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LE  G  R  A  N  D 


V^ÇABUL4IR<£  FRANÇOIS. 


^  GAU 

AU  LA  N  'y  Doin.  propre 
d'une  ancteane  ville  de  la 

Terre  -  Sainre  ,  qui  étoir 
fiiice  au-delà  du  Jourdiin  , 
dans^  la  petite  province  , 
<fa»  de  £on  nom  on  appelait  Gau- 
lanite  ou  Gaulan  'uide. 
GAULANITË  ,  ou  Gaolamitide  \ 
moi  propre  ^d*ane  aacienne  pro- 
.  vÎQCt  de  la Paleftinc ,  qui  s'étcndoit 
depuis  la  mer  do  Tibcriade  ,  juf- 
^'a4ix  foucccs  du  Joucdain  >  & 
«vole  là  Bâtante  i  l'odent.  Gaulan 
en  ^toic  la  ville  capkale. 
GAULE;  fubftanrif  féminin.  Grancîe 
perche^  Oa  ahat  iu  noi,x  av4C  la 


Gadlb  »  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Manège  »  d'une  branche  de  bou- 
Itau ,  mince  »  Ictère  Se  eâèuillçe , 
dbM  la>  mais.  4roiie  di(  duqwi  ça- 
-valiet  e(V  armée.        .  ;  • 

La  gaole  ,  dit  on  nuîrre  de  l'art , 
doit  avou  <|uatre  Pjieds  ou  environ 
ifi  loagjusnr;  loi%i'«Uft  ca  ft.^- 
Tom  XII* 


GAU 

vantage  ,  on  s'en  fert  moins  com- 
modément ,  Se  «vec  moins  de 

grâce. 

Les  comtnençans  font  alTujerris 
à  la  tenir  la  pointe  en  l'air  à.  la 
hauceur  de  leurs  yeux  ,  &  au^def. 
fus       l'oreille  gauche  du  cheval; 
les  cicvcs  avances  la  tiennent  de 
même ,  ou  la  pointe  en  bas  &  le 
bng  dé  l'épaule  do  l'anipial ,  oa  la 
pointe  en  arrière  au-4efi>tf  de  fa 
croupe  y  ou  ditierçmnienc ,  fcLn 
leor  volonté,  ru%e  qu'ils  ^pio- 
pofènt  d'en  faire  ,Scla,  plue  grmde  * 
facilite  de  leur  adion  ,  relativement 
aux  effets  qu.'elle  peut  produire. 
Lliabitade  de  la  porter  de  la  main 
droite  difpofe  d'ailleurs  le  cavalier 
à  fe  fervir  en  fuite  de  fon  épceawec 
ii^rté ,  &  i  manier ,  quoique  cette 
main  «n  foii  faifîe,  conioiys  éon 
cheval  avec'  aifance. 

Par  le  moyen  de  la  gau/cy  tantôt 
oo,B|C){ient  les  fiwoa  ».•  6t  taïuôc 
«Nklf»  cotcig^^^  «al[«^l«e;dottc« 
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i  G  AU 

'oa  comme  dbfo ,  én  comme  cMici- 
menc.  Si  on  en  lirappe  vigouretife-  • 
oient  le  cheval ,  on  le  punie  par 
l'imprelfioD  douboreufe  qui  en  té- 
fiilcc  »  tandis  que  des  coups  légers 
ne  foDC  qo*  des  mojrens  de  rinnuer 
avec  douceur ,  &  uns  l'étonner  ,  à 
des  mouvemens  que  l'on  délire  de 
lui  ;  c*eft  dans  ce  dernier  fens  que 
la  gaule  eft  vérirablemenc  une  aide. 
On  touche  de  la  gauU  far  l'é- 

£aule  d'un  cheval  qu  on  veut  lever 
coorbene^»  decit  oa  ledhaite  ti- 
xer  des  pefades ,  qui  dans  les  fauts 
fè  montre  rrop  léger  du  derrière. 
On  aitie  ie  iiuceur  qui  s'accroupit , 
qui  balotte ,  qui  n'épare  point  ,  eu 
adrefTant  les  coups  fur  la  place  du 
troufle-queue  ;  on  foliicite  des  crou- 
pades  ,  en  les  dirigeant  au-delTus 
des  jarrets ,  &c. 

l  e  fcm  du  toucher  n'eft  pas  le 

•  feul  que  la  gaule  nffefte  ^  fes  aideç  1 
s'impriment  encore  lut  ceux  de 
l'ouïe  &  de  U  vue  :  l'aâbn  de  la 
faire  fifler  en  nvanr  ?n  arrière  , 
ou  d'en  frapper  les  murs ,  chaiTe  le 
dieval  en  avant,  &  l'effiare  même 
qndqoefois  trop  »  imirqo'eUe  le 
détermine  1  fuir ,  furrout  quand  il 
n'eft  pas  accoutumé  i  ce  bruit  ^ 
celle  ae  la  porter  j  tamdt  d'an  coté , 
tantôt  d'un  autre,  lui  indique  celui 
litr  lequel  il  doit  fe  mouvoir ,  foit 
dans  les  changemens»  foie  dans  les 

•  cootre^changemens  de  miin  ét 
deux  piftes  ,  &  dans  lefi|iieb  les 
hanches  font  obfervées  :  mais  on 
doit  bannie  des  manèges  bien  ré- 

Stéf  cette  aide  prérendoe  qui  con- 
rme  les  chevaux  dans  ane  mau- 
vaife  routine  ,  Se  qui  ell  fort  éloi- 
gnée des  principes  que  les  élèves 
doivent  tecevoir. 
GAULE  ,  (  la)  ou  /es  Gaules  ;  on 
comjwcnoit  ancier>nemeni  foi!5  ce 

<  aom  tout  ie  pajs  qui  »  étend  mue 


GAU 

It  flolfê  de  Veoifei,  la  tivière  d» 

Robicon  ou  Pifatella ,  la  mer  Médi- 
terranée ,  les  Pyrénées  ,  l'Occun  & 
le  Rhin.  On  voit  bien  que  dans  ces 
limites  fe  trouvent  renrerm ées  au- 
delà  des  Alpes  ,  une  grande  petite  ■ 
de  l'Italie ,  Se  en- deçà  prefquc  toU' 
tes  les  provinces  des  Pay^Bas ,  une 
pa  nie  des  éleâoian  de  M  ayence,  de 
Trêves ,  de  Cologne»  da  PalatiiMCj 
les  SuilTes,  &c. 

Jules- Cérar  divifa  les  Gaules  en 
deux  parties ,  en  Gaole  -  Cîlalpioe 
ou  Citérieure^r  rapport  aux  Ro- 
naains ,  &  en  TnoCupioeoa  Ulté- 
rieure. 

La  Gaule  •  Cifalpine  ou  Cité* 

rieure  s'écendoit  depuis  le  golfe  de 
Venife  6i  la  rivière  du  Rubicon 
jufqu'aux  Alpes.  C'eft  à  peu  près 
ce  quon  appela  dans  k  faite  la 

Lcmhardle. 

La  Gittle  Tranfalpine  ou  Ulté- 
rieure ,  fut  divifée  en  Gaule  Co- 
mata  on  chevelue^  &  en  Gaule  BraC' 
chata.  ou  Portchrayc.  Cette  der- 
nière foçmoti  en  grande  partie  la 
province  Romaine ,  ou  Gaole  Nat" 
bonnoife  »  bornée  par  les  Alpes  6C 
le  Var  qui  la  féparoicnc  de  l'Ita- 
lie ,  &  pat  le  Rhône ,  la  Gaule  li- 
bre 5e  la  Méditeriaiiée.  Les  AUo* 
broges  étoient  les  principaux  peu- 
ples de  cette  partie  ,  6c  leur  ter- 
ritoire comprenoic  ce  qui  forme  à 
prélèar  les  Diocèfes  de  Vienne  »  de 
Grenoble  &  de  Genève  }  les  Sega» 
launi ,  ceux  du  Diocèfe  de  Valen- 
ce  ;  les  CaturigeSf  ceux  du  Diocèle 
d  ficfibran  9c  de  Gap  \  les  fbceia- 
âi ,  le  Diocèfe  de  Die  j  les  Cava» 
rf  f ,  le  Comté  Venaiflîn  \  les  Saliit 
ceux  de  la  bafTe  Provence  ^  les  Fol' 
Céf  tant  TtSofages  qn'^reeomici  ^ 
la  plus  grande  partie  du  Languedoc. 

La  ùaule  Chfyelue  éroit  divifée 
en  trois  conuces  j  ia  Gaule»  Celù- 
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i  que  »  la  Gaule  Belgique ,  &  ta  Gaa- 
K-Aquiianique.  La  première  étoit 
codiprtfe  eiltre  la  Seine»  l'Océan  , 
là  Garonne  8c  la  province  Narbon- 
noife  :  c'étoic  la  ptfu  conÇdérabU 
ponion  det  GaulM  i  ti^  «voit^ette 
oanfecvé  l'ancien  nom  de  coote  la 
r^on.  Ses  principaux  peuples 
^toienc  les  Bituriges  i  les  Arvcrni 
oa  Auvergnats  ;  let  JBêai  ,  qui 
comprenoienc  la  plus  grande  partie 
de  ce  qui  forme  aujourd'hui  le  Du 
ché  de  Bourgogne ,  le  gouverne- 
ment da  Lyooooit  »  &  une  parrie 
du  Bourbonnois ,  du  Nivernois  & 
de  la  Champagne  \  les  Séquanl ,  la 
plus  grande  partie  de  U  Franche- 
Comté;  lec  Hthttii,  la  plus  grande 
parrie  du  pays  desSuilTes,  &  partie 

.  de  l'AIfacej  les  IJn^one.'^  ,  partie 
de  U  Champagne  àc  de  la  Bouc- 

•  ^igne;  les  Stucnes  ,  parne  de  b 
Champagne,  de  la  Brie  &:du  Ga- 
tinois^  les  Camutet,  les  rroh  Dio 
cèfes  d'Orléans,  de  Chartres  6c  de 

•  ,JUois;  let  PariJS,  ceux  de  l'île- de- 

Fnnce  ;  les  ^w/ffra  ,  les  Diocèfes 
deLizieux ,  d'Évreux ,  ôc  partie  des 
Diocères  de  Chartres  8c  du  Mans; 

.  le»y<auUi  >  cens  des  Diocèfes  de 

.   Coatances  8;  d'A  vranchesj  les 
Homani ,  la  province  du  Maine  ;  les 
dndegavif  ceox  d'Anjou;  tes  Tu- 

-  nnes ,  ceux  de  Tours  ;  les  Rhedo- 

.  nés  ,  les  Veneti ,  les  Of^fmii  ôc  les 
Cariofoittes ,  U  Bretagne  d'à  pré- 

.  lent  ;  les  PiQavi ,  ceoK  dn  P^lou  ; 

.  tes  SantaruSt  ceux  de  la  Saintonge 
&  dè  l'Angonmois  j  les  Leaiovices  , 
ceux  de  Limoges  &  de  la  Marche  ; 
lei  PuntcfUt  ceux  du  Pétigord; 

.  les  Caduti ,  ceux  du  Quercy  ;  les 
Rhutenî ,  ceux  du  Rouetgue  ;  6c  les 
Gahaii ,  ceux  du  Gévaodan. 

Lu  ^tudt' Belgique  preuoit  ion 
■oui  de  fet  peuples  iKHnmés  Belges, 
J^4>qiu  le ,  tirakot  cuHnftmes 


G  AU  5« 

du  mot  Celtique  Beldgen  ,  que  l'oti 
rend  en  François  par  celui  de  Chium» 
^^gne,  terrain  uni»  pltine  ,  &c. 

Cette  partie  éroit  comprife  entre  le 
Rhin ,  qui  la  fcparoii  à  i'orieoc  des 
Germains ,  Tocéen  au  nord  Se  à 
l'occident,  9c  ta  Celtique  an  midi. 

Ses  principaux  peuples  étoient  abc» 
les  Remi  qui  occupoient  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  ferme  d 
préfent  la  Champagne  ;  Jes  Su^ 
^ones  ,  le  Diocèfe  de  Soiflons  ;  le» 
f'eromandui ,  le  Diocèie  de  Noyon 
&  le  Vermandois  ;  let  BtBowuS  , 
ceux  du  Diocèfe  de  fieauvais,  & 
partie  des  Diocères  de  Rouen  it 
d  Amiciib  ;  Jes  Caictes  ,  ceux  du 
pays  de  Caux  ;  let  FelocaJJès ,  les 
deux  Vexins  ;  les  Ambiant ,  la  plus 
grande  partie  de  la  Picardie  ;  le» 
Atrebaus  ,  ceux  du  Diocèle  d'Ar- 
ras  ;  les  Morini ,  les  pavs  compris 
d^ns  les Dioccfesde BouIogne,Saint- 
Oraer  &c  Ypres  ;  les  Menapil ,  ceux 
du  Brat>ant;  les  Aduacxt,  la  partie 
de  l'ancien  Diocère  de  Tongres,  qui 
f  )rme  1  préfent  celui  deNaiiiur; 
les  t-bu^^ones  ou  Tungri  ,  l'ancien 
Diocèiè  de  Tongres ,  dont  te  fiége 
a  été  transféré  à  Liège  ;  les  Batavt^ 

fieuples  du  Comte  de  H.)l!aiKJc; 
es  Tacaadri ,  ceux  du  Comté  de 
Zélande;  les  (7^//,  cenx  du  Dio« 
cèfe  de  Cologne  ;  les  l  reveri^wax 
de  Trêves  ;  les  l'^angiones ,  ceux 
de  Majence  ;  ies  Nemeecs,  ceux  de 
Spire  ;  let  MetUomatriees  ,  cenx  du 
Diocèfe  de  Metz  ;  les  Deuà^  ceuK 
du  Diocèfe  de  Toul  ,  &c, 

La  Gaule-Aquitanique  qui  pre- 
noit  foti  nom  des  Gaulois  Aquî* 
tains ,  éroii  alors  forr  refferrée  en» 
tre  la  Garonne  ,  l'Océaiî ,  les  Pf- 
rénées^  la  province  Narbonnoife. 
Ses  principaux  peuples  étoieut  tes 
Tarielli ,  qui  occupoient  les  pays 
4|tti  éotmeut  â  ptéienr  les  DiocdQet 
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de  Djt ,  de  B^yonne  ,  ^.Lefctr' 
&  à'Olcton  >  (Se  peat'èm  tticme 

lit  1  afbcs  \  les  Convent  ,  ceux  des 
'Diocclcs  de  Cotuminges  Ck  de  Con- 
(«rans:  Itt^ufiiiy  ceux  des 'Dio- 

'  cèfes  d'Aufch ,  d'Aire  8c  de  Leic- 
toiire  ;  les  /"'/^/Tif^i,  ceux  du  Dio- 
ccfc  de  Bazis  j  les  Nuiohriges  , 

'  .cedx  des  Diocifes  d'Agen  &  de 
'Condom  ;  dans  la  fuite ,  vinrenr 
aunl  s'y  établir  le;  Birun^es-fibi/cit 

Îiui  oÂiiipc.cac  ce  qui  iormeà{}ré- 
ent  le  Diocère de  Bordeaux,  4les 
deux  cotes  de  U  Garonne. 

C'ls  pL'uoles  formoient  alors  cin- 
cua  un  pcLic  eut  païticulitic  avec 
une  erpèce  de  gouvernement  qui 
lui  ctpit  propre  :  ils  ctoienc  unis 
jpar  dc'i  .lliances      dus  conk-cicra- 
. tiens  nmtacllcsi  à  l'excepaou  tou 
tet'ois  de  quelques-uns  des  plus  con- 
iîdcrablcs ,  tels  que  les  uiJui ,  les 
Se<]uani ,  &  les  Arycrnt ,  qui  pour 
i'e  difputer  la  primauté  dans  les 
Aiïemblccs  génccales  de  laNation , 
avoicnt  ù\r.  des  alliances  particu- 
lières >  les  uns  avec  les  Rooiains, 
les  autres  avec  les  Germaiivs.  C'e(l 
cette  dcfunion  fomentée  adroite- 
ment par  les  Romains  j  qui  facilita 
à  ceux* ci  la  conquête  de  cette  valie 
'  région;  Jules-Céfar  n'y -enaploya 
Quc  ]}euf  ans.  Ceux  qai  lih  Hrent  le 
plus  de  rclTftance  ,  turent  les  Bitu- 
riges ,  les  Arvenii ,  les  Bellamci ,  les 
Nervii ,  &  le«  ÀduMid»  Les  'Parijîi 
quoiq|a'iIs  ne  fiifleni  pas  des  plus 
conlî<l^rahles  ,  ne  laidercnt  pas  de 
s  acquérir  quelqae  réputation ,  fous 
la  conduite  de  Camultgh*  lear  Gé 
rci  <1  -y  Se  'û  &lliit  toute  l'habileté 
de  L:;bienus  pour  en  venir  i  bout , 
inème  par  rurpcife.  £n  elFec,  iî  les 
'  Gaulois  n-eudênt  pas  méprifé  les 
•ittfes  de  la  guerre ,  &  s'ils  eufTent 
"été  plus  unis  &  plus  prompts  dans 
kurs  e^ipcdidoas^aoï^fettl&piantiU 


GAU 

taroîent  «onfervé  leur  Ubâtéimais 

ils  aucoîeuc  peut-être  encore  retar- 
dé la  perte  de  celle  de  Rome  même. 
Cax  il  «ft  -conftant  que  c'eft  aux 
irottpes  Gauloifis  -quelnles  -  Gérât 
fut  principalement  redevable  de 
l'Empire  fous  lequel  iii  «âênvà  Ta 
propre  .patrie. 

Les  croubles  cîvtls'ifnii&i virent 
la  mort  violente  de  ce  premier  Em- 
pereur de  Rome,  ayant  crc  afToupis 
Çar  Augufte  ,  ce  iecond  iiaipcicur 
•ht  quelque  clungement  dans  la 'di'  ' 
vifion  de  la  Gaule  Tcanfalpine  ^  il 
fépara  !e<;  Hf/vr-tii ,       Rauraci  ^  les 
S&<jua/n  de  la  Celtique  ,      les  unit 
à  la  Belg  ique  )  il  retrancha  aufîi 
de  la  Celtique  tons  les  peuples  fî- 
tucs  au  midi  de  la  Loiie  ,  £c  les 
unie  à  l'Aquitaine^  dont Avafkkmp 
depuis  Bourges ,  devint  la  Métro- 
pole^ &  ay.inr  crabli  la  ville  de 
Lyon  ,  Lugdunum  ,,pour  Métropole 
de  la  G  aule- Celtique  j  celle-ci  en 
prit  le  nom  de  Lymnoi/c. 

Augufte  étant  mort ,  5c  Tibèra 
lui  ayant  fucccdé ,  JFlere  ôc  Sacrovic 
excitèrent  de  grands  troubles de 
firent  rous  leurs  efforts  pour  fe« 
couer  le  joug  de  l'Empire  romain. 
Mais  la  £édicion  n'eut  point  de  fui- 
tes, 6c  les  Gaules  furent  tuorife» 
dans  le  devoir.  Les  Empereurs  Ca- 
lignla  &:  Clatic^e  v  régnèrent  affea 
paisiblement.  Ceki-ct  <^i  coonoi£> 
Ibit  les  Gaulois  mieux  qu'aucun  d» 
fea  Prédécefleurs,  les  unit  à  l'Em- 
pire par  tant  de  grâces  &  de  bicn- 
taits,  que  Ifca  Ronsains  a'eucent 
plus  qu'à  ganler'leaADntièraafc*lea 
bords  du  Rhin,  ^onr  cet  effet ,  ils 
établirent   deux  corps    d'armée  » 
donc  l'un  gardoit  le  baur  »  ôc  l'autre 
le  bas-Rhin  du  edié  oà  la  Meule  Te 
IfeitC'dans'k  net.  L'empire  de  Né- 
ron fiît  trnverfé  par  julius  Vindçx, 
Seigneur  Gaulois^  descendu  des  -aoi^ 
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ciens  Rois ,  &  qui  ^avernoit  lesi' 
Gaules  comme  Ptéteur.  Celui-ci  ne 
fonvanc  fouffrîr  let  dâTcnsdees  de 
fiécon  .  leva  des  croa{M«  finis  pré- 
texte du  bien  public  ,  mais  il  fut 
déùu  par  Vi^ginius.  Les  Gaulois 
forent  rraïujiuues  finis  les  En^pe- 
Tcurs  Vefpalien  ,  Tite  ,  Domicien , 
NervA  ,  Trajan  ,  Adrien  ,  Antonin, 
Alarc-Aurèie ,  Commode  &  Perti- 
nax.  Les  querelles  de  Septime  Sé- 
vère &  d'Albin  caufèrent  de  gran- 
des divillons  dans  les  Gaules^  mats 
le  pacci  de  ce  dernier  ayaiic  luc- 
eombc  près  de  Lyon  i  il  le  tua  lui- 
même.  Alexandre -Sévère  vint  en 
pcrfonne   pour   fîétcndre  la  fron-' 
ticre  contre  les  Germains.^  mais  il 
fut  rué  à  Mayence.  Ce  &ribus 
l'empire  de  Valcrien  que  Chrocus , 
Roi  des  AUemauds  ,  ayant  forcé 
l'armée  du  Rhin ,  entia  dans  les 
Gaules  &iit  un  grand  ravage  ;  mais 
ayant  été  dcFair     pris  dans  une  ba- 
taille, les  Gaulois  lui  hcenc  couper 
latcre,  après  l'avpir  promené  par 
tous  les  lieux  qu'il  âvoit  rainés. 
Pofthume  ,  qui  avoir  été  dcclarc 
Empereur  des  Gaules  par  les  armées; 
qui  croient  fur  la  frontière ,  fit  al-! 
Jiance  avec  Vidfaorin  ,  &  s'élevai 
contre  Gallien  ^  mais  il  fut  tué  parj 
LoUjen,  qui  bientôt  f près  fut  tué» 
lui-même. par  ùs  foldaxs.  Vifkprin' 
Ji'euc  pas  ipn  flnêiUear  forr;  Viâorie 
fa  femme  ,  qu'on  appeloit  la  mère' 
dis  Garn{fcai  ,  fit  û  bien  auprès  des 
ioUatt  ,  qu'ils  déclarèrent  Tétric 
ion  parent Empereur  des  Gaules 
m.iis  n'ayant  {tas  allez  de  fermeté 
pour  fourenir  uue  fi  grande  dignité, 
Tétric  trahit  Ibn  armée ,  "Si  le  ren-^ 
dit  lui-même  prifunnier  d'Auré- 
lien  ,  qui  lui  donna  le  gouverne- 
ment d'une  partie  de  1  Italie.  Pto- 
'hoê  ehad^.tes  nâtiona'iinrBngères  qui 
venoieoc  fondre  fur  kl  P^ules^  &! 


ptnmt  tus  GaiiliMS  ^  f  hini»r  >des 

vignes  \  ce  que  Néron  &  Domirien 
leur  avuient  détendu.  Ptoculus  6C 
Borofiis ,  qui  ufu'pèrent  le -titre 
d'Empereur  lies  Gaules  ,  furent 
tues  p.ir  leurs  propre?  f  -Ulns.  Pen- 
dant le  règne  de  lviocictveii,'Carau- 
fms  prit  le  tittie  A* Empereur,  Qc  fe 
maintint  dans  la  Grande-Bretagne 
pendant  fept  ans.  Cor.flnntin  alTo- 
ctcà  i  Bmpire,  ayant  tluiic  des 
&ontières  des  Gaules  les  Fraaes  8t 
les  Allemands ,  palTà  les  Alpes  pour 
aller  combattre  le  tvran  Mnxence, 
qu'il  défit  ptcs  uc  Kome  La  tran- 
quillité ayant  été  rétablie  pat  In 
valeur  la  conduite  de  cet  Empe- 
reur, il  tit  uoe  nouvelle  diviûoade 
l'Empire. 

Sous  l'empire  de  Jovien ,  les  Al- 
lemands firent  de  grandes  irruptions 
dans  les  Gaules ,  &  y  caufèrent  beau- 
coup de  défordres  jufqu'i  î'arrivcc» 
de  Valenunien.  Les  tiancs  &c  les 
Sajfons  y  vinrent  l  leur  tour  ;  Ôc 
Tlicotlofe  qui  y  fut  envoyé  par 
l'Empereur  ,  tout  grand  Capitaine 
qu'il  étoit ,  y  trouva  beaucoup  d'a(» 
taires  ,  Se  beaucoup  d'embarras  ^ 
cependant  il  vint  à  bout  de  fe  dé- 
faire' de  ces  étrangers  *  qu'il  battit 
en  difKêrentes  rencontres.  L'étardes 
Gaules  ne  fut  |amats  fi  déplorable 
que  fous  l'empire  d'Honorius.  Srt- 
licon  qui  étoit  né  Wandale ,  &  qui 

f>ar  une  ambition  démefurée  vou- 
oit  élever  à  l'Empire  Eucbère.fon 
fils,  ne  chercha  qu'à  brouiller  les 
affaires  j  en  conféquence  il  attira 
les  nations  Barbares  qui  Tinrent 
fc»idre  fur  les  Gaules.  La  ville  de 
Mayence  fut  f.iccngée,  ÔC  fes  Ha- 
bitans  paiTcs  au  bi  de  Pépée.  Les 
viUes  a'j^miens  »  d'Ar ras ,  de  Tour» 
nay  y  de  Spire  fie'  jd'Airffentorat 
fùTent^j^iOces^fc-les^oples  trsnjU 
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poicés  ea  AllcBugoe  »  6c  reodos  ef* 
claves; 

Les  Gochs  qal  avoient  pa(Iî  en 
Italie  fous  îa  conduire  d'Alaric , 
fatvireoc  Acaulphe ,  ôc  vinrent  d«ns 
lei  Gaoles  où  il»  firent  un  iî  grand 
lavage ,  qu'un  Panégfrîfte  de  ce 

temps  li  parlant  à  l'EmpereurThcu- 
dofe  le  jeune,  iui  dit  qu'aucune  des 
-perfécnrions  que  les  autres  Nations 
efTuyoient  ,  n'croit  à  comparer  i 
celles  des  Gaules-  Honorias  ne  pou- 
vant plus  garder  l'Aquiuine  ,  la 
donna  i  Sigeric  on  Gireric  ,  qui 
vinr  d  ta  tête  des  ViHgots  d'Italie, 
s'empara  de  la  Gaule  Narbon- 
noife ,  qui  fut  depuis  appelée  C-V 
ihie.  Qiunt  ans  wandalest  Alaini 
&  Sucvcs  qui  s'écoient  répandus 
dans  l'Aq-iif  line  ,  ih  cédèrent  la 
place  aux  V  iiigots  ,  piuroc  que 
de  retourner  dans  leurs  pays.»  ils 
aimèrent  mieux  paUèr  en  fifpa» 
gne. 

Pendant  cette  confudon  ^ui  uc- 
calîonnotr  de  C\  rudes  atténues  à 
l'Empire  romain ,  plufieurs  peuples 
de  U  DafTe  Germanis,  qui  fe  firent 
connoîcre  foui  le  nom  de  Fnmcs  , 
lèmirent  en  mouvement  pour  pro 
firer  aufTi  bien  que  les  autre?  des 
troubles  de  l'Empire.  Ils  pafl^renc 
le  Rbtn  en  5  >  4c  fe  tifeandirent 
dans  la  Belgique ,  d'où  ils  furent 
chafTés  par  Aurélien  ,  qnî  n 'étott 
encore  que  Tribun.  Ils  y  revinrent 
en  159  »  mail  ils  n'eurent  pas  un 
meillent  fuccès  :  ils  ne  fe  rebutè- 
rent pas ,  &r  quelques  années  après 
ils  recommenccrenr  leurs  incurhons 
qu'ils  pondèrent  beaucoup  plus  loin. 
Apres  divers  avantages  ,  ils  fu- 
renr  abfolument  chaHes  par  Probus 
en  i7tf  :  les  Empereurs  Conftantin , 
X«lien ,  Valentinien  9c  ThéodoTe  le 
Grand ,  les  empêchèrent  de  pafTer 
le  Riiin,  naigré  Uats  efibns  toth 
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jours  redoutables.  Enàn  fous  l'Em- 
pire d'Honorius ,  vers  l'an  410  ,  ils 
vinrent  à  bout  de  fe  former  des 
établi  îemens  foHdes  dans  les  Gau- 
les ,  6c  y  jetèrent  les  commence' 
mens  de  u  Monarchie  francoilb 

?ui  a  toujours  fubfifté  depuis,  rayt^ 
R  ANCi  Se  Va.  ANÇors. 
Voici  les  no  jvelles  diviHons  qui 
fittent  faites  de  la  Gaule  -  Tranut- 
pioe  ,  podérieurent  aux  deux  pre* 
m  1ères  dont  on  a  parlé  ;  fa  voir, 
celle  qui  avoit  lieu  du  temps  de 
Jules-Céfar ,  &  celle  qui  fe  fit  fous 
Augiifle.  Il  y  a>  félon  la  remarque 
de  M  ci' An  villa  ,  un  intcrcr  par- 
ticuiiet  à  en  prendre  connoUlance  : 
c'eft  que  le  gouvernement  ecct^ 
Hadique  ayant  été  conforme  dans 
les  Ginies ,  au  (gouvernement  civil , 
les  Provinces  ccclclialliquei,  h  l'on 
en  excepte  quelques-unes ,  que  l'c' 
îevarion  de  quelques  villes  1  l,i  di- 
gnité de  Métropole  »  a  donné  lieu 
de  former ,  répondent  aux  divifîons 
qui  ont  été  ^NietdesPcovtncesdatit 

l'Êr.n  civil, 

La  troiiîème  dlvifion  de  la  Gaule* 
Tranfiil^ne  fe  fit  fous  Othon  \  la 
divilion  faite  par  Augufte  fi^lla 
par  rapport  i  la  Celtique  ,  l'Aqui- 
taine &  la  Narbonnoife.  Mais  ce 
Prince  divUa  la  Celtique  en  ttam 
Provinces  •  dont  deux  eurent  le 
nom  dî  Gerrr.jnit  •  il  y  eut  donc 
alors  tix  Provinces  j  favoir,  i.  La 
Belgique ,  dont  Trives  étoît  la  Mé- 
tropole s  1.  La  Germanie  premtin 
ou  fupériiure  ,  où  étoit  Mayence 
pour  Métropole  :  ).  La  Germanie 
/eamde  on  infédeitre ,  qni  recoa- 
noi(Tbit  Coh^  pour  Mérropole: 
4.  1,3  Celtique  on  Tvonnoife ,  qui 
avoit  pour  Métropole  Lyon  :  5. 
L'jéquieabu^  où  étoit  Boargts  ;  de 

6.  L:)  Narhonno'tfe  ^  ^MH  jNufhltÊC 

ccoit  la  Métropole* 
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Smi  CRoclÀîen  OD  fie  atie  qiu- 
triècoe  divifion  en  onie  Provinces  j 
dvoiVf  I.  La  Belgique  première  j 
Trcvu,  MétiopoUi  1.  La  Belgique 
fecomle  »  jR«2nM  ,  Métropole  :  3. 
La  Germanie  première  ou  fupé- 
tieure  j  Mayenct  ,  Métropole  :  4. 
La  Germanie  féconde  ou  infc- 
neorej  Cdogiu,  Métropole  :  5.  La 
€eltique  :  ic/w.  Métropole  :  6.  La 
Lyonnoife  première  j  l^on ,  Mé- 
tropole :  7.  La  Ljonnoife  féconde  j 
Métropole:  8.  La  Sequa- 
noife  ;  Befan^on  ,  Métropole  :  9. 
L'Aquitaios  j  Bourges ,  Métropole  : 
10.  La  Novempopulane  ouNovem- 
pipulttlie}  BUfi  on  Mé- 
tropole ;  &  1 1.  La  NarboDMiiê} 
tiarbonne  ,  Métropole. 

11  y  eut  une  cinquième  divifion 
ibos  Conftantin.  Cet  Empereur  dé- 
membra de  la  Narbonnoife  ou  Vien- 
Jioife,  tout  le  pays  fuué  dans  les 
Alpes  ,  &  ^ai  s'étend  à  1  Orient 
daiM  les  plauiet  de  la  Lombardie, 
&  en  forma  deux  nouvelles  Provin- 
ces \  iavoir ,  les  Alpes  Mat  'uimes  , 
dont  Emhnn  fat  la  Métropole  \ 
\m  Alpes-Grecques  owPennines ^  qui 
eurent  Taramalfe  pour  Métropole. 

Soas  Honorius  il  y  eut  une  fixiè 
me  divifion  en  diz-fept  Piovinces. 
Laièconde  Lyonnoife  fut  partagé 
en  deux  3  qui  furent  la  Lyonnoife 
féconde  \  Rouen ,  Métropole  j  &  la 
Lyonnoife  ttoifième;  Tours ,  Mé- 
'  nropole.  La  Celtique  ent  le  nom  de 
quatrième  Lyonnoije  ;  Sens  ,  Mé- 
tropole. L'A^ttiuine  fut  également 
partagée  cn  deux;  favoir,  TAqui- 
raine  première;  Bourges^  Métro- 
pole; ôc  TAquiraine  féconde;  Bout- 
dcaux ,  Métropole.  La  Narbonnoife 
00  Vienooife  fut  divifée  en  cinq 
Viënnoifes^  lavoir,  la  Viennoife 
■centère  ;  Vîinne  ,  Ménopole.  La 
l^enaoïle  féconde  ou  Narbonnoife 
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premîèfe;  Ka^onhe  ^  MÀropol«* 

La  Viennoife  troiHème  ou  Narbon- 
noife féconde  ;  Aix  ,  Métropole. 
La  Viennoife  quatrième  ou  les 
pes  Maritimes    Emknm ,  Mécto« 
pole.  l  a  Viennoiie  daqnième  on 
les  Alpes -Grecques  ou  Pennines; 
Tarantaije ,  Métropole.  Arles  »  dif- 
traite  de  la  Vieunoife  première ,  fat 
la  dix-huitième  Métropole.  L'Em- 
pereur Honorius  pirtçi  à  Atles  le 
iîcge  de  la  PicfeCkuce  du  Préioiie 
des  Gaules,  parcequ'il  n'v  avoic 
plus  de  fnretc  ppur  les  Préfets  dft 
rélider  dans  les  Métropoles  fepten- 
trionales,  furrout  à  Trêves  ^  â  caufe 
des  incurfions  des  Barbares  qai  ve» 
noient  des  pays  du  Nurd.  Dans  le 
bas-Empire ,  la  ville  d'Arles  devint 
l'une  des  plus  conlîdérables  de  l'Err- 
pire  fomaitt ,  &  porta  le  tttie  d» 
Mater  omnium  Galtiarum  ,  à  cau'e 
que  iaifemblée  des  États  ou  des 
Communes  des  Sept  Provinces  s'y 
renoient  tous  les  ans ,  depuis  les 
Ides  d'Août  juf^ti'à  celles  de  Sep- 
tembre. Ce  furent  ces  honneurs  qui 
portèrent  k  ville  d'Arles  si  difpmer 
le  rang  de  Métropole  à  celle  de 
Vienne ,  &  qui  donnèrent  lieu  i  la 
conteftation  des  Êvêques  d'Arles 
poor  la  Primatie.  La  province  d'Ar» 
les  faifant  me  ptovince  pardcnli^- 
re ,  ctoit  connue  fous  le  nom  de 
Viennoife  féconde &  alors  la  Vien^ 
noife  féconde  de  la  fixième  divifion 
conferva  le  nom  de  Narbonnoife 
première  ;  &c  la  Viennoife  troifième 
de  la  même  divifion  ^  celui  de  Nar- 
hwmoife  féconde. 

Les  Sept  Provinces  fons  Hono* 
rins ,  éroient ,  1.  L'Aquitaine  pre- 
mière :  2.  L'Aquitaine  féconde  t 
) .  La  Novempomilanie  ;  4.  La  Nar- 
bonnoife première  :  5  .  La  Narbon- 
noife féconde;  Aix.,  Métropole: 
6.  La  Viennoife  (  avec  partie  des 
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Alpss-Grecques  )  Flcnne  ,  Métro - 
pjle  j  &  7.  Le;  Alpes  Mintunes; 
Embrun  ,  Mccropjie.  Quelqu<:fois 
ces  Sepc  Provinces  n  ecoicnr  appe- 

_  Ices  les  C/ny  Provinces  ,  & 

alors  on  répni[Ibic  les  deux  Âqui- 
tiines  &  les  Narboimoifes.  Ce  qui 
n'écoic  point  compris  dans  le*  Sept 
Provinces  confcrvuit  le  nom  de 
Gaults  proprement  dues. 

Sous  les  Grecs  &  fous  les  Ro- 
maim  ,  on  cntendoic  par  Métropo- 

.  Us  t  les  v'dlts  Mhc-s ,  c'el>-:î  dire  , 
celles  d'où  fortoient  des  colonies 
om.  alloiens  habiter  d*aiicrci  terres. 
D.tns  la  faire ,  ce  nom  fut  attri- 
bué >  furcouc  par  les  Romains,  à  la 
ville  pciocipalc  de  chaque  Province. 
On  peut  comparer  aux  anciennes 

.  Métropoles  de  Provinces  ,  le  Cipi- 
tales  des  divcrfes  Gcnéraliccs  du 
Royaume»  De  même  que  plufteurs 
Éléftions,  Bailliages,  Vigueries , 
&e.  retTorcilTenc  aujourd'hui  A  la 
capitale  d'une  Généralité  ,  ainfi  du 
Mmp  des  Romains ,  pluiieucs  Dio- 
cèfèa,  difiriâs»  £rc  tdibrfiflôient 
aux  MctropoUi  ttff«ftivt»  d«  di- 

VCrfes  Province*;. 

Les  dix  huit  anciennes  provinces 
de  l'Empire  romaiii ,  dbms  la  GauIc 
Tranfalpine  ,  font  reprcfencées  au- 
iourd'hnt  par  autant  d'Archevêchés 
cubiis  dani^  les  Mcttopales  de  «ii- 
v«fl«ft  Ptovinces  rooiaines*  Celui 
de  Paris  a  éeé  ajouté  en  ,  â  ta 
Senonoife  -,  celui  de  Cambrai  en 
I  (  5  9 ,  a  id  Belgique  féconde  \  (  Ma 

.  lines  en  155^,  audi  à  k  fidgiquc 
féconde  ,  ne  dépend  plus  de  la  1  ran- 

.  ce  )  ;  Touloufa  en  1  j  1 7  ,  à  la  Nar- 
boanoitej  &  Alby  en  167^.  à  l'A- 
quitaine première.  Le»  Métropoles 
de  Tr^^vcs ,  Mayenoe ,  Cologne  & 

.   Moûtier  eu  Taraouàfe  »  ne  font 

.  plus  patîiç  de  la  Fcaoce- 
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de  la  Gaule  ,  que  divers  Métropo- 
litains fe  fonc  arrrihué  le  titre  de 
Primat»  Par  exemple  j  celui  d  A  ufch, 
de  k  NoweBipopalanie  *,  celui-  de 
Bourges  a  prit  le  titre  de  Primat 
d'Aquitaine  ;  BourdeauK  ,  de  la  fc 
conde  Aquitaine  ;  Lyon  des  Gaules; 
Narbenne  de  la  province  Romaine 
ou  Narhnnoife  ;  Rheiins  j  de  la 
Gaule- Belgique  i  Rouen,  de  Nor- 
mandie ou  de  la  Lyonnoife  féconde  ; 
Sens  ,  éùM.Gaa/es  ôc  de  Germanie  : 
Vienne  a  pris  le  tim  de  Primat 
des  Primats ,  &c. 

GAULÉ  .  ÈE^  adjeâif«partteipé 
palîif.  yoyei  Gauler. 

gAuLER  -y  vecbe  adbif  de  la  première 
conjugfttfofi ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Cnjikter.  Ftt^  cttétrt, 
BMtre- an.  arbre  avec  mie  gaaie» 
pour  en  faire  tomber  le  firuic*  (rue- 
ier  ua  no^er. 

On  dit  auiC ,  gaultftkstmJtt  des 
amandes ,  des  dlâtaigoés  ;  pottC 
dire  ,  abattre  des  noix  ,  des  antao- 
des  ,  des  châtaigne»  avec  la  gaule* 
La  premtèçe  ^Ubeefbméfeanet 
U  féconde  longue  00  bfèv«<  Ftfyt^ 
Verbc. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
tenainem  per  «n  e  fëtnimlft  ,  ont 

lenr  pénultième  fyliabe  longue. 

GAULIS  ;  fubft^nrif  nnfculin  ,  Ik  ter- 
me de  Vcncxie.  Branches  d'un  rail< 
lis  qu'on  làiflê.ciieîage«.  1/  faat  ikr 
ces  gaulis. 

GAULOIS,  OISE;  adjeôif  qui  s'em- 
ploie .luilî  fubibuiiivemenr.  Habi- 
tant de  kl  Gottb ,  qni  appMtieac  i 
la  Gaule. 

Les  anciens  GiM^ois^  n!écrivoienc 
rien  i  ik  tran^ettntent  fimple« 
menr  de  vive  voix  le»  cvéneaient 
imporrans  ;  cela  cil  ciufe  que  nous 
lté  lavons  de  ce5  peuples  que  ce  que 
ned9*cn  om  af^na 
Aonttiiifr 

On 
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On  dM&A  d'abord  îndiAinâiemenc 
ïe  nomdt  Ceùis  aux  peuples  lidic 
compri*  encre  l'Occan^  la  Méditer- 
nnée,  les  Alpes  6c  la  mer  Baltique, 
ou  du  moins  le  Rhin.  Les  grands 
érablilTcmens  qu'ils  firent  dans  la 
fuite  en  Italie,  à  divetfes  reprifes, 
les  ayant  fiiic  connoitte  des  Ro- 
mains ,  ceux'ci  les  nommèrent  Gau- 
lois ,  du  nom  de  Gûufe  que  les  Cel- 
tes avoient  donné  à  la  partie  de  l'I- 
'calie  dont  ils  s'éioienc  empaiéi  :  les 
Ro  m  ,1  i  1 5  donnèrent  encore  le  même 
nom  aux  peuples  dont  ces  cnnqvié- 
tansétoient  fortis,  comme  li  paioïc 
par  les  commentairea  de  Jules^Cé- 
rir,  q-î!  clic  que  ces  peupL-s  croient 
appelés  CcUcs  en  leur  langue  ,  & 

2ue  les  Romains  les  nommoienc 
'autois, 

La  religion  des  Gaulois  appro- 
choit  beaucoup  de  celle  des  Ro- 
mains ,  avant  que  ces  derniers  euf- 
fent  chargé  la  leur  d'une  multitude 
de  divinités  &:  fi'tifiic^cs  des  Nas 
tions  qu'ils  avoient  lubjuguées.  Ils 
adoroienc  les  mêmes  divinités  fous 
des  noms  difFcrens ,  &  ils  lenr  don 
noient  les  mêmes  attributs  ;  mais 
celle  â  laquelle  ils  avoien  tle  plus 
de  d^miont  étotc  le  Dieu-Mars  \ 
lenr  indinacion  pour  la  guerre  y 
contribuoit  beaucoup  ;  cela  alloit 
quelquefois  jufqu'à  lui  confacrer 
fonces  les  dépouilles  qu'ils  accné- 
toienc  ,  &c  fouvent  à  le  faire  leur 
héritier.  Les  facrifices  qu'ils  f.ii- 
foient  1  ÂpoUon»  pour  la  guéri fon 
des  Grands ,  confiiloient  fouvent  i 
lui  facritîer  des  hommes  ,  qu'ils 
choififToient  ordinairement  parmi 
les  criminels  &  les  efclaves  \  mais 

3ueIquefois  d  leur  dé&ut ,  parmi 
es  gens  libres  &  des  innoce ns , 
dans  la  perfiufion  où  ils  ctoienr 
que  la  vie  d'un  homme  ne  pouvoir 
^cre  re«hecée  que  par  celle  d'un  ou  | 
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de  plufieurs  autres  ,  &  que  c*étou 

l'holocaulle  !e  plus  agrérible  aux 
Dieux.  Ces  facritices  ci  ucls  âc  fan- 
glans  ont  donné  de  ces  peuples  des 
idées  crè.<i-défavanrageaf«s  :  ils  ne 
peuvent  être  excufcs  que  parccque 
c  eroit  l'ufage  de  la  plui  grande  par- 
tie des  ancres  ,  même  des  plus  po' 
licés,  tels  que  les  Rhodiens,  ceux 
de  Siîamine  ,  les  Phéniciens  ,  les 
Carchaginois ,  les  Lacédémoniens  j 
&  pour  n'en  pas  (aire  une  plus  grait- 
de  énuméraiion  ,  les  Komains  eux- 
mêmes  avoienr  eu  d'alxird  rcr  u  fii^e. 
Ce  tui     uma  -  Ponjpilius  qui  1  aco- 

lit. 

Les  phiiofophes  des  Gaulois 
avoieni  fcin  de  la  religion  ,  des 
fciences ,  ik  ttcs-louvcnt  ils  étoienc 
les  fouverains  .  arbitres  de  leurs 
diftcrencs  :  ils  jouilToient  de  rou- 
tes fortes  d'immunités  &  de  pri- 
vilèges. Les  fciences  dont  ils  étoienc 
les  dépofîtaires»  &  la  régnluité  de 
leur  vie  leur  avoient  acquis  ce  cré- 
dit immenfe»  qui  ne  cellii  qu'après 
la  conquête  des  Gaules  par  les  Ro- 
mains. On  donnoic  ordunairement 
i  ces  ph4lofophes  le  nom  général  de 
Druides  t  Se  l'on  croit  que  c'ctoic 

Îurcequ'ils  cenoient  leurs  écoles  Ac 
eursaflèmUées  dans  les  bois.  On  lee 
diftinguoit  en  Sarronides  ,  Bardes, 
Lubaees  6c  Vacerces.  Les  Sarroni- 
des etotent  deftinés  i  l'inAracUon 
de  la  jeuneiTe.  Les  Bardes  étoienc 
leurs  poètes  :  leur  foniflion  éroir  de 
publier  les  hauts  faics  de  la  Nation  ) 
6e  l'on  prétend  qu'ils  jonoienr  de  la 
lyre  avec  tant  d'arc  ,  que  s'ils  ve* 
voient  à  fe  préfenrer  dans  le  mo- 
ment que  deux  armées  anmiées 
l'une  contre  Taucre  *  éroienc  prêtes 
à  fe  battre  ,  ils  faifoicnr ,  pour  ainfî 
dire,  tomber  les  armes  de  la  main 
des  ennemis  mêmes  \  tel  du 
moins  le  témoignage  de  Diodoct 
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de  Sicile,  au  liv.  6  de  Tes  Aiiti<yii- 
tés.  Bardes  eft  encore  aujourd'hui 
«D  ancien  mot  Breton  ton  put  i  qui 

lignifie  chantres.  Les  Eubagos  s'ap- 
pliquoient  à  !a  pbyfique  &r  rt  l'aOro- 
nomie.  Les  V^^f^ï&s  ecoj^at  revê- 
tus du  Sacçcdoct  9c  m  fiiUô»enr 
les  fondions. 

La  théok>gie  des  Druicîes  ne  fut 
point  aille  pai  eciic ,  (j^  crainte 
^'qu  ne  la  pcofai)^  fA  U  divul 

?,ant ,  ou  que  la  coémoire  des  cho- 
cs fainces  ne  vînt  À  Ce  rrlâcher. 
Cx;ia.ull  cajaU  i,\a  oa  u  eu  ^  (|ue  des 
.  cQf Doiflàaces  iuper6cieUe9* 

Le  dieu  Muhra,  qui  eft  le  mçme 
qu'Apollon  ou  le  Soleil ,  étoir  nloré 
par  ks.  Gaulois  fous  ïfts  deux  lexes, 
.  «ommç  s'ils  euiTent  youUi  aKNUrer 
par-U  qu'il  UiiHfoK  à.UpGO^Oifttoti 
de  chaque  elpcce, 

L^i  Piuides  faifpicnt  à  ia  déeflè 
ICs }  les  nKines  l^^riùces  qus  les 
Egyptiens  à  C>érès.  lis  la  regar 
doienc  comme  la  mfère  commune 
de  toutçs  chpfcs  Se  c'eilpour  cela 
qu'ils  r«i}t9pcr9ien(  d$  ouuattUes 
etuailces  les  unes  (ur  les  auidces^  & 
qu'ils,  la  couronnoiem  de  tours. 

Ils  adorèrent  Ip  chêne ,  des  feuil- 
les duquel  ils  fe  fervoient  dans 
leurs  facrifîces  ,  felon  Maxime  de 
'i  yc ,  apli       fi^f^^eflt  les  autres 

fil  loi.  le  (buv^raiu  méutn  «Û  la  na- 
ture, (ans  lui  bptir  aucun  temple. 
Ce  culte  venoir  de  ce  que  les  nations  | 
s'^ioiect  fipré  que  les  premiers  t 
Lomm^s  s'ecoienc  nourrit  de  chair  ! 
buniaine  fe  nouiriffoient  de  Sa- 
turne ,  âc  que  Jupiter  avoit  change 
cette  cnieik  Doucçtnire en  celle  du 
gUod  :  c  etoir  «n^  eoef étpience  qu'on 
croyoir  que  le  genre  hjimnin  Jevuit 
su  thcns  i.i  confetvatiun. 

La  S>: la (  efpàceaiJe  moufle  ter-  ^ 
«cfliç }  »  u  Smoiut  s  U  ïmaSi  du  : 


fefpcnt ,  croient  pour  çut  d«s  cho- 
fes  faccé«^  \  ils  iaiToienc  beaucoup 
4ie  oMitfojmin  i  leur  égard  ,  9c 
leur  ciOiy.«ient  de  gradades  veitus. 

On  trouve  dans  d'anciens  Ao- 
teuts,que  les  Druides  pratiqueient 
<)e»chdites.fen  extreosunaitceponr 
la  divination  :  ib  atuchoient  qael- 
qucfois  leurs  viûimes  i  Àt%  po- 
teaux delluiés  à  cet  ufage  ,  même 
daast  k>  leisples  ;  puis  il»  les  blel^ 
foîenc  par  derrière ,  &  les  faifoient 
mourir  très-cruellement,  toufmus 
icutcuieot  ,  &  lamais  touc  d  un 
compj  pour  «mir  tour  le  temps 
d'obfervec  ^uXqa'aux  moindres  mou- 
vemens  qu'ellek£u^ieM  ei^pecdenc 

leur  iang. 
Us  appreooîeBt  i  le  ^aoefleQan- 

loin.'  un  grand  nombre  de  vers, 
qu'il  n'étoit  pas  permis  de  uicitre 
pat  ctrit  j  de  peut  que  les  myftcres 
de  la  religion  éupt  révélés  par  des 
livres  ,  ils  ne  fuiîént  expofc»  i  la 
faufle  intarprétacion  des  igoorans 
&  des  libeàjtins  j  de  forte  qu'ils 
gacdoicnc  quelquefois  les  enfans 
de  k  nobkîlë  &  des  meilleures 
maifoiM  [pendant  vingt  ans  pouc 
les  iuAcmre  des  dogmes  de  leur 
théologie  ,  &  tâche»  de  les  rendre 
habiles  dans  les  niathcmatiques* 
Uâ  leur  enleignoient  que  l'ameétott 
îamortelie  ,  &  qu  il  y  avMt  no» 
autre  vie;  c'eft  ponff  cette  féifim 
qu'ils  brûloient  ôc  enterroient  avec 
les  raorcs  j  ce  qui  leur  avoit  fervi 
pendant  lé  vie  j  qu'ils  remettoient 
après  la  moft  â  fure  leurs  affaires^ 
&  fe  faire  payer  de  leurs  dettes  | 
qu'ils  ptèioicnt  à  leurs  amis  i  cer- 
taine alÎMe ,  i  c<xifUcioii  qu'ils  ne 
les  rembour  feroicnt-du  cepiul  qu'eu 
l'autre  monde,  Sr  qu'il  y  en  avott 
qui  fe  jeioieut  dans  les  buc&ersdes 
leurs  j  pour  leur  marquer  le  défir 
qa'ilt  «voient  de  t ivio  avec  «»» 
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Aflunien  M«rcelUn ,  qui  femble 
'  troit  voatn  eat«âérifer  davantage 
les  anciens  Gaulois,dit  qu'ils  avoient 
la  chair  blanche  &:  la  tète  haute  ,  les 
•  cheveux  blonds  «docés  de  le  regard 
.  mfixeox  ;  qu'ils  écpisnt  prompts  & 
-  qoerdleurs;  qa*iilie  nroupa  d  étran- 
gers n'eût  ofé  en  attendre  un  ùu\ 
<}uand  il  étoic  en  colère  .  ta  ne 
.  ils  Àowm  redontiblec  ;  (arroui 
en  préfence  de  leurs  femnnes  , 
qui  fe  mêlaient   hardnr.cnr  dans 
leurs  queteilcï  ,    ôc  ffappoienc 
A  (Mtpf  4e  poings  8e  i  m^t  de 
.  pMt  •  iuni  judetnenc  que  leacs 
i  maris;  qu'au  refte  ,  leur  voix  éroit 
effroyabU  Se.  menaçante ,  lors  me- 
oie  qa*tls o'avoinic  ancnn  fo^t  d'ê- 
tre émus^  ^'ilt  étoient  propici  en 
leurs  habits  >  mais  dans  l'Aquitaine 
beaucoup  plus  qu'ailleurs  ^  n  y  ayant 
.  point  de  Femme  qui  ne  Te  piquât 
.  d'une  grande  propcoié.»  quelle  que 

fût  fa  miicre. 
[  ^  La  Nûbietle  &  les  PiiUofopUes 
'  vivoient  en  bonne  tnrelligence  ,  ôc 
jouifToieut  d'une  grande  conHdéra- 
tion  parmi  les  peuplesqu!  leur  obéif- 
^olenc  aveuglément^ &  ne  prenoient 
'  aocmie  connoiflânce  des  aftaires.  Et 
comme  dans  tous  les  Etats  de  la 
Gaule  ,  6c  prefque  dans  routes  les 
villes  «  il  y  avpit  deux  iactions 
'  donc  les  cheff  «voient  toujours  la 
plus  grande  auroriré  ,  il  fcmbknt, 
dit  Jules-Céfar  ,  qu'on  eut  incro- 

*  duit  cela  pour  défendre  les  peuples 
contre  roppreftîon  des  grand?,  parce- 
que  chacun  avoir  foin  de  défendre 
ceux  de  fon  parti.  On  jugeoit  du 
crédit  &  de  la  condition  d'un  hom- 
me par  fa  fuite* 

Les  hommes  &r  les  femmes  fe 

•  paroient  de  chaînes ,  de  colliers  ,  de 
DralTelets,  de  bagues  &  de  ceintu- 

•■  res  d'or.  Ceux  qui  avoient  la  fou- 
«  ^uùmfmttiMK ,  ie  diftinguoienc 
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par  une  couronne  ou  di4dème  «a;i- 
chi  de  pierreries. 

Le  peuple  portoitde  petits  fayops 
ou  hoquetons,  dont  i!  cîungcoic 
fuivantlcs  faifons.  Les  nobles  &  Us 
gens  de  guerre  les  porroienç  extrê- 
mement courts  $c  ferrés ,  brochés 
d'or  Se  d'argent ,  &  bij^ariés  de  di- 
verfes  couleurs.  Les  Druides  fe  dif- 
tinguoient  par  lent  chaufliire,  Te 
fervanc  de  landales  ou  lovXitKS  de 
bois  en  forme  pentagone  ,  que  Us 
étrangers  appelcrenr^a/'/(;çA«^, 

Les  filles  ehoififlbienc  librement 
leurs  maris  ;  6c  poilt  «et  eiTet 
les  pères  faifoient  un  banquet  , 
où  ils  appebient  quantité  de  jeu- 
nes hommes ,  laiffànc  une  liberté 
toute  entière  aux  BIUs  de  choific 
celui  qui  étoit  le  plus  de  leur  goût, 
biles  FaiLbient  connoiiie  celui  qu'el- 
les ptéfôroient ,  en  loi  donnant  i 
laver  avant  tons  tes  antres* 

Le  mari  recevant  la  dot  ils  fa 
femme ,  ajoutoit  une  pareille  fom- 
me  en  argent  ou  en  fonds  de  terre  » 

&:  le  rout  r>.Ooic  au  furvivant ,  aVfC 
les  Fruirs  qui  en  provcnoicnr. 

Les  maris  avoient  dt  c>u  Je  vie  & 
de  mort  fur  leurs  femmes  ,  de  mê- 
me que  fur  leurs  enfans  j  le  refpeél 
&  l'obciffince  que  les  femmes  de- 
voieiu  a  leurs  maris,  n'étant  pas 
moindre  félon  eux ,  que  ceux  que 
les  enfanj  devuient  à  leur  père. 

Les  femmes  qui  étoient  accufces 
d'avoir  empoifonné  leurs  maris  > 
ccoient  mifes  â  la  torture  i  &  lorf- 
qu'elles  fe  trouvoient  coupables  ,  on 
les  remcttoit  entre  les  mains  des 
parens ,  qui  les  faifoieot  mourir 
cruellement. 

Ils  plongeoient  les  enfans  dans 
l'eau  froide  j  au  fortir  du  ventre  de 
leur  mère ,  &  les  trempoient  à-pea« 

Eres  comme  le  fer  &  l'acier  ,  pont 
>s  cendre  plus  forts  8c  plus  vîeou'*. 
fiij 


Digitized  by  Google 


1»  GAU 

reuz.  Les  maris  qui  cherchoicnc  à 
t'édaircir  de  U  fidcl.ré  Lnirs  fem- 
snes,  avoienc  le  dioïc^  iuivanc  la 
"CoatiUne  des  peuples  qui  habicoient. 
le  long  du  Rhin  ,  d'expofer  les  en- 
fiuisqtti  nailToient  de  leur  mariage  , 
fur  ad  bouclier  qu'ils  iaiiTbienri!!er 
âla  merci  des  flots  ,  p^iluadcs  que 
te  fleuve  ,  qui  tiroir  peut-être  ion 
nom  de  la  pureté  de  les  eaux,  per- 
doit  les  bârards,  &'  rendoit  les  lét'î- 
times  a  leurs  mues  ,  qui  les  aiten- 
doient  i  cerCSiine  difbnce.  Les  en> 
fans  ne  paroi(îoicnt  point  en  public, 
avant  qu  ils  iaSTsat  ta  âge  de  piMter 
les  armes. 

Leurs  maifoiis  étoient  de  figuse 
tonde,  conflruites  de  bois  Cc  de 
clayes  ,  &  couvertes  de  chaumes 
ou  de  rofeaux.  Celles  des  grands 
Seigneurs  étoient  ordinairement  ac* 
compagnées  d'un  bocage,  &  étoieot 
bâties  fur  le  bord  des  rivièies^ponr 
prendre  le  frais  en  etc. 

Aorès  là  guerre ,  la  chaflê  étwr 
an  de  leurs  exercices  les  ^usordi- 
•  «aires.llsfefcrvoientde  flèchcscm- 

Îtoifonnées  avec  de  l'if  «pour  rendre 
e  gibier  plus  tendre  &  plus  délicat , 
retranchant  les  parties  que  le  fer 
avoit  touchées.  Ils  prenoient  leurs 
repas  aÛis  fur  des  peaux  &  fur  des 
tapis. 

Ils  eoinptc»ieat  par  nuits  8c  non 

par  jours  ,  comme  non?  faifons  au- 

i'ourd'hui.  Ils  régloient  le  temps  par 
e  cours  de  la  lune.  Se  non  par  ce- 
lui dû  foleil. 

Lijs  Druides  connoifToicnt  génc- 
'  ratement  de  toutes  fortes  de  ditic- 
rents  ;  Se  pout  cet  cH^et  ils  tenoient 
■  en  certain  temps  de  l'année  ,  une 
atfemblée  générale  au  pays  Char- 
train  ,  &  interdifoient  de  leurs  fa- 
critîces  ceux  qui  ne  vouloientpas  fe 
foumettre  à  leurs  décifions  y  aprb 
maoi  tout  le  monde  segardoit  les  in* 
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terdits  comme  des  fcclérats  8c  det 
impies ,  de  chacun  fayon  leac  reQ" 

contre. 

On  ne  s'entretenoit  jamais  d'af- 
fkires  d'Eue ,  fi  ce  n'étoir  dans  les 
aflemblées  on  confeils  de  guerre» 
où  tous  ceux  qui  avoient  droit  d'en- 
trer ,  venoieni  armés  comme  s'ils 
eufl'ent  été  près  d'aller  combattre  s 
celui  qui  ar  ri  voit  le  detnier  de  tous, 
ctuic  mis  en  pièces. 

Ceux  qui  faifoient  faire  (îlence 
dans  les  alièmblces ,  avoient  la  per« 
mtiBoii  de' couper  une  pièce  des  lut< 
bits  de  ceux  qui  faifoient  trop  de 
bruit  ;  Se  ils  en  ufoient  fi  bien  ,  que 
le  refte  étoit  quelquefois  inutile. 

Les  femmes  étoient  de  toutes  les 
aflêniblées  qui  fe  faifoient  foar  U 
paix  8e  pour  la  guerre,  &  fouvenc 

elles  accordoient  le?  plus  grands 
difféteots,  fe  jetant  courageufe» 
ment  étmt  les  deux  partis ,  de  ti- 
chant  d'obtenir  par  les  larmes  Se 
par  les  prières,  ce  qu'elles  o'avoienc 
pu  faire  par  leurs  raifons. 

Les  lois  du  pays  ne  permettoienc 
pas  au  fonverain  Magiftrat  d*nne 

ville ,  d'en  fortir  pendanr  fa  magîf- 
trature  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour 

auelque  aftaue  prelfante  qui  rega,r- 
It  tout  PÉtat.  Deux  hommes 
d'une  même  famille  n'exerçoîenc 
jamais  une  même  charge  ou  magîf- 
trature  ,  du  vivant  l'un  de  l'autre  , 
&  ne  pottvoient  pas  mime  être  S&> 
nateurs  enfemble. 

Ceux  qu'on  appeloit  Belges  , 
ne  permet toient  pas  aux  mar- 
chands étrangers  de  rien  vendre 
dans  leurs  États  qui  ne  fût  utile  , 
défendant  avec  grand  foîn  ,  &  com- 
me une  chofe  très  -  pernicieufe  , 
tout  ce  qui  pouvoit  fervir  au  luxe 
&  à  la  mcJeiiê«  Ils  étoient  cependant 
fi  cuiieux  de  ch^VAUx  éuangeçi.» 
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qu'ils  n'épargnuienc^  lien  pouc  en 

Les  Gaulois  avoîcnt  cela  de  loua- 
ble, qu'ils  étoient  génère  ux  &  f  rancs, 
&  qu'ils  ne  pouvoienc  fouflVir  ni  te 
menlbnge,  ni  la  fupercherie  y  fai- 
fant  gloire  d'imiter  en  cela  leurs 
ancêtres,  qui  avoient  mégrifc  la 
rufe  ,  &  ne  s'étoient  jamais  hés  qu'à 
lenr  valeur. 

On  n'edimoit  point  un  homme 
quand  il  croie  gras ,  &  les  jeunes 
gens  étoient  couiouis  dans  l'exer- 
cice» pour  s*empechec  4è  le  deve- 
nir i  ceux  qui  excèdoicnc  une  cer- 
taine mefure  ,  étoient  condamnés  à 
ancAinende  pécuniaire*  Ils  faiToienc 
dei  vaux ,  des  prières  9c  des  ré» 
jooiflàaces  puUiques  dans  certaines 
Occafions. 

L  e  c  îi  v  a  I  c  roit  la  marque  la  plus  or- 
dinaire  de  icurs  monnoies.On  trouve 
cependant  fut  quelques-unes  »  tan* 
tôt  des  déetfes  coiffées  à  la  gauloife, 
tantôt  le  nom  de  leurs  rois  ou  magif- 
trats  ,  tantôt  le  nom  du  peuple  qui 
les  a  fait  battre,  cancèrun  nercule 
avec  lequel  on  voit  une  infinité  de 
peuples  de  tout  fexe,  de  tout  âge 
ôc  de  toute  condition  ,  qui  fe  lail- 
lôient  enchaîner,  &  le  fuivoient 
fans  contrainte.  La  vieillelTe  qui 
paroiiToic  fur  le  front  de  ce  Dieu , 
macquoit  que  la  taifon  u'eft  1  fa 
petfe^ou  qu'à  cet  &ge. 

11  n'y  avoir  point  ^%e  ni  de  con- 

dirion  ,  fi  l'on  en  excepte  celle  de 
Druide  &  de  Philofophe ,  qui  dif- 
penllt  d'aller  â  la  guerre  ,  fur-toar 
quand  c'éroit  contre  les  ennemis  de 
l'Ecar.  Les  vieux  y  alloient  d'audl 
bon  cceur  aue  les  autres }  &  nous 
.  lifonsdantie  fupplémentdesCom- 
,  dentaires  de  Jules-Ccfar ,  que  Ve- 
.  rifque  ,  General  Je  ceux  de  Reims, 
•  ^uoi^a'ii  ne  pûc  prefque  fias  fe  t.e- 
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nir  à  cheval  â  caufe  de  fa  yieillelTe  ,  . 
ne  voulut  poioc  s'en  exempter.  Il  y 
avoit  par  routes  les  Gaules  un  très- 
graïui  nombre  d'archers ,  prêts  â 
mardier  aox  premiers  ordres.  Ils 
ne  &  retranchoienc  point  dans  lenc 
camp ,  &:  conibattoient  prefque  fans 
fe  couvrir  de  rien.  Un  bâtiâbic 
les  mnrailles  des  villes  de  pierre 
Se  de  bois  tout  eitfeoible.  G'étoit 
un  crime  à  ceux  qui  accoinpagnoienc 
les  firaods  Seigneurs  à  1  armée  ,  de 
les  «nndonner  dans  quelque  danger 

3 ue  ce  fût  »  fie  une  eipèce  d'iniàmie 
e  ne  point  mourir  avec  enx. 
On  dit  proverbialement  de  quel> 

?iu'nn  dont  la  conduite  eft  fincereV 
r anche  &  droite  t  que  c* eft  un  bon 
Gaulois  ,  un  franc  GauiOts. 

On  dit  dans  la  nicme  acception, 
frointé  gauloifc  ;  franchife  gauloife, 
Onditaufll  d'une  perfonnejqu'^//^ 
a  Us  manières gaulolfes ;  pour  dire  , 
qu'elle  a  les  manières  du  vieUx 
temps. 

On  dit  d'un  vieux  mot,  d'une 
vieille  façon  de  parler ,  que  ceft  du 
gaulois  ,  quoiqu  ils  foient  de  la  lan- 
gue fran^fe. 

GAUNA  ;  nom  propre.  C'eft  feîon 
Piolémce ,  une  ancienne  ville  d'Â- 
fie ,  dans  la  Médie. 

GAVOTTE  ;  fubftantif  fémbin.  Air 
de  danfe  qui  fe  bat  à  deux  temps  » 
qui  commence  en  levant ,  dont  les 
inefures  ont  un  repm  de  quatre 
enqnatte,  qui  ell  compoCi  de  deux 
reprifes ,  &  dont  le  mouvement  eft 
quelquefois  vit  &c  gai,  quelquefois 
tendre  9c  lent ,  Se  prdinairemenc 
gracieux.  L'illujïre  Rameau  exeeUoit 
parmi  nous  dans  Us  gavottes. 

Gavotte  ,  fe  dit  auili  de  la  danfe 

.  dont  les  pas  font  faits  fur  cet  air. 
Danfer  une  gavotte. 

Les  Jeux  premières  fyllabes  font 
^j[èves,  Oc  la  ttoificmc  très-bièvef 
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^AVPE  ;  raUbntiffêmimii  én  ftyle 
familier.  Terme  d'injare  &  de  mé- 
pris ,  qui  fe  (lir  d'ur»€  femme  Uide, 
inaiproprc  6:  (iéfagrcabli;.  Ç'<Ji  une 
9Îimine  gaupe, 

GAUPINEF  y  vieux  mot  4|qi  Hgn- 
Hoir  aucrefotç  fsitiéant. 

GAURË;  nom  propre  d  unpetirpay^ 
cfe  Fnnce  ,  avec  titre  de  Comti 
dans  TArmagnac  :  il  cfl  borné  au 
nord  â  l'occidenr,  pir  !e  Con- 
domois  i  au  midi  ,  pat  le  haut  Ar- 
'  toagnac  ;  9ç  4  l'Orient ,  par  la  Lo- 
magne  &  le  Fczenfaguec.  S.i  lon- 
gtjeur  eil  d  enviroFi  quatre  iieucs , 
Se  fa  largeur  de  deux  :  Fieurance  en 

-  flftlechefUeu. 

Ce  pays  a  eu  des  Seigriear-r  par- 
ticuliers dont  les  [jreniiers  croient 
des  cadets  des  Comtes  d'Arma- 

f;nac  :  il  fm  dans  la  fuite  réuni  i 
a  Couronne  avec  les  niirrcs  biens 

de  la  matioQ  d'Al^^^C  *  P^i^  ^^^^^ 
Bourbon. 

GAVRE  i  nom  propre  d'un  bourg  6c 
château  de  la  Flandre  Autrichien- 
ne ,  dans  le  Comté  d'Aloft  ,  far 
l'Efcaut ,  si  deux  Ueues  au>490bes 
d  Oudenarde. 

GAURESi  f  les)  terme  emprunté  de 
l'Arabe ,  6c  l^nonyme  d'intidelles  ; 
00  déHgne  ainli  ^nt  la  Ptt(è  ic 
wx  Indes  ,  les  Seâatcurs  de  Xo- 
roailre  ,  les  IgnîcoUs  oa  Adma- 
ceurs  du  feu. 

Les  Gaares  ont  an  firaibourg  à 
Ifpahan ,  capitale  de  Perfe ,  qui  eft 
appelé  Gjuraha  ou  la  ville  des  Gau- 
res,  ôc  où  ils  (ont  employés  aux 
fhi  balles  èc  «ix  plut  viles  occa- 
' pétions*  Quelques-uns  font  dif- 
perfcs  en  d'autres  endroirs  de 
Petfe,  où  l'on  s'en  iett  aux  mc- 
offices  y  mais  le  pa7S  où  il 
«'en  trouve  davantage  ,  c'crt  !e 
Kerman  :  comme  cetrc  provirvre 
^ft  la  |>lus  tiéiiie  Ôc  la  ^ius  mau- 
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▼aîfir  de  toute  la  Pec£i»  Se  mu 

perfonne  n'y  veut  deneillMt  Wt 
Mahométans  leur  ont  perrriU  «l'y 
vivre  libremem,  Se  d'y  jouir  des 
exercices  de  leur  religion.  Paitewt 

ailleurs  les  Perfîes  les  traitent  aveç 

le  dernier  mépris ,  6c  les  regar- 
dent par  tapj^tt  à  leur  croyance , 
çomoie  les  pites  de  loas  ceox  qui 
différent  d'eux  ^  c'eft  une  chofe 
admirable  de  vpir  avec  quelle  dou- 
ceur, avec  qœlle  paaence  ils  A|p' 
portent  leur  oppceflion. 

Il  y  a  quelques  iiècles  que  plu« 
CieuT'!  Gaurcs  fe  refu^icreat  aux 
Indes ,  6c  s  y  Àxcrenc  aux  environs 
de  Surate  »  ou  lc«f  poftérité  fub« 
fîfte  encore.  Il  y  en  a  une  colonie 
établie  à  Bombnin  ,  ilc  de  ces  quar- 
tiers là  ,  <^ui  appartient  tjox  An- 

f;loi$ ,  âc  ou  plus  que  partout  aiU 
eurs  ,  ils  îouifTtnr  d'une  entière 
liberté  ,  fans  être  troubles  le  moins 
du  monde  dans  l'exercice  de  Uttt 
religion. 

Les  Gaures  font  ignorans,  pau- 
vres ,  fimples  ,  paticns  ,  fupe^fti* 
tieux  i  divers  égards ,  d'une  mo- 
rale rigide ,  d'un  procédé  franc  8C 
(incère,  du  refte  trcs-7c!c<;  pour 
leurs  rites.  Ils  font  prufeibun  de 
croire  la  réfarreâion,  le  jugement 
dernier  ,  &  de  n'adotet  que  Dieu 
feul.  Quoiqu'ils  pràiïquent  leur 
culte  en  préfence  du  feu ,  &  en  fe 
retoQtoant  vers  le  foleil  levant,  ils 
déclarent  hautement  qu'ils  n'a- 
dorent ni  l'un  ni  l'autre;  mais  que 
ces  deux  êtres  étant  les  fymboles 
les  plus  marqués  de  la  divinité ,  ils 
l'adorent  en  fe  tout nanr  vers  eux , 
^  <:'y  rourneuc  tonjouis  par  cette 
icuie  raifon. 

Les  Gaares  fcmt  tons  grands  culti- 
vateurs :  ils  eftimcnr  que  l'agricul- 
ture eft  non  -  feulement  une  pco- 
(eâîon  belle  ^  ionocence  »  uials 
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UsUt  éÊm  k  foeiéié  >  de  iMtéxvt 
éi9f9M  Di«a.  C'eft  1»  prier ,  difent- 

iU  ,  que  de  hlxMirer  ;  &  kur 
cccance  in«c  au  noipbr^  des  aâions. 
mneufes  de  planter  on  aibre, 
é»'  défricher  un  champ  ,  &  d'en- 
gendrer des  «*nf:ins.  Pat  «ne  An  te 
de  ces  ^iiBct^ei  k  aiiiM^<.s  (|u  lis 
feat  prtlm*  oabKés  parcoM  ail- 
leurs  ,  ib  ne  mangenc  poinr  le 
bœuf,  parcetjtt'il  feri  au  lîtKourage, 
ni  la  vache  qui  leur  donne  du  kic  y 
îb  épargnent  de  nkèmelrceqam- 
nwil  dome(iique ,  <|oi  Us  avertit  du 
lever  du  foîeil  ;  Hs  cftimem  par- 
ciculicrement  te  ciii^n  qui  veille 
aux  mwipeaajr,  8c  <^  garde  l»mai> 
fbn.  Ils  fe  font  au(7î  un  religieux 
devoir  de  tuer  le-î  inleàcs  5^  ron? 
les  animaux  maitratlai  S}  c'eR  p.u 
reicvciee  de>ce  dimiier  prccepce  , 
qu'ils  croient;  expier  leurs  péchés  j 
pcntrence  fin^ulière  ,  mais  utifc. 
Avec  une  moiaie-prat-ique  de  ccue 
rare  efpèoe  ,  le»  Gmtnê  ne  lent 
nulle  part  d°es  hôres  încomn^odes  : 
on  reconnoît  partout  leurs  habira- 
tions  au  coup  d'œil ,  tandis  que 
leur  anqtenne  parrie,  dont  l'iiiftoire 
cous  a  vanté  h  Fertilité  ,  n'eft  plus 

Îju'un  déferr  de  qu'une  terre  inculte 
DOS  la  loi  de  Mahomet  »  que  joint 
Il  contemplation  aii:derpetirme. 

Ils  font  prévenans  envers  les 
étrangers  de  quelque  muion  qu'ils 
foient }  ils  ne  parlenr  point  devant 
«u  de  lent  lelieioo  t  nuis  Us  ne 
condamnent  petionne  ,  teur  maxi- 
me étant  <k  bien  vivre  avec  tout  le 
monde,  Ae  de  n*otiènfec  qui  que  ce 
Ant^  Hs  hiiïflênr  en  général  tous  les 
conquérars  ;  ils  mcprir^-nt  &  dé- 
teftent  fîngulièreiner;{  Alexandre* 
ceoMoe  on  des  plus  grands  ennemis 
qu'ait  eus  lie  genre  liumain.  Quoi- 
qu'ils ayenr  Iipu  tle  haïr  paittctt- 
hèretnenc  les  Mahoméuus  ,  il»  fe 
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(ÔM  iw|oiirs  fepofiês  fiv  U  ^ovi- 

dence  du  foui  de  punir  ces  cruels 
ufurpateurs  j  &  ils  fe  confoîent  par 
une  très -ancienne  tradition  dont  ils 
entrecieniuHic  tears  «nfiins  ,  que 
leur  religioB  prendra  un  jour  le 
dellus  ,  &  qu'elfe  fera  profeflTéc  de 
tous  ks  peuples  du  monde  :  à  cet 
aiticJe  d»  leor  ccojance  ,  ils  joi- 
gne aoflî  cette  attente  vague  6c 
indéterminée,  qu'on  retrouve  chez 
t^ot  d  autces  peuples  de  perfotma- 
ges  illnftreftft  fiuneux  qui  dotVent 
venir  à  h  fi» dw  temps  pour  rendre 
les  homrm  s  heureu»  ,  &  les  pe^pa* 
tcc  au  grand  re  nouvellemenr. 

Une  difctplitte  fivète  &  des 
mœurs  làges  régnent  dans  i'iiné* 
rieur  de  kur^  maifons  j  ils  n'épou- 
ieuc  que  d<j$  femmes  de  leirr  reli- 
gion écr  de  leur  aarion  ;  îb  ne  fou^ 
h  tnt  point  la  bigamie  ni  le  divor- 
ce \  mais  en  cas  de  ftcriiué ,  il  leur 
eH  permis  de  prendre  une  féconde 
femme  an  bout  de  neuf  années,  en 
gardant  cependant  la  première.  Piir- 
lout  où  ils  (ont  tolérés  ,  ils  reçoi- 
vent le  joug  du  Prince ,  &  vivent 
entre  eux  fous  la  conduire  de  leurs 
Anciens  qui  leur  fetvent  de  Magif- 
trais. 

Ib  ont  aoffi  des  prêtres  qui  fe 
difent  iifus  de  ces  anciens  Mages, 
&  qui  dépendent  d'un  fuavcmin 

{»ontife ,  Se  que  les  Gaures  appel- 
ent  Defiour  ^  Dtftouran  ,  la  rèf^lc 
de»  règles  \  ou  la  loi  des  lois.  C'e* 
pierres  n'onr  aucun  habit  partîiu- 
1  lier,  &  leur  ignorance  lesoiftingue 
à  peine  do  peuple.  Ge  font  eux  qui 
ont  le  foin  du  teu  facté  j  &  qui  im- 
pofent  les  p<^niiences,  qui  donrent 
des  abfolutions ,  de  qui  pour  de  l'ar- 
gent diftribuenc- chaque  moiedans 
les  maifons  le  feu  (àcté,  &  l'urine 
da  vache  qui  fctt  aux  purifications. 
Us  i^rctendem  nolfcdec  encore  les 
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i.vresqdeZoïiOAftrea  reçus  da Ciel; 
mais  xh  ne  peuvent  plus  les  lire  j  ils 
n'en  ont  que  des  cumaieniaires  qui 
font  eux-mêmes  très -anciens.  Ces 
livres  contiennent  des  révélations 
fur  ce  qui  doit  arriver  jufqu  à  la  fin 
des  temps ,  des  traités  d'aftrologie 
&  de  divination.  Da  reft«  leurs  tra- 
ditions fur  leurs  prophètes  ,  &  fur 
tour  ce  qui  concerne  l'origine  de 
leur  culte  ,  ne  forment  qu  un  tiiiu 
nut  itCoiû  de  fables  mcrveillenfes, 
&  de  graves  puérilité'». 

Les  Gaures  n'ont  aucune  iiiole 
6c  âucune  image  ,  ëc  ils  lunt  vrai- 
femblablement  les  feuk  peuples  de 
la  terre  qui  n'en  ont  jamais  eu  ; 
tout  l'appareil  de  leur  religion  con- 
fîfte  à.  entretenir  le  feu  facté ,  à  ref- 
pe^er  en  général  cet  élément ,  à  n'y 
mettre  jamais  rien  de  ù\lç  ni  qui 
|>uiire  faire  de  la  tuinée ,  &  à  ne 
pmnt  rinfeâer  même  avec  leur  ha- 
leine en  voulant  le  fourïler  ;  c'eft 
devant  le  feu   qu'ils  prient  dans 
leurs  maifons ,  qu  ils  font  les  aâcs 
&  les  fermens;  8c  onl  d'entre  eux 
xi'oferoit  fe  parjorer  quand  il  a  pris 
p  témoin  cet  clément  terrible  & 
vengeur  :  par  une  fuite  de  ce  ref- 
peâ ,  ils  entretiennent  en  toot  temps 
U  feo  4e  leur  foyer  ;  iU  n'éteignent 
pas  mcme  Lurs  lampes  ,      ne  fe 
fervent  jamais  d'eau  dans  les  incen- 
dies qu'ils  s'efforcent  d'étouffer 
ttvec  la  terre.  Ils  ont  aulTi  diverfes 
cérémonies  légales  pour  les  hom- 
mes &  pour  les  femmes ,  une  ef- 
pèce  de  baptême  i  leur  naiflânce, 
fie  une  Ibrre  de  confelHon  à  la  mort  : 
ils  prient  cinq  fois  le  jour  en  fe 
tournant,  vers  le  foleil ,  lotfqu'ils 
font  hors  de  chet  eus  :  ils  ont  des 
Jeûnes  réglés  ,  quatre  fcres  par 
iT>ois.&  furtout  bemronp  de  vé- 
nération pour  le  Vendredi ,  &  pour 

|j  premier  8c  le  ao  de  chaque  lune  i- 


âûùt  'UûT9  jours  dt  déVoriba  »  ils 

ont  entre  eux  de$  repas  communs , 
ou  l  oi)  partage  également  ce  que 
ciiacan  y  apporte  futvanc  fes  fa- 
cultés. 

Ils  ont  horreur  de  l'attouchement 
des  cadavres,  n'enterrent  point  leurs 
morts  ni"  ne  les  br&lcnt  :  ils  fe  con- 
tentent de  les  dépofet  â  l'air  dans 
des  enceintes  murées  ,  en  mettant 
auprès  d'eux  divers  uftenliles  de 
ménage.  L'air  8c  la  fécherefle  du 
pays  permettent  fans  doute  cet  ufa- 
equi  feroit  dangereux  (S:  défiis^réa- 
le  pour  ics  vivans  dans  tout  au- 
tre climat;  mais  il  en  eft  forti  chez 
les  Gaures  cette  fupcrflition  fîngu- 
lière  ,  d'aller  obferver  de  quelle  ta- 
^on  les  oifeaux  du  Ciel  viennent 
attaquer  ces  corps  :  fi  le  corbeau 
prend  I  cEil  droir  ,  c'eft  un  Il^ne  de 
falut ,  &  l'on  fe  réjouit  j  s'il  prend 
l'cpil  gaache ,  c'ed  une  marque  de 
réprobation  ,  &  Ton  pleure  fur  Iq 
fort  du  défunt  :   cette  efpéce  de 
Ctuauté  envers  les  morts,  fe  trou^ 
▼e  réparée  par  un  autre  dogme  qui 
^end  l'humanité  des  Gaures  juf« 
que  danç  l'autre  vie  :  il*;  prétendent 
que  le  mauvais  principe  &  l'enfer 
ieront  détruits  avec  le  monde  ;  que 
les  démons  feront  anéantis  avec  leur 
empire,  &  que  les  réprouvés  après 
leurs  fouffcaoces  retrouveront  à  la 
fin  un  Dieu  clément  &  miférieor- 
dieux,  dont  ta  contemplation  fert 
lears  délices.  Malgré  l'iqnorance 
des  Gaures  f  il  femble  qu  ii&ayeoc 
TOttla  prendre  tm  milieu  entre  Id 
paradis  extravagant  de  Mahomet, 
S<  le  redoutable  enfer  du  Cbtiftia- 
nifme. 

Des  peuples  qui  ont  un  culte  fi 

fimple  &:  des  dogmes  (\  pacifiques , 
n'auroient  point  dù  fins  doute  être 
l'objet  de  la  haine  &  du  mépris  des 
Mahoméians  \  mais  non*ièttletne9t 

ceux* 
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ceux-ci  les  détefteiit  •  lit  kt  ont 

encore  accufcs  dans  tom  les  temps 
d'idolâtrie,  d'impiéic,  d'atkéiiîne, 
&  des  crimes  les  plus  inBmes. 

GAVREY  ;  nom  propie  d'un  bourg 
de  Fcanctf,  en  Normandie,  fur  la 
rivière  de  Sienne ,  environ  à  quatre 
lieues ,  fiid-fud  eft  ,  de  CouUflces. 

GAUSSE ,  EE  j  percici|ie  paflif.  f^oyc^ 
Gausser. 

GAUSSER  i  (fe)  verbe  pronominal 
r^chi  de  la  première  conj|f;aifôn» 
kquel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Terme  populaire  qui  fignifie 
fe  moquer,  railler.  EJIe  Je gaujjc  de 
lut. 

GAUSSERIE;  fubdantiff^^minin,  & 
terme  ^pulaite  qui  iignihe  moque- 
tte, raillerie.  Ses  gauffèr'us  lui  dé- 
plaifent. 

CAUSSEUR  ,  EUSE  ;  aJjeaif  qui 
s'emploie  aunî  fubftantivemenc,  & 
terme  populaire.  Qui  a  coutume  de 
fe  gaiiOer  des  autres.  Il  eft  un  peu 
^^ujjeur.  Cejl  une  gaujfeufe.  , 

GAU  r  y  vieux  mot  qui  lî^ûoic  ;iu- 
irefeisboîs,  f<ftèt. 

GAUTE  ;  fubftamif  féminin,  &  ter- 
me de  Commerce.  Efpèce  de  boif- 
feau  dont  les  Maures  fe  fer,vent  en 
quelques  endroiw  <Us-o5ce«  de  Bar- 
barie. Il  (âac  trento  ginnt  pour 
faire  une  mefure  q|ii  eft  d'un  cin- 

2uième  plus  grande  que  celle  de 
rênes. 

GAY  j  (  Jean  )  nom. propre  d'un  pocte 
Anglois  ,  morr  en  1-13,1  ,  honoré 
de  l'eiUmc  de  les  compatriotes.  Qn 
a  decet  Auteardes  tr^édies  j  des 
opéra  ,  des  fables  &  d'autres  ou- 
vr;iges  qui  lui  ont  fait  une  ijépuu* 
tion  diftiri^uée. 

GAYAC  \  lubftantif  mafculin.  Ar- 
bre d'Amérique,  qui  a  fa  fleur  en 
rofe  ,  compok'e  de  plufîeurs  pérnies 
difppfés  eu  rond  :  il  s'éicve  du  fond 
da  calic«  nn  piftil  qui  déviait  daoi 
Tom  XIU 
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la  fuite  un  fruit  chattHi  U  arrondi* 

Ce  fruit  renferme  un  ou  plufîeurs 
noyaux  ovoides  ,  Se  revêtus  d'une 
pulpe  fprc  cendre.  Son  bois  eft  nés- 
dur,  très-pefant»  rris-cotnpaft 6e 
très-réfîneux  :  on  peur  en  extraire 
la  réfîne  pap  i'efprit-de-vin  ,  de 
même  qoe  celle  du  jalap ,  du  tur» 
bith ,  &  antres  v^écawc  de  celte 

nature. 

Le  bois  degayac,  mis  en  diftil- 
lacion  i  un  degré  de  chaleur  qui 
n'excède  point  celui  de  l'eau  bouil- 
lante ,  ne  fe  dccompofe  point  à  pro- 
prement parler,  puifqn'il  ne  four-> 
nit  qu'un  flegme  par ,  00  prefque 
pur,  qui  ne  paroît  ctre  autre  chofe 

3ue  de  l'eau  de  végétation  furabon* 
ante  à  fa  compofîtion  y  c'eft  pour- 
quoi fi  l'on  veut  déoompofer  par 
le  feu,  ce  bois  ,  5:  rous  ceux  qui 
lui  relTembienc ,  on  eU  forcé  de  le 
dillillei  à  feu  nu.  On  réduit  donc 
en  copeaux  lé  bois  d«  gajac  \  ou 
inrroauTt  ces  copeaux  dans  une  cor- 
nue de  grès ,  à  laquelle  on  adapte 
un  jgrand  balon  de  verre  percé  d  an 

f»enrtroa»  &  on  procède  i  la  diflil- 
ation  par  un  feu  eradué.  On  ob- 
tient d'abord  une  liqueur  prefque 

fturemene  aqueufe.  ui  aagmenianc 
e  feu,  cette  liqueur  devient  acide 
&  roulBrre  :  elle  a  une  odeur  em- 
pyrcumatique:  elle  eft  bientôt  ac^ 
compagnée  d'une  première  portion 
d'huile  fluide  Se  rougeâtre.  Ces 
produits  montïnt  en  vipeuts  blan- 
ches J  &  il  ie  dégage  en  mèrae 
temps  une  quantité  très  -  confîdé- 
rable  d'air,  qui  oblige  d'ouvrir 
fouvenr  le  petit  trou  du  balon  , 
fans  quoi  cet  air  feroit  brifer  les 
vailfeaux  :  Tacide  &  l'huile  con- 
rinucnt  à  monter  ainfî  jufqu'â  la 
An  de  la  diftillation  ,  l'acide  deve- 
nant de  plus  en  plus  fort ,  empy* 
reuoMaqiie  &  cowié ,  ic  riuiile  de^ 
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venant mAî  de  plus  en  plus  empf» 
teomatique ,  noire  &  cpailTe  ,  en- 
tontc  ^oe  fes  dernières  portions  on t 
autant  de  confifanca  que  k  térà- 
benthbc.  Enfin  lorTqun  la  cornue 
^ranr  entièrement  ronge ,  il  ne 
monte  plus  rien,  la  dillillation  eft 
finie.  On  trouVfc  dans  cette  comne 
les  copeaux  de  gayac  téduitt  en 
charbons  parfaits.  Ces  morceaux 
ont  confervé  exaûcmcnt  leur  for- 
•  me.  L'acide  qttVm  nomme  »cfR 
efprit,  &  l'huile  font  enfemble  dans 
le  rfcipîent  :  on  peut  les  féparer 
Ton  de  i  aucrc  pat  le  moyen  de  l'en- 
tonnotr. 

Cette  analyfe  du  gayac  efl  fort 
connue  en  chimie  ,  à  c-ufe  de  fon 
huile  en^rc  lima  tique  ,  devenue 
Cimeniè ,  parceqn'elle  e(l  une  des 
'  premières  qu'on  ait  enflammée  par 
Ion  mélange  avec  l'efprit  de  nitre, 
êc  parceque  cewe  même  analyfe 
ièrt  ordinairement  d'exempte  &  de 

modèle  pour  toutes  les  difiillarionç 
à      nu  des  végétaux ,  autres  bois 
8c  martyres  végétales  qui  fonc  dans 
'  le'mèmeéiat. 

Toutes  les  plantes  odorantes  , 
par  exemple ,  dont  on  a  retiré  l'ef- 
prit teAettt ,  limile  eflêntietle  & 
aurres  principes  Tolatils  ,  par  un 
degré  de  chaîeur  qaî  n'excède  point 
'  celui  de  l'eau  bouillante ,  foumifes 
«nfoke  â  la  «fiftiflttilon  â  ^  nu , 
comme  cela  eft  nécelTaire  Ci  l'on  veut 
continuer  à  les  décompofer  par  le 

,  ne  fournifrent,  à  la  quantité  Se 
i  la  proporcioa  près  ,  que  des  prin- 
cipes analogues  i  ceux  qu'on  retire 
du  bois  de  gayac. 

Ce  n'eft  pas  fans  rai fotv.  qu'on  a 
choifî  Tanalyfe  du  gayac  pour  fervir 
de  modèle  ^  car  ,  outre  qu'elle  eft 
très-propre  à  remplir  cetre  vue  ,  il 
s'y  rencontre  aulli  des  phénomènes 
^  mérim  une  attention  parti- 
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entière.  La  grande  quantité  i'ûr, 

par  exemplcjqui  fe  dépage  pendant 
cette  diftillation  eft  tces-temarqua* 
ble  ;  eUe  prdore  que  cet  élément  eft 
'  véritablemeo  tcombinc  dans  certain* 
corps,  &  en  particulier  dans  celui- 
ci  ,  c'eft4-dire ,  que  fes  parties  in- 
tégrantes font  déumies  les  unes  des 
antres  «  &  adhèrent  numérique- 
ment avec  quelques-unes  des  par- 
ties conilituatiies  du  gayac  On  en 
a  la  preuve  par  te  temps  où  Taicfe 
dégage  du  gjifacî  car  cet  élément 
étant  infiniment  pltis  volatil  que 
l'eau  ,  il  n'eft  pas  douteux  que  s'il 
n  croit  point  comlMnét  adhérent  Bc 
retenu  |^t  quelque  priru  ipe  plus 
fixe  auqiiel  il  cft  uni ,  ce  feroit  lui 
<iui  le  dégageroti  le  premier  ,  &  i 
une  chaleur  bien  inférieure  âcell» 
qui  eft  nécefTaire  pour  faire  mon- 
rer  l'eau  même  fumbondanre  &c  non 
combinée  qu  on  letire  d'abord  du 
gayac  :  d'ailleurs   cet  air  parott 
privé  de  fon  reflbrt  dans  ce  com- 
pofé ,  fans  quoi  il  faudroit  que 
pour  être  condenfc  en   fi  petit 
volume ,  il  fût  dans  un  état  de 
co?rpri:(ïîon    inconcevable.  Or, 
cette  privation  du  reflbrt  de  l'air 
pftwve  anfli  que  fon  aggrégatioo 
cft  rompue ,  de  même  oue  cela 
arrive  au  phlogiftique,  au  reucom* 
biné,  qui. n'a  plus  ni  la  lumière», 
ni  U  chaleur,  iri  la  fluidité  qoi  loi 
font  elTentielles  lorfqa'îl  eft  dans 
l'on  état  d'nggrégation. 

L'acide  qu'on  obtient  dans  la  • 
dillillation  a  feu  no  da  gayac  « 
Se  des  autres  végétaux  (èmbTables  » 
eft  encore  uni  &  même  très-inti- 
jnement  âune  portion  d'huile  con- 
fidérsbie  :  en  en  a  la  preuve  fêt  fz 
conletir ,  &  furiont  par  fon  odeur 
empyreumatique  ;  car  il  eft^  cermin 
qu'il  n'y  a  que  i  huile  qui  puitie 
conciadet  celte  odeur:  d*aiUe«it 
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m  p«ttt  dépouiller  en  (oRtt  «fa»  | 
cides  d'ttoe  grande  parrie  de  ceite  | 

huile  empyreamarique  qdi  leur  eft 
écraogèce»  eu  employant  de$  opé- 
uàom  lilc^rieurès  >  &  particnliè- 
znaeiit  en  les  combinant  iufqa'à  fa 
curarion  avec  les  alkalis ,  dont  on 
les  fépaie  eo  grande  partie  dans 
rane  dans  rancte  4»  ces  opé- 
laciomj  ce  qiii  fiwme  une  lenu- 
carion  de  ces  acif^es. 

Cene  portion  d  huile  empyreu- 
flaatix)iie  iê  trouve  aa  refte  très- 
luen  combinée  avec  ces  fortes  d'a- 
cides après  la  première  diftilla- 
tion ,  car  elle  ne  trouble  pomt  leur 
iranfparence ,  même  lorlqa'oo  (es 
tnèledans  une crès-grande  quituité 
d'eau  ,  parceque  l'acide  lui  fert 
d incermède  pouc  s  y  (entr  parfaite- 
ment ditfôure. 

On  fc  fert  de  l'huile  de  gayac 
poar  facilitée  l'eafoUadoQ  des  os 
caries. 

Le  gtyae  a  été  conno  ea  Europe 

k  peu  près  dans  le  mcme  temps 
que  la  maladie  vénérienne  ,  par  les 
iecours  que  l'on  en  tira  concre  cette 
maladie ,  avant  que  l'on  eût  trouvé 
Je  ferrer  rie  \.\  traiter  plus  e/Hcace- 
ment  par  le  mercure.  On  alFureque 
dans  l'Amérique  méridionale,  le 
^fac  eft  un  fpécifîque  auffi  éprou- 
vé contre  la  vrroîe  que  le  mcrrnvc 
Teft  dans  nos  climats.  On  ne  le  ferr 
delà  décoâion  du  boia  oa  de  l'é- 
cwct  de  gayac  sapé  «  que  dans  le 
trairctnfnr  des  maladies  vénérien- 
nes légères  y  qui  font  cenfées  n'a- 
voir point  innélé  la  maffë  entière 
des  humeurs  ,  ou  du  moins  n'y 
avoir  réj»andu  qti'une  petite  quan- 
tité de  virus  qui  peut  être  évacuée 
par  lee  cedoirs  oe  la'peaa  t  alors 
ce  remède  eft  an  ftulorifique  très- 
aftif  :  il  convient  auTTî  dans  les  trai* 
xemcni  de  diveries  maladies  chio- 
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lûqMef ,  comme  dartres  ,  tumeurs 
froides  ,  cedèmes,  fleurs  blanches» 
rhumarifmes  ,  vieux  ulcères  humi- 
des Ôc  ûuiieux. 

GAYER;  vieux  mot  qui  (îgnifioit 
autrefois  abreuvé* 

G Â YOLE  y  vieux  mot  qui  fignifieU 
autrefois  cage. 

GAZ  fttbftancîf  mafcultii.  Les  Cbl» 
miftes  ont  donné  ce  nom  aux  par- 
ties volatiles  invifibles  qui  éma- 
nent d'elles  -  mêmes  de  certaine 
corps ,  &  que  t'oo  ne  peut  retenir 
&  recueillir  »  ou  du  raowf  que  très* 
dificillemeni  »  Oc  point  pures.  AinH, 
par  exemple  ,  Us  vapeurs  meur- 
trières qui  s*eihaleot.  dtt  charbon 
lorfqu'il  brûle  ,  celles  des  matières 
qui  lubifTtnt  !,i  fermentation  fpîri- 
tueule  ou  putride  ,  la  partie  vola- 
tile des  eaax  minérales  fpiritueo- 
fes  ,  refprir  rôâeur  mcme  de  cer« 
raines  fubftances,  telles  que^e  mufc, 
peuvent  cite  appelés  le  gai^  de 
tons  cet  corpsh 

La  plupart  des  gaz  ,  furtont  de 
ceux  qui  aftieâent  violemment  le 
genre  nerveux ,  ne  paroilTent  être 
que  du  phlogîAîqne  pur  ,  qui  fe 
dégage  des  corps  ,  fans  erre  d.:ns 
l'érat  d'ignition.  Les  vapeurs  mi- 
nérales malfaifantes  ,  qu'on  nom- 
me mùfiiutSy  peuvent  êtie  mifes 
auflî  au  nombre  des  gaz  »  celles  au 
moins  qui  fqnc  invifibles. 

GAZA ,  ou  Gaxi  ;  nom  propre  d'ttre 
ancienne  ville  des  Philidins  >  qui 
fut  attribuée  par  Jofué  j  i  la  tribu 
de  Juda.  Elle  étoit  une  des  cinq  Sa- 
trapies des  l>liiliftiiM ,  lituée  vers 
Textrémiié  méridionale  de  la  terre 
promife.  Dans  le  texte  Hébreu  e!î» 
eiit  nommée  Â^a,  ou  Haja  par  ua 
Mai»  on  Ji»  »  que  les  Sepcanre  ex« 
priment  quelouefois  par  uu  g,  Etien- 
ne le  Géographe  dit  que  de  fon  temps 
les  Syriens  i'appeloicnt  encore  ^za, 
'^'^    C  ij 
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Elle  eft  Cnaée  entre  RaphU  ic  Âf- 

calo'n.  I-a  (iriuinon  rivant^igeufe  Ac 
Gaza  a  cic  caule  4'une  intîtucc  de 
révolutions  auxquelles  elle  a  été 
:  fouinife.  Elle  fut  d'abord  aux  Phi- 
liftinSj  puis  aux  Hébreux.  Elle  (e 

-  mit  en  liberté  fous  les  rcznes  de 
Joachan  ou  d'Achaat.  Eaécliias  la 

-  leoonquit.  Elle  obât  aux  Chal- 

•  déens  vainqueurs  de  la  S^rie  &  de 
la  Phéoicie.  Eofuice  elle  tomba  fous 

'  lapaiflàace4esPerfet.  Ibcflétoienr 
■  Jes  maicres  lotfqu'Alcxandre  le 

Grand  l'affiégea,  la  prit  Ik  la  ruina. 

£Ue  fe  rétablit ,  au  moins  la  petite 
>  ville  de  Gaxe,  fitoée  fur  la  mer, 

•  appelée  autrement, A/ij/uma. 

Elle  fut  enfuite  polTédée  pat  les 
Kois  d'Ëgjpte.  Anciochus  le  Grand 

•  la  prit  &  la  faccasea*  Les  Afmo- 
néensou  Maccabées  l'enlevèrent  plus 
d'une  fois  aux  Syriens.  Alexandre 
Jannée,  Roi  des  juifs ,  la  prie  &  la 
défoUu  Gabinitts  la  rétablit;  &  on 
trouve  des  monnoies  frappées  dans 
cette  ville.  Augufte  la  donna  à  Hc 
rode  le  Grand  j  mais  elle  n'obcif- 
foir  point  â  Archélaiis  fon  fils.  Saint 
Luc  (lit  que  Gaza  écoit  déferre  de 
fon  temps  :  mais  il  veut  apparem- 

.  ment  parler  de  la  grande  ville  de 
Gaze,  fituée  fur  une  montagne  à 
vingt  ftadcs  rie  la  mer  ,  &r  non  pas 
de  Majuœe  ou  de  la  petite  Gaze , 

2ni  écoit  très- peuplée.  L'Empereur 
lonftanttn  donna  à  Mafome  le  nom 
de  ConRiint'-n  ^  en  l'honneur  de  fon 
fils ,  &  lui  accorda  les  honneurs  & 
les  privilèges  de  ville  indépendante 

•  de  Gaza.  Mais  l'Empereur  Julien 
lui  ôta  fon  nom  &  fes  privilèges. 

GAZACA  j  tjom  propre.  Ceft  félon 
Piolémée  9k  Etienne  le  Géographe , 

.  «ne  ancienne  ville.  d*A&  «  dans  la 
Médie. 

GAZAiLLE  :  fubftantif  ft  minm  ,  & 
tenue  M  Gcmcime ,  qui  figmfie  en 
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quelqaes  enfooits  on  bail  de  bel^ 

n.nix. 

GAZANA ,  ou  Gazava  \  fubftantif 
féminin.  Moonoie  d'argent  des  Io- 
des Orientales.  Ceft  une  des  rou- 
pies  qui  ont  cours  dans  les  f  nrs  du 
Grand'MogoU  Elle  revient  à  cin- 
quante (bus  de  France. 
GAZE  (  fiibftantif  féminin.  TidU 
léger ,  ou  tout  fil,  ou  tour  foie ,  ou 
bi  6c  loie  j  travaillé  à  claire  voie  ^ 
&:  petcé  de  tront  comme  le  tifln  de 
crin  dont  on  fait  les  cribles.  Il  y  a 
des  gazes  unies ,  il  y  en  a  de  rayées, 
de  brochées,  les  unes  &  les  au- 
tres fervent  anx  ornemens  babil- 
lemens  des  femmes. 

Il  vient  de  la  Chine  i^:  des  Indes 
des  gazes  à  fleurs  d'or  &  d  argent. 

La  première  fyllabe  eft  longine» 
&  la  féconde  très -brève. 
GAZE  j  yoyei  Caza. 
GAZÉ,  EEj  âcijctht     participé  paf» 

fif.  yoyei  Gazer. 
GAZELLE  j  fubftantif  féminin.  Sorte 
d'animal  quadrupède  à  pied  four- 
chu ,  d  une  taille  fine*  bien  prife& 
très-léger  i  h  «mrfe.  Il  fe  trouve 
ciMnmunément  en  Afrique  5:  aux 
Indes  Orientales.  11  y  en  a  de  plu- 
fieurs  efpèces  qui  ont  des  différen- 
ces entr'elles.  Il  y  a  des  gazelles 
d'Afrique  qui  approchent  du  che- 
vreuil pour  la  taille  &  pour  la  figu- 
re. Ces  gazelles  ont  les  oceiUet 
grandes  &  pelées  en-dedans  ,  où  le 

Peau  eft  noire  6c  polie  comme  de 
ébène.  Leurs  cornes  font  noires , 
cannelées  en  tctvers,  crenfet  jiif- 
qu'à  la  moitié  de  lent  loognenr: 
elles  fe  rapprochent  par  îe  bout , 
comme  les  branches  d'une  lyre.  Les 
cornes  des  femelles  ibnt  tondes  $ 
mais  un  pen.apleties  dans  ksin^ 
les  ,  &  plus  recotirbées  en  arrière. 
On  remarque  â  i  orieine  de  ces  cor- 
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celui  da  refte  éa  corps  quidIcocttK 
&  de  couleur  fauve. 

Les  gazelles  qu'on  nomme  anti- 
lopes ,  de  furcoac  les  grandes,  font 
bMOCoup  plus  communet  en  Afri- 

?[ae  qu'aux  Indes  :  elles  font  plus 
ortes  &  plus  farouches  que  les  au- 
tres gazelles,  desquelles  il  eil  aifé 
^  Us  diftinguer  par  la  doaUe  fle- 
xion de  leurs  cornes,  &  parcequ'el- 
les  n'ont  point  de  bande  noue  ou 
brune  au  bas  des  tiancs  :  les  anti- 
lopes moyennes  font  de  la  grandeur 
&de  la  couleur  du  daim  :cltes  onc  les 
cornes  forr  noires,  le  ventre  t:c5- 
blanc,  les  jambes  de  devanc  plus 
coorcesqoe  celles  de  derrière  :  on 
'  les  trouve  en  grand  nombre  dans 
les  contrées  du  Tremeccn  ,  du  Du- 
euela,  du  Tell  S<.  du  Zaara  :  elles 
font  propres ,  &  ne  fc  couchent  que 
dans  des  endroits  fecs  &  nets  :  elles 
font  auâi  très- légères  à  la  courfe  , 
ttès- attentives  au  danger  ,  très  vi- 

? liantes  ;efkforceqiieaans  les  lieux 
écouverts  elles  regardent  long- 
temps de  tous  côtés  )  &  dès  qu'elles 
apperçuivent  an  homme ,  nn  chteo 
ooquelqn'autre  ennemi,  elles  fbient 
de  toutes  leurs  forces;  cepend:\at 
elles  ont  avec  cette  timidué  natu- 
relle, aneefpèce  de  courage^  car 
lorfqu'elles  font  furprifes  ,  elles 
s'arrêtent  tout  court ,  tc  font  iâce  i 
ceux  qui  les  atuquent 

En  g^ral  le»  gsselles  ont  les 
yeux  noifs,  grands,  irès-vi&  &  en 
mème-ten>ps  fi  tendres  j  que  les 
'  orientaux  en  ont  fait  un  proverbe , 
en  comparant  les  beaux  yeux  d'une 
femme  â  ceox  de.  la  gazelle  \ 
elles  ont  pour  la  pluparr  les  jambes 
plus  fines  &  plus  délices  que  le  chc- 
Tteuil;  le  poil  aufli  coart,  plus  doux 
êc  plus  lulir^  :  leurs  jambes  de  de- 
vant font  moins  longues  que  celles 
de  detuère  j  ce  qui  ieuc  donne 
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comme  va  lièvre ,  plus  de  facilité 
pour  courir  en  montant  qu'en  dei* 
rendant  \  leur  légèreté  eft  au  moins 
égale  i  celle  du  chevreuil  ;  mais  ce- 
lui-ci bendît ,  &  lâftte  i>lttt6r  qu'il 
ne  coure,  au  lieu  que  lesjgazelles 
courent  uniformémenr  plutôt  qu  el- 
les ne  bondiireni  ;  la  plupart  lonc 
fiiuves  fur  le  dos ,  olanches  fous  1« 
ventre  avec  une  bande  brune  qui 
féparc  ces  deux  couleurs  au  bas  des 
RaiKS  :  leur  queue  e(l  plus  ou  moins 
grande ,  mais'  toujours  garnie  de 
p  ils  alfez  longs  &  noirâtres  :  leurs 
0[i  iI  ls  fonr  droites,  loni'iies  ,  alTeZ 
ouvcf  tes  dans  leur  nuiitu  ùc  ic  let- 
mment  en  pointe  t  toutes  ont  1^ 
pied  fourchu  &  conforme  à  peu  ptcS 
comme  celui  des  moutons  :  toutes 
ont,  mâles  &  kmclles,  des  cotnea 

Krmanétires  comtne  les  chèvres  : 
;  cornes  des  femelles  font  feule- 
ment plus  minces  &  plus  cooices 
que  celles  des  mâles. 

Pour  prendre  les  gazelles,  on  mè- 
ne un  mâle  de  gazelle  privée  auquel 
on  met  aux  cornes  une  corde  qui  a 
divers 'tours  èc  replis*  &  dont  on 
attache  les  deux  boncs  fous  le  vcn* 
rre;  lorfqu'on  a  trouve  une  com- 
pagnie de  gazelles,  on  lailfe  aller  ce 
maie ,  il  va  pour  les  joindre ,  1« 
mâle  de  la  troupe  s'avance  pour  Ten 
empêcher  ;  &  comme  l'oppcfîtion 

S|u'il  lui  fait  n'efl  qu'en  jouant  avec 
es  cornes ,  il  ne  manque  pas  de  let 
empêtrer  &  de  s'embarralfer  avec 
fon  rival  ,  enforte  que  le  chafïèuc 
s'en  iaiiit adroitement dcremmèncj 
mais  il  eft  plus  aitt  de  prendre  -les 
femelles  :  on  a  nne  lazetle  privée  : 
on  lui  attache  des  lacs  aux  deux 
cornes ,  puis  on  la  méae  aux  champs, 
atix  endroits  où  il  y  en  a  de  fauvages» 
en  la  laiflè  jouer  &  fauter  avec 
les  autres  j  bientôt  leur?  cornes 
s'enuelaceotles  uues  daxis  les  autres. 
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Se  s'attachent  enfemble  par  les  lacs 
&  petites  cordes  rn'o'.\  a  liées  aux 
corne»  de  la  domcUn^ue  i  U  fauvage 
fe  reritantprir^s'efTorcede  Te  délier, 
totnbe  <À  terre  avec  I4  pTÎV^C  »  ^  le 
chafTeiir  la  prend. 

GAZENA  y  nom  propre.  Ceft  Tclon 
Ptol^mée ,  nne  ancienne  ville  de  la 
grande  Pliryjio. 

ÇAZERjvetbe  adif  de  U  première 
Conjugaifun  »  lequel  fc  conjugue 

'  comme  Ch  a  n  t  e  r.  Mettte  une  gâte 

'  fur  quelque  cbofe  . 

On  du  hguiément-,  g<ti'er  un 

.  conte  ,  une  hijloire  ;  pour  dire  ,  en 
adoucir  ce  qa'il  y  a  de  trop  libre , 
d'indécent. 

GAZETIER  y  fubftamif  mafcalin.  Ce- 
lui ^tti  conipofe  la  Gasette.  Le  Ga* 

'  £ Amfierdam, 

Gazetier  ,  fe  dit  aufît  de  celui  qui 
vend,  ou  qui  donne  i  lire  U  Galette. 

GAZETIN}  fubftantif  mafcuUo.  Pe- 
tite gazette  ordinairemCDC  inanuf- 
crite.  Vire  le  ga\ct\n. 

OAZETTEi  fubftaniif  ftinitiin. 
Feuille  volante  qa'oa  diSriboe  .an 
public  à  cercaifit  Jogi'j  de  la  fe- 
maine  »  &  q'ii  contient  dey  nouvel- 
les de  divers  pays. 

Ce  fîu  an  commencement  du  1 7' 
i!ècle,que  l'ufage  des  gazettes  Fut  in- 
venté a  Venifc  ,  dans  le  temps ,  dit 
M.  de  Voltaire  I  que  l'Italie  cipit 
encore  le  centre  des  négociations. de 
l'Europe  ,  &  que  Vcmfe  étoic  tou- 
jours l'unie  de  la  liberté-  Cet  exein- 

£lc  tut  cnûtite  imirc  daas  toutes 
»  grandes  villes  de  1  Europe. 
Le  médecin  Théopbrafte  Rcnaii- 
dor  tf  nna  en  France  les  premières 
gaie  très  en  ijîii;  il  en  eut  le 
privilège  qui  a  été  long- temps  un 
patîinioinL"  de  fa  famille. 
Gazette  «  fe  dit  figutémeoc  &  fa- 
milièrement d'une  perfonne  qui 
rupporw  toqt  ce  ^uVlU  entend  dire* 


GAZ 

Cette  fûmn:,:  cft  une  vruk  gji^eete, 
GAZIE  j  iubitantif  féminin.  Nom  que 
les  Princes  mohométans  donnent  i 
rafTeroblée  des  troupes  qu'ils  lèvent 
pour  la  propagation  du  leur  reli- 
gion y  comme  les  Chrétiens  ont  ap- 

Îielc  Croifadeî  leurs  gu<;tres  faintes. 
Isarburent  l'étendard  de  U  religion, 
&r  c'en  cdadez  pour  lever  en  peu 
de  lems  des  armées  formidables. 
Vers  Tan  i  zoo  ,  Aimanfoc  H  pafTa 
d'Afrique  en  Êrpagne ,  avec  une 
armée  de  quatre  cent  mille  hom- 
mes qu'il  avoïc  allèmblés  de  ce(te 
manière. 

GAZIER  'y  fubdantif  mafculin.  Celui 
qui  fait  3c  qui  vend  la  gaze.  Les 
Gazicrsde  Paris  foiK  d«  la  comœu- 
'  nauxé  des  Ferrandimeo* 

GAZNACH  i  nom  propre  d'une  v  ille 
de  Perfe.,  dans  la  province  de  Za- 
bleUan.  Nadir  Edden  &  Ulug  Beig 
lui  donnent  104  degrés  >  xo  minn* 
tes  de  longitude  ,  &  3  $  degrés.  35 
minutes  de  latitude.  C'ell  de  cette 
ville  que  les  Qaznevtdes  tirèrqnc 
leur  nom  \  paror  4|qA  ce  fut  M 
furent  jetés  !«•  fimdemens  detfuf 


élévation. 


GAZNEVIDES  j  (les)  on  aainfiap» 
pelé  une  Dynaftîe  de  quatorze 
Princes  arabes  qui  ont  régné  dans 
le  KhorafTan  ,  1.^  Perfe  &  les  Indes 
or ieniaies  fondant  1  { }  ans ,  depuis 
l'an  de  THeg^re  184  ou  387  ,  jgf* 
qu'en  539  01»  14». 

GAZOLA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Afrique,  au  Royaume  de 
Fes ,  fur  U  c&t»  de  U  province  de 
Hea. 

GAZON  \  fubftantif  mafculin.  CeTpex. 
ierre  couverte  d'herbe  courte  &C 
meoue.  S'affhir  fw  U  gtiion,  Du 

lits  de  ga\on. 

On  appelle  [j.-'-^nnt  an  pluriel, 
des  mottes  de  terres  caciecs  »  cou-> 

veties  d'iieibt  coivte  ^'nifMMt 
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Le  gâcon  eft  un  des  plas  grands 

ornetiKiis  îles  parterres  ôc  des  jar- 
dins fie  propreté  :  il  naît  de  lui- 
m^-aieiians  un  terrain  favorable , ou 
bien  il  vient  par  culture  qui  fe  fait 
de  graine  ou  de  placage. 

La  fcmencc  ordinaire  du  gazon 
eft  de  graine  de  bas- pré,  choifie 
dans  les  plus  belles  communes,  & 
dans  celles  où  l  herbe  eft  laplus  fine 
&  la  moins  mélangée.  On  femc 
dans  la  terre  préparée  cette  graine 
fort  épaifl*e,  afin  que  le  g^ion  qui  en 
naîtra  foie  aulîî  fort  épais. On  couvre 
d'un  peu  de  terre  humide  cette  grai- 
ne ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  foit 
point  diflipée  pat  les  vents. 

On  choifu  même  un  tems  cnlmc 

Cmt  feinec  le  gaion  ,  parce  que  , 
rfqa*U  «ente ,  la  graine  oui  eft 
fonl^ke»  s'envole  jBc  mmbe  fur 
terre  par  tas,  au  lieu  d'hte  égale- 
inenc  diftribuée. 

On  fême  le  gaion  an  milien  do 
jour  »  fie  quand  le  temps  eft  à  la 
pluie, parcequ'il  éparp;ncfa  peine  des 
arroleniens  ,  outre  que  la  pluie  ve- 
nant 4  tomber ,  plombe  la  terre  » 
Se  fait  Lever  la  graine  beaucoup 
plarôr. 

On  préfère  pour  femer  Isga^on , 
le  commencement  du  printemps  ou 

,  de  l'automne  j  c'cft-à  dire  les  mois 
de  Nîars  ou  de  Septembre*  avant 
àc  après  les  grandes  chaleurs  de  l'été. 
Un  s*eftime  très  -  heureux ,  fi  le 

^<i^o/î  qu'on  a.  femé  dans  un  :c;Tips 
favorable,  &  qui  vien  de  monter, 
fe  trouve  pur,  épais  &  d'un  beau 
vert  \  mais  ncainnoins  ,  comme  on 
fait  qu'il  pcriroi[  bientor ,  fi  on  l'a- 
bandonnoit  à  lui-même,  on  prend 
grand  foin  de  l'entretenir.  Ce  foin 
confifte  â  le  tondte  très  -  fouvent , 
tou^lc^  hait  ou  tous  les  (Quinze  joiii  s. 
Plus  iherbe  eft  coupée  fréquem- 
ment ,  plus  elle  s'épaiflît  &  devient 
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belle  ;  enftiite  on  feme  chaque  an« 

née  de  la  nouvelle  graine  Jins  tous 
les  endroits  où  le  gazon  eft  tvop 
clair,  afin  de  Icpaiilir,  le  cafrai- 
chir  &  le  renouveler. 

On  lui  donne  tous  lesarrofemens 
néceflaires  ;  on  n'oublie  pas  de  le 
battte  quand  il  s'élève  trop  ,  ôc 
de  rouler  continuellement  pr-deG» 
fus  un  rouleau  de  bois,  de  pierre 
ou  de  fer ,  afin  d'aftaifer  l'herbe. 
&  d'empêcher  qu'un  biin  ne  pafie 
l'autre. 

L'autre  manière  de  g.i2onner  eft 
plus  difpenùieufe  ,  mais  elle  a  bien 
plus  de  fitccès.  Elle  confifte  à  applt. 
quer  dans  un  endroit  des  gafone 
qu'on  a  cit!cvcs  dans  un  autre.  On 
choifu  pour  cela  dans  certains  en* 
éaâtx  de  la  campgne ,  comtne  font 
les  bords  des  chemins ,  6c  les  pâ- 
turages, les  plus  belles  peloufes  du 
gazon  le  plus  fin  &c  le  plus  raz  :  on 
h  lève  avec  fa  bêche,  en  le  coupanr 
par  carres  ,  de  deux  ou  trois  pou- 
ces d'épailfeur  ,  d'un  pied  ôc  demi  ^ 
de  longueur ,  fur  un  pied  de  largeur, 
&  on  enlève  la  même  épaiSèufd* 
terre  fur  le  terrain  o&  on  veut  let 
mettre  :  on  arrange  au  cordeau  ces 
carres ,  en  les  ferrant  l'un  contre 
Tsiutre  ;  enfttire  des  plaquears  apla^ 
tifTitu  uniment  le  placage  avec  des 
barres.  Se  on  l'arrofe  amplement. 

l'eus  ces  mojtns  font  que  le  ga» 
son  s'attache  inébrantabiement  a  la 
nouvelle  terre ,  s'incorpore  avec 
elle,  y  jette fes  tacincs  de  toutes 
parrs ,  Se  s'en  nourrit.  Il  ne  s'agit 
pitu  pôiAr  la  confervafion  d'un  tél 
gazon  ,  que  de  le  tondre,  le  rou- 
ler ,  &  l'entrereoir  avec  foin  Ôc  in- 
telligence. C'eft  ainfi  que  les  Ân» 
glois  gazonnent ,  noit-feulement  des 
bordures ,  des  rampes  ,  des  tains  , 
des  glacis  j  mais  des  boulingrins» 
des  paiierttfs,  des  aUées;  des  pro- 
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menades  entières  :  c'eft  un  fpcfta- 
cle  enchanteur ,  que  ces  beaux  tapis 
nz  6c  unis  de  verdure  »  qu'on  voit 
d.ins  tout-s  leurs campaj^nes. 

GAZONNfl,  HEi  adjedif  &  patti- 
cipe  pailif.  /^oyçrCiAzoNNEa. 

GAZOlin^EMENT',  r«ibftancif mtfcu- 
JÎD.  Cefp'ais  aggefiio,  Â^on  de  ga- 
zonner  ,  ou  l'emploi  qu'on  fait  des 
gazons  pour  quelaue  ouvrage*  Lt 
gaiontumentdit  tafiton, 

GAZONNERi  verbe  aaif  de  la  pre- 
mière conjugatfon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ce/pitem 
ofgvere.  Revêtir  de  gi^oo.  éa^on- 
mr  m  panent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  U  U  troifième  longue  ou 
brève.  fayq[  Verbe. 

GAZOUILLEMENT;fubaantif 
mafculin.  Lene  murmur.  Petit  bruit 
doux  &  agréable  que  font  les  oifeaux 
en  ramageant ,  ou  les  ruifTeaux  en 
coulant  fur  les  cailloux.  Le  g*- 
\ouilUment  des  oifeaux.  Le  ^\puU- 
Ument  d'un  ruiffeau» 

GAZOyiLLEK }  vetbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  çomme  Chanter.  Lçni- 
ttr  sarrîrc.  Faire  un  bruir  douj  & 
•greable ,  tel  qiie  ceM  que  font  de 
y  perits  oifeaux  en  ramageant ,  ou  de 
petits  ruiilçaux  çn  couUnc  fur  des 
^illouf.  UfOifiauje  qui  gazouillent. 
Des  enux  qui  gœfpuiUeni, 

\.  %  Jeux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &C  U  ctofième  longue  ou 
brève,  Vnyci  Vmtt, 

L.  <;  //  le  prononcent  mouillés. 

ÇAZOU  l  U  i  vieux  mot  qui  l'eft 
dit  4uttvfui$  di^  gazouillement  des 
oifeauK. 

GAZUA  \  voyex  Çazie. 

CE  \  .ub'Untif  mafculin.  Mefurp  de 
'       loni;ucur  ufiice  4ans  le  çommerce , 
qui  fe  (ait  au  }Aogc\  \  çlU  n'eft  pas 

'  ré«Ue  »  c^e       <}<»  de  compte  ; 


G£A 

on  révalue  i  54  aones  f  de  Hol» 

lande. 

GEADA  ou  GÉDA }  terme  de  My- 

rhulogie  ,  nom  propre  d'un  uicii 
qu  hoiioroienc  les  anciens  Bretons. 
GEAI  j  fublianctt  mafculin. <7r<i«.(r«(tfJ. 
Bel  oifeau  fort  connu»  dont  on 
diflingue  plufieurs  efpèces ,  &  qui 
ell  du  genre  des  Pies  :  il  en  diifcce 
par  fon  plumage  ^  Çc  en  ce  qu'il 
eft  plus  petit.  Des  tàche$ bleues  tra» 
verlent  fes  aîlcs.  L'ouverture  de  fon 
gofiet  ell  li  ample,  qu'il  avale  des 
glands  tout  entiers  ,  ce  qui  l'a  laic 
appeler P/câ  glandaria  :  c'eft  la  nour- 
riture qu'il  prend  l'automne  &  l'hi- 
ver, car  il  en  fait  pcovition  :  le 

fitintemps  &  l'été,  il  va  chercher 
es  poids  verts,  les  grofeilles,  les 
fruits  de  la  ronce  &  les  cerifes  qu'il 
aime  beaucoup.  Cet  oifeau  a  le  bec 
noir,  fort  6e  robufte  ,  long  de  dpux 
doigts,  les  yeux  bleus.  Le  champ 
de  Ion  plumage  eft  diverfifié  ;  il  a 
le  derrière  de  ia  rcce  d'une  forte  de 
roux  j  le  dps  plus  pnle ,  6c  titane 
fur  le  cendré  j  les  plumes  proches 
du  croupion  font  blanchâtres ,  £(  fa 
queue  tiquetçe  de  blanc ,  &  beau- 
couD  plus  courte  que  celle  de  ia  Pie  t 
il  a  la  poitrine  &  le  ventte  d'un  cen- 
dré  pale ,  ain fi  que  les  pieds  &  les 
doigu  ^  Içs  ongles  font  poirs  &  un 
peu  ctochos* 

Le  Geai  mâle  ell  un  peu  plus 
gros  que  la  femelle  :  les  plumes  de 
fa  tète,  font  plus  noires  ,  &  celles 
de  fes  aSles  d'un  plus  beau  bien* 
On  dir  que  cer  oifeau  eft  fujet  au 
mal  caduc.  Elevé  en  cage  ,  il  ap- 
prend à  parler,  à  fiôler  j  il  contre- 
fait pluneurs  fortes  d'oifeaux  ,  êC 
fe  rend  fort  familier  ;  mais  pour 
cela  il  le  faut  prendre  niais.  Sa 
femelle  pond  quatre  ou  cinq  oeufs 
cendrés,  avec  des  taches  plusap- 
parenca»    va  £ure  foonid  dan; 
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t.  ksclicnct  6c  «ttnretatbres.Cetoinftu 
«ft  aaffi  roleat  k  pic  j  il  fe  ptuc 
à  dérober     à  diwdicf  Us  lieux  ies 

>  plus fecrccfpourcachefce qu'il apris. 
Le  Geat  d'Alface  ou  de  Stras- 

.  ^«^^  ft  Boucrît  dam  le  tccAe  de  la 
nioilTon  »  de  gr«ns  de  .d'infeâes 
qui  fe  trouveac  dans  tet  chatnps: 
les  couleurs  foncTi  vives  &  iî  agréa- 

,  ii(«t,  «ftt'eMeflini  ont  mérité  l«  Mm 
de  Corneille  bleue ,  oa  de  Perro' 

,  qutt  i' AUttna^ni.  Apr^î  la  moiffon 
il  nourrie  Tes  petits  de  fruits  dac- 

:  .fairit  lasvaget ,  &  de  difétoites 
IbfMs  d'infeâ«f. 

Le  Gtai  de  Bengale  eft  plus  grand 
que  le  Geai  commun  :  le  dellus  de 
ù.  i^e  eft  tout  Mes ,  ainii  qu«  le 
deilbus  de  fon  V  ent  re  &  de  fc  <;  eu  i  ffc  s  -, 
le  dos  ôc  le  croupion  font  d'un  verc 
obfcar }  la  qucae  cft  uoi  re  &  bitfua^  les 
'  pieds  faave«  Se  les  ongles  noirs. 
Le  Geai  1;  Bohètn4  eft  un  oifc  iu 
de  paifage  qui  aime  beaucoup  le 

t  '  nSlttù,Ôcam  fréquente  les  lieut  limi 

I  tropiuw  do  la  Bohème^  11  y  en  a  audî 

,  bwuconp  en  Italie  <>ii  l'on  eu  voit 
par  centaines  volet  enfeinble  autour 
de  WmfMMê  9c  de  M*dètMw  Klein 
ctoàc  que  c'dt  une  efifécé  de  grive. 

•  11  «ft  de  \.x  ^xzndcnr  d'un  merle.  Sa 
tète  eft  oint& d'une  huppe  fauve  qui 

é*m  beau  rouge  A  tntieohkét  de 
fioir.  Cet  oifeau  eft  frîând  de  raWîn. 
Le  Geai  du  Cap  de  Bonnt'tfpéran 
,      a  It  bit  long;  de  rduge  ;  d'iiHèort 
.    il  relTeAtMe  vu  Geai  dé  l'Europe  :  il 
-   aime  beaocoup  le?  n»tv.Tnde<;  fsnva- 
s  j  lif  apprend  facit«menc  à  parier, 
le  trdnte  ftiûà  f»  'le  teuic  des 
rocbers^  ga  SaïC  le»  vAam  de  bttute 
.  furaie 

Oi>  dcMïne  auili      fWfrf  de  Geai 
J'.  à  pt^pta^s ,  au  psric  dofb«Bii-d^éau, 
'    qaieft  uno^forrè  de 
•G£ANSAT  ^  nom  pr<»pTt  d'ah  Bdurg' 


de  FtWice^en  Angoumois ,  i  deux 
liettes  k  Meft  »  de  GogpMc. 
GISANT,  ANTË*,  AibAmifs. Celui 
<jU  celle  qui  etcède  de  beaucoup  la 
ftature  otdtnatte  des  autres  hommes* 
La  qeeftkm  de  l'èkMeitee  des 
géafts  a  été.  ibnvént  agitée  :  toute 
rangqtitté  fait  ttieHtfûtî  dé  jp^Heurs 
hommes  d'une  taille  d^meiurée  4ui 
^ni  en  dhretè  «eÉie  ;  ft'coiia 

lesBcrivains ,  tint  facfés  qnepro- 
fahe^,  m^me  les  havigateuts,  s'ac- 
cordent i  en  dire  des  chofes  éton- 
nantes. DMiMédeMestpdiitiAiln* 

ner  dLi  poids  à  cette  ôpihioni  ,  fî|p- 
porcent  des  difcouvcrtE?  de  fqoe- 
iettes  ou  d'ollemens  ii  motvilfueux  , 

qu'il  a  faite  qtie  iU  keMHei  att- 

quels  ils  ont  appartcnn  ,  rtyent  été 
devrais  colofTo.  Cependant  qu^fnd 
cB  vient  à  cxamitter  de  près  tottste» 
témoignages  ,  i  préMdré  dairt  léur 
fî^nifirAtion  l"!  puis  naturelle  ,  les 
paroles  du  texte  fâcré^  à  réduire  les 
é^âgérationioriéhrélettm  ^^ëtiqhes 
à  un  fens  ràiftnii*^  â  pefér  le 
mérirc  des  attteurs  ;  à  rathchef  les 
voyageurs  à'txh  certain  otdre  /  aux 

thssMt  ^th  m.  vues  eoi-tu^s, 

cil  apprifes  de  témoins  tionfiift^efts; 

à  comîdérer  les  prétendus  orfemens 
de  fqilelettes  humains  j  k  appréciée 
faetoifité  des  NshrigitetiH  dont  il 

s'agit  ici  ;  *  i  fûiv're  U  fdge  afna- 

logie  de  I.T  fisture  ,  le  f^roblcrhé  en 
queition  ne  paroît  pios  dtfftcrk  à 
réfoedre.  Utr  niidb|^  Aodetne 

fùlidétrient  établi  [Intr  le^  fâtts,  que 
ces  fortes  dé  rrarrdttoris  fdrif  rém- 
plies  de  conttac^âîoni  &c .  d'ana- 
<;hMrnlke$  ;  én  èn  'dtot ,  (^tfé\t% 

fe  trou  :nr  [détruites  par  tes  féûlcs 
circonltjnces  dorft  1^4  rffrtedrs  les 
ont  accompagnées.  PUificûrs  rious 
difeiw  que  d'âbord  qtt'i^n'  j^eft  ^p« 
ffrxhé  de?  cTrîr^res  de  ces  cfé:fns  , 
itt  font  tombés  eft  f«ûÛtiYe  ^  &  ils 
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.  le  dévoient  poui  prévenu  U  cutio-      ^aeles  nains  »  doivent  êcte  regardé 
fité  d«  ceux  qui  «uroienc  voulu  s'en     comme  des  variécés  très-tares ,  indip 

éclaiicic     ailleurs  on  voit  que  !a  |     vidueUes& accidentelles, 
funplicité  d'un  auteur  a  pus  cour  Geans  ,  fe  dit  en  termes  de  Mythe- 
vrai  un  coace  torgc  dans  un  uècle      iogte  ,  des  enfans  de  la  cerre  qui 


d'igiiora9<e  :  ici  c'eft  un  défaut  de 

tradufVion  ou  d'interprétation  j  qui 
rend  un  mot  pour  un  autre  ^  dont 
le  fcns  n'eft  pas  le  même ,  &c. 

Pottr<e  qui  r^axde  les  découver- 
tcsde  dents,  de  vertèbres,  décotes, 
de  fémurs  ,  d'omoplates  ,  qu'on 
«lonne  ,  attenda  leur  gtandcar  8c 
leur  gcoflèttc,  pour  des  os  de 
.  géans  ,  que  tant  de  villes  confer- 
/venc  encoie,  ic  montrent  comme 
tels,  les  Natoraliftesoni  prouvé  que 
c'écoient  de  véritables  ouemens  d'é- 
léphant ,  de  vraies  parties  de  fque- 
kttes  d'animaux  terceftres  ou  de 
,  vesuxinarinf  •  de  baleines  &  dW 
ires  animaux  cétac^és  ,  enterrés 
par  hafard  &  par  accident  dans  les 
dit^éreps  lieux  de  la  terre  uu  on  les 
ClOttve.  Ces  os ,  par  exemple ,  qu  on 
mimtroit  d  Paris  en  i  ^  i  ^     qui  fu- 
rent enfuîte  promenés  en  Flandre  & 
eti  Angleterre ,  coaime  s'ils  euiTent 
ctedeTeutolochnsdonr  patle  ThiC 
roire  Romaitie  ,  fe  trouvèrent  des 
OS  d'éléphant.  Cette  fourberie  n'cft 
pas  nouvelle.  Suétone  remarque 
-dans  hi  vie  d'Augulle  ,  que  dès  ce 
ternps-Ià  on  avoir  imai;inc  de  faire 
paffer  desolTemens  de  grands  ani- 
maux terteftres  pont-  des  os  de 
oifaM  on  des   reliqnes  de  héros 
Tout  concouroit  à  tromper  le  peu- 
ple à  ces  deu;t  isards,  il  eft  dpnc 
oontrç  toute  vraifembUnce,  qu'il 
.  exifte  dans .  ie  monde  une  ^ace» 
d'hommes  compofée  Jept-.ins  :  ceux 

301 ,  comme  les  Patagons,  { habitatis 
eChtly ,  vers  ie$  terres  magellani- 
«lues)  ont  une  taille  gigantefque  , 
*  n'etcèdent  point  fîx  pieds  Sc  demi  de 
kaut^ui.  Ainû  les  géans  de  même 


firenr  la  guêtre  aux  Dieux ,  &  qui 

tentèrent  de  dcrroiiei  Jupiter. 

Ces  géans  qui  croient  d'une  taille 
monilrueufe,  &  d'une  force  propoc* 
tionnée  à  leur  hauteur  démefurée  , 
encafscrent  pour  réuflîr  dans  leur 
projet ,  le  Mont  OUa  fur  le  Pelion  » 
&  l'Olympe  fur  le  mont  Olfa,  «foÀ 
ils  effayèreot  d'efcalader  le  Cièls 
Jupiter  les  voyant  s'approcher ,  ap- 
pela tous  les  dieux  à  foo  lecours,  ÔC 
la  plûparcfarentiufis  d'épouvante» 
&  abandonnèrent  le  Oel  pour  (e 
réfugier  en  Egypte ,  où  ne  fe  croyant 
pas  alfez  en  fureté ,  ils  fe  cachèteot 
fous  des  formes  difétentea ,  >ét 
plantes  &  d'ai /uiiaux  j  de  là  vint  le 
culte  que  ren dolent  les  EgyptieOt 
aux  animaux  6c  aux  plantes.  *^ 

Parmi  les  géans  qui  causèeenile 
plus  d'épouvante  aux  dieux ,  on 
compte  principalement  Encelade > 
Briarce  &  Egcon  ,  qui  avoient  cha- 
cun cent  bras  &  centmainSt  avec 
lelquels  ils  lançoient  tout  à  la  fois, 
contre  le  Ciel ,  les  plus  gtos  ro- 
chers ;  Typhée  ou  Typhon ,  demi- 
homme  &  demi  -  ferpenr  ;  Otus  , 
Ephialte,  Mima";,  Porphyrion  & 
plufieucs  autres.  Bacchus  fut ,  dit' 
on  ,  le  feul  qui  n'abandonna  pas 
Jupiter.  Il  prit  pour  le  défendre» 
la  Dgure  d'un  lion  terrible.  D'autres 
difeut  qu'Ap|>olloni  Diane  6c  Her- 
cule ie  joignirent  i  Baccbns.  .£ofin 
après  un  combat  qui  fut  long-temps 
douteux ,  Jupiter  acheva  entière- 
ment leur  dctaite  ,  en  lançant  fur 
eux'toutef  fes  foudres*  Les  uns  fu- 
rent précipités  dans  les  enfers  .  Se 
d'aurreç furent  enterrés  fo'.içle  Mont 
.  htiu»  (iins  la  Sicile  j  d'uu  ils  vor 
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miflôiefit  fins  vM  des  Auiimef 

•  contre  le  Ciel. 

On  dit  figurémenr  ,  aHer  à  pas 
^^cant;  pour  dire,  aller  fort  vtce, 
'  fiuredecraiids  progrès  diim  quel-* 

•  que  cho(e  que  ce  foit. 

La  première  fyilabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  U  troilième 
du  féminin  crès-t»cève. 
€EARONj  nom  propre  (Pane.  TÎHe 

•  de  Perfe  ,  dans  le  Farfiftan  ,  entre 
Sckiras  &  fiandercongo  r  on  te- 
cmille  fur  fbn  teiricoire  letiQeilléa- 
rej  dattes  de  toute  la  Perfe. 

CEAYEj  nom  propte  d'un  Bourg  de 
France,  en  Sainconce,  près  de  la 
Charente,  â  trois  Ueaes»  Bord- 
nord- oueft  ,  de  Saintes. 

G£BHA  j  nom  propre  d'une  ancienne 

•  villQ'<te  Barbarie,  au  Royaume  de 
Fa  4  dans  la  province  d'Errif.  Elle 
eft  ruinée. 

GEBWEILLER  ;  nom  propre  d'une 

•  péctte  ville  de  France ,  dans  la  haute 
'  Alface,  fi  tuée  à  troirUenes-,  fud- 

ooeft ,  de  Colmar. 
GEDANG }  fubftantif  mafculin.  Mç- 
-  ibre  de  continence  donc  bn  fe  fèrc 

tox  Indes  orientales ,  pour  mefurer 

•  le  poivre  5c  autres  denrées  de  pa- 
reille n.iture.  Elle  contient  quatre 
livres  de  poivre ,  â  feixeorfcesnme. 

GEDOUIN;  (l'Abbé)  nom  propre 
d'un  Académicien  né  à  Orléans  en 

'  1 66 1  ,  &  more  au  château  de  Font- 
p«rtotsen  1744.  On  a  de  lai  une 
excellente  tradudion  de  QuintUien 
&de  Paufanias.  U  étoit  entré  chez 
les  Jéfuites  i  1  âge  de  quinze  ans ,  ôc 
en  fortir  dans  on  âge  plus  mûr  :  il 
étoit  fi  pafTîonné  pour  les  bons  Au- 

•  leurs  de  l'antiquité  ,  qu'il  auroit 
'  voulu  qu'ont  eût  pardonné  i  leur 

religion  en  faveur  des  beautés  de 
"   leurs  ouvrages  &  de  leur  mvtholo- 

•  gie.  Utrouvoit  dans  les  fables  une 
philofopbie  naturelle,  admirable. 
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9c  det  cmiUSiiies  finuppAnt  de  toutes 
les  o{iétatioos  de  la  Divinité  :  U 

penfoit  que  l'erprit  de  toutes  les 
nations  s  étoic  rétréci ,  6c  que  la 
grande  poSGeAc  la  gtlandeélocnience 
avoit  difparu  du  monde  avec  la  trij- 
thologie  des  Grecs.  Le  pocme  de 
Milton  lai  paroilloii  un  poërae  bar- 
'  bare  &  d'iitr  ^atUiné  fombre  (8c 
dégoûtant,  dans  lequel  le  diable 
hurle  fans  cefTe  contre  le  meflîe  : 
A  écrivit,  fur  ce  fujet  quatre  dif- 
fertations  çurienfes. 
GÉDRÔSIE  :  nom  propre  d'une  an-^ 
tienne  contrée  confidérable  d'Afie  , 
qui  s'étendoie  depuis  la  Carmanie 
jufqu'i  rinde  ,  &  avahçoit  beau- 
coup vers  le  nord.  Les  peuples  les 
plus  remarquables  qui  l'habitoienr, 
étoient  les  Arbites  ,  les  Orties  & 
les  Ichtyophages  ou  mangeurs  de 
poifTon.  Le  pays  de  Mekr.m  com- 
prend aujourd'hui  une  grande  par- 
tie de  cette  contrée. 
GÉELMUYDEN  j  nom  propre  d'une 
petire  ville  des  P.iys-bas,  dans  l'O- 
verilTel ,  à  l'embouchure  de  Wecht, 
'  '  dans  le  Zaydanâi ,    uhe  ^elke  de 

Kampen.  -  • 

GEGENBACH  ;  nom  propre  d'une 
petiteville  hbrede  impériale  d' Alle- 
magne, an  Cércfe^de  Suabe-,  dans 
'  le  Mordenaw  ,  fur  le  Ktntzig  ,  i 
fix  lieues,  fud  eft  ,  de  Strasbourg. 
GEHENNE  ifiiblkntif  féminin.  Ter- 
nie, de.  l'Écriture  qui. a  fort  eiercé 
les  critiques  ;  il  vient  de  l'Hébreu 
Gehennon  ,  c'eft-à-dire  ,  la  vallée 
de  Hihnon.  Cette  vallée  étoit  dans 
le  vmfinaçe  de  JéruiTatem  ,  &  il  f 
avoir  un  lieu  appelé  Tophet ,  où  des 
Juifs  alloient  facrifier  â  Moloch 
leurs  ehfans  qu'on  faifoit  palfer  par 
•  le  feu.  Pour  j^ter  de  l'horreur  fur 
ce  lieu  &  fur  cette  fupcrftition  ,  le 
Roi  JoHas  en  fît  un  cloaque  où  l'on 
poreoic  les  immondices  de  la  viUc 

Dij 


;  9(,  Les  c*4avrc$  ^i^^queU  oo  i>>c- 
j  cor4ojt  point  de  (cpvjlttttej  pç^r 
^  fqnfumec  l'aaus  c|c  (çs  in^i^es 

tQicde$ ,  on  y  enc^eccnov  vm 
.  ^pntinuçl.  Ainll  en  rappocroor  au 
.  mot  a^fffUi  iQntqSfÇQi  i4ves,  il 
..  (ignifierpu;ttil|^,(^ryi^  remplis  de 
.  R}atièr4-^ftia4p^(»(>ti^>con- 
{iiméts  par  un  feu  qui  ne  s  çteint 
point       par  u^e  vpét^phç^^  siAez» 
légçre,  on  l'^^rpu.  çtppjpyé.ji  4^- 

détenus.' 

GÉ^ION  i  nom  prç^e  6:^\^  q^f- 

4ans  le  Paradis  terreftre. 

On  fait  combien  les  favan?  ont 

4U{pH^c  fur  ce  Heuv^  ;|U  p^ljcfi^ez 
^  ip^  ^n$  ffm  U  Ç^^^^ç  >  chf?;  les 

autres  Pour  l'CbfPs  ^  Mepb»  ,  plu- 
.  Rieurs  Père^  de  l'ÇgUfe ,  ôf.  un  grand 
.  j?^)Vnbre  <i'v»terpj?çef ,  ve^l^f^( 
.  le  Gittum  toit,  le  Nil }  &  M*  ii^ec 

prétend  que  ç'eft  le  canal  onental 
.  du  Tigre^  &  dç  l'Euphrate.  C'eft 

^nii  q^c  pU^r^JArs  cr^t^q^i^îs  ptéve- 

auprès  du  Tigre 


9ih  . 

CUr  cpn^d^rablement  tQO&  Us  ^ns 
vers  le  commencement  l'auromoe. 
QÉi^ROM  ;  Q^in^copre  d  oue  ville 

de  Perie ,  iiin^  le  Farifiibn. 
GtHUPfJii  fojftAutif  mafculin.  Ceft 
un  arbre  ircs-elliruc  dans  i'I^^fi  > 

^cQtçe  eft  jaune ,  (afran^f 
brancbe;  font  courtes ,  fe«  F^mUm 
petites  :  fon  fruit  ell  rond  Se  g^so» 
c()nixne  une  baie  de  jeu  de  paMWQ  d 
Içs  Indiom  df  111e  df  Sumatra  ap* 
pclWpc  ce  ftVU  J^icht  de  triipoJtane, 
Il  contient  une  noix ,  dont  le  dédias 
eft  fort  amer ,  ^  «  le  gq^i  4»  U  ra< 
cine  4'su>geliqae  :  oa  «iv  tire  4li 
l'hviUe  qui  a  de  grands  ufages  4ine 
•    le  paysi  elle  apaife  la  foit,  guérit 
les  maladiçs  d'pbftfuâiqn ,  il 
I    4^ccH)le  ciNipiç,  4e  ce^^r^r^'UK^ 
I    gomme  qui  «  lei  uAom  f^fîi/k^ 
i    que  rhiiilc.  '. 
jGElLDORFF  )  nom  propre  d'upe  pe- 
tite ville  d'ÀHcmagne  •  ept  SmMi 

f)rès  de  la  rivière  de  Kocher ,  i  ttpis 
ieues  de  Hall.  Elle  «pfact^ieM  «ix 
feigneurs  de  Limpi^g.  m 
GfilNMJB^  vccU  seune  de  h  qnd 


cherchent  le  Géhon 
.  4e      de^x  âeuves.  M-  le  CWrc 

pecfuadé  49  cwcfake  que  le  Paradi  s 

Mpreftre4toiï;Vers  la  fourcc  du  Jour- 
^  daii\,  çjifÀ\  q^  le  eft  l'O- 

.K>nt<j  V  ^  p^Ja  tçwe.de  Çhus  que 
„  le  c;^«4<l<ûM»i>  flBt^  la  Çaf- 

l^otid^. 

Poin  Caln^et  croi(  que  le  Gchon 
.      i'Àrue  :  il  fonde  op^Qi^n 
;  %<(equ:enHébre«^.«WB'4e-é/- 
,  bon  fign^fîe  impétiuux  f  rapide  ,  vio- 
kiffif.Qc  (^  VAiiVHf  <oul^  ayeç.Hne 
l'eiffi^ç  rapidité;  4'aill^ttri  V4u- 
leur  de  l'i^clcûaAiqtte'  f^ile  4es 
inondacip^s  du  Gchon  aa  temps  des 
vendange  j  ce  qui  pçuç  ^  '^^ppliq^e^ 
•  â  TAtaxe  qu^  la  fpfite.  4kl  Wges 
d*!  — ^-►*'»— *  d'AsB^aîe  £ûk  en» 


l*Ëqphr9Ke,  |    piè^.c«iaing|i£w»  lequel  fe  non- 
m  dans  un  des  bras  ^    jugue  comme  Craindre.  Terrx 


jugue  comme  craindre.  Terpie 
du  ftyle  familiec  ^ui  iigmfie^éipic 
ou  (e  plaindre  i  divetfes  reprUef»  fie 
4'*4nc  voix  brguillàntc  5c  non  ar- 
ttcdéc.  M  ne  fe  dit  guère  qfte.pottV 
blâtner  ceux  qui  fç,  plai^ne^r  de 
cetce tQa.nict  e  pou  r  des.fojec»  légf  tt» 

^f/zif  /irtx  difcon[;riuer. 
GEISLINGEN  j  nom  propre  d'une 

jolie  petite  ^ilk  irapcfiale  d'A^e* 

magne^^,  dans  la  Suabf  fepsiUeiiet» 

nord- oueft  ,  d'L' Im. 
CEISMAR;  nom  propre  4'upe  pet'te 

ville  4'Alieraag|De ,  ai|  La)i4gi»Yitf 

àc  HefTe-caireU  On  es  vente. les 

eaux  minérales. 
Cj^SS  j  n^tp  PCQpce  d'une,  ville,  d'Al- 

leoM^^:»  dm  Pôffcipeoii  d* 
,  ï^xV^àf^m^  .  ...  , 
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CELANUS;  nofn  propre  J'tmc  an- 
cienne ville  de  11  L  ybie  iniénenre  , 
ue  Pcolcnicc  placé  veis  la.  iuutce 
u  Cinyphe. 
GÉLATINEUX  ,  EUSE  ;  adjtiftif. 
Qui  reflemble  i  wm  gelée. 

On  appelle  particttlièrerneac  ma- 
^èm  ^Utlneuft ,  la  (ubftano»  Éiu- 
.  queute  qu'on  retire  des  animaux. 
11  paroic  qu«  le  corps     tous  les 
Animaux  eft  compoié  p«>ar  U  tics> 
grati<b  p«ni«  de  matière  gélaii- 
neufe  \  car  iî  l'on  fait  bouillir  dans 
.  de  l'eau  les  chairs ,  le&os»;  Ifts  owm- 
branes  ,  1«4  tendons  >  les  nerft  ;  les^ 
cornes,  la  pMQ*  en  Un  mot  toutes 
les  difTérentes  paries  ibtidesoomol 
le$  <}ui  compolept  U  C9(jps  d'un  ani- 
mil,  &  quon  &0t  Munite  ivaipo* 
.  rer  cette  eau  jurqu'À  un  degré  coo- 
venable  ,  elle  fe  coagiile  par  le  re- 
fcotdiifftmenc  en  vne  vraie  gelée  ^ 
de  fi  Ton  fxmHè  cette  ^vaponiion 
Jurqn'à  ftccité ,  nnais  â.  ime  cbalenr 
incapable  de  décompofer  cette  ma- 
tière gélatvneuCs,,  iclie  forme  d'a- 
.  fcord  on*  coAle ,  le  tMe»  diie«ef- 
pèce  de  corne  plus  on  nMini  trinf* 

parente  ,  dure  d  folide. 

Le  iang  ,  ia  iymphe  ,  la  Cemence 
.   des  aaûntHk  »  ne  iom  prefque  que 
de  !a  n^atière  pélatintufe  toute 
pnre  ;   le  lait  même  en  contient 
une  trcs-giande  ijuaticuc  :  en  un 
mot  prefque  toutes  le& liqueurs  ani- 
males ,  à  Peiception  de  celles  qui 
ibnt  excrémenceures ,  telles  que  l'u- 
rine ,  la  fueur  »  ne  fooc  que  des  ef-  : 
.  pèçes  de  ^Ues  aqeèofes. 
t      Od  doir conclu r:  de  là  que  lama-; 
..tière  gélatineufe  des  animaux  eft  la 
vraie  .(ubl^ance  animale  :  elle  conf* 
tUfle  prefqa'en  entier  te  corps  des 
animaax  \  c'eft  elle  qui  les  nourrit , 
.    q^i  U%  répare ,  &  qui  ias  reproduit  : 
^le  eft  daoft  le  règne  atmoel  ce 
'  qii'^ifknt  k  rlgee  végétilk  n»; 
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'  tière  muqueufeou  macilagîneufe  , 
dora  elle  paroit  ùter  ion  oKgioe^  ^ 
à  laquelle  elle  reiTemble.  par  un 
graïui  nombre  de  les  propi'ieicak 

Cette  niitlcre  dans  Ton  ccac  na- 
ti^iel ,  n'a  poinr  ou  prefque  p«inc 
d'odeur ,  ni  ai,icune  qualité  acidf  ou 
alkaline  \  fft  ieveur  eil  douce  6c 
n  cmc  fade  ;  mais  lurfqu'elle  eft 
étendue  dans  (Uie  luôiiaAte  quantité 
d'eau  >  5c  avec  le  concoure  dc$  ^no- 
tres  circouftances  uéceiTaires  4  1'"^ 
fermentation  ,  elle  la  ftibic  facile- 
.  mept  auAirôc  ^'elle  ett.priyc^du 
motfveteenc  «ket ,  fie  même  quel* 
auefois  pendant  U  vt«  de  rettiOMl 
dont  elle  fair  partie  ;  eileoccallonnc 
divettes  maladies ,  défange- 
ment  qoceble  dut  récofteiùe  etiî- 
noate.  Ël|e  U  ifottQ  d'abordi  m  1^ 
ger  mouvement  de  fermentation 
9f^àû  ,  ainiî  qa  on  i'obletve  dan^  le 
lait ,  .dai^e  le  fang ,  dm.tec  cfaeire 
&  ddins  tes  bottillons  |(r  jps  de  vjnn* 
d»  ;  ^  puis  elle  pa(î«  très-^promjpte- 
nieat  »  une  pHtréta^on  complète  t 
qui  ti^  r^dttk  en  vaeerpcee  de  U^ït 
ffès- fétide. 

Lorfqu'elle  eft  bien  fraîche  ,  & 
qu'on  l'expofe  à  ni:  de^t<^  de  cha> 
war  qui  ne  Atrpafle  poi^^ceb»  de 
l'eau  bouitlanre ,  il  ne  s'e»  élevé 
ri  ta  que  du  flegme  on  de  l'eau 
qu'elle  contient  pat  iuraboudatu:e  : 
i  meture  qs'elle  perd  de  cette  cao 
furabendante  ,  elle  acquiert  une 
confiilaoce  de  colle  plus  on  moir<î 
forte,  âc  en^n  uae  iblidiié  qui  b 
fait  reffemUer  i  de  b  «otne.  Tant 
qu'elle  rj":î  pas  rççu  d'autre  altéra^ 
tion  que  cette  eipeee  de  dtâkation  » 
ellé  peut  fe  redifToudre  dans  l'eau  , 
&  reprendre  Tétac  gékHM«t»oa 
de  colle  liquide. 

U  ;  a  cepeadent  des  matièrea  gé- 
letioeiifes  «uisiiiilce  »  teltce  qae  b 
:  put»  bUocfce  U  nsm  «fieiit*  da 
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fan^  i^r  les  blancs  cî'rrtifs ,  qui  Ce 
coagulenc  &  le  auccilisnt  pac  la  cha- 
leur ,  6c  aui  quand  elles  fonc  une 
Ibis  bien  defTcchées ,  ne  peuvent  fe 
rccJilToudre  dans  l'e.iu  ,  ou  du  moins 
qoe  très  difficilement ,  &  pac  des 
piocéiiés  recherchés. 

Les  acides  &  les  alkftlîs attaquent 
&  dilTolvenc  la  gelée,  ni:tîs  ces  der- 
niers Curtoutavec  une  très-grande  fa- 
'  citité.  On  n*a  pasencore  bien ennù- 
ftéles  réfultats  de  ces  combinaifons. 

Les  fubftances  luiileufes  paroif- 
Hênc  n'avoir  aucune  aâion  lur  les 
matièTesg^lanatineiilês.  UeTpritHle- 
vin  ceâiBé  ne  peur  noinc  non  plus 
diffôudre  cette  matière  -,  il  n'a  fur 
elle  aucune  aâion  loriqu'elic  cit 
damTétatile  licctté;  ftlorfqu'elle 
eft  étendue  dans  une  quantité  d'eau 
fufîiTinte  pour  la  rendre  liquide  , 
l'efurit-de-vin  avec  lequel  on  la 
mêle ,  ne  fait  que  s'emparer  de  leau 
qui  la  tient  diiroiue  ,  force 
par  conféquent  à  fe  coaguler  j  elle 
paroît  alors  fous  la  forme  d'une  ef- 
pèce  de  précipité  ,  compofé  d^ne 
infinité  de  petits  floccons  blancs. 
C'eft  avec  beaucoup  de  vraifemblan- 
ce  qu'on  attribue  â  cette  propriété 
qu'a  l'efprit-de  vin  de  coa|;uler  la 
marière  gclitineu^e,  l'épailTifTenient 
<le  la  lymphe  ,  l'engorgement  &  la 
ropnkredM  vaiireaax  iTinphaciooes, 
d'où  fuivent  reitravafacion  Se  Vhy- 
dropifie  ,  en  un  mot  les  principa- 
les maladies  de  ceuK  qui  font  un 

•  trop  grand  ufage  cles  liqaears  fpi- 

•  rîtoeufes. 

Lorfqu'on  expofe  la  matière  eé- 
latineufe  sèche ,  à  on  degré  de  cha- 
leur fupérieur  i  celai  de  l'eau  bouil- 
lante ,  elle  fe  gonfle ,  fc  bourfoufle  , 
laifTe  c<  hipper  une  fumée  âcre  , 
empyreuniacique  ,  d'une  odeur  ircs- 
déiagrcable  ,  Sc  elle  ne  prend  feu 
.  qae  trèfritUâictlenMiu  »  6c  lienU' 
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ment  lorfqu'on  lui  applique  nna 
chaleur  très-violente.  Si  on  la  dif- 
tille  dans  une  cornue  à  un  feu  gra- 
dué ,  on  en  rerire  d'abord  un  peu  de 
fleeme  fucceilîvemenr  de  l'alîrali 
volatil  en  liqueur  ,  une  huiic  pre- 
mière tbm»  &  pénétrante  ,  de  ;  aU 
kalt  volatil  fionciet»  ic  une  huile 

trcs-empyreumatique  ,  qui  devient 
de  plus  en  plus  épaiire.  U  relie  dans 
la  cornue  une  quantité  confidérable 
de  charbon  du  genre  ile  ceux  qulne 

bràlcnr  que  très-difficilemenr  ;  on 
ne  recire  des  cendres  de  ce  char- 
bon qu'on  vedige  é'alkali  fixe  >  & 
ordinairement  un  peu  de  fel  ccMii* 
mun.  Ces  produits  font  exademenc 
les  mêmes  que  l'on  retire  de  toutes 
les  fubftancea  vrairaenc  aninales» 

GËLBOË }  nom  propre  d'une  mon* 
Ugne  de  la  Paleftme,  où  furent 
défaits  Saiil  5c  fon  fils  Jonathas. 
Eufebe  &:  Sr.  Jérôme  difent  qu'elle 
étott  â  fîx  tnilles  de  Beihfas»  «a> 
trement  Scythopolis. 

GELBUS  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
la  Paleftine ,  au  pied  du  mont  Gel* 
boc,  à  fix  milles  de  Scythopolis. 

GELÉ,  ÉE  -y  adjeâif&  participe paT- 
fif.  ^oytf^Gitiiu 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment  &  f^nnilèremenr  de  quel- 
qu'un qui  atieâe  de  garder  le  Si- 
lence Mns  une  compagnie  ,  qu'/7  a 
le  hecgele. 

GEI  FE;  fuMan.  Çém.Ge  latlo.  Grand 
ftuidciui  pénètre  les  corps  &  qui  con- 
vertir Veau  en  glace.  f^.GtAci. 

On  appelle  gdee  Hanche  ,  un# 
petite  bruine  froide  &  blanche  qui 
paroît  le  matin  fur  les  herbes,  lur 
les  toits  des  bâiimens  ,  &c, 

La  gclce  blanche  lorfqu'elle  pa- 
roît ,  lient  la  place  de  I  humidité, 
dont  la  rofée  mouille  en  d'auites 
temps  la  plupart  des  corps  terief' 
tj»s.  ll&ttc  plus  de  froia  poiv  U 
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fMTodbftMHi  de  la  getîe  hlanchê ,  que 
pour  kumeâer  U  terre  de  toUe,  à 
cela  pcè;s ,  la  dirponrion  de  l'armof- 

fhcre  eftabColumenc  la  même  dans 
un  &  I  autre  cas.  La  gelée  blanche 
u'eft  donc  qu'une  tofée  congelée. 

Toutes  les  efpèces  de  rolce  peu- 
vent fe  réduire  i  deux ,  donc  l'une 
tombe  de  Pair ,  te  l'autre  s*élcve  de 
la  terre.  Qiacune  de  ces  deux  ef- 
pèces peut  êne  changée  en  gelée 
blanche. 

Les  particules  d*eati  qui  compo- 
fent  l'une  Se  l'autre  rofce  ,  îbnr  in- 
vifibles  dans  l'atmofpl^èrc  ;  ou  fi 
elles  s'y  reiidenc  lenlibies  ,  c  eft 
feulement  Tous  la  fetme  d*on  broaiU 
lard  peu  épais  :  en  un  mot  elles 
fout  dans  l'air  en  forme  de  vapeurs. 
Elles  ne  fe  réunilTenc  en  gouttes  fca- 
lîbles  que  fur  la  fuxfàce  des  corps, 
qui  arcirenr  avec  une  certaine  force 
Miuaiiditc  de  l'air.  Or  l'eau  réduite 
en  vapeurs  ,  foit  vifibles,  foit  invi- 
fibles ,  ne  fe  gèle  point  tant  qu'elle 
eft  dans  cet  état.  Ceft  une  vérité 
confiante  par  toutes  les  obferva- 
lions ,  &  qui  doit  paflèr  pour  un 
principe  d'expérience.  L'eau^quand 
elle  fe  convertit  en  neige  ou  en 

{;rêle ,  n'eCl  plus  en  éut  de  vapeurs. 
I  fuit  évidemment  dë»laqnela  ro- 
fëe  ne  fe  gèle  point  dant  l'air ,  mais 
fur  U  furface  de  la  terre ,  <c  de  la 
plupart  des  corps  cerreftresj  lorf- 
qa'elle  y  rencontre  un  froid  fuffifant 
pour  la  glacer. 

Une  autre  preuve  que  la  rofce 
ne  fe  gcie  pomc  dans  l'air,  c'eil  que 
la  gefêe  blanche  adh^e  fenfible- 
meiit  à  la  furface  des  corps  fur  lef- 
qaels  on  l'apperçoîr  le  matin.  Or  la 
lace  n'aiiiicre  d  une  manicrc  fen- 
bleani  autres  corps  folides ,  que 
quand  l'eau  dont  elle  eft  formce, 
s'eft  glacée  fur  les  corps  mêmes 
qu'elle  mouilloic  auparavant.  La 
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neige  &  la  grêle  n'adhèrent  point 
aux  corps  iur  lefquels  elles  tom.- 

bent ,  lorfque  ces  corps  font  bien 
fecs ,  &  qu'elles  ne  s'y  fondent 
point  pour  geler  de  nouveau. 

Ce  qu'on  vient  de  due  que  la 
rofce  fe  converric  en  gelée  blanche 
fur  la  furface  des  corps  tcrreftres  Se 
non  dans  l'air  ,  ell  reconnu  dé  teui 
les  phyficieni. 

GcLii ,  fe  ditanOi  d'un^fut  de  quel- 
que fnbftance  animale  congelée 

clanhc. 

Cette  forte  de  gelée  fe  tire  orrîi- 
naitcment  des  extcemitts  ûcs  par- 
ties d'animaux  ,  de  volaille  &  vof 
très  viandes  qu'on  juge  convenables. 
On  fait  cuire  ces  viandes  dans  une 
certaine  quantité  d'eau  proportion- 
née;  quand  les  viandes  font  pref- 
que  défaites  ,  on  les  exprime  ,  on 
en  coule  le  bouillon  par  le  tamis 
en  un  linge  fort  dans  une  caiïerole  j 
ond^raiirece  bouillon  foigneuJê- 
ment  avec  des  ai!es  de  plume-,  on 
y  ajoute  quelquefois  du  fucre  ,  un 
peu  de  cannelie,  de  ckw  de  giro- 
He  ,  de  l'ccorcede  citron,  on  queN 
qu'autre  int^rcdienr  approprié  ;  on 
fait  un  pou  recuire  le  tout  enfeiu- 
bie ,  enfttîte  on  le  clarifie  am  de» 
blancs  d'œufs  ;  on  y  |otat  pour  Ta- 
gtémeot,  du  jus  de  citron;  on  pafîe 
le  tout  par  ta  chauirej  on  le  reporte 
cnfuite  dans  un  lieu  froid  oà  ^  f« 
fige- 

Toutes  les  gelées  des  fubftâncet 
animales  font  alcalefcentes ,  mais 
moins  lorfqu'on  les  aflTaifonne  de 
jus  de  limon  &de  fucre.  Elles  ne 
conviennent  en  qualité  de  remède, 
que  quand  l'acidité  domine  dans  les 
premières  voies.  Il  faut  toujours  les 
avoir  fraîchement  faires  Se  nouvel- 
les ,  parcequ'clles  fe  a.itcnr  promp- 
temcnt  :  en  général  elles  font  plu* 
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alimcnccufes  &  reftaurai)tes  que 
méJicaoïeûteufes.  Foyci  Gslati- 

QELÉE ,  fe  dit  encore  d'une  décoftion 
de  fruits  mûrs ,  cuics  avec  du  fucre 
'  jurcju'i  confiftance  comrefiable. 
bn  eénécal  on  fait  de  la  gelée  de 

•  frujt  de  la  manière  ('j'ivinre  :  on 
prend  celles  fortes  de  truits  qu'un 
jiig^l  propos  :  OD  coupe  les  uns  par 

•  morceaux,  on  pretrelês  autres  ,  on 
on  l'ire  !:<;  t^rains,  on  les  tiit  cuire 
dans  de  i  cau  plus  ou  moins  à  pto- 

.  pomon  de  la  darecé  des  fruits. 
Quand  ils  fu:itcuit5j  on  les  prelTe 

.  dnns  des  linges  ;  on  ôte  en  les  paf- 
iàiu  le  plus  de  décoâion  qu'il  eil 
poflîble;  on  met  celte  àwoÔàon 
dans  un  poclon  ou  dans  une  boiline 

.  à  conâcore  »  avec  une  livre  de  fu> 
cre  plus  ou  moins  fur  chaque  pince 
cl'eaa  j  on  fait  cuire  le  tout  enfem- 
ble  jufqu'à  ce  que  \\gcUe  foit  bien 
formée  :  ce  qu'on  connoîc  facile- 
ment ,  u  en  prenant  de  cette  getée 
dans  une  cuiltier  »  âc.  U  verlknt 
dans  la  banine  ou  fur  une  afîîecte  , 
elle  tombe  par  tloccons,  &  non  pas 
en  coitlant  ott  en  filaoc  Ceft  aand 
qu'on  fait  l.-s^«i!»j  4*abrkott»  de 
cerifts ,  de  coms ,  d'épine  vinette  , 
de  framboifes ,  de  g^-enades  »  de 

Scofeilles»  de  pcùxcs  j  dt  pommes , 
e  «erfui. 
11  faut  feulement  obfervcr  que 
les  gcUes  rouges  ik  vertes  doivent 
cttke  à  petit  feu  »  &  irie  couvertes 
pendant  qu'ellts  cuifeiit  \  au  lieu 
que  Us  celées  blanches  fe  cuifcnt 
4  grand  tnw  &  dccouvcrces.  Il  faut 
«uflLpIôe  de  fucre  il  cctrains  frsus 

Î'  lu'i  d'autres  \  enfin  le  confifcur  a 
on  art  de  mwiipulation  qu'on  ne 
{aucoit  décrire ,  &  qivi  ne  s  apprend 
qiu  pJt  te  coup  d'ir  il  <~S:  la  pratique. 
Les  gt/tfVi  de  fruits  font  agréa- 

•  bles  a  rafralchiirances^favonneufes  , 
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acefcentes  j  propres  dans  pludeors 
Maladies ,  8c  ronjoars  aTamagaiTci 

dans  l'alcalefcence  &  la  parridité 
des  humeurs.  On  les  diffout,  on  les 
bat  dans  de  t'eau  ,  on  en  ufe  en 
boifiôa  ottd*aticre  manière- 
GELER,  \  verbe  aéUf  de  la  première 
confugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  CHANfER.  CûngcUre.  Pé- 
nétrer par  un  froid  êsceffif,  con- 
vertir en  glace  qaelqae  fubdance 
Huide.  Lcjro'td  a  geU  i'tau  des  fou' 
taincs» 

On  £t  tqoe  U  fmi  a  gelé  les 

vignes  ;  pour  dire  ,  qu'il  les  a  en- 
dommagées lorfq^  elles  étoienc  en 
boutons. 

Geler  ,  t'emploie  «ofli  par  exagéra- 
tion pour  c^irc  ,  caufer  du  froid. 
Vair  qui  entre  par  ces  fcnitres  va 
nous  geler. 

On  dit  âgurémem  de  aitelqa*an 
dont  l'accueil  eft  extrêmement 
froid ,  c\pîilgèle  ceux  qui  l'abordent. 

Geler  ,  eft  anflî  verbe  Aenrre.  Les 
vignes  gèlerorit  Jt  U  fnâi  continae. 

Geler  ,  fe  dit  auflî  par  exagération 
pour  iîgniâer  avoir  exnâmement 
noiidt  &tfi  un  ap^grumeoe  deats 
quel  on  do  'a  geler. 

Geler  ,  s'emploie  encore  inrperibn- 
nellement.  il  a  geîc  bien  fort  la  nuit 
dem'ûtre. 

On  dit  proverbialement ,  plus  U 
gèle ,  plus  il  étrtinc.  Et  la  même 
chofe  fe  die  fisurément  pour  dire , 
que  plus  un  maîdurc ,  pl  us  il  eft  dif-  • 
ncile  à  fupporter. 

Ce  verbe  eft  aaflR  pronominaî  rc- 
fléchi.  Lt  vin  s'eji  ^cie  dans  les 
caves. 

La  première  fyllabcefl:  rrès-brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy, 
Verbe. 

Remarques  qtie-  le  pémtitièmt 

e  df  5  remjn  qai  fe  rerminenr  pnr  un 
e  féaiinin^ prend  le  fon  de  Ve  nnni  jen. 

CÉLINE  j 


Digitized  by  Google 


GEL 

CÉLINE  j  vieux  mot  qat  (ignifioic  au- 
trefois poule. 
GELINOTE  ;  fubftantif  fcminin. 
GaU'tna  junior.  Jeune  poule  engraif- 
fée  &  fort  délicate  à  manger. 
GiiiNOTB  DBS  BOIS  j  (è  dît  d'an  oi- 
feaa  plus  gros  que  b  perdrix  &  pref- 
qu'aulTi  gros  qu'une  poule-  Wil- 
lu^hbi  a  décrit  une  gclinuce  mâle 
qni  avoir  «joatocze  pouces  de  lon- 
gueur depuis  l'extrémité  da  bec  jaC- 
q«  au  bout  de  la  queue  ,  &  vingt 
pouces  d'envergure.  Le  bec  en  ctoa 
tuÀty  &  avoir  prefque  un  pouce  de 
longueur  ;  la  pièce  du  delTus  étoit 
on  peu  arquée  ;  il  y  avoit  au-defTus 
des  j^eux  i  l'endroit  des  fourcils , 
nne  membrane  dégarnie  de  plumes 
9c  rongeâtre  \  cette  membrane  ctoir 
'  d*une  couleur  moins  foncée  dans  la 
femelle  \  les  jambes  écoient  nues 
environ  jufqu'â  la  moirié  de  leur 
longueur.  Les  deux  doigts  extérieurs 
tenoientrun  i  l'autre  par  une  mem 
^brane  jufqa  à  la  première  jointure: 
ils  avoienc  de  chaque  côté  un  feuil- 
let dentelé  ,  l'ongle  du  tloiî^r  Ju 
milieu  écoii  tranchant  fut  le  côté 
intérieur  i  le  ventre  &  la  poitrine 
étoient  blancs  avec  des  taches  noi- 
res fur  le  milieu  des  plumes  de  la 
poitrine  :  le  jabot  avoit  une  couleur 
rouiTe  &  la  gorge  une  couleur  noire 
environnée  d'une  bande  blanche  : 
la  gorge  de  l.i  femelle  n'écoir  pas 
noue  y  le  mâle  avoit  une  ligne  bUn- 
'  che  qui  s'étendoit  depuis  les  veux 
'  |ufi]a  à  l'occiput-:  la  tcre  étoit  d'i^ne 
couleur  cendrée  mêlée  d'une  teinte 
de  roux  :  le  dos  &  le  ctoupion 
avotent  une  couleur  cendrée  plus 
foncée  comme  fur  le<  perdrix;  la 
partie  inférieure  du  jabot  avoit  des 
bandes  tranfverfales  de  couleur  noi- 
ritre  :  les  plumes  des  c6tcs  de  la 
poitrine  au'dellôtis  des  épaules 
étoienr  roufTes  ,  Ott  fillives  »  à  Tcx- 
Jçme  XIU 
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ceptîon  de  la  pointe  qui  avoit  une 
couleur  blanche  \  les  grandes  plu- 
mes qui  s'étendoient  fur  le  dos  de- 
puis les  épaules  croient  bîanclics  \  ï\ 

y  avoit  vingc-auacie  grandes  plu- 
mes dans  les  aîles  j  les  barbes  exté* 
rieures  des  premières  écoient  bru- 
nes &  blanches ,  &  les  barbes  inté- 
rieures entièrement  brunes  ^  les  f  e- 
tires  plumas  avoSenr  des  cooteuff 
ronfles,  nôtres  ,  blanchâtres  :  la 
queue  étoir  compofée  de  feize  pla- 
ines longues  de  cinq  pouces  y  les 
fept  premières  de  chaque  cftié 
étoient  d'un  blanc  fale  à  la  pointe  ; 
il  y  avoit  du  noir  au  defTus  de  ce 
blanc.  Si  le  refte  de  la ^lume  éioic 
mêlé  de  blanc  Se  de  noir  ;  les  deux 
plumes  do  milieu  avment  la  même 
couleur  que  le  corps ,  avec  des  ban- 
des tranfver Taies  blanclies  paiis- 
mées  de  petites  taches  brunes. 

Cet  oiieau  fréquente  les  lieux  où 
il  y  a  beincoup  de  coudriers  d'é- 
pines. On  en  voit  en  hiver  dans  la 
Lorraine ,  dans  la  forêt  des  Arden- 

nés  ,  dans  les  montagnes  du  l'oiez 
Ôc  du  Dauphiné  >  au  pied  des  Âipes. 
Il  y  a  dans  la  mer  de  Gènes  »  une 
lie,  nommée  iV/e  des  GéSnotes^  par- 
ccqu'on  v  en  trouve  une  crandc 
quantité.  Les  gélinoies  font  deux 
petits ,  l'un  mâle  &  l'autre  femelle. 
Quand  ces  petits  font  un  peu  grands 
élevés  ,  le  père  iv:  la  mère  les 
mènent  hors  de  leurs  pays  ^  &  les 
abandonnent.  On  les  prend  en  Mars 
&  en  automne,  avec  un  appeau  , 
qui  fcrt  à  contrefaire  leur  chant ,  5C 
on  leur  tend  des  filets,  des  lacets  > 
ou  des  colers.  Leur  chair  qui  de* 
vient  blanche  par  la  cuifTon ,  cft 
plus  délicate  8c  plus  faine  que  colle 
de  la  pcrdrjx.  La  rareté  de  cet  oi- 
feaù  raraûni  qu'il  eft  trcs»recher- 
ché.  On  a  fai^  par  qrdrc  de  Louis 
Xty  ,  des  elTais  pour  multipliée  les 
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fféUnotes  dans  ^  p«ys»ô  »  «omme 

les  faifans  ,  mairon  n'a  pii  y  réuf- 
fir.  Lesgéiinotes du Noid du  Mc- 
liqae  font  dîffiËtenret  des  ii6cres , 
de  font  ou  des  faifans  ,  oa  des  ca- 
nards ,  ou  des  poules. 

GEL1S£  ;  nom  propre  d'une  petite  ri- 
TÎdre  oe  Fnnce,aans  l'Annagnac  6c 
le  Condomois  ;  elle  pafTe  par  Eaufe 
fi  fe  ferre  rlins  la  R.iifc  ai:-dc(Touç 
de  Necac ,  apiès  un  cours  d'caviiou 
douse  lieues. 

JSEUOURE  ;  fubftantif  féminin.  Df 
iâut ,  maladie,  dommage  qui  arri- 
ve aux  arbres  par  de  fortes  gelées. 
>  Une  forte  gelée  ne  produit  ja- 
mais de  plus  (unefles  effets  fur  les 
arbres  ,  que  quand  elle  fucccde  tout- 
à-coup  à  un  dcgei  ,  à  de  longues 
pluies ,  à  une  fonce  de  neiges.  Telle 
fut  la  gelée  de  1709  qui  ht  tant  de 
ravages  dans  le?  forets  du  rovaiime. 

GELM.ON  ,  ou  GbLON  ,  ou  GiLON  j 

nom  propre  d'une  ancienne  ville  de 
Jii  î.i  ,  ou  naquit  Achitophel. 

GELNiiAUSEN  ;  nom  propre  d'une 
ville  impériale  d'Allemagne  ,  dans 
la  W^étéravie,ftir  la  rivière  deKinc- 
2;g,i  fix lieues, nord-cft,  deHanau. 

GÈLONS  y  (  les  )  anciens  peuples  de 
la  Sarmatie ,  qui ,  félon  Pline  ,  ha- 
bicoient  vers  les  bords  du  Boryf- 
thcne.  Hérodote  dit  qu'ils  étoient 

'  grecs  d'origine  &  voiHns  des  fiudins 
6c  des  Agathirfes.  Leur  nom  leur 
venoit  de  Gclon  fils  d'Hercule  Se 
de  la  nymphe  Gclanie  ,  qiiis'écoit 
érnbii  dans  cette  contrée. 

GELOSCOPlEi  fubftaniif  féminin. 
Efpccc  de  divination  qui  fe  tiroitdu 
ris  de  quelqu'un  ,  &  par  laquelle  on 
prétendoit  acquérir  La  connoillance 
de  foo  caraâère  &.de  les  peiKhans 
bons  ou  mauvais. 

GÉLOSER  ;  vieux  mot  <pà  figntfioic 
autrefois  dcfirer. 
-    GELOUSE  ^  nom  propre  d'une  pe- 


tice  rivière  de  Gafcogne  ,  «u  Do* 
ché  d'Aibret  ;  elle  fe  jette  dans  l'A- 
dour  ,  à  deux  Ueues  au  dcliu»  de 
Tarras  après  on  cours  «L'envinm 
cinq  l]:jues. 
Cr.MAA  EL  CAR  VAX;  nom  pro- 
pic  u  une  ancienne  ville  de  fiatba' 
tie ,  dans  la  Province  de  Fez ,  att 
Royaume  d'Afgar.  Elle  (at  autre- 
fois riche  &  peuplée  «  mais  elle  eft 
aujourd  hui  rutncc. 
GEMAA  EL  HAMEN  ;  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  d'Afrique ,  au 
Royaume  dt  Ft^?  ,à  cinq  Ileucs  deMl. 
qucncz.  il  n'en  iclte  que  dcsiuines, 
GEMAAJEDID;  nom  propre  d'une 
ville  Se  place  forte  d'Afrique.bâtie 
fur  une  haute  mootagpe^à  15  naiilei 
de  Maroc. 

EMARRE  ;  fubdantif  féminin  qui 

chez  les  Hébreux,  fîgnifie  complé- 
ment ,  pcrtc(5tion.  I  ts  R  ^bbins  don- 
nent au  Pôniateuque  ,  ou  aux  cinq 
livres  de  Moyfe  »  le  nom  de  loi  fim- 
plement.  Ils  ont  après  cela  le  Tal- 
mud  qui  eft  partage  en  deux  par- 
ties j  la  première  qui  n'eft  qu'une 
appllcacion  de  la  loi  aux  cas  parti- 
culiers, avec  la  dccîfion  des  anciens 
Rabbins  fur  cela ,  eft  nommée  Mif- 
ckna  ,  ou  féconde  /w,  ou  Btutero» 
fcs  :  l'autre  partie  qui  eft  une  expli- 
cation plus  étendue  de  la  même  loi , 
eft  une  colleâion  des  décifions  des 
Rabbins  poftérieurs  i  la  Mifchna  : 
Ils  la  nomment  Ctnuarre,  perfisc» 
tion, achévemenr ,  rcequ'ils  la  con- 
fidèrent  comme  une  explication  de 
la  loi  i  laquelle  îl  n'v  a  tien  i  ajoo* 
ter  ,  &  après  laqneUe  il  &*]r  «  plo» 
tien  à  fouhaiter. 

Il  y  a  deux  Cemarres  ou  deux 
Talmutts ,  celui  de  Jémfilem  &  ce- 
lui  de  fiabylone.  Celui  de  Jérufa* 
lem  a  été  compile  ,  feloii  les  Juifs , 
vers  la  6n  du  fécond  ou  du  iioifiè- 
flM  fiddc  de  Jicus-Cbjbljst  >  pu  n 
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•  Rabbin  célèbre  nommé  Jochanan^ 
atâis  le  père  Morln  fameux  criti- 

'  ijue  ,  foucienc  que  les  Juif ,  d  innent 
i  la  Gemarre  une  trop  grande  anti- 
quité, &  qu'elle  ne  fui  achevée  que 
vers  la  fin  da  r«prièoie  fiécle.  Les 
Juifï  eftiment  peu  ce  ThalmLiJ 
Jcrufatem  à  caufe  de  Ton  obrcuruc. 
La  Gematre  de  fiabyloiuie  eft  plus 
nouvelle  i  ce  que  difent  les  fub- 
bins.  Elle  fur  commencée  par  un 
Doâcur  juif  nommé  Jfe  ,  &.  con- 
lïniiée  par  fei  fils  ou  fes  difciples 

'  Marmar  &  Mar. 

La  Gemarre  eft  à  l'égard  de  la 
Mijne ,  ce  que  font  â  notre  cgard 
les  commémaires  de  nos  Tbcolo. 
giens  fur  le  maître  des  Sentences , 
ou  fur  la  femme  de  Saint  Thomas , 
à  la  différence  que  les  Juifs  donnent 
à  leurs  Doâeun  une  aucorieé  bien 

'  pins  grande ,  que  ndDS  ti*cn  donnons 
aux  nôtres.   Ils  croient  que  la  Ge 

'  marre  ne  contient  que  la  parole  de 
Dieu ,  eunfervée  dans  la  rradition 
des  anciens,  0t  tranfmife  fans  alté 
ration  depuis  Moyfe  jufqu'au  Rah- 
bin  Juda  le  Saint ,  Jochanan  ,  Afé 
A  Jofé,  Bt  Tes  autres  compiiareuts 

'  du  Thalmud  ,  lefquels  n'ont  com 
mencp  à  l.i  rcdiper  par  écrit  ,  que 
ûans  la  crainte  qu'elle  ne  fecorrom 
pît  par  les  dtverfes  franrmigracions 
&  peifécurions  auxquelles  knt  nu- 
rion  éxon  fnjetre. 

GhMATRltj  fubi^annf  féminin. 
Nbm  de  la  première  e(l>èce  de  ca 

'  baie  arrificiclle  'les  C'ell  une 

forte  d  explication  p;co  nétriqne  iS. 
arithmétique  des  ntors  qui  fc  hue 
en  deux  maniires ,  ce  qui  forme 
dctix  erpècLS  de  gematries  :  la  p  e 
mièrc  rienr  plus  d.  l'anthmétique  , 
&  !a  tcciinuc  a  plus  de  rapport  à  la 
géométrie 

'  e!ie  U  corHlle  n  prendre  ^a  va- 

ktti  numérique  de  chaque  lettre  t 
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dans  un  mot  ou  dans  une  piiralc  , 
<5c  A  donner  à  ce  mot  U  fignincatioti 
d'un  aurre  mot  ou  d'une  autre  phra- 
fe  ,  dont  les  letttes  prifcs  de  même 
pour  des  chiffres ,  font  le  mime 
nombre  ;  car  oo  fait  que  chez  les 
Hébreux  ,  comme  chez  les  Grecs , 
il  n'y  a  point  d'autres  chiffres  que 
les  lettres  de  l'alphabet. 

Ainfi  unCabaliUe  ayant  trouvé 
que  les  lettres  de  la  phrafe  hé- 
braïque, //  a  été  créé  au  commence- 
mène ,  préfentenr  fe  même  nombre 
que  le!>  lettres  de  cerie  autre  phraft 
hébraïque  ,  /'/  a  été  créé  au  commeri" 
ceinem  de  l' année  »  il  en  conclura 
que  le  monde  a  été  créé  au  com* 
mencement  de  Tannée* 

Ainlî  c'cft  une  opinion  reçue 
chez  les  Calabifles,  que  le  monde 
a  été  créé  au  mois  Thifri ,  qui  écoic 
autrefois  le  premier  de  ranuée-Oeft 
le  premier  mois  d'automne  qui  r^- 
pondoit  â- peu-près  i  notre  mois 
de  Septembre.  De  même  dans  U 
•prophétie  de  Jacob»  où  il  eft  dit, 
celui  qui  efî  ertvoyé  viendra  ;  ils  di- 
fent que  celui  qui  eft  promis  U  eft 
le  Me<Iie  »  parceque  les  lettres  font 
le  même  nombre  que  celles  dugoni 
qui  fîqnifie  Mr''>.-'h  \f  ll^e  ;  cnr  les 
unes  ik  ics  auuc:>  iuiit  le  nom- 
bie  «58. 

l  e  feconHe  efpèce  de  gematrit 
eft  plus  dilîîcile  Ôc  plus  obfcure  j 
aulfi  ell-elle  plus  rare  :  elle  s'occupe 
à  chercher  des  fignt€carîons  abi^ 
trufcs  &  cac'u'v^  lis  les  mafures 
des  cdihces  dont  il  ell  fait  menrion 
dans  l'écriture  ,  en  divtfant ,  mul- 
tipliant ces  gvandeurs  les  unes  par 
Ks  aurres. 

GtX'BLOURSj  nom  propre  d'une 
petite  viHe  des  Pîys'Bas,  dans  le 
Bf.  bnnc ,  fur  l'Orne',  «  fept  lieiies» 
'^11  1     !e  Loovain. 

GEMrEAU;  ftibûantif  mafculin.  Ge- 

E  ij 
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mellus.  Jumeau.  11  ne  fe  dit  plus- 
Cji)'aa  pîuii'jl  pour  fignifier  le  troi- 
licine  lies  douze  figues  du  zodiaque 

.  qui  félon  les  uns  ,  rcpréfente  Caftor 
bc  Poilux  ,  félon  d'autres  Théfée  &c 

.  _  Pirichous,  ou  Apollon  Horcule  , 
ou  Tripcolème  &  Jaiion  ,  ou  Am- 

Îihion  À:  Zcthus  ,  ou  cn6n  félon 
es  Hgypciens,Horiu&  Harpocratc. 
Les  gémeaux  ont  vingt-quatre 
.    étoiles  dans  Ptolémce  ,  vmqr  neuf 
,    dans  Tycho  -  biahé  ,  6c  tjuatte 
ving^'neuf  dans  le  OitalogiM  bri- 
tannique. 

GEMEAUX,  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Bourgogne  ,  à  ctuis 

I  i e ues  ,  nord-oord-eft ,  de  Dijon. 
GEMELLES  j  fubftanrif  fcminin  plu- 
riel ,  <.S:  terme  de  l'Arc  héraldique. 

II  ic  du  des  barres  que  l'on  porte 
par  paires  oa  par  couples  fut  un 
ccu  d'armoiries. 

GÉMINÉ  ,  ÎLE  ;  adicftif.  Itcnnus  , 
a,  urn.  Terme  de  Palais  qui  lîgni- 
lîe  téiréré.  U  ne  fe  dû  guère  qu'en 
ces  phrafes ,  arrêts  géminés  i  com- 
mjndcmem  géminés. 

GEMlNYj(le)  nom  propre  d'une 
rivière  confidérable  des  Indesorien* 
taies.  Eltea  Ùl  fource  dans  les  mon- 
tSgnes  ,  au  nord  de  Delhi ,  &  fon 
embouchure  dans  le  Gange  ,  â 
Halbas  ,  après  avoir  arrofé  Agra  , 
&  traverféplofieurs  Provinces. 

GÉMIR  ;  verbe  neutre  de  la  féconde 
conjugaifon ,  lequel  le,  conjugue 

.  comme  Ravir.  Gemtre*  Exprimer 
fa  douleur  ou  £i  peine  d'une  voix 
languiffanre ,  plaintive  ,  Si  non  ar- 
ticulée. Elle  gcniit  encurc  de  regret. 
Ztf  mort  de  fjjillc  /a  jiut  gémir  fans 
d'tfcontinuer. 

On  dit  figurcment ,  gémir  fous 
le  joug ,  fous  la  tyrannie.  Les  peuples 
ge'mi£bieat  fous  le  Joug  du  tyran. 

Oa  dit ,  gémir  de  fes  pécke's  devant 
Dku$  pou  dire  I  èue' vécitablft* 
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ment  contrit  d'avoir  oHênfil  Dieu. 

GÉMIR  ,  fc  dit  auflî  pour  exprimer  le 
cri  de  certains  oifeaux ,  comme  la 
colombe ,  la  tourterelle.  La  touru* 
relie  gémit  de  la  perte  di  fa  compagne» 
On  s'en  fcrt  d'ordinaiie  danslelao* 
gage  de  récriture. 

La  premiccc  fyllabc  eft  brève  s 
Si  la  féconde  dont  le  r  final  fe  fût 
fenthr ,  eft  longue. 

GÉMISSANT  ,  ANTE  ;  adjedif  ver- 
bal. Gemens.  Qui  gcmit.  Un  tonge'- 
mijfant.  Une  voix  ge'mifjante, 

GÉMISSEMENT;  lublbntif  mafca- 
lin.  C<-m}nt<:.  Lamenratit^n  ,  plainte 
ûouluuitulc.  hi.s  (Ji-uivcs  puuJfoUat 
de  longs  gémijffèmens- 

En  termes  de  dévotion  ,  on  a|>- 
pelle  ct'm  'iffemeni  de  cxur  ^  un  fenti- 
uicnt  ac  (.ompon&ion ,  une  vive  & 
fincère  douleur  de  fei  péchés. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troificme  très-brève  ,  & 
&  la  dernière  moyenne  au  fmgulier  j 
mais  celle>ci  eft  lon}(ue  au  pluriel. 

(5EMME  j  adjcâif  par  lequel  on  dé- 
ligne  du  fel  qui  le  tire  des  mines. 
On  trouve  beaucoup  de  Ici  gemme 
&  d*ane  bonne  efpèce,  i  lE^iUfca,en 
Pologne  y  i  Ëperies  dans  la  haute 
Hongrie, &c.  l^oye\Si\.. 

GEMME  i  vieux  mot  qui  (jgnifipic 
autrefeii  pierre  précieufe  ;  te  Poa 
difoit  adjeAivement^mme ,  pool 
dire  ,  femc  de  pierreries. 

GEMMINGEN^  nom  propre  d'une 
perire  ville  d'Allemagne  ,  dam  le 
Palatinac  du  Rhin»  entre  Ueilbroa 

PhiliPibûurg. 
GEMON A  ^  nom  propre  d'un  Bourg 
d'Italie  a  dans  le  FrtottI ,  fur  le  To- 
jamento»  environ  i  quitte  lienet 

d'Udine. 

GÉMONIES^  fubftantif  féminin  plu- 
riel&  terme  d'antiquités.  Lieade& 
tiné  chez  les  Romains  au  fuppfic* 
des  ciimioeU  >  &  facnculièicmcnt 
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â  expofer  leurs  corps  après  l'cxc- 
cuiion.  C'éioic  ce  que  noos  appe- 
lons des  fourches  patibulaires  Les 

Gémonies  éroicni  dniis  ]a  dixième 
rcgion  de  la  viHç  ,  auprès  du  icm- 

pic  deJuDOD* 

GEMOZÂC  ;  nom  pn^red'un  Bourg 
de  France  ,  en  Sainconge ,  i  trois 
lieues ,  fud ,  de  Saintes* 

GEMUND  ;  nom  propre  d'ane  Tille 
d'Allemagne  ,  dans  la  haute  Autri 
che>  fur  la  rivière  de  Draun.  Elle 
eft  remar  quable  par  les  faiincs  qui 
font  dans  le  voi(iiuige. 

Gemuno  ,  eft  audi  le  nom  d'une  ville 
impériale  d'Allemagne  ,  en  Sti.ibe  , 
fur  la  iivicre  de  Remuiez  »  à  1 1 
lieues  »  eft ,  de  Snic^rd* 

Gemund  ,  ou  Gf  MINA  ,  eft  encore  le 
nom  ({"une  pcrire  ville  fi'Allem:îç^ne 
au  Cercle  ac  i  l  ancomc  ,  dans  1  E- 
v^hédeWurtzboucgj  au  confluent 
du  M  in  de  U  Smo,  au-deilbus 
de  Cirlftadr. 

G£MUNQ  ,  OU  Gemunde  ,  cft  aufl»  le 
nom  d'une  petite  ville  d'Allemagne, 
au  Palatinac  du  Rhin  >  dans  te  voi- 
(înage  de  fiingen. 

GENAC  5  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  dans  PAngoumois  ,  près  de 
la  Charente ,  environ  à  fepc  lieues, 
efl:-nord-e(l,  de  Cognac. 

GÉNAL  ,  ALE  ^  adjeâif  & 
d'Anacomie.  Qui  appartient  aux 
joues. 

On  appelle  glande  genalc ,  une 
glande  conglomérée  donc  le  canal 
s'irucre  dins  celui  de  la  paroride. 
GÊNANT ,  ANTE  ;  adjeftif.  Mokf- 
lus^a^  um.  Qui  contraint,  qui  em- 
barraflè ,  qui  langae.  C«|?  une  per- 
fmne  trùgénanu.  Un  hahk  trèt-gé* 
nant. 

La  première  fyllabe  ell  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  U  croifième  du 
féminin  très-brève. 
GENAP    nom  f copte  d'une  petite 
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ville  du  Brabant  Autrichien  ,  fur  la 
Dyk  ,  à  (ix  lieues  de  Btuxelles. 

GENAUNES  ,  (les)  peuples  qui  fé- 
lon Srrabon  ,  habitoi.nr  la  partie 
extérieure  des  Alpes ,  avec  lesBren- 
nes ,  les  Noriques  &  les  Vindeli- 
ciens.  On  place  les  Genaunes  encre 
l'Adige  &  le  lac  de  Côme. 

Gi:NÇAY  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  Irancejen  Poitou ,  far  la  Clouere» 
à  trois  lieues ,  fud  eft ,  de  Vivonne. 

GENCIVE  -,  fubft?-tuif  fcminin.  Gen- 
giya.  On  donne  ce  nom  au  tiflU 
ipongieax ,  de  couleur  rougeâtre  » 
qui  enviior.ne  les  deux  faces  des 
h'.mh  alvéolaires  ,      eft  recouvett 

fui  la  membrane  qui  rapiCTe  tout 
'intérieure  de  la  bouche.  Il  n'eft 
pis  pofîîble  de  déterminer  l'arran* 
geint;nr  deî  fïHrcs  qui  coirpoicnt  le 
tiHu  des  gencives  ;  on  a  dit  qu'elles 
étotent  comme  une  érotf*e  de  clui- 
peau. 

Les  gencives  font  forr  adhérentes 
aux  dents  >  on  voir  qu'elles  y  font 
attachées  par  une  inhnité  de  filets  » 
comme  les  tendons  font  attaches 
aux  autres  os ,  &  les  dents  font  un 
peu  raboceufes  dans  le  lieu  de  Tin* 
iertion,  pour  les  rendre  plus  fermes* 

Les  perfonnes  faines  ont  les  gen- 
cives fermes ,  vermeilles ,  &  bien 
collées  autour  de  la  couronne  de 
chaque  dent;  ce  qui  en  fortifie  Fu- 
nion  dans  l'alvéole.  Les  gencives 
font  fujettes  à  fe  tuméfier  dans  diffé- 
rentes afTeéfciot»  contre  nature  ;  el- 
les deviennent  lâches  Se  molles  ; 

3uelquefois  elles  s'enflamment 
eviennenc  noirâtres ,  elles  s'ulcè- 
rent ôc  exhalent  une  odeur  putride 
&  gangréneufe  :  C'eil  ce  qu'on  voit 
principalement  di.nOe  fcorbut. 

Lorfque  le  vice  dcsgcncit'es  vient 
de  la  mauvaiiê  difpofition  do  fang , 
il  fiut  Y  remédier  en  actaquanc  la 
caufe  pac  les  remèdes  convenables» 
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Les  rcmè  Jes  topiques  ne  doivent  pas 
être  négligés.  Dans  latenfioninflam- 
mnoitm an gtttctves  t  on  Te  ferc  de 
gargarifmcs  adoucilfans  &  relâch  ans. 

Loriqu'elles  font  molles ,  blan- 
che», on  mec  en  afage  les  garjt;arir- 
mes  forcilîans  &  aftrmgens  :  (telles 
font  gonflées  tk  engorgées  de  fangd 
un  cet  tain  point  ,  on  el\  obligé  de 
les  icarifief  avec  une  lancetce  »  pour 
en  procurer  le  dégorgement  ^  on 
nier  tIois  en  ufage  les  ga'gattfmes 
vuincrairss.  Dans  te  fondement 
Icorbutique  fans  ntcétanon  ,  lorf- 
qu'il  ç(k  léger ,  le  fuc  des  limons  eft 
un  excellent  topique  L'eau  de  vie 
caiiiphrce  fortitîc  les  gcnctves  ,  & 
efl  fort  ttctle  contre  la  dirpofition  à 

l'ulcération  putride  ;  &C  dans  le  cas 
d'ulcération  gangréneufe  ,  on  a  re- 
cours aux  anci  putrides ,  parmi  lef- 
quels  l'cfprit  de  cochléaria  ,  la  tein- 
ture de  gomtne  U<|aet  ^c*  font  nés 
recomimndés. 
GENDARME;  fubdanrif  mafculin. 
Eques  armatus.  On  appelait  ainfi 
autrefois  un  homme  d'armes  d'une 
compagnie  d'ordonnance  de  Un 
ciets  ,  qui  étoit  armé  île  toutes 
pièces  »  &  qui  avoir  fous  lui  deux 
iaires  hommes  i  cheval. 

Âujoutd  hui  Gendarme  fedit  d'un 
cavalier  de  certaines  compagnies 
4'ordonnancc ,  quoiqu'ils  foient  ar 
triés  comme  l'étoit  9UCrefbis  U  ca- 
valerie tc^cte. 

On  «tiftingue  deux  fortes  de  Gen- 
datmes  î  favoir ,  la  compagnie  des 
GeiT^.Mines  de  la  Gatde  &  ceux 

3U1  con)|>orent  le  corps  de  la  Gen-' 
armerie.  ^oyex.  Gbndarmfhii. 
Les  Gendarmes  de  U  Garde  ont 
été  crées  par  Henri  IV  à  Ton  avcr>e- 
ment  à  la  Couronne  fous  le  nom 
^hommes  itarm»s  de  fis  oriotman 
ces.  \\  les  chuinr  entre  les  plus  qua- 
lifié ^  içs  plus  bravei  G^ndafm* 
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qii'il  y  eût  alors ,  parcequ'ii  voa- 
loit  faire  de  cette  troupe  l*efca« 
dron  royal  •  4  la  tète  duquel  il  de- 
voir combarrre  dans  les  occaHons. 
Il  donna  cette  compagnie  au  Dau- 
phin fon  fils ,  i|nt  a  régne  depuis 
fous  le  nom  de  Louis  XI 11.  De- 
puis ce  temps  elle  a  porté  le  nom 
de  Gendarmes  des  Ordonnances  de 
Monfeigneur  le  Dauphin ,  jufqu'â 
ce  que  ce  Prince  étant  monté  fur  le 
T.ôdL-  ,  il  !i  mir  au  ni>mHre  de  fef 
gardis  ,  i:  s di  ût  le  Capitaine. 

Cette  compagnie  cft  aiifoord*litti 

comjHjIce  d'un  Cj pi  aine  Lieute- 
nant,  de  deux  Sous- Lieurtnans  , 
trois  Erfeignes ,  rrois  Guidons ,  dix 
Maréchaux  des- Logis,  dont  on  fait 
la  fonâtun  de  Major,  Ht  un  att- 
ire celle  d'Airle  -  Major  ;  huit 
Brigadiers  ,  hmc  Sous-iirigadicrs, 
dont  quatre  font  les  fondront 
de  Sous  Al  I  j  -  Mijor  j  deux 
cens  Gendarmes  ,  non  compris  les 
hommes  d'armes ,  un  Comnudaire 
d  la  conduite,  (.]uarre  Trompettes; 
un  Tyinbalier  \  un  Fourrier  culi- 
naire y  un  Fourrier  extraordinaire  ; 
un  Aumônier}  un  Chiturgien  ;  un 
Apothicaire;  un  Scilier;  un  Maré> 
chai  ferrant  ;  deux  Ttcforiers. 

Les  Officiers  <Sc  les  Genda  mes 
s*habiilent ,  fe  montent  Se  s'éqoip* 
penr  généralement  de  tout  i  Kucs 
dépens.  LeTymbuIicr  &:  les  Trom- 
pettes font  habillés  par  les  ordres  du 
Grand  Ecuyer  comme  étant  chargés 
des  livrées  du  Roi. 

I  'h ibiliemcnr  des  Ccndarrnts  cft 
de  drap  ccarlate,  avec  lesparemens 
de  velours  noir ,  la  veft«.*  de  peaa 
en  demi  buHe  ,  le  tout  g»ionoé 
d'un  large  tj  tlon  d'or  en  plein  ,  avec 
un  t.hap-.  au  bordé  de  même  ,  &  gar- 
ni d*ttn  plumer  hhnc*  Les  habits 
des  Officiers  font  de  pareille  cou— 
leos  ,  ft  mèiés  de  broderies  d*or 
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avec  lâ  galon.  La  bouile  ôc  le  cha- 
vecon  dtt  cheval  font  de  m^mecoo- 

leur  ,  Se  garnis  d'un  pareil  galon. 

Il  n'y  a  po  nr  de  diftinftion  de 
potls  pour  les  chevaux  des  Gendar- 
mes ;  mais  toac  Officier  jufqu'au 
Sous-Brigulier  inclu(>v«mcnt ,  doic 
itre  monté  fur  un  cheval  blanc  ou 
gris-pomeié. 

Le  Capicaine-Lieurenanc  a  rang 
de  premier  Meftre-de-Camp  de 
cavalerie.  Les  Sous  -  Lieucenans  , 
Enfeignes  U  Guidons  celui  de  Mef- 
tre-<te-Camp  ,  du  four  &  date 
de  leurs  commiffions  Se  brevets  : 
les  deux  Aides-Major  de  mê- 
me ,  les  Maréchaax-des-Logis  ,  ce- 
lui de  Capitaine  ,  les  Brigadiers  , 
Sous- Brigadiers  &  les  Porte^Èteil- 
daris  ,  celui  de  Lieutcnans. 

Le  rang  des  Gendarmes  eft  te 
même  que  celui  des  GacdesHlu- 
Corpfi 

La  compagnie  des  Gendarmes- 
de-k*Garae  »  eft  divifée  en  qaatre 
brigades.  It  y  en  a  une  de  fervice 

chaque  quartier  chez  le  Roi.  Cette 
compagnie  a  rane  immédiatemenc 
«près  les  Gatde»-da-Corps.  A  Tar- 

méi  Ton  camp  ferme  la  ^aodie  de 
celui  de  la  Matfon  du  Roi. 

Il  y  a  quatre  étendarts  dans  cette 
compagnie  ,  favoir  an  i  chaque 
brigade,  lis  font  de  fàtin  blanc  re- 
levé en  broderies  d'or.  Leurs  devl- 
fes  font  des  toudres  qui  tombent 
dn  ciel ,  avec  ces  mots  pour  ame , 
quo -jubet  iratus  Jupiter .  Ces  éten- 
darts font  dcpofés  dans  la  ruelle  du 
lit  de  Sa  Majedc  y  la  compagnie  les 
envoyé  prendre  par  un  détache- 
ment lorfqu'cîîe  en  a  befoin  ,  &  on 
le?  rapporre  nu  même  lieu  efcorcés 
par  iRi  ^ureil  détachement. 
.  On  du  de  quelqu'un  qui  a  bonne 
mine  à  cheval ,  6i.  qui  manie  bien 
«o  cheval  ^  (|ue  t'cjl  m  Seau  gta- 
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dartnt  ,   qu'ii  </?  beau  gendarme. 

On  dit  aufli  ^arémeni  &  famt* 
licremcnt  d'une  grande  &  puiffante 
femme  qui  a  l'air  hardi  ,  que  cefi 
un  gendarme  ,  un  vrai  gendarme» 

On  appelle  gendarmes  cettatae 
points  qui  fe  trouvent  quelquefois 
dans  les  diamans ,  Se  qui  «n  dimi* 
nucnt  l'cclac  Se  le  prix. 

On  appelle  auHi  de  mime  de§ 
bUiettes  qui  Torrent  du  fju. 
GENDARMER  ;  (fe)  verbe  prono- 
minal téfléchi  de  la  première  conju- 
gailbn,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Termedu  ftyle  familier 
qui  figei/ie  s'emporter  mal  à  propos 
pour  un  fujet  léger.  C'eji  fe  gendar- 
mer pour  Ht»  peu  de  ehoji»  Pwirquoi 
voit  s  r  "  rJarmie\-vous  ? 
GENDARMERIE  j  fubftamif  fémi- 
nin colleâtf.  On  comprend  fous  ce 
nom  tout  le  corps  des  Gendarmes 
&  des  Chevaux-Légers  des  compa- 
^ies  d'ordonnance  »  autres  que  les 
Gendarmes  &  les  Chevau-Légers 
de  la  garde  du  Roi. 

Ces  compagnies  font  au  nombre 
de  feize  &  forment  huit  efcadrons, 

LesV]iiatce  premières  compagnies 
font  i".  les  GendaniHa  ccolTbisy 
1*.  les  Gendarmes  angiois,  3°.  les 
Gendarmes  bourguignons,  4°.  les 
Gendarmes  flamand  ;  ces  <|iiatre 
premières  coibpagnies  (ont  celles 
du  Roi. 

Les  autres  compagnies  portent  le 
nom  dés  Princes  qui  les  comman- 
dent. Les  Gendarmes  de  la  Reine  , 

les  Chevaux-Léger'î  de  la  Reine  \ 
les  Gendarmes  de  M.  le  Dauphin, 
les  Chevam-Lcgers  de  M.  le  Dan- 

fihin  ;  les  Gendarmes  de  Bourgogne, 
es  Chevaux  Légers  de  Bourgogne, 
&c.  Chaque  compagnie  de  Gendar- 
mes ou  de  Chevaux- Légers  eft  di- 
vifce  en  deux  bnj::;,i,!':s  ;  le  Cipi- 
taiae  Lieutenaat  en  eaiteueni  une  • 
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&  le  Sous-Lieutenan:  l  afttre.  Ou 
tre  ces  deux  Olficiers ,  il  y  a  dans 
Jes  compagnies  de  Gendarmes  pour 
troificmc  5:  qiurrième  Officier  un 
Enfeigne  &  un  Guidon  \  Se  dans 
les  compagnies  de  Chevaux- Légers 
un  premier  Coinecce  9c  un  fécond 
Cornetre. 

Les  G^nlirmes  &  les  Chevaux 
Légers  fonr  araics  comme  la  cava- 
lene.  Ils  font  habillés  4e  rouge , 
avec  quelques  galons  d'argent ,  & 
ils  ont  des  bandoulières  qui  diftin- 
guent  les  compagnies. 
,  Les  Gapiiaines-Lieaceiunt  des 
Gendarmes  ont  rang  de  Meftre-de- 
camp  auflî  bien  que  tous  les  Sous- 
Lieucenans  >  l'Enfeigne  &c  le  Gui- 
don des  Écoflbis.  Ce  rang  a  été  fixé 
par  une  ordonnance  du  premier 
Mars  1718  ,  laquelle  accorde  aulll 
aux  Enfeignes  èc  Guidons  des  au- 
tres compagnies ,  le  rang  de  Lieu* 
fenanc-CoIonel.  Les  Maréchaux  des 
loç»!s  de  ce  corps  ont  rang  parmi  les 
Capitaines  de  Cavalerie  ^  mais  ils 
ne  montenr  poinr  am  charges  fn- 
périeures  de  leurs  compagnies. 
T OU5  les  emplois ,  Jafqu'i  ceux  des 
Guidons  compris ,  fe  vendent  avec 
l'agrémenr  &  la  permiilion  du  Roi. 
GENDRE  i  fubftantif  mafculin.  Gc- 
ner.  Terme  relatif.  Celui  qui  a 
époufc  la  fille  de  quelqu'un  ,  &  i 
qui  Ton  donne  ce  nom  par  rapport 
au  père  &.à  la  mire  de  la  fille.  // 
yient  de  partir  avec  fort  gendre. 

On  dit  proverbialemer.t ,  quand 
la  fille  cjl  marîce  il  y  a  ajfei  de  gen- 
dres ;  poar  dire  ,  qu'il  fe  préfente 
aflez  de  gens  qui  l'itiroieiir  cpoufce. 

Il  fe  dicaulii  Agutément  de  tou- 
tes forres  d'autres  affaires ,  lorfqu'^- 
près  les  avoir  faites  »  on  trouve  en- 
core de  nouvelles  occcnfîons  de  les 
fnire  ,  dont  on  ne  peut  plus  pro- 
fiter. J 
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La  première  fyilahe  efl  lon^e» 
&  la  féconde  irès-bicve. 

On  prononce  &  Ion  devroit  éctire 
Jandre,  Vojrex  Orthogii  aprb* 
GÊNE  ;  fubftantif  féminin.  Torture  , 
qucdion  qu'on  donne  à  un  accufé 

[ our  lui  taire  avouer  le  ccimequ'oa 
ni  im^re.  On  dmna  la  giae  mue 

GiNE ,  fe  dit  par  extenfîon  de  la  peiné 
que  l'on  fait  fouffrir  injuftement  à 
quelqu'un  ,  foir  pour  lui  extorquer 
de  Targenr ,  foie  pour  lui  faire  dire 
quelque  chofc ,  &c*  Oo  mh  les  Ma- 
gijlrats  à  la  gêne  pour  Us  fore»  à 
ligner, 

GÊNE  ,  fe  dit  auflî  figurément,  li- 
gnifie peine  d'efprit ,  contrainte  fi- 
cheufe  ,  ûtuation  violente  dans  la- 
quelle on  fe  trouve.  La  prcfence  de 
(et  homme  la  mcttoit  à  la  gUne. 

On  dit  ,  fe  donner  la  gcne  ,  Je 
meure  l'efprit  à  la  gins  pour  quelque 
ekefè  ;  pour  dire  ,  s'inquiéter  ,  fe 

tourmenter,  fiire  de  grands  efTor:$ 
d'efprir.  Il  i'ejl  mis  long-temps  l'ef- 
prit à  la  gène  fans  pouvoir  réufjir  à 
fon  objet. 

La  première  fyllabe  eft  loogue  » 
&  la  leconde  trcs-brève. 

GÊNÉ ,  ÉL  \  adjeâif  &  participe paf- 
fif.  Vcye\  GÉ.vER. 

On  dit  ,  un  air  gêné ^  une  tai/le 

gciu'e  ,  une  démarche  gcnee  ^.^QUK 
dire  ,  un  air  contraint ,  &c. 

GÉNÉALOGIE  fubftantif  féminin. 
Geaeatogîa,  Suite  dénombrement 
d'aïeux  f  ou  hiftoire  fommaire  dea 

pirenrcs  alli  inrcs  d'une  perfonne 
ou  d  une  matfon  illui\re,  tant  en 
ligne  direé^e  que  collatérale.  La 
géncalcgie  de  la  ma'ilon  d'Autriche^ 
Il  drrffe  la  f  -'néiilcgie  de  ce  felgneur. 
On  dit  dequelqu'un,qu'i/  eji  tou- 
jours fur  fa  généalogie  i  pour  dire  , 

qQ*il' 
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3u'rl  parle  toujours  de  fa  roairon  , 
e  fil  nobleflè. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves,  &  la  cinquième  longue. 
GÉNÉALOGIQUE  j  adje^if  des 
deux  genres.  Gentalogicus tm» 
Qui  concerne  la  généalogie ,  qui 
sppartienr  i  la  généaloî^io.  HiJIoirc 
généalogique.  Ârbre  gcncaio^i^ut, 
Tablt  généalogique. 

En  termes  d'Ârchiteâure,  on  ap- 

{>elie  colonne  généalogique  ,  une  co- 
oone  dont  le  fût  £il  en  fornie  d'ar 
bre  généalogique ,  duquel  le«  bran- 
ches fojit  CiLii-'Z-ce^  lic";  rli i tfi es , ar- 
mes ou  médailles  d'une  UmiUe> 
GÉNÉALOGISTE;  fubftantifmafcu- 
lin.  Sîirpium  dtfcriptor.  Qui  drefTe 
les  généalogies ,  qui  décrit  rhiftoire 
ibmmaire  des  parentés  &  des  al- 
lûnces  d'une  perfonoe  ou  d'une 
maifon  iUaftre« 
CENEHOA  ;  nom  propre  {^*un  pays 
•    d'Afrique  ,  dan»  la  Nigritte  ,  le 
long  du  Niger.  H  abonde »eo«ocon, 
en  orge    en  ris» en. bétail  &  en 
jpoifTon. 

GENËPoa  Gennfp  \  nom  propre  d'u- 
ne petite  ville  forte^d* Allemagne , 
dtn»  ta  '^^cdphalie ,  fur  la  rivière 
de  Ncers ,  à  deux  lieues ,  fud-oueft  , 
de  Cièves.  ËUe  appatiienc  au  Roi 
de  Prufle. 

GENEPPE  i  voyq  Genap. 

GÊiNER  ;  verbe  adif  de  U  première 

-  conjugaifon  ,  lequel  (e  conji^ue 
. comme CHAHTiiuf'«9M/«.  Incom- 
*lBodbrj  f«tÎ0ier  ,  contraindre  les 
mouvemens  du  corps.  //  a  du  fou' 
litrs  qui  le  gênent. 

GInbr  ,  lignifie  aolfi  obtiger  une  per- 
fonne  à  faire  quelque  chofe  contre 
fon  gré  ,  ou  l'empccher  de  faire  ce 
«qu'elle  délîreroit.  Si  vous  i'ûb!igt\ 
à  payer  ^  eeUt  U  ghaa  htmcoup.  Si 

'  ctkA  envie  de  f^oufêr  Utttfma  pas 

Jmgnii-r.  t 
2  omc  XII. 
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On  dit ,  qaun  archîte3e ,  qu'iui  in- 
génieur  ejl  gêné  par  k  temitt ,  paria 
Jitudtion  de  la  place;  pour  dite,  que 
le  terrain  ne  lui  permet  pas  d'exé- 
cuter ce  qu'il  voudrotc 

On  dit  dans  la  mime  acception  , 
(\^xun  orateur  ,  qu'«/i  poète  a  été 
c,cnc  par  les  chof^t  (fuon  lui  avoit 
prcfi-fic  d'employer  aans  Jon  ouvrage, 
La  première  fyllabe  eft  longue  » 
U  \x  féconde  longue  oa  brève. /T^iy* 

Verbr, 
GÉNÉRAL.  ALE;  ad 

lis.  Univerfel ,  ou  qui  eft  c  ommun 
à  un  très-grand  nombre  de  perfon- 
oes  &  de  chofes.  Ce/i  une  règle  gi* 
nérale  dans  U  Royaume.  La  coutume 
générale  de  la  Province.  Il  oitine  le 
confentement  général.  La  dernière  af' 
Jemblée  des  ttats  généraux  s'ejf  faite 
Jbtts  Louis  XIV,  La  pcfanteur  e[l 
une propricic  générale  de  la  matière^ 
&  la  fenfibilité  une  fropriété  g/énU. 
raie  des  animaux, 

On'dit  ptovetUaieiiieat ,  il  n'y  a 
pointtde  r^le fi  générale  qui  naitjom 
exception  ;  pour  dire  ,  qu'il  ti'y  a 
point  de  r^te  li  univerfeile  qu'elle 
foit ,  dont  on  ne  paifle  être  eicepté 
dans  quelque  cas  particulier. 

On  dit  ,  parler  en  termes  gêné' 
raux ,  répondre  en  ur/nes  généraux  ; 
pour  dire ,  parlera  répondre  d'une 
manière  vague  ,  &  qni  ne  faiis&it 
pas  prcctfcmenr  A  l-i  demande. 

Ce  mot  fe  joint  louvent  à  de  cet* 
taini  noms  de  charge ,  d'office  »  de 
dignité.  Proçureur  général  ;  Lieute-- 
nant  général  ;  Colonel  général  j  Sec, 
yoye\  aux   mots  Procureub.  , 

.LiBOTBMANT  ,  &e. 

GÉNÉRAL  ,  fe  (iir  fub  flan  rive  ment  de 
celui  qui  commande  en  clicf. 

La  première  de  toutes  les  qua- 
lités d'un  Général  d'armée  »  dit  un 
grand  maîrre  de  l'arr  (le  Maréchal 

.  de  Saxe)  c'^d  la  valeur.:  fsms  elb 


.   tâ  ^knt-  hkf  peu  4*  cas     Entres , 

Mrc«qa*«lUs  devienoent  inutiles  : 
fa  féconde  eft  l'eTpru  v  il  doit  ctre 
couiagenx  ,  feniie  no  exp<:<i)«ns  j 
kctoifièaieeftblàMé. 

li  iloit  avoir  ie  taleoi  des  promp 
tes  &  heureufes  relfources;  lavoir 
pcoétrec  les  kommes  ,  &  leui  être 
mipéaérrable  j  la  capacité  de  fe  ptc 
Itràtouc  -,  ViékWuc  jointe  à  i'iiicc!- 
ligence  ,  l  habileté  de  faire  en  tout 
un  choix  convenable  ,  de  la  juQeife 
-  du  difeeenement. 

Il  doit  ccre  doux  ,  &  n'avoir  au- 
.  cnne  elpèce  d  humeur  y  ne  lavoir 
ce  que  c'«H  que  la  haine  ^  ponir 
fiuumiféneorHc  6c  fimiMitctaxqui 

•  lui  font  Iti  plus  cher?  ,  mais  jamais 
ne  fe  fâcher  :  être  toujours  alJiigé 
de  fe  voit  dans  la  nécdSté  de  fui' 
rte  à  k  ri^eur  les  régler  àt  la 

.  difcipUiie  militaire ,  &  avoir  tou- 
jours devant  lei  yeux  l'exemple  de 
Manlius  :  sotet  l'idée  qae  ceAlui 

.   qui  punit». île  &  powlet  i  foi- 

•  me  me  5^:  aax  autres  qu'il  ne  fait 
qu  adnumlèrer  les  bis  militaires. 

•  Avec  ces  qualité  il  6  fiva  Mmisr  , 
craindre  6c  Gins  doute  <J>&* 

î.es  prties  d'un  Génétal  A>nt  in- 
ânies  ^  l'att  deÊivoir  ^iie  fubûûcc 
une  armée  ,  de  Isfc  nénager  ;  celui 
de  fe  placer  de  qu'il  ne  foit 

obligé  de  conrbattre  que  lorfqu'il 
veut  y  de  choifir  (as  pooes  ;  de  ran- 
ger fes  troupes  en  une  tufinité  de 
manières ,  8c  favoit  profiter  du  mo- 
menr  favorable  qui  fe  trouve  dans 
ks  bataille»,  6c  qui  décide  de  leur 
iiccès.  Toutes  ces  chefiES  Ibot  im  • 
menfes  ,  £<  aufli  variées  que  les 
lieux  8c  les  haiacds  qui  les  pcodui^ 
lent. 

Pour  les  avoir ,  il  mt  qu'un  Gé- 
ndrald'acniée  ne  foit  occupé  de  rien 

un  jour  d'affaire.  T 'examen  des 
lieu»  ^  &  «eloi  de  ioa  aitaogecoenc 


piM  U$  trouas ,  doit'toe  msKiK 

comme  le  vol  d  u  naigle.  Sa  diî- 
politioA  dmt  être  courre  &  fimple» 
cootme  qui  ditoïc  :  la  premien 
atiaqMtra  »  lé  ftamâ»  j^uûaïuha ,  mt 
tel  corrs  attaijuera  &  fouticndra. 

11  faudroir  que  les  Gétitraux  qui 
fotu  fous  lui ,  nilfenc  gens  bien  bor- 
nés s'ils  se  lâvoient  pas  eiicutei  cet 
ordre  ,  &C  faire  la  manœuvre  qui 
convieof ,  chacua  à  ia  diviâon.  Ainit 
le  G<atral  ne  doit  pas  s'en  occuper 
ni  s'en  emba>rtaCer  y  car  s'il  veut 
faice  le  ferj^cnt  du'  baraillc  ,  .?v'  erre 
iMUCpuc  »  il  t«ra  préciiecufnt  comme 
l4  mouche  de  la  (àble ,  qui  croyoic 
faire  marcher  un  coche. 

11  faut  donc  qii'tin  jour  d'afiaire 
un  Générai  d'armée  ne  faâe  riea  :  il 
en  verra  mtemi  8e  le  con&rven  le 
logement  plus  libre ,  &  £en  plue 
en  état  de  profiter  des  fimarionî  oii 
feuouve  renoemi  pendant  la  durée 
du  ambàt  y  8c  quand  il  venu  Jk 
belle  t  il  devra  baiiler  fa  main  pour 
fe  porter  à  routes  jambes  dans  l'en- 
droit défeâueux  ,  prendre  les  pre- 
mièies  tveupes  ^*'û  crourera  â 
postée  »  les  Bibe  avancer  rapide- 
ment 5c  payer  de  fa  perfonne  ;  c'eft 
ce  qui  gagne  les  batailles  8c  les  dé- 
cidoL  On  ne  dir.  point  où  ni  corn* 
ment  cela  fe  doit  fidte  ,  parceoue 
la  variété  des  lieUX  &  celle  èt%  A\Cm 
potuiona  que  le  coœbat  produit» 
doivent  le  ddmentier  :  le  ton»  eft 
de  le  VOIT  8c  de  fa  voir  en  proiîrer. 

M.  le  Prince  Eugène  pofTcdoit 
dans  la  grande  peth^^Vion  cette  par- 
tie ,  qui  eft  la  plus  fiibliiBedu  mé- 
tier, 8c  qui  pceeve  leplas  im  grand 
génie. 

Bien  des  Généraux  en  chef  ne 
font  occupés  un  four  d'affidre , 

faire  marcher  les  troupes  biea 

droir  ,  i  voir  fi  elles  con fervent 
bieu  ieuis  diÛancef  »  4  céfondrc 
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âox  qu«(lions  <)ue  U»  Aides-de^ 
Camp  leur  vienocfic  futt  >  â  en 

envoyer jpsrtouc  >  jSc  d  courir  ettx- 
mêmes  fans  cetTe  j  enfin  ils  veulent 
tout  Blire ,  moyennant  quoi  ils  ne 
fente  rien.  Ib  font  eomme  des  gens 
â  qui  k  tète  tootlM,  4c  qui  ne 
Toient  pUïs  rien  ,  qui  ne  favent 
faire  ^ue  ce  qu'ils  ont  fait  tooce 
leur  vie ,  c^eft^à^dir» ,  mener  des 
troapes  méthodiquemenr.  D'où 
vïent-cela  ?  C'eft  que  crès  peu  de 
gens  s'occupent  des  grandes  parties 
de  h  guerre  ;  que  les  OlEcters  paf- 
fent  leur  vie  a  faire  exercer  des 
troupes  ,  &  croient  que  l'art  mili- 
taire confifte  dans  cette  feule  partie. 
Lorfqu'ils  parviemietit  «a  eomman- 
dément  des  armées ,  ils  y  fonr  tout 
neuf?  ;  &  faute  de  favoir  faire  ce 
qu  il  fauc ,  ils  font  ce  qu'ils  favenc. 
Tune  de  ces  parties  eft  iMChodique  -y 
c'en  à-dire,  la  difcipline  &  la  ma- 
nière de  comhnt're  ,  iV  l'aiirre  eft 
fublime  :  auiit  ne  taut'ii point  choi- 
fit  poni  celie^i  des  hommes  ordi-  ^ 
naires  pour  l'adminKlrer. 

Si  im  homme  n'eft  pas  né  avec 
!eî  talens  He  la  guerre  ,  &  que  ces 
talens  ne  fotent  pas  perfeâionnés , 
il  ne  fera  J  ima:<;  qu'un  General  mé- 
diocre. 11  en  ell  de  mcme  de  tûus 
les  talens  :  il  faut  être  né  avec  celui 
de  la  peiBcnre  pour  être  un  excel- 
lent peintre ,  avec  celui  de  la  lîiuH- 
qtte  pour  en  compofer  de  bonne , 
&c.  Toutes  les  chofes  qui  vifent 
IB  fdrfÎMe,  Ibnt  de  mimet  c'eft 
pourquoi  î'nîi  voit  (î  Tnremenr  des 
gens  qui  excellent  dans  une  Icience  , 
Qu'il  le  palTe  des  fiècles  fâns  en  pro- 
aoire.  L'application  redbiiîe  les 
idées  ,  mais  elle  ne  donne  Jamais 
Tame  ^  c'eft  l'ouvrage  de  la  na- 
tiwe. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit  avoir 
VU     fort  boas  Cotooelt  dmoic 


de  trésHtnauvais  Généraux ,  6c  qa'il 
en  a  connu  d  autres  (|tri  jtoîent'ds 
grands  pteneitrs  de  Ttltet,  ^scel-> 

lens  pour  rnsmoerrcr  dr.n<  une  ar- 
mée,qttià  lesôier  de^iâ.n'étoientpas 
capaUet  d«  tti^nef  mille  che^k  à 
lA^rre,parcequc  I  I  tète  tetirtiMtr* 
no!ttotalen-!cm,&:  qu'ils  ne  favôienc 

Kendre  aucun  parti.  Si  on  pareil 
»mme  vterit  a  conn^iisndet  dnft 
armée ,  il  cherchera  à  fe  faltver  pac 
des  difpoûtiobs  ,  parcequ'il  n'âUra 
point  d'autres  rdSoatces.  Pour  les 
£iife  l^DInpcendce  il  ttn- 
brouillcra  la  tcte  à  toute  Ton  arolés 
à  force  d'écritures.  La  moindre  cir» 
conftance  changeant  tout  à  la  guerre» 
il  voudra  changer  ùt  dîfpratioli , 
mettra  tôut  dans  une  confuHon  hor^ 
rible  »  &  infaiUiblemenc  il  fe  féca 
battre. 

On  doit  ime  fois  pour  toutes  dta* 

blir  une  manière  de  combattre  que 
les  rroupes  doivcnf  fr!,vair  ,  ainfi 
que  les  Généraux  qui  les  mènent. 
Ce  font  des  rè^es  générales ,  com- 
n:e  qu'il  fauc  garder  fcs  dirtances 
dans  la  marche  j  que  lorfqu'on 
charge  il  faur  le  faire  vigoureufe- 
ment,  que  s'il  fe  fait  des  trouées 
dans  1.1  première  ligne,  c'eft  i  la 
féconde  à  les  boucher.  11  ne  fftut 
point  d'écritures  pour  cela  j  c'eft 
V^.  B.  C.  des  troupes  :  rien  n*eft  fi 
aifé.  Se  le  Ccnéral  ne  doit-  pas  y 
donner  toute  fon  attention,  comme 
la  plupart  le  font.  Les  chofes  donc 
il  doit  bien  s'occuper ,  c'eft  d'obfer* 
ver  la  conrenance  de  l'ennemi ,  les 
mouvemens  qu'il  fait ,  où  il  porte 
fe$  troupes  \  chèrcher  k  lui  donber 
de  la  jalouiîe  dans  un  endroit  pour 
lui  faire  faire  quelque  faulTe  démar- 
che ,  le  déconcettec  \  ptofiret  des 
momens ,  de  favoir  porter  le  coup 
delà  mott  où  il  faut.  Mais  poac 
tonccciaiiÊiiitfe  conferver  le  juge* 
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.  jneRC  tibce i  9c  BLbm  fcmt  aceupé 
,  de  petites  «hofes. 

Le  grand  homme  d'après  qui  nous 
patlons  n'en  étoic  cepcudaiu  point 
poor  les  baeatUles  »  fatcouc  au  com- 
mencement de  la  guerre  j  &  il  étoit 
perfuadc  qu'un  habile  Général  pon- 

.  rroit  la  iaue  toute  la  vie  fans  s'y  voir 
obligé.  Rien ,  <lic-tl ,  ne  réduit  tant 
l'ennemi  que  cette  méthode  ,  & 
n'avance  plus  les  aiiaues.  II  faut 

,  donner  de  fté<^uens  combats,  & 

.  fondre  ,  pour  ainH  dire  ,  l'ennemi 
petit  1  petit  :  après  quoi  il  eft 

^  obligé  de  fe  cacher. 

Il  ne  prétend  point  dire  pour 
cela  que  lorfqu'on  trouve  l'occadun 
(d'écrafer  l'ennemi  on  ne  doit  point 

'  J'accaquer  ,  ni  nrofitec  d«$  fautes 
démarches  qu'il  peut  hixe  ;  mau  il 
penfe  qu'on  peut  faire  la  guerre , 
lans  rien  donner  au  hafatd  ;  Se  c'eft 
le  plus  haut  point  de  perfedion  & 
d'habileté  d'un  Générât. 

Dans  les  armées  d'Âllemagpe 
&  des  Souverains  du  Nord ,  on  ap- 

,  pelle  Générai  d'infanterie  ,  Générai 
de  Cavaterie ,  des  Officiers  géné> 
laas  fubocdonnés  au  Général  de 
l'armée',  &  qui  commandent  â  tous 
les  Lie^tenans-Gcnéraux.  £i  l'on 
M>pelle  Général-Major ,  m  Générai 
X:  Bataille ,  un  Officier  général 
dont  le  grade  Sl'  les  fondions  font 
les  mêmes  que  ceux  des  Maréchaux- 
de-Camp  en  France.  Le  Général- 
Major  ou  de  Bataille  commande 
aux  Colonels  -,  &  obéit  aux  Lieu^ 
tenans-Gcnécaux. 

En  France-»  on  appelle  Général 
de  !a  cavalerie  ,  l'Omi-iér  qui  com- 
mande la  cAv:iîeiie  :  ce  graUe  cit  le 

Îtemter  dans  l'armce  après  celui  de 
larécha]«de-Camp  :  la  cavalerie  a 
trois  autres  chefs  ,  qui  font  le  Co- 
lonel général  ,  le  Meftre  de-Camp 
^énéial  de  le  Comixuilaire  gcaaai. 
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GiNia:AL  PIS  GalIres  ,  f*efl  d!^ 

lorfque  les  galères  de  France  fur- 
moienc  un  corps  particulier ,  d'un 
Officier  de  la  L-ouronue  ,  qui  com- 
mandoit  les  galères  &  tous  les  bâ- 
timens  qui  portent  des  voiles  lati- 
nes. On  l'a  appelé  autrefois  Capi' 
laine  général  des  galires  ,  &  dan» 
d'autres  temps ,  Amiral  de  Provence 
on  du  Lcvd/it.  Il  arboroit  l'ctendarc 
royal  y  ne  reconnoilToit  de  fupéiieos 
fur  mer  que  l'Amiral ,  &  avoit  une 
juridiâion  Ôc  une  police  navale.. 
M.  le  Chevalier  d'Orne  ans  ,  Grand 
Prieur  de  France  ^  mou  «n  174^  »  * 
été  le  dernier  Cénénattles  gatires. 

En  Efpagpae ,  on  appelle  Générât 
de  la  mer  y  un  OfTicier  qui  ainfpec- 
tion  fur  Us  gens  de  mer»  &-  foc 
les  choftsqm  cocicement  la  MaH- 
ne.  Et  Général  des  galions  ,  un  0& 
fîcier  qui  comnunde  la  floue  de*- 
galions. 

GéliéRAC^  fis  dir  suffi  du  Snpétienr 

général  d'un  Ordre  Religieux.  Le 
Général  des  Dominicains  Gêné", 
ral  des  feuillans  ,  ÔCC 

Les  Généraux  d'Ordre  qui  iône 
écrang^en^ft  qui  demeurent  hors  da 
royaume  »  ne  peuvent  pas  eux-mê- 
mes exercer  leur  jurtdiûion  ius: 
leurs  Religieux  regnicoles  ;  ils  font 
obligés  d'établir  dès  Vicaires  géné- 
raux qui  foient  naturels  François  , 
pour  avoir  l'intendance  àc  la  direc- 
tion des  Monaftères-de  leur  Ordre 
lîtucs  dans  le  royaume. 

11  a  été  ju'^é  par  Arrcc  du  14 
Avril  1681 ,  rapporté  dans  le  Jour- 
nal des  Audiences  »  que  les  Com- 
milîîons  ou  Vicariats  cfonnés  par  Ic* 
(Séiiéraux  d'Ordre  étrangers  à  des 
Religieux  regnicoles  de  leur  Or- 
dre, ne  pou voienr  ferre  exécutés- eO' 
France  fans  les  lettres  paientes-da 
Roi  dùmenr  enregi  Orées.  Il  faut 
dite  U  oicœe  ciiolë  des  déaeijirOii 
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|ngemens  rendus  par  ces  Généraux 
fur  des  objets  étrangers  à  la  difci- 

{>line  intérieure  &  ordinaire  de 
ears  tnaifims.  Dans  ce  qui  con> 
cenie  même  la  difcipline  intérieure 
ôc  ordinaire  des  Monaftères ,  ies 
décrets  &  jugemens  des  Gcncraux 
'  d'Ordre  étrangers ,  ne  font  poinr 
etécutés  en  Fraoçe  fans  le  confen- 
tement  des  Provinciaux  regnicoles* 
.  S  il  intervient  des  appellations  des 
,  jog^mens  rendus  pat  le*  Snpérieitrs 
réguliers  regnicoles ,  les  Généraux 
.  étrangers  ne  peuvent  pas  eux-mê- 
mes Uatuer  dellus^  mais  ils  doivent 
déléguer  M  paroèiu,  pour  iolirtiire 
&:  juger. 

Général,  Ce  dît  au/Tî  fubftanrive- 
meni ,  d'un  grand  nombre  comparé 
iûn  beaucoup  moindre.  Qutiquts 
particuliers  en  Jhaffriroac^  tUMS  le 
gênerai  y  gagnera. 

On  dit  adverbialement,  en  ^e- 
néfal;  pour  dirc,en  commun, d'une 
-  manière  générale.  Cela  s'cfl  Jir  tn 
général  Jans  aucune  application  far- 
ticu/ièrc. 

On  dit  en  termes  de  Guerre, 
ititcre  la  générale  ;  pour  dire  ,  que 
tous  les  tambours  de  Tarmée  bar- 
rent pour  avertir  les  croupes  de  fe 
préparer  à  marcber. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  de  la  troiûème  moyenne 
au  fittgulier  marculiB  f  mats  celle  • 
cieft  longue  au  pluriel,  &  brève  au 
féminin  qui  a  UM  quatrième  fjrU 
'  Jabe  très-bcève. 
'  1.0  |dttriel  mafcnlin  fait  généraux. 

Ce  moc  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder iefubuaotif  auquel  il  fe  rap* 
porte.  On  ae  £ra  pat  une  g^aér^U  \ 
pTocijfion  f  mjû*  une  jfroa^^  gé- 
nérale. 

DiâTérences^relatives  twxie  général 
ft  mùfttfil*  . 


G  E  N  45 

^e  qui  général  regarde  le  plue 
grand  nombre  des  p.utn.uliers ,  ou 
tout  le  monde  en  gros.  Ce  qui  eft 
Mher/eî  regarde  tons  les  patticu- 
liers,  om  tout  le  monde  en  détail. 

Le  gouvernement  des  Princes  n'x 
pour  objet  que  le  bien  général  ; 
mais  la  Providence  de  Dieu  eft  wii* 
yer/elk. 

Un  orareur  pi  rie  en  général  ^XcnÇ- 
qu'il  ne  fait  point  d  application  par» 
ticulîéte.  un  favant  eft  »iûverjii.p 

lorfqu'i!  fait  de  tour. 
GÉNÊRALAT;  fubfbntîfmafcnltn. 
Generalatus,  Dignité  de  Général.  U 
obtint  i*  Généeahtde  la  gavaierk* 

GéNÉRALAT,.  fe  dit  sm(ïî  du  temp» 
que  dure  cette  dignité.  Ces  change-', 
mens fe  firent  durant fon  généralat^. 

GiMiRALAT,  fe  die  le  plus  fouvenr 

pour  délîgner  l'emploi  du  fupérleuc 
d'un  Ordre  religieux.  Ix  G^'n.'ralae 
des  FeuUlans.  Le  Ccncraiai  de  i  Or- 
dre de  Fontevrault. 
GÉNÉRALEMENT  i  adverbe.  Ce- 
rf rali  ter.  Univerlcllement.  On  Ca 
o^nctalanent  approuvé  dans  toute  la 
ville. 

On  dît ,  gc'néraleynene  parlant  , 
de  ce  q^i  eû  le  plus  fouvent.dc  donc 
les  exceptions  ne  font  commu-' 

aes>  Géncrahracnt  parlant  y  les  fem- 
mes font  glus  fenfibics  que  les  hota^ 
mes. 

Les  rrois  pteiniéres  IVllabes  fonr 
brèves  ,la  quatrième  tres-brève»  & 

la  dernière  moyenne. 

GENERALISE,  ÉEj  adiedif  &  par- 
ricipe  paffif.  Fcyê^GhiitiKLnvBt.»> 

GÉNÉRALISER  ;  verbe  aâif  de  1» 
première  conjugaifon,  lequel  fe' 
conjugue  comme  Chanter.  Ren- 
dre général  GtiuraUfct  un  principe  , 
une  méthode. 

GîNinALisER,  s'emploie  pfas  partf- 
culièremenr  en  marhcmatiquc  en. 
phy tique,  ic  figni^ 
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tl'ccenJue  l  une  liypothère  ,  1  un* 
formule  :  pir  exemple ,  locique  d  u- 
ne  formule  particulière  on  s'élève 
i  une  formule  générale  ,  ceU  s'tp 
pelle  ginéraliftr  la  f  0'  rryjlr . 

Les  quatre  premières  iy  liabes  lowt 
brèves  »  &  la  cinquième  longue  ou 
hi^t»  fcyei  VftRSt. 

Les  Temps  OU  perfonnes  <qui  fe 
terminent  pat  un  e  feminia  »  ont 
leor  péoulcième  fylUbe  bogue. 

GÊIféRALISStME  i  fttbOantif  maf. 
culin*  Celui  qui  commande  dans 
une  armée ,  même  aux  Généraux. 

Ce  titre  eft  particulièrement  u(icé 
quand  une  armée  componSe  de  di- 
verfet  DauMii  alfifes ,  outre  les 
chefs  particuliers ,  a  on  Général  qui 
commande  i  tous  les  autres  :  c'eil 
tiaiR  qae  dam  la  guerre  de  1755  , 
le  M-iréchal  de  Villars  éfotl  Géné- 
raliffime  de  l'armée  de*  troU  Cou- 
ronnes en  Italie. 

httitttàeGém^BJ^  (ê  donne 
IHliQ  à  un  Général  qu'on  veut  mettre 
au-deffus  des  autres  Généraux  ou 
Commandans  ordinaires  des  ar- 
mées. Lottis  XIV  donna  eni^yt  » 
•u  Duc  d'Orléans  fon  frère ,  la  qua- 
lité de  Gén-'-j.'tfïï'n'-  de  fes  armées. 
Duc  d'Engutcn  avoir  le  même 
titre  tbrfqa'îi  gagna  la  bataille  de 
••Nordlinghen  en  1^4$.  Le  Prince 
£u^cne  étoit  GénéralilSme  des  ar- 
mées de  l'Empereur. 

GÉNÉRALITÉ;  iubilancif  féminin. 
GeneralîMs,  Qiiolicé  de  ce  qui  eft 
général.  Un  priofife  fmtx,  dans  fa 

généralité. 

GÉNÉR  ALtTLS  ,  fe  dit  au  pluriel  des 
difcouns  qui  ne  £»isfo<ic  pas  picci- 
rémear  i  la  demande  de  quelqu'un , 

?[ui  n'onr  pas  un  r.vpporc  précisau 
u|et.  On  ne  peut  pas  compter  fur  lui , 
U  n*a  du  qwt  des ^énéralitéi, 

OàMiMtfi ,  h  dicsuiffi  do  riNodue 
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d;;  !.i  jur(di<flioD  d'nn  Hinum 
Ticloriers  de  France. 

L'écabliiTement  des  bureaux  de 
oetteefpèce  &  la  divifion  det  pro- 
vinces en  généralités  ,  ont  rti  pour 
objet  de  faciliter  la  ré^  des  âoan* 
cesda  Roi. 

Il  7  a  actuellement  en  France 
vingt  -  cinq  Généralités  ;  dix  -  neuf 
dans  les  pays  d'éleâioa  ,  &  iix  dan» 
les  pays  d'Étact  :  les  premières  font 
Pans,  Gbâlons,  Soiflons,  Amieoi» 
Bourges ,  Tours,  Orléans,  Rouen, 
Cacn,  Alengon»  Poitiers,  Limo- 
ges,  là  Rocbelle ,  Boardetni ,  Moa- 
tauban  ,  Lyon,  Riom ,  MooUnaAC 
Anfch  ;  les  autres  font  Breragne , 
Bourgogne ,  Danphiné*  Provence» 
Mont pellier  &  Tonloofe. 

Dans  chaque  Généralité  il  y  a 
plufieurs  Élections  \  chaque  Élec- 
tion eft  compoice  de  plalîeurs  Pa- 
toiflès.  ' 

Sons  Louis  XIII  en  1^35  ,  on 

commença  i  envoyer  dans  tes  Gé- 
néralités du  Royaume  ,  des  Maî- 
tres des  Requêtes  en  qualité  dVa- 
tendons  dis  Ja^et^  Poâèe  &  Fiaan^ 
ces  ;  on  les  nomme  aulE  Commif- 
faires  départis  dans  les  Provinces  , 
pour  les  intérêts  do  Rot  &  le  bien 
du  public  dans  tons  tes  Itenx  de  lents 
départemens. 

Il  n'y  a  dans  la  France  conlidcrée 

comme  celle ,  que  vingt- quatre  In* 

tendans  pour  vingr-cinq  Générait» 
th  ;  parceque  celles  de  Monrpel- 
lier  ôc  de Touioufe  font  foavle  feul 
Intendant  de  Languedoc.  Mais  il  y 
en  a  encore  fept  dcpanis  dans  la 
Flandre,  le  Havnaur ,  l'Alface  ,  le 
Pays  Medîn  ,  la  Lorraine  ,  la  Fran< 
che-Comté  &  le  Rooflillon. 

Il  y  a  auflî  dans  chaque  Généra- 
lité d&ux  Receveurs- gcncraux  des 
Finances ,  qui  font  alternativemenc 
en  exercice  ^  ils  prenneardcs  maint 
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its  Recerears  des  talUf^,  les  de- 
niers Royaux  j  pou  les  portée  au 
Tféfor  RoyaL 

La  iWiSon  da  RoftoiB«  «Il  Gé> 
néralttM  ,  comprend  rout  ce  qui 
eû  tournis  en  Europe  i  la  puidàncu 
iu  Roi.  Coittaie  cette  dtvifion  a 
fuRDucnppuR  MIS  iinpofuioi»»  de 
quelque  nanire  qu'elles  foienc,  au- 
cun lieu  n'en  eft  excepté  ^  il  en  eft 
cependant  od  le  Roi  ne  lève  aucune 
impodrion  ,  &  dont,  par  des  con- 
cernons honorables  ,  les  Seignears 
jouilTenc  de  piulieurs  droics  de  la 
IbnTcraiccfé  :  telle  elk  en  Berry  la 
principauté  d'Enrichemont ,  appar- 
tcnanrc  1  une  branche  de  la  maifon 
de  Bcwiuoâ  ;  t«lle  étoit  auffî  la 

{principauté de Tofenne,  avant  que 
c  Roi  en  eût  fait  l'acquinrion.  Dans 
CCS  forte*;  .i?  li  iux ,  les  Officiers  des 
JoHices  Kayaies,  les  Intendans ,  ni 
les  Bareauz  des  finances  n'ont  av« 

cunc  .lurorité direûe. 
GÉNERATÏÏl'R,  TRlCEi  a-^feAif 
&  tetoif  de  Cicométrie.  Il  ic  ilii  de 
ce  qui  engendre  quelque  li^ne»  quel- 
que furface  ou  quelque  fonde  ,  pnr 
ion  mouvement.  Ainfi  on  appelle 
eercU  générateur  de  la  cycloïde  ,  le 
cetcle  qui,  dans  fon  mouvement, 
trace  la  cycloïde  j'ar  un  des  points 
de  fa  circonférence.  Et  àone  gêné- 
naite  d'une furface ,  la  ligne  droite 
oacoocbe^t  pr  fon  mouvement, 

cnc;e:-u:c  r.;rrc  furface. 

GENERA  I  11  ,  1 V E  i  adjeaif.  Gêné- 
TMtvus ,  a  j  «JR  ,  qui  appât  tient  i  la 
génération.  Priit^t  gin^at^^  fa 
cuire  ^/n -'ative, 

GENERATION  ;  fabAïniif  fémi- 
nin. Gtneratio,  Ceft  en  général 
f aAion  df  fe  reproduire  q|ai  cft 
attachée  aux  êtres  organifés,  qui 
leur  eft  afFedcc  ,  &  qui  eft  par 
conféqoent  un  des  principaux  carac- 
•ètetfiK        in  MànÊm.9&  les 


végétanx  font  dîAingaés  des  corps 
appelés  minéraux  :  c'eft  le  change* 
ment  d'an  corps  en  nil  tatre ,  qui 
ne  conierve  aucun  refte  de  foB  éiac 

Îpfécédent.  Car  à  proprement  par- 
er ,  la  génération  ne  fuppo£e  point 
«ne  prodttâïon  de  aouvelles  par- 
ties ,  mais  feulement  ane  nouvelle 
modification  de  ces  parties  :  c'eft 
en  cela  que  la  génération  difiite  de 
ce  que  nous  appelons  créaàon. 

Génération  diffère  dt altérathm^' 
en  ce  cj«e  dans  celle  ci  le  fujer  pa- 
roit  toujours  le  même  ;  les  accidens 
feuts  &  les  afièâion*  iont  changes  ; 
comme  quand  un  animal  en  uimé 
Totiibe  malade  ,  ou  quand  un  corps 
qui  étoit  rond  devient  c2rré. 

Enfin  génératkm  eft  oppofé  à  tùf- 
ruption  ,  qui  efl  la  dcftruâion  d'onv 
chofe  qui  cxiiloui  comme  lorfcjue 
ce  qui  ëtuii  auparavant  bois  ou 
«euf ,  n*eft  plus  ni  l'un  ni  Tautre. 
Les  anciens  Phiîofophcs  «on* 
c! noient  dc-là  ,  que  la  génération 
d  une  chofe  eft  propremeac  U  coc- 
ruprion  d'un  autre. 

La  génération  de  l'homrTie  entre 
tous  les  êtres,  étant  celle  qui  nous 
intérefle  le  plu4  ,  fera  la  feule  à  la» 
quelle  lions  nous  arrêterons  :  pour 
erre  accomplie  elle  demande  nh- 
folument  la  copulation  ou  l'union 
du  mâle  avec  fa  femelle ,  qui  doi> 
vent  exercer  enfemble  la  faculté  de 
ptoduire  un  rroifième,  qui  a  con- 
ftammenc  l'un  ou  1  autre  des  deux 
fexe.  Cès  (èxes  contant  dans  une 
difoofltion  particulière  d'orgenes 
deftinés  à  la  généiation  nons  en 
donnetons  ici  une  légère  delcrip- 
tien. 

Des  parties  de  Tbomme  qot  ta-  .. 
vent  h  la  £;cncration  ,  les  unes  fé- 

{larent  la  femence,  d'aucrea  la  coiv 
ènreae,  8c  à*wàtit»  lom  deftinéis 
4 1*  trenfiMetse  ««debaffi^ 
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Les  tedicules  Todc  géoéraUftient 
reconnus  comme  les  organes  fecré- 

roircs  de  h  liqaeur  fémin:i!e.  Ces 

;  corps  ovales  aplatis  Aie  les  coci^s , 
au  nombre  de  deux  pour  lordinai- 
re»  quelquefois  au  nombre  de  trois, 
&  raremint  d'an  f-ul ,  Hcucs  ba*s 

.  de  l'abdomsn ,  font  maintenus  dans 
leaç  place  par  le  cordon  Ipermtri- 
que ,  &  par  des  enveloppes  diflî^- 
'  icnreîj  dont  les  unes  ferk^ent  aux 
deux  tcHiicules  enfembie  «  Se  les 
autres  fonc  deftin^es  pour  chaque 
tcfticulcs  en  particttlier.  Le  fcrotum 
êc  le  </jr/,)j  le  rangent  fous  la  pre 
mièic  clatle.  Lq  fcrotum  ou  les  hour- 
Jl:s  ,  cfl  cetfe  efpèce  de  fac  on  de 
py:hc  formée  par  un  prolongement 
delà  peau  âcda  tUfa  cellulaire,  & 

.  djivilce  en  partie  droite ,  Se  en  pat- 
rie gauche  ,  par  une  ligne  qu'on 
nomme  raphe  ,  &  qui  le  fent  Se 
«*appcrçoit  f.iciîemenr.  Le  dartos  ^ 

..  iîrué  Tous  le  fcrotum  ,  eft  une  mem- 
brane charnue ,  un  mufcle  cutané, 
qui  >  rufceprible  de  contraftton  dans 
les  diffL-rcntes  circonftancas ,  t ide  la 
peau  à  lA'.^u^lie  il  eil  attaché.  Ces 
rides  p.uoiflènt  furcouc  dans  te 
froid  qui  condenfe  tout ,  dans  l'ade 
vcoérien  où  le  mufclc  fe  mec  en 
«Eoncraâion.  Cette  enveloppe  donne 
à  chaque  tefUcole  une  loge  parti- 

!  cuUère ,  ce  que  ne  fait  pas  le  firo- 

tum. 

Les  tuniques  propret  des  te(licu- 
les  font,  1*^.  La  mufculeufe  for- 

riice  par  l'expanfion  Ja  mufcle  cré- 
m.^ftcr ,  êc  deftinée  à  comprimer  le 
teiticule  :  i*'.  La  tunique  vaginale, 
•  ainfi  nommée ,  parcequ'elle  enve 
loppe  le  cordon  fpermatique  Se  le 
xcfticule  comme  une  gaine  :  elle  eft 
formée  par  le  prolongement  du  pé 
riroîne  :  j*^.  Enfin  la  tunique  albu- 
piîiée,  ainfi  nommée  i  caufe  de  fa 
planchei^r,  couyce  invnédiateiQeoc 
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le  tefticule  6c  IVpididyme  ,  fkns 
s'étendre  plus  loin. 

La  fiibïlince  des  refticuîes  eft 
faite  de  petits  vailleaux  repliés  ÔC 
ramalfés  comme  un  peloton  de  fil , 
réparés  cependant  par  de  petites 
cloifjns  que  fournit  l.i  tunique  im- 
médiate du  tcHicule.  Ces  petits  vaif- 
feaux  font  la  conrinaacton  des  ar- 
tères fpermatiques.  On  peur  juger 
pac-là  de  leur  dclicatetTe.  Ces  filets, 
ces  vailTcaux  fe  dillinguent  mieux 
dans  un  tefticule  macéré.  La  prépa- 
ration anatomique  prouve  par  un 
calcul  ftmple,que  toute  lafubftance 
d'un  tellicule  ordinaire  peut  four- 
nir un  fil  de  ceoe  ticoes  de  longueur. 
La  réunion  de  ces  petits  vaiifeaux 
forme  dans  chaque  refticule  envi- 
ron douze  vaidcaux  plus  gros  ,  qui 
parvenus  i  la  tète  de  Icpididyme , 
Ce  ic  uni  (Lent  en  un  feul  lujrauJe 
lonii  de  l'épididyine  ;  &  ce  canal 
va  former  de  chaque  côté  ie  con- 
duit ou  canal  déférent.  Celoi-ci 

nit  au  cordon  fpermatique,  &  l'ac- 
compaj^ne  iufqu'après  avoir  pafTé 
l'arineau  du  mufcle  grand  oblique  , 
e&  il  ^en  fépare ,  6c  defcend  vers  la 
partie  poQérieure  de  la  vcHje.  Le 
canal  déférent  de  chaque  côté  fe 
rend  enfin  aux  vélicules  fèminales 
pour  y  dépofet  la  liqueur  prolifique; 
il  fe  continue  enfuiie  jufqu'au  mi- 
lieu de  la  prodate  ,  oii  il  forme  ub 
conduit  éjaculateur. 

On  doit  regarder  les  vélîcules' 
fèminales  comme  deux  petits  rcîer- 
vojrs  on  entrepôts  ,  dont  la  âgure 
imite  a  peu  près  celle  d  une  poire 
aplatie  »  Sc  dont  la  pointe  va  pcr^ 
cer  la  proftate  par  un  conduit  alFcz 
étroit  qui  s'unit  au  canal  éjacula- 
teuf,  &  va  aboutir  au  milieu  du 
veru  moiitanitm. 

Si  par  le  canal  dclcrent  on  in- 

jeâe  i^s  véUçuks  lcmiqales«  on  voie 

que 
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^ae  les  circonvolattonsde  ectpccits 

wferve^irs  n'iniircnt  p.ts  nul  les  (.  ir- 
€OBVoiutions  de  nos  incellins  ;  ca 
concours  favorifent  beaucoup  le  fc 

.  Jour  de  la  femence  ;  qui  parvente 
danif  les  vcfîcules ,  peuc  bien  avap- 
cec  fans  avoir  cependant  la  liberté 

.  df^ftécrogradier. 

La  proftate  eft  une  glande  fi tdée 
au  cou  de  la  vefîle  qui  embrafTe  la 
partie  fupérieure  de  l'urètre.  Elle 
Içpare  du  fang  une  h^ro/eat  blao- 
cliâtre  &  gralfe ,  deftin^eâ  modérer 
ra<aivitc  de  la  lemcnce  ,  avec  la- 
.«lellâi^Ue  ne.  manque  pas. de  s'unir 
i'éiacttlarioo. 
Lft  verge  ou  lô 'membre  viril  eft 

compofc  de  deux  corps  caverneux , 
ou  de  deux  elpèces  de  tuyaux  plus 
otfmoin$gros^  pliis.Qu  moins.ldngs, 
lèloa  hélffttfké  fojeUb.  U  fub- 
ft.ince  de  ces  corps  cfl  iin  rifTu 
fpongieux  ,  garni  de  petites  loges , 
oa  .ceUi^  qui  .comfUHniqtient, 

:  aoOi^MBment  entt'ellei»  r  l^a>s  en- 
core avec  celles  tîu  cnrps  voif^n, 
ainii  quç  le  piQuvenf  ljU)jgdt>#>p  de 

.,1a  y^rge  Ççl'énOàw  naturelle.  Ces 
corps  fiiQ^qdôfles  Tun  à  l'autre  ; 
comme  leur  figure  el>  à  peu  près 
cjlmdrique»  ils  lailfent  dans  leur 
«dodêtitem.  deny  intervalles  «  l'un 
fopértêUr.Ae  terooli  par  des  vaif- 
féaux  fanguins,  1  autre  inférieur, 
plus  grji^^,  ôc  qccUrc  pir  i'urctre 
qui  raie  au^G  pfrrie  de  U  verge.  Les 
corps  caverneux  font  fortement  at- 
tachés par  leur  racine  an  bord  de  la 
petitç  branche  de  l'os  ijlhion ,  &  â 
celui  de  le  tbra;i4he  inlerieure  ,de 
Voi  pubis  ,  jufqn'à  la  fymphyfê»  OÙ 
ils  fe  rencontrent  &s'un!(u-nr-  Dans 
le  chien  il  fe  trouve  un  ps  aûez  long 
<f»tre  le^  deox,  çorps  carcrneux  > 
comrne  il  eft  .>ifc  de  le  voir  en  clif 

L'urccre  cit  lUi  tou^  iiiuc  fouS 

T9nu  XUf 


Us  deux  corps  iceveroeiîx,5r'ooiirina 

à  la  veille  pour  donner- iiuie  à  Tuti* 
ne.  il  donne  auflî  palFagc  à  la  fe- 
mence. Ce  canal  membraneux  dans 
fon  origine ,  ©ù  il  a  plus.de.lateeor  , 
otfic  d.ms  le  teflc  tîj  Ton  étendue  le 
diamètre  d'une  grolle  piun^e  à  écri- 
re,. Quoique  dans  fo.'j  intcrietir  il 
■fott  IliK'  ^  pjli  ,  on  y  reni.irque 
cependiiK  de  p:;tices  l.icunes  detl;i- 
^    nées  à  fournir  une  humeur  vilqueu- 
f  le  &  glu.mte  qui  lubriBe  le  ca^ 
I  .fiiJ.  Enhii  ce  «ondoîr  fe  tecmioe 
'   par  une  csninencs  un  peu  arrondie 
c\:  coQÏque  .que  ïffé.  Jiumme  U 
g'and.  '  *'■  •  ' 

L.1  ver;;:  a  hs  nnifcles,  trois  de 
chaque  co ce  ;  favoir  ,  les  creûeurs, 
les  ^ccèleraCeitrs     tes  tranfyerCds. 
I  Qu^ique^  Aoatomiftes.lui  donncnc 
j  quan^  actél^rateucs  ,  ^rquelquc- 
fois  quarre  tranrverfcs  ,  ce  qui  fe  - 
roit,  le  nombre  de  dix  mufcies  pour 
la  verge  f  lorfque  les  quatre  tran(^ 
verfes  ie  ler.concrent.  Les  premier* 
viennenr  de  la  face  interne  de  la  tti- 
I  [béiv>>t(é  de  .rifchiony&.  fe.  lermi- 

Iyn^itt  aux  çorp4  cMYe^enx  qa'ilseio- 
brâtTjnc.  I.e$  fecbnds  s'attachent;  «th» 
devant  du  fpintîVer  de  l'anus,  cm-  ' 
'   bradent  le  bulbe  de  I'urctre  fur  le- 
quQl  i!«  pajTenr  i      fe  rerthinevt 
;  aa|X',percjis«  j.|at4^es  externes  des 
rprps  <avernîiix  proche  les  bran- 
.çh;s  dcs^os  pubis.  Les  mufcies  tranf- 
'■  verfi^  viemiénc  Ibfi» k  forme  de  pe- 
tits plans  charnus,de  la  partie  fupé« 
ricure  de  la  branche  de  Tifcbion, 
vont  (e  terminer  à  la  partie  pof- 
tériettte  du  bulbe  de  Torètre  po«r 
l'élargir  lorfqu'ils  ai^rlfent. 

La  verge  reç^oit  fes  artères  des 
])yj>ogall.riques  &  des  crurales:  les 
veines  fe  rendent  aux  vaiflèaux  de 
niîmc  nom  ries  nerfs  lui  viennent 
des  paires  facrces  »  des  dernià- 
les  paires  lomb^res^  te  elle,  reçoit 


qnrfi^es  filets  de  rinretaiftal  qui 
'  viennent  du  plan  rénal. 

On  a  divifé  les  parties  génitales 
«n  exr«rae$^  8e  en  m- 1 
lernes  :  le  péntl  ,  ki  motte  ,  les 
grandes  lèvres  ,  ia  vulve  ,  la  four- 
chette ,  la  foffc  naviculaire ,  le  pé- 
•ffînéy  ki  nymphes,  le  clitoris,  le 
méRUtinaire ,  &  l'orifice  du  vagin, 
font  rangés  dans  la  première  clalle  : 
.  la  matrice  &  fes  dépendances  Toat 
l«s  partÎM  ûitemn. 

Le  p^oUcft  CWtè  partie  inférieure 
4  du  bas-ventre  ^  cette  région  du  pu- 

bis ,  qui  à  l^e  de  puberté ,  fe  gar- 
nir de  poil.  On  obferve  dana  cecte 
séf^ion  une  émioence ,  comme  une 
efpèce  de  petit  condtn,  formé  par 
lagj'ai(Tè  cuuvcuedela  peau  :  quel- 
'<lturs  ans  loi  om  dbané  le  nom  de 
moM,  quoique  ce  foii  la  même  ré- 
gion que  celle  du pénlt:  un  peu  plus 
bas  on  obferve  deux  replis  de  U 
peaii,  tni'o»  tunume  les  grandes 
lèvres.  On  a  donné  le  nom  de  vuh^e 
à  i'ètpace  qiA  fe  Trouve  entre  ces 
-xeplts.  Us  s'uniflènr  par  ia  partie  in- 

•  férieure  ,  «Se  b  petit  an^Ie  qu'ils  y 

•  forment  s'appelle  là  fourchera.  C'eft- 
là  que  fe  trouve  un  petit  ligament 
avec  une  légère  cavité  qu  un  nom 
me  fojfe  naviculaire.  Encre  l'union 
des  grandes  lèvres  par  leur  patrie 
infcneurc  6c  l'anus,  on  voit  un  cl- 

Eace  qu'on  nomme  le  péiiné.  ■«Si 
bn  écarte  les  graodét  lèvces,  on 
appçrçoit  deux  petits  corps  fpon- 
gie>ix  &  de  figure  triangulaire  ; 
c'eft  ce  qu'on  a  nommé  les  nymphes. 
Le  dirons  eft  cette  éminence  qu'il 
eft  aifé  de  remarquer  au  deffous  de 
la  jdnâion  fupérieure  des  grandes 
lèvres»  Ce  petit  corps  conique  pa- 
foîc  avoir  la  même  fubftance  que  la 
▼erge  de  l'homme.  Au-delloiiî  du 
clitoris  fe  trouve  une  ouverture  qui 
conduk  i  la  «effie  ,&  qui  fe  nomme 
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le  méM  wfùuire.  Il  eft  pluf  tmntv 
plus  large  que  dans  l'homme  \  auf& 
eft-il  plus  aifé  de  ibnder  une  fem- 
tee*  Un  peu  plu  bes  OO  apperçoit 
k  wyiA»  on  le  commencement  de 
ce  conduit  qw  conuwmiqM  â  ia 
matrice.  ' 

La  macrice  eft  «m  vilcète 
dans  la  fégion  hjppogaftrique  de 
l'abdomen ,  entre  le  recîum  Se  la 
veOie.  Sa  figure  imite  à  peu  près 
ceUe  d'une  poire  aplatie  par  de- 
vant 6c -par  derrière;  mais  cette 
figure  varie  félon  l'âae  ,  Se  félon  les 
différens  états  où  fe  trouve  ta  fem- 
me. Il  en  eft  de  mime  de  (on  ^0- 
lajae  »  qin  eft  bien  di£Ferent  dans 
ane  f^mme  gf  pllè ,  <c  dans  une  &Ue 
vierge. 

'  La  ftibAtnce  de  In  matcice  «ft  im 

tilTu  épais  d'ua  nombre  prodit^tenx 
de  vaiffeaux  de  tour  genre  ,  &  fur- 
tout  de  fanguinsj  accompagnés  de 
plufieors  fibres  mufcolaires  »  .qaî 
félon  un^Anatomifte  moderne,  ont 
les  dire(£lions  contournées  ,  &  fot- 
mént  des  plans  cliarnus  ,  capablès 
éé  fortiftftr  confidiMiMenMÂi?  4n 
vifcère  ,  Si  d'aider  fon  aftion.  Les 
nerfs  qui  font  fournis  en  grand 
nombre  a  ce  vifcère  par  l'interco- 
ftal ,  &  les  paires  lombaires ,  lui 
donnent  beaucoup ck  fcnfîNiliic  :  les 
autres  lui  viennent  des  Ipermati- 
ques  i5c  des  hypogadriqaes  :  les 
veines  reportent  le  fang  fnperfla- 
dans  les  troncs  de  mcme  nom. 

Quoique  la  cAvjté  de  la  matrice 
foit  confidérable  dans  le  cas  d  une 
gro(relTê  avancée  on  ne  doir  pas 
conclure  que  fa  capaciré  foir  grande 
dans  l'état  naturel  6c  ordinaire.  Elle 
eft  perite  ,  de  figure  i  peu  près 
rriangolaiie ,  &  no  peu  alongée 
vers  le  cou. 

Des  parries  fupérieures  6c  taté^ 
raies  de  ce  vifcère  fortent  deuxcoo*- 
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'jiiits,  nommés  Us  trompes  de  Fal- 
/tyw ,  écrcâts  dans  leur  origine  , 
devenant  enfaite  plus  larges  â  me- 
fure  qu'ib  s'éloignent  <iu  corp?  de 
la  imcrice ,  ^i»:  loges  dans  le  repli 
du  péritoine  qui  torme  le  ligament 
large  de  la  matrice.  Chaque  trom- 
pe fe  termine  par  une  erpjce  de 
frange  ou  de  mam ,  en  turmc  û  en- 
tonnoir dentelé  :  c'«ft  à  cette  fran- 
ge qu'on  a  donné  les  noms  de  mor- 
uau  frangé  ,  main  de  la  c rompe  , 
morfus  diaboU  ,  paviUon  de  la 
enmpf.Scc.  Une  portion  de  ce  mor- 
certu  fr-îngc  fe  trouve  unie  à  l'ovaire 
pat  le  moyen  des  iiganiens  larges. 

Les  ovaires  ^  au  nombre  de  deux , 
un  de  chaque  côté ,  font  deux  corps 
un  peu  ovales  Se  aplatis  fitucs  dans 
la  face  mterne  desos  des  lies ,  atca 
<hés  aux  parties  latérales  &c  fupc- 
rie^ret  de  la  matrice  par  un  tra- 
ment que  les  Anciens  avoient  nom 
œé  mal  à  propos  vaijjcau  dtjc- 
nnt  y  puifqu  on  n'y  découvre  point 
de  cavité.  On  remarque  aux  ovaires 
plufîeurs  petits  véficules ,  à  peu  près 
Ceœblftbles  à  des  œufs  de  carpe. 

L«  matrice  pat  fon  cou  ou  fa 
partie  inférieure  t  e*oavre  dans  le 
vagin ,  qui  eft  un  conduit  cbarnu 
membraneux ,  garni  d'un  ^rand 
nombre  de  rides  qui  difparoiflent 
â  mefure  que  le  fœtus  groiGt  dans 
la  matrice,  &  qui  font  contirttol 
lement  atrofées  pat  une  humeur 
vifqueufe  filtrée  par  de  petits  grains 
glanduleux ,  dont  l'interieiu  du  va- 
gin  fe  trouve  tapiffé. 

L'âge  auquel  l'homme  com- 
mence â  être  propre  à  le  reprodui- 
re ,  e(i  celui  de  la  puberté  :  JUlqu'a- 
lors  la  nature  paroit  n'avoir  travail- 
lé qu'à  i'accroitfement  &  à  l'affer- 
mioèment  de  toutes  les  parties  de 
cet  individu  i  elle  ne  fournit  â 
Vea£uu  qp9  ce  qui  lui  «ft  néceflàite 
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pour  fe  nourrir  &c  pour  augmenter 
de  Volume  j  it  vie ,  ou  plutôt  il  ne 

fait  encore  que  végéter  d'une  vie 

qui  lui  eft  particulière  ,  toujours 
roible  ,  renfermée  en  lui-mcme, 
&  qu'il  ne  psut  communiquer: 
mais  bientôt  les  principes  de  vie 
fe  multiplicnr  en  lui  •,  il  acquiert 
de  plus  en  plus»  non  -  icuiL-ment 
tout  ce  qu'ii  lui  faut  pour  fon  erre , 
mais  encore  de  quoi  donner  l  exif- 
tence  à  d'autres  erres  femblablcs  à 
lui.  Cette  lurabundance  de  vie , 
fource  dé  la  force  &  de  la  fanté, 
ne  pouvant  plus  ctrc  contenue  au- 
dedans ,  cherche  i  fe  répandre  aa- 
deiiurs. 

L'âge  de  puberté  eft  le  prin- 
temps de  la  nature,  la  faifon  des 
plaifus  j  mais  furtout  de  ceux  que 
i'ufagc  de  nouveaux  fens  peut  pro- 
curer :  rous  ceux  dont  l'homme  eft 
doué  ,  fe  forment  avec  lui  &C  s'e- 
xercent des  qu'il  jouit  de  la  vie» 
parcequ'iis  lui  font  tous  néceflàlres 
ou  unies  pour  l'exciter  ou  pour 
l'aider  i  fatisfaire  aux  diffcrens  bç- 
ibins  attachés  à  la  confervation  de 
£bn  individu.  Les  organes  fnfcep- 
tibles  du  (entiment  qui  le  porte  i 
s'occuper  des  moyens  par  lefquels 
il  peut  contribuer  i  la  propagation 
de  fon  efpèce  ,  (bot  les  lenis  qui 
ne  fe  développent  ,  &  n'ont  de 
fondions  que  lorfque  l'individu 
eà  prefque  parvenu  à  fon  dernier 
degré  d'accroiflèment ,  &  que  tou- 
tes les  parties  ont  acquis  la  fier- 
meié,  la  folidité  qui  en  fait  la  per- 
fâdion  :  ces  organes  a'éunt  pas  dcf- 
^s  i  fon  propre  fcrvice ,  U  con- 
ût  qu'il  fat  pourvu  de  tout  ce 
ni  peut  contribuer  à  fa  durée, 
avant  qu'il  contribuât  lui-même  à 
ia  ttproduAion.  Ainfi  le  dévelop- 
pement des  parties  dcftinées  i  la 
géaénaÎM,  tant  dans  l'individu 
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mafculin ,  qae  dans  It  fëminîii  »'eft 

pour  ainlî  dire, une  nouvelle  pro 
duction  qui  s'annonce  par  plufieurs 
lignes,  &  pcincipalcmenc  par  les 
premières  impreflioQS  de  1  appétit 
vénérien  ;  d'où  l'enfnit  le  Um'i- 
ment  q»ii  fiir  connoîrrc  dans  cha- 
que indiviiu  ia  diiicicnce  des  deux 
lexes ,  d*ane  manière  plus  caraÛé- 
rîfée  qa^elle  n'avoit  été  jafqa'a- 

Le  r^ntimeoc  du  dcfir  donc  il 
vient  d^tre  fait  mention  }  cet  r.p- 

pécic  qui  porie  les  individus  des 
deux  lexes ,  ordîmiirement  de  mê- 
me elpcce ,  a  ic  laire  rccipioqne- 
ment  une  tradition  de  leurs  corps 
pour  l'atke  prolifique  ,  cft  atrat  lic  1 
une  dirpofitiun  phyfu]iie  de  i'.iai- 
mal,  qui  coaùAe  dans  une  lorre 
d*éréit(oie  des  fibres  nerveufes  des 
orqanes  de  la  génération.  Cet  c-rctif 
me  cil  produit  par  ia  qnaKtc  lliiiui- 
lanic   des  humeurs  particulières 
qu'ils  contiennent ,  ou  pat  la  dilata  • 
tion  des  vailFeaux  qui  entrent  dans 
leur  conipolîtion,  remplis  ,  diftcn- 
dus  au-delà  de  leur  ton  naturel; 
effet  d'un  abord  de  fluides  plus 
lonildcrable ,  tout  étant  égal ,  qu'il 
ne  fc  fait  dans  les  autres  vaiiTeaux 
du  corps  ,  ou  par  tout  atiouche- 
mcnr ,  cour  contaâ  propre  ieiciter 
une  forte  de  prurit  dans  ces  orga- 
nes I  ou  par  les  eflfecs  de  l'imagina- 
«on  dirigée  vers  eax  ;  effets  qui  y 
produifcnt  les  mêmes  changemcns 
que  le  prurit.  D'où  s'enfuit  une  for- 
te de  ticvre  daiis  ces  parties ,  une 
foite  d'inflammation  cx)mmençanre 
qai  les  rend  fufceptibles  d'impref 
nons  propres  à  éb:aii!cr  tour  le  >:ii- 
re  nerveux ,  à  rendre  fe$  vibrations 
pins  vives ,  i  redoubler  le  flux  Se  le 
lefltIK  qui  s'en  fait  du  cerveau  à  ces 
organes,  &  de  ces  organes  nu  cer- 
veau ^  cttfoctc  que  1  ojiiuiai  dans  cet 
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état  noient  prefque  plus  fon  €«îf«= 
tence,  que  par  celle  de  ce  fcns  vo- 
luptueux ,  qui  femble  alors  devenu 
le  licge  de  ibn  aine  »  de  toute  iâ 
faculté  fenfitive ,  i  Teiclufion  de 
toute  autre  partie,  c'eft-à-dire  ,  qui 
abforhe  toute  la  fenfibilité  dont  il 
cit  futcepttbie,  qui  en  potte  l'in- 
tenfiré  â  un  poinr  qui  rend  cette  im« 
prefllon  fi  Fotte  ,  qu'elle  ne  peut 
erre  foutenue  Ion'»- temps  fans  un 
détordre  général  dans  toute  la  ma- 
chine. En  effet  la  durée  de  ce  feu* 
timent  fait  naître  une  forte  d'agita- 
rion  ,  d'inquiétude  ,  qui  porte  l'ani- 
mal à  en  ciiercher  le  remède  com- 
me par  inltînâ,  dans  ce  qui  peut 
tirer  de  cette  int(.n(i;c  mCme  des 
eiforts  propres  à  eu  détruire  la  cau- 
fe ,  en  produifant  une  excrétion  de» 
humeurs  (Simulantes  ,  en  faifanc 
ccifer  l'érctifme,  6c  par  conféqnent 
en  f.iifônr  romber  dnnï  le  relâche- 
ment les  bbres  iicrvcufes  &  tou». 
les  organes  dont  U  tenfîon  éioit 
paravant  comme  i'aliraeaC  même 
de  la  volupté. 

Telle  eft  donc  la  difpoGtion  phy- 
fîque  que  l' Auteur  de  la  nature  s 
voulu  employer  pour  porter  l'hom- 
me par  l'attrait  du  plailir ,  à  travail- 
ler â  fe  reproduire ,  comme  il  l'a 
engagé  par  le  nu  me  moyen  à 
conferver  ,  en  fatisfaifinr  au  fenti- 
ment  qui  porte  ai  prendre  de  la 
nourriture  ;  il  ne  s'occupe  dans  Tuik  • 
6c  l'autre  cas ,  que  de  la  fenfatioii 
agréable  qu'il  fe  procure  ,  tandis 
qu'il  remplit  réellement  l'objet  le 
plus  imporrant  qu'ait  pu  fepro^ofef 
le  Confervsteur  fnpreme  deiindt» 
vidu  &:  de  l'efpèce 

La  fccrctiou  de  la  liqueur  fpec- 
matique }  ia  réfervede  cette  liqueur 
*  toujours  renouvelée ,  mats  en  mê- 
me tetnps  rou jours  retenne  en  fuf- 
âfautd  quautiic  pour  (emplir  pl^is 
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ou  moins  les  vcficules  féminaires  j  la 
dirpolîtion  confiante  à  ce  que  le 
membre  viril  acquière  l'ciat  d'é- 
rcélion  ,  qui  peut  feul  le  rendre 
propre  à  être  introduit  dans  le  va- 
gin }  &  à  y  être  mis  en  mouvement 
i  difFérenies  leprifes ,  pour  donner 
lieu  au  frottement  de  rcxcréinité  de 
ce  membre  ,  douce  d'un  fenrsmenc 
exquis,  contre  les  pUs  vclourcs  des 
parois  de  ce  canal  ,  reflerrées 
&  lubriRces  ,  Se  pour  conii- 
ruer  ce  frorrement  jufqu'à  ce  qu'il 
excite  par  communication  dans 
tooces  les  parties  relatives ,  une 
forte  de  prurit  convnl(if«  d'où 
s'cnfiiive  rejnciiKition  :  relies  font 
d.ins  l'homme  les  conditions  re- 

S[uifes  pour  qu'il  foic  habile  à  la 
onâion  appelée  co'/t  ou  copidadon , 
par  laquelle  il  concourt  efTen- 
tisiUemeot  à  i'pcuvre  de  la  généra, 
lion. 

Le  coïr  ou  la  copulation  n'étant 
antre  chofe  que  l'acte  par  lequel 
l'homme  s'unit  à  la  femme  par 
rintromtffion  de  la  verge  dans  le 
vagin ,  &  par  lequel  s*opire  la  fé- 
condation ,  moyennant  le  concours 
des  difpofitions  efficaces  pour  le 
fncccs  de  cette  œuvre  ;  elfes  con* 
ilkent  ces  difpofitions  de  la  parc  de 
la  femme ,  en  ce  que  le  canal  dans 
lequel  doit  fe  faire  cette  iniromif- 
lîon ,  en  foit  fufpceptible  j  qu'il 
puiffe  ctre  dilaté  ;  qae  les  parois  fe 
lailTciu  écarter  ffc  pénérrer  fans  de 
grands  oblhiclcs  ,  jufqu'à  l'orifice 
de  la  matrice^  &:  qu'elles  rcfiilenc 
cependant  aflez  pour  donner  lien 
au  frottement  ncceffaire  qui  doit 
produire  dans  les  parties  <!Citit<i!e$ 
de  1  homme  qui  en  font  iuicepti- 
bles  »  le  prurit  &  l'émiflion  convul* 
lîve  de  la  liqueur  fcminale  dans  ce 
mcme  canal  ;  enferre  que  ce  re  li- 
queur puiiie  y  être  retenue  fovir 
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opérer  enfuiie  les  effets  auxquels 
elteeftdeftinée. 

Ce  frottement  excité  dans  le 

coù  entre  la  verge  le  vagin ,  ne 
donne  pas  feulement  lieu  au  pns - 
fit  qui  s'cxcilj  en  confcqueuLC 
dans  les  parties  génitales  de  l'hom- 
me ,  il  produit  aulfi  cet  effet  dans 
celles  de  la  it  inmc,  attendu  le  fcn- 
timent  déluac  duiu  cil  doué  ce  ca* 
nal  )  fentimenc  qui  par  le  moyen 
des  nerfs  cotrefpondans  fe  commu- 
nique d  tous  les  organes  qui  con- 
coûtent  au  même  ufage  j  d  où  s'en- 
fuit une  véritable  éreâioo  du  clito- 
ris ,  un  gonflement  Ht  une  tenfîotk 
j^énér.ite  dans  foute  l'trendue  des 
membranes  fpongieufes  6c  nervcu- 
fes  du  vagin  fie  de  la  matrice  ;  une 
forte  de  conftcidion  fpafmutlique 
dans  le  cercle  des  tîbres  mukulai- 
rcs  qui  entourent  le  vagin  \  d.'oit 
fuit  un  rétréci  fTement  du  canal  SC 
un  plus  grand  rcir.rrcment  de  la 
verge  qui  y  eft  aâuellement  con- 
tenue. 

Ce  font  ces  diflerentes  difpofi- 

tions  qui  conllituent  le  plus  grand 

degré  d'orgafme ,  qui  n'efl  autre 
chofe  qu'un  évétifme  commun  i 
toutes  ces  parties,  par  Teffet  du- 
quel ,  s'il  cft  fulîîfamment  conti« 

nue  ,  les  glandes  qui  o;u  leur  con- 
duit excrétoire  dans  les  cavités  du 
vagin  &  de  la  matrice ,  étant  for- 
tement comprimées  ,  y  répandent 
l'humeur  dont  leurs  v.ùlTeaux  font 
remplis  \  6c  cette  etiulion  fe  fait 
comme  celle  de  la  femme  dans 
l'homme,  par  une  forte  d'a^on 
convulfive  qdl  l.i  rend  femblable  à 
■  réjncul.TTion ,  n'a  pis  peu  contri- 
bué lansdoaic  à  t. me  regarder  cette 
liqueur  de  la  femme  comme  une 
vraie  fcmence  ,  une  liqueur  aii(fi 
prolifioue  que  cellj  de  1  homme. 
C  cit  ^arceepc  la  copulation  ^rc>> 
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duU  cet  orgjAfme ,  cette  tenfion 

'  genre  nerveux  dans  les  organes  de 
la  génération ,  de  l'un  Se  de  l'autre 
ièxe  j  cenfion  qui  fe  amuimnique  » 
«'étend  foiivent  à  toates  les  (orties 
<Ia  corps,  au  point  d'y  caufer  aufli 
des  fecoudès ,  des  agitations  comme 
convalfives,  que  OSmocrite  a  com- 
|»ré  les  phénomèmes  qoi  flccompa- 
gnent  le  coït ,  à  ceux  que  Ton  ob- 
ierve  dans  les  légères  attaques  d  é- 
pilepfie. 

Tel  eft  l'abrégé  du  roécanifme 
qui  difpofe  à  l'œuvre  de  la  généra- 
tion, &  de  ce  qui  eÙ.  telacif  à  ce 
mécanifme  :  mais  cette  ontvre  ne 
dépend  elle  -  même  efTentielIement 
d'aucune  opération  mécanique  , 
tout  y  eft  phyfique  ;  U  nacure  em- 
idote  les  moyens  les  plus  fecrets , 
les  moins  fufceptiblcs  de  tomber 
fous  les  fens  pour  opérer  ellc-inè- 
nic  la  iccondacion,  dont  les  indi- 
vidus des  deux  fexes  n'ont  fait  par 
la  copulation  que  lui  fournir  les 
matériaux j  ou.  pour  parler  plus 
«zaâemeBt,  raffembier  ceux  qu'el- 
le avoie  préparés  elle  «même  dans 
chacun  de  ces  individus.  C'eft  dans 
la  manière  dont  elle  les  met  en 
amm  ces  matériaux ,  que  confifte 
le  grand  myftère  de  la  génération , 
qui  a  excité  dins  tous  les  temps  la 
curioûté  des  Phyficiens  ,  &  les  a 
portés  à  faire  tant  de  recherches 
pour  patfenit  à  le  pénétrer  ,  tant 
d'expériences  pour  réulTir  à  prendre 
la  nature  fur  le  fait  ;  c'eft  pour  ré- 
véler Ton  fecret.que  l'on  a  imaginé 
tant  de  diiFcrens  fyflèmes  qui  Te 
font  détruits  les  uns  les  autres  , 
fans  que  du  choc  des  opinions  11 
lone- temps  5c  û  viotemnient  ré- 
pète ,  il  en  ait  tétaité  plus  de  lu- 
mières fur  ce  fujet  :  au  contraire  il 
femble  que  l'on  ne  fait  que  fe  con- 
vaincre  de  plus  en  plus  ,  que  le 
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voUe  derrière  lequel  U  nature  fe 
cache ,  eft  elTentielleraent  impéné- 
trable aux  yeux  de  l'efpric  le  plus 
fubiil  •  &  qa'il  fane  ranger  la  caofe 

de  la  formation  de  l'animal ,  parmi 
les  c.iufes  premières,  telle;  rjue 
celles  du  mouvement  6c  di  la  pe- 
lànteur  dont  nous  ne  pourrons  ja- 
mais connottre  que  les  réfultats, 
fans  doute  parcequHI  n'y  a  que  cette 
connoilTance  qui  nous  foic  unie. 

Nous  nous  arrêterons  donc  ici 
fans  entrer  dans  le  détail  des  diffc- 
rens  rvficmes  plus  ou  moins  ingé- 
nieux par  ierquels  les  Philofopnes 
ont  tenté  de  repréfenter  l'ouvrage 
de  la  nature  dans  la  génération  | 
oiivrme  qu'il?  n'ont  jamais  vu,  flC 
que  vrailem Diablement  ils  ne  ver- 
ront jamais. 
CÉsÉ RATION  ,  fe  dit  au^Iî  de  la  chofe 
engendrée  ,  de  la  pollérité ,  des 
defcendans  d'une  perfonne.  Là  gé- 
niration  de  Jacob. 

On  dit  par  manière  de  plalfante* 
rie  ou  d'injure ,  en  parlant  d'un  père 
&  de  fes  enfans ,  lui  &  toute  fa  gé* 
néradon, 

GÉsÉ RATioîi  ,  fe  prend  aud'i  pour 
chaque  hliatton  ôc  defcendance  de 
père  à  fils.  Il  y  a.  deux  générations 
de  l'ayeul  au  petit-fils  ,  &Un*ye» 
a  qu'une  du  pere  'Ju  fï-  !. 

GÉNÉRATION  ,  fe  prend  aullî  dans  le 
langage  de  Técnture  pour  un  peu- 
ple ,  une  nation.  Une  génération 
méchante  &  illtgklme  demande  des 
miracles  ,  &  on  ne  lui  en  fera  point 
voir,  dit  JistfS-CBRiST. 

GiNÉRATiop* ,  (t  prend  encore  pour 
une  évaluation  arbitraire  dont  le 
monde  eft  convenu  >  pour  l'efpace 
de  trente  ans.  Il  y  a  trois  généra* 
tjons  t»  quatre-vingt-dix  ans. 

GÉNÉRATION  ,  fe  dit  en  Théologie  , 
de  la  ptoceilion  ou  de  la  manière 
dont  le  Fils  de  Dîta  jcofièdt  dtt 
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étemel  ;  on  l'appelle  «^/nx- 
ôûn  «  au  lieu  qae  U  procemon  da 
Saint- Efpric  tetienc  le  nom  de 

proccjfion. 

On  dît  en  ce  fens ,  aue  le  Pire 
produic  Ton  Verbe  &  Ion  Fils  de 
toace  éternité ,  par  voie  de  généra- 
tion ;  expceffioQ  fondée  fur  plu- 
liettct  iextet  ptéds  de  l*Êcrinire, 
•  9c  qui  ttCache  au  mot  génération 
une  idée  parrïculière:  eue  (ignifie 
inie  progrt(fion  réelle  cjuant  â  len- 
tendiement  divin  qui  jprodnU  on 
tenue  fimbUbte  i  loi-m^nte  en 
nemre  ^  parcequ'en  vertu  de  cette 

Eieremon ,  le  Verbe  devient  fein 
^  Me  à  celai  donc  il  tire  Ibn  ori- 
gine ,  ou,  comme  S.  PanI  l'expri- 
me ,  il  eft  la  figure  ou  l'image  de 
fa  fubiVance  ,  c'elt  -  A  -  dire  ,  de  fon 
être  Ar  de  (a  narare. 
GëNiRATioN  ,  fe  dit  en  termes  de 
Géométrie ,  de  la  formation  qa'on 
imagine  d'une  ligne  ,  d'un  plan^ 
on  d^on  fi>tide  «  par  le  monvemenc 
d'un  point  j  d'nne  ligne ,  ou  d*nne 
furfàce.  Par  exempte ,  on  peur 
imaginer  qu'une  fphère  eft  formée 
par  le  mouvement  d'an  ^mi-cer- 
cle anconr  de  fon  diamètre  i  on  ap- 
pelle pour  lors  ce  diamètre,  axe  de 
révolution  ou  de  rotation.  De  même 
on  peot  regarder  on  parallélogram- 
me comme  engendré  par  le  mou- 
vement d'une  ligne  droite  qui  fe 
meut  toujours  patallèlemenc  a  elle- 
même»  8e  dont  tons  les  poinn  fe 
meuvent  en  ligne  droite  :  dans  ce 
dernier  cas.  Ta  ligne  fiiivant  la- 
quelle le  mouvement  fe  fait,  sjp  . 
pelle  quelquefois  ta  éUrelfrke. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  ,  t''^  leç 
autres  brèves  au  fmguHer  y  mais  la  1 
dernière  eft  longue  an  pluriel.  I 
GÉNÉREUSEMENT  i  adverbe.  Ge-  i 
ncroâi»  D'noe  manicie  noble  6c  scor  i 
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gnanime,  avec  gcnérofité.  îim*<^- 
fric  généf^^îuium  fes  fenicet.  ' 
Génireusement  ,  (ignifie  aulfi  cou- 
rageufement,  vaillamment.  Les  af- 
Jiégés  fe  défendirent  g énereujement» 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  croilîcme  longue  ,  la 
quatrième  très  -  brève ,  &  la  der- 
nière moyenne. 
GÉNÉREUX,  EUSE  j  adjeftif.  Ge^ 
nervfw! ,  a  ,  um.  Magnanime  ,  qui  a 
i'ame  noble ,  élevée.  Un  Prince  gé' 
nireux.  Une  ftmme  généreuji. 

Il  fe  dir  auHÎ  des  chofes.  Un 
eoTifeil  géniroM»  Une  acUon  gdné' 
reufe, 

Gwmvx  «  ficnifie  aulE  Ubéial.  // 
faut  êtré  généftnx  pour  ftùrt  de  tels 
préfens. 

GsNÉ&EUX,  fe  dit  encore  de  quelques- 
«oimanx  pour  fignifiet  bardi* 

UotL  généreux. 

On  dir  paëtî<iaemenca»;^ttéi«irjr 

Courfier, 

Les  deux  premières  fyllabes  fiiot 
brèves  ,  la  troifième  longue  «  &  U 

quatrième  du  féminin  rrès-brève. 
GÉNÉRIQUE  j   atljedif  des  deux 
genres ,  de  terme  de  Grammaife^ 
par  lequel  on  délîg^e  ce  qui  «ppac- 
tient  au  genre. 

Les  Gcammairiens  divifentcom* 
mottément  les  noms  en  appelladf» 
0e  en  propres  :  les  noms  appellatifs 
fe  foudivifent  enfuire  en  noms  gé- 
nériques ou  de  eenre,  en  noms- 
fpécilîques  ou  o*erpèce  :  les  pre» 
miers  conviennent  à  rous  les  indi- 
vidus ou  erres  particuliers  de  diffé- 
rentes efpèces  \  par  exemple ,  ant- 
nud  convient  à  tons  les  mevaux  ,  li 

tous  les  ânes ,  à  tous  les  chiens^  Scc 
le'^  derniers  ne  conviennent  qu'aux 
individus  d'une  feule  efpèce  ,  telsi 
font  cheval ,  âne ,  chien ,  S<c. 
ÉNÊROSITÉ  -,  fobftanrif  fc  mininv 
Geiurqfitatt  Magnanimité  »  ^ai»; 
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■    tleurd'.im  :,  luviralirc.  Sa  génère • 
Jité  éclate  dans  routes  lis  naajions. 

Tout  cft  bref  au  fingulieri  mais 
la  dernière  fyllabc  eft  longue  au 
pluriel. 

GÈNES  j  nom  propre  d'une  ancienne  » 
■  forte ,  riche  &  fupcrbe  ville  d'ita- 
'  lie,  capitalo  d'une  République  de 
mcme  nom  fur  b  Mcdusrrance ,  à 
iS  lieues,  fud-cil»  de  Turin  \  45  j 
nord  oueft,  de  Florence  j  90 ,  nord- 
oucft,  de  Rome,  &  i8i,fudeft, 
de  Puis ,  fouî  le  irt*  degré,  i  S  mi- 
nutes de  longitude  î  le  44^  ,  15 
minutes  de  latitude. 

fitnation  de  Gr ne«  aflife  for  le 
.  penchrtnr  d'une  montagne  ,  &  tout 
autour  du  port  offre  un  fpeâade 
très  agréable  a  U  vtiet  en  re^t' 
dant  cette  ville  du  cote  de  Samt- 
Pierre  d'Arcna  \  elle  paroît  fortir , 
pour  ainii  dire,  du  fond  de  l'eau  : 
mais  on  la  voit  s'élever  d*nne  Façon 
'iingnltère  •  i  mefuce  que  l'on  def- 
ccnd  vers  le  port.  Si  l'on  veut  avoir 
le  plus  .beau  point  de  vue,  il  faut 
"  aller*  î**»  En  mer  â  nn  mille  do 
port  :      Sur  le  Inut  de  la  Tour  de 

la  Lnnrcrnc  :  ?  Sur  le  fommet  de 
U  montagne  qui  domine  Gènes , 
c'eft4  dire ,  du  côté  de  l'Eperon. 
Cette  monr.igne  qui  vient  de  la 
Scrivia  ,  jufqa'l  une  lieue  de  la 
jwer,  fe  divife  en  deux  branches, 
&  c*e(^  far  le  point  de  divifion  qu'on 
o  bâti  les  foitifications  appelées  le 
'Dhvn.:rj  ,  Us  Deux  Frcres  ,  &  /< 
Bitftion  ou  Sfcronc  ,  qui  fait  la 
pointe  des  remparts. 

L'enceinte  intérieure  Gères , 
ou  les  nuove  mura  ,  qui  furent  com^ 
lîîenccs  en  i6i6 ,  font  un  circuit  de 

Î>700  toifes  ,  c'eft-à-dire  ,  quatre 
ieues  de  France.  Les  fortifications 
font  girnies  de  tjo  p.cces  de  ca- 
non ,  qui  ont  depuis  quatre ,  juf- 
^u'à     Uvces  de  MU  '>  il  ^  aaopcès 
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du  mole  do  la  cite  ,  une  fonderie  oii 
on  les  .1  fairs,  ôc  un  citoyen  de  la 
Maifon  Juftiniani,  a  lailTé  un  fonds 
à  la  République  pour  eu  fondre 

deux  chaque  année. 

Le  port  de  Gcaes  eft  un  demi- 
cercle  oui  a  1 000  toifes  de  diamè- 
tre, Bc  la  ville  ell  barie  tout  autanc 
en  amphithéâtre  ,  fur  une  longœui 
de  plus  de  1  Soo  toifes. 

Le  port  eft  fermé  par  deux  mo- 
les ,  1  un  à  l'orient  ,  appelé  Molo 
Vecchio  y  l'autre  i  l'occident,  &  du 
côté  de  Saint-Pierre  d  Arena  ,  ap- 
pelé molo  nuùvo;  dès  vaUIèanx  oe 
80  canons  peuvent  entrer  dans  le 
port ,  &  le  placer  dans  i'angle  du 
mole. 

L'ouverture  du  port  entra  (es 

deux  moles  eft  de  350  toifes:  e^le 
eft  fujette  auvent  fiid-oueft>  ap- 

Eeic  libecto ,  qui  fatigue  fouvent 
eancoup  les  vaiflêaux,  mime  dans 
le  port ,  quoiqu'il  n'y  vienne  pas 
dircétement.  On  fe  rappelle  encore 
avec  erttoi  ia  tempête  du  j  Décem- 
bre les  deux  moles  étoient 
couverts  de  l'eau  de  la  mer,  3c  les 
vaiîtî;^  f^ul^'vr':^  pir  le  vent  ,  for- 
moicnc  uiic  pluie  a  eau  /.iléCjjuI- 
qucs  au  defTus  de  la  place  de  l'An- 
nonci.icîe  j  trois  v.iilTe.iux  dans  le 
port  furent  fubniergés  ,  &:  beau- 
coup d'autres  endomm.igés  :  on  eue 
recours  à  S.  Jean  B  tptifte,  comme 
dans  les  graticîes  cibmirés  :  on  por- 
ta les  cendres  de  ce  Saint  fur  la 
tour  du  vieux  Mole  \  heurenfe- 
ment  ce  fléau  ne  dura  pas  long;- 
remps  J  il  avoir  commencé  vers 
midi ,  U  il  finie  à  une  heure  de 
nuit. 

Quoique  l'ouverture  du  port  foit 
très  gramle  ,  Tcinrée  en  eft  difficile, 
&C  iji^faut  prendre  avec  foin  fa  direc- 
tion du  levant  au  couchant,,  puur  y 
encirec  fans  jrifque. 
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On  ferpit  à  Araci  ôc  k  Lùtguegtht 
Ueaes  tu  couchanc  de  Gènes ,  un 
très  betu  port  pour  de  gros  vaif- 
feaux  'y  mais  cela  eft  inuri!:  i  une 
.  Rcjmblique ,  dont  les  torccs  uiati- 
tinet  Ce  rédnifem  à  qinne  galères 
&  à  qaeiqoes  -gr<»â*et  barques  àr- 
inécs. 

C'eft  une  promenade  tort  agréa- 
ble 4  Gènes ,  que  de  Faire  le  tour 
<lii  porr  fur  les  rcmpnrrs  ,  depuis  le 

-  ceiivcnt  des  relis^ieafes  de  S.  Aa- 
■'toine,  qui  fonc  à  i'Onenc ,  jurcju'à  ' 

h  Lttitemai-.  On  |>allè  d'abord  fur  la  > 
porte  de  l'Arco  ,  d'où  l'on  voit  tout 
le  fauxliourg  &  les  hauteurs  au- 
dcifus  d«  Bifagno  j  la  colline  char- 
mante d'A&ar9\  va  fud-eft  de- la  \ 
v:!l-,  &  tous  les  forts  qui  défen-  i 
«ient  les  dehors  de  la  ville  \  de-Ià 
on  remarque  le  po(te  de  la  Madona 
de  Monte  y  oik  le  Duc  de  BoafHers 
foutinr  un  ilTrnu  terrible  conrre  les 
'Autrichiens  qui  venoient  de  la  hau-  > 
teur  dès  C.iihaldulec.         i   *  -  ; 

•  •    On  paffe  à  l'Abbayte  appelée ^F/c/  ' 

,  ou  fe  voienr  les  ruines  du  pa- 
Jais  d'un  citoyen  de  ce  oom  «  qui  ^ 
s'étoit  emparé  du  gouvernemem  « 

.  &donc  enfuite  la  mémoire  flirprof- 

,  crite  &  la  maifon  rafée.  • 

-  Au  midi  de  Carignano,  on  trou- 
ve la  Cava ,  où  font  ley  «liSnes  «les 

T  aiai(bns  que  le  bomberdemene  de 
i(î84  dcrruifir  ;  on  y  a  fait  une 

.  batterie  qui  en  rend  l'approche  ulus 
jdifttcile  :  au(G  quand  I  Amiral  Ma- 

•  cheus  vint  pour  bombarder  la 
ville  ,  il  y  a  quelques  années ,  les 
Minois  allttienc  tranquillement  fe 
;proinener:prè^  de  li  'lîic  les  Mura- 

•  mUae ,  pour  jouir  du  fpeâacle  des 
oombss ,  dont  la  lumière  ne  fervoir 
qa'à  mieux  voir  les  vailTeaux  de  l'tf- 

-  cadée  An^^oife ,  6e  à  fes-cetfonner: 

On  voit  enfuite  la  Souo  Riva  , 
fS-ta'iu  tle  portiques*  où  riavâiUent  une  . 
ftima  JCIJ, 


GEN  5^ 

multitude  douvtiers  :  çlle  règtie 
roue  autour  du  port,  &,afi  dedans 
dcK  rnurs»  fttc  iefquels  on  fe  pro* 

mène. 

La  Çathédrale  qui  cft  dédiée  à 
S..'Laiiren't  depais  Tan  x6o  l  e(k 
toute  marbrée  Se  d'un  gothique 
alFez  léger  :  on  conferve  dans  le 
tréfor  de  cette  Églife  une  coupe 
hexagone  de  quatorze  ponces  êc 
demi  de  diamètre  ,  qu.'0n  prétend 
être  d'cmeraude  :  elle  fur  dtnnée 
â  la  République  pat  Baudouin  Roi 
de  Jéhifàtem'','  én  reconnoiffance 
des' fervices  qu'il  en  avoir  reçus: 
M.  de  la  Condainine  qui  a  exa- 
miné cette  ^ièce  de  pcès»  a  ciu  j 
appercevoir  '  'des  marques  d'iUlO 
tfotbpoiîtioD  artificteUe. 

On  ne  connoît  point  de  ville  fi 
fuperhc  en  cdifices  de  iT!arV>rc  que 
celle  de  Gcues.  Les  pins  belles  tues 
fonc  ta  rue  fialbt  &  la  me  Neuve. 

On  acrribùe  la  fonction  de  Gè- 
nes>&  fon  nom  â  Janus»  Roi  d'Ita- 
lie :  elle  ctoit  un«  dés  villes  des 
Liguriens ,  qui  fe  dèfendîretiK'avj» 
tant  d'ardeyr  contre  Rome  pendant 
Spans,  depuis  l'an  241  jufqu'à  l'an 
i6i  avant  Jesus-Christj. mais  les 
Liguri  Cpivati  'paroilïeni  avoiir  ècé 
alités  ôiT'Tujets  des  Romains 4 iamnc 
tous  les  autres.  Gènes  fut  au  nom- 
bre des  villes  -municipales  \  âc  Mft- 
gon  l'ayant  détruite  l  an  205  let 
Romains  la  rét^lirent  \  Straboii 
l'appelle  Imptrium  totius  Liguri*l 

Gènes  étant  tombée  avec  le  reîle 
de  l'Italie  ious  la  puilTance  .des 
Goths  9c  des  L6mbar<b  ,  elle'^c 

annexée  par  Charlemagne  à  l'Em- 
pire Fran^"ois  ]  il  y  eut  enfuire  des 
Comtes  de  Cents que  le  peuple 
chafla  pour  fe  gouvertier  libre- 

mev.r  :  l.i  noWefle  ôc  le  pcu-'lc  e'u- 

H  ' 
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.  cracs. 

Les  Confuls  &  le  PodeAat  chan- 
gèrent pins  <f  une  fins  ,  faivam 

^'on  étoit  mécontent  de  celui-ci 
ou  de  celui  1.1.  En  tiç7  ,  le  peuple 
te^ic  l'autorité  ,  &  élut  un  Capi- 
tÈMi  l^DoUedê&'enieflâiiiîtqinrre 
âiu  aptes ,  &  cette  alternative  dura 
fcng-terops,  C'eft  dans  cestempsde 
trouble  j  ^u'on  apperçoic  i  origine 
«le  la  no^leflè  de  Gènes ,  qui  ne  re*. 
aumte  guère  at»>deU  de  l'an  i  loo  : 
pour  (éviter  les  conteftations  que 
produjloient  ians  ceflè  ceux  qui 
afpiroient  i  la  dignité  de  Conful , 
on  rcfolut  de  prendre  pour  Chef  un 
Podtftat  étranger  ;  on  lui  donna  en 
fuite  pour  Adjoints  huit  Citoyens, 
que  1*00  commença  d'appeler  No- 
oies  j  cîe  quelque  famille  qu'ils  fuf- 
lenc ,  oblcure  ou  illuftre.  Ce  fut 
ainfî  que  fe  formèrent  d'abord  les 
grandes  familles ,  Doria ,  Spimkt , 
Fcfchi  y  Grlmaîdi  ;  les  deux  pre- 
mières furent  à  la  tète  des  Gibe- 
iim ,  &  les  deux  autres  prirent 
psoti  pour  les  Guelfes  ;  beaucoup 
de  grandes  familles  cherchèrent  a 
s'unir  à  celles- li  ,  &  on  les  appela 
Magiu  quatuor  profapî*» 

Aumi  les  privil^fls  qu'elles  s'ar- 
rogèrent, on  remarqueceluide  faire 
bâtir  leurs  maifons  en  marbres 
noiis,  ou  en  marbres  UaacS)  on 
voU  encore  beaucoup  de  ces  pabis 
qui  ont  païTc  en  d'autres  mains. 
Le  pouvoir  des  nobles  étant  de* 
venu  odieax  ,  le  peuj>le  iè  fimleva 
contre  eux  ,  fie  cboifit  pour  Chef 
Guillaume  Boccanegra:  de-îl  vint 
la  diviûon  entre  les  nobles  &  le 
peuple  ,  qui  Âit  terminée  en 

Robert  Roi  de  Naples ,  fut  fou- 
«etain  de  Gènes  fous  Uenti  VllI  : 
«Ito  &  denn»  «ofnise  an  Dve  de 
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Milan,  a  Charles  VI,  Roi  de 

France  ,  au  Marquis  de  Montfcr- 
rat,  enfuite  a  un  Duc  panicuiiei  y 
en  144a ,  an  Doc  de  Milan;  en 
1458  ,  à  Charles  Vil;  en  149X» 
au  Duc  de  Milan  -,  en   1492  ,  à 
Louis  XII  j  puis  i  un  Duc  particu- 
lier ,  aux  Efpagnok ,  &  enfin  au 
Roi  de  France.  Ce  peuple  toujours 
las  de  fa  liberté  ,  &  toujours  mé- 
content de  fes  Maîtres,  ne  pou- 
iroit  pour  ainfi  dire  fe  fixer  $ 
mais  il  trouva  enfin  un  héros  ci- 
toyen, qui  fut  rendre  la  liberté  i 
fa  patrie ,  fie  l'affermir  puu.r  tou- 
jours. 

André  Doria  étoir  Amira!  de 
François  I,  fie  caufoit  des  pertes 
confidéraUes  aox  Génois  9  lorf- 
qtt*«n  15184  les  remords  d'un  ci-  ' 
royen  qui  fait  !a  geurre  à  fa  patrie, 
fie  les  mécooteuiemens  qu'il  eut 
de  la.  CoBf.  de-  France ,  le  déter* 
minèrent  à  abandonner  la  France* 
ôi*i  palier  au  fervice  de  Charles- 
Quint  ^  en,mêipc  temps  qu'il  reo- 
droif  la.  liberté  A  la  République  do 
Gènes  qniiuNi  méoonieni»  de  ftai^ 
çois  1. 

Théodore  Trivulce,  qui  étoit 
^oavetnens  à  Gènes  ponr  le  Roi  » 
s'étant  apper<fu  des  premiers  mon-. 
vemens  ,  allembla  une  quantité  de 
Citoyens  à  la  place  di  baachi ,  pont 
les  eilicffter  isefter  dans  le  parti  da 
Roi  \  mait  k  ii  Septeoibne  if  a8» 
André  Doria  parut  avec  fepr  galè-  ' 
xes  vers  Saczane,  où  s'étoit  ralfem- 
Uée  une  lônla  immcnle  de  peuple  ^ 
il  débarqua  près  de  Saint- Masc»  9c 
toute  la  ville  s'étant  mife  en  ar- 
mes ,  on  s'empara  du  palais  pu- 
blic, des  portes  Saioe>Thomas ,  Se 
des  portes  de  l'Arc,  en  criant  de 
toute  part  S.  Geoiges  &  la 
berté. 

Aadr&Ooria'naaiUa  ki  frâ. 
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cipaux  Citojrens  fut  la  pbce  de 
Saint  -  Mathien  ,  il  les  exhorta  à 

éteindre  les  Fanions,  &  à  fonger  à 
la  libcrré  de  leur  patrie  ;  le  lende- 
main li  Septembre,  les  membres 
«du  Gnad  Confeil  fe  rafleinblèreiit 
su  nombre  de  plus  de  1 500  perfon- 
nesd.ins  la  falîe  du  grand  Palais  j  il 
fut  téroiu  de  rétablir  k  libeccé ,  de 
remettre  la  République  dans  fen 

Ijrcmier  L-tatj  &  l'on  ordonna  que 
a  mémoire  de  ce  jour  le  célébre- 
toic  i  l'avenir  fous  le  nom  d*  iafiec 

On  chalTa  le  Goomnenr  ,  on 

démolit  le  Chârcan  ,  on  reprit  Sa- 
vone,  dont  on  abattit  les  fortiâca- 
riotu  ;  8c  Von  établit  de  nouvelles 
Lois  qui  futent  appelées  Jes  Lois  de 
iSiS.  Il  fut  furtout  ordonné  qu'on 
aboliroit  la  mémoire  des  (uQtioai 
des  nobles  &  d\i  peuple. 

Les  nobles,  qui  par  leur  nuU 
fiwct»  leiics  alens  «1  leois  ttni- 
ces,  méricoient  d'avoir  part  au  gou- 
vemecnanc ,  furent  diftribuéa  en  a8 
^milles  ,  en  AUfcrgki  ,  foM  les 
noms  des  familles  les  plus  nom- 
brsufes ,  ?c  \c%  plus  accréditées  qui 
ctoient  tes  familles  Spinola,  Fornari^ 
DmU  •  Negro  ^  Ufomadiie  *  Vival- 
da,  Cicala,  Mtritii,  Gnila,  Gri- 
malda ,  Negrona  ,  Lercari ,  Lomel- 
lini ,  Calvi«  Fiefca  ,  Pallavicina ,  ; 
Cybo,  PftHBOBiocift ,  Frandit.  IKoel- 
k ,  Salvaga ,  Cunnea  j  Impériale, 
Geficile  ,  Inreriana ,  Saoli»  Giuf- 
ciniana ,  Centuriona. 

Ce  n'eft  pas  que  les  autres  fa- 
Milles  fulTent  inférieures  d'ancien- 
neté iC  de  mérice  ,  mais  cm  choifît 
celles  qui  avaient  alors  au  moins 
fix  mailons  ouvertes  dans  la  viUe  ,| 
ic  compccooient  le  plns  deCi-' 
loyens  ;  on  fupprinu  les  noms  de 
i'iffiWc^f^  doiifatôs»  quiparisars^ 
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divifions  inteftines.  U  n'ell  Cttfté 
que  la  diftin<!îion  de  noi>ili  FecchI , 
ôc  nobili  Nuovi ,  ou  de  Ponko  di 

Pmoo,  dePomw  dî  S.  Péoht 
qui  fnbfifte  toujours  j  &  forme  en- 
core line  cfprcc  de  jalmjfie  entre  les 
nobles  de  i  ancien  potiii^ue  &  ceux 
do  nouvean  pottiqne* 

Pour  reconnoître  le  bienCiit 
d' And  ce  Doiia  ,  il  fut  décidé  que 
'toutes  les  années  ,  le  1 1  Septeœoro 
au  foir ,  la  garde  du  palais  inûtavec 
fon  colonelôc  avec  fes  drapcaitx  i 
la  place  du  palais  în  Prince  Doriaà 
Faifolo  h  £ùce  une  décharge  en  figne 
de  joie  ScdeMeonnoiffinKe.  U  Ré- 
pi^Uoue  loi  adwa  no  P^^.^.^  ^ 
place  Dona  avec  cette  inîctiption  : 
jindrctt  dt  Auria  foxrUt  Wxtmri 
maua  puNiem  ;  fe  nn  loi  tkm 
one  ftacue  de  marbre  dsns  b  «ooc 

du  palais  public. 

On  élue  alon  le  Doge  Oberto- 
GttCdiM  de  Lsintio .  pour  detuc 
ans  ;  il  fiit  décidé  que  le  Grand- 
Confeil  feroit  compofé  de  400  no- 
bles, &  auroit  la  pleine  6c  entière 
autorité  de  toute  la  Républioue  ; 
que  le  iréfor  public  feroit  admi- 
niftré  par  huit  Procurateurs,  aux- 
quels on  joindroit  les  Sénateurs  ÔC 
WS  Doges  quand  ils  forttroietu  dé 
charge  :  on  établit  les  cinq  Cen- 
feurs  appelés  firrcmi  Sind:catori ^ 
pour  veiller  fut  les  Magiftrats  mê- 
mes, 6c  for  letOficieisde  URér 
publique. 

Depuis  ce  Kmns-U  Gènes  a  tou- 
jours confetvé  fa  liberté  :  les  Antri- 
clûeos  la  fiirprirent  au  mois  de  Sep* 
tembre  174^;  maislc  s  Décem- 
bre ,  ce  peuple  indigné  de  les  fers, 
fut  rentrer  dans  fes  droits,  *  f©* 
prendre  fa  liberté ,  malgré  le  Sénat 
mtme ,  qui  dcfcfpcrant  du  faccès , 
ne  Toolttt  nas  7  participer.  Cetio 

H  ij  • 
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apédiriôn  fi  avancagcufe  i  k  Ré- 
publique de  Gènes  >  fait  honneur 

'  aux  Génois,  èc  prouve  leur  intelli- 

Sence  6c  leur  courage  :  un  peuple 
e  Cbmmerçans  après  tuie  fi  longue 
paix  ,  paroifruit  devoir  ctre  plus 
facile  à  contenir  j  mais  le  goût  i\c 

•  ]a  liberté  s'éteint  bien  ditticiie- 
oAeiii  >  &  fe  rallume  bien  vhe  dans 
des  ames  tépublicaineSi 

Les  Génois  onr  parrat^é  long- 
'  temps  avec  le»  Vénitiens  t'Empife 
'"'à»  fa ' mer ^  nous  vojon»  qu^'en 

*  le  Pape  Alexandre  IV  or- 
'  donna  qne  les  Rois  de  Jcrufakni 
'  ne  pourroient  être  couronnés  fans 

la  participation  des  puijfantes  &  in- 
vinkiblcs  Républiques  de  Venije  «S* 
de  Cènes  ,  fouverames  de  la  mer.  \.qs 
Qénpi}  eurent  mcme  quelquefois  la 
'  fu^rlorité,  fureont  en  1 579  -  les 
'  Vénitiens  réduits  alors  à  la  dernière 
■  extrémité ,  &  près  de  fuccomber 
fous  la  puùFance  des  Génois  ,  ina- 
* ,  ptbf  èfcnr  le  fecoars  9t  la  oiAdiadoii 

On  trouve  en  plnfîears  endroits 
de  la  ville  des  morceaux  de  cliaîncs 
fafpendus  aux  mai  ions  \,  c'cÛ  le  mo- 
nument «l'une  viâoire  remportée 
fur  les  Pyfans  qui  avoienr  fermé , 

.  dit-on ,  le  potc  de  Gènes  arec  des 

.  chaînes. 

La  liAe  des  Doges  de  Gènes 
commence  à  Simon  Boccanegra, 
qai  fut  élu  le  13  S.^prcmlMc  h  39, 
lorfquc  les  Génois  laiics  de  cher- 
cher des  Moces  étrangers ,  voulu- 
rent élire  un  de  leurs  Concitoyeos 

-  pour  Duc  ou  Chef  Je  leur  Rcpubli- 
<]0e*  Il  y  a  eu  à  ia  vciitc  divcrfes 

.  interruptions ,  car  ce  n'eft  que  de- 
■puis  1518,  cpe  Gènes  devenue  libre 
par  le  bienfait  d  Arnîrt  Daria  ,  a 

.  joui  de  Ta  liberté  fans  trouble  : 

Obeti^CaittnM  foc  éon  le.qua. 
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tante -(èpttème  Doge,  &  Ton  en 
compte  1  <;9  depnia  1 1 J9. 

Le  Sénat  qui  gouverne  aujour» 
d  liai  la  Republique  ,  ell  conipofé 
de  I }  perfonnes ,  le  Doge ,  (  Sert» 
nifpmo  Doge ,  )  &  les  douze  Gq|^- 
verneurs  {  FxuUcnn^imi  Governa- 
tori  :  )  il  faut  y  ajoutât  ia  Caméra ^ 
qui  décide  en  macière  de  Fiaanùts  , 
tk  qui  a  l'adminAration  des  revoitt» 
de  la  République  t  elle  eft  compo- 
fée  de  huit  perfonnes,  outre  |es 
anciens  Do:;es ,  fous  le  nom  de 
Procwûuurs  ,  (  Excellencijfttni  Pro- 
cur',:rori  )  leur  nombre. eft  aâuel- 
lement  de  quatorze. 

Ces  deux  Co  léges  doivent  fe 
réunir,  quand  il  sagit  des  ifFalies 
externes  :  ils  donnmr  andirnce  aux 
Ambafladcurs  ,  &  traitent  le  cou- 
rant des  afl&ires  potitiqueis  àvec  le* 
Cours  étrangères  :  ils  connotfTent 
des  criin-  K  praves ,  comme  parrici- 
des >  traînions  publiques:  ils  onc 
le  commandemenr  des  forces  mi- 
litaires de  la  République  ,  &  ils 
alTI'mWenr  le  Confei!  gcnétal  quand 
ils  le  jugent  nccclTaire,         '  - 

Le  petit  Confeil  { ConfigGem  ou 
m'inor  Confîg'lo  ,  )  eft  compofé  de 
aoo  perfonnes  :  il  choîtit  les  Ma» 

Éi  II  rats  »  il  décide  de  la  paix  ou  de 
i  gnerre  ,  il  peut  Faire  des  Lois» 
pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  con- 
traires i  celles  de  i57<>,  &  qu'il  y 
air  les  deux  tiers  desvokt.'ll  peut 
propofcr  nuill  des'Lois  nouvellet 
au  Grand  Confeil ,  pourvu  qu'elles 
aient  palFc  aux  quatre  cinquièmes 
des  Toix  y  ou  propofer  quelque 
nouvelle  taxe  ;  &  par  1  cvénemenr, 
c'eft  toujours  le  petit  Confeil  qui 
eft  maître  de  touc  ,  parceque.les 
zoo  avec  leur»  fiis  ou-Iests  nevefix» 
dans  le  GMiièil  général»  eUcra^enC 
la  mafaire  partie  des  vnix. 
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iîglio) ,  efl  l'AfTcinblce  géucrâle  «les 
nobles  j  c'ed  djns  lui  que  rcHcie  la 
pttiilànce  Icgilljtive  ,  ou  le  Tuprcme 
pouvoir  :  lui  feu!  établit  des  im- 
pôts ,  peut  cliant;er  les  Lois  fonda- 
mentales de  1  Lcac  :  il  nomme  les 
principaux  OlficieU  de  U  Rcpubli- 
qae,  le  Oogc  ,  !c  Stc  rc  ta  ire  d'Etat, 
le  Capîtainc  des  L'alcres,  les  Gou- 
vetntms  de  I  trie  l'crme. 

11  fuflSt  pour  y  çnrrer,  d*avoir  ii 
ans  ,  fc  li'ctre  Citoyen  au  moins 
depuis  crois  ans  j  mais  il  Fiut  n'être 
point  noté  d'une  manière  défavo- 
rable ;  e'eft  pourquoi  on  faif  une 
éleûion  chaque  année  :  mais  on  a 
courume  d'clire  les  mêmes,  c'eft- 
à-dire ,  tous  jcs  nobles.  Dans  le  li- 
Tre  d'or  ou  lifte  du  ^rand  &  du  pe- 
tit Confeil»  qui  s'imprime  chaque 
année  ;  on  voit  qu'il  y  â  aâufiiUc- 
xnent  jo6  perfonnes* ,  ,      ,  . 

Le  Doge  prcfide  i  tons  les  Con- 
feils  y  il  a  feul  le  droit  de  proporer 
ks  iJciibcraiions  ;  mais  c  cil  piel- 

âu'à  cela  que  foq  auco>riic  fe  ;  ré- 
oitr  fef  fondons ,  ilttiep^  deux, 
.«luiées  joui  pour  jour  ,  Se  h^uie' 
pour  heure. 

Le  Ppge  ré/îde  dans  le  priais 
piibtîc  avec  deux  des  Gouverneurs 
qui  l'obTervciu  loujpurs.  Il  porre 
une  robe  de  vcloursxramoifi  ,  &  un 
bonnet  rouge  ,  carre  ^  terminé  en 
pyramide  avjsc  une  touffe  de  foie  , 
fiotco  ;  on  lui  donne  le  titre  de  Se- 
reniffltno  y  6c  lorfqu'il  ell  forti  de 
charge  .  celui  d' Excel iemijjimoi 

Aptes  q|i'il  cfl  forti  de  charge  , 
il  relie,  (Kn^inr  buicjQftrs  expofc  à 
la  cenfùrfi  &i  aux  plainrts  d'un  clia- 
cun  ,  j'otlo  il  firui'i.\iia  Dt  i  j'u:  rcmi  ^ 
lesSyijdicaieuts  re^uivcni  routes  les 
dénonciations  cies  Habitans  qui 
peuvent  avoir  quelque  chofe  ,i  vc- 
procher  au  Ooge  :  ils  juî^ent  du 

^  ^fuciue . ,  de .  ces  açcul«i.(iQD4  î  li] 
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elles  étoient  graves ,  le  Doge  fe- 
roit  privé  de  Pavantage  d'être  Pto* 
curateur  perpétuel.  Quand  il  eft 
forti  de  charge  ,  il  ne  peut  y  rentrer 
qu  au  bout  de  dix  ans ,  encore  cela 
n  cil  il  jamais  arrivé. 

Pour  faire  Féle&ion  du  Doge,  on 
tire  au  fort  50  perfonnes  du  Gi.-\nd- 
Confeil  ,  &  ces  50  cholliilcnt  20 
fiijets  qu'ils  jugent  dignes  de  la 
place.  De  ces  ic ,  le  Grand-Con' 
ieil  en  fait  1 5  j  le  petit  Confcil  les 
réduit  à  fix  j  &  fur  ces  fix,  le  Grand- 
Confeil  en  cboilît  un.  11  faut  qu'il 
ait  50  ans  au  moins»  qu'il foit no- 
ble &  riche.     .  ' 

Les  Gouverneurs  ou  Sénateurs 
font  tués  au  fou  dans  une  urne, 
od  iU  jr.  a  ixo  noms,  appelé?  il 
Semiaariû  ;  on  en  lire  cinq  tou&  les 
fix  mois  :  .ils  doivent  ccie  Citoyens 
au  moins  depuis  15  ans ,  ils.  ne 
peuvent  revenir  en  charge  qu'après 
un  intervalle  de  cinq  atu-f  ici  Pro-* 
curateurs  au  bout  de  trois  nnî. 

i  jU^petit  Confeil ,  {  Cofifig/itrtç) , 
ou-  le  Confeil  des  xpo^jcar  change 

,  .poinc  t  .on  §uf •  à  ia  yé^ti-  une  éiec^ 
rion  chaque  année ,  mais  c'ell  pour 
la  forme,  ^  l'on  ^iit  toujours, les 
mêmes.  Cette  éleftion  fe  fait  par 
jo  perfonnes,  que  le  Confeil  |ui- 
ni^ine  élit  vers  le  1 5  de  Décem- 
bre ,  pour  être  dépolluire  du.  droit 
qu'il  a  de  fe  choi&r  lui-min^e  9 
oti  procède  de  la  mime  façi^n  y 
quand  il  y  a  une  place  vacante,  Se 
qu'il  s'agit  de  la  remplir  :  quand 
il  y  a  quelques  places  dans  le  Se^ 
miaano  ,  ce  font  aulli  30  Éleâieurs, 
viri  prohi  ,  cholfis  par  le  Gr.ind- 
Confeil  ,  pour  nommer  tous  ceux 

3u'ils  jugeront  cap.îbics  d  cire  mis 
ans  Puine  ou  le  hufjblo  ;  enfuite 
le  G r.nid  Confeil  délibère  fiu  cette 


ce  c^-v. 


préfenr.inon  ,  ^1-  les  nom 

QUI  je  piua  tic  voix  iout  uiu 
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*  diù$  l'urne ,  d'où  i  on  tire  ati  fore 
les  Gouverneurs  cous  les  cinq  mois. 

Pkrmi  les  Msgiftrics  ^tricu- 
liers ,  les  pluç  imporcans  lonr  les 
fuprtmi  ftndicatori^  chargés  comme 
les  Éphores  de  Lacédemone ,  da 
Bltitnien  des  Lou  &  de  leur  exécu- 
rion  '.  '\\%  forit  au  nombre  cinq, 
&  ce  font  les  ^agiftrais  les  plui  re-. 
doa«£s  ;  les  lêpc  uiqaifiteiif*  d'État 
veillent  â  k  poHce  intérieure  >  & 
doivent  obferver  roigneufement 
dans  l'intérieur  même  des  mai- 
fons ,  tout  ce  qui  peur  traire  i; 
l'État. 

Parmi  les  charges  fubalrernes  de 
k  Réjpublique ,  celtes  des  trois  Se- 
crétaires d'Êttt  lôiit  les  plus  liicia- 
livet  :  elles  rapportent  piut  de 

?oooo  lir.  de  rentes ,  &  elles  con- 
tccenc  ia  noWerte.  Oo  ne  les  exer- 
I»  que  pendant  dix  ans ,  quelque- 
letnent  on  obtient  nne  pro^J 
'  'loftgation  de  trois  ans, 

-La  puilTance  de  jnger  eft  confiée 
^  dea  Magidrats  étratigers  \  en  les 
didfie  dant  les  États  du  Pape ,  & 
des-antres  Princes  d'Italie:  leurs 
fbnâioos  ne  durent  que  trois  ans  y 
il  7  en  a  trois  pour  k  loce  civile»  & 
qoatte  pour  la  rote  criminelle.  Les 
appellations  de  leurs  jupjemenç  ,  en 
matière  civile ,  font  portées  devant 
trou  doâenrs  <te  |aiunao  •  on  deux 
doâeurs  &  un  nîible  qui  font  choi- 
fis  de  concerr  enrre  les  parties. 

1^  droit  Roaiam  ell  la  Loi  gcnc 
fale  de  rÉiatd»Gènes  ;  mais  il  y  a 
des  ftatuts  particnliers  qui  forment 
nn  volume  m-foHo  ,  fous  le  nom  de 
Jiatuto  civik  è  cnrmnaie  i  il  a  été 

jeommemé par Ihwini »  {€oUaticnes 

jurls  Céfareï  ad ftatutum  civile  Ce- 
novt,  in-folio,)  ouvrage  très- ta  te 
aAuellement.  On  a  au(ui  les  Com- 
mentaires âe  CAf^io  ,  les  Con- 
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de  fieniellii  les  Traités  de  Maccar-* 
di ,  &  plufîeurs  décifions  partictt- 
licres  de  la  rote,  dont  on  feroit 
aifcinenr  quatre  â  cinq  volumes  >  fi 
elles  étoienc  raiïemblées. 

Les  Lois  de  i$y6  font  le  Code 
«flèntiel  A:  primitif  auquel  tout  fe 
rapporte  :  elles  renferment  la  con- 
ftitucion  de  l'Etat  :  elles  règlent  les 
fondions  de  chaque  Magiftrat» 
leur  nombre  »  &  k  durée  de  leuE 
adminiilration. 

On  compte  environ  400000  h> 
Ucans  dans  l*état  éc  Gènes, 
compris  ceux  de  la  Capitale  tpà 
peuvent  aller  à  So  mille. 

La  République  entretient  ac* 
tnellanenc  a  joo  hommes  de  troQ^ 
pes  réglées  ;  elk  pontroir»  ^aoi- 
qu'avec  peine,  en  avoir  lo  mille* 
en  cas  de  befoin.  Mais  dans  ide# 
occaiions  importantes ,  telles  «jne 
k  révolution  de  174?»  00  en  • 
compté  bien  davantage  ;  roue  le 
monde  en  1747  étoit  foldat,  6c 
le  peuple  obligeoic  les  Rel^eme 
de  monter  la  garde*  Il  y  a  même 
toujours  50000  hommes  de  Mili- 
ce ,  chaque  canton  a  fa  Compa* 
gnie ,  6e  les  di0ïlrens  corps  de  k 
ville  ont  les  leurs:  on  lés  ralTem* 
ble  tous  les  mois  pour  les  palTèr 
en  revue ,  &  taue  un  petit  exetcictt 
militaire. 

Les  revenus  de  la  République  ne  - 
vont  pis  à  cinq  millions  de  notre 
monnoie  :  il  efl  vrai  que  la  Caja 
Sm  Georgio  en  a  enfnite  plus  de 
lo  ,  qtii  lui  ont  éré  engages  par  k 
République  ,  Ôc  qui  fe  perçoivent 
fur  l'État;  mais  une  grande  partie 
de  ces  revenus  eft  défa  aliénée.  An 
reflc  h  rlchefTe  extrcme  des  parti- 
culiers dans  cette  République ,  rient 
lieu  de  tréfors  i  l'État  :  on  a  raifua 
de  dire  que  la  AépaU^fne  deGènct 
^rÉiitirfktfeafie»nMefM» 
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a  les  fujets  les  plus  liches  iê  tonte  * 
ritalie,  àc  cela  fak  hoUDCnr  à  (on 

gouvernement. 

Parmi  les  petits  cantons  libres  de 
kLigarie  oa  do  k  rivière  de  Gènes 
qui  Je  font  fournis  volontairement 
aux  Gt'nois,  il  y  en  a  dont  les  pri- 
vilèges iunt  conildétables  ,  &  qui 
ne  payent  prefqae  rien  ;  oo  les  ap- 
pelle PopoH  Conyentionati. 

La  banque  appelée  ordinairement 
lu  cafa  di  S.  Gcorgio ,  eft  une  com- 
pgnie  de  commerce,  dont  i'éta- 
>  bli[T'.-menr  eft  une  chofe  unique  dans 
ibo  genre  ;  elle  a  plus  de  dix  mil- 
lions de  revenu,  ic  elle  doit  auifi  : 
des  incérèii«oQfidéfablet  ;  une  par- 
tic  des  taxes  &  des  revenus  de  la 
République  lui  a  été  aliénée  dans 
diTOTens  befoins  de  l'État  y  elle  les 
ferçoît  par  elle-même  \  indépen> 
oamment  de  la  République  ,  elle  a 
&S  Magillrats ,  (d&  lois,  les  all^gm- 
blées  y  c'eft  tme  efpèce  de  Répu- 
b]ii|iM  à  ptrc ,  formée  au  fein  de  la 
ptemiète,  &  compofce  de  ceux  qui 
ont  00  certain  intérêt  dans  les  luog- 
Jd  oo  aâi<ms  de  cette  coanpagnie. 

La  banque  de  S.  George  pajra  en 
!74^  deux  millions  flc  demi  de 
genouines,  c'eft  plus  de  i8  mil- 
lioiit  de  France,  oc  cependant  les 
emprunts  qtie  cette  conttibution 
occafîonna  fonr  âc]\  rxcquittés. 

Le  commerce  de  banque  eft  une 
patrie  eflèncMlk  éa  commerce  de 
Cènes  i  le^  nobles  mêmes  £bnt  va- 
loir leur  arpent  en  France,  en  An- 
gleterre ,  en  Allemagne, à  Rome, 
oàilsoncdetibods. 

Les  effkt  poblics  dans  un  État 
libre  &  commerçant ,  ne  rappor- 
tent jamais  qu'un  petit  intérêt  ^  i 
Cènes  les  luoghi  oo  aéHons  pro- 
dnifenr  crois  pour  cent ,  Se  les  fond« 
de  terre  un  peu  moins. 

Lee  Géooius  (ont  ircs-ûns  &  très- 
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intelligens  dans  le  •commerce  :  les 

moins  cakivcs  onc  un  talent  (ingu- 
lier  pour  les  afiFaires  d'intérêt  \  ils 
font  attentifs  à  toutes  les  citconf- 
tances-'&vorahles  au  commerce  :  il 

y  a  des  marchands  i  Gènes  qui 
dans  la  chèieté  de  1764  ,ont  gagné 
fe^t  i  huit  cent  mille  livres  furies 
blcs. 

Les  blés  de  Gènes  f:  tirent  du 
Levant  &  de  la  Sicile  «quelquefois 
au/fi  de  la  Romagnc  ,  furtout  le 
grano  dura  dont  on  fait  les  macar^ 
Tcn':.  On  expédie  d  Cadix  des  bnti> 
mens  de  4â  j  mille  mines  de  blé. 

■Gènes  tire  des  foies  du  Piémont 
&  de  la  Chine  pat  Pentremife  de 
l'Angleterre  qui  fournit  auffi  des 
raiiquins  &  des  draps  \  car  quoi* 

2u'il  y  airi  Gènes  quelques  manu* 
lâorct  de  drap ,  elles  n'empêchent 
pas  que  les  draps  d'Ançleterte  n'y 
abondent  j  on  y  travaJle  furtouc 
tct  étoffes  de  foie  >  on  en  compte 
joi^'â  1 500  métiers  le  long  de  U 
rivière  ,  c*c6-i>diie»  do  rivage  de 
Gènes. 

Le  plus  gtand  commerce  de  TÉ* 
tac  confifte  dans  &S  bettes  fabtiqocs 

de  velours  :  les  noirs  font  furtout 
ies  plus  eftimés  qu'il  y  ait  en  £u« 
rope  ,  comme  éranr  Ici  ploi  moel- 
leux ,  &  ayant  le  plos  beau  imr  :  â 
l'égard  des  velours  cramoi^s  »  il 
femble  que  ceux  de  Lyona/enc  une 
efpèce  de  préférence. 

Les  beaux  veloots  fe  font  non* 
feulement  à  Gènes  ,  mais  encore  le 
long^  de  la  rivière: les  payfansy 
font  tout  à  la  feia  labooreurs  8e  fii» 
briquans  ,  &  cela  fait  qu'ils  ne  crai» 
gnent  ni  les  défordres  des  faifons  , 
ni  les  alternatives  du  commerce.  Le  * 
beau  velours  coâcc  cinq  livres  le 
palme ,  ce  oui  revient  \  vingt  livtej 
Quatre  fols  raaoe^argjeac  &  meliiit 
de  Paris* 
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Lis  G^'. lois  f^nM  encore  dtts  <ia* 
nus  »5c  tics  étortes  à  Heurs  j  nuis 
ils  n'excellent  pas  dans  la  partie, du 

'goût,  c'eft-à  dire  •  «jans  le  choix 

■  4cs  JeifeinstSv:  des  nuancef.  Ils  font 
■  '  (min  beaucoup  de  bas  de  foie ,  des 
'  Tabans ,  des  papietç  pour^  les  ludes, 
&  du  favon  qu!oD  epvpie^n  E  :  p  ignc 
&  en  Porrugal  :  les  retours  fe  tout 
fucrç  ,*  en  cacao ^  en  pialhçs.  lis 
rirent  des  Uines  6c  des  cotons  ila 
Levant ,  des  Kuiles  de  la  Sicile ,  des 
uifînç  fecs  de  la  Calibre  ;  ils  re- 
^iyenc  aufli  du  fucre  «  d^  cacao, 
de  l'indigo  &  ftittre^  matchandifes 

/par  des  vaîflèaux  ARglois&  H  ! 
landols  ;  ils  les  envoient  en  Llpa- 
^ne,&  en  mène  des  puilres  :fou* 

[ .  vent  on  .permet  à  nos  fir^aces  de 
jfe  charger  du  tranfpon  des  efpèçes 

j  pour  éviter  le  tirque  des  corfaires. 

,.-  Il  y  a  plus  de  cent  bâtitnens  de 
Gines  <Mii  commercent  fims  pa- 
villons Anglois ,  dont  les  capitai- 
nes quoique  Génois  ,  ont  fetvi  en 
Angleterre  ,  ôc  obtenu  des  lettres 
de  Capitaines  Anglois  ;  Us  com- 
■lercent  plus  (ûremenc ,  parcequc 
les  Anglois  ont  des  traités  de  paix 
avec  les  Saletins  ,  Ôc  autres  cor- 

*  faites  d'Afrique  ;  au  cpnmiîrê  ils 
n'ofent  le  fervir  des  Capiraines  de 

'  Marfeille,  à  cauft  des  JQatbatçf- 
^  qufls. 

Il  y  a  autn  des  bâtimens  Hollan- 

doîs  ,  Saccîois  ,  \'^i:ni riens ,  qiu  fer 
vent  au  commerLe  tt  j  d'ènes  ;  ils 
"  tirent  des  vins  de  Naples ,  de  Mar- 
"feille,  de  Catalogne;  ils  envoient 
nos  vins  de  B  ^urgogiie  &:  dcCliam- 
"  pagne  ,  en  i.ombatdie,  en  Âileina 

*  ene  ;  ils  tirent  du  poiilbn  falé  de  la 
'  flollande  Se  de  Hambourg  \  enfin 

ils  font  lin  Cabotage  confjdcrable  à 
Maifeille  5c  i  Livourne  ,  où  ils 

'  commercent  des  huiles  ^  des  vii}$  * 

-l^^iftrejdçQccesi 
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Les  chainpignons  fecs  font  en- 
core un  objet  de  commerce  bien 
fingulicr  ,  miis  trcsluctatifpouc 
Jes  Génois  ion  airurex]ae  TElpa- 
gne  feule  en  tire  pooc  $0  mille 
livres  par  an.     •  . 

Ils  gagnent ,  par  jexcmple ,  Ott  fut 
les  fucres  de  Marfetlle  ,  oa  liu 
ceux  de  Lisbonne  ,  au  moyen  de 
l'entrepôt  qu'ils  font  chez  eux  des  . 
uns  ou  dea  autres ,  fg^vant  l'occar- 
rencc:  ce  commerce,  utile  à  ceux 
qu^  le  fontj  fertencnrîà  ceux  vers 
qui  it  fc  porte  ,  en  confetvanc  tou- 
jours un  équilibre  des  ptododkiont' 
nécedkîres  :  il  importe  a  Thumamté 
qu'il  y  ait  toujours  des  yeux  ouverts 
lut  les  befoins  >-  ôc  des  gens  inté- 
reflïsâ  les  pr^veoir. 

On  travaille  très-bien  le  marbre 
à  Gènes  5  on  y  en  emploie  plus  que 

fiarroiu  ailleurs  :  les  plus  beaux  font 
e  rntJi.hio  ou  ûhibafiro  di  fejlri  ,  qui 
fe  trouve  à  deux  lieues  de  Gènes 
au  couchant  \  le  marbre  verr  V 
rouge  de  Polçcvtrj^  ôc  le  inaibie 
blanc  de  Carrant 

L'ardaife  qu'on  appelle  lavagna , 
eft  cxtrômemcnr  commune  à  Gènes, 
pat  ccqu'il  y  en  a  une  carrière  con- 
littérable  fur  la  rivière  du  Levant,  2 
25  Ali  Iles  de  Gènes  ,  à  l'endtoit 

app^-lc  Lavagna, 

Les  boîtes  de  vernis  fe  font  tres- 
bien  k  Gènes  :  la  boutique  d'un 

verniffeur,  en  face  de  ITglife  de  la 
Magdelaine  ,  a  eu  tant  de  réputa- 
tion il  y  a  une  vingtaine  d'années  , 
qil'on  dit  encore  U  vewicc  délia 
MûgJj/^na  ,  comme  Ton  dit  àPacis 

le  vernis  de  Martin. 

On  remarque  à  Gènes  parmi  les 
chofes  d'induftrie  ,  des  lampei  i 
revcrhcre  pour  éclairer  la  ville  ; 
une  machine  pour  poiir  le  marbre  , 
Se  une  pour  diriger  les  fcies  j  un 
échal&iia  pour  le$  peintres; lune 

mjiçhinQ 
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■HcbiM  pour  moudra  les  vieux 

naorcentîT  aç  pain  ,  &  en  f.iirc  de 
là  bouillie  à  l'ufage  des  hôpuaux. 

Les  nobles  Génois  Tonc  toujours 
en  noir ,  &  ne  portent  jamais  d  epée 
danî  la  ville.  l  es  fociétés  y  font  aufïï 
i^rèables  que  dans  toute  autre  ville 
>  «tsliè.-  Toutes  les  femmes  qui 
'  Vont  â  pied ,  font  enveloppées  pen- 
dant fix  mois  de  Tannée  d'un  voile 
appelé  mqijaro  :  ce  font  deux  ou 
Iroi»  innés  d'indteim«  ou  de  Perfe 
^ns  oo  moins  belle ,  dont  elles  fe 
coavrenr  !i  rcrc  ,  !e5  épai^lcî  &  les 
bras,  de  manière  à  ne  pouvoir  être 
connoes.  P^r  cet  «liig«  elles  font 

garanties  du  froid ,  &  ùsM  plu  li- 
res dans  leurs  allures. 
Le  remps  qu'il  faut  choisir  pour 
voir  Gènes  dam  tout  Ton  beau ,  c'eft 
le  couronnement  d'un  Doee  :  on 
voir  alors  les  fcres  les  plus  brillnn 
ces  ,  le  iuie  le  plus  magnifique  » 
«ntff'aatree  let  fleuia  artificielles  les 
plus  belles  <pt*il  j  ait  an  monde* 
ŒNÈSE;  fubftantif  féminin.  Nom 
du  premier  des  livres  de  l'ancien 
Teftament,  dans  lequel  Moyfe  a 
écrit  l'hiftoire  de  la  cféaiion  du 
inonde ,  &  celle  des  Patriarches  il 
s'étend  jufqirî  b  mort  du  patriar- 
che Jofeph  incluiivemeni,  &  com- 
prend Xj6^  ant.  11  eft  défendu 
cher  les  Juifs  de  lire  les  premiers 
chapitres  de  la  Genèfe  &  ceuxd  E- 
zcchiel ,  avant  l'âge  de  trente  ans. 

GENESA  y  nom  propre.  Ceft  félon 
Etienne  le  Géographe»iioe  aofrieiine 

ville  de  la  Laconie. 

ÇENESSANO,ouGtW£22ANo;  nom 
propre  d'un  Bourg  d  Italie ,  dans  la 
camp.t-ne  de  fQtn»  ?ref- 

cati  fie  Palellrine* 

GENEST  ,  f  le  )  nom  propre  d'un 
fioure  de  France  ,  dans  ie  Maine  ,  à 
trois  lieues  ,  nocd-eft  »  d«  Laval. 


GEN'ESTON;  norti  propre  d'une  Ab^ 
baye  de  France,  en  Bretagne,  5  qua- 
tre lieues»  fud  ,  de  Nantes.  Elle*ft 
en  commende  &  vaut  douze  cens 
livres  de  rente  au  Titulaire. 
GENESTROLLE  ;  fublhntif  fcmi- 
nin.  Geiùlia  tinkoria.  Plante  her- 
beufe»  qui  a  le  j>ort  du  genêt ,  do  ne 
elle  e(l  une  eipèce^  mais  elle  se- 
Icve  beaucoup  moins,  ^  Tes  feuil- 
les ,  Tes  Heurs  &  fes  gouiFes  «  font 
auiC  plus  petites. 

Cette  plante  croît  naturellement 
&  fans  culture ,  ce  qui  la  fart  nom- 
mer audi  hcrbt  de  pâturage.  Elle  a 
Todeurfiitide  da  fareaa.  Let  Teia- 
cnrieis  en  font  ufage  pour  ceindie 
en  jaune  les  chofes  de  peu  de  con- 
féquence  j  c'eft  pourquoi  un  l'a 
appelée  le  Genêt  det  T^toaUnu 
On  ne  peut  conferver  cette  herbe» 
que  lorfqu'elle  a  ctc  cueillie  d.ins 
Ton  état  de  maturité.  On  peut  s'en 
fervitil  or fqu'elle  eft  verte. 
GENET  \  fub(Vantif  mafcultn.  Efpèce 
de  cheval  d'Efpa^ne  entier ,  d'une 
petite  taille  &  très-bien  conformé. 
GENÊT  ;  fnbftantif  mafiettlin.  Gt* 
nijia.  Arbriflèau  dont  les  fleurs  font 
légumineufes ,      de  couleur  faune  : 
le  pillil fort  du  calice  àc  devient  une 
.  filique  aplatie ,  qui  s'onvre  en  deos 
parties ,  &  qui  renferme  des  femen- 
ces  rénifijrmes.  Les  feuilles  de  14 
plante  font  alternes  ou  verticilés. 

On  diftingue  pluHeuts  efpèces  da 
Genct*  favoir  ,  le  Gen'-t  comm"un  , 
le  Genêt  cvtife,  ^le  Genêt  d'Efpa- 
gnc  fi;  le  Genêt  épineux. 

Le  Genit  commun  s'élère  à  cinq 
on  fix  pie  ls  hjurcur  :  il  croît  en 
Italie  ,  en  Elpagne ,  en  Portugal  & 
en  Fiance  :  on  le  cultive  aua  envi- 
rons de  Paris,  parceque  Tes  tiges 
flexibles  font  (^'un  ^rand  débit  pour 
faire  des  balais.  Quelques-uns  ont 
lande  tirçr  4e  fes  flewsiiM^lIt 
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laque  jaane ,  qui  e(l  recherchée  des 
Pcincces  &  des  Enlumiueurs. 
On  lie  dans  le  Joncoftl  éconooil' 

qne  du  mois  de  Novembre  i7$8  , 
que  cette  plante  eft  employée  d'une 
manière  bien  plus  utile  dans  le  ter- 
ricoijre  de  Pife.  On  cecneilte  dans 
ce  Pays  cette  efpèce  de  Genêt:  on 
le  fait  fccher  au  foieil ,  on  le  met 
rouir  enfuue,  pendant  trois  ou  qua- 
tre jours ,  dans  l'eau  d'une  fource 
diame ,  ûtaÉt  dans  le  lieu  appelé 
bagno  ad  aqua  ,  &  donc  la  chaleur 
fait  monter    le  thermomètre  de 
M.  de  Réaumui  à  huit  degrés, 
i^rfqae  le  Gentc  e  été  roui  dans 
cette  fontaine  »  on  fépate  la  partie 
ligneufe  d'avec  les  ctoupes  :  la  pou- 
dre cotonneufe  qui  tombe  ,  fert  à 
lemboarrec  leschaifes»  mtcequ'elle 
iun  peu  d'élafticité  :  on  bief  éioopCj 
qui  donne  un  fil  au  (Il  bc.iu  qne  ce- 
lui du  chanvre  »  &  qui  prend  bien 
:  la  teinture.  Le  travail  paxoît  exiger 
V  des  eaux  Datureltetn^  chanius. 
Dans  le  mois  de  Juin  1-76^  ,  on  a 
fait  voir  à  l'Acadcmie  Royale  des 
Sciences  >  de  ia  loiie  faite  avec  le 
Ge6êt  :  cette  toile  e  para  bonne ,  : 
mais  groffière. 

Le  Genêi  cyùft ,  diffère  du  Ge- 
nêt &  du  Cytifet  en  ce  qu'il  a  des 
ftniUé»  {«htlest  &  d'aaires  qui  font 
trois  enfemble.^ 

î  -  Grnêt  d'Efpagne,  s'élève  en 
bmilon  de  huit  &  même  de  douze 
I  quatorze  pieds  de  haut.  Sagrtin- 
deur  le  diftingue  des  autres  Genêts, 
■  aihfi  que  l'odeur  fuave  de  fes  fleurs , 
*  qui  font  auiii  très  -  agiéal>les  au 
goût.  .  . 

Ce  Genêt  crok  ntnteHement; 
en  Italie  ,  en  Efpagriè  ,  en  Portu- 
gal, en  Languedoc  :  fes  branches 
font  remplies  d'une  moelle  fon- 
^Owfe;  K  iét  feuilles  qe  fon^ 
|MNnt  fofées  an  nombce  de  craif 
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far  une  incme  queue  ,  comme  dans 
les  autres  Genècs.  Cec  arbu^e  eib 
on  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  peine 
i  tepteodre  »  brfou'on  les  tt^n^ 
plante.    Parvenu  a  une  certaine 
groileur  ,  il  produit  tous  les  fns 
une  grande  tfiancité  de  âeors  , 
qui  ont  me  qualité  purgative.  Ses 
graines  ont  une  faveur  de  pois.  Il 
télîfte  aux  froids  d'Angleterre  »  iC 
perfeâionne  fa  graine  datis  ce  p^ys* 
Tous  les  Gentts  s'élèvent  aifS- 
ment  de  femence  ,  &  ils  peuvent 
fe  greffer  les  uns  fur  les  aorres ,  par 
approche  &  en  écuflon  ^  c'eil  ia  ieuLe 
fa^on  de  multiplier  leGenètâ  flenis 
doubles,  qui  ne  porte  point  de  ^ai* 
nçç  ,  ^  qui  fsir  un  joli  effet  dans 
ks  bofquets  piintaniets.  Lies  âeoia 
de  toutes  ces  fones  de  Genia ,  iien- 
vcnt ,  ainfi  que  celle  de  la  ^oief- 
trole,  fournir  une  teinture  jaune. 

On  confit,  au  vinaigre  ,  les  bou- 
tons de  Genêt  comme  les  câpres  \ 
mais  ils  n'ont  point  «n  goût  fi  te- 
levé. 

Le  Genct  eft  ef^îmc  apcritif.  En 
faifam  brûler  de  jeunes  branches  de 
Cenit,  fur  une  aflietce,  il  en  dé* 
coule  une  huile  caùftiqiie»  benne 
pour  les  dartres. 

On  dit  ^ue  l'on  arrofe  le» 
plantes  (lévèrées  par  lés  chenilles, 
avec  une  eau  dans  laquelle  on  a  mis 
du  Genêt ,  cette  eau  fait  périr  les 
chenilles  ,  fans  faire  aucun  tort  aux 
afbres.  La  leflîve  des  cendres  de 
Genêt,  furtottt  de  la  géneftrdie» 
s'emploie,  dnns  certains  cas ,  con- 
tre l'hydropilie,  avec  beaucoup  <fe 
foccès.  Les  Médecins  de  Montpel- 
lier ftffPttiè  UMvoit  éÊtâ  ce 
cas. 

Le  Genct  épînettx  eft  un  arbrîr- 
feau  toujours  vert,  qui  donne.des 
fifm  jAuntfi.  «^  léguminfedCtti  It 
ditfète  du  Genêt  fuie»  épines 
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•  -ytfriet  goofTes ,  qui  Tonc  plus  cour^ 
tes.  Les  nrrcs  de   ce  Gcnèc  fonr 

âamio  de  petites  feuilles  ovales  ,  & 
e  longues  épines  verces ,  d'où  il 
part  d'autres  plus  p«nces  épines. 

Le  grand  &  le  petit  Genêt  épi- 
neux font  communs  dans  les  mon- 
Ugnes  &  bruyères  d'Angleterre  ,  &c 
Von  en  voit  de  calcivés  dans  les  jar- 
dins ,  qui  font  ont  belle  figure  ,  & 
(ju!  ne  le  cèdent  poinr  nux  plus  jolis 
arbriireaux  toujours  vercs.  On  les 
tond  comme  l'If  ;  mais  ib  le  furpaf- 
Tenr  à  tout  égards  car  ils  deurif- 
fenc  dans  toutes  les  faifons  del'an- 
.  née  f  Se  gardent  long  temps  routes 
leurs  fleurs.  Quand  ils  font  oien  cail- 
lés &  foignés ,  ils  forment  des  haies 
impénétrables  :  leur  culture  eft  la 
picme  que  celle  du  Genct  d'Efpa- 

Î|ne  :  ils  fe  plaifent  dans  une  terre 
.  .éche  Se  fablooneiire }  on  les  mal- 
tipUe  dégaine. 

En  Normandie  ,  dans  une  partie 
du  Poitou  &  en  Breugne ,  on  en  fe» 
tue  des  champs  entiers ,  parceque 
dstis  ces  lieux  ,  où  les  bois  font  ra- 
res ,  on  en  faic  des  fagots  pour 
chautier  les  fours  &  cuire  la  chaux. 
En  Provence  on  s'en  ferc  â  caréner 
les  batimens  de  mer.  On  feme  cet 
arbrilTeau  avec  de  l'avoine  5c  du  blé 
de  Mars  j  &  l'on  prétend  qu'il  n'é- 
puife  point  la  terre.  On  ûic  ufagc 
de  ce  Genct ,  dans  les  Pafs  où  il 
croît  naturellement ,  pour  nourrir 
le  bétail,  qu^nd  les  autres  fourra 
ges  (anc  r^res  :  pour  cet  e(Fec  on 
bat  le  Genit  afin  d'en  rompre  les 
épines,  &  les  beftianx  le  mangent 
très-bien.  En  Bretagne,  on  le  fair 
pourrir,  &c  il  en  lélulte  d'exceltens 
nimîers,ou  bien  on  diftribneceGenèt 
4elRché  parjx)ignée  fur  les  champs; 
on  y  met  le  feu ,  &  il  en  réfulte  une 
cendre  faline  qui  produir  de  très- 
boas  «fiets  dans  le  lui  ou  i'ua 


cette  préparation  qu'on  mélange 
avec  la  terre  au  moyen  des  labours. 
G£N£THLlAQUtS;  fubftantif maf- 
culin  pluri«:l.  Mot  emprunté  du 
grec  ,  6c  par  lequel  les  anciens  défi- 
gnoicnc  une  forte  d'Aftrologues  , 
qui  drelfoienr  des  horofcopes ,  ou 
prcceiidoient  tirer  de  l'état  du  Ciel  » 
au  moment  de  la  naiilànce  d'un  en- 
fant ,  des  Dtédiâions  fur  les  événe* 
mens  de  (a  vie  &  for  foQ  fort  dans 
l'avenir. 

Ce  mot  s'emploie  aufii  adjeéti* 
vement  t  l'on  appelle  poéjits  gÔÊi» 

les  pocmes  ou  les  dilcours  compo- 
fés  fur  la  naiilànce  d'un  Prince  ou 
de  quelque  perfonnage  ilioftre  ,  ott 
qui  eft  cnec  an  Poëte  on  à  fOrap 
teur. 

C'eft  furtout  dans  ces  fortes  de 

fiièces ,  que  les  Poètes  le  livrent  i 
'eothoufiafme  t  9t  qu'ils  proqon- 
ceoe  des  oracles  qui  ne  jttfti&ent  p» 
tonioars  leur  héros. 
GÉNITHLIOIOGIE  ;  fnbftantif  fé- 
minin. Efpèce  de  divination  qne 
prafiquoient  certains  Aftrologues 
<|ui  prétendoient  connoirre  ,  par 
létat  du  Ciel)  an  moment  de  la 
nai (Tance  de  quelqu'un»  ce  qui  de* 
voit  lui  aitiver  durant  le  cours  de 
fa  vie. 

GÉNETHLIOLOGIQUE  ;  adjeâif 
des  deux  genres.  Qui  appartient  4 
la  GénéihUologîe.  X'«rt  genéthlio- 

GEN£l  i£^  fubilantif  féminin.  Oe^ 
nctea*  Animal  quadrupède,  plus 
petit  que  la  civette  :  la  Genette  a 

le  corps  aîongé  ,  les  jambes  cour- 
tes »  le  mufeau  pointu  ,  la  tète  eâi* 
lée  ,  le  poil  doux  9c  mollet ,  d'un 
gris  cenaré  »  bnQanr  S:  marqué  de 
taches  noires,  rondes  &C  fépirées 
fur  les  cotés  du  corps ,  mais  qui  fe 
xcuniflenc  de  û  ptès  Car  la  partie  da 
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àoSf  qu'elles  paroilTene  former  des 
bandes  noires  &  continues  >  qui  s'é- 
tendent tout  le  long  du  corps  -y  elle 
A  aufll  fur  le  cou  Se  le  long  de  1  e- 
pine  du  dos  une  efpcce  de  crinière 
ou  de  poil  plus  long ,  qui  forme 
une  bande  notre  &  continue  depuis 
la  tcte  jttfqn'âlaijaeiie»  laquelle  ell 
aufli  longue  que  !e  corpç ,  8c  mar- 
quée de  lept  ou  huit  anneaux  al- 
cernadveineQt  noîn  êc  blancs  fur 
toute  fa  lot^oenrj  les  tache;  noi- 
res du  cou  font  en  forme  de  ban- 
des, &  l'on  voit  au-delTous  de 
chaqae  œil  une  marque  blanche 
très-apparente.  La  Genette  a  fous  la 
queue  ,  ^  dans  le  mcme  endroit 
que  le-v  civerres  ,  une  ouverture  ou 
iac  dtns  lequel  ie  uicce  une  eipcce 
de  parfum  »  mais  fbible ,  &  oonr 
Vooeax  ne  fe  conferve  pas  :  elle  ell 
un  peu  plus  grande  que  la  fouine, qui 
lui  relicmble  beaucoup  par  la  for- 
me du  corps ,  auflS  bien  que  par  le 
,  naturel  &  par  les  habitudes  ^  leute- 
ment  il  paroîc  qit'on  apprivoife  la 
Genecce  plus  atiément  :  Ballon  die 
en  avoir  vu  dans  les  maifons  de 
Conilancinople ,  qui  écoienc  aulli 

f (rivées  que  des  cliats ,  &  qu'on 
aiflToit  courir  &  aller  par  -  tour  , 
fans  qu'elles  fiflèntni  mal  ni  dégâc. 
On  les  a  appelées  chats  de  Conf- 
eantînople  f  chats  d'Efpagne  ^  chats 
^enertfs  ;  el!e<r  n'onr  cepenr].inr 
lien  de  commun  avec  les  chats  , 

Î[ne  Tari  d'épier  &  de  prendre  les 
ouris. 

Les  Nituraliftes  prétendent  que 
la  Genette  n'habite  que  dans  les  en- 
droits humides  &  lé  long  des  rnif- 
feaux«  Ac  c|n*oti  ne  la  trouve  nt  for 
les  trontagnes ,  ni  dans  les  terres 
arides.  L'efpèce  n'en  ell  pas  nom- 
breufé  •  du  moins  elle  n*eft  f«a§6n 
répandue  }  il  n*f  ta  a  point  en 
France  ni  dans  aucun  antre  *pa]rs 


1  , 

de  l'Europe,  i  l'exception  dc  TEf* 
pagne  &:  ae  ia  I  uiquie. 

La  peau  de  cet  animal  fiiit  une 
fourrure  légère  &  très-jolie. 

On  dit,  aller  à  cheval  à  la  gC' 
nette  ;  pour  dire ,  aller  avec  les 
étridts  tort  courts.  Des  Huffaris  à 
cheval  à  la  genette. 

On  appelle  Ordre  de  la  Genette  , 
un  Ordre  de  Chevalerie ,  qui  fut  , 
dit- on  ,  inftîtttépar  Charles  Martel 
en  7  zi)  ,  après  la  viâoire  qu'il  rem- 
potta  fur  AJbdérame ,  Général  des 
^rraiîns ,  &  pour  en  confetvcc  la 
mémoire  :  quelques  hiftotiens  rap* 
portent  que  cet  Ordre  dut  fon  nom 
aux  fourrures  de  Genette  qu'on 
rrouv.i  en  fi^rande  qiî.intuc  parmi  les 
dcpouiUes  des  ennemis,  ou  plu^C 
aux  gcnettes  en  vie  qu'ils  avoient 
avec  eux ,  &  dont  plufieurs  furent 
préfenrées  après  la  Détaille  au  vain- 
queur qui  les  dillribua  aux  prin- 
cipaux officiers  de  fon  armée  »  en 
Us  créant  Chevaliersde  l'Ordre  de 
la  Genetre.  Le  collier  de  l'Ordre 
étoit  d'or  à  trois  chaînes  entrela- 
cées de  rofes  émaillèes  de  rottge  • 
au  bi.)ut  pcndoit  une  eenette  d'or 
cmaïUce  de  noir  Se  ae  rotige,  au 
collier  de  France  brodé  d'or  »  la 
genette  étoit  pofée  fur  une  terrafle 
émaillée  de  fleurs*  Cet  ordre  fut  foct 
cftimc  en  France  pendant  le  règne 
Hes  Rois  de  la  féconde  race^mais  Rty 
bert  fils  de  Hugues  Capec ,  ayant  int 
titué  l'Ordre  derÉtoile ,  celui  de  la 
Gtnette  fut  aboli.  Cet  Ordre  eft 
rour-à  flic  fabuleux  fuivaoc  pla-, 
fieurs  critiques. 
GENETYLLIDES;  fublbntif  (Mi 
nin  pluriel ,  &  terme  de  Mytholo- 
gie. C'croletit,  dit  Paufanias  ,  des 
divinités  qui  avoient  des ftatueis  dans 
lé  temple  de  la  Vénus  Collîade. 
GENETYLLISj  terme  de  Mytholo- 
gie   nom  propre  de  la  Déefle  di| 
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beau  fexe  j  en  l'honneur  de  îiquelle 
les  jtemmesde  la  Grèce  célcbicrcnt 
antrefiiis  one  grande  fice. 
GENÈVE  ;  nom  propre  d'une  belle 
&  forte  Ville  capitale  d'une  Répu- 
blique de  même  nom ,  à  iS  lieues , 
nord-oneft  de  Lyon  ,  &  â  9  5 ,  fud- 
dkt<le  Paris,  fous  le  ij*"  degré, 
4  5  minutes  de  longitude  »  &  le  4<$S 
1 1  minutes  de  latitude. 
CecieVille  eft  ficoéefut  dent  coli- 
Unes  ,  i  Tendroic  où  finie  le  Lac 
qui  porte  aujourd'hui  fon  nom  ,  & 
qu'on  appeloit  autrefois  Lac  Lc- 
man,  La  lîtuation  en  eft  très-agcéa- 
ble  ;  on  voit  d'an  c6té  le  Lae ,  de 
l'narre  le  Ri'ic)ne,  aux  environs  une 
cajTip-i'^ne  riante,  des  côteriux  cou- 
verts de  maifons  de  compagne  le 
long  da  Lac,  &  d  quelques  lieues 
les  (ommets  toujours  glacés  des  Al- 
pes qui  paroident  des  montagnes 
d'argent,  ioifqu'iU  font  éclairés  par 
le  foieil  dans  lea  beain  joon.  Le 
port  de  Genève  far  le  Lac  avec  des 
jetées  ,  fes  barques  ,  Tes  marchés , 
&c.  &  fa  poitcion  entre  la  France  » 
ricalie  0c  TAIIemagne ,  ta  rendent 
indnftrteufe ,  riche  &  commerçan- 
r?.  Elle  a  pluficurs beaux  édifices^' 
des  promenades  agréables.  Les  rues 
fout  éclairées  la  nuit,  àc  on  aconf- 
tmit  for  le  Rhône  une  machine  à 
pompes  fort  fimple ,  qui  fournit  de 
l'eau  jufquaux  quartiers  les  plus 
élevés  à  cent  pieds  de  hauc.  Le 
Lac  eft  d'environ  dix  •  hait  lieues 
de  long,  ic  de  quatre  à  cinq  dans 
fa  plus  grande  largeur.  C'efl  une  ef- 
pèce  de  petite  mer  qui  a  fes  tem- 
pdies,  &  qui  produit  d'autres  phé- 
nomènes curieux. 

Jnles  Ccfar  parle  de  Genève 
comme  d'une  Ville  des  Allobroges , 
alors  Province  Romaine  -,  il  y  vint 
pour  s*oppofer  au  palfage  d<  s.  Hel- 
vctîens>  «Ja'on  a  depuis  appelés  ^uif^ 
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fes,  Dèî  que  le  Chrirtianifme  fut 
introduit  dans  cette  Ville  %  elle  de- 
vint un  lîége  Êpifcopal ,  foffin^nc 
de  Vienne.  Au  commencement  du 
cinquième  Hècle  ,  l'Empereur  Ho- 
nocius  la  céda  aux  Bourguignons  , 
qui  en  lurent dépo(rédés  en jHt 
par  lea  Rob  francs.  Lorfque  Char- 
lemagne ,  fur  la  fin  du  neuvième 
ûècle ,  alla  combattre  le  Koi  des 
Louibards  ,  &  délivrer  le  Pape 
(  qui-  l'eu  lécompenfa  bien  par  la 
couronne  impériale)  ,  ce  Prince 
palTa  d  Genève  >  &  en  ût  le  ren- 
dez-vous de  toute  fon  armée.  Cette* 
Ville  fut  enfuite  annéxée  par  hé- 
ritage à  l'Empire  Germanique  ,  & 
Conrnrd  y  vint  prendre  la  Couron- 
ne Impériale  en  1034,.  Mais  les  Em- 
pereurs fes  fuccefleurs  »  occupés 
d'affaires  très  -  importantes  -,  que 
leur  fufcitèrenr  les  Pipes  pendant 
plus  de  joo  ans  ,  ayant  négligé  d'a- 
voir les  yeux  fur  cette  Ville ,  elb 
feooua  infenfiblemenr  le  joug  ,  8c 
devint  une  Ville  Impériale  qui  eut 
fon  Èvê^ue  pour  Prince  ,  ou  plûfôc 
pour  Seigneur  ,  car  l'auconté  <dd 
l'Évèque  éroit  tempérée  par  celle 
des  Citoyens.  Les  armoiries  qu'elle 
prit  dès-iors  »  exprimoient  cetre 
Conflittttion  mixtejc'étoit  an  Aigle 
Impérialed'un  câcé,  &de  l'autre  une 
clé  repréfcntant  le  pouvoir  de  l'É^li» 
fe  avec  cette  devife poft  tenehras  lux. 
La  Vilie  de  Genève  a  confervc  ces 
armes  après  avoir  renoncé!  l'Églife 
Romaine  \  elle  n'a  plus  de  commua 
avec  la  Papauté  ,  que  les  clés 
qu'elle  porte  dans  ion  écuffon  ;  il 
eft  mftme  afièz  (ingniier  ,  qu'elle  les 
ait  cenfervées  \  après  avoir  hdfé 
avec  une  efppcede  fuperflition  rous 
les  liens  oui  pouvoienr  l'attacher  à 
Rome  »  aie  a  penfé  apparemment 
qoe  la  devsiè  pofi  wuhras  ùtx  »  qui 
exprime  pattaiceiiieac  à  ce  qu'aie 
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croit»  Ton  état  attuel  par  rapport 
•  â  la  Religion ,  lui  pticmecroic  de  ne 
ften  changer  au  rené  de  fkt  armoi- 
ries. 

l,es  Ducs  de  S  ivoie  j  voilins  de 
GencvCj  apjpuycs  (^uclouctoiâ  par  les 
Évèqaes ,  tirant  lurenublemenc  St  à 
différentes  reprifes  ,  des  efforts 

Cour  établir  leur  autorité  dans  cerre 
'û\q  -y  fliJis  ejle  y  réûlta  avec  cou- 
rage, routenuede  ralUance  de  Fri- 
bourg  &  de  celle  de  Beme:  ce  (ut 
alors  ,  c'efl-à  dire,  vers  151(1, que 
le  Confeil  des  deux  cens  fut  établi. 
Les  opinions  de  Lucher  &  de  Zuin- 

fle  commençoient  i  s'introduire  \ 
eine  les  avoir  adoprces  \  d-niva 
les  goûcoit  ;  elle  les  admit  enh  i  eu 
1635  j  ia  Papauté  tut  abolie  ^  &c 
l'fivèque  qui  prend  tonjontele  titre 
d'Evéque  de  Genève ,  uns  y  avoir 
plus  de  Jurididion  que  l'Evêque 
de  Babylone  n'en  a  dans  Ton  Diocè- 
le,  «ft  réfident  â  Annecy  depuis  ce 

On  voit  encore  entre  les  deux 
portes  de  l'Hètei-de-Ville  de  Oc- 
nève  ,  une  infcription  latine  en 
Biémotre  de  l'abolition  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Le  Pape  y  efl  np 
AnU'Cknji ;  cette  exprellzon 
que  le  tanacirme  de  la  liberté  &  de 
lanonveaocé  t'eft  permife  dans  un 
Cède  encore  à  demi  -  barbare  ,  pa- 
roîf ,  die  M.  d'Alembert,  d'après 

3ui  nous  parlons ,  peu  digne  aujour- 
'haî  d'une  Ville  anifi  philofophe. 
Le  (avant  que  noua  venoof  dt  citer , 
l'invite  à  uibftituer  ï  ce  monutnent 
injurieux  &  grollicrjunc  infcrip- 
tûm  pitu  vraie ,  plus  noUe ,  Hc  plus 
fimple.  Pour  les  Catholiques  ,  le 
Pnpc  cftlc'Chef  de  I2  vcrirrthle  E- 
gUle;  pour  les  Proteftans  lages  6c 
modérés  ,  c'eft  un  Souverain  qu'ils 
leipeélent  comme  Prince  fans  lui 
Mut  nais  dn»  im  ÛUU  «•!  400 
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le  netre,  il  n'eft  plus  i'Aate  Qwift 
pour  periunoe. 
Gtnivt  pour  défendre  fa  liberté 

contre  les  entreprifes  des  Ducs  de 
Savoie  &  de  fes  Hvèques,  fe  l'ortifia 
encore  de  1  aUianwc  de  Zurich  ,  ôc 
^ut  tout  de  cette  de  la  France.  Ce 
fut  avec  ces  fecours  qu'elle  réfîila 
aux  armes  de  Charles  Emmanuelle 
aux  tiéfors  de  Philippe  il  ,  Ptin- 
ce  dont  l'ambition  .  le  defpoiifme  , 
la  cruauté  &  la  fuperftition,  aflîi* 
rent  à  fa  mémoire  l'cxéctation  de 
la  poUénté.  iienn  IV  qui  avoit  fe- 
<mtta  Geuive  de  300  foldats,  eut 
bien  lot  après  befoin  tui-mcme  de 
Tes  fecours  ;  elle  ne  lui  fut  pas  inu- 
nie dans  le  temps  de  la  Lij;;tie  Sc 
dans  d'auttes  occalions.  De-ia  font 
venus  les  privilèges  dont  Jes  {?<0«- 
vob  iottiffent  en  Tcance  comme  lee 
Suilfes. 

Ces  Peuples  voulant  dcmner  de  la 
célébrité  i  leur  Ville ,  y  appelé* 
rent  Calvin,  qui  jouiilbit  avec  jn:^ 

tice  d'une  grande  réputation ,  hom- 
tne^  de  lettres  du  premier  ordre  , 
écrivant  en  Latin  aolfi-  bien  qu'on 
le  .peut  faire  dans  one-  (Langue 
morte  ,  &  en  François  avec  une  pu- 
teié  singulière  pour  fon  temps  j 
cette  pureté  que  nos  habiles  Gram- 
mairiens admirent  encore  aujour- 
d'hui, rend  fes  écrits  bien  lupé- 
neursà  prcfque  tous  ceux  du  même 
fiècle  .  comme  les  ouvrages  de 
MM»  de  Port-Royal ,  fe  dillii^uefit 
encore  aujourd'hui   par  la  même 
raifon  ,  des  rapfodies  barbares  de 
leurs  adveriaires  ^  de  leurs  con- 
cempocains.  Calvin  JurifconGilte 
habile ,  &  Théologien  auflî  éclairé 

3 u'un hérétique  le  peut  être,  drelTa 
e  concert  avec  les  Magiftrats  ,  un 
recuei!  detLQÎsQvile$&  Eccléliaf- 
tiques,  qui  ft^t  approuvé  en  1541 
p^  le  peuple  *  &  gui  eft  devant  Je 
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todé  fondittiehtal  U  RépobU- 
^tle.  Le  fuperfla  des  bîefts  EccUfiaf- 

Hques  fuc  appliqué  ^  U  fondârion 
d'un  Hôpital, d  un  Coilcge,ec  d'une 
Atàdéuiie  :  maii  les  guerres  que 
^Inhe  m  k  fMMMir  jpetidant  près 
4e  fctixahte  ans ,  ethfêchèrenc  les 
Arts  &  le  Comrtierce  d'y  fl<Jurir  au- 
tânc  que  ïts  fciences.  £nbn  ie  mau- 
tats  Utâcè»  de  l'efttUlde  mtét  en 
léoi  par  le  Dttc  de  S«rôie  ,  a  été 
TépoqïTc  de  la  trànqailUté  de  cette 
KqpiibliqUe.  Les  GétUvéis  repïuf- 
tèrent  leurs  ennemis  qoi  les  atMn» 
atraqaés  par  Aifptifej  8c  (>oûr  dé- 
goûter le  Duc  de  Savoie  d*enrfe{)ri- 
fes  fetttblables  ,  ils  fitem  pendic 
treize  des  princtpiittk  Gfaéftlûttn- 
iîeeAt,  Uk  crarenc  poatoiir  traiter 
comme  cîes  volenr^  tîe  grand  che- 
min ,  des  hommes  qui  avoient  atta- 
qué kut  V  iUe  fans  déclararkm  de 

rm»  X  car  cècce  politique  fingulfère 
hû'uvelle,  qtii  confiée  à  faire 
la  guerre  fans  Tavou  déclarée ,  n'é- 
toit  pas  encore  connue  en  Europe  , 
'tte&t-ëUe  été  pratiqûée  dès-lors  par 
les  grands  États,  elle  eft  trop  pré-. 
Judiciflblr*  aux  petits,  pour  qu'elle  j 
puifTe  jamais  ctre  de  leor  goût. 

Le  Duc  CInrtes  -  Eoimanael  fe 
voyant  repcrtiffé  &  Tes  Généraux 
|>éndu$,  rCfïonça  à  s'empacet  de. 
Ciàève,  Sch  cxetaple  fervitdele-î 
\ç(Xa  l  fes  faùcéfièors  ;  &  depuis  ce 
télbps ,  cette  Ville  n'a  ceffé  de  fe 
peupler,  de  s'enrichir  &  de  s'em- 
bellir dans  le  fein  de  la  paix.  Quel- 

S lies  diYfènfions  «ntelliMtt  »  <Mit  dt> 
fUt^ren  ^emps  altéré  légèrement 
la  tranquillité  de  la  RépnbHqtie  j 
mais  tout  a  été  hçureufement  paci- 
fié par  la  médiatkin  de  li  FMnce 
igc  «fes  Cantons  Confédérés,&  b  fii- 
reté  eft  anjcurd'hui  établie  au  de- 
horç  plus  forremenj^oe Jamais, 


kFitMeert  1749  ,  l'attresvvf  îtt 

Roi  de  Sardaigne  en  1754. 

C'eft  unechofe  très-lingulière , 
qu'une  Ville  qui  compte  â  peine 
a  4000  aœet,  &  dont  le  teiritoire 
morcelé  ne  contient  pas  trente  yiU 
bges ,  ne  lailTe  pas  d'être  un  Érac 
iouver«ia  6c  une  des  Villes  les  plus 
florilfantes  de  l'Europe  :  rtche  pat 
fa  liberté  &  par  fim  Commence* 
elle  voi:  fouvcnt  autour  d'elle  tout 
en  feu  lai:s  jam.iis  s'en  rclTentirj 
les  ercnemeas  qui  agucnc  i  iiurope  » 
oe  font  pottt  elle  qu'iui  fpcAaoe» 
dont  elle  |oait  £ms  y  prendre  part. 

Arrachée  aux  Francoiç  par  fes  al- 
liances 6c  par  Ton  Cummercej  ^ux 
Ansbis  ptrlbn  CeoMnerce  ^  p«r 
la  Réligton,  elle  prononce  avec  im- 
partialité fur  la  jtiflice  de?  guerres 
que  ces  deux  Narious  puillantcs  fe 
font  F«iieiréatrb,:qi]ckiqa'elle  foie 
d'aiUevrs  trop  fi^  .pour  prendre 
aucune  part  à  ces  guerres ,  ôc  jtige 
de  tous  ies  Souverains  de  TEurppe 
£kD8  les  dater ,  fans  lesbletlêr  ,  Sc 
fans  les  craindre. 

La  Ville  eft  bien  fort  i  fiée  ,  fur- 
I0«cdli.côcé)du. Prince  queile.re* 
fkm  k  plus«  dtt  Roi  de  Sardai- 
pte.  Dr  tdcé  île  la  Ftance ,  elle  eft 
prefque  ouverte  &  fans  dcfcnfc  j 
mais  le  ieryice  s'y  fait4:omme  dans 
une  ViUe  de  goerrç  1  les  aricnaux 
&  les  magaâai  .font  bîe»  ^nuah  ^ 

chaque  Citoyen  y  eft  foldar comme 
en  Suilfe  &  dan?  Tanclenne  Rome» 
On  permec  aux  Genevois  de  fetvir 
dans  les  troupes  étrangères  ^  naîe 
l'Érar  ne  fournit  à  aucune  Pnif- 
lânre  dei  Compagnies  avouée!  ,  & 
ne  louttre  dans  ion  cerriti^ire. aucun 
entâjennent.  Quoique  la  «Ville  Ibit 
riche ,  l'État  eft  pauvre  par  la  ré- 
pugnance que  tcnioigne  le  peuple 
poux  les  nouveaux  irpputs  ,  mcme 
lit  MMj«nfaevx».t«  iieirewi<  de 
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rèrat  ne  va  pas  à  cinq  cent  mille 
livres  monnoie  de  Fr«nc«  ;  mait 

Icconomie  admirable  avec  laquelle 
il  eft  adinmifhé,  fuffir  s  rour  ,  À: 
produit  même  des  lommcs  en  ic- 
lerve  pour  le*  btfoùit  exnaordi- 
aaires. 

On  diftingiie  dans  Genève  qua- 
tre ordres  de  per tonnes:  les  Cuoyens 
aut  font  fils-  de  boargeois  &  nés 
dans  la  Ville;  ^enz  leals  peuvent 
parvenir  i  la  magiCtrarure  :  les  Bour- 
geois qui  font  his  de  t>ourgeois  ou 
de  Citoyens  ,  mais  nés  en  pays 
dcrang«r,  ou  qui  étant  étrangers  , 
ont  acquis  le  droit  de  bourgeoifîe 
que  le  Magiftrar  peut  conférer  •  ils 
peuvent  ctte  du  conicii  ^encrai  , 
9t  même  da  grand  Coofetl  appelé 
des  Dtux^^us.  L9t  haiitans  font 
des  étrangers  qui  ont  permidion 
du  Magiftrar  de  demeurer  dans  la 
Ville ,  &  qui  n'jr  (ont  rien  aatr« 
chofe.  Enfin  les  natifi  font  les  fils 
des  habitans ,  ils  onr  quelques  pri- 
vilèges de  plus  que  leurs  pères,  mais 
ils  font  exclus  du  Gouveineroenr, 

A  la  tère  de  la  Répiibli<|ae  font 
jquarre  Syndics  ,  qui  ne  peuvent 
l'être  qu'un  an,  &  ne  le  redevenir 
qu  après  quatre  ans.  Aux  Syndics 
ffk  joint  le  petit  Ccmfeil .  compofë 
lie  vingt  Confeillers,  d'un  Trefo- 
TÎer  &  de  deux  Sécrétaires  d'État, 
&  un  autre  corps  qu'on  appelle^  la 
Juftice.  Les  affaires  journatièret  & 
qui  demandent  expéditions ,  foit 
criminelle^  <  foit  civiles,  f«mc  Tob- 
Jet  de  CCS  deux  corps. 

Le  grand  Confeil  eft  rootpoft  de 
deux  çent  cinquante  Cirojrens  ou 
Bourgeois;  il  eft  Juge  des  grandes 
caules  civiles  ,  il  fait  grâce  ,  il  bat 
monnoie  ,  il  élit  les  membres  du 

Secic-Confeil,  délibère  fur  ce  qui 
oit  itre  porté  au  Confeil  e<^néral. 

Si  Çoniiiî  (^0^4  <mb(ai&»  k 
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corps  entier  d=s  Citoyens  &  des 
fiautgeo»,  excepté  ceux  qui  o'onr 
pas  vingt  -  cinq  ans»  les  tunque- 
rouricrs ,  &  ctux  qui  ont  eu  quel« 
que  Hcinirite.  C  cil  à  c«;tte  Aiiiîm> 
blée  qu'app^rrienc  le  puuvoir  Icgif». 
latif ,  le  droit  de  la  guêtre  ^  do 
la  paix  ,  tes  alliances  ,  les  impôts  ^ 
&  Ickdion  des  principaux  Ma- 
giftrats,  qui  fe  ùïi  dans  u  Cathé-> 
drale  avec  be^ncoup  d'ordre  &  de 
décence  ,  quoique  le  nombre  des 
vocans  foie  d'cnvitoa  1500  peiloa» 
nés. 

On  voti  par  ce  flétail.»  quel» 
Gouvernement  de  Genève  a  tous 
les  avantages  «S:  aucun  des  incon- 
véniens  de  la  dcm^cratie  y  tout  eft 
fous  la  direâion  des  Syndics,  loac 
émane  du  Petit  Confeil  poar  la  dé- 
libération ,  tout  retourne  si  lui 
ur  l'exécution  :  ainfi  il  fumble  que 
Ville  de  Gwhe  ait  pris  pour 
modèle  cette  loi  fi  fage  du  Gpoi*- 
vçînenicnt  Jes  anciens  Germains; 
de  minunbus  rebut  principes  conful-^ 
tant  f  majoribus  omnes  ,  ita  ta» 
men^  Ht  «a  -i/uonim  pênes  pMem 
arhitrium  ejl ,  apud  principes pfétfâfim 
ttntur,  Tdtire  ,  de  mor.  Germ. 

Le  Dioic  Civil  d.-  Genève  eft  pre(« 
que  roue  ciré  du  Droit-Romain, 
avec  quelques  modifications  :  par 
exemple ,  un  père  ne  peut  jamais 
difpoler  que  de  la  moitié  de  foa 
bien  en  faveur  de  qni  il  lut  plaît  ; 
le  refte  fe  partage  également  entre 
f?^  enfans.  Cette  loi  afTure  d'un 
coté  l'indépendance  des  enfans  ,  ic 
de  Tautre  elle  prévient  rinjuftice 
des  pères, 

M.  de  Montefqoiea  appelle  avec 
railun  une  belie  ht,  celle  qui  ex- 
clut des  Charges  de  la  République 
les  Citoyens  qui  n'acquittent  pas 
les  dettes  de  leur  pète  après  fa 
noce,  ^â^fottç^caiibn  ceux 
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qai  n'acquitteni  pas  leurs  Jecces 
ptimres* 

L'on  n'étend  point  les  degrés  de 
parenré  qui  prohibât  le  mariage  , 
au  delà  de  ceux  que  marque  le  Lé- 
viciqne  :  ûnfi  Us  coafins-eermalns 
peuTcnt  fe  marier  enremble;  mais 
aulli  point  de  difpenfe  dms  le;  cas 
prohibés.  On  accorde  ie  divorce 
en  cas  cTaduttère  on  délèrtion  ma» 
licieufe  ,  après  dei  pcocfaunadons 
juridiques . 

La  judice criminelle  s'exerce  avec 
plus  d*exaâicade  que  de  rigueur. 
La  queftion ,  déjà  abolie  dans  plu- 
Heurs  États  ,  &  qui  dev  roir  l'être 
par-tout  comme  uae  cruauté  inu- 
tile ,  eil  prefcrice  à  Genève  ;  on 
ne  la  donne  <^u'à  des  crimineUf 
déji  condamnes  à  la  mort,  pour 
découvrir  leurs  complices ,  s'il  eft 
néce^Taire.  L'accufé  peut  deman- 
der commanicarîon  de  la  procédu- 
re,  &  fe  faire  a/fifter  de  Tes  parens 
&  (^'un  Avocat  pour  plaider  faCau- 
fe  devant  les  Juges  à  huis  ouverts. 
Les  Sentences  criminelles  Te  cen  • 
dent  dans  la  place  publique  par  les 
Syndics,  avec  beaucoup  d'appireil. 

On  ne  connoît  point  à  Genève  de 
dignité  héréditaire  \  le  fils  d'un 
premier  Magiftrat  refte  confondu 
r^ans  li  foule  ,  s'il  no  s'en  cire  par 
fon  ment?.  La  noblelTc  ni  la  ri- 
cheffe  ne  donnent  ni  rang ,  ni  pré- 
rogatives ,  ni  facilité  pour  s'élever 
aux  charges  :  les  hrigurs  foni  févc 
rement  défendues.  Les  emplois  font 
Il  peu  lucratifs ,  qu'ils  n'ont  pas 
de  quoi  exciter  la  cupidité  \  ils 
ne  peuvent  tenter  ane  des  ames  no- 
bles ^  par  la  confidetation  qui  y  eft 
attachée. 

On  voit  peu  de  procis  t  la  plu- 
part Ibnt  accommodés  par  des  amis 
communs ,  par  les  Avoçats  mbqes, 
&  par  les  Juges,  ^ 

Tome  JTTI* 


GEN  7^ 

Des  lois  fompruaires  défendent 
l'ufage  des  pierreries  &  de  la  do- 
rure y  liniitent  la  dépcnfe  des  fu« 
ncrailles  ,  &  obligent  tous  les  Ci- 
toyens à  aller  à  pied  dans  les 
rues:  on  n*a  de  voitures  que  pour 
la  campagne.  Ces  lois»  qu'on  rp» 
garderoir  en  France  comme  trop 
fcvères ,  &  prefque  comme  bar- 
bares 5e  inhumaines,  ne  font  point 
nuilibles  aux  véritables  commodités 
de  la  vie ,  qu'on  peut  toujours  (• 
procurer  à  peu  de  trais  j  elles  ne  re« 
tranchent  que  le  fade ,  qui  ne  çoo- 
rribue  point  au  bonheur,  èc  qid 
ruine  fans  être  utile. 

Il  n'y  a  peut-être  point  de  Ville 
où  il  y  ait  plus  de  mariages  heu-> 
reux  :  G<enitw  eft  fur  ce  point  \  deux 
cens  ans  de  nos  mœurs.  Les  rJgle- 
mens  contre  le  luxe  ,  font  qu'on  ne 
craint  j^int  la  multitude  des  en- 
fans }  ainfi  le  luxe  n*y  eft  point» 
comme  en  France ,  un  dei  gtaadf 
obftacles  à  la  population. 

Genève  a  une  Univerfirc  qu'on 
appelle  AutdémU  ,  où  la  jeuneflo 
eft  inftrmte  gratuitement.  Les  Pro* 
fefleurs  peuvent  devenir  Magiftrats, 
&plulieurs  le  font  en  etlet  deveni  a^ 
ce  <jni  contribue  beaucoup  i  entre- 
tenir l'émulation  &  la  célébrité  de 
l'Académie.  Depuis  qiic!-;iîes  années 
on  a  éubli  auilî  une  École  dç  Def- 
fein.  Les  Avocats  ,  les  Nouires , 
les  Médecins  «  &e,  forment  des 
corps  auxquels  on  n'efV  agrégé 
qu'après  des  examens  publics  ;  & 
tous  les  corps  de  mérier  ont  aufll 
leurs  règlemens ,  leurs  apprenrii^ 
ges  5c  leurs  chcfs  d'œuvre. 

La  Biblothcque  publique  eft  bien 
ailortie^  elle  contient  vingt-ûx  mille 
volumes ,  un  aflèx  grand  nom- 
bre de  manufcrits.  Onpiète  ces  li- 
vres à  tous  les  citoyens  ;  ainfi  cha- 
çua  Ut    s'éclaire  ;  auûi  le  penj^le 
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de  Genève  eft-il  beaucoup  plu»  inf* 
croir  que  par-tonc  ûllemf. 

La  fabrique  qui  fleurit  le  plas  il 
Genève  y  eft  celle  de  l'Horlogerie  j 
elle  occupe  plus  de  cinq  mille  per* 
foRoes,  c'«ft-â*dire,  plus  de  la  citi' 
quième  partie  des  citoyens.  Les 
autres  Arts  n'y  font  pas  négligés  , 
entr'autres  l'agriculture  :  on  remé- 
die au  peu  de  fertilité  du  terroir  i 
force  de  fi>ins  &  de  travail. 

Toutes  les  maifons  font  bâties 
de  pierre  »  ce  qui  prévient  très-fou- 
venc  les  incendies,  auxquels  on 
ap|iorte  d'ailleurs  un  prompt  re- 
mède ,  par  le  bel  ordre  établi 
pour  les  éteindre* 

Les  Hôpitaux  ne  font  point  i 
Genhtt  comme  aitlears  j  une  fim- 
ple  retraite  pour  les  pauvres  nuila- 
des  £c  inârmes  :  on  y  exerce  l'hof- 
pitatité  envers  les  pauvres  palTans  'y 
mais  fur  tout  on  en  tire  une  multi* 
rude  de  petites  penftons  qu'on  dif- 
tribue  aux  pauvres  fannlles ,  peut 
les  aider  â  vivre  fani  fe  déplacer  , 
&  fans  renoncer  à  leuf  travail.  Les 
Hôpitaux  dépcnfcnt  par  an  plus  du 
trijple  de  leur  revenu ,  tant  les  au- 
mônes de  toute  efpèce  font  abon- 
dantes. 

GENEVIÈVE  1  rom  propre  d'une 
Sainte  que  rcvcrent  particulière- 
ment les  Parifiens.  Elle  naquit  d 
Nanterre  l'an  412  ,  &  mourat  à 
P^ris  le  j  J.invier  511.  L'Églife  de 
Saint  Pierre  ôc  de  Saint  Paul,  où 
elle  fut  tranfpoicce,  a  pris  depuis 
le  nom  de  cette  Sainte ,  &  le  porte 
encore  aujourd'hui.  Ses  reliques  y 
repoftnt  aans  une  ch-ilfe  cievéefur 
quatre  colonnes  de  jaipe,  ôl  fou- 
tenne  par  quatre  Chérubmsi  Robert 
de  la  Fcrcc  Milcn  fit  faire  en  1 141 , 
la  ch;iile  que  I  on  voir  \  préfent , 
qui  ell  de  vetmcii ,  au  lieu  de  l'an- 
cMone  qui  a*é(oit  qjoe  «râi^enr*  U 
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7  entra  cent  quatre  -  vingt  -  treize 
marcs  A:  demi  d'argent  •  5e  bast 

marcs  &  demi  d  or.  La  Reine  Ma* 
rie  de  Médicis  l'a  enrichie  d'un 
graïul  nombre  de  perles  &  de  pier« 
tes  piéciettfés.  Les  bienfaits  que 
^en  accorde  \.  ceux  qui  «ne  re* 
cours  â  l'interceffion  de  Sainte  Ge- 
neviève» attirent  tous  les  joues  dans 
fcn  Èglife>  un  grand  concours  de 
peuple.  Lorfque  l'on  defcend  U 
châfTe  de  cette  Sainte  dans  tes  cala- 
mités publiques  »  cela  fe  fait  par  un 
ordre  du  Roi ,  9c  en  vertu  d'un 
Arrêt  du  Parlement  avec  beaucoup 
de  cérémonies.  Il  y  a  une  Confré- 
rie de  Bourgeois  deftinés  pour  por- 
ter cette  chaîlè. 

L'Églife  de  Sainte  Geneviève  k 
Paris  eft  Abbatiale.  L'Abbaye, 
Chef  d'Ordre  des  Chanoines  Ré- 
guliers de  la  Congrégation  de  Fran» 
ce,  fut  fondée  par  le  Roi  Clovis  & 
la  Reine  Clorilde.  l  e  Pcrc  Faure  , 
Chanoine  de  Saint  Vincent  de  Sen- 
lis  »  appuyé  du  Cardinal  de  la  Ro- 
chePiiocanlt  «  7  mit  la  réforme  vers 
le  commencement  du  dix-fepricn  e 
fîècle  i  on  y  fuit  la  règle  de  Saint 
Augufîin. 

GÊNEVOIS ,  (  le  )  nom  propre  d*«n 
etit  État  fitué  entre  la  France  ,  la 
avoie,      la  SuifTe.  Genève  en  eft 
la  Capitale.  Foye-:^  Genève. 
GÉNEvOlS.  oish;  adjcdifqui  s'em- 
ploie auili  fudantivement.  Qui  eft 
de  Genève  ,  qui  appartient  à  Ge- 
nève. //  a  cpoufé  une  Cenevoife»  Un 
Magifirat  Genevois, 
GENÈVRE  ;  nom  propre d'ooe mon- 
tagne des  Alpes ,  où  il  y  a  un  paffage 
très- fréquenté  de  France  en  Ita- 
lie. Le  mont  Genèvre  eft  i  une  Keue 
de  Briançon ,  fut  le  chemmdeSuze 
&  de  Pignerol. 
GENEVRETTE  ;  fubflantif  fc'mi- 
nia*  Sette  de  boilTon  qu'on  préparc 
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me  èa  genièvre.  Fbyei  Geke. 

VRIFR. 

GENEV^i;  [i,R  ;  fubaantif  mafculin. 
Juniperus.  Acbriifeau  fore  connu  , 
qui  quelqueÊMs  s*élève  £orr  hftm. 
lleft  fauvageoa  caitivé,  ^tis  grand 
ou  plus  petit ,  ftértle  ou  portaar 
des  rtuits  »  domei^ique  ou  étranger. 

Catra  let  efpèces  de  genévriers 
que  compcent  nos  botitiiftet ,  i!  y 
en  a  deux  générales  &  principales  r 
le  genévrier  commun  en  arbrijfeau  , 

ïe genévrier  commun  qui  s*aefe  en 

Le  genévrier  arhrïjfcau  fc  trouve 
pflMouc  :  Ton  tronc  s'élève  quet- 
qnefoîs  â  U  haureur  de  cinq  ou  Hx 
pieds  :  (bnécorce  cft  rougeâtrejfon 
bcis  eft  rendre  ,  Icgcr  ;  lorfqu'il  eft 
bien  fec  ,  il  cïi  d\in  roa^c  clair  ,  il 
donne  une  odeur  agréable  de  réiine. 
Les  ébéniftet  en  font  ^«umté  de 
jolis  ouvrages.  Ses  feuilles  font 
pointues ,  t-rroites,  roides  j  piquan- 
tes ,  toujours  vertes ,  placées  ie  plus 
fimvenr  trois  d  crois  entoar  <ie  cha- 
que iKTud  :  on  reconnoît  aifément 
cet  arbrilTeau  à  l'odeur  de  fes  feuil- 
les écrafées  dans  les  doiets  :  les 
lleu|s  miles  les  flenra  feoielles' 
viennent  for  desindividus difTérehs  : 
on  voit  fur  les  uns  de  périr?  chirons 
au  mois  'd'Avril  &  de  Mai  :  les 
leurs  femelles  formées  d'un  calice 
^s  étamines ,  s'obfervene  fur  d'au* 
très  pieds  ;  il  leur  fa^c^'de  des  bnies 
fphériqi 


ues 


cunrcnjnc  Une 


pulç€ 

huileule ,  aromatique  j  d'un  gout 
téfineox.  Ces  beies  portent  le  nom 
de  genièvre.  Cette  efpèce  de  gené- 
vrier peut  réu0jr  mcme  dans  les 
endroits  les  plus  arides. 

Les  aUemalids  emploient  fti- 
qneniment  dsns  leur  cuiHne  les 
baies  de  genièvre  comtiie  un  aHai- 
fonnement  ^  nous  n'en  faifons  guère 

oiàge  ^a*à  utie  de  médicament.  Lès 
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verras  du  genièvre  les  imenx  con- 
nues font  une  qualité  llon3achl(|iie » 
carminarive  ,  &  .dieurétique  j  il 
donne  à  i  urine  une  odeur  de  vio« 
lette.  QuelijaesHittS  ont  appelé  l'ex- 
trait des  baies  de  genièvre  »  /« 
riaque  des  gens  de  la  campagne ,  à 
caufe  de  fa  vertu  aléxipharmaqiie* 
D*«ttres  rempltflïnc  un  petit  baiil 
de  isaies  de  genièvre  de  pra<^ 
neaux ,  &  ils  prétendent  que  Peau 
que  l'on  tire  de  cette  efpèce  de  rapé 
m.  très-propre  à  foulager  les  aûii- 
natiqoes. 

On  pfut  faire  avec  le  genièvre 
une  boillon  trcs-fularaire  &  rrès- 
peu  coûteufe  ;  c'ed  le  vin  de  ge* 
nièvre  \  on  pourroit  l'appeler  le  vin 
des  pauvres  y  &C  il  pourroit  erre  un 
bon  médicament  pour  les  ricli;:s  11 
fe  fait  avec  Cix  boiilcaux  de  graïue 
de  genièvre  &  tcois  on  <]uatre  poi- 
gnées d'abfinthe  :  on  UiHe  infufer 
&  fermenter  le  tout  pendant  un 
mois  dans  cent  pinces  d'eau  j  on  tire 
enfuite  le  liqueur  â  clair  :  ce  vim 
,  eft  d'aatant  plus  agréable  ^u'il  eft 
plus  vieux.  Certe  liqueur  dcji  con- 
nue fous  le  nom  de  genevreite  ^  fe- 
roit  peut-être  bien  meiUeote  »  dit 
M.  Duhamel  »  fi  l'on  y  afoatoit  d# 
la  melafTe ,  &  H  on  la  traitoîr  com- 
me on  fait  l'épinette  du  Canada. 

Le  racafiat  préparé  par  l'infnfioa 
des  baies  de  genièvre  dnns  Teau- 
de-vie ,  ef^  un  exceUent  cptdiaifto- 
machique. 

On  l»rûle  dans  Içs  h&pitanx  Se 
dans  les  chambres  des  malades  »  le 
bois  lc5  baies  de  gcnièvte  pouf 
en  challer  le  mîJJvais  air. 

La  décodion  légère  du  bois  de 
genièvre  fe  prend  pour  fortifier  l'ef- 
tomac  ;  on  l'emploie  auflî' comme 
celle  du  fafTafras  pour  exciter  1  js 
fye^xts  Se  puritier  le  ian^  ;  c^ueique- 
È0Ê9  on  y  mêle  de  l'antwioiJM.  ces 
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pour  guérir  les  maladies  vénérien* 
nés  où  il  paroîc  des  puftules  ulcé- 
xées  fur  le  viiage. 

Le  genévrier  «h  arhe  de 
celui  donc  on  vient  de  parler  oar  fa 
hauteur  qui  au  refte  varie  beau- 
coup fuivant  les  lieux  où  il  croît. 
On  dit  qu'en  Afrique' il  ^ale  en 
hauteur  les  arbres  les  plus  élevés  : 
fon  bois  dur  &  compade  ,  eft  em 
ployé  pour  tes  bàtimens.  On  diftin 
eue  cet  arbre  d'avec  le  cèdre ,  non- 
feulement  par  fon  fruit ,  mais  en 
«ore  par  fes  feuille'; ,  qui  font  fîmplej 
&  plates ,  au  lieu  que  les  feuilles  du 
cèdre  retfemblent  davantage  à  cel- 
les du  cyprès. 

On  cultive  le  grand  genévrier 
dans  les  p,ivs  chauds  ,  comme  en 
Italie ,  en  £ipagne  ,  en  Afrique.  11 
en  découle  oatarellemeac,  ou  par 
des  incifîons  faites  au  tronc  pendant 
la  chaleur ,  une  réfine  que  l'on  nom- 
œe  le  vcrnix  ou  ia  J-indaraquc  des 
Arabes,  Tontes  les  efpèces  de  ge- 
rcvriers  ne  donnent  pas  une  réiine 
fi  belle:  !.i  plus  eftiniéc  eft  celle  qui 
eft  en  larmes  claires  ,  luilanies  , 
diaphanes ,  blanches  &  necies  :  en 
la  faifant  difToudre  dans  de  bon 
efprir  de-vin  ,  elle  donne  un  vernis 
Ce  vernu  eil  très-blanc  &  brillant , 
mais  il  eft  fort  tendre  8e  s'égrarigne 
aifihnenc.  Pour  lui  donner  plus  de 
cnrpî  ,  on  y  mrle  de  la  laque  &  un 
peu  de  gomme  élemi  s  le  vernis  eft 
alors  plus  fohde^  mais  il  perd  une 
partie  de  fa  blancheur.  La  fandara- 
que  en  poudre  fert  auflî  i  vernir  le 

}>apier  ,  à  lui  donner  plus  de  con- 
iftance  &  i  l'empccher  de  boire  » 
far- tout  dans  les  endroits  oà  l'on  a 
iii  obligé  de  gainer  pour  enlever 
récritare. 

Il  y  a  one  efpèce  de  genévrier 
tOMimin  en  Languedoc  ,  qui  porte 
àe$  httÊ§  waffum»  U  d'un 
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peu  favoureux  :  on  diftille  fon  bois 
dans  la  cornue  ,  &  on  en  rerire  une 
huile  fétide ,  que  iei  maréchaux  em- 
ploient pour  la  galle  &  -les  nlcèret. 
des  chevaux.  On  la  nomme  hutte  de 
code  :  cette  forte  d'huile  eflentielle 
eft  ufitée  dans  pluûeurs  de  nos  Pro- 
vinces méridionales  pont  les  mala- 
dies cacérieures  des  beftiaux  ,  9e 
fur- tout  dans  la  maladie  éruptive 
des  moutons  appelée  petire  yéroie 
oa  fikote*  Cette  huile  eft  véri  caUe- 
menc  cauftique  :  fi  l'on  en  touche 
rextcriéure  d'une  dcnr  cretife  ,  elle 
camérife  le  nerf,  6c  calme  la  dou- 
leur f  mais  û  Ton  continue  à  l'appli- 
quer ,  elle  lait  bientôt  tomber  la 
dent  en  pièces.  Quelques-uns  ont 
ofé  !a  donner  tntcncuremcnr  con- 
cre  ia  coiique  &i  ies  vers  j  mais  un 
ne  peat  av<Mr  recovis  i  ce  remède 
fans  témérité. 

Le  genévrier  d*JJle  àgrojfcs  taies, 
n'eft  qu  une  variété  du  genévrier 
précédent. 

On  culdve  avec  fuccès  en  Angle- 
terre j  les  genévriers  de  Virginit  & 
des  Bermudes  :  ils  s'élèvent  julqu'i 
vingt-dnq  pieds  de  haut ,  Ae  ctoii^ 
fent  lôtc  vite  >  liirfqoe  les  quatre 
premières  années  fonr  pafTces ,  Sc 
qu'on  en  a  pris  bien  foin.  Ces  ar- 
bres réfiftenc  aux  plus  grands  froids 
de  ce  climat.  On  les  mulriplîe  de 
graine  qu'on  retire  de  la  Caroline. 
Le  bois  de  ces  efpèces  de  gené- 
vriers tire  fur  le  rouge  abonde 
en  réfine  d'une  odeur  exquife. 

On  honore  communément  le  bois  " 
de  genévrier,  furtour celui  des  Ber- 
mudes^  du  nom  de  bois  de  rè</rf  ,quoi- 

au'il  y  ait  dans  U  Grande-Bretagne 
'antres  bois  de  ce  m&me  nom ,  qui 
viennent  d'arbres  bien  différens  & 
otiginaires  des  indes  occidenules  ; 
'  cependant  ^eft  du  bois  de  ces  e(^ 
fècei  de  genévriers  y  qa*«n  «i 
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AngfeCerre  des  boiftries,  de<  efca- 

liers  ,  des  lambris  ,  des  commodes 
&  autres  meubles.  Ce  bois  l'em- 
poicepour  la  durée  fur  tous  lesau> 
tces,  ce  qn*il  hnt  peat-^re  ami- 
buer  à  l'extrême  amertume  c'ic  fa 
réfine  ,  qui  le  défend  contre  l'atta- 
que des  vers.  Qn'' l'emploie  en 
Amérique  à  laconftrnftion  des  rail- 
féaux  marchands. 

GENGLERS;  vieux  mot  qui  fi^iifioît 
autrefois  paroles  indifctctes. 

GENIAL,  ALE;  adjecflif  &:  terme 
de  Mythologie  ,  pat  lequel  les  an- 
ciens défîgnotenc  des  Divinités  qui 

f)ré(idoient  à  la  génération.  L'eau  , 
a  terre  ,  le  feu  Se  l  air  étoieot  re- 
gardés comme  .des  Divinité  Gé- 
nialef.  * 

GÉNI  ANE;  fnbibiirif  fhninin.  Pierre 
filmleufe  donc  parle  Pline  Se  d'au- 
tic%  fans  la  décrire:  on  dir  feule- 
ment qu'elle  avoic  la  propriété  de 
donner  do  chagrin  aux  ennemis  de 
cens  qni  le  poflSdoîenr. 

GENIE;  fubllantif  mafculin.  Cenliu, 
L'efprit  ou  le  démon,  foit  bon, 
foit  mauvais ,  qui  fclon  l'opinion 
des  anciens ,  accompagiioit  les  hom- 
mes depuis  leur  naiSânce  jnfqu'i 
leur  mort. 

Lfç  gf'ntes  ctoient  ceiifé-î  hnbi 
ter  dans  la  valte  étendue  de  1  ur  , 
8c  dans  toot  cet  efpace  qni  occupe 
le  milieu  entre  le  ciel  &  la  terre  ; 
leur  corcx:  étoit  de  matière  aérien- 
ne. On  rcgatdoit  ces  efprits  fubtils 
comme  les  miniftres  des  Dieux  , 
qui  ne  daignant  pas  fe  mêler  direc- 
tement d-^  !i  conduite  du  monde  , 
&  ne  voulant  pas  aufll  la  négliger 
tout  i  fait  ,  en  commettoienc  le 
foin  i  ces  .  êtres  inférieurs.  Ils 
ctoient  envoyés  lut  !i  terre  par  un 
maître  commun  ,  qui  leur  aHignou 
leui  polie  aupics  des  hommes  peu- 
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dant  cecce  vie ,  «c  k  coodoiie  de 

Tame  après  leur  more. 

Ces  fortes  de  Divinités  fubalter- 
nés  avoienc  l 'immoftalité  de&Dieux 
9c  les  paflion»  des  hommes ,  (è  ré- 

{oaiflbieot  flc  s'affligeoient  félon 
'état  de  oenx  i  qoi  eUes  éioienc 
liées. 

Les  génies  accordés  i  chaque 
particulier  ne  jouiflbient  pas  d'un 
pouvoir  égal  ,  &  les  uns  cioient 
plus  puilTans  que  les  aurrcs  c'eft 
pour  cela  qu'un  devin  icpoadu  à 
Marc- Antoine  ,  qu'il  leroit  iâge^ 
ment  du  s'éloigner  d'AuguHe  ,  par- 
ceque  Ton  gàak  «raignoîc  celui 
d'Augude. 

De  plus  on  penfbît  qu'il  y  avoit 
un  bon  A:  on  neuvais  génie  attaché 
à  chaque  perfonne.  Le  bon  eénie 
étoit  cenfe  procurer  toutes  lottes 
de  félicités ,  &  le  naavftti  tons  let 
grands  malheurs.  De  cette  mt- 
nicre  ,  le  fort.de  chaque  particulier 
dépendoit  de  la  fupéciotué  de  i  on 
de  ces  génies  fur  1  autre.  On  con^ 
çoit  bien  de-U  que  le  bon  génie 
devoit  être  très  honoré.  Dès  que 
nous  nailfons ,  dit  Serrius  com- 
mentateur de  Virgile ,  deux  génies 
font  députés  pour  nous  accompa- 
gner \  l'un  nous  exhorte  au  bien  , 
l'autre  nous  pouffe  aa  mcil  ;  ils  font 
appelés  génies  fort  à  propos  ,  par- 

cequ'au  montent  de  l'origlire  de 

chaque  mortel ,  cùm  unufquifque  ge- 
nitus  fuerit  y  ils  font  commis  pour 
obferver  les  iiommes  &  les  veiller 
jufqu'aprés  te  rrépds  ;  &  alors  nous 
fommes  oudedinési  une  meilleure 
vie ,  ou  condamnés  i  une  pliu  fii- 
cheufe. 

.Les  RomamsdonmHentdansleur 

langue  le  oom.de  génies  à  ceuf-ti 

ftuiemenr  qui  gardoient  les  hom- 
mes ,  &  le  nnni  de  Junons  aux  gé* 
nies  gardiens  des  femmes* 
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•  Il  y  avoie  encore  le»  g/nîts  pro- 
pres de  chique  lieuj  les  génies  des 

f>euples  ,  les  gcfùes  des  provinces  , 
es  génies  des  vîUet  qu'on  appeioic 
\ts grands génuu  Atnfi  Pline*  cai- 
fon  de  remar  quer  qu'il  devoir  y 
un  bien  plus  grand  nombre  de 
Divinités  dans  la  région  dtt  ciel , 
avoir  qne  d*honimes  fur  k  terre. 

On  adoroit  à  Rome  le  génie  pu- 
tUe,  c'efl  îi-dire,  la  Divinité  tu- 
téfeàre  de  l'Empire  y  rien  n'eft  plas 
common  que  cette  inicripcion  far 
les  médailles  >  gatius  pop,  Ram*  le 
g'/nU-  du  peuple  romain ,  ou  grrfo 
pop.  Rom,  au  gcnif  dv  peuple  ro' 
main. 

Après  i'eztiiiâîoa  deU  t^nbli- 
que*  ta  flarerie  ficqa*oa  nofi  fOr 
fer  per  {q génie  de  l'Empereur ,  com- 
me les  efclaves  juroienc  par  celui  de 
leur  maîrrc  ;  &  l'on  faifoit  des  liba- 
tions aux  génies  des  Céfars  »  com- 
me à  la  Divin! [c  de  laquelle îls te- 
noiept  leur  [miilance. 

Mais  perlonne  ne  manquoir  d'of- 
frir des  facrifices  i  fon  génie  parti- 
cul  icr  le  jour  de  fa  nailiànce.  Ces 
facriBces  croient  des  fleurs  ,  des 
gâteaux  &  du  vin  j  on  n'y  employoit 
jamais  le  fang,  parceau'tl  paroif- 
ibir  infttfte  d'immoler  aes  vidimes 
au  Dieu  oui  ptéfidoit  i  la  viej  & 
qui  étoir  le  pltts  ^cand  ennemi  de 
û  more. 

Le  pUtane  éioic  fpécialement 
çobfacré  au  génie  ;  on  lui  faifoit 
4es  couronnes  de  (es  feuilles  &  de 
(tu  $eur; }  on  jea  ojtnoit  fes  au- 
>eti. 

On  reprélènioir  les  j^éaîes  de  di* 
verfes  manières  \  tantôt  fous  la  fi- 
gure de  vieillards,  tant&c  en  hom- 
mes barbus  ,  fouveni  en  jeunes  en- 
lîtnt'eîlèi,  &  quelquefôie  finit  le 
èamt^  ferpeos }  fix  plufieuiy  Jdé- 


daîllcs,  c'eft  un  homme  nu  Te- 
nant d'tlne  main  «ne  patère  qu'il 
avance  fur  un  aucel ,  de  l'autre 
un  fistteti 

Le  génie  du  peuple  romain  étoit 
un  jeune  homme  à  demi  vêtu  de 
Ion  manteau  >  appuyé  d'une  mam 
far  une  piqUe ,  te  tenant  de  l'autre 
b  corne  d'abondance.  Les  génies 
des  villes ,  des  colonies  ic  des  pro- 
vinces ,  poitoienc  une  tour  fur  la 
tète. 

On  dit  U génie  de  la  France  ;  pour 
dire  ,  l'ange  tutélaîre  de  la  France. 

On  dit  aufli  le  génie  de  la  pein» 
mre  ,  de  la  poéjie  isf  de  U  mufique  ; 
pour  dire,  le  génie  qu'on  fttppofe 
prclider  à  chacun  de  ces  arts. 
GÉ'  iE ,  (igniHe  auÛi  talent,  inclina' 
tiou  uu  difpofition  natttreik  pont 
quelque  chofe  d'eftimable  *  qnt 
appartient  à  refpcit. 

Legénie  ,  dit  un  Académicien  , 
n'eft  pas ,  comme  on  le  croit  com- 
tnuneineott  quand  on  ne  le  c<Mi(îdèto 
pas  de  près ,  uu  feu  violent  qui  em- 
porte l'ame  &  la  mène  au  hafard  5 
ce  n'eft  point  une  fotcç  aveugle  qui  - 
Opère  machinalement ,  une  tonrce 

3ui  jette  fes  flou  &  qui  les  aband- 
onne i  c'eft  une  rai  fon  aâiive  qui 
s'exerce  avec  art  fur  un  objet ,  qui 
eo  recherche  induftrieiifement  tou- 
tes les  faces  réelles  «  tous  les  pof- 
f^blcs  ,  qtn  en  dillèque  méthodi- 
quemenc  les  parties  les  plus  fines  y 
en  mefure  les  rapports  les  plus  éloi- 
gnés ;  c'eft  un  inftrumenc  éclairé 

Jjui fouille,  qui  creufe  ,  qui  perce 
ourdf  ment.  Si  fonélion  confiftc  , 
non  a  imagingr  ce  qui  ne  peutêtte^ 
mais  à  trouver  ce  qui  eft. 

Les  hommes  de  génie  ne  font 
créateurs  que  pour  avoir  obfervé; 
&  réciproquement  ils  ne  font  ob- 
iètvaieors ,  que  pour  Hre  en  éiac 
de  créer.  C'eft  pour  cela  ^  h$ 
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moindres  objets  les  appellent ,  qu'ils 
t'y  livrent  avec  tant  aardcor ,  par- 
cti|n'ili  en  rempoctenc  toujours  de 

nouvelles  connoiffances  qui  éten- 
dent le  fond  de  leuc  eipnt ,  &  en 
préparent  la'  fécondité. 

Du  rcfto  c'eft  U  nature  qui  for- 
me les  hommes  de  génie  »  comme 
elle  forme  au  fc-in  de  la  rerre  les 
métaux  précieux  ^  bruts,  infermes, 
pleins  d'alliage  &  de  matières  étran- 
gères. L'art  ne  fait  pour  le  génie 
que  ce  qu'il  fiir  pour  ces  métaux  j 
il  n'ajoute  neu  j.  leur  iubitance  ,  il 
les  dégage  de  ce  qu'ils  ont  d'étran- 
ger ,  6c  dccottvte  l'ouvr^  de  la 
narure. 

On  appelle  anSï  geaie  ^  IVift  de 
fortifier ,  d'attaquer ,  de  défendre 
nne  place  ,  un  camp  ,  un  poile. 

Les  Ofïïcîers  du  génie  font  les 
fur-Intendans  des  fortifications ,  le 
CommilTaiFe  général  »  plnlîears  Di- 
feftenrs»  les  Ingénieurs  en  chef  & 
en  fecond,  les  InfpcdTiciirs  ,  Toi- 
iêars,  Ëinreprcneufs  ôc  Appareit- 
lenrs.  Le  Maréchal  de  Vauban  & 
le  Marquis  de  Loiivois  ,  ont  élevé 
\t génie  au  point  où  il  cd  ,  en  s'ap- 
pliquant  à  avancer  les  Officiers  qui 
ont  marqué  du  goiu  puuc  ce  fer- 
vice. 

Ce  il  l  cet  établilTement  que  la 
Frar.ce  doit  la  fiipérioricé  qu'elle  a, 
de  1  aveu  de  toute  i  Europe  >  dans 
l'attaque  la  défenfe  des  places 
iiir  tes  nations  voilînes. 

En  termes  d'Architeûure  &  de 
Décoration  •  on  appellef^*»  »  des 
fibres  d'enfans  »  avec  des  «ilés  de 
des  attributs  qui  fervent  dans  les 
ornemens  à  repréfenter  les  vertus 
He  les  padion^  >  comme  ceux  qui 
Ibnr'peinrs  par  Raphaël  d».m  h  ga- 
lerie du  vieux  palais  Qii^i ,  4  Ro- 
me. On  en  fait  de  bas -relief,  com- 
'lae  ceux  de  maibre  blanc  ^  dans  les. 


trente- deux  tympans  de  la  colon- 
nade de  Verlailies  •  qui  font  par 
groupes  ,  8c  qui  tiennent  des  ac« 
tributs  de  t'amoar,  des  jeux^  des 

plaiitrs ,  &c. 

On  appelle  gémesfieuronnés ,  ceux 
donc  la  partie  rnférieore  fe  termine 
en  nalllance  Je  rinceau  de  feuillage, 
cofnmedans  la  frife  du  fiontifjpice 
de  Nt'ro/i ,  à  Rome. 

On  dit,  ie  génie  tTune  Lm^itc  ; 
pour  dire»  le  caradère  propre 
didinâif  d'une  langue. 

f^oyc^  Esprit  &l  Talent,  pour 
les  différences  relatives  qui  en  dlf- 
tinguentGâMtB. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  8c 
la  féconde  longue. 
GENIÈVRE  ;fnb{bnttfmafculin.  Ju^ 
ni^igranum.  C'ell  le  fruit  du  ge- 
névrier. De  icxtrait  de  geaièvre* 
Voyez  GENivRiER. 
GENiivRi ,  fe  dit  auffi  comme  iVno^ 
nyme  de  genévrier.  Des  genièvres 
fort  é'cxés. 
GENILLH^  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France,en  Touraine ,  â  une  Uene 
nord-nord-ell  ,  de  Loches. 
GÉNIOGLOSSES;  fnhftinrif  mafcu- 
iin  pluriel  &  terme  d'anatomie  , 
par  lequel  on  déGgne  une  paire  de 
mufcles  qui  ont  lent  attactic  fixe  i 
la  fymphife  du  menton  ,  au-delfui 
î^'-nio- hyoïdiens  ,  d'où  iÎ5  vonc 
en  s  cparouiiranr ,  fe  terminer  à  la 
racine  de  la  langue.  Ces  deux  mof^ 
des  font  féparcs  l'un  de  l'autre  pat 
une  membrane  fort  mince  qui  ror- 
,  .  me  une  doifon  mixoycnnc ,  laquel- 
le t'enfioBce  dens  la  langue ,  &  ré- 
pond par-deiGis  â  la  li^ne  médiane 
que  l'on  obferve  i  fa  mrfacc.  Ces^ 
mufcles  avant  d'arriver  à  la  racine- 
I    de  la  langue  ,  y  jettent  beaucoup  de 

fibres  qui  pénètrent  fon  épailfeur. 
GÉNIO-HYOÏDlENi  fubftantifmaf- 
cul  in  &  teime  d'Aïuuomie.  Petit 
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mttfcle  qtii  s^iRache  p«r      de  fcs 

exrrcmités  à  la  fàcd  înitcoe^  de  la 

fyinphife  du  menton  ,  Se  par  r.iurre 
à  l'os  hyoïde.  Cette  ciernicre  extrc- 
nuté  ell  plus  large  que  celle  qui  sat- 
ucfie  i  la  rymphifc.  Un  n«rfde  la 
neuvième  paire  patTe  à  travers ,  &c 
en  fair  df-nx  portions  dilhiiiftes. 
Celle  qui  etl  en-deliors  efk  petite  & 
s'attache  à  la  corne  de  Vos  hyoïde , 
celle  qui  eft  en-dedans  »  tient  à  la 
b»fe  clu  même  os. 

Le  ^énio-hYoïdien  d'un  côté  e(l 
couche  tout  le  long  de  celtti  du 
càté  oppofé  ,  5c  recouvert  par  le 
mylo  hyoïdien.  Lorfque  ces  muf- 
des  fe  contractent ,  fi  les  ahailTeurs  ' 
'  de  l'os  hyoïde  font  dans  le  relâche- 
ment ,  ils  relèvent  los  hyoïde  ; 
mais  s'ils  fe  contraélent  en  mcme 
tems  y  ils  cirent  en  bas  la  mâchoire 
ôc  la  font  ouvrir. 

GèNIO-PHARlNGYENS  ;fubftantif 
mafcurin  pluriel ,  8c  terme  d'Anato- 
mie ,  par  lequel  on  dcdgne  deux  pe- 
tits mufcles  qui  partent  de  la  {ym- 
phtfe  do  menton  »  conjointement 
avec  \ei  genio^loflfes  qu'ils  accum 
pagnent  jufquà  la  langue:  ils  s'en 
réparent  enfuite  pour  aller  fe  ren- 
dre au  pharynx  >  qu'ils  tirent  anté^ 
tieurement  &  fupcrieurement. 

GENIPA  ,  ou  Genipanier  j  fubftan- 
tif  mafcttlin.  Arbre  fort  commun 
dans  les  îles  Antilles  8e  an  Bréfil  :  il 
change  de  feuilles  tons  les  mois.  Il 
devient  grand  :  fes  fleurs  font  blan- 
ches ÔL  campaniformes.  Il  porte 
des  fruits  femblables  à  l'orange ,  & 
remplis  de  graines.  Ce  fruit  étant 

vert  a  nnê  faveur  nmère  ;  msi? 
étant  mûr ,  il  devient  jaune  en  de- 
hors de  en  dedans  :  m  favear  eft 
alors  bonne ,  d'un  goût  de  poire  dç 

coing ,  &  f c  fond  dans  la  Douche: 
fon  jus  e(i  clair  comme  de  l'eau  ; 
èc  quoique  blanc  d'abord  «  xi  de-  | 
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yieot  noir  enfuite ,  &  les  (knvagea 

s'en  fervent  pour  fe  colorer  la  peau, 
lorfqu'ils  vont  à  la  guerre  ,  ann  de 
paroicrc  plus  etiroyabics  à  leurs  en- 
nemis. Les  femmes  du  pays  pei- 
gnent audi  avec  ce  fuc  leurs  ma- 
ris en  noir ,  quand  iU  font  las  de  la 
couleur  rouge.  Cette  mcme  teinrure 
portée  fur  de  l'étotie  ou  du  papier 
eft  d'abord  ineffaçable  ;  mau  eUe 
fe  détruit  d'elle-mcme  vers  le  neu- 
vième jour.  Ce  jus  peut  anifi  Cec- 
vir  d'encre  pour  écrire. 
GÉNISSE  \  fuDftancif  féminin.  Juven- 
ca.  Jeune  vache  qui  n'a  point  porté. 
Les  anciens  facnfioient  du  gén^ 
blanches  à  Junon, 

•La  première  la  tcoifième  fyU 
labe  font  très-bcèves  »  la  fecon* 
de  brève. 

GHNISTELLE  \  fubftantif  féminin. 
Gcnifttlla.  Plante  qui  ne  difiète  da 
genct  qu'en  ce  que  fes  feuiltes.naiA 
lent  Tune  de  l'autre  ,  &  (ontcomi* 
me  articulées  cnfemble. 

GHNl  l  AL  ,  ALE  j  adjeaif  &  terme 
didactique.  Qoi  fert  i  la  génération. 
Les  parties  gémdu*  Voyes  GaNi* 

R  A  -f  î  O  N  , 

GtM  i  A-MANA  j  terme  de  Mytiio- 
logie  ,  &  nom  propre  d'ane  Eweflft 
qui  prélidoit  aux  enfantemens  :  les 
Romains  lui  facriBoient  un  chien  » 
comme  les  Grecs  en  facriboient  un 
l  Hécate.  On  6îfott  l  cette  Déeflè 
une  prière  conçue  en  termes  fort 
fingtiliers  :  on  lui  demandoit  la  fa- 
veur que  de  ce  qui  aaîtrQir  dans  la 
matibn  rien  ne  devînt  b<Hi.  Platar<« 
que  donne  deux  explications  do 
ferre  fnçon  de  p.trler  énigmatiqne  j 
l'une  elt  de  ne  pas  entendre  la  prière 
des  perfonnes ,  mais  des  chiens. 
Alors ,  dit-il ,  Ton  danandoit  à  la 
Dcelîe  que  ces  nnimaux  qiù  naî- 
troient  dans  la  maifon ,  ne  tuflenc 
pas  dpuz  &  pacifiques  y  mais  mé- 
chant 
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I  dians  &  fécocôs  \  ou  bien  ùtlon 
Plnnirque ,  en  appliquant  la  prière 
aux  petfonnes ,  le  mot  devenir  bon 
i^inoic  mourir  ,  Jin,  ce  dernier 
iens  l'on  prioic  la  Déeile  qu'aucun 
de  ceux  qui  naicroienc  daus  lamai- 

-  ion,  ne  vînt  à  mourir  dans  cette 
maifon.  Cette  dernière  explication  , 
ajoure  r  i!  ,  ne  doit  pas  paroîtte 
cuange  a  ceux  qui  lavent  que  dans 
nmceraùo  cndie  de  paix  concla  en* 
.ne  Iss  Arcadiens  &  les  Lacédémo- 

.  niens  >  il  fut  ftipulé  qu'on  ne  /<r- 
mt  boa ,  c'ell-à-dire  feioa  Ariftoie  > 

£*oit  ne  tternit  pecfiNine  d*encre 
T^jues  pour  les  iêcours  qu'ils 
auroieiit  pû  pcftiei  au  Lacédemo- 


GÈmTE  ;  fabftannf  mafcul.  Les  Hé- 
breux défignoientîpar  ce  nom  quel- 

Î|ir'un  qui  defcendoit  d'Abraham 
ans  aucun  mélange  de  fans;  rrran- 
ger ,  c  cil-a-dicc,dont  tous  les  ancê- 
tres ,  paîerndt  âcinatenieli  ^kûAtnt 
Ifraélires  ilTa^d'Abtafaam. 
GÉNITEUR  :  vieux  mot  qui  lig^- 

-  fioit  autrefois  père.  ■- 
GENITIFI  ûMmfmdçéân,G*niti' 
a^at,  Le  fecond  cas  de  la  déclinaifon 

des  noms  dans  les  langues  où  les 
'  Boms  fe  déclinent  s  foo  ufage  uni- 
*  fiettfet  eft  de  pféfenter  le  nom  eom- 
«  me  tenue  d'un  rapport  quelconque 

3ui  détermine  la  ugntBcation  vague 
'un  nom  appeilauf  auquel  il  eft 
r  ittbotdonné. 

-  Oans  notre  langoeî  k  prépofi- 

tion  de  remplace  aiTez  communc- 
menr  la  fondbion  du  génitif  latin, 
.  comme  dans  ces  pKrafes  ,  /e  livre 
7      de  Pierre,  Uénéideâe  Fît  pile ,  8ec* 
6ÈM1TOIRES  ;  fubftantif  ma&ulin 
pluriel  Genitaita.  Tefticules ,  par- 
ties qui  fervent  d  la  génération  dans 
les  mâles.  .Û  fe  dit  de»  hommes 
des  animaux.'CMtper  les  génitoires. 
6£N1TZ  ^  nom  pct>pre  d'oa  bourg 
Tome  XUt 


de  France  »  en  Limoufîn  ,  à  huit 
lieoet,  oueft-nordtoueil ,  de  firives. 

GENITURE  i  vieux  mot  qui  s'eftjdtc 
autrefois  de  ce  qu'on  homme  avoic 
engendré. 

GENLlS  ;  nom  propre  d'un  boucg  de 
France,  en  Picardie ,  i  deux  lieues» 
fud-oueft,de  la  Fère.  Il  y  a  une  Ab-^ 
baye  d'hommes  de  l'Ordre  de  Pré- 
montre, laquelle  eftencommende» 
vaat  attotalatre  1400  livres  de 
rente. 

GENNE  ;  nom  propre  d'une  ville  ou 
bourg  de  France  ,  au  pays  des  Lan- 
des, en  Gafco^oe  ,  ideox  lieues , 
fud-o  ue  d'Aise* 

GENNES  i  nom  propre  de  deux  bourgs 
de  France ,  en  Anjou  ,  fut  la  Loire, 
alTez  près  l'un  de  l'autre ,  &:  envicon 
à  trois  lieaes  •  iiord>oii^  »  de  San- 
mur. 

GÉNOIS  ,  OISE  ;  adjeûlf  qui  s'em- 
ploie aulii  iublilaniivement.  Qui  ap« 

Eartient  i  Gdnes,  qù  eft  de  Gènes» 
^ne  barque  gâloife»  lesGéttois  fiât 
induftrieux. 
GENOSAj  nom  propre  d'un  bourg 
;    d'tulie,  ao  Royaume  de  Na|ites  . 
dans  la  rerre  d'Otrante  ,  prcs  du 
firandano,  for  les  fconciècesde  la 
Bafilicate. 
GENOU;  fubftantif  mafcafîn.  {?«mr. 
Èminence  formée  fur  l'articulatioa 
de  la  cuiiTe  avec  la  jambe  ,  par  la 
rotule.  Elle  a  encore  les  genoux  Joi" 
bles.  Une  plaie  au  genou. 

On  die»  -être  à  'gemmx  ,  fe  mettre 
à  genoux;  pour  dire»  mettre  les 
genoux  à  terre. 

On  dit  ,  demander  une  chofe  à 
genou,  à  éettie^  gemmx ,  Se  cela  fi< 
gnifîc  quelquefois  Amplement,  la- 
demander  avec  beaucoup  d'empref- 
fement.  C'eji  en  vain  qu'il  le  lui 
demande  à  genou  ,  à  deux  genoux  , 
//  ne  l'obtiendra  pas. 
On  dit  fiMr  k*  genoux  demu 
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les  idoles ,  /ie'chir  le  genou  devant 
Baal;  poar  dire,  adocer  les  idoles^ 
adorer  fiâal. 

On  dit  auflî  fîgurément ,  fiêehir 
le  genou  devant  quelqu'un  ;  pour  dire, 
lèToimieitreâ  que! qu'un,  lai  céder. 
Gemoo,  ft  dit  aaiu  de  cette  partie  des 
jambes  antérieures  du  cheval ,  qui 
eft  formée  principalemenr  de  Tept 
os  d'un  très-petit  volume  ,  par  lef- 
le  cnbttos  ou  l'avant-bras  f« 
trouve  joint  au  canon. 

Le  be.Turé  de  la  conformation  de 

-  cette  pareil  dépend  de  la  rcgula- 
.  ritéde  fa  proportion  avec  la  jambe. 

AinH  roue  genou  qui  ncd  pas  effa- 
cé ,  c'cfl  i  dire  ,  fur  lequel  l'os  de 

,  l'avanc-bcas  ne  tombe  pas  perpendi' 
ca].tîremeDt,  eft  véritablement  dé* 

'  ftâueox.  Un  genou  rond  &  etAé 
annonce  prefque  roiijours  dc^  jam- 
bes travaillées  :  il  en  elt  de  même 
lorfqu'irl  fe  trouve  dénué  de  poils 
dans  fa  partie  antérieure  ,  à  moins 
cependant  que  l'animal  ne  fe  foir 
couronné  en  comb.Mu  ,  eu  qae  la 
chute  du  puil  ue  provienne  de  quel- 
le acddent  extraordinaire. 

Genou  ,  fe  dit  encore  en  parlant  de 

-  quelques  autres  animaux.  Jx  genou 
d'un  chameau, 

Gbno V ,  le  £t  en  termes  de  Man^e , 
du  pli  ou  de  la  courbure  que  Fon 
donne  quelquefois  aux  branches  du 
mors  en  avant ,  &  entre  le  coude 
&  la  ^cgooiUe. 

GiMou  y  fe  dit  en  rermes  de  Mécanî- 

qae,d'".ine  houle  de  enivre  mi  d'en- 
tre macicre,  emboîtée  de  telle  forte 
qu'eUe  peut  tourner  fans  peine  de 
tous  cètés  comme  on  veut. 
GtNou  ,  Cs  dit  en  termes  d'Éconoraîe 
ruftique ,  des  noeuds  qui  fe  voient 
le  long  des  tiges  du  blé,  de  l'avoine, 
&e^ 

CEN'orv  ,  Ce  dir  en  rcrmc?  de  Marine , 
.  de  pièces  de  bois  cpiubes^^e  l'on 
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place  entre  les  varangues  6e  lei 
alonges  ,  pour  ionner  la  rondeuc 
du  vaidêau.  U  y  a  plufieors  ibrtef 

de  genoux  :  ou  appelle  genoux  de 
fona^  des  genoux  qui  font  partie 
du  Ibnd  du  bâtiment ,  qui  font  em- 
patés  avec  les  varangues  &  les  pce* 
miéres  alonges  ,  qui  ne  roucnent 
pointa  la  quille  ,  ÎS:  qui  lervenr  en- 
lembleâ  faire  la  roniicur  du  bor» 
dage.  Etffenoux  de  parques,  des  fjt* 
noux  pôles  fur  le  ferrage  ,  le  long 
des  perques  par  en  ba?  ,  8^  qui  s'em- 
patcnt  par  le  haut  avec  ics  aiguiHet-. 
tes*  £c  gmoHX  de  rt¥ers ,  des  genoov 
placés  vers  les  extrémités  da  vaif-* 
îeau,  au-deflus  des  fourcats  &  des 
varangues  les  plus  acculées.  Ër  ge" 
nou  de  ia  rame  ,  la  prtie  de  b 
rame,  du  c&té  des  rameurs, de* 
puis  le  pont  où  ih  la  riennenr ,  jnC. 
ques  fur  le  boid  du  bâtimeut  oà 
elle  eft  appuyée. 

La  première  fyllabe  eft  très  brè- 
ve,  &  1  a  Te  c  o  n  cl  e  b  r  c  v  e  i  a  fingaUet^î 
mais  longue  au  pluriel. 

GÉNOVÉhAlN  j  fubftaotif  mafcu- 
lin.  On  appelle  ainfi  à  Parisun  Chaii^ 
noine  régulier  de  la  CoOftégatÎMI 
de  S  •  Geneviève. 

GENOUILHAC;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  France  »  en  tangue^ 
doc  ,  à  fanis  lieuea  .  nosd'ooeft  ^ 
d'Uzès. 

GENOUILLÂT}  nom  propre  d'ua 
bourg  de  France  »  dans  la  Aiasdhe  , 
à  quatre  lieues»  nordUnord-eft 

Guerer. 

GENOUILLÉ  ;  nom  propre  d'tia 
botug  de  France  ,  en  Poitou ,  à  une 
lieue ,  fiul-£id<cft  ,  de  Ci  vrai. 

11  y  a  iK»  aurre  bourt!  de  mcme 
nom  en  Sainrnn^c  ,  à  quatre  lieues,, 
oueft-noid-oueit ,  de  St.  Jean  d'An- 

gSouillère  ;  AibUancif  fcmî-' 
ain.  Gemaie*  C'eiik  la  partie  d'une 
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fcotte  qui  furpaiïe  li  rîp;s  ,  ?^  en- ^ 
£srme  le  genou.  Cm  genouillères 
font  trop  grandes, 
CiNouiudm»  fe  dittuiCde  U  partie 
de  l'armott  qû  iîm;  â  coBvric  le 
genou. 

OBNOuiLLâaB  j  fe  du  en  termes  d  Âr- 
tillerie,  la  pacde  baflè  de  rem- 
brafure  d'une  batterie.  Son  nom  lui 
vient  de  ce  qu'elle  fe  trouve  â  peu 
près  à  la  hauteur  du  genou. 

Bwo  vitiiAB  »  dit  en  termes  d*At^ 
dficiers,  d'une  ibcte  d*artificed*eatt 
Ca'on  emploie  à  garnir  les  pots  â 
reu»  les  ballons  d  eau  âclesDarrils 
'  d«  tiompe  j  on  les  nomme  aulfi  dau' 

•  fkhu  te  canards  :  leur  efTet  eft  de 
ièrpenter  fur  l'eau ,  de  s'élancer  î 
filimeurs  reprifes  en  l'air  ,  &  de 
unir  par  éclater  avec  bcuit. 

Les  deux  premières  fyllabet  font 
brèves  ,  la  rroilîème  lon^,  8c  la 
^  quatrième  très-brève. 

•  Les//  fe  prononcent  mouillés. 
GENOUlLLi  i  nom  propre  d'un 

•  bourg  de  France»  en  fierry,  envi- 
ron à  huit  lieues,  oneft-nord-ooeft» 
de  Bourgs* 

fÇENRE  ^  Tobftancîf  mafcolin.  Gttuu. 
Ce  qdi  eft  commun  â  phifienrs  ef- 
pèces  di0erenres.  Le  «enrc  iks  qua- 
drupèdes comprend  les  ejpèces  des 
thevauXf  desfihifins ,  ^c. 

On  dit  en  «ertaes  de  Logique , 
que  Ja  définition  C9mpcfi«  du 
^enrt  &  de  la  <iifjcrcncc. 
Cv^Mafi ,  fe  du  quelquefois  (implement 
pour  efpèce.  liy  a  ptufiewf  §atns 
d'animaux  quadrupèdes. 

On  dit  d'une  chofe  ,  qn*elle  ejl 
honne  ^  mauvaife  dans  fan  genre  ; 
.  focu  dÛre ,  qu'etleeft  booney  mwar 
.  Jnûfe  dans  ton  efpèct,  d^ns  fii  ïM' 
.  BÎère. 

On  appelle  le  genre  humain^  tous 

•  les  hommes  pris  ettlêmble* 
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maire  de  la  collection  de  plufie  jrs 
objets  réunis  fous  un  point  de  vue  ^ 
qui  leur  eft  commun  &  propre. 

Dans  l'origine  le  genre  eft  un  cap» 
port  des  mots  à  l'un  ou  â  l'autre 
lexe  ,  en  général  â  UNUce  quieft 
aialc  ou  tcmelle. 

Il  y  a  deax  genres  dans  la  langao 
françoife  :  le  mafculin  qui  d^gne 
l'homme  ou  le  mâle  ,  comme  le 
père  ,  le  lion  ;  &  le  féminin  qui 
dé%ne  k  femme  oa  la  fwnelki» 
comme  une  aûre^  une  Uorne*  . 

Enfaire  par  imitation  on  a  fait 
du  mafculin  ou  du  féminin  les  au- 
tres noms,  quoiqu'ibn'eoflèntatt* 
cun  rapport  à  l'un  ou  à  l'autre  fexe* 
Par  exemple  ,  ît  l'ivre  y  le  jeu  font 
mafculins  \  la  table  ,  la  plume  font 
féminins  ,  quoiqu'ils  ne  puilTenc  fe 
dire  ni  de  l'homme  oi  de  la  femme» 

Genre  ,  fe  dit  en  termes  de  Rhéto- 
rique ,  des  dalTes  générales  auz« 
quelles  les  Rbécpots  rapporceu  (olH 
tes  lés  diâTérentes  efpèces  de  dii^ 
cours  :  on  les  réduit  ordinairement 
i  trois  )  fa  voir  ,  le  ^  enre  démoaf- 
tratif ,  le  genre  déhbéranf ,  &  It 
genre  judiciaire.  Le  premier  a  pour 
objet,  furtout  le  préfenr  ^  le  fé- 
cond ,  l'avenir  ^  le  iroiùcme ,  I9 
palfé.  Dans  le  genre  démonftratif  » 
on  blâme  ,  on  loue*  Dans  le  déli* 
bérarif  on  engage  à  a^ir  ou  â  ne  pai 
agir.  Dans  le  judiciaire  ,  on  ac- 
cufe,  on  défend.  yoyei^^DiM.OHS* 
TS^ATIff,  DiUBiRATIf  dC  Jp»l-> 
CIAIRE. 

Genre  ,  fe  dit  auûî  du  Ifyle  ^  de  la 
manière  d'écrice. 

Chaque  genre,  renurqœ  M.  de 
Voltaire  t  e  fes  nuances  diâif- 
rentes  :  on  peut  au  fond  les  ré- 
doire  à  deux  ,  le  (mple  àc  le  re- 
^vé.  Cç.s  deux  genres  qni  en  «m* 
biadcni  tant  ^'anci^s  »  ont  d«s  fanMii 
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tés  nécefTaîres  qui  leur  font  égale- 
ment communes  :  ces  beautés  (oni 
la  jafteife  dbt  idées ,  leur  conve- 
naoce»  VS/^utee*  la  propriété  des 
expreflions,  la  pureté  du  langage. 
Tout  écrit  de  quelque  natute  qu'il 
lôîc,  exige  ces  qualités  \  iesêiffé- 
rencês  confiftenc  dans  les  idées  pro- 
pres à  chaque  fujet ,  dans  les  figures, 
dans  les  tropes  j  ainli  un  perfonnage 
de  comédie  n'aura  ni  idées  fublimes, 
m  idées  ^ofophiques^  un  berger 
n'aura  point  les  idées  d'un  conqué- 
rant ;  une  cpîrre  didaiîlique  neref- 
pirera  point  la  patfion  j  6c  dans  au- 
cun de  ces  écrits ,  on  n'emploîta 

•  ni  métaphoret  hardiei  i  ni  exclama- 
tion'; pnrhétique9,-m  ezpceflions 
véhémentes. 

Entre  le  fimple  &  le  fublime ,  il 
y  a  plafîeiirt  nuances  ;  &  c'eft  l'art 
de  les  alTortir  ,  qui  contribue  à  la 
perfeûftn  de  rélcquence  &  de  la 
poéde  :  c'eft  par  cet  art  que  Fi'g'îc 

^  8*eft  élevé  quelquefois  dans*  Téglo- 

^gae-jceven, 

Vt  vidi  I  ut  perii  l  ut  me  malus  ah^uitt 
error  ! 

feroit  aufn  beau  dans  la  bouche  de 
Didon ,  que  dans  celle  d'un  Berger; 
parcequ'il  eft  naturel ,  vrai  &:  élc- 
'  gant ,  de  que  te  feniimeilt  qu'il 

•  renferme  ,  convient  à  todtes  lottes 
d'états  i  mai«  ce  vers  » 

CêfimêêfM  nam  mm  fiuu  ÂmaHUiè 


ne  conviendroir  pas  â  un  perfonnage 
•kécoïque,  parcequ'il  a  pour  objet 
•  nnecnofe  trop  petite  pour  un  héros. 

On  n'entend  poinc  par  petit ,  ce 
-  qui  cit  bas  6c  gri>llt£r  j  car  le  bas 
'êc  le  gfoflier  n'eft  point *ttn  genre  j 
'       lia  défaut»  • 


Ces  deux  exemples  fontvoîr  évi- 
demment dans  quel  <as  on  doit  fe 
permettre  le  mélange  des  ftyles ,  6^ 
quand  on  doit  fe  le  défendre^  L»' 
tragédie  peut  s'abailTer ,  elle  le  doit 
mcme  j  la  lîmpUciic  relève  fonveni^ 
.  la  grandeor  >  Mloa^le  ptécepte4*iro«' 

£t  tragiau  pUniMfue  ioltt  famom  jt- 

Ainfi  ces  deux  bea^ux  vers  de 
Titus  t  û  naturels  &  û  teiidces. 

Depuis  cinq  anseiitienchai|i»jo«rJ^t» 

VOIS,  ' 

Et  crois  io«|fmn1a  vokpNf  la  pceatiàe 

fois , ,  .  •  .  .  '  , 

ne  feroient  point  du  tout  déplacés 
dans  le  haut  cotm<}ue^^  mais  ce^ 
vers  à'Antioihus.^  -  .   *  " 

Dans  l'Orient  d«&n  quel  dcflac  flUfr 

ennui  ! 

rc  pourroit  convenir  à  un  amant 
dans  une  comédie ,  jparceque  celte 
belle  exprellioii  figurée  dans  VOrîtnt 
dé/tn,  eft  d'Un  genre  trop  releiré^ 
pour  la  (împlicité  des  brodequins. 
Genre  ,  fe  dit  aufïî  en  termes  de  pein- 
;    ture  &  de  Tculpture,  &  ft^nihe  la 
■   manière^  le  goût  partioiiher  dans 
lequel  travaille  un  peintre,  uiv 
fcttiprear.  CaUot  exeeUtt  dans  Jbtt 
genre. 

Genre  ,  fe  dit  en  partanf 'de la  «ofr^ 

que  des  anciens  ,  des  diviiton  9C 
oirpontion  du  rctrncorde  ccmfidéïé 
dans  les  inrervalles  des  quatre  fqns 
qui  le  compofent.  ' 

La  bonne  eoftftîmtioniie'llccdrd 
du  rétracorde,  c'eft-i  dirc,  lëta^ 
bliffemenc  d'un  çenre  régulier  ,  dé- 
pendoit  des  trois  règles  fuivantef  X 
La  première  ëiott  quelles  denx. 
i  -éoré^ektrèniei'tto^réKofdé^ 
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Voîeoc  toujOUFS  reftcr  immoï>iIe«  , 
atin  que  leur  intervalle  tùc  toujours 
celui  d'une  quarte  jutte  ou  du  dia- 
ttf&roni  •Qoarit^ftKc  deoM' cordes 
moyennes  ,  elles  vjrioier>c    U  vé- 
riré  ,  mais  l'intervalle  du  Hchanos 
à  la  mèje  ne  devoit;  |amai;  palier 
dtor  tonf  \  '  m  dlihîn«it-  m  -  delà 
d'un  ton;  deforte  qu'on  «voit'  pcé- 
cifément  refpace  d'un  ton  poiw  va- 
rier l'accord  du  Uchanos  »  Se  c'eH 
'  \»  ftcondè  règle;  nôiflèmeiétoic 
'  oaérintcrvalle  d«  upéfkypate^  ou 
-  féconde  corde,  à  r^v/'^'f  n'eycédât 
jamais  celui  de  la  même  parhypace 
*  mttchanos. 

Gomme  en  général  cet  accord 
pouvoir  fe  diverfifier  de  trois  fa- 
çons ,  cela  conihtuoit  trois  pfinci- 

Êaux  genres  ;  favuic  le  diatonique  , 
^  chromâdqtte ^  TenharAlonique. 
«  Ces  deux  ^miers  genres ,  ou  les 
deax  premiers  intervalles  faifoienr 
'Conjoiifrt   enfemble   une  fonime 
'  oiomdreqtie  leeroifièoift  iocemlle, 
s'appeloient  à  caufe      cttli^  genres 
ferrés. 

Dans  le  diaronique,  la  modula- 
<  rion  procédoit  par  nn  lîmMoii  ^  un 
ton ,     vn  antre  /on»  fi  M-re-mi  ; 
&  comme  on  y  palToit  par  deux 

tons  conrécurir<; ,  de  là  lui  venbk  le 
nom  de  dtatoiuquc.  Le  chromât rque 
V  prpcédott'  fiiccéftvehièbf  pti'  deoz 
'  fémi-tons',  &  tifi  hcmt  <-  diton  ôu 

une  ritTce  mineure ,  Jînt ,  //rdièfe 
'  mi;  cette  modulation  tenoit  le  tm- 

ltè«  entre  celfes  dtt  diaronîqàe  & 
'•Jè  Fenlrir*monique  ^  y  faifinti  pmit 

aînfl  diié",  fentir  divcrfcs  ntlancx-s 
^'de  tons  ,  de  mniie  cju'cntre  deux 
^'conleuT^  pnnc rivales  on  introdyir 

pliifteurs  nuances  iiKermédiaii^s  , 

6c  de  là  vient  qa'on  appeloit  ce 
genre  chrumat-qut:  oa  coloré.  Dans 
l'enhariTroniqitç  ,  la  .modulation  pro- 

'"^doic  -pat  xltBui^iqakrï»  dé-%i>#^«t 
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divifarit ,  félon"  la  dodrine  d'Arif- 
loxène  ,  le  femi  -  ton  n  ij  ar  en 
deux  parties  égales ,  &  un  quou  ou 
une  tierce  majeure ,  oommt  fii^.fi 
dièfe  enliarnaoniqae  ,  ùt  „  4e  mi  : 
mj  Kîen  ,  félon  le?  Pythagoriciens» 
en  divilam  U'  femi  -  ton  majeur  en 
deaX'ioMt!#aUei  ih^aux ,  qui  ^-p 
moieticHiiif^  )a.frfni-tPfi.iiHnear» 
c'eft-à  dire  ,  notre  dièfe  ordinaire  , 
&  l'autre^  le  complément  de  co .  tue- 

j    me  femi-  ton  mineur  au  fenii  -ion 
m^)eét y  &'etl(«iire  le  ditoni,  com- 
■me ci-devant',  fr,  fi  diL-f.  ordinatre, 

I    ta\f  mu  Dans  le  pemiets  ca«  Jes 

\   deux  intervalles  égaux  du  fi  i  Wut 
éceieil«'iout'd»aie<enhanaoni(|ues  » 
oU  d'un  quart  de  rpi.*  dans  le. 
condcas-,  il  n'y.  avoit  d'enh;irmo- 

!    que  que  le  palTage  Aa  ji  dicie  a  ïat  ; 
'  t^ft^l^d^re^  la-aKèaenceridatlèmU 

I  ton  mineur  aa  femi'ion  niafeut  »■ 
iaquélle  eft  le  dièfe  appelé  de  Py- 
thyigore  »  &  le  véticaMe  intervalle 

^  "cnhârilidniqiie  daanérpar  la  natai;e>- 

^  .  Cômme  donc  cetseroodùlacion» 
dit  M.  Burette  ,  fcTenoit  d  abord 

^   très^Cerrée  *  ne  parcoœanc  que  de 

!  pAkv  înrenrailes',  des  intervalle» 
pre fque  in fenfibles »  on  U  nommoit 

'  enharmonique ,  comme  qui  dirpit 
àéen  jointe  ;  bien  alTemblée .j^prij^i 

(t  coagmétitata,       :  •   «■  -,} 

*•    Oétr^  ces  ^«/irrx  principaiis.».:i]|' 
i    y  en  avoit  d'autres  qui  rétultoioac 
'    tous  des  divers  partages  du  tétra- 
cotde  ,  ou  de  facc^ns  de  l'accorder 
différente»  dé  -cène»  done  on  -vietir 
I    de  parler.  Ariftoséne  fntidivife  le 
}    genfie  diatonique'  en  ryhtoniqïie^ 
1    diatonique  mol  i  &  le  ^nrr  cbito- 
I  •ttta>iqtie*'en:'nfdl  '  en-fiiol  J«!hiio« 
lien  fk  tonique.  Ai if>«de  Qainriiiei» 
fut    mention  de  plufi  w-  ;ir^eç 
genres  particuliers  »  .N;  d  t"  t»>nipte 
tix' qu'il  ddhnt.'  f>ouc  crèf  -  ancien<i  ^ 
|i  ^  Jkvoiri'  W^LydiMVtift'Ji^Kttti-Mlé 
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-  Phrygien  ,    l'îonten  ,   le  MitoIt- 

•  iiien ,  le  iy monolydien.  Ces  lue 
gtmts  qo*il  ne  hat  cns  confondre 
i^fte  les  tons  ou  moaes  de  mêmes 
noms ,  difTéroienc  par  leurs  degrés 

,  ùnCi  que  par  leur  accord  9  les  uns 
n'errivoteoc  pas  à  VoQtvn ,  les  aiip- 
très  raneignoient»  les  «uitres  la 
.  pafToient;  enferre  qu'ils  parcici- 
.  poiencàU  foisdtt£«/ir<&da  mode. 

•  On  en  peot  voir  le  déiùl  dans  le 
I  Iduficicn  grec. 

En  général  le  diatoniqu*  fe  dlvife 
.  en  aucanr  d'efpèces  qu'on  peur  alii- 
'  «net  d'inremJlei  dimct»  flucce  k 

*  lemi  ton&  le  ton. 

,      Le  chromatique  en  auront  d*ef- 

•  pèees  qu'on  peur  alUgnec  d'inter- 

-  valles  entre  le  femi'Con  de  le  dièfe 

*  enharmonique. 

Quant  i  l'enharmonique»  Une 
.  fe  iLibdiviie  poiiir. 

Indépendamment  de  toutes  ces 
£ibdîvifîons  9  'û  y  avoir  encore  un 
'genre  commun,  dans  lequel  on 
.  n'employoit  que  des  fons  itables  q  ui 
'  appartiennent  i  tous  les  genra  ,  &c 
i  «ttieAramtxcequi  participoit  du  ca- 

*  faAèce  des  deux  genres  ou  de  tous 
les  trois.  Or  il  faut  bien  remarquer 
-que  dans  ce  mélange  des  genres  , 

-  qui  écoic  ttès-nre,  on  o*emplovoit 
pas  pour  cela  plus  de  quatre  cordes  ; 

les  tendoit  ou  relâchoit  di-  I 
verleuient  durant  une  même  piàce  j 

-  ce  qui  ne  parott  pas  trop  facile  i  pra- 
tiquer.  Un  téccaeorde  ^lotc  peut* 
être  accordé  dans  un  genre  ,  &  un 
antre  dans  un  autre.  Mais  les  au- 
teurs us  s*eacpUqueot  pas  clairement  ' 

-  ià-delTus. 

On  lit  dans  Ariftoxène ,  que  juf- 
qu'an  temps  d'Alexandre,  le  diato- 
nique &  le  chroeiatique  ctoieni  né- 
gligés des  anciens  mnficiens ,  & 
qu'ils  ne  s'cïcrçoient  que  dans 
^genrf  «nlufoioni^Qe  «  cpmfnsie 


feul  di^néde  leur  habileté  ;  piais  ce 
genre  etoit  entièrement  abandonné 
dtitempsdePItttaïqae*  Aelëchro* 

manque  aulH  fuC  OObU^»  mtaM 

avant  Macrobe. 

L'£tudc  des  écrits  des  anciens  1 
plus  que  le  progrès  de  notre  mq^* 
ue ,  nous  a  rendu  ces  idées ,  per- 
ues  chez  leurs  fuccerfeurs.  Nous 
avons  comme  eux  le  genre  diatoni- 
que, le  ehcomanqoe  Tenhami»* 
nique,  mais  fans  aiicone  divUiee  ^ 
&  nous  confîdérons  ces  genres  fous 
des  idées  fort  différentes  de  celles 
qu'ils  en  avoient.  Cétoîenc  pour 
eux  autant  de  manières  particâliè« 
ces  de  conduire  le  chant  fur  certai- 
nes cordes  prefcrites.  Pour  nous» 
ce  font  autant  de  manières  de  con- 
duire le  corps  entier  de  rharmonie , 
qui  forcent  les  parties  i  fuivre  les 
interv.iUes  prefcritspar  ces  genres  ^ 
defoice  que  le  genre  appartient  en- 
core plus  à  l'harmonie  qui  l'engen- 
dre ,  qa'i  la  mélodie  qui  le  ^ 
fentir. 

11  faut  encore  obferver  ,  que  daps 
nette  mufique ,  les  gmf$s  (bot  pre^ 

que  toujours  mixtes;  c'eft-à-aire  » 
que  Ir  diatonique  entre  popr  beau- 
coup dans  le  chromatique  ,  &  q^e 
rm  9c  Tautre  font  aéceflaitemeoc 
mêlés  à  l'enharmonique.  Une  pièce 
de  mulîque  toute  entière  dans  un 
feul  genre,  ietoîc  très- dil^cile  à 
conduire,  9c  ne  feroit  pas  fupoor- 
table  ,  car  dans  le  diatonique  il 
roir  impoflîbte  de  changer  de  ton  : 
dans  le  .  chromatique  ,*  on  feroit 
forcé  de  changer  de  ton  i  chaque 
note  ,  &  dans  Tenlurmoinque  il 
n'y  atiroit  abfoiumcot  aucune  forre 
de  liaifon.  l'out  cela  vient  encore 
.des  règles  de  l'harmonie ,  qui  ^f- 
fujettiilèot'la  facceffion  des  accords 
A    certaines  règle;  incompntîbles 

»veç  fukp  çopt^^çiif  %f  p%>9  9^ 
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•  harmonique  ou  chromatique;  & 
auiii  de  cellet  de  U  mélodie  »  qui 
n'en  'Cauroic  tirer  de  beaux  chants. 
Il  n'en  écoic  pas  de  même  des  genres 
des  anciens.  Comme  les  lécracordes 

.  écoienc  œidemenc  complets ,  quoi- 
^  divtUs  di^temmeoc  éaos  cha- 
cun des  crois  iyftèiM*  :  fi  dans  la 
mélodie  ordinnire  nn  ffi'/7ri?  eûr  em- 
prumé  d'un  autre  d'a.utces  ions  que 
ceux  qui  fe  trouvoienc  nécelTaiie- 
ment  cofninuasemr'euatj  i«  tétca- 
corde  auroit  eu  plus  de  quatre 
cordes ,  6c  toutes  les  règles  de  leur 
mulique  autoienc  ctc  confondues. 

Gbm&i  fe  dk  aflffiéii  carmes  de  Bo- 
tanique ,  de  rdTemblage  de  plu- 
fieurs  plantes  qui  ont  un  caraaère 
ccmunun ,  établi  (m  la  (iiaacion  de 
certaines  perdes  qui  diflinguent 
edêiiiÛBllenient  ces  plantes  de  tou- 

.  tes  les  autres.  Le  fameux  Botanijie' 
Tmamtfan  ctablu  Us  genres  dcsploR- 
tes  fur  U  ^fin&m  des  ficun  h  des 
fruits. 

CiiNRB ,  eft  encore  un  terme  ufîté  en 
Géométrie  :  les  lignes  géométri- 
ques isyai  diftineuées  en  sentes  ou 
orénsy  félon  le  <Kgré  de  1  équation 

qui  exprime  le  rapport  qu'il  y  a 
entre  les  oidonoées  &  les  abf- 
cides. 

Les  lignes  da  fécond  ordre  ou 
feâiona  coiiM|aM  iont appelées  cour- 
bes du  premier  genre ,  les  lignes  du 
troiiîème  ordre  courbes  du  fécond 
|enrv ,  H  ainfi  des  autres.  - 

Le  mot  genre  s'emploie  auflî  quel 

3uefois  en  parlant  des  équations  & 
es  quancués  diticreniielles  \  ainiî 

2ttelques-uos  appellent  équawmsèia. 
îcond,du  troihème  genre ,  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  plus  ordinaire- 
ment équations  du  fécond  ^  du  troi- 
fième  degré ,  é'c.  on  appelle  aafll 
^Ique^s  différéntieiKs  da  fc- 
«ood»  ds.  tfoifiioM  patt  »  &c»  ce 
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qu'on  appelle  plus  communément 
e.iJjcrcnuciUs  au  Jecond ,  du  trêijîèmc 
ordre, 

£n  ttMtes  d*Aiiatoniie  ,  on  ap- 
pelle ofire  nerveux  ^  tous  les  nctfs 
pris  enfemble  &  contidérés  comme 
on  aflêmblage  de  parties  fitnilaitea 
diftribuées  par  tout  le  corps.  Le  ta* 
bac  contient  beaucoup  de  fcl piquant^ 
cau/iiquc  &  propre  à  irriter  le  genre 
nerveux, 

La  première  fyllabe  eft  loAgne» 
&  la  féconde  très- brève. 

On  prononce  ^  l'oa  devsoic 
cct'iTtjanre. 
GENSAQ  nom  propre  dedeniliotugf 
de  France  ,  dont  l'un  eft  Hcué  diui» 
l'Angoumois ,  à  une  lieue  ,  fud-eft». 
de  Cognac  j  &  l'autre  dans  le  Baza- 
doi»  en  Gmenne  »  i  une  lieue >  fud- 
eft,  de  CaftilloA*' 
GENSORA  ;  nom  propre.  C'eft  feïoi» 
Pline  r  une  ancienne  ville  de  VÈr 
'  thiopie  fous  l'Égypre. 
CENT;  fubftamit  féminin.  Geasi 
Nation.  On  ne  l'emploie  dans  cer 
lens  au  /ingulier  qu'en  poc/ie  :  ot> 
dit  par  exemple ,  la  Cent  qui  porte 
le  turban  ;  pour  dire,  les  Turcs-,  !• 
nation  (\e^  Turcs.  Et  au  pluriel,  il 
n  e  t  ulic  d  .113  îi  même  acception, 
qu  en  cccte  piuafe,  le  droit  des 

Hors  de-U  il  Hgni^e  perfonnes  , 
&n'a  point  de  fingulier.  11  eft  maf- 
culin  quand  il  précède  h'adjeaif ,  fie 
ftmioin  quaad  il-  ta  fuit.  Ainfi  Ton 
dit ,  ce  jont  des  gent  bkn  fotê  ;  Ôt 
se  Jont  de  fortes  gens. 

i  H  y  a  exception  pour  l'adjeaif 
wus^  èc  Ton  doit  dire  ,  tous  Les 
gens  dt  bien. 

Quand  un  .k^ joélif  des  diçnï  gen- 
res précède  le  mot  de  gens ,  on  mer 
tous  au  mafculin  j  ainÊ  Ton  dit» 
tùÊU  les  habiles  gens  j  tous  les  Aenu 

I    aitesjeiu  ;  nais  fi  l'adjeâif  eft  di» 
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-   (ctminaiiun  icniiniac>  on  met /ou- 
'  4es  ;  tiafi  1*oq  dire,  toutes  k$  bon- 
nes gens  du  quartier, 
î       Si  après  gens  ^  il  fe  trouve  un 
pronom  ,  un  adjedif ,  ou  uo  psuri- 

•  cipe  qui  s'^Lrappottenc ,  «ll4Mtii«t 
au  mafcuUn.  //  ne  faut  fosift fimi- 

.  l'utr} fer  avec  l: s  petites  gens  y  parce- 
qu  'iis  en  abujent.  Ce  JoiU  Us  plus 
fottes  gens  qu'on  ak  jamw  vits»  Les 
vieilles  gens  fora  foupftmaaoe,  . 

^      Oh  vpit  dans  ces  exemples ,  que 
par  une  fingulancc  bizarre,  ie  mor 

,  gens  cil  eo  tncuie  temps  aiafculin  & 
Kioifiin.  .    .  N 

On  dit  mille  gens  ,  cent  mille 
,gens  ;  pour  dire  ,  beaucoup  de 
gens  en  nombre  indécecminé,  &  il 

.  ne  r«  4û  jamais  pour  nombieiclé- 
miné ,  i  moins, que  le  idoc «lesens 
ne  foit  précédé  de  certains  aajec- 
.tifs  :  ainii  l'on  ne  pourra  Das  dire , 

.  dix, gens ,  mais  l'oit  dint  ton  bien 
dix  jeunes  gens% 

On  dit ,  des  gens  de  marque  ,  des 
,jgens' d'honneur  ,  d€s  f^rns  de  qualiic  ^ 
,&c.  poi,ir  dire  ^  des  personnes  de 

;  marque,  des  perCoones-d'heanébr, 

•  de  qualiré ,  &c. 

On  dit,y^  connot^'-c  en  f^ens  ; 
pour  dire  >  avoir  uu  dilLernc»)«n( 
pour  cpnooîtce  lc'£>rc  &  le  foibie 
des  hommes,  leurs  bonnes  fc.lq^rs 

.  -mauVaifes  qualités. 

Qn  dit  famiiièrcaient ,  ily  a  gens 
&  gens;  pour  dire.qu'ily  a'béeiicoup 
dt  dirfcrencc  entre  des  perliaoBes. 

;  On  dit  proverbialemcnr  ,  vous 
vous  moque:^  des  gens  j  vous  nous 
j>rene\  pouf  ides  gem  'de  tome 

;  monde  ^  pour  des:^au  Mr4à,  fwM  ; 
pour  diie,  vous  nous  prenez  pour 

,  des  ignai  ans ,  pour  des  idiots. 

On  du  aulli  proverbialement 
d*ua  lieu  folioire ,  qa'iV-  n'y  a  ni 
hètes ,  ni  gens. 

Cens  $  fe  du  encore  de  ceux  gui  ibm 


d'un  parti  par  oppolîeion  à  ceux  de 
•  4*a|iae.  'h'os  gens  pafsèrene  k  Rhin 

à  la  vue  de  l'ennemi. 
Gens  j  fe  dit  anfli  des  perfonres  qui 
font  d'une  même  partie  deprome- 
.  «ede      jeu ,  de-dnenimMcat , 
■1       où  /ont  donétaeu  nos^gene^^ 
On  dit  dans  cette  acception  , 
tous  nos  gens  font  arrivés  ;  pour 
dire  y  tons  Les  conviés  font  arrives. 
Gens  ,  fignifie<]iielqoefiMS  les  domeC 
tiques.  Ses  gens  l'attendent  fur  la 
route.  'Les  gens  de  Monfseur  font  à 
.table.  Il  ne  pruayec  lui  qu  un  de  fcs 

GfNs,  {utvi  de  la  pcépofîtionr  de  ^  8e 
d'un  fubftantif  qui  aéfigne  unej>ro- 
feiCony  on  état  quelconque ,  ugni- 
■B»«9m  ceox.  4*1106  nauon ,  d^ooe 
ville oai  font  de  cet  état,  de 
cette  profemon ,  foit  qu'ils  forment 

'  en  eiiet  un  corps  particulier  dans  la 
foctété  eénérale,  loir  que  l'erprit  les 
ladembls.  fous  une  feule  &  même 
idée,  les  gens  d'églife.  Les  gens  de 
mer.        *     r:.  ■   "    ,  ' 

£n  termes  de  Jurifptudence,  OR 
appelle  gens  de  eorps ,  des  ferfs  ou 
des  fujets  main  luor  tables.  Et  Ton 
appelle  gens  de  n.rir?  morte  ,  tous 
les  Curps  &. -cominanautés  ,  tant 
ecclcfîall^ques  que  laïques  ^  qui  font 
perpétuels ,  âc  qui  par  uiie  fnbroga- 
rion  de  perfontie? ,  étant  cenfés  être 
toujpmsies  mcmes,  ne  produifenc 
«iMAoeraïuiiiion  fér  mort. 

On  diftinguc  les  gens  de  main-- 
mctrre  eccléfrafliques  &  les  laïques. 
Les  premiers  fe  iubdivileoc  encore 

'  én  ceux  qui  payent  déoMMs  flc  oeas 

:-*xfin^a''en  pejrent -pas  ;  -de  manière 
qne  l'on  peur  comprer  croîs  ibctet 
de  pens  de  tnatn-motce. 

Les  premiers  font  les  Archevê- 
ques ,  Èvêques  ,  Abbés ,  Prîears  , 
Curés,  Chapelains  &  Communau- 

.  (^  Régulières  »  coaame  Doyens  , 

Chanoines 
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Chaaoities  6C'  Chapûns  ^  Religieax 
&  Couvens  de  Tan .  de  de  loutre 
fexe  ;  Commanderies  conventuel- 
les.  Se  aucces  Moxullèces  Se  gens 

Le»  féconds  fondes  Gouver- 
neurs &:  Adminiftrateurs  d'Hôpi- 
uux,  d  Hùceis'Uieu,  MaUdenes, 
Léproferies,  Âumôneries  ,  Com- 
manderies Hniples  »  Fabriques  > 
Confréries ,  AiUrgaillien  &  autres 
Semblables. 

Et  les  troilièiues  font  les  Com- 
munautés féailières»  comme  cel- 
les des  Prévôts  des  Marchtnds , 
Maires  &  Échevins  ,  Capirouls  , 
Jurats,  ôc  aurres  Gouverneurs  Se 
Officiers. Mooicipaiiz  des  Villes, 
Communautés  d'Habitans  des 
Bourgs  &  Villages,  tes  Univerfitcs . 
Collèges,  Bourlîers,  Jurés  de  Mé- 
tier 4  Communautés  de  Mar- 
cbandsj'iSc  autres  de  pareille  qualité. 

Tous  lefdirs  gens  de  main-morte 
font  fuicts  au  droit  d'amortilTe- 
Bent,  lorfqu'ils  n'en  ont  pas  été 
nommément  difpenfib,  en  conlldé- 
ration  de  la  faveur  de  leur  établif- 
femeni:  &  de  la  dellination  des 
biens.  Aniu  Us  Communautés  de 
Marahands  &  antret  femblables 
dont  on  vient  de  parler ,  font  dans 
le  cas  pour  ce  qui  eft  acquis  en 
commun,  quoique  iefdites  Corn- 
monautés  ne  fiitent  pas  fondées  fur 
des  lettres  patentes;  parceque  ces 
lenres  ne  fonr  pas  eireinicUes  aux- 
dites  Communautés  féculières  ,  & 
qu'il  leur  fufHc  d'avoir  des  ftatuts  } 
eo  contéquence  il  a  été  jugé,  tou- 
tes les  fois  que  la  quelKon  s\(i 
prrîeiuce,  que  les  ^^ommunautcs 
de  M-irciiands  doivent  le  droit  d'a- 
mortiflèmene  pour  nifen  des  ac* 
quiCtions  faites  en  commun. 

Un  Edit  du  mois  d'Aoûr  1749, 
eoii^fttc  le  i,  ^Septembre  Uùvaor  ^ 
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eomienc  au  fujet  des  gens  de  main- 

morte  des  difpofitlons tris-étendues. 

Par  l'arcicie  \  de  cet  Édit ,  le 
Roi  déclare  qu'il  n'accordera  au« 
canes  lettres  patentes  pear  permet* 
tre un nouvelétablifrement  de  gens 
de  maîn-morre  j  qu'aprc-s  une  in- 
formation exacte  de  l'objet  &  de 
l'utilité  dudit  éublilTenient ,  naru« 
re ,  valeur  &  qualité  des  biens  de& 
riiiLs  à  le  dorer  par  ceux  qui  peu- 
vent en  avoir  connnifrmce  ,  nornm- 
ment  par  les  Arciicvcques  ou  Evè- 
ques  diocéfaius  ,  par  IcS  Ju^ei 
Ro  yaux ,  par  les  Officiers  Momct* 
paux  ,  ou  Syndics  des  Communau- 
tés déjà  établies  dans  les  lieux  O^i 
l'on  propofera  d'en  fonder  une  ooa* 
velle ,  pour ,  fut  le  compte  pr  eux 
tendu,  chacun  en  ce  qui  peut  i|e 
concerner  fuivaot  la  diticrente  na- 
ture des  établi(ïèmens  »  y  être  pour-, 
vu  ain(i  qu'il  appartiendra. 

Lorfqu'il  y  a  lieu  de  faire  expé-! 
difi  des  lettres  patentes  pour  au- 
toiiiei  1  ccabliilejiicnt  ptopofé  ,  il 
dmc  être  fiût  mention  exprefle  dant 
Iefdites  lettres,  ou  dans  un  écat  y 
annexé  fous  le  contre-fce!,de';  biens 
dcltinés  â  la  dotation  duau  éubiii^ 
lèment,  iàni  que  dans  la  fuite,  il 
puKTe  y  en  être  ajouté  d'autres  » 
qu'en  fe  confotmant  â  ce  qui'cft  ré- 
glé fur  les  acquititions  taites  pat  ks 
gens  de  mainomorte. 

Conformément  U'ardde  14  da 
même  Cdit ,  les  gens  de  maio- 
moue  ne  peuvent  acquérir ,  tece- 
voic  ni  ptkTéder  à  Tavenic  ancna 
fonds  de  terre  ,  maifons ,  droitt 
réels  ,  rentes  foncières  ou  non  ra- 
clictables  ,  nûme  des  rentes  conf- 
tituces  fur  des  particuliers ,  fi  ce 
n*eft  après  avoir  obtenu  des  lettres 
patentes  pour  parvenir  à  ladite  nc- 

^uiHtion,  ^  pour  l'amornir.  ir.c-nt 
cfdici  biens  ;  &:  après  que  Iefdites 
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lectca,      pUîc  i  Sa  Majefté  de 

les  accorder  ,  auront  été  enregif- 
trces  en  Cour  de  Parlement  >  OU 
Confeils  fupccieurs. 

Cette  dirpofition  doit  itre  obfer- 
▼ée,  même  â  l'égard  des  fonds, 
maifons ,  droits  réels ,  &  rentes 
réputées  meubles  fuivanc  les  cou- 
tumes ,  ftatttts  Se  a&eee  des  lieux. 

11  eft  dit  par  l'article  i6  ,  que  la 
difpofition  de  l'article  1 4  fera  exé- 
cutée i  quelque  titre  que  les  gens 
de  mtin- morte  puillènt  acquérir 
les  biens  y  mentionnés  »  ùut  par 
vente  ,  adjudic  ^rion,  échange  ,  cef- 
fion  ou  CLaiilpjrt,  même  en  paye- 
ment de  ce  qui  leur  feroit  du,  foir 
par  donations  entre- vifs ,  pores  & 
(impies ,  ou  faites  i  la  charge  de 
ferviceç  ou  fondation  ,  &  en  géné- 
ralpour  quelque  caufe  gratuiteou 
tumufe  que  ce  puifle  fcre. 

L*anide  17  défend  de  faire  â 
l'avenir  aucune  difpo(ition  de  der- 
nière volonté  pour  donner  aux  gens 
demain-morte  des  biens  de  la  qua- 
lité marquée  par  l'art.  14.  Sa  Ma- 
jefté  veut  que  lefdkes  difpofitions 
foient  déclarées  nulles ,  quand 
même  elles  feioienx  faites  â  la 
charge  d'obtenir  les  lettres  patentes 
nécefTaires  ,  ou  Qu'au  lieu  de  don-  ' 
rer  direi^ement  lefdits  biens  aux- 
dits  gens  de  main<morte,  celui  qui 
en  aucoit  difpofê  »  auroit  oidoupé 
a*tb  feioient  vendus  ou  régis  par 
'autres  perfonnes  pour  leur  en  re- 
-mettre  le  prix  ou  les  revenus. 

Conformément  â  Tart.  iS  ,  on 
ne  doit  point  comprendre  dans  la 
difpofîriun  des  articles  ci-delTus 
mentionnés  les  rentes  conftituées 
fur  le  Roi  ou  fur  le  Clergé ,  Oio- 
cèfes ,  Pays  d'État ,  Villes  ou  Com> 
munautés.  Les  gens  de  main  morte  | 
pcuA'enr  ncqtiérir  &  recevoir  ces  j 
s«ates  ÙLoe  eue  oldigéi  d'obceuif  de  1 
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Sa  Majefté  des  lettrés  patentée. 

Il  eft  défendu  par  l'art.  11,  i 
tous  Notaires,  Tabellions  ou  au- 
tres Oâtciers  >  de  pallei  aucun  con- 
trat de  vente  »  échann  ,  donation  , 
ceffioa  ou  traniports  &t  biins  énon- 
cés dans  l'art.  1 4 ,  ni  aucun  bail  i 
rente,  ou  conibtuiion  de  rente  fur 
des  particotien  a»  pri^t  defditt 
gens  de  main-morte,  ou  pour  l'exé» 
cution  defdites  fondations, qu'après 
qu'il  leur  fera  apparu  des  lettres  pa- 
tentes de  Sa  Ma^é  ,  &  de  rArrêc 
d'enregiftremcnt  i  defquelles  Let* 
très  §C  Arrct  il  fera  bit  mentioa 
exprelfe  dans  lefdits  contrats  ou  au- 
tres aâes,  i  peine  de  nullité,  d'in- 
terdiâion  contre  lefilits  Notaires» 
Tabellions  ou  autres  Officiers ,  des 
dommages  Bc  intérêts  des  parties, 
s'il  y  ccnou,,£c  d  une  amende  qui  fe- 
ra arbitrée  fiiivant  Texig^iioedescis* 

U  eft  pareillemeni  défendu  par 
l'art.  14  ,  Â  routes  petfonnes  de  prê- 
ter leurs  noms  â  des  ^ens  de  main* 
morte,  pour  l'acquifinonon  la|ottii^ 
fancc  des  biens  ci-devant  mention- 
nes ,  à  peine  de  jo-r-o  liv.  d'amen- 
de ,  même  fous  plus  grande  peine 
fuivant  l'exigence  des  cas. 

L'art.  1$  porte  que  les  gens  de 
main  morte  ne  pourront  cj^etcer  à 
l'avenu  aucune  aûion  en  retrait 
féodal  ou  feigneurial ,  à  peine  de 
nullité }  â  l'effet  de  quoi  Sa  Ma* 
jefté  a  dérogé  à  toutes  lois,  coutu- 
mes ou  ufages  qui  pcurroient  être 
à  ce  contraires  »  fauf  auxdits  gais 
de  main-morte  i  fe  faire  payer  des 
droits  qui  leor  feioot  dûs ,  fuivant 
les  lois.courumes ou  ufages  des  lieux. 

Toutes  les  demandes  qui  fe- 
ront fermées  en  exécution  des 
difpofitions  de  cet  Èdit  ,  doi- 
vent ,  conformément  à  l'arr,  xp, 
ctre  portées  dire<;icniciu  en  la 
Granu'Chambte  »   ou  pteuucre 
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Chaaibre  des  Cours  de  Farlemenr, 
OttGonfeilfapérieiic,  de  ceprivati- 
Tement  à  tous  auciet  Juges ,  pour  y 
lue  flatué  far  les  condufions  <lu 
Procureur  Général.  Sa  Majellé  a 
dérogé  &  cet  effet  à  toutes  évoca- 
tions ,  eommittîmiu ,  oo  antres  pri- 
TÎléges  accordés  ^ar  le  palTé  j  ou 
qai  pourroienr  l'ctre  dans  la  fuite 
â  tous  ordres,  ôc  mcmc  a  i  ordre  de 
Mahe,  Ac  à  celui  de  Foocevrault , 
Qu'à  toutes  Congrégatiotis ,  Corpi, 
Communautés  ou  Particuliers. 

Cet  Ëdii  a  été  enregilltc  à  la 
Chambre  dei  Comptes  le  5  Dé- 
cetnbco  1749.  UArrftc  d'enregiftre- 
menr  porte  que  les  nouveaux  cra- 
bUlTemens  des  gens  de  main  morrc, 
&  les  nouvelles  acquiûtions  p  u  eux 
.."^tes,  ne  poartoacavcnr  lieu  qu  en 
vertu  de  lertres  patentes  enregif- 
trces  en  ladite  Chambre,  lefquelles 
lettres  avant  d  ccre  enregiftr^,  fe- 
toDC  ciMnmaniqoées  aui  Receveurr 

6  Contrôleurs  généraux  des  domai- 
nes &  bois  de  la  Généralité  où  lef- 
dits  biens  Tetonc  Atués  ,  pour  con- 
ao&re  iî  lefdits  biens  ne  kmic  point 
ea  tout  ou  en  partie  de  la  mou- 
vance direfte  du  Roi ,  à  l'effet  de 
faire  jouir  ledit  Seigneur  Roi  «  s'il 

7  échoit ,  de  la  faculté  oâroyce  aux 
Seigneurs  particuliers  par  l'are  1 1 
duait  Èdic ,  de  réunir  lefdits  biens 
à  leur  domaine  ,  ce  qui  forme  le 
dernier  état  de  la  Juiiiprudunce  à 
cet  ^ard. 

Gins  ou  Roz  ,  eft  an  terme  générî- 
ue  qui  dans  une  fignification  éten- 
ue  comptend  tous  les  OtHciers  du 
Roi  »  fotc  de  judicatuce  ,  de  fi- 
nance ou  nAmc  d  epée. 

Pir  exemple  ,  le  Roi  en  parlant 
des  Othciers  de  Ton  Parlement ,  les 
qualifie  de  n04  gens  tenant  la  Cour 

Da»  une  Oidoniumo  da  Piû- 


GEN 

lippe  de  Valois ,  du  mois  de  Juin 
1558,  on  voit  que  ce  Prince  donne 
â  des  Txéibriers  des  ttoiipes  le  dire 

de  génies  nojlr*. 

Charles  VI ,  dans  des  lerrres  du 
mois  de  Juin  1 3  94  »  en  pariant  des 
Juges  royaux  de  Provins ,  les  ap- 
pelle  les  Gens  du  Roi  ;  &  dans 
d'autres  Lettres  du  mois  de  Jan- 
vier I3P5  >  il  déligne  même  pac 
les^  cernes  de getuts  regias ,  ksOS* 
ficiers  de  la  ânéchanffie  de  Ctf«i 
caffonne. 

M&is  dans  l'ufage  préfent  ^  le 
plus  ordinaire,  on  n entend  com* 
munémeat  par  les  termes  de  Gens 
du  Roi  y  que  ceux  qui  font  chnrpcs 
des  intcrccs  du  Rot  &  du  Muiillcre 
public  dans  un  Siège  Royal ,  tels 
que  les  Avocats  &  Procarears  Gé- 
néraux dans  les  Cours  fouveraines, 
les  Avocats  &  Procureurs  du  Roi 
dans  les  Bailliages  &  Sénéchauflees^ 
8e  antres  Si^es  Royaux. 

Les  Subfliiuts  det  Procureurs  Gé> 
nérauz  6c  des  Procureurs  du  Roi  , 
font  auûi  compris  ious  le  terme  de 
Cens  du  Aei ,  comme  les  Subfti^ 
tuant  en  certaines  occafions. 

La  fonction  des  Gens  du  Roi 
n'elt  pas  feulement  de  défendre  les 
intérêts  du  Roi>  mais  auffi  de  veiller 
i  tout  ce  qui  intéreflè  TÈglife  ,  les 
Hôpiruix  ,  les  Communautés  ,  les 
mineurs  ,  tSc  en  général  à  tout  ce 
qui  concerne  la  police  &  le  public^ 
c'efl:  pourquoi  on  les  désigne  quel- 
quefois fous  le  titre  de  Minijlère 
puhHc  ,  lequel  néanmoins  n'eft  pas 
propre  aux  Gens  du  Roi  %  leur  étant 
commun  avec  les  Avocats  &  Pro« 
cuteurs-Fifcaux  ,  lefquels  dans  les 
Jnftices  feigneuriales  ,  défendent 
les  intérêts  du  Sei^eur  comme  las 
Gens  du  Roi  défendent  cerne  du  Roi 
dans  les  Jurididlions  Royales  »  & 
ont  au  fiirpias  les  mêmes  foaâioai 
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qae  tes  Gens  du  iîoi,  pour  ce  «JOl 
concerne  i'ÉgUfe  »  les  Hôpitaux ,  les 
Communautés ,  les  Miiieursj  la  Po- 
lice «5c  le  Public. 

A  la  rentrée  des  Tribunaux 
Royaux  ,  les  Gens  du  Roi  font  or- 
«linairemoit  une  harangue  ;  ce  font 
eux  aulÎJ  qui  font  charg<fs  de  faire 
Je  difcours  des  mercuriales. 

Ils  portent  la  parole  aux  Au- 
diences dans  toutes  les  caufes,  tant 
civiles  que  criminelles ,  lorfque 
le  Roi  ,  rÊglife  ,  ou  le  Public 
y  font  intcreirés  :  dans  quelque 
Siège  il  eft  auffi  d'afage  de  leur  com* 
muniquet  les  caufes  des  mineurs. 

Les  Requêtes  à  fins  d'être  admis 
à  procéder  par  voie  d  information , 
celles  qui  font  données  pour  obtenir 
snonicoire ,  pour  informel  par  td* 
ditîon,  pour  obtenir  des  provifions 
alimenrmres ,  pour  l'clargilTemenr 
des  pnfonniers  ,  &  dccliarge  d  a- 
snende ,  pour  les  réceptions  de  eau* 
tion  en  matière  criminelle,  pour 
obtenir  main  levée  de  faifîes  &:  an- 
notations de  biens ,  &  toutes  autres 
Requêtes  en  matières  ctiiiiifieUes , 
même  les  Procès-verbauz  de  Ré- 
bellion, doivent  être  communi- 
quées aux  Gens  du  Roi. 

Les  Juges  ne  peuvent  ordonner 
U confrontation  des  témoins»  qu'a- 
près la  communicirion  des  interro- 
gatoires des  accules  aux  geiMdu  roi. 

Les  lettres  de  grâces,  de  par- 
don, de  remi(Boo  ,  de  rappel  de 
ban,  de  commutation  de  peines, 
d'annobliflTement,  de  Ic^uimation, 
de  naturalitéj  les  inltance?  de  fc- 
paretion  entre  mari  &  femme ,  (bit 
de  corps ,  foît  feulement  de  biens; 
les  Requêtes  desvaïTaux  pour  être 
re^us  en  foi  &  hommage  dans  les 
lieux  <A  U  counune  Texige  v  celles 
par  lefqueUeS  ils  demandcm  ,  ou 
ibttffirance»  ou  tBaiO'Uvce  de  iaifie 
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fédodale  j  les  aveux  &  dénombre- 
mens  des  terres ,  tour  cela  doit  être 
communiqué  aux  Gens  du  Roi,  ou 

des  Sci^'rteurs. 

Les  ientences  définitives  qui  inter* 
viennent  dans  les  procès  ctiminelsp 
où  le  Procureur  du  Roi  «ou  FifoU 
étoient  parties ,  doivent  leur  être 
communiquées  par  le  Greffier , 
avant  d  ctrc  prononcées  aux  accufés. 

Les  Juges  ne  peuvent  enregidrer 
les  Commidîons  du  Confeil ,  ou  des 
Arrêts  de  la  Cour ,  fans  concloâtHis 
des  Gens  du  Roi. 

Ib  ne  peuvent  rendre  aucune  Or« 
donnance  concernant  le  ban  ou  ar- 
rière-ban ,  recevoir  aucun  Officier , 
ni  Ma.Utt  de  métier ,  par  lettres  ou 
parchef-d'cBuvre  ,  ni  prendre  le  fer- 
ment des  Jurés  des  Communautés 
où  il  yen  n  d'établis,  fans  Conclo.* 
fjons  du  miniitère  public. 

Le  Procureur  du  Roi  ou  fon  Sub- 
ftitut,  ou  le  Procureur -Fifcalj  & 
c'eft  une  Juftice  feigneuriale ,  doi- 
vent atlifter  à  la  nomination  des  ru- 
teurs  ou  curateurs  des  mineurs ,  à 
celles  des  curateurs  aux  fucceffions 
vncantes  ,  aux  fcellés,  inventaires 
&  comptes,  où  des  parties  îniére£* 
fées  font  abfentes. 

Ces  principes  font  écrits  dans  trois 
Arrêts  de  règlement  rendus,  le 
premier,  le  i8  Juillet  pour 
la  Jurididion  du  Bailliage  du  Pa- 
lais i  le  fécond  ,  le  7  Septembre 
1660 1  pour  le  Bailliage  de  Dreux; 
âc  le  troifième  ,  fe  a  i  Avril  i  675  , 
pour  la  Duciié  Pairie  de  Richelieu, 

Dans  lesTribuDaux  où  il  y  a  des 
Confeillers ,  fi  les  Gens  du  Rot  (ont 
abfens ,  c  eft  en  quelques  endroits 
le  Confeiller  dernier  reçu  qui  les 
remplace,  qui  donne  des  concliv- 
fions  ,  Se  hit  tontes  leurs  autres 
fondions.  Cela  s'eft  ainfi  pratiqué 
ao  Cbâcelec  en  xtf|i ,  dans  le  leosps 


Digitizeci  by  GoOgle 


G£N 

des  vacances  ;  mais  s'il  n'y  a  point 
de  Confeillers  dans  le  Sicge ,  c'ed 
au  plus  ancien  Gradué;  9c  au  défaut 
de  Gradué,  au  plus  ancien  Tracicit  n 
à  faire  les  fonâions  des  Gens  du 
Roi. 

Le  Miniftère  public  eft  tellement 
dévolu  au  plus  ancien  Gradué  du 
Siège  ,  ou  à  défaut  de  Gradue  j  au 
plus  anrien  Praticien  ,  en  IV.bfcncc 
des  Cj^iis  du  Roi,  ou  ùu  Procureur- 
Fifcal,  qu'ils  n'eft  pas  même  alors 
permis  au  Juge  de  commettre  quel- 
qu'un pour  remplir  ce  miniftcre. 
C'ed  ce  qui  téfuhe  des  difpoiuions 
d'titi  Arrèc  de  règlement  rendu  le  j  i 
Mars  171 1 ,  qiu  porre  que  le  Juge 
des  lieux  ne  pourra  ,  sn  cas  dah- 
fcncc ,  ou  légitime  cmpcchtment  du 
'  Froeurenr-Fifialt  commettre  ia  fonc- 
tion de  Procureur' F/fca/ ,  qui  fera 
rempile  en  ce  cas  par  i" .vià-n  Gra- 
due y  s'il  y  en  a,  fir.on  par  le  v-us 
ancien  Pruacicn  ,  fcîon  l'ordre  du 
tàhteau. 

Les  Gens  du  Roi  dans  les  Cours 
fouveraines  font ,  comme  on  l'a  dit 
ci-devant ,  les  Avocats  Généraux  & 
leProcurear  Général ,  lequel  s  rang 
ic  féance  aptes  le  premier  Avocat 
Général  :  il  n'y  a  pas  de  mcme  des 
Gens  du  Roi  au  Confeilj  à  caufe 
aue  le  Roi  eft  préfenc  on  réputé  pré- 
ient.  L'InfpecîeuT  du  domaine  aon- 
rc  fon  avis ,  &  fait  des  Rcquifîroi- 
res  lorfqu'il  y  échoit  dans  les  ma- 
tières domaniales. 

Dans  tes  Sièges  Royaux  infé- 
rieurs ,  il  y  ordinairement  un 
Avocat  du  Roi  j  dans  certains  Siè- 
ges il  y  en  a  plaHcuis  j  il  y  a  dans 
.  tons  un  Procureur  .du  Roi ,  qui  a 
rang  Se  fcance  après  le  premier 
Avocat  du  Roi. 

L'habillement  des  Gens  du  Roi 
eft  le  bonnet  carré  &  le  rabat  »  la 
xoèe  à  longues  nindies»  1»  fournie 
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&  le  chnpercn  hermine  de  même 
que  les  Avocats. 

Les  Gens  du  Roi  des  Parlemens  » 

Cours  des  Aides  &  Cours  de» 
Monnoies  ,  c'tft  .l(!!:e,  !es  Avo- 
cats &  Procureurs  (jc;.cr.^..x  jor- 
teni  la  robe  rougt  tiiu.s  les  cctcmo- 
nies  :  cet(e  piérogative  ne  parojc 
point  leur  avoir  été  accordée  par 
aucun  titre  pntcicuîicr  :  elle  patoîc 
une  fuite  du  droit  que  Its  Avocats 

.  an  Parlement  ont  pareillement  de 
porter  la  robe  rouge  j  les  Avocate 
&  Procurenrs  du  Roi  de  quelques 
Préfidiaux  jouilTent  aulli  du  même 
honneur  -,  ce  qui  dépend  des  titres 
&  de  la  poflenion. 

La  place  des  Gens  du  Roi  eft 
ordinairement  à  la  tcte  du  Barreau  ^ 
les  Avocats  Généraux  du  Parlemenc 
fe  placent  encore  au  premier  Bar- 
re.iu  dr.ns  les  petites  audiences  ;  à 
l'cgard  cie  celles  qui  fc  titnnent  fur 
les  hauts  Sièges,  le  Procureur  Gé- 
néral fé  mettoit  de  tout  temps  fur 
le  banc  qui  eft  au-dellous  des  Pré^ 
fidcns  8c  des  Confeillers  Clercs  : 
les  Avocats  Généraux  fe  plaçoienc 

'  autrefois  i  ces  audiences  inr  lo 
banc  des  Baillis  6c  Sénéchaux  ;  c6 
n'eft  que  depuis  15  89  qu'iîs  fe  pb.- 
cent  lut  le  banc  au-delfous  des  Pré- 
fîdens  ft  des  Confeillers- Clercs  : 
ce  changement  fut  fait  pour  la  com- 
modité du  Premier  PrcfîJcn:  de 
Verdun,  qui  tarde  audicbat.  Dans 
les  cérémonies ,  ils  mardient  à  la 
fui  te  du  Tribunal ,  &  font  précèdes 
d'un  ou  deux  Huiflîers. 

Lorfque  les  Cens  du  /îo/ portent 
la  parole ,  ils  font  debout  &  cou- 
verts ,  les  deux  mains  gantées.  Tous 
ceux  qui  ont  féance  après  celui 
d'entr'eax  qui  porte  la  parole  ,  fe 
tiennent  aufîi  débont  &  couverts 
pendant  tout  le  temps  qu'il  parle, 
ont  le  priTilégiB  de  ne  pouvoii 
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être  interrompus  par  le»  pattiâ$  ni 
par  tes  Avocats  coone  Icfquels  ils 
plaiiienr. 

Le  II  Février  1711  ,  M.  l'Avo- 
cat General  parlant  dans  l'affaire  du 
Doc  de  la  Force  qui  écoic  Dréfent  > 
celui-ci  Tinrerrompit  ;  M.  TAvo- 
cat  Général  dit  qu'il  ne  pouvoir 
ctre  interrompu  par  qui  que  ce  fut, 
antre  que  M.  (e  Premier  Préfidear. 

Il  n  eft  pas  d*tt(k^  que  les  Juges 
interrompent  la  plaidoirie  de-;  Gens 
du  Roi ,  quoique  l'heure  à  laquelle 
l'Audience  finit  ordinairement 
vienne .  i  fonner  ;  mais  il  y  a  des 
exemples  que  dans  de  grandes  af- 
faires les  Gens  du  Roi  ont  eux-mc- 
mes  partagé  leur  plaidoirie  en 
plufîears  Audiences. 

Dans  les  aââires  où  le  tniniflcre 
public  eft  Appelant  ou  Deman- 
deur ,  l'Avocat  de  riniimc  ou  du 
Défendeur  ala  réplique  fur  lc$G€JU 
dit  Roi  :  mais  il  eft  audi  d'ufage  que 
ceux-ci  ont  la  réplique  en  dernier. 

On  dit  communcnienc  que  les 
Cens  du  Roi.  font  foUdaires,  c'eft- 
i-dire,  qu'ils  agiftent  8c  parlent 
toujours  en  nom  colledlfj  ils"  font 
préfumés  fe  concerter  entre  eux 
pour  les  concluHons  qu'ils  doivent 
prendre. 

11  y  a  néanmoins  des  exemples 

Site  dans  la  même  affaire  un  des 
rtns  du  Roi  n'a  pas  fuivi  les  mê- 
mes principes  que  fbn  Collègue  >  & 
s'eft  fait  recevoir  oppofant  à  un 
Arrct  rendu  fur  les  conclufions  des 
Gens  du  Roi.  Le  Procureur  Général 
ou  Procureur  dnRoi  peat  loi^mime 
Ce  &ire  recevoir  oppofant  à  un  ju- 
gement rendu  fur  fes  conclufions. 
l  e  minillcre  des  Gens  du  Roi  e(i 

{)uicmcnc  gratuit ,  excepté  c^ue  dans 
es  affaires  civiles  appoinrees  ,  & 
dans  les  affaires  criminelles  où  il 
7  a  une  partie  civile  j  leurs  Subâi- 


tuts  ont  des  épices  pour  leS'  concltt- 

•On  n'adjuge  jamais  de  dépens  ni 
de  dommages  &:  in  ré  rets  aux  Gens 
du  Roi  i  mais  on  ne  les  condamne 
aufC  jamais  à  ancnne  amende  %  dé* 
pens,  ni  dommages  &  intérêts. 

Les  Gens  du  Roi  de  chaque  Siège 
ont  un  Parquet  ou  Chambre ,  dans 
lequel  les  Avocats^  &  Procureurs 
vont  leur  communiquer  les  canfes 
où  ils  doivenr  porrer  la  parole  : 
c'eft  auflî  dans  ce  mcmc  lieu  ,  que 
l'on  plaide  devant  eux  les  atiaires 
qui  doivent  être  vidées  par  lent 
avis:tesSubftiruts  y  rapporteur encor 
au  Procureur  Général,  ou  au  Pro- 
cureur du  Roi ,  il  c'efl  dans  unSi^e 
inférieur ,  les  affidres  civiles  de  cn> 
minelles  «jui  leur  font  diftrifaiiées* 

f^oy^ç  Personnes  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
giient  Gens. 

CENT,  ENTE  ;  vieiladjeaif  qui  figni- 
finir  rturrcfois  propre  ,  bien  fnir.  Oa 
l'emploie  encore  eu  imitant  le  ilyle 
de  nos  vieux  Poctes ,  comme  dans 
cette  phrafe ,  ùt  Gtnte  pucelle, 

GENTE  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
Trance  ,  en   Ani:;ouino!!,  ,    à  une 
lieue  &  demie,  iud-fud-eîl,  de 
Cognac. 

GENTIANE  ;  fubftantif  féminin. 
Gemîana.  Plante  qui  croît  par-tout , 
mais  pariiculicrcnient  lut  les  mon- 
tagnes des  Alpes ,  des  Pyrénéea 
&  de  l'Auvergne.  On  diftingn» 
plufîeurs  fortes  de  Gentianes  ;  celle 
qui  eft  le  plus  en  ufageeft  bjgrande 
gentiane  :  iâ  racine  eft  grofle  com- 
me le  poignet ,  &  longue  de  pli» 
d  un  pied  ,  rameufe,  fongueufe» 
brune  en-dehors ,  d'un  jaune  xoxxt- 
fâtre  en  -  dedans  ,  d'un  goût  fort 
amer  :  elle  poniïe  plufîeurs  tiges 
droire^  ,  fermes ,  hautes  de  deux  à 
tiois  pieds;  fes  feuilles  ibsc  iem* 
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blables  i  celles  de  l'ellébore  blanc  , 
liflèsx  <]è€onleiir  verte  ayanc 
âpq  netvuescomme  celietduplan- 

tain  :  les  unes  naiflent  en  grand 
nombre  près  des  racines  :  les  au- 
tres figor  ptacéet  vis-i-vu  Tune  de 
Tauiie  i  chaque  nœud  des  tiges  , 
qu'elles  embrairent  eti  fe  réunitrant 
par  leur  bafe.  Les  tif^eç  portent  de^ 
fleurs  verticillées ,  ou  laugces  par 
anneaux  Se  par  étages  dans  les  aii^ 
felles  >  &  qui  font  de  couleur  jaune  : 
Chacune  de  ces  Heurs  cft  une  clo- 
che totc  évafée  j  découp(;e  en  cinq 
qoarriers.  11  leof  fuccide  nn  ffoit 
membctisenz  »  ovale ,  qui  s'ouvre 
en  deux  panneaux,  &  qui contieac 
des  fetnences  aplaties  ,  comme 
fcttilletées  U  dt  coulenr  lougeiinre. 

li  y  a  audî  la  petite  gentiane  JtA- 
mérique  à  fleurs  hl^ues  ,  dont  les 
capiuies  iecvent  d'étui  pour  garan- 
ttr  Tes  grains  de&  injures  de  l'air  & 
terre  ^  |iiiqtt*À  l'approche  du 
temps  le  plus  propre  i  les  faire  for- 
tir.  Alors  des  que  la  moindre  hu- 
midité cuuciic  le  bout  des  capfules , 
il  fe  fait  une  eiplofion  des  gtaines 
qui  vont  çi  &  il  fe  femer  naturet- 
lemenr.  Cette  obfervation  eft  du 
Chevalier  Hans-Sloane,  qui  la  fit 
pemlast  fim  féjoar  i  ta  Jamaïque  ; 
oblôrvaiion  qui  fe  trouve  vérifiée 

Ïar  d'aurrcs  exemples  femblables. 
1  y  a  aulli  la  gentune  croifette  , 
moedana  vmeuta ,  dont  la  vertu  eft 
«^leinent  fïbrifi^ 

Là  racine  de  la  grande  gentiane 
eft  la  feuie  partie  de  cette  plante  en 
nfage  dans  la  médecine  j  elle  eft 
vulnéraire  ,  fébrifuge ,  rrès-ftoma- 
chiq^e  ,  &  d'un  grand  fecours  dans 
la  morfure  des  chiens  enragés  :  elle 
levé  les  obiiru6tions  ;  elle  provo- 
que lee  menftrues»  chalTe  les  vers , 
excite  fappccit ,  éc  facilite  la  €lî- 
geOioa  «  conne  Ici  vum  imeus 
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non-feulemenc  elle  réfifte  aux  poi- 
(bus ,  mais  encore  à  la  gangrène  , 
&  même  à  la  pefte  :  dans  l'ufage  ex- 
térieur elle  mondifie  les  plaies  ;  c'eit 
un  £ott  bon  dilatant  pour  agran- 
dir un  ulcère  fittuleux ,  &  eti  entr6* 
tenir  l'ouverture.  Elle  détruit  les 
chairs  fongueiiTcs  ?f  nlleufes.  Elle 
eft  la  bafe  de  la  poudre  cordiale 
des  Maréchaux. 

GENTIEU ,  GENTIOU ,  vieusmots 
qui  fignifioient  autrefois  noble. 

GENTIL  ,  ILE;  adjca-sf.  Crnaifx. 
Payen  ,  idolâtre.  Jijut  Jiu  d'un  pire 
gcnôL 

'  11  s'emploie  le  plus  fouvent  com- 
me fubrtantif  &  su  pluriel.  le 
icurdcs  Gentils»  V Apôtre  des  Cen" 
tUs, 

Dans^le  Droit  9e.  dans  l'Hiftoire 

Romr^ine  ,  le  terme  de  GenaL^ ,  fi- 
gnihe  quelquefois  ceux  que  les  Ro- 
mains appeloient  barbares  ,  foit 
qu'ils  fiiueut  leurs  alliés  ou  non. 
Les  étrangers  non  fujets  de  l'Em- 
pire Romnm  ,  font  appelés  Gat* 
tils  dans  le  code  Théodofien. 

GENTIL ,  ILLE  ;  «dj.  du  âjle  fami- 
lier, Lepidus^  a  ,  um.  Joli ,  agréable, 
miî^non,  gracieux  ,  qiti  plaît,  qui  a 
de  iagiémcnt  ,  de  la  délicateiTe. 
Cette  ehanjon  eft  fort  genaUe^  Cefi 
un  gentil  cavalier. 

Gentil  ,  s'emploie  quelquefois  ironi- 
quement ,  te  l'on  au  de  quelqu'un , 
qu*/7  fait  un  gentil  perfonnage  ,  un 
gentil  métier;  pour  dire»  qu'il  fait 
un  vilain  pertoiuu^  ,  uo  vilùa 
métier. 

Gentil,  fe  dit  suffi  ironiquement  des 
gsns  que  l'on  veut  traiter  d'imper- 

tinensjde  rit^icalcs.  Ce  font  de  ^cn- 
lits  fujets,  yraimenc  vous  êtes  bien 
gentil. 

Il  j  a  une  efpèoe  de  Faucon  que 
l'on  appelle  FaMeoM  gfnàU  Vojress 

fAQGON. 
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Aa  marcttlin  le  /  final  ne  (e  pro- 
nonce que  devant  une  voyelle»  & 
alors  il  Te  mouille. 

Au  féminin  les  deux  //  fe  pro- 
noncent comme  dans  le  mot  file, 
GENTIL-DONNES  j  fubftancif  fé- 
minin pluriel.  Religieufes  de  l'Or 
dre  de  Saint  Benoît  ,  qui  ont  trois 
Maifons  à  VeniTe.  Ces  maifons 
ïbnr  compofées  de  61ies  de  Sena 
teurs  &  des  preinièrei  maifons  de 
1.1  République  ;  c'eft  ce  qui  les  a 
fait  appeler  Gentd-donnes  ,  ou  les 
Çomais  d€S  Dantgs  nobks*  Le  pre- 
mier fut  fonJé  en         i  par  les 
.  Ducs  de  Ventfe,  Ange  &  Jufti- 
*men  Partiapace.  Ces  Religieufes  fe 
.  liilFent  qualifier  âUUuJiriffifnts, 
GENTILÈ  i  fubftantif  mafcalin  em- 
prunte du  Latin ,  pour  exprimer  le 
nom  qu'on    donne  aux  peuples, 
-  par  rapport  aux  Pays  ou  aux  Villes 
donc  lis  font  habicans:  parexem- 
.  pie,  le  mot  Anc  iens  eft  le  gerttiié 

des  habttnn'5  de  l'Art  ^i";. 
GENTILHOMME  i  fuoiiantif  maf- 
culin.  ^0^i/f«^«aerv,  Celui  ^ui  eft 
noble  d'extraAion  ,  à  la  différence 
de  celui  qui  eft  annobli  par  Char- 
ge ,  ou  par  lettres  du  Prince ,  le- 
quel eft  noble  fans  être  Gentilhom* 
me  \  mais  il  communique  la  no- 
blelTe  à  Tes  c  n  fans  ^ui  deviennent 
Gentilshommes. 

Les  Gentilshommes &autres  no- 
bles jottilTem  de  difFcrcns  privilè- 
ges dipnt  voici  les  principaux. 

Ils  peuvenr  prendre  la  qualité 
d'Écuyer  ou  de  Chevalier  ,  félon 
que  leur  ndble^  eft  plus  ou  moins 
qualifiée.  Ils  communiquent  les 
mcmes  qualités  &  le-;  privilège";  qui 
V  font  attachés  à  leurs  fem:n«s , 
quoique  roturières  &  à  leurs  «i- 
fans,  «caotreidefcendans mâles  & 

femelle?. 
Les  Qcntilshommes  osx  nobles 


font  préfearemenc  le  fécond  Ordre 

de  i  Ctat ,  c'eil-à  dire  que  la  nobiejfe 
a  rang  après  le  Clergé  ,  &  avant  le 
tiers  ctar ,  lequel  eft  coropolc  des 
roturien.  Les  nobles  ont  le  rang  Se 
la  préféance  fur  eux  dans  toutes  les 
ademblécs  ,  proce/ïions  &  cérémo- 
nies ,  à  moins  que  les  roturiers 
n'ayent  quelque  autre  qualité  OU 
fonâion  qui  leur  donne  ut  préféan- 
ce fur  ceux  qui  ne  font  pas  revêtus 
du  mc'iiie  emploi ,  ou  de  quelque 
emploi  iupciK'ur. 

Les  Nobles  font  feuls  capables 
d'être  admis  dans  certains  Ordres 
Réguliers,  Militaires  autres , 
dans  ceitains  Chapitres  >  Bénéfices 
Sç  offices  »  ant  eccléfiaftiques  que 
féculiers ,  pour  lefquels  il.fattC  faire 
preuve  de  nob'Ljft  ;  en  cas  de  con- 
currence ils  doivent  ccre  pictccés 
aux  roturiers. 

Ils  ont  auiTî  des  privilèges  dans 
les  Univerfîtcs  pour  abrcgcr  les 
temps  d'études  àc  les  degrés  néccf- 
faircs  pourobrenir  des  Bénéâcesen 
vertu  de  leurs  grades. 

Suivant  la  Pragmatique  ,  îe 
Concordat  ,  &  l'Ordonnance  de 
Louis  Xii ,  les  Bacheliers  en  Droit 
Canon,  s'ils  font  nobles,  *x  utro*  , 
que  parente ,  &  d'ancienne  lignée  » 
font  difpenfcs  dV'm  lier  pendant 
cinq  ans,  \ï  luthc  qu  lis  aient  trois 
ans  d'écttdé ,  &  les  Reltgienx  mê-  - 
mes  quoique  morts  civilement , 
jouifTent  en  ce  cas  de  la  prérogirive 
de  leur  naillance  •  lorfqu'ils  font  nés 
de  parens  nobles. 

La  Pragmatique  règle  auHi ,  que 
que  pour  le  riers  des  prébendes  des 
ÈgUfes  Cathédrales  ou  Collégiales 
réfervées  aux  gradués ,  les  perfon- 
nes  nobles  de  père  &  de  meret  odl 
d'ancienne  famille,  ne  feront  pas 
fujetres  aux  mcme  <;  rr^les  que  les 
xoiuiiers^qu'ilieuriuiiu  d  avoir  C'tu* 

dîé 
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dié  fix  ans  en  T  idéologie  ,  ou  trois  j 
ans  en  Droïc  Canon  ou  <wivil  ,  ou 
cinq  aAs  dans  une  Univerfitc  pri- 
vilégiée, en  faifaDC  apparoir  aux 
coiiareur;  de  leurs  degrés  &  cîe  leur 
nobiefle ,  par  des  preuves  en  bonne 

Le  Concile  dû  Lâtran  permet 
•xxSl  aux  nobles  de  diOindion  & 
aux  gem  de  lettres ,  fubUmibus  & 
Umratîs ,  Ah  pofl^der  pluHeurs  di- 
gnité! ou  perfonnacs  dans  une 
inenie  égîife  avec  dirpcnfe  (iu  Pape., 
•Ils  font  auili  ieuls  capables  de 
prendre  le  cicre  des  fiefs  ,  des  di- 
gnilét,  tels  que  ceux  do  Baron, 
Marquis,  Comte  ,  Vicomte,  Duc. 

Ils  font  perAmnellemeut exempts 
de  tailles  Ôc  de  toutes  les  impoH* 
aons  accoures  quo  Tan  mot  for 
les  roturiers  ,  pOttMOt  Ikin  va- 
loir par  leurs  mains  ,  une  ferme  de 

âuatre  charrues ,  fans  payer  de  tail* 
!.  En  Daupjiiaé  9c  dans  quelques 
tmtcs  endroits,  lot  nobles  paient 
moins  de  dixme  qne  les  roturiers. 
Us  l'ont  audi  exempt^  des  bannali- 
tés  ,  conr^es  &  antret  fervinides , 
lorfqu'eiles  foDtporlÔBaeUes  fienoo 

Ils  (ont  naturellement  Ceuls  ca* 
pables  de  pod^der  des  fiefs,  les 
fontriers  ne  pouvant  en  po^Téder 
bue  par  difpenfe  en  payunt  le  droit 
de  francs-fiefs ,  auquel  les  nobles 
ne  font  fftint  fujecs. 

Us  ont  droit  de  porter  l'épée,  & 
ont  feuls  droit  de  poctec  des  ftt- 
pioirics  timbrée";. 

ils  ont  la  gaide-noble  de  leurs 
eniSnis* 

Dans  cerudnes  coutumes ,  leurs 
fuccefTionsfe  partagent  noblement, 
même  pour  les  biens  roturiers. 

Quelques  Cootiiines  n*écabUlIênt 
k  dooaifo  l^gal  qa*entte  nobles  ^ 
d'année  «ccordeot  eon»  nobles  un 
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dounire  pitis  fort  qti'entre  roturiers. 
,  La  piupaïc  des  Coutumes  accor- 
dent an  fnrYÎvant  d^  dewc  con* 
joints  nobles  un  préciput  lé^l  oui 
confifte  en  une  certaine  partie  dcs 
meubles  de  la  Communauté. 

Les  nobles  ne  font  pas  fujets  i  U 
milice,  parce  au  ils  font  obligés 
de  marcher ,  lorique  le  Roi  OMIVO* 
que  le  ban  &  l'arrière- ban. 

Us  ne  ibnt  point  fujets  an  loge- 
ment des  gens  de  gnerve  ,  finon 
en  cas  de  ncccilltc. 

En  cas  de  délit,  les  nobles  font 
exemprs  d'être  fudigés  ,  on  leur 
inflige  d'autres  peines  moins  igno- 
minie ufesj&  s'ils  méritent  la  mort, 
on  les  condamne  i  être  dccolés, 
k  moins  que  ce  ne  foit  pour  trahi* 
Ibn,  larcin  ,  parjure,  on  pont 
avoir  corrompu  des  témoins  ,  car 
l'atrocité  de  ces  délits  leur  fait 
perdre  le  privilège  de  nobUJJc, 

La  femme  nc£le  de  (on  dierquî 
époofenn  roturier  après  la  mort  de 
fon  mari  »  rentre  dans  Xbn  droit  de 
nobleflë. 

Les  noblertfomme  les  roturiers  « 
ne  peuvent  préfentement  cbadèc 
que  fin  la  terre  dont  ils  ont  U 
Seigneurie  dire^e  on  la'haute-juf- 
tice  ;  tout  ce  que  les  nobles  ont 
Se  plus  â  cet  égard  que  les  rota« 
tiers  ,  c'eft  que  TOidonn^ncc  des 
Eaux  &  Forêts  permet  aux  nobles 
de  chaifer  fur  les  étants  &  rivières 
du  Roi.  En  Dauphine  les  nobles 
par  un  droit  particulier  à  cette 
Province  ,  ont  le  droit  de  chalTer, 
tant  fur  i<;uis  terres  que  iur  celles 
dé  leurs  v<»nns. 

Les  nobles  peuvent  aflîener  leurs 
débiteurs  nobles  au  tribunal  du 
Doint  d'honneur  qui  fe  tient  chez 
le  Doyen  des  A&iediain  de  France* 

Ils  penvent  porter  leurs  Caufes 
dire^owiit.  m  faillis  &  Séné* 
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cbaux'  ftu  préjudice  <ies  premiers 
Juges  Royaux  :  kurs  veuves  joikl'- 
fent  àxL  mhtne  privilège  \  mais  les 
nobles  &  Ituii  veuves  font  fiiiets 
■à  la  jurUicLm  des  leigneiirs. 

lli  ne  iont  fujers  en  aucun  c:!^  ; 
ni  poHr  quclqrre  crime  que  ce  j^uiUe 
^re ,  i  la  f itrictiétioti  des  Ptéviàcs 
des  MatéthaoK ,  ni  des  Juges  Pté' 
iîdiaux  tu  dernier  reffbrr. 

En  matjcre  criminelle  ,  loftfque 
leur  procès  cil  pendant  en  la  Touc- 
nelle  ,  ils  peuvent  demander  en 
toin  érat  de  caufe  d'c'tre  jugés,  la 
<jrand*-Chambrc  alicmblée ,  pour- 
vu que  les  opinions  ne  foienc  pas 
'Commencées* 

Lçs  Gentilshommes  perdent  leur 
'nbblefle  par  des  aft.s  Je  dcro^enn 
cej  ftfvoir,  par!econiinerct,i  exer- 
cice des  Arts  mccaQiques  ,  Tcx- 

Ploitation  des  Urines  d'auttui  , 
exercice  de  certaines  Cliarges  vi- 
les Se  abjeâes  »  cooime  de  Ser- 
gent, &c. 

•'  Mâis  le Coftifflerce  maritime^  ni 
le  commerce  en  gros  >  ne  dérogent 

Lorfque  le  père  &  l'ayeul  ,  ou 
tons  les  deux  j  ont  dérobe  à  la  no- 
hlefTe,  les  enfans  ou  les  petits  en- 
fans  doivent  obtenir  des  letries.  de 
n'hrihili ration  qui  le<;  remettenr  dan^ 
le  mcme  éut  que  s  li  n'y  avoit  poinc 
eb  de  'dérogeance. 

'!Mais  s*il  y  avoir  plus  de  deux 
ancêtres  qui  euflent  déroge  ,  il  fau- 
droit  de  nouvelles  lettres  de  no- 

Le  crime  de  lefc-Mnjtflé  fairauni 
perdre  la  noblefle  à  l'accufc  &  à 
fes  defcendans  :  à  IV^ard  des  autres 
crimes  qi^uoi que  fuivis  de  condam- 
*mtidns  iTrfîffflantes, îb  ne  font  per- 
dïe  la  rûhUjJe  qu'i 'raccnfé ,  'lion 
•pas  à  fes  enfans, 

tts.  Giîntii^oaimes  ptuvent 
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prouver  leur  nobleife  d'extradion  y 
tant  par  titres  que  par  témoins: ils 
doivent  prouver  ,  i*.  que  depuis 
cent  ans  les  nfcendans  pacemels  ont 
prislaqnalitc  de  noble  ou  d'Écuycr, 
félon  l  ufagc  du  pays  ^  x^,  il  £inc 
prouver  la  filiation. 

Les  bâmds  des  Rincés  (bat 
Gentilshommes  \  mais  ceux  des 
^gentilshommes  font  des  rtnuricrs  , 
a  moip.s  qu'ils  ne  foient  Icguiœés 
par  mariage  fubféquent. 
Gentilhomme  de  nom  ET  d'armes^ 
fs  dit  félon  l'opiniim  ta  plus  natu- 
relle 6c  la  phis  fuivie  ,  d'un  noble 
d'ancienne  extrathon  ,  qui  jbtliâe 
*  «joe  fes  ancêtres  ont  pdrté  de  tempt 
immémorial, le  même  nom  8e  Ut 
mt'mes  armoiries  qu'il  porte. 
Gentilhomme  DE  TARAGE ,  s'ell  die 
de  tehii  qui  étoit  noble  par  fon  pè- 
re. Le  privilège  de  ces  fortes  de 
Gentilshommes  étoit  de  pouvoir 
être  faits  Chevaliers,  à  la  différen- 
ce de  ceux  qui  n'étoieni  Gentils- 
hommes ou  nobles  que  par  la  mè* 
re  ,  lefquels  pouvoient  bien  polfé- 
der  des  fiefs  >  mais  non  pas  être 
faits  Chevaliers. 

GeNTUHOMME  Dfc  HAUT  TARAGE  ,  fo 
dit  de  celui  qui  defcend  d'une  fa- 
mille ilîuflre.  Et  l'un  appelle  Gen- 
T;''\^rt:'r?c  de  f^as  yara^c  ,  celui  quî 

deicend  d  une  famille  moins  no« 
ble.  0 

On  dit  ,  aa  Gentilhomme  de  qua-* 
tre  lignes  ;  pour  dire ,  un  Gentil- 
homme qui  eA  en  état  de  prouver 
fa  noblefle  pti  les  quatre  lignes 
paternelles  &  autant  de  lignes  da. 
coté  maternel} ce  qui  fait  Imirquai* 
tiers. 

On  appelle  par  piaiiantciie,  Gcn^ 
ùlkmme  à  ïièvn ,  un  (impie  Gen- 
tilhomme de  campagne»  qui  a  pea 

de  bien. 

On  die,  troc  de  Gentillw/nme  ^ 
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|)our  dire ,  un  rroc  où  de  p.irt 
o'autre ,  on  ne  fait  qu'ccKanger  les 
àioCe$ ,  fuÊ»  éamiet  ni  recevoir,  so- 
atn  fttiouc  en  arsenc. 
ÎBKTïiHOMMB ,  eu  quelquefois  un 
titre  de  charge  :  aiofî  Ion  appelle 
premiers  Gentdshommés  dè  Ar  Cnam- 
ârc  des  Officiers  qui  ont  Aiccédé  au 
chambrier,  &  dont  la  premicre  cr<?a- 
tion  s'eft  bite  fous  Françoij  1.  î!s 
font  aujourd  hui  au  nombre  de  cma- 
Cfe:  Ils  prêtent  feroitat  lie  litleKté 
a  i  R  oi  :  ils  font  tout  ce  que  fait  le 
^rand  Chambellan  ;  en  fon  abfence 
ils  fervent  le  Roi  toutes  les  fois 
oo*il  man^e  dans  ia  chambre ^  ils 
donnent  la  chemifi»  à  &  Mafellé , 

Soand  i!  ne  fe  trouve  pas  quelques 
Is  de  France  »  Princes  du  Sang  , 
Princes  légitimés  on  le  grand 
Chatbbellan.  Ils  reçoivent  les  fcr- 
mens  de  fidélité  de  tous  les  Offi- 
ciers de  la  Chambre  >  leur  donnent 
kf  cerûficits  de  ferviee  :  ils  don- 
neoc  Tordre  i  PHuiflter ,  par  rap- 
port aux  perfoimee  qu'il  doit  laiflet 
cotrcft 

Les  quatre  premiers  Gentihhom- 
nus  de  la  Chamhre ,  chacun  dans 
{on  année,  font  les  feuls  otJonna- 
teurs  de  toute  la  dcpenle  ordinaire 
&  extraordinaire  employée  fur  les 
états  de-  l'argenterie  pour  la  per- 
fonne  du  Roi ,  de  mcme  que  fur 
l'étar  des  menus  plaidrs  &  affaires 
de  la  Chambre.  Us  ont  fous  eux 
les  lRecndans&  lesTrélbfiersGé< 
néraux  des  menus ,  &  les  atieres 
Officiers  de  la  Chambre. 

C'eft  aux  premiers  Gmulshom- 
'•mss  de  ArOhMi^rv  i  faire  faire  pour 
le  Roi,  lôs  premiers  habits  de  deuil, 
tous  les  habits  de  mafques,  balkets 
&  comédies ,  les  théâtres  ,  &  les 
M>îcs  pour  les  di?etri0èmeDi  de 
SaMajcfté. 

•  M/  a  Mfl^  kl  GmuèithomiMÊ  vrr 
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dlnaires  de  la  Mj'fon  du  Roi  ,  qu* 
font  des  Othcters  fervanc  pat  lé- 
neftte  :  ceux  de  ienricc  doîveor  fe 
tronvefaa  lever  &  au  coucher  du 
Roi:  tO'A'.  jfiurs  ;  l'accompagner 
dans  Cous  les  lieux ,  aiîn  d'èire  à 
portée  de  recevoir  fes  commandc- 
mens.  Ce  II:  au  Roi  foui  qu'ils  ren- 
dent réjteiife  des  ordres  qu'ils  ont 
exécutés  de  fa  part  :  ils  font  à  cet 
cAet  introduits  dans  fon  cabinet. 
Leurs  fondions  font  uniquement - 
renfermées  dans  le  ferviee  &  c'a  i$ 
la  perfonne  du  Roi.  S'il  y  a  quel- 
ques affaires  i  négocia:  dans  bs 
pays  étrangers  «  5a  Majefté  quel- 
quefois les  y  envoie  avec  le  titre 
&  la  qualité  de  MlnWre  ou  à' En- 
voyé extraordinaire.  £ile  s'en  fert 
auflî  sll  fiiDt  conduire  des  troupes 
à  l'armée»  qu  les  établir  daos  des 
quartiers  d'hiver  ;  pour  porter  fes 
ordres  dans  les  Provinces ,  dans  les 
Parlemens  &  dans  les  Cours  fou- 
veraines. 

î  e  R  i  fe  fert  de  fes  Gcncils' 
hommes  ordinaires ,  pour  notifier 
aux  Cours  étrangères ,  la  nailfànce 
du  Dauphin ,  celle  des  Princes 
de  II  F.i nulle  Royale;  &  lorfqu'il 
délire  témoigner  aux  Rois  qu'il 
prend  part  &  s'intéreife  aux  mo^ 
tifs  dé  leur  foie  'on'  de  leur  afflîc* 
tion. 

Ce  font  les  Gtniihhommcs  ordU 
natres  qui  invitent  de  la  part  du 
Roi ,  les  Prinoçs  tfe  les  Prmceflès 
de  fe  trouver  aux  noces  du  Dau- 
phin, &  d'adîfter  au  binquet  royal 
&  aux  diftcrçntes  fêtes  mii  les  fui* 
vent*  Le  Roi  le^  cHarge  d^^ller  Tur 
la  frontière  »  recevoir  tes  B^ois  ou 
Princes  fcuverains ,  pour  les  accom- 
pagner 8c  les  conduire  tout  le  temps 
delèur  féjour  en  France* 

C'eft  un  Gentilhomme  ordinaire 
qui    nccTpir  fur  1»  frontière  let 
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AmbafTadeuis  cxtraoïilinaires ,  ou 
de  Pcrfe  ,  ou  du  Grand- Seigneur  ^ 
il  eA  chargé  aux  dépens  du  Roi ,  de 
toutes  les  chofes  qui  regardent  le 
ciaitement ,  entretien  &  les  autres 
Ibins  qui  lut  (ôtitoidonDé»  pour  ces 
Ambailàdeurs  ^  &  il  les  accompa- 
gne dans  leurs  vilîres,  aux  Cpe^a- 
des,  ptomenadês ,  foitdans  Paris  , 
ou  i  U  campagne»  même  iurqu'à 
leu  embarquement  pour  W  dé- 
part. 

LocAjae  le  Roi  va  i  l'armée , 

2 narre  Gentilshommes  ordMtires 
e  chaque  fémeflre  ont  l'honneur 
d'être  fes  aides  de  camp  j  &  de  ic 
fuivre  toacet  les  fois  qu.'il  monte 

1  cheval. 

U  y  a  encorCL  les  Getllshommes  ftr- 
v>-:ns  ,  qui  font  des  Officiers  fixés  au 
notnbre.de  trente- fix:  ils  font  jour- 
neliement  à  la  ubie  du  Rqi  ,  les 
fonâioni  aoe  Ibm  aux  grandes  cé* 
rémonies  le  grand  Pan  n  cri  et  de 
France  *  repréfentépar  douze  de  ces 
Gencilshommes  ^  le  GrandrÉçhan 
Ibn  de  le  Grand-Ecujer-Tranoluitt, 
repréfentcs  aufli.  chacun  par  douze 
de  CCS  Gent  'dshommej  fcrvam  :  ce 
pendant  ils  font  indépendant  de 
ces  trois  jg^dsOfficier*|  car  lari>>. 
ott'it  arrive  àL  ces  grands  Officiers 
d'exercer  leurs  Charges  j  comme  r 
la  cène ,  le*  Gentilshommes  Jenan s 
iervenc  conjointement  avec  eux , 
&  font  alrernaiiveineiit  leurs  fonc 
rions  ordinaires  :  i!  y  en  a  neuf  par 
quartier  ,  trois  de  clno'ie  efpèce 

Us  font  nommés  Gcnûisnommei 
Jtrwuu  U  Roi  >  parce  qu'ils  ne  fer> 
vent  que  Sa  Majefté  ,  les  tcres  cou 
ronnécs  ,  ou  les  Princes  du  Sanp  & 
les  Souveraïas  »  quand  le  Roi  les 
v  aite  :.le  premier  matire  cl1i6iel  on 
Jes  maîtres  d'hôtel  de  quartier  y 
fc^Fvenr  alors. axAGL  Ift.hiion  de  cé- 

X£U10Bie>. 
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Le  jour  ae  la  ccne  ils  fervent 
conjointement  avec  les  Fils  de- 
France  ,  les  Princes  du  Sang  &:  les 
Seigneurs  de  la  Cour  ,  qui  ptéfen- 
tent  aaRoi  les  plats  que  Sa  Majellé 
fen  aux  treixe  enfin»  de  lacdie.  Il» 
ont  rang  aux  gundes  cérémonies 
!!■;  fervent  toujours  l'épéc  au  côté, 
ont  féance  immédiatement  aptes 
les  maîtres^d'hAteU  Ils  prêtent  ter- 
ment  de  fidélité  au  Roi  entre  les 
mains  du  grand- maître ,  d»  même 
que  les  douze  maittes-d'hôiel. 
Gentilshommes  au  becde  coilbin  « 
fe  dit  d'une  Compagnie  qui  fiit  inf- 
tituée  par  Louis  Al  ,  le  4  Septem- 
bre 14 14,  pour  la  i^arde  de  laper- 
fonne.  Cette  Compagnie  fut  d'a- 
bord compofie  de  «ent  lances  four- 
nies ,  ou  nommes  d'atmes ,  ^  cha- 
cun d'eux  étoit  obligé  d'avoir  avec 
lui  deux  Archets.  Comme  plufieurs 
Gentishommes  de  l'Hôtel  du  Roi 
furent  mis  dans  ce  Corot ,  il  fut 
nommé  Compagnie  de  Lent  lances 
des  GentUshommes  de  la  Maifon  du 
Ko* ,  ordonnée  poar  la  garde  de  fon. 
eoqts*  Heâor  de  Golard  en  fut  le. 
premier  Capitaine.  Louis  de  Gra- 
ville ,  fieur  de  Monraigu  »  lui  fuc- 
céda  le  10  Juin  1475.  Vers  ce 
temps  là  ces  hommes  d'armes  furent 
décharges  de   l'obli^stion  d'avoir 
des  Archers  avec  cux^  5cle  iS  Jan- 
vier 1477  t  on  forma  de  ces  Ar- 
chers une  Compagnie  ,  qui  fur 
nommée  h  ^tiu-gorde.  du  «orgs  dn^ 
Roi. 

Charles  Vlii  en  Janvier  1497  , 
vieux  ftyle  ,  i&ftitoa  une  feeondo 
Compagnie  de  pareil  nombre  de 
Gentilshommes  :  elle  fur  confirmée 
r  Louis  XII  en  Juillet  i4^i»>loas 
le  nom  de  Gm^kemmes  extreor* 
dinaires  de  la  garde  dit  Corps  •  ordi- 
naire du  RoL  Ce  nom  fut  changé 
.   eo  1 570  >  eaceitti  ^  GmùUhammc^ 
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ordinaires  de  la  Mai  on  du  Roi.  On 
voit  une  Ordonnance  kiii  Roi  Hen- 
n  m  »  du  piemier  Janvier  1583, 
poccanc  règlemeoc  poinr  le  f^rvice 
de  ces  deux  Compagnies ,  par  la- 
quelle il  devoir  y  en  avoir  cin- 
quante de  fcrvicç  par  quartier  au- 
près do  Roi  ^  ils  avoienc  alors,  des 
naches  poor  annet»  d'où  eft  venue 
la  dcnominatton  u  Bec  de  Corbin. 
Louis  Xlll  fuppriina  ces  deux 
Compaemes  le  ti  Mai  & 
Louis  XIV  lesrécablicen  r549;niais 
la  féconde  fat  fupprin^^e  en  1686. 

Cette  Compagnie  eft  i  prèfcnt 
compoTée  de  deux  cens  gardes  > 
conuModés  par  on  djnca^ie»  un 
Xieatenanc ,  fSc  un  Enfeigne.  Le  Ca 
piuine  difpofe  des  Charges  de  ces 
aeox  derniers  ,  &  de  toutes-  celles 
des  gardes.  Lorlqa'elles  viennent  i 
vaquer ,  elles  tombent  dans  Ton  ca- 
fuel.  Leurs  fonctions  font  de  mar- 
cher deux  à  deux  devant  le  Roi 
les  jours  de  céràinonie ,  avec  le  bec 
tdt  €orUtt  ou  htacQù  i  la  main  :  C'eft 
me  efpèce  de  pettttUane  à  l'anti- 
que. Les  cérémonies  où  ils  accom- 
pagnent ainû  le  Roi,,  font  feu- 
lemenc  celles  àa  facie  on  coaioa- 
nement  ,   &  du  mariage  de  Sa 
JMajeflé  ,  &  celles  de  la  réception 
.  des  Chevaliers  du.  Saint- Efprir.  Us 
:idevoient  autrefois {fuivre  le  Roi  en 
toutes  occaftons  ,  &  fe  tenir  près 
de  lui  le  jour  d'une  bataille^ mais 
cela  ne  fe  pratique  plus. 

On  appeloic  autrefois  Gentilhoai' 
019  à  ilrap«au  t  «nfcsmeliommede 
•i|gendirioft  «jni.  poruMC  l'habit  d'Of- 
ficier dans  chaque  Compagnie  du 
.  jRéjgimeni  des  Gardes.  U  n'avoit 
i^poms  d'arootmemens  r  c'étoit.nne 


GEN  loi 

La  lettre  /  «Je  ce  mot  fc  prononce 
mouùictf  au  liuguUei  :  au  plutiel  uth 
ajoute  on  j  au? ,  &  alors  le  /  ne  fe^ 
fait  plus  fentir ,  on  prononce  eom« 

me  s'il  étoit  écrit  ^c«ri^om«. 

GENTILHOMMERIE  ;  fubft.  fém. 
La  qualité  de  Gentilhomme,  llntft 
occupé  que  de  fa  GeiuilhommtrUm 

GENTILHQMMIÈRE  ;  fubftantir 
féminin.  Petite  maifon  où  demeard 
un  Gentilhomme  à  la  campagne.  Il 

fait  bâiir  une  genùlhûmmïire^ 

GENTILITÉ  i  fubftantif  féminin,  & 
terme  colleâil.  Les  peuples  idolâ- 
tres. Lu  Dieux  de  la  GentUit/. 

G£NTiLiTi ,  fe  dit  au/G  pour  expri- 
mer  la  profeHion  d'idolâtrie.  C{/l 
un  rejîe  de  gentidcé. 

GENTILLÂTREj.  fubftantif  mafcn- 
lin  qui  ne  ^  dit  qu'en  plaifantesie 
&  par  mépris  •  en  parlant  d'un  pe- 
tit gentilhomme  donc  on  fait  pea: 
de  cas.  // fe  trouva  là  deux  ou  ttois- 
gentillâties  qui  pafsèrcnt  la  nuit  à 

GENTILLESSE;  fubnantif  féminin. 
EUgantia.  Grâce,  agiémenr.  Une 
femme  qui  a  de  la  gentiileffe  datu  4a 

GtMTlLLEssE  ,  fe  dit  aufîi  de  certain» 
tours  de  fouplelfe  &  de  badinericr 
accompagnés  d'agrément.    //  a  un 
Jînge  qui  fak  toutes  pitUM  de  gentU-^ 
kffès. 

Gbntiilfssi  ,  fe  dit  encore  de  cer- 
tains petits  ouvrages  délicats  ,  de 
certaines  petites  raretés  ou  cutiofi- 
th,  Om  muvi  eha[    Matthaml  toit^ 
usform  di  pêtites'geiuUl^jlu*  • 

GlNTiLLESSB  ,  eft  auflj  nn  vieux  mot 

3tti  s'eft  die  autrefois  de  la  qualité' 
e  GentiUiomme. 


turte  d'Omcier  furnuméraire  ,  def-,  GENTIMENT)  adverbe,  f/^tf/irar. 
linéà  remplir  une  pl.ice  d'Enfeigne       Joliment,  d'une  manière  agréable., 
dans,  le  Régin.cnt  >.  luifqu'elle  de- 1     On  ne  s'en  fer t  guère  qu'en  plai-- 
•  ^ttaoit  vacance...  .  [.,   iîuiififie    &  par  une  forte  de. déci; 
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(îon:onclir  par  exemple,  poar  Te 
moquer  de  quel<)u'un  qui  eft  cou- 
vert d'^Uboaflures ,  vous  veilà  ^m- 

timent  iicccimmiidc, 
CÉNUfLEXlO.N  ;  fubOamif  fémi- 

,-D\n,  genujhxiQ,  L  iCi\oa.  de  dc^lur 

'  Id  genou  jufqu'i  tecrei. 

On  ne  failoic  aur  .  Kùs  la  génu- 
flexion que  comme  la  tout  encore 
aujoutd'hui  les  chartreux ,  en  pliAni; 

Y  léttteoienc  un  peu  les  genoux  pour 

'  âdbrer  Jésus- Christ  après  la  con- 
fécrarion.  Dj  refte  l'époque  de  la 
ecjDiâexion  eft  irès-abctenne^armî 
%s'étvrérieM.'tepèrtf  Rbfweul  fait 
voir  dans  fon  onomapicon  qu'elle 
n'avoir  point  lieu  le  uinsancne ,  & 
que  pendanr  le  temps  qui  eft  depuis 
Pà(|ues  jufqu'à  la  Pentecôte  »  elle 

'  "éunt  dcFendoe  par  le  concile  de  Ki- 
céc.  L'Eglife  d'Fthiopie  qui  eil 
Icropuleolemsnt  attachée  aux  an- 
ciennes coutumes ,  1  rérenu  celle 

ik  ne  point  radier  te  Servie*  Di- 

'  vinà  genotuir 

Les  RulTes  regardent  comn»e  «ne 
chof&  '  indécente  de  pciet'  Dieu  à 
Mnam{  h»  Jiàff  pèieM  coojoars 

La  gciuinoxion  eftau/fi  unemar- 
>  qup  extirietif e  de  s^fpeâ  ^  de  fou- 
(  jntâÙOT  8c  de  ^pend«nee  un  Iwm- 
"me  envers  un  autre.  "ii^'l"' 

L'ufa 'e  de  la  ^érmfferton  pafTa 
de  rOnent  dans  l'Occident ,  intro- 
«iaic  par  ConAamtri  ,  &  pe^tédem*^ 
ment  par  Dioci^cien  j  ikacfriva  dé- 
jà qae  pîufieurs  Rots  ,  à  l'exemple 
de  rEt;ipcreur  d'Occideru  ,  exi- 
gèrent qu'on  Acchît  les  genoux  en 
but  parlant  ou  en  les  (êr? anc.  Les 
.'députés  des  Communes  prirent  la 
coutume  de  parler  d  genoux  au  Roi 
fie  France ,  6c  les  velliges  eu  fub- 
fiftent  tuufouM^  Les  Ducs  de  fiour- 
fSp&lf  lUchcreni  aufli  dans  leurs 
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chefs  de  leur  Maifon.  Les  autres 
Souverains  fuivirent  le  même  exem» 
pie.  £n  un  mot ,  un  VadU  fe  vit 
oblige  de  faire  fon  hommage  à  fon 
Seigneur  le?  deux  genoux  en  rerre. 
GEOCEiNTRiQUE  j  adjeôif  des 
dent  genre» ,  de  cettne  d'Afttono- 
mie.  Qui  apfMtciéit  1  une  pliiiète 
vue  de  la  terre. 

Le  lUu gtocmtrique  d  une  planète  , 
eft  ie  lieu  de  l'écliptique  auquel  on 
rapporte  une  planète  vûe  de  la  terre. 

La  longitude  géocentriqut  d'u- 
ne planète  eft  la  diftance  prife 
fur  récifpriqtie  fir  feivant  l'ordte 
des  Hgnes  ,  entre  le  lieu  géocenttîf 
que  &  le  premier  point  du  bélier. 

La  latitude  géocentrique  d'une 

f>lanète  ,  eft  l'angle  que  (aie  une 
igne  qni  joint  la  planète  &  la  terre 
ivcc  le  plan  do  l'orbire  tcrreftre  qui 
eil  1.1  vcrit:',b!e  écliptique:  ou,  ce 
qui  etl  b  nicme  chofe  ,  c'eli  l'an- 
<  '  gle  que  la  ligne  qui  joint  la  pla-*  - 
nète  &  la  terre ,  forme  avec  une 
ligne  qui  ahoutiroit  à  la  perpendi- 
culaire abaiifée  de  la  planète  ior  le 
pbn^le  l'écliptique."    •■  \  -.'j 
jGSODE  ;  fublïanttf  fUnin.  On  don- 
ne ce  nom  â  une  pierre ,  ou  brtine  , 
ou  jaune  »  ou  de  couleur  de  fer ,  qui 
eft  ofdinaicemeiK  anondie  »  mais 
irrégalairenieftC  cieufapwdiedans , 
affez  pcfanre    &  conrenam  de  la 
tef  re  ou  da  fable,  que  1  on  entend  te^ 
>  .nuerldr^i'ottlatecoûe.lVrallesUia 
regarde  avec  rai  fon  la  eéodt  cootnae 
nne  efpèce  de  pierre  d'aigle  ,  avec 
laquelle  elle  a  beaucoup  de  rapport ,  . 
érant  comrme  elle  fornvfe  de  'plu« 
Heurs  couches  ou  croûns  de  tecre 
ferruj^incufe  ,  qui  fe  fonr  arrangées 
leç  unes  fur  les  autres  &:  l«  lt»tt 
,  durcies.  Ces  croûtes  ou  enveloppes 
ièm  queIai»fois  fiUonnées  j  d'au- 
tres (ont  luifaiites  &  liflcs  ,  d'au- 
,  f  f e«  £Mit  gercées  &  ccaipHcs  de- 
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rites  ctc\'z'.T=i.  Ls  seadt  ne  diffère 
de  la  pierre  d  aigle ,  qu'à  caule  que 
le  noyau  qoe  cette  dernière  con* 
tient  «eftdb  pierre  \  au  liea  que  la 
glode  contient  de  la  rerre.  Cette 
terre  ,  elt  ordinairement  de  l'ochre 
inHéede  Table  ^  &  M.  HÎU  {prétend 
i|d'etle  n*eft  faniais  de  la  même  na- 
ture que  la  couche  de  terre  dans  la 
quelle  les  géodes  le  trouvent  :  d'oii 
il  conclut  que  ces  pierres  ont  dû 
être  formées  dans  d'aotret  endroits 
que  ceux  où  an  Us  rencontre  ac- 
tuellement. Cela  peur  être  vrai  pour 
\ss  géodes  d  Anglercirftj  mais  il<8'en 
Trouve  en  Normandie  dams  de  f 
chre,  où  toar  prouve  qu'eUee  ont 
été  formées. 

Le  mhne  Auteur  compte  cinq 
efjAèces  de  géodes  dans  Ton  Uti/loire 
nacurâ/lt  éts  foffilts  :  mais  lies  diffc 
rentes  figures  qu'en  y  remarque  font 
purement  accidentelles  y  &  les^tfo- 
dtSf  ainfi  que  les  pierres  d'aigle, 
doivent  être  regardées  comme  de 
vraies  mines  de  fer.  On  en  trouN-e 
en  une  intîniié  d'endroits  de  Fran- 
ce ,  d  Allemagne  ,  de  Bohème  ,  é'c. 
GÉODÉSIE  i  lublbncif  fêmintn.  G*o- 
dejta,  Paftie  de  la  Géométrie  qui 
enfeigne  à  mefurer  8c  à  divifer  les 
tet tes.  Un  traité  de  gc  odejic,  ^ 

GÉODÉSIQUE  i  adjedHf  des  denx 
genres.  Qui  a  rapport ,  qui  appar- 
tient A  la  gcodcHe.  Mefure  géodéfi- 
que.  Ovérations  géodejîques, 

GEOFFROY.;  (Etienne-François} 
nom  propre  d*an  fameux  Médecin 
né  à  Airis  en  \6-;i  6c  mort  dans  la 
-même  ville  en  1751.  H  fut  Pro- 
felTeur  de  Chimie  au  jardin  du 
Roi  ,  de  Médecine  au  Collège 
royal  ,  &  aflbcic  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  &  de  la  Société, 
Royale  de  Londres.  Il  a  lailTc  un 
ouvrage  fort  'eftimé ,  imitnlc ,  de 
,  MateriâMeilUâ,fivirdemàUcmiua* 
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torun:  fî.npticiuin  hjfiorUf  VirUM  ^ 
£i*.UUu  o'  ufu, 

GÉOGRAPHE;  fublbiitif  mafealin. 
Geogrjphus.  Celui  qui  eft  verfc  dans 
la  géogr:^phie.  Cejt  un  dç  aos  mcU" 
leurs  Géographes. 

GvoctiApm  ,  fe  dk  aoflî  de  celui 
qui  publie  des  cattes'  dè  Géogta- 
p'iie.  G'FO'',K  Arfnr. 

GtiOCjKAl'Hiii  j  iubltantit  tcminin. 
Ocographia.  Science  qui  enfeigne  la 
pofition  de  tontes  les  régions  de  la 
terre  ,  les  unes  k  l'égard  des  autres 
Se  par  rapport  au  ciel ,  avec  la  def- 
cription  de  ce  qu'elles  contienaenc 
de  prtndpal. 

Voici  riiifloire  de  cette  fcietice 
d'après  M.  Roberr  de  Vaugondy. 

On  ne  fart  guère,  dit  l'Auteur 
cité  ,  à  quel  temps  la  géographie 
peut  remonter  dans  Taniiquite.  It 
cfl  naturel  de  penfer  c^ue  fi  les  pre- 
miers hommes  frappes  de  l'éclac 
des  aftres  ont  été  excités  à  en  ob- 
ferver  les  cours  di6érens  j  ils  n'au- 
ront  pas  eu  moins  de  curiofitc  à 
connoître  la  terre  qu'ils  habitoicnr. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c  elt  que 
les  peuples  qoi  ont  «a -le  plus  de 
réputation  ,  ont  reconnu  l'utilité 
de  h  gcogmphic  :  en  effet  fans  elle 
il  n'y  eut  eu  iii  commerce  étendu  , 
-ni  navigation  floriflàme  ;  «illefervic 
aux  Con<]ilétafls  àux  Généraux 
célèbres  ,  comme  inix  interprètes 
des  Écrivains  facrés  &  profanes  } 
elle  guida  totije^ors  t'Hiftoïkif  èc 
rOratenr  :  flonffanre  avec  les  arts , 
les  fciences ,  ^  les  lettres ,  elle  s'efl 
.  trouvée  toujours  marcher  a  leurs 
'  xècés  dans  -leur»  tràrtfroigraticns. 
fiéét  pour  ainfî  dire,  én  Cg^ipre 
comme  les  autres  beaux' arts ,  on  la 
vit  fuccelTivement  occuper  l'ritren- 
tion  des  Grecs ,  des  Romains  ,  des 
Arabes  >  &  des  peuples'  Occiden* 
taux  de  rEorope.-  -   -  , 
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La  première  cattc  dont  parlent 
Us  Auteurs  ancieiu  ,  s'il  f.mt  les  en 
lc;roire  fur  lîes  temps  li  éloignés ,  eft 
celle  que  Scfjftiiç ,  le  piemier  6c  !e 
piiii  giani  conquccaat  i  E^ypce, 
fit  expolër  à  foç  peuple  ,  pour  lui 
ùirt  contieîti»  ><i(t  ou ,  les  Nations 
au'il  avoit  rouiuifes  &  l'éccjidue  de 
Ion  £[npire ,  donc  les  embouchures 
dn  Daaahe  ^  de  llade  faifbient 
Icsboraet. 

On  reconnoît  encore  l'antiquité 
de  la  géographie  dans  les  defcrip- 
cions  dfs  livret  de  Mpyfe  le  plus 
jancien  des  Hiftotiens  »  né  cnEgjrp- 
te ,  &  élevé  à  la  Cour  par  la  pro- 
pre âlledu  Roi.  Ce  chef  du  peu- 
ple de  Dieu  ion  fuccefleur  Jofué 
ne  s'en  cinrenc  pas  à  des  defcrip- 
tions  hiftoriques  ,  lorfqu'ils  firent 
le  parr,v2;e  de  la  rerre  promife  aux 
douze  1  libus  d  iirac-1.  Jofephe  & 
Jet  pins  habiles  Interprètes  de  l*Écri- 
tare»  aflîirent  qu'ils  firent  dtelTer 
une  earu  géographique  de  ce  pays. 

La  navigation  contribua  beau» 
coup  aux  progrès  de  la  géographie. 
Les  Pl^éniciens ,  les  puis  habiles 
navigateurs  de  rantiquc,  fondcrenr 
un  grand  nombre  de  colonies  en 
Europe  &  en  Afrique  ,  dfpuis  le 
fond  de  TArchipel  ou  de  la  mer 
Égée  jufqa'à  Gades.  Ils  avoient  foin 
d'entretenir  ces  colonies  pour  con- 
server de  même  augmenter  leur 
commerce*  Le  befoin  qae  nous 
avons  de  connoître  les  pays  oii  nous 
faifonsdes  écablilTemens  ,  doit  faire 
icroire  que  cette  connoiiiance  leur 
itoic  indi^ieiilàUe  :  la  néceflît^  a 
-  prelqite  toujours  été  Torigîne  de  la 
plupart  des  fciences  S:  des  arcs. 

U  faut  convenir  ^ue  auelqu  anti- 
j^uit^  que  rpa  miifle  aooner  à  la 
gé^âphkt^  mtlong  temps  à  de- 
venir upe  fcictïce  fondée  far  des 
^rincij^eycpitaim^  C'$ft  4^sif^uice 


GEO 

^e  les  Grecs  alîatiques  téaBif' 
iant  les  lumières  des  Aftronomet 
caldcens  *c  des  Ccornctres  d'Egyp- 
te ,  comniencèrunt  à  former  difFé- 
rcDs  fyiUiues  fur  la  nature  &  \t 
figure  de.  la  terre.  Les  uns  la 
croyoient  nager  dans  la  mer  comme 
une  balle  dans  un  baHîn  d'eau  ;  d'au- 
tres lui  donnoiônt  la  figure  d'une 
fiiifàce  plate ,  entre^coïKASe  d*ei|n  < 
mais  en  Grèce  des  Philoiophes  plut 
conféquens  jugèrent  qu'elle  formoic 
avec  les  eaux  un  corps  fphcrique. 

Tlialès  le  Milefien  fut  le  preroiec 
qnicravaiUa  Air  ce  dernier  (yAèm«; 
il  conflruitu  un  t;!-'-  \'  rcpréfenta 
fur  une  table  d'airain  la  terre  &  la 
mer.  Selon  pluHeurs  Aureurs ,  Apa- 
ximandre  difciple  de  Thalès ,  eu  le 
premier  qui  ait  figuré  la  terre  fur  un 
giobe.  Hécarce  ,  Démocrite  ,  Eu- 
doxe  &C-  autres  adoptèrencles  plant 
ou  cartes  géographiques ,  &  eo  ren- 
dirent l'utege  fort  commun  dans  I4 
Grèce. 

AriAagoras  de  Milet  prcfenta  4 
CIÀMnène,Roîdes  Paxces»ime  table 
d'airain ,  fur  bqueUeïl  avoit  décrit 

le  tour  de  la  terre  avec  les  fleuvet 
&  les  mecs,  pour  lui  expliquer 
ficuation  des  peuples  qu'il  avoit  4 
fbumettre  fuccenivemeat. 

Socrate  reprima  l'orgueil  d'Alcî- 
biade  par  l  infpeârion  d'une  carte 
du  monde ,  en  lui  montrant  que 
les  domainet  dont  il  étoit  fi  fier,  ne 
renoient  pas  plus  d'efpace  fur  cette 
Liirte  qtf'iia  poip^  n'en  pouvoif  pc- 
tuper. 

Scylax  de  Caryandre  publia  foiie 
le  règne  de  Darius-Hyftalpes  Roi 
de  Perfe  ,  im  iiati||&  dé  gfOgMphim 
&  un  périple* 

On  voit  daae  ^es  ni^  d'Atillo- 
pluuM  m»  difciple  de  Socrate  piioii* 
rrant  I  Strepl&dp  i|fl^  dçutî^poA 
jielatprre. 

Ce 
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G»  foc  foQs  let  Oua  que  la  géo- 
ntphîe  commença  i  (wofiter  des 

xecours  que  l'aftronomie  pouvoir 
lai  procurer  j  îa  proccdion  qu  elle 
trouvoit  dans  les  Princes  coatiibua 
1>eaucoup  â  Tes  progrès. 

Aléxandre  écoïc  toujours  accom- 
|>agné  de  (es  deux  ingénieurs  Dio- 
gnetes  &  Béton ,  pour  lever  la  carte 
des  pays  que  leur  Prioce  craveribic. 
Ils  prenoienc  exaâement  les  diftan- 
ces  des  villes  &  des  rivières  de  l'A- 
£e ,  depuis  les  pones  Calpiennes 
jufqu'â  U  mef  defl  Iiukt.  Us  en-* 
ployoienc  les  obfervfttSODS  que  Néar< 
que  &c  Onéfîcrire  avoienc  Faites  â 
bord  des  vatiïèauz  qu'Alézandre 
leur  tvoit  donnés  pour  recovK^re 
k  tner  des  Indes  &  le  golfe  Perfi- 

3ue.  Ils  obfervoienr  les  difbnces 
es  lieux  ^  non-feulement  par  Tefti- 
ine  du  chemin  ,  mais  encore  par  la 
nefure  des  flades»  lorfque  cela  leur 
érotr  podible;  &  les  obfcrvarions 
agronomiques  ,  à  la  vilticc  beau- 
coup moins  exaâes  ôc  moins  nom- 
bieolês  ^ue  les  nôtres ,  pouvoient 
remplir  a  quelques  égards,  quoique 
très  -  imparfairemenr  ,  les  vides 
(jue  cauioK  ic  deiauc  des  mefures 
iAoeUes. 

Pjrtheas  Géographe  de  Marfeille  , 
florilToit  fous  Aléxandre  :  fa  paflîon 
pour  h  géographie  ne  lui  permit  ^s 
oe  t*en  tenir  aux  obfervations  faites 
dans  lôn  pays.  Il  parcourut  l'Euro- 
pe depuis  les  Colonnes  d'Hercule 
jafqu  a  l'embouchure  du  Tanaïs.  Il 
avança  par  Tocéan  occidental  jufque 
Ibusle  cercle  polairearâiqiie.  Ayant 
remarqué  que  plus  il  tiroir  vers 
le  nord  ,  plus  les  jours  devenoient 
grands  *  il  fut  le  premier  i  défi- 
gner  ces  différences  de  jours  par 
climats.  Strabon  crovoit  ces  pr^ys 
inhabitables  ,  &  malgré  l'opinion 
au'Èratofthène  &  Hipparque  avpient 
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âa  contraire ,  il  ne  put  s'empccher 

^accufer  Pytheas  de  menlonge  j 
mais  celui-ci  futj'uftifit  pleinement 
dans  la  fuite  >  &  la  réputation  a  été 
entièrement  rétablie  de  nos  jours 

Sar  un  favanc  Mémoire  de  M.  de 
lougainville  ,  membre  de  l'Acâdé* 
mie  des  Rclie5-I-errrc5. 

Anltoce  dilciplc  de  Piacon ,  ctoic 
aoffi  verfé  dans  la  conooiflàncê  de 
la  géographie  que  dans  la  philofi>* 
phie.  Les  obfervations  afVronomi- 

Sues  lui  fervirent  à  déterminer  la 
gare  êc  la  grandeur  de  la  terre. 
On  attribue  à  cet  ancien  un  livre  de 
Munio  ,  dédié  à  Alexandre ,  dans  le- 
quel on  trouve  une  defcripiion  alTex 
étapes  des  parties  de  la  terre  con- 
nnes  de  fon  temps  \  favoir ,  de  l*£it« 
rope  ,  de  l'Afie  ôc  de  l'Afrique. 

Thimofthènes  donna  un  traité 
des  Ports  de  Mer  ,  dont  Pline  nous 
a  confervé  des  fragmens,  de  mdne 
que  les  obfervations  de  Scleucus- 
Nicanor  qui  fuccéda  à  la  puillance 
d'AléxancIre  dans  la  haute  Afie , 
julque  dans  une  partie  de  l'Inde, 

Thcophrafle  Hifciple  d'Arif^te  » 
ne  fe  contenta  pas  oe  pofTcder  des 
carres  géographiques  :  il  ordonna 
par  fon  reftamenr,  què  ces  ouvrages 
~ui  avoir  fait  fes  délices  pendant 
a  vie ,  Se  dont  il  avoir  reconnu 
l'importance  &  l'utilité  ,fu(Ient  at* 
tachés  au  portique  ^u'il  avoit  don» 
né  ordre  de  condruire. 

A  cet  Athénien  fucccda  Eraro(^ 
thène  dont  la  réputation  répondoic 
i  l'étendiie  du  ^énie.  D*après  les 
obfervations  quil  avoit  recueillies 
de  plufieurs  auteurs  ,  il  corrigea  le 
premier  la  catce  d'Anaximandre  « 
&  en  publia  une  nonveHe'qui  con- 
lenoit  la  furface  du  monde  entier  » 
à  laquelle  il  donnoît  cinq  cent 
miUe  ftades  de  çîrcuit.  Le  hait  de 
fes  recheiches  fqt  trois  Uvces  dç 
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commentaires  géographiques.  Il 
combattoit  dans  le  premier  .les  et- 
rears  reçues  de  Ton  cemps  \  le  fé- 
cond contenoit  les  corrcftians  qu'il 
avoii  f.iitcs  a  l'ancicmne^ju^rti/'Â/t.' j , 
èi.  le  ttoiiiciuc  renfetmou  les  nou- 
velles obrervactons. 

I^es  ictences  &  les  arts  prcfen-] 
tent  toujours  des  objets  à  perfcc-' 
cionner)  aulVi  releva  c  on  (le>  fantes; 
dans  Encofthène  i  âc  ïon  ajouta  de» 
nouvelles  correâioiis  à  celtes  qu'il 
avoit  Taire».  Son  ouvrage  eut  de, 
grandes  contellacions  à  elfuysjc  de! 
Ta  parc  de  S,:npion  &  d  Hipparquc.  \ 
Ce  dernier  croit  fcion  Pline,  aullî 
admirable  dans  la  critique  que  dans' 
'  .toute  autre  matière;  cependant  Str.i- 
bon  le  reprcfunte  d  un  caraâère  H 
opiniâtre  dans   Tes  ptcveniions 
qu  il  ofa  p:éf*érer  même  l'ancienne 
cart'.'  u'Aiiaxunandre  à  celle  qu  E- 
latoilhènc  avoii  conigée.  Cc^dil 
pQces  excitèrent  les  efprtts  des' 
Grecs  »  &  leur  donnèient  une  vive 
émuLition  qui  fervit  à  perfcélionner 
les  principes  de  la  géographie, 

Agatarchide  le  Cnidien  qui  flo- 
xilToit  (bus  Pcal^mée-Philomécor , 
compofa  un  ouvrage  fur  le  golfe 
afai)i  ]ue  ;  Phoiius  nous  a  confervc 
a u  Iq '  le s  cxttsics  de  cet  Auteur  dans 
fa  bibliothèque. 

Environ  jo  ans  après,  Mnéfîas 
publia  uné  defcription  du  monde: 
entier. 

Arcfmidore  d'Ephèfe  donna  une 

defcription  de  la  terre  en  onze  li- 
vres ,  fuuvent  citée  par  Strabon  , 
Pline  &  Etienne  de  Byiance.  Mar- 
cien  d'Héradée  en  avoit  fait  an 
aHrc^c  qu'on  a  perdu  ;  il  ne  refte 
de  cer  ouvrage  que  le  périple  de  la 
Buhyme  &  de  U  Rapliugonie. 

Cet  amour  pour  la  géographie  ne 
tarda  pas  i  p^ fier  avec  les  arts  de^ 
ia  Ccècf  i  Rome.  Romains 
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commençoient  déjà  à  Te  faire  con* 
noîrte  j  îlskvoient  étendu  leurs  con- 
quêtes hors  de  l'Italie ,  &  porté 

leurs  armes  vidoritufes  dans  l  A- 
frii{uc.  SciDitm  Emiliea  jaluux, du 
.progics  des  fcience;!>  dans  fa  patrie, 
«litantquede  l'empire  qu'elle  dif- 
putoit  à  Carthage  ,  donna  des  vai£> 
feaiix  j  polvbe  pour  reconnoître  les 
côici  d  Ahique  »  d  Efpgae  des 
■Gaules. 'Polybe  poullà  julqu'jLu  pro- 
montoire des  Hefpénùes .(  1*  vap 
Verd  )  ,  fît  de  plus  un  voyage 
par  terre  pour  mefurer  les  dillances 
de  CoUs  les  lieux  qa^Ânnibal  a.Voic 
fait  parcourit  à  fon  armée  en  tnver 
les  Py:énces  &  ks  Alpes. 

L'on  doit  conclure  encoie  que 
l'ii  age  des  cartes  géographiques 
érou  bien  connu  à  Rome,  de  ce 
que  Varron  rapporte  dans  fon  livre 
de  re  RuJIicà  ,  au  lujcr  de  U  rencon- 
tre qu'il  tîc  de  fon  hcau-pcre  &c  de 
deux  autres  tomains  qui  confidé* 
roient  l'Italie  teptérencée  iur  çntt 
muraille. 

Sjus  le  confulac  de  Jules  Céfac 
&  de  Marc  Antoine ,  le  SénaC'ÇjMi- 
çut  le  detfein  de  faite  drelTer  ^ 
cartes  de  l'Empire  plus  exactes  que 
celles  qui  avoienc  paru  jufqu  alors. 
Zéoodoxe ,  Théodore  &  Polycieco 
fuient  les  trois  Ingénieurs  employés 
à  cetiegrandeentrepnfe. 

La  conquête  de  la  Gaule  par  Çé- 
îax  procura  des  connoilfances  fur 
l'intérieur  6c  les  parties  reculées 
de  ce  pays  ;  le  palfage  du  Rhin  5C 
d'un  détroit  de  mer  par  ce  Conqué- 
ranr  ,  donnèrent  quelques  notions 
particulières  de  la  Germanie  &  dee 
lies  Britanniques.  Ce  font  en  gêné* 
r.-i[  les  con,iiirte$  &  le  commerce 
qui  ont  agrandi  la  géographie  y  àc 

en  foivsM  ces  deux  objets ,  on  vott 
/ucceflivemenc  les  contioiirai|cet 
'géagta^hiqU1»re,4évelQjppcr.  " 
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-  Pojnpéç  cwt&tciioit  couefppQ- 
.dapceav«c  PvÛSdonius»  ia?anc  Àf^ 
tronome  &  excellent  Géographe  , 
qui  tuefura  (  aflcx  imparfaitement 
à  la  vérité  )  la  circoutécence  .de  ia 
terre  par  des  obfervsuioot  çéUft^s 
faues  en  divexs  liens  ùta»  mène 
.méridien. 

Hnrre  les  Auteurs  qui  écrivirent 
fur  la  géographie  fous  Âugufte  & 
Tybère  ,  denx  fe  diftinguèrenc  ; 
favoir,  Snaboa&.Deni$  le  Pcrié- 
géte.  Aagufte  contribue  i  la  con- 
noillânce  des  laritudes  ;  comme 
les.  plus  ha  LUS  gnomons  doot  on  fe 
fervoit  pour  coinioltre  la  hauteur 
du  fuleif  par  la  longueur  de  Tom 
bre  ,  fe  trouvoient  principalement 
«n  Éejrpte  ,  ce  Prince  ordonna  d'en 
craniporter  plu(ieucsd<Rbme,  dont 
un  enrr 'autres  avoit  cent  onze  pieds 
de  hauteur  fans  comprendre  le 
piédeftal.  Il  fit  travailler  auflià  des 
defcriprions  particulière» ^Ktivers 
pays ,  &  furruut  de  lltatie ,  oft  l'on 
marqua  les  diftances  pa^r  milles  le 
long  des  côtes  ôc  fur  les  grands 
«hÀmins*  Ce  fat  enfin  fous  fon 
règne  que  la  defcription  générale 
lîii  monde,  à  laquelle  les  Romains 
«voient  travaillé  pendant  deux  fiè- 
des ,  fut  achevée  fur  les  mémoires 
d\AgriMft».  8c  mife  au  milieu  de 
Rome  (pus  tm  greml porttqae  bi$ï 
'exprès. 

Les  règnes  de  Tybère.,  de  Claude, 
de  VefpaGen ,  de  Domitien  &  d'A- 
drien ,  furent  remarquables  par  le 
gçût  qui  régpa  alors  pour  la  geogn- 

plue. 

Ifidore  de  Charax  qui  vivoit  au 
commencement  du  premier  Hècle 
de  l'ère  chèrienne»  «voit  coropofé 
mottyraçe  intitulé  Stations  des  Par 
thes ,  intereflint  pour  les  diftances 
)giçaXts  À^  dix-huiç  ^cics  goHvec- 


107 

nemeus-  qu^  (aiXbieat  partie  du 
Rojfaame  des  Perfes^ 

Pomponios-Mela  parut  après, 

qui  publia  un  petit  corps  de  jféc^ni' 
£hie  incitulc  De  JUu  orhis, 

di|Béxone  rapporte  que  fou»  Dp- 
sniden»  Ménns  Pompofisums. 

monrroit  an  peuple  la  terre  peinte 
fur  un  parchemin  ,  fut  la  vittitqe 
de  l'amouc  qu'il  avoit  pour  la  géo' 
graphie^  le  Prince  s'ctant  imaginé 
que  ce  Rom.iin  afpiroi:  à  l'Empire  , 
le  faciiiia  à.Ais  ioupçons^  ^  Je  fit 
mourir. 

Sous  le  mftnpie  Empereoc  ypnât 
Pline  le  naturalifte.  La  ^eograpfife 
qui  faifoir  partie  de  rhiiloire  na- 
turelle xjc^'il  avçit.  eon^içife  1  ie^-* 
gagea  è  faire  une  dëficripdon  des 

1>aysdela  ceire  connus  de  Ion  temps» 
aquelle  eft  comprife  dans  les  |  » 
4.,  5  &  6<=  livres  de  fon  ouvxagie. 
Les  noms  des  Auteurs  ,  tant  Ro- 
mains qu'étranger^  qu'il  avoif  co9-* 
fultés  ,  dont  il  fait  mention  dans 
latabl^  des  chap.ittçs>dQivent  faifo 
juger  p^t  leur  nombre  confidérable 
non-feulemenK  de  fon  exaâiiudci  » 
mais  encore  du  goût  qu'on  avoit  eu 
avant  lui  de  cultiver  u  géographie  , 
8c  de  l'utilité  donc  on  la  çroyou  fuf- 
ceptible. 

On  voit  dans  Florus,  que  du 
temps  de  Trajnn  ,  la  fcience  de 
compofei  des  cartes  géographiques 
étoit  eit;  vigueur  à  R<)me« 

Matin  de  Tyr  vint  enfuite  qui 
corrigea  &  augmenta  de  fes  con- 
noiilànces  celles  dps  favans  qui  i.'a- 
'Voient  précédé» 

Arien  de  Nîcomédie  fous  l'Em- 
pereur Adrien  ,  lailfa  deux  périples: 
l'un  du  Ponc  Ewûa ,  ôC  l'autre  de  U 
MerRougç. 

La  gé^ap^  Faifiuc  toujeufs 
peu-â.-peu  quelques  progrès  ,  lorf- 

qu^PcoUmce  viac  contnbuei  à 
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petfedion  par  une  defcription  du 
globe  cerreftre  beanconp  plnc  am- 
;  pie  Se  plus  exaâie  que  toutes  celles 

qui  avoienr  pnru  jurquVlors.  Cet 
Auteur  tcoit  de  Pélule,  ville  d'£- 
g/pce ,  &c  vivottdft temps  de  Mkrc- 

•  Aorèle ,  vers  l'an  1 5  o  de  l'ère  chré- 
tienne. Lc«;  Grecs  le  furnommèrent 
très-divin  &  très  fage  ,  à  caufe  de 
In  connuil&nce  pvoronde  qu'U  pof- 
fcdoit  des  mach^mariqaei  &  ae  la 

•  phyfique. 

•  Il  l^uc  le  reftauratear  &  en  quel- 
que nunièie  le  pcte  de  U  gcogra- 

■  phie.  Muni  des  cartes  des  anciens 
&  des  obfer varions  Paires  de  Ton 

'  temps  ,  il  corrigea  beaucoup  de 
'choies  dans  Marin  de  Tyr  ^  il  ré- 

■  dnifir  Ici  diftMiceide  les  lieihix 
«  de  ta  terre  en  degrés  &  minutes  , 
«félon  la  méthode  de  P<ifîdoniu5.  11 

-  fil  ufage  des  degrcis  de  longitude  & 
'  de  latitude  ,  &  afliMettir  la  polîtion 
'  des  lieux  a  des  obfervarions  aftro- 

■  romiques. Cette  méthode  fut  adop- 
tée depuis  par  les  meilleurs  géo- 
graphes ,  qtH  ont  reconnu  par  eic- 

{>érience  qu'elle  eft  tn  plus  exacte  & 
a  plus  fûre  pour  la  conftruâièndes 

•  cartes  géographiques. 

Les  ouvrages  des  anciens  Jufqu'à 
PtoMmée  ,  Tonc  admirables  par  la 
iagacitc  &  la  farce  de  gcnic  d- 
kins  :iu retira  ;   cependant  il  faut 

-  convenu  que  ia  géographie  n'ctoii 
encore   qu'ébauchée.  Hipparque 

'  «voit  été  téformé  par  Pofidonius  ; 
les  cartes  de  celui-ci  le  furerrr  par 
A4drin  de  Tyr ,  &  celles  de  Marin 
de  Tyr  furent  trouvées  fufcepciUes 
de  eorreâion  par  Pcolémée. 

Dans  1.1  fuite  on  reconnut  que  le 
travail  de  Ptolémée  devoir  rece^ 
Toir  quelque  réforme  :  il  s*en  fal- 
loir de  beaucoup  que  toutes  les  ob- 
ferv.ntians  dont  il  f.îifoit  ufage  , 
'Itttfcnc  exadies  :  il  étoit  obligé  de 


s'en  rapporter  aux  relations  des 
.  ▼oyageuTS,  &  à  Veftirae  qu'ils  fti- 
foient  des  diftances.  Deiconnoif- 

fancc<;  (î  incertaines  ne  pouvoient 
pas  donner  une  grande  exaditude 

Soar  les  longitudes  &  les  latitudes  t 
e-lâ  les  fautes  con(îdéral>les  qu'on 
a  reconnues  dans  la  Géographie  de 
Ptolémée ,  tant  pour  la  fituation  des 
i/es  Fonunées  ou  Canaries  ,  9c  1» 
partie  feptenccionale  des  îles  Bri- 
tanniques ,  que  pour  la  pontion  de 
la  capitale  des  Sines  qu'on  croie 
être  les  Chinois  ,  qu'il  mettoit  1 
trois  degrés  de  hcîtude;  enfin  f>ouc 
nie  de  Taprobane  qu'on  croit  être 
ri  le  de  Ceylan  ,  ou  celles  de  Suma" 
tra  ou  de  Bornéo-  Mais  ces  fautes 
\  ne  doivent  pas  empêcher  qu'on  ne 
j   regarde  Ptolémée  comme  celui  qui 
'  3  le  plus  mérité  dans  la  fcieuce  dont 
.   nous  parlons*.  . 

Depuis  cet  Auteur  jufqu'i  là  fin 
du  bas  empire  ,  il  parut  peud'oa-. 
vrages  eftiirriHic;  en  Géographie» 
On  trouve  cependant  encore  les 
cartes  en  ufage  dans  les  troifi^ 
me  &  quatrième  fiècles  fous  Dio- 
•  clctien  ,  Confiance  8i  Marimien. 
On  croit  que  c'eft  au  temps  de 
l'Empereur  Théodofe,que  l'on  peu! 
fixer  la  rédaÛion  de  la  caite  pro- 
vinciale &  itinéraire,  connue  d^ 
puis  fous  le  nom  de  Pturinger, 

Le  dernier  ouvrage  que  ton|>eut 
mettre  au  rang  de  ceux  des  MCiens» 
eft  la  notice  de  l'Empire  ,  atiri- 
buce  à  Ethicus ,  qui  vivoir  entre 
400  6c  450  de  l'ère  chrétienne  ;  il 
eft  précieux  par  les  lumières  qu'il 
procure  ,  tant  pour  la  Géographie 
que  pour  l'hiftoire. 
^  Les  fiècles  de  Barbarie  ciai  fui- 
virent  la  décadence  de  l'Empii» 
Romain  ,  enveloppèrent  prèfqne 
tous  l?';  pcnf  îcs  dans  une  ignorance 
^ofoode.  il  ne  fe  ttouva  »  gowi 
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aînfîdirej  qu'en  5^5  un  noininé 

Cofint  Égyptien  ,  qui  compofa  une 
Coimograpnie Chrétienne;  5c  Hié- 
rodès  dans  le  mcme  fîècle  qui  pu- 
blia une  notice  de  l'Empire  de 
Condantinople  :  Deaz  ouvrages  ef- 
timables ,  &  qui  onc  été  toujours 
recherchés. 

L*amottr  des  fciences  &  des  arts 
chafTéparla  Barbarie  d'Europe  en 
A  lie  ,  trouva  chez  les  Arabes  un 
accès  favorable.  Ces  peuples  avoient 
déjà  compofé  plufieurs  ouvrages  fur 
leur  Thcoloeie ,  leur  Droit,  fa  Phi- 
lofophie,  l'ArtronorriTc ,  les  Bel- 
les Lertres  ^  lorfqu'Almamon  -  Ca- 
life de  Babvlone  fit  traduire  de 
Grec  en  Arabe  »  le  livre  de  Ptolé- 
mée  de  la  grande  compojîtion ,  au- 
trement nomme  Almaoefte.  C'eft 
fous  ce  Prince  qu'on  vit  deux  Af- 
trooonies  Géomètres  parcourir  par 
Tes  ordres  les  plaines  de  Sennaar , 
pour  mefurer  an  degré  dë  grand 
cercle  de  la  terre. 

On  compte  parmi  les  Géogra- 
phes Arabes  Abou  Ifac  ,  Mahs^ 
med  Ben  HafTan  ,  HolFen  Ahmed 
Aikhaié ,  Schanfedden  Al  Codfî  , 
AboD  Rilfan  »  Abou  Abdallah  Mo- 
bammed  Edrifll,  connu  fous  le 
nom  de  Cén^raphe  de  Nuhie;  enfin 
Iftnacl  Abulfeda,  Prince  deHamah, 
Ville  de  Syrie  >  qui  compofa  une 
Géographie  univenelle. 

La  Perfc  a  eu  aufli  fes  Géogra- 
phes ,  nu  nutnbre  defquels  l'on  peut 
bien  nietcre  Nafilr  Edden ,  natif  de 
Thas  en  Corafan,  (avant  dans  les 
Maibémartques  ;  il  avoit  parcouru 
une  partie  de  l'Afie.  Les  écrits  A- 
rabes  &  Indiens  lui  fervirenc  à 
conftmire  des  Tables  géographie 

Pendant  que  la  Géographie  croît 
cultivée  pat  les  Orientaux  ,  elle 
conamen^oic  i  U  réveiUec  parmi 
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les  Européens  ;  mais  il  n'y  avoi^ 
§ucre  que  ceux  qui  avoient  connoîT" 
iance  de  la  fphcie  ,  qui  pufTentdire 
quelque  chofe  d'un  ptii  fenfc  fut 
cette  fcience.  L'état  des  Iciences  en 
France  depuis  Charlemagne  juf- 
qu'au  Roi  Robert ,  &  depuis  ce 
dernier  jufqu'i  Philipne  !e  Bel  ,  a 
été  le  fujet  des  reciierciies  de  M. 
l'Abbé  le  Bœuf,  de  l'Académie  des 
Belles  Lettres  :  l'on  j  voir  combien 
les  connoilTances  ëtoient  groffières, 
non  -  feulement  en  trance  ,  mais 
même  chez  les  peuples  voifîns. 

Les  voyages  de  Marc  Pol.dd 
Rubruqnis  &  de  Plan-Carpin  en 
Tartane  au  treizième  ficelé  g  furent 
forr  uriles  i  ta  Géographie, 

Dans  le  quatotzième  fiècle  oa 
vît  paroîrre  en  France  une  traduc- 
lien  des  Livres  d'Ariftore  du  Ciel 
&  ét  Monde ,  que  Nicolas  Oref- 
me  avoir  entreprife  par  ordre  cle 
Charles  V. 

£n  Italie  François  Berlinghicrî  j 
Florentin,  publia  en  1470  un  poè- 
me Italien  en  fix  livres,  dans  le>- 
Quel  il  expliquoir  b  Géographie  de 
Ptolémée.  Cet  ouvrage  fur  dédié  4 
Frédéric,  Duc  d'Urbin,  &  orné 
de  plaiienrs  cartes  gravées  fur  I« 
cuivre. 

Un  Vénlrien  nomme  DomînkO' 
MarioNcgroy  compoià  en  1490» 
une  Géographie  en  vingt' fix  livres  » 
dont  l'Europe  &  l'Afie  occupoienr 
chacune  onze  livres  ,  àc  l'Afrique 
les  quatre  antres. 

Dans  le  fetzième  ^de ,  Guili 
lanme  Paflel  publia  un  traité  de 
Cofmographie.  Un  voyage  que  ce 
Savant  avoir  fait  dans  l'Orient ,  en- 
richit l'Europe  de  la  Géographie 
d'Abolfeda.  De  retour  à  Venile  il 
en  laifTa  un  abrégea  Ramudus ,  qui 
le  premier  cita  cet  ouvrage  ,  &:  in- 
diqua l'ufage  que  l'on  en  fuuvuu 
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fiuce.  Caftaldo        femt  toBfi- 

ce  pour  corriger  les  longitudes  Ôc 
les  latitudes  ^ies  difFcrens  lieux  ; 
&  c'tift  lur  U  foi  de  ce  dernier  , 

Îjtt'OneUus  parle  d'Abulfeda  dans 
on  trcfor  géographique. 
Ce  fut  dans  ce  liccle,  que  la  Géo- 
graphie commença  à  piendre  vi- 
gueur en  Europe.  L'art  deUGra- 
.vureen  bois  multiplia  les  ouvrages; 
mais  à  cet  art  fucccda  celui  de  la 
gravme  en  cuivre ,  qui  par  la  promp- 
titude 6c  la  netteté  ,  produiût  en- 
core une  plus  grande  abondance  de 

morceaux  capables  île  COlUefitet  la 
curioluc  des  ainaccurs. 

L'Allemagne,  l'Angleterre j  l'I- 
talie, TEfpagne^  la  Suéde,  la  R-af> 
lie  &  la  Ftance  ,  ont  procuré  beau- 
coup de  rrav.mx  précieux  qui  font 
d'autant  plus  elbmables ,  qu'ils  fboc 
■lec  fruits  des  progids  laits  dans  les 
«atres  parties  des.  Mathématiques. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  rénumé- 
ration  de  tous  les  Savans  moder- 
nes qui  ont  contribué  à  la  perfec- 
tion de  cette  fcience  ;  leurs  oavra- 
ges  font  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde.  U  s'agit  maintenant  de  con- 
sidérer la  Géographie  en  elle- mcme'i 
•lie  doit  être  envi&géc  fous  trois 
âges  différens. 

1  .  Géographie  ancienne ,  qui  eft 
la  deicripcion  de  la  terre  «  confor- 
mÀnent  aux  coquoiflànces  que  les 
anciens  en  avoient  jufqu'i  ladéca» 
dencede  l'Empire  Romain. 

l*.  Géographie  du  moyen  âge  , 
depuis:  la  décadence  de  l'Empire 
|alqa*att-  renouvellement  des  let- 
tres. Cerce  partie  efl  trè^  rîiflRcilc  i 
traiter  ,  l'incurfion  des  Barbares 
ayant  enveloppé  tour  dans  une  igno- 
rance profonde.  Cependant  le  dé- 
pouillement des  chroniques;  ,  des 
cartulaires,  &c.  qui  font  en  grande 
abondance ,  peut  fournix  de  grandes 
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Imnièret  far'oene  pactiede  la  Gh^ 

graphie, 

j  Géographie  moderne ,  qui  eft 
ladefciiption  aduelle  de  la  terre* 
depuis  le  renouvellemeat  des  Utf 
très  jufq'i'i-préTent.  ' 

La  Géographie  conGdérée  dans 
l'ancien  temps  >  ne  peut  erre  itai^ 
tée  avec  précidon  ,  que  par  le  fe- 
cours  de  la  moderne  j  c'eft  par  celle- 
ci  que  l'on  efl:  venu  à  bout  de  dé- 
terminer bs  différentes  mefures 
des  ancieui.  Quelques  proviûons 

^ueTonait  dewâote  des  ancient 
LUteurs  ,  fî  l'on  n'en  fait  point  une 
comparaifon  avec  ce  que  les  Au- 
teurs modernes  rapportent  »  6c  il 
Ton  ne  confalie  point  les  morceaux 
levés  exaâement  fur  les  lieux,  ÔC 
reâ:ifiés  même  par  les  obfervations 
aitronomiques  ,  on  pourra  bien 
compofer  une  cafte>  mais  onî  fera 
plutôt  un  dépouillement  des  Aa<> 
teurs  cjii'on  nura  lus  ,  que  le  véri- 
table état  du  pays  tel  qu'il  devroit 
être  convenablementau  temps  pour 
lequel  on  travaille. 

l*OUr  la  Geogniphie  modernr  ,  il 
faut  faire  une  diftindion  entre  ceux 
qui  la  craicenc  ^  les  uns  fe  defti- 
nenr  â  prendre  connoiflànce  d'une 
partie  d'un  Royaume  ou  d'une 
Province ,  &  ils  doivent  être  re- 
gardés comme  des  Auteurs  origi- 
naux ;  pour  lors  ces  premiers  feni 
appelés  choro^raphes  >  ou  topcgra» 
phes  ,  &  ingénieurs ,  félon  la  oïlfé- 
rente  étendue  de  pays  qu'ils  com- 
prennent dans  leurs  travaux.  Les 
autres  embr^llêot  dans  leur  travail 
la  defcription  entière  de  la  terre; 
ces  derniers  font  appelés  Géogra- 
phes ,  &  doivent  avoir  recours  aux 
premien»  êc  finroir  combiner  ôc 
difcurer  les  matériaux  dont  ils  fe 
fervent.  Le?   premiers  ont  j  pour 
ainû  dire  >  le  droit  d invention. 
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■pnr  Tav-inra^e  q\\*lls  onr  fe  tranf- 
porrer  fur  les  lieux  pour  les  conli- 
dérer-jmr  ecn-ntèmes,  6c  enksver 
■téométnquemenr-  'le*  dffférentes 
utuacions  réciproques.  Les  fccônds 
«ioivent  avoir  un  difcernemenc 
jiifte  poar  l'examen  des  ouvrages 
««  .pcetniers  ;  fouvenr  le  Géogra- 
phie corrige  le  travail  de  Thigé- 
nteur  ,  Se  peur  ainfî  parraper  avec 
drou  d'invcnnun.  Guidé  par 
ks  pratiques  «)e  U  'GÂsmécrie  Se 
par  les  lumières  -de  l'Aftronomie  ; 
il  donne  aux  parrie;  du  globe  de 
la  terre  »  las  proportions  qu'elles 
doivent  «voir.  L'Aftrofioiiie  ëc  le 
Géomdcre  onc  chacmi  les  tonnoif- 
fcnces  qui  leur  font  propres  j  mais 
le  Géographe  doit  les  polléder  cou- 
les ,  A:  être  capable  de  difcuflîon 
pour  concilier  ëc  employer  à  pro- 
pos les  fecoBfsqujl  tue'dei'iiui  & 
^e  l'autre. 

On  voit  donc  par  ce  qui  vient 
d*écre  dit ,  que  la  Géographie  a  be-^ 
foin  de  l'Aflronpinie  j  elle  eiiem> 
prunce  les  principaux  cercles  imagi- 
nés pour  le  Ciel  4  métidien,  é^ua-, 
teur,  tropiques  «  cercles  polaires»! 
larimde»  hor.fon,  les  points  car-, 
dinanx  »  coll.iiéraux  ôc  les  verti- 
caux ,  en  un  mot  tout  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  fphères  &  dans  les 
globes  ^  c'tll  ce  qa*oo  appelle  C«o- 
graphie  afi  or.omi^us. 

On  diitingue  encore  la  Ccogra- 
phh^  \  \  en  naturelle  ;  c'cft  par  rap- 
port aux  diviHons  que  la  nature 
a  mife  fur  la  furf.c  du  glube,  pu 
les  mers ,  les  montagnes ,  les  flcu 
ves,  les  lAhmes,  6  c.  par  t apport 
aax  cotttetifs des difFérens  peuples, 
âleurs  langu.s  naturell  s,  t  e. 

1".  En  hijioricjue  ,  c't.ft  lorfque 
en  indiquant  un  pays  ou  une  ville  , 
,  elle  en  préfence  les  difFérentes  ré< 
volatîons  «  i  quels  I^iinces  ils  ont 
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éré  fujccs  fnccefTivcfrohr  j  le  Com- 
merce qui  s  y  taiCj  les  batailles» 
lesiîéges,  les  traités  de  paix  ,  en 
nti  mot  loac  ce  qui  a  xapporti  Kliil^ 
toire  d'un  pays. 

3".  En  civile  &c  poliriqve ,  par  la 
defcrij^tion  qu'elle  fait  des  louve- 
ratnetes,  relativement  au  gouver- 
nement civil  ou  politique. 

4".  En  Géographie  facrcf  ,  lorf- 
qu  clle  a  pour  but  de  ir.auer  des 
pysdonr  il  eft'fait  mention  dant 
tes  Écritures  dans  rH£ftpire^Ec<« 
cléfîalHque. 

,5".  hn  Géographie  ecdéjîûjlique  ^ 
'lorfqu'elle  reprérente  4es  partages 
d'une  Juridiâion  Ecclcfiaftique  , 
fclon  les  Pjtriarchats ,  les  Prinrf- 
tics ,  les  Diocèfes ,  les  ÂTchidiaco- 
nés ,  les  ^oyenités ,  6fc»-  , 

6\  £nfin  en  Géographie  pfyfi* 
'q'ÀC  ,  cette  dernière  confidère  re 
globe' te rreftre ,  non  pas  tant  par  ce 
qui  forme  fa  furface ,  que  pat  ce 
qui  en  compofe  la  fubftance. 
GEOGRAPHIQUE  ;  adjea.'f  des 

deux  gcnrc<:.  Cccgr.^rhicus  ^  'a  , 
ufn.  Qui  a  rapport,  qui  appartient 
i  la'Géograpine.  -t/ke  'carte  he'a* 
'Tgràphique.  La  defcrîpdon' géàgmpki» 
que  du  globe  terrejlre, 
GEOLAGE  }  fubilantif  nufcolin. 
Droi^i  qoe  perçoit  te  Geôlier  ou 
Co::cieige des  prifonspoot  la  ^r- 
de  de  ch  ique  p'ifonnier. 

Les  droits  de  gîre  8:  de  geolage  , 
font  réglés  par  chaque  Parlement 
dans  fon  redort. 

Suivant  le  tarif  fait  par  le  Parle- 
ment de  Paris  en  1 7  i  7  ,  les  prrfon- 
riers  à  la  paille  payent  un  fou  par 
Jour  pour  gîte  tfc  geolage  ,  fans'  au* 
c un  droit  d'entrée  ni  de  foi  rie. 

Ceux  nuyniit-îs  le  G  olier  four- 
nit un  lit,  payent  cinq  luus  par  jour 
sHis  font  feult ,  9c  trois  ibus  s'ils 
•   couihem  ditfx  dans  un  lit* 
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Les  penûonnaires  ne  daivcr.t 
payer  pottrtiourntttie,  gîce  &  gcu- 
iage^  au  plus  qae  trois  livres  par 

jour,  s'ils  ont  pour  eux  feuls  une 
chambre  i  &  s'il  y  a  une  cheminée  , 
k  droit  eft  augmenté  â  propor- 
noo. 

Les  prifonnicrs  des  chambres  def- 
cinées  a  la  penùon  ,  quand  il  n'y  a 
point  de  pendonnaires,  payent  pour 
tu  lie  OÙ  ils  couchent  feols  pour 
gite  6c  geolage  quinze  fous  par  jour  j 
&  l'on  voit  par-lâ  que  le  droit  de 
geohgc  eft  différent  de  la  nourriture 
&  du  gice. 

On  prononce      l'on  devn»t 
écrire  Jolage. 
GEOLE  j  fuhftaiitif  féminin.  Carcer, 
PriCon.  Payer  Us  droits  de  la  gcole. 

On  prononce  ,  0c  J'en  devioit 
écrire  joie, 
(GEOLIER  i  fubftantif  mafculin.  Car- 
cerarius.  Celui  qui  garde  les  pri- 
sonniers ,  le  Concierge  de  la  pri- 
ion. 

L'article  i  da  titre  î  5  de  î'Or- 
idonnance  criminelle,  veut  que  les 
Ceoliers  prennent  eux-rocmçs  foin 
àm  prifons  0e  des  prifonniers  ;  ils 
ne  peuvent  commettre  d'autres  per« 
fonnes  à  leur  pUce  \  mais  ils  peu- 
vent fe  faite  aider  par  des  guiche- 
tiers ,  ^  antres  gens  dont  ils  Catit 
lefponfables. 

Le  mtmc  article  de  l'Ordonnan- 
ce qu'on  vicnr  de  citer,  veut  que 
les  GeuUeis  fâchent  lire  fic  écrire  , 
I  peine  contre  les  Seigneurs ,  qui  en 
nommeront  d'autres  ,  d'être  privés 
leur  drotr. 

Aucun  HuilTier,  Sergent  ,  Ar- 
cher ,  ou  autre  Officier  de  Joftice, 
ne  peur  êïçre  Greffier  des  geôles, 
Concierge  ,  Geôlier ,  ni  Guiches 
|ier,à  peine  de  «500  liv.  d'amende. 

Les  Greffiers  des  geôles ,  (  ou  les 
4^eolie^fÇ9^et^çs  p  fuoi  ii 
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a  point  de  Gredier  j  font  tenus  d'a- 
voir un  regiftre  relié ,  «>tcé  &  pa« 
raphc  par  le  Juge,  dont  tous  lea 
feuillets  foient  en  deux  colonnes  , 
pour  dans  l'une  écrire  les  écrous  & 
neommandaàons  ,  de  dans  rautra 
les  élar^flemens  &  décharges. 

Ils  doivent  encore  avoir  un  autre 

regiftre ,  cotré  &c  p.imphé  audî  par 
le  Juge  ,  pour  mettre  par  forme 
d'inventaire ,  les  papiers ,  hardes 
&  meubles  defquels  le  prifonnier 
aura  été  trouvé  laifi ,  Se  dont  «lott 
être  dreflTé  procèî  verbal,  parTO^ 
ficier  qui  a  fait  la  capmre. 

L'art.  16  défend  aux  geôliers  ÔC 
guichetiers  de  permettre  la  com- 
monication  de  quelque  perfonne 
que  ce  foit  avec  les  prifonniers  dé- 
tenus pour  crime  ^  avant  leur  in- 
terrogatoire ,  ni  même  après  »  s*ii 
eft  ainfi  oidonné  pit  le  Juge. 

Selon  Tanicle  17 1  ils  ne  f«o« 

vent  permettre  aucun?  communica- 
tion aux  prilonmers  enfermés  dans 
les  caciiois ,  ni  fouffrir  qu'il  lent 
fott  donné  aucune  lettre  ou  bil- 
let. 

Par  l'article  1 9  ,  il  eft  défendu 
aux  geôliers  de  lai  (fer  vaguer  les 
prifonniers  pour  dettes  ou  pour  cri» 
mes  t  Tous  peine  des  galères ,  ni  de 
les  mettre  cfnn?  les  cachots,  ou  leur 
attacher  les  fers  aux  pieds ,  s'il  n'eft 
ainft  ordonné  par  le  mandement 
figné  du  Juge  ,  à  peine  depuoiiioii 
exemplaire. 

Les  gcoHers,  greffiers  des  geofes, 
guichetiers ,  cabaretiers  ou  autres 
perfonnes ,  ne  peuvent  eœpïchec 
réiargiflèment  des  prifonniers  , 

f>our  frais ,  nourrrittire ,  gîre  &  geo- 
âge,  eu  aucune  autre  dépenfe.  ils 
doivent  fe  contenter  d  une  obliga- 
tion pour  fe  poucvoiifur  leurs  bieot 
£^nenff  ■ 

0^ 
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On  prononce  &  l  on  devroic  c- 
,    cri;e  jolier. 

GHOLIÈRE  -y  fabftanrif  fémioiii.  La 
femme  du  geôlier. 

On  prononce  &  i  on  devroic  é- 
.  crire /o/f^iv. 

GÉOMANCE  ,  rubftandf  féminin. 
Ceomantia.  Arc  de  deviner  par  des 
points  que  l'on  marque  au  liafard 
for  la  terre  on  for  du  papier,  donc 
on  forme  des  lignes  ,  &  donc  on 
obferve  enfuire  le  nombre  ou  la 
ficuacion ,  pour  en  tiret  de  ceiai- 
nes  conféquences. 

Polydore  Virgile  croit  que  les 
Mages  des  Perfes  ont  été  les  in- 
venretirs  de  la  Géomance.  On  con- 
voie allez  combien  cet  arc  prétendu 
.  cft  abAifde  6t  ttompenr*  . 

Les  deux  premières  (vilabes  fonc 
brèves,  la  troifième  longue,  & 
la  quatrième  très-brève. 

GÉOMANQEN,  ENNE;  (diftan. 
tifs.  Cèlni  ou  celle  qni  pctdque  la 
géomance. 

GEOMANTIE  ;  voyc^  Géomance  > 
c*eft  la  même  chofe. 

eÊOMÉTRALvadjeâif  qui  tie  fe 
dix  qu'en  cerrc  phrife  ,  plan gcomé- 
trd! ,  ôc  alors  il  elt  oppofé  i  plan 
pcrjpùclif.  Le  plan  géométral  eft  ce- 
lai oà  tontes  les  lignes  d*noe  figure 
font  marquées  fans  aucun  raccour- 

.  cifTement,  au  lieu  que  ce  mcme 
raccourcifliment  fetoit  nécellaire 
dans  le  plan  perfpe^f.  ' 

GÉOMÈTRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Geornerra.  Qui  fait  la  Géométrie , 

.  qui  elt  ver  lé  dans  la  Géométrie. 
à*eft  le  pretmer  Gé&mkn  de  fon 

GÉOMÉTRIE  ^  fubftantif  féminin. 

•  Geometria.  Science  qui  a  pour  objet 
tout  ce  qui  eft  mefurable,  les  lignes, 
les  fupcrficies,  les  corps  folides. 

'     La  mefure  des  terrains  a  dCi  faire 

.  IKime  les  premières  pcopoâÙODS  de 
Tome  Xilt 


Géométrie  j  &  c'eft  en  efFcc  l'ori- 
gine de  cette  fcience ,  puifque  o'tfb- 
.  me'trie  fignîfie  mefure  de  terrain. 
Quel  que?  aureurs  prétendent  que  les 
JBgypciens  voyant  continuellement 
lei  |]  ornes  de  leon  h^itages  dé- 
truites par  l^débordemens  du  Nil , 
jetèrent  les  premiers  fondemens  de 
la  géométrie,  en  cherchant  le» 
moyens  de  s*aflnrer  enâemenr  de 
la  htuation ,  de  l'étendue  &  de  la 
figure  de  leurs  domaines.  Mais 
>  quand  on  ne  s'emapporteroic  pas  à 
ces  auteurs  j  du  moins  ne  fauroit- 
on.  douter  que  dès  les  premiers 
temps  j  les  nommes  n'ayent  cher- 
che des  méchodes  pour  mefurer  Sc 

{)arcaçer  leurs  terres.  Voulant  dans 
a  ihice  pmrfeâionfier  ces  métho- 
des ,  ^s  recherches  particulières 
les  conduifirent  peu  à  peu  i  des  re- 
cherches sénétales  ;  &  s'éiant  enfin 
.  propofé  de  oooooinc  le  rapport 
exaâ  de  tontes  forces  de  gcanclenrs» 
ilsfornièrenr  une  fcience  d'iutobjec 
beaucoup  plus  vafte,  que  celui  qu'ils 
«vdsnt  cPabord  emiyniflré  ,  0r  i  la-  • 
quelle  ils  confervèrenc  cependant 
le  nom  qu'ib  lnî  «voient  donné  dans 
fon  origine. 

On  peut ,  dit  M.  d'Alembert , 
divifer  k  géométrie  de  difl&rentes 

manic^re^. 

i**.  En  élémentaire  &  en  tranf- 
cendante.  La  Géométrie  élémentaire 
ne  conHdère  que  les  propriétés  des 
lignes  droites ,  des  lignes  circulai- 
res ,  des  figures  &  des  folides  les 
plus  fîmples  ;  c'eft-à-dire ,  des  fi«i- 
res  re^lignes  on  drcnlaîres,  tt  des 
folides  terminés  par  ces  figures.  Le 
cercle  eft  la  feule  figure  curv!!ic;n!î 
donc  on  parle  dans  les  élém ens  d« 
Géoméaie  ;  la  fimplidré  de  fii  def- 
cription  ,  la  facihcé  avec  laquelle 
les  propriétés  dn  cercle  s'cr  drdui- 
feiu>  &  lanéceiiicé  de  le  kcvir  dj| 
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ceccle  pour  différentes  opcraclons 
crès-fimples ,  connue  pour  élever 
une  perpendicubire  ,  pour  mefurec 
un  angle  ,  Tontes  ces  railons 
ont  dcrcrm'uic  a  iaire  entrer  le  cer- 
cle >  de  le  cercle  leul  dans  les  clé- 
mwidi Géométrie*  Cependant  quel- 
ques courbes  ,  comme  la  parabale , 
ont  une  équation  plus  Hmple  que 
celle  du  cercle  d'autres  ,  comme 
l'hyperbole  cquilatète ,  ooc  une 
équarioa  aulTi  limple  \  nais  leur 
defcription  6(1  beaucoup  moins  fa- 
cile que  celle  du  cercle ,  6c  buts 
propriétés  moins  aifées  i  déduire* 
On  peut  rapporter  au(H  i  U  Geomé 
trk'  élémentaire  la  folurion  des 
pcohlèmes  du  fécond  degré  par  la 
ligne  droice  &  pat  le  cercle. 

La  GéQmdtng  iranfcenAucé.  eft 
ptopremeiu  celle  qui  a  pour  objet 
toutes  les  courbes  différentes  du  cer- 
cle ,  comme  les  fed:iom  coniques 
&  les  coutbes  d'un  genre  plus  élevé. 
*  Cecce  Géomé^  s'occupe  «ofl»  de 
la  folution  des  problèmes  du  troi- 
nème  &  du  quatrième  àt^^rè  Se  de<; 
degrés  i'upérieurs.  Les  premiers  le 
fléfolvent ,  comme  l'on  lait ,  par  le 
moyen  de  deux  reâions  coniques , 
ou  plus  fimplemenr  Se  en  général 
par  le  moyen  d'un  cercle  ôc  d'une 
parabole  »  les  autres  Te  réfolvent  par 
des  lignes  d»  croidème  ordre  9t  au- 
delà.  La  partie  de  la  Géométrie  rranf- 
cendante  qui  applique  les  calculs  dif 
fércniiel  6c  intégral  à  la  recherche 
«les  proptiécés  des  courbes,  eft  celle 
qu'on  appelle  plus  proprement  l?a)> 
mètde  tranfccrîdnnr;.  ,  ^.r  qu'on  poiir- 
roic  nommer  avec  quelques  auteurs 
modernes ,  Géométricfublhney  pour 
1»  dîftinguer  non  -  ieolement  de  la 
Géométrie  élémentaire  ^  mais  de  la 
Géométrie  descourhe»;  qui  n'emploie 
.  pa»  les  calculs  dilicrenciel  èc  intc- 

.  ^tal,  &  qjdiê  boriieiUi}(iitliâfe 
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des  anciens ,  ou  à  la  fimple  appli- 
cation de  l'analyfe  ordinatre-*PSiK-> 

U  on  auiuit  trois  diviHons  de  Is 
GtO/nctnc  ;  Gcamétrie  é!r  'n>-n(AirA 
ou  des  lignes  droites  &  du  cercle  \ 
Géométrie  iranfccndantçow  des  cour- 
bes ,  8c  Géométrie  fttblime  ou  des 
nouveaux  calculs. 

i".  On  divife  aurti  la  Géométrie 
en  anciei>ne      moderne.  On  en- 
tend pat  Géométrie  antienne^  oit 
celle  qui  emploie  le  calcul  analytique 
ordinaire,  (ans  fe  fervir  'les  calculs 
dit^lcrenuel  ûc  intégral  j  &  par  Géo-' 
V  met  rie  moderne ,  on  entend  ou  celle 
qui  emploie  l'analyfe  de  Defcartes 
dans  la  recherche  des  propricrés  des 
courbes ,  ou  celle  qui  fe  fert  des 
nouveaux  calcub.  Ain(î  la  Céomé" 
trie ,  en  tant  «m'elle  fe  boroe  &  1*»^ 
nalyfe.  feule  de  Defcartes ,  eft  in« 
rien  ne  ou  moderne  ,   fuivant  les 
rapports  fous  lefquels  on  la  conû** 
dère  j  moderne ,  par  rapporr  à  celle 
d*Apponomns&  d'Archimède ,  qnl 
n'empfofoieot  point  le  calcul  'y  an- 
cienne ,  par  r^ppoT  t  à  la  Géométrie 
que  nous  avons  ivommée  jubUme  , 
que  LeibniiK  &  Nevcon  nons  ont 
japprife  ,  &  que  leurs  fttcceflèars 

ont  perfcftionnce. 

GÉOMEl  KlQUfc;  adjeâif  dcsdeur 
genres.  Geomctricus  ,  a ,  um.  Qui 
a  rapporr  ,  qui  appartient  i  la  Géo- 
métrie. PropoTtiomgévnétrifiie^Dér 
monjlrûtion  g^ométri^n^. 

On  appelle  efprit  géométrique^  unr 
efprit  qui  eft  propre  à  la  Géomé- 
me»  qui  eft  iu(^e,  méthodique». 
&  qui  procède  géométriquement. 

GEOMÉTRIQUÈMENTi  adverbe. 
Geametrkè.  D  une  manière  géomé» 
trique.  Une  fropofitxon  'démontréf 
géométriquement,  Réjbudtt  U»  jmK 
àlème  géométriquement. 

GEORGE  'y  (  Chevaliers  de  Saine  > 

.  «Ocdce  m^t^ise  inftiiQé  tcei.  Tiii 
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t^St  ,j»r  l'Empereur  FrédMc  ir, 
Uc&oSnaé  cette  année -U  même 

par  le  pape  Paul  IL  On  dit  que 
les  Chevaliers  étoieot  obliges  de 
défendre  les  frontières  de  la  Hon- 
grie ac  de     Bohème  contre  les 
coorfes  des  Turcs ,  qui  y  faifoient 
dans  ce  temps -H,  de  fréquens  rn- 
vages.  On  ajoute  que  ces  Chevaliers 
MCtoienc  la  cotte  d'armes  blanche, 
la  cnûz.iouee  pleine,  &  Técu  de 
leurs  armes  d'argent ,  à  la  croix  de 
gueules.  Frédéric  donna  au  premier 
Grand-Maître  de  cet  .Ordc«,  le  ti- 
tre 4e  Priaet^  9c  loi  promît  pour 
lui  &  pour  les  liens ,  la  ville  ôc 
l'abbaye  de  Milieftadt  dans  la  Ca- 
linthie,  où  l'on  fonda  aufîi  un  co!- 
l&e  de  Chanoines  réguliers  de  S. 
J^ujlin  fous  ladireaUm  del'Ér 
vcque  qui  devoir  être  choifî  de 
leur  corps.  Il  voulut  que  le  Crand- 
'MaUvc  gouvernât  l'Ordre,  Sc  qu'il 
fiiit  élu  par  les  Cfaevalien,  do  con- 
ientemenc  du  chef  de  la  maifon 
d'Autriche,  ic  que  cet  Ordre  fût 
compofé  de  Chevaliers  3c  de  Prc- 
cres  (bomis  i  m  Prévôt  qui  dé- 
peodroir  lui-même  du  GcaBa*Mâî- 
tre.  U  or.-lûnna  aufCi  que  tous  fe- 
roient  vœu  d'obeinance  6c  de  cbaf- 
Xeté  ,  mais  non  de  pauvreté  ,  Ôc  il 
Toalotaue  leurs  biens  meubles  <m 
immeubles  appartinnfenc  après  leur 
tnort  à  l'Ordre.  Jean  Sibenhirter 
«qui  étoit  Grand  •  Maître  en  1493 , 
dooiUi  un  grand  Ittftre  à  l'Ordre  , 
ctn  inftituant  «ne  Confrérie  de  S. 
George  où  toutes  fortes  de  pcrfon- 
nés  étoienc  reçues  ;  les  unes  pour 
/Combattre  les  Turcs  ,  &  les  autres 
pottc  contribner  à  la  conftraéfcîon 
OttFort.  L'Kmpereut  Maximil'un  I 
approuva  cette  Confrérie ,   &  le* 
Pape  Alcxandi  t  VI  non  content  de 
)a  confirmer  »  vonlat  s*y  faire  inf- 
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les  chefs ,  au  lieu  d  une  croix  ruu^c 
qu'ils  portoient  far-leursioatanes, 

«prirent  une  croix  d'off  avec  la  per* 
miffion  de  l'Empereur  qui  leur 
doutu  auili  le  droit  de  porter  une 
couronne  '5c  on  cercUi  d'or  à  lenr 
chapear  ou  à  leur  bonnet ,  avec  le 
titre  de  Chevaliers  couronnés  y  &C 
voulut  qu'ils  préccdalTent  tous  le» 
autres  Chevaliers.  Une  inliitution 
&  brîUante  foblijbi  peu.  Les  guerres 
qui  s'élevèrent  en  Allemagne  au  (u- 
jet  de  la  Reli^'ion  dans  le  feizième 
iiècle,  en  cauiccent  la  ruine.  Les 
Princes  de  la  maifim  d'Autriche 
s'emparèrent  des  biens  qai  écoient 
fur  lears  terres  ;  &  il  n'en  reftoit 
plus  en  J  575  ,  que  la  maifon  de 
MiUcJiadt ,  que  l  Empereur  Ferdi" 
nand  II  donna  ans  Jéliiites. 

11  y  a  eu  pludeurs  autres  Ordres 
de  ce  nom,  dont  la  plupart  ne  fubfif* 
«eut  plus  ,  entr  autres  l'Ordre  de 

.  S.  George  d'Alfuna  ,  fondé  en 
iioi  par  le  Roi  d'ArragoD  Dotn 
Pedrej  l'Ordre  de  S.  George  en 
Angleterre,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui VOrdrt  de  U  Jarretière  ,  &c. 

On  a  appelé  Ckaaotnes  réguliers 
i-'-  S.  George  in  alga ,  un  Ordre  de 
Chanoines  féculiers,  qui  fur  fondé 
à  Venifepar  autorité  du  Pape  fia- 
it{/<ice  /jr>  Tao  1404.  Sankèlênl 
Cohnaa ,  Romain ,  qui  prêcha  Fan 
1)96  à  Padoue  &  dans  quelques- 
autres  villeis  de  l'Ètar  de  Veniiè , 
donna  Heu  i  c%tce  congrégation  par 
la  converlîon  d'jitiaMie  Corrario, 
depuis  Cardinal  »  neveu  du  Pape 
Grégoire  JÇIl.  Gahriel  Condelmer't  ^ 
qui  devint  Souveraii;  Pontife  fous 
le  nom  d'Sa^ètu  IV,  Se  LaanntJttPf  ^ 
tirfien ,  depuis  Patriarche  de  Veni(e  , 
en  furent  les  Inftituteurs.  Ces  Cha- 
noines portoient  la  foutane  blan. 
che,&  par-deflus  une  robe  ou  chape 
de  fpnW  Uçuc  on  azur,  ave&.lâ 
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capuchon  fur  les  épaules.  Le  Pape 
Pie  y  les  obligea  l'an  1570,  de 

faire  profeflion  ,    &  leur  permit 
néanmoins  de  gpirder  le  nom  de 
Chanoines  jccuucrs,  ann  de  pré- 
céder' les  autres  Relif^emc.  Le  Mo- 
naftère  chef  d'Ordire  étoit  i  Ve- 
*  nife.  Il  y  avoic  douze  autres  maifons 
en  Italie^  mais  leur  conduite  dc- 
vioc  enfin  fi  fcandaletiiè,  fitftoâti 
Vtnife  »  que  Clément  V  les  fuppri- 
ma  en  1^68 ,  &  donna  leurs  biens 
à  la  République. 
GEOAGiE  \  nom  propte  d*one  pro- 
fince  d*A&,  vers  le  Monc  Caa- 
cafe  ,  entre  la  mer  noire  &  la  mer 
cafpienne.  Elle  eft  bornée  au  nord  par 
la  CircaiHe,  à  l'onenc  par  le  Daghef- 
tan    le  Schiivan,  an  midi  par  T'Ar* 
ménie,  &  au  couchant  par  la  mer 
noire.  Elle  comprend  la  Colchide  & 
i'ibétie  des  anciens ,  tandis  que  le 
Daghdbn  &  le  ScUsvan  forment 
â-peu  près  l'ancienne  Albanie.  Elle 
eft  divifée  par  les  montagnes  en 
deux  parties  \  Tune  orientale,  où 
Ibnc  les  Jlovauoies  de  Cafcec  '  au 
nord,  18e  oe  Carduel  au  midi; 
Tautre  occidentale  ,  qui  comprend 
au  nord  les  Abcaffes ,  la  Mingré- 
lie  ,  rimirète  &  le  Guriel  \  tout  ce 
pays  eft  nommé  Gurgifian  par  les 
Orientaux.  La  rivière  de  Kur  le 
traverfe  &  elle  porte  bateau ,  ce 
ui  ti'eil  pas  commun  aux  civières 
e  Perfe.  Téflis  capitale  de  la 
Géorgie^  eft  au  quatre-vingMrcd- 
Hème  degré  de  longitude  »  &  au (}aa- 
rante  croifième  de  latitude. 

Cette  vafte  région ,  pour  la  pof- 
feiTîon  ou  la  protedioii  de  laqaeUo 
les  Pl  rfanî  &  les  Turcs  ont  fî  long- 
temps combattu ,  &  qui  ell  enfin 
reftée  aux  premiers ,  raie  un  État 
des  plus  fertiles  de  l'Âlie.  il  n*en  eft 
guère  de  plus  abondant ,  ni  où  le 
fétail  j  le  gibier  ,  le  poiiTou  ^  la 


GEO 

volaille  ,  les  fruits,  les  vins,  foient 
plus  délicieux. 

l^es  vins  du  pays  j  furtoiu  ceux 
de  Tériis  ,  fe  tranfportent  en  Ar- 
ménie ,  en  Médie ,  &  jufqu'i  if* 
pahan,  où  ils  ibnt  féfecvés  pour  h 
table  du  Sophi. 

La  foie  s'y  recueille  en  quanrité  ; 
mais  les  Géorgiens  qui  la  Tavenc 
mal  apprêter  &  qui  n'ont  guère 
de  manufaâores  chez  eux  poiu'rqSB* 
ployer ,  la  portent  chez  leurs  voi- 
îmi  &  en  [ont  un  grand  négoce  en  « 
plufiears  endroits  de  Turquie ,  {iti> 
toutâ  Erzerom  &  aux  environs. 

Les  feigneurs  &  les  pères  cranr 
maîtres  en  Géoraïe  de  la  hbertc  (3C 
de  la  vie ,  ceux-ci  de  leurs  entans 
&  'Cenx-U  de  lents  vaflâwt,  le 
•  commerce  des  efctaves  y  eft  très- 
confidérable ,  &  il  fort  chaque  an- 
née plusieurs  milliers  de  ces  mallieuf 
tenz  de  Tan  &  de. l'antre  fexey 
avant  l'âge  de  pubetté,  lefqoelt^ 
pour  ainu  dire,  fe  partagent  entre 
les  Turcs  &  les  i^etlans  qui  en  rem' 
pliffent  lents  ferrails* 

C'eft  particulièrement  entre  lee  ^ 
jeunes  filles  de  cette  nation  ,  (dont 
le  fang  eft  ii  beau  ,  qu'on  n'y  voit 
aucun  vifage  qui  foit  laid  )  que  les 
Rois  &  les  aeigneors  de  Perfe  clioi- 
fiflent  ce  grand  nombre  de  concu- 
bines,  donc  les  Orienuux  fe  fonc 
honneur. 

U  £iut  remarquer  que  de  loor 
temps  on  a  fait  ce  commerce  }  tSKt 
y  vendoir  autrefois  les  beaHxcar- 
çons  aux  Grecs.  Ils  font  ,  dit  Mra- 
bmi  t  plus  grands  &  plus  beaux  due 
les  antre*  liommes ,  &  le^  Géor- 
giennes p'u<;  'j^r-indcç  ^  plus  belles 
que  les  autres  femmes.  Le  iang  de 
Géorgie  eft  le  plus  beau  du  monde  » 
dit  Chardin  :  la  nature,  aioute-t-il» 
a  répandu  fur  la  plupart  des  femmef, 

-  des  grâces,  qu'on  ne  voit  point  aii- 
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-leurs  ],  ÔC  Ton  ne  trouve  en  aucun  | 
lieu  ,  ni  de  plus  jolb  vifages  ni  de 
f^-fines  tailles  que  celles  des  Gcor- 
penne?  ;  mais,  continue-t-îl,  iwt 
inapudicué  eft  cxceflîve. 

On  voit  eu  Géorgi-e  des  Grecs  , 
des  Juifs,  d£s  Xuccs  >  des  Pec- 
Ans»  des  Indiens  >  -des  'tViran«ft& 
des  Européem.  Les  Acoiéniens  y 
font  pcefqn'en  aufîî  grand  nombre 
que  les  naturels  mèoies.  SouveiAÏ- 
neroeot  mépciliSs»  âb  «eaipUlftot 
les  petites  chatges  »  faai  u  fins 
conhdcrable  partie  du  commerce 
de  Géorgie^  &  s'coriciullêoc  aux 
dépens  da  pays. 

Quoique  les  UMBort  &  ki  conni- 
tnes  des  Géorgiens  foient  un  mé- 
lange de  celles  de  la  plupart  des 
peuples  qui  les  envitonnenc ,  ils 
ont  en  ptmcnlier  cetétrange  e^ige , 
^ue  les  gens  de  qualité  y  exercent 
lenfploi  de  bnurrciu  ;  bien  loin 
qu'il  foit  rcputc  mtanie  en  Géor- 
git ,  comme aans  le  refte  dumonde , 
c'eft  un  titre  glorieux  pour  les  fa- 
milles. Les  maifons  des  Grands  <!k 
les  lieux  pablics  font  conrtruits 
fur  le  modèle  des  éùihces  dePerfe  j 
mais  la  plupart  des  églifes  font  bâ> 
ties  fur  le  haut  des  montagnes ,  en 
des  lieux  prerqn'inacceiribles  ;  on 
les  falue  de  loin  ,  &  on  n'y  va  pref- 
que  jamais  :  cependant  il  y  a  plu- 
sieurs Éviqnes  en  Géorgie»  un  Âr 
chevcque  ,  un  Patriarche  j  &  c'eft 
le  Viceroi,  autrement  dit  Goni, 
nommé  par  le  Sophi ,  ÔC  toujours 
mahométan  de  teugiony  qtdmn 
plit  les  prélarures. 

CÉORGIQUE  i  fubftanrif  féminin. 
11  ne  fe  dit  que  des  ouvrages  qtii 
ont  rapport  à  la  culrure  de  la  cène» 
Le*  Giorgiques  de  f^irgile» 

GÊOSCOPIC  i  fnbftaotif  féminin. 
Sorte  de  cmoUTance  que  l'on  tire 
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de  la  nature  &:  desqualircs  de  la  terre, 
enlesobfervant  &  en  les  conâ Jetant. 
GÉOSTATIQUE  ;  fubftancif  féau 
On  s'cft  autrefois  fcrvi  de  ce  mot 
pour  exprimer  h  partie  de  la  mé- 
canique ,  qui  a  pour  objet  l'équi- 
libre des  corps  folides.  On  dit  au» 
jourd'hui  Jiatiqut* 
GÉPlDESj  { les)  ancien  peuple  qui 
ticoic  fon  origine  des  GotHs  :  il  lut 
du  nombre  <ks  barbares  qui  fe  je« 
cèrent  fur  l'Empire  Romain  dans  le 
temps  de  fa  décadence.  Les  Gépides 
furent  dans  la  fuite  fubjugués  par  les 
Hunsqoi  s'emparèrent  de  leur  pays. 
GEPPING  y  nom  propre  d'une  ville 
d'AlIemnc;nc  ,  en  Suabe,  dans  le 
Duché  de  Wirtemberg,  fur  la  ri- 
vière de  Vils ,  à  dix  lieues  *  eft,  de 
Stutgard* 

GER  \  nom  propre  d'un  Bourg  de 
France  ,  en  Normandie  ,  à  deitt 
lieues ,  notd-eli ,  de  Mortain» 

Il  y  a  un  antre  Bourg  de  mine 
nom ,  dans  le  Béarn^à quatre lienes^ 
fud-eft  ,  d'Oleton. 
GERA  i  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'ÂUemagne  ,  au  cercle  de  la 
haute  Saxe ,  dans  le  VoigtTâod»  fiir 
l'Elfter  ,  entre  Zeitz  ^  Pl.iwen. 
GËRANITE,  fubUanut  téminin.  Les 
anciens  ont  donné  ce  nom  aux  ee^ 
-  tes  &  autres  pierres  dans  lefqnelïee 
on  voyoit  des  taches  rondes  que  Ton 
croyoit  reifembler  pac  la  coaleuc 
à  des  yeux  de  grue. 
GERANIUM  y  voyq  Bic  ni  Gnos. 
GERARE,  ouGerara;  nom  propre 
d'une  ancienne  vi  le  des  PlnUilins, 
au  midi  des  tertcs  de  juda.  Moyfe 
la  place  entre  Gidès  5e  Sur. 
GERASA»oa  Gbrgesa  \  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  dont  parle  I  É- 
criture  ,  &  oui  étoit  fituée  au  deli 
6e  i  Tortentoe  le  mer  morte  ,Quel> 
ques-uns  rai^îbnesit  i  la  Céléfyrie^ 
&d*aiutetirÂrabie. 
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GERAW  «  nom  propre  d'un  petit 

pays  d'Allemagne ,  au  cercle  du 

■  haut  Rhin ,  ainii  appelé  de  la  petice 

*  ville  de  Geravr.  Il  a  le  Comté  d'Er- 
mch  à  rOrtenr  ;  l'ÈUâorat  de 

*  Mayence  ,  nu  nord  &  au  midi  ,  8c 
'  le  bas  Pabrinir  à  l'Occid^nr.  I  n 

*  capitale  eil  aujourd  iiui  la  ville  de 
ïtecniftadr,  fu jette  aa  Prince  de 

'  Hedfe  Otrmftadc  ^  c'ed  pourquoi  ce 
'  petit  pays  prend  infenfiblcmenc  le 

nom  ae  /rays  de  Darmjladt. 
GERBADÊCÂN }  nom  propre  d'une 

vitte  d*Afie,dans  la  Perfe.  Les  Géo- 

•  graphes  orieiiraux  la  placent  au  qua- 
tre-vingt cinquième  degré  ,  Vingt- 
cinq  minutes  Je  longitude  ,  9e  ra 
▼ingr-qoatrième  de  latitude. 

GERBF;  fuhf^^nrirrcin'inin.  Faifceau 

•  de  blc  coupé.  Jl  cji  ump^  df  iUr  Us 
gerbes. 

Oies  les  anciens  Hébreux,  pn 

'  «ppeloit  offrande  de  la  gerhe ,  une 
fprémonie  dans  laquelle  on  préfen- 
toit  au  temple  le  lendemain  de  la 

■  Âee  de  Pâques  ,  une  gerbe  comme 
kl  piémiçes  de  la  moi  (Ton  des  or* 
ges  :  volet  ce  qui  s'obfervoit  ^ans 

'  f  ette  cérémonie  :  le  quinzième  de 
:  nifan  au  Ibîr ,  lot fque  la  ftce  du 
premier  jour  de  la  Paque  étoit  paff 
fce ,  &  que  le  fécond  jour  qui  ctoit 

•  jour  ouvrable  ,  étoir  commencé, 
'  la  maifon  du  jugement  députoit 

trois  hommes  pour  aller  en  lolèn- 
'  nîrc  cueillir  la  gerbe  d'orj^e.  Les 
villes  des  environs  s'iircmbloient 
|)uuc  voir  la  céfcajonie.  Lorge  fe 
cueilloir  dans  le  territoire  de  J^u- 
iate'm.  Les  dépurés  demandoient 
'  par  trois  fois  (x  le  foleil  étoir  cou- 
ché t  &  on  leur  réppndoir  trois  fois 

3u*il  i'étoit  ^  entttice  ils  demaO' 
oient  trois  fois  la  permiiKon  de 
'  couper  la  gerbe  ,  &  trois  fois  on 
la  ieuc-  accordoit.  Ib  la  moifTon- 
poieiii  dans  ttois  cjbaœps  divf  i| 
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avec  trois  faucilles  différentes ,  6c 

on  metroit  les  épis  dans  trois  caf- 
fettes  pour  les  apporter  au  temple, 
Lorique  la  ^rr^f  ,  ou  li  i  on  veut, 
les  trois  gerbes  étoient  au  temple  , 
on  les  battoir  dans  le  parvis )  6c 
l'on  pterioir  un  plein  gomor ,  c'eft- 
à-dire  ,  environ  rrois  pintes  du 
erain  qu'on  en  droit,  après  TaYok 
bien  vanné  ,  bien  sfttt  &  concafl^. 
On  répandoit  par-defTus  un  log 
d'huile,  c'eft-à-dire,  un  demi-fe' 
der ,  un  poiflbn  &  un  peu  plus.  0^ 
y  ajoutoir  une  poignée  d encens; 
&  le  Prêtre  qui  recevoit  cette  of- 
frande i'agitoit  devant  iç  Seigneur , 
vers  les  quatre  panies  du  monde 
en  forme  de  croix.  11  en  jetoit  une 

fjartie  fur  l'autel ,  ?c\z  refte  ctoit  i 
ui.  Après  ccli  chacun  pouvoucom" 
mencer  fa  moiirun. 
GER.aBooGBRBeoBFiv,  ledit  figu" 
rément  en  termes  d'Artificiers  , 
d'un  afïembiage  de  plufîeurs  fufées, 
qui  partant  toutes  enfcmble^  re- 
préfentent  une  efpèce  de  gerbe. 
GsRBs  on  Gbubb  9  BAtr  j  fe  dit  auiïï 
figurément  en  termes  d'Hydrauli- 
que, d'un  afTem^laze  de  plufîeurs 
•jets  d'e  a  u ,  ai  en  s'âevant  forment 
comme  une  efpèce  de  gerbe. 

On  dit  proverbinîement  &  figu- 
rément i  faire  à  Dieu  gerbe  de  joarre; 
pour  dire ,  trairer  les  affaires  de  la 
religion  avec  irrévéïence  ,  &  m 
pas  p.iyer  la  dixme  à  fon  curé. 
GEKBE  ,  ÉE  ;  adjedif  &  paidcîpe 

padif.  Foyer  Gerber. 
GERBÉE  ;  fttbftantif  fiminin.  Botte 
de  paille  dans  bquelle  il  relie  en- 
cote  quelque  graine.  La  gerbéê  ejl 
bonne  pour  nourrir  le  b^taiL 
GERBER;  rerbe  aâtf  de  la  première 
çonjttgatfon ,  lequel  fe  cionfi^po 
comme  Chanter.  JlHigare  in  rna- 
nîpulos.  Mettre  en  gerbe.  //  ejlum^^ 
de  gerber  t$iU  ayotnCf  \ 
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Cjeuber  ,  (îgnifie  aufll  mectce  les  piè- 
ces de  vin  le»  unes  fut  les  ancres, 
dans  ane  cave  ou  dans  oii>tellier. 

On  ne  gerh  le  vin  que  quand  on 
manque  d«  place  pour  le  placer  fur 
ks  oumHers, 

La  première  fyllabe  eft  mojretme, 
&  la  féconde  Icngfie  OU  brève.  9^oy€i 
Verbe. 

GERBEROY  j  nom  propre  d'une 
Ville  de  France ,  en  Beauvoifis  i  fi* 
tuée  fur  ane  hauteur  qu'arrofe  le 
rcrrain  ,  à  cinq  lieues ,  nord-oneft, 
de  Beiuvay.  Il  y  a  une  Helife  Col- 
légiale compofée  d'un  Prev6r  0e*de 
dix  Chanoines. 

GERBES;  (les)  nom  propre  d'une 
peùce  île  d'Afrique  ,  au  Royaume 
d»  Tunis,  fur  la  coce  de  Barbarie , 
dans  la  Méditerranée  ,  fous  le  ic)' 

r?eqr<*,  5  minutes  de  longitude,  6c 
le  t  10  minutes  de  latitude.  On 
y  recueille  de  l'orge ,  des  figues , 
des  olives  &  quantité  de  caifins  que 
les  habitans  font  fécher  pour  les 
vendre.  C'eft  fur  Ja  côte  de  cette 
lie  qu'on  trouve  le  iothus  donc  le 
fruit  a ,  dît-oa  ,  un  goÛt  fi  déli- 
cieux dans  Cl  maturité  ,  que  les 
Poctes  feignirent  qu'Ulifle  &  fes 
Compagnons  avatK  été  jetés  dans 
cet  endroit  par  la  canote'*  &  ayant 
mangé  de  cet  eicellant  frnic,  per« 
dirent  entièremenr  le  défit  de  re- 
tounier  dans  leur  patrie.  Les  Grecs 
en  i*lionnenr  de  ce  finir  nooimè- 
leat  Lothophages  les  habirans  de 
cette  île.  Elle  dépend  du  Patha  de 
Tripoli,  depuis  que  les  Turc»?  en 
ont  chafle  les  Ducs  d'Albe  ài  de 
MedinacéK. 

GERBÉVILLER;  nom  propre  d'un 
Bourg  àc  Marquifat  de  France ,  en 
Lorraine ,  à  deux  lieues,  fud-fud* 
eft ,  de  Lunéviller 

G£RBO  ;  fubftantif  mafnîli  i  ,  ou 
GssJoisi»lîibftaocif  làninia^ofifr 
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d'animal  llngulier  ponr  In  fiL;ure,  & 
dont  on  duhnguc-  çlmicurs  fefpè- 

Legerbo  proprement 'dit, 
tcrc  bitc  à  pai  près  comme  celle 
du  lapin  ;  mais  il  a  les  j-eux  pîu» 
grands ,  &  les  oreilles  plus  courtes, 
quoique  hautes  &  amples  ,  rela- 
tivement à  fa  taille  :  il  a  le  îles 
couleur  de  chair  3c  fans  poil  ,  le 
iiîuieau  court  6c  épais  ,  l'ouverture 
de  la  gueule  très-perite,  la  mâ- 
choire iupêrieure  fort  ample  ,  lln- 
fcrieure  étroire  courte,  les  dents 
comme  celles  du  lapin  \  des  mouf- 
taches  autour  de  la  gueule ,  com- 
pofées  de  longs  poils  noirs  ^ 
blancs  ;  les  pieus  de  devant  fonc 
très-court5  ,  ^  ne  touchent  jamaiy 
la  terre  :  ti;c  animal  ne  s'en  ferc 
que  comme  de  mains  pour  porter  4 
fa  gueule.  Ces  mains  portent  qua- 
tre doit^ts  nuiniî  d'ongles,  ^L'  b  ru- 
diment d'un  cinquième  doigt  fans 
ongle  :  les  pieds  de  derrière  n'onc 
que  trois  doigts ,  dont  celui  du  nii* 
lieu  eft  un  peu  pks  long  que  les 
deux  autres ,  ds  Rnis  trois  garnie 
d'ongles  »  la^ueeft  trois  fois  plus 
loogiH  que  le  y  elle  eft  cou- 
vette  de  pcrits  poils  roides  ,  de  la 
même  couleur  que  ceux  du  dos,  & 
au  botttelte  eft  garnie  de  poils  plu» 
longs  ,  plus  douï ,  plus  touffus ,  qui 
forment  une  efpèce  de  houpe  noire 
au  commencement  ,  &  blanche  à 
Textrémité.  Les  jambes  ibnc  nue» 
&  de  couleur  de  chair ,  auflà-  bien 
ue  le  nez  ^  les  oreilles:  le  defliw 
e  la  tète  &c  Te  dos  font  couverrs 
d  un  poil  roullatre  les  flancs  le 
dellous  de  la  tête  ,  fa  gorge le 
ventre  &  le  dedans  des  cuiiles  (ont 
blancs  :  il  y  a  au  bas  des  reins  ôC 

Srès  de  la  queue ,  une  grande  ban- 
e  noire  traurverfatr  en  forme  de 
ctoiiTanc. 

i.es  gerboiiés'fonecoamuiies  en 
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Circaflie,  e&l^ypce»  enBwIniiie 
&  en  Arabie.  Ces  petits  animaux 

cachcnr  ordinairement  leurs  mains 
ou  pieds  dë  uevanc  dans  leur  poil , 
enfortc  qu'on  diroic  qu'ils  n'ont 
d'autres  pieds  que  ceux  de  der- 
rière :  pour  fe  ttanfporter  d'un  lieu 
à  nn  nurre  ,  ils  ne  marchent  pas, 
c'eik-d-dxrc  ,  qu  ils  n'avancent  pas 
les  pieds  l'an  après  rancre  ;  mais 
ils  lautenc  très  légèrement  &  très- 
VJCe,  a  trois  ou  quarte  pieds  de 
diftance ,  &  toujours  debout  com' 
me  des-oilèaux  ;  en  repos ,  ib  font 
ûSRsCut  leurs  genoux,  ils  ne  dorment 
que  le  jour  &  jamais  la  nuit  :  ils 
mangent  dugrain  6c  des  herbes  com- 
me les  lièvres  ;  ils  (ont  d'un  /ta- 
Ctirel  alTez  doux  >  &  iiéanmoîns  ils 
ne  s'apprivoifenr  que  jufqu'à  un  cer- 
tain point  ;  ils  fe  creufent  des 
terriers  comme  les  lapins  ,  ôc  en 
i>eancoup  moins  de  temps:  ils  y 
font  un  inagafîn  d'herbes  lur  la  fin 
de  l'été,  &  dans  les  pays  froids  ils  y 
pafTent  l'hiver. 

CERCE  ;  fabftantif  féminin.  Teredo, 
Sorte  d'infeûe  qui  ronge  les  habirs 

i-C  les  livres.  Voye^  Teigne. 

GERCE,  ÉE  ;  adiedif  &  pacricipe 
paflif.  Koyq  Gercer. 

GERCER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
fi^ue  comme  Chanter.  Faire  de 

f étires  fentes  oucrcvaffes  \  la  peau. 
1  fe  dit  des  lèvres ,  des  mains  ,  du 
vifagc  (X  autres  parties  du  corps, 
dont  la  peau  eft  fendue  par  le-v«it, 
la  gelée ,  la  fièvre ,  ou  par  quel- 
qii'autre  humeur  acre,  Stc,  Ijif^oid 
lui  a  gerce  Us  icvrcs» 

On  dit  que  le  foleil  y  le  hâle^Ja 
grande  féchereffè  gercent  U  terre  ; 
pour  dire ,  qu'ils  y  occafionoenc  des 
gerçures. 

(^^RCER  ,  eft  au{&  verbe  neutre. 


Sôt^-yifige  devcie  gercer  paretùê 
btfe. 

On  l'emploie  encore  comme  pro- 
nominal rcHéchi.  Ses  mains  (om- 
mençeni  à  fe  gercer, 
GERÇURE  ;  fubftantif  féminin.  Les 

fentes  que  fa'it  In  hife  ou  la  gelce 
aux  lèvres  &  aux  mains.  Guérir  les 
gerçures.  Ses  mains  font  pleines  de 
gerfwres. 

Gerçure  ,  fe  dir  auflG  des  fentes  qui 
fe  fonr  dans  le  fer ,  dans  le  bois , 
dans  la  terre  »  ou  dans  la  maçon- 
nerie. Ily  a  bien  des  gerçures  dans 
ce  mur, 

La  première  fyllabe  efl  moyen- 
ne,  la  féconde  longue ,  &  la  troi- 
Hème  très-brève. 

GËRé  ,  ÈE  ;  adjeftif  9c  paicidpe 
paflif.  Foyei  Gërer. 

GEREN }  nom  propre.  C  eft  félon 
Etienne  le  Géographe ,  une  ancien- 
ne ville  de  l'île  de  Lesbos. 

GERENDE,  ou  GIAREN DE;  fub- 
ftantif mafculin.  Sorte  de  ferpent 
donc  parle  Seba.  On  en  diltingue 
trois  efpèces  ^  la  première  eft  un 
ferpent  dont  la  peau  ell  rachetée 
de  diverfes  couleurs  :  elle  eft  cou- 
verte de  petites  écailles  minces, 
jaunâtres ,  encte-mèl^es  de  baiidet 
d'un  ^roux  enfumé  ;  ik  idte  eft 
oblon^ie  cendrée  j  couverte  d*é- 
caillec  en  chaînons  ^  les  bords  des 
lèvres  ùmv  roomés  en-dduirs  & 
pjiflcs  ,  fes  dents  font  petites  j  fes 
yeux  brj!!ins  ,  &  fes  narines  -lar- 
ges. Cette  cfprce  de  fepent  eft  fort 
honorée  de^  Su  macères  ôc  des  Ja- 
pQOois  ,<  parcequ'ils  nuifent  aux 
hommes.  Les  haoitans  de  Calicut 
lui  portent  au fTi  beaucoup  de  ref- 
veû. ,  &  s'imaginent  que  l'Être 
i  out-puiflànc  n^'  créé  ces  aaimanx 
que  pour  punir  les  hommes  •  ce- 
pendant ils  ne  font  aucun  mal  à 

i'homme4.fi  joo  ne  iés  iitite  point  ; 
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mai»  ils  attaquent  conftamment  les 
Joirs ,  les  rats ,  les  pigeons  &c  les 
poules  :  ils  Ce  cachenc  lous  les  roits 
des  maifoQS  pour  giteccer  ces  ani- 
maux. 

Le  fécond /erpent gémde  fe  trou- 
ve en  Afrique  ;  il  eft  d'une  grofleur 

Erodigieufe  :  les  habitans  idolâtres 
li  tendent  auili  un  cuite  divin.  On 
en  a  a^tié  de  k  de  Monun- 
biqae  en  Afrique^  le  ti(|uetc  de  fa 
peau  eft  jaune  ,  cendre  &  noir , 
mais  moins  agréable  que  le  pre- 
tnieri  fà  langae  eft  fetudiue, 
foogeâtte ,  &  la  queue  pointue. 

Le*  trotfième  ferptm  gérende ,  eft 
appelé  Jauca  Beanga  par  les  Brafi- 
liens  ;  ce  nom  (îgnifie  fcrpent  qui 
porte  un  hûhk  à  fiturs.  Les  Portu- 
gais le  nomment  Fedagofo  :  les 
HoUandois  établis  au  Brcill  l'appel 
lent  ferpcnc  chajfeur  ,  parcequ  li 
'  court  avec  une  vSteflè  incroyable 
fur  les  chemins  de  côté  &  d'autre , 
à  la  manière  d'un  chien  de  chafle. 
JLorfque  ce  fernenc  fe  met  à  la 
poonuiie  d*on  homme  >  le  meil- 
leur parti  qu'il  ait  à  prendre  eft  de 
lecareïTer,  le  flâner,  &  l'adoucir 
en  lui  donnant  quelque  chofe  à 
mander.  Lee  Bcafiuens  lui  donnent 
«acienfement  l'hofpitalité  dans 
leurs  maifons  &  fous  leurs  roits  : 

•  par  ce  moyen  ,  loin  d'en  être  in- 
commodés ,  ils  fe  trouvent  délivrés 
d'autres  petits  animaux  incommo- 
des dont  il  nourrit.  Ce  ferpent 
eft  parc  lupc:  Nutnent  ;  fa  tête  eft 
oblongue  ,  its  yeux  grands  j  fes 

.  écaille*  faot  d'un  beau  blanc  «  om- 
'  hthtn  de  rouge ,  &  marbrées  de 
faune  doré:  fa  gueule  eftliferée  d'une 
jolie  bordure  ;  fes  deux  mâchoires 
font  garnie  de  dents  ctochoes»  fa 

•  langue  eft  roug^  fimdue* 
CERENRODE  ,    ou  Gbrnrode; 
.  ^m  gcopre  d'une  petite  yiUe  d'Ai- 
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'  îemagnô ,  dans  la  principauté  d*Àn- 
halt  ,  au  voifinage  d'Ermflabern. 
Il  y  avoir  autrefois  une  Abbaye  de 
Dames,  dont  l'Abbelfe  avoir  rang 

Parmi  les  Princes  Immédiats  de 
Empire.  Les  Princes  d*Anhalt  qui 
étoient  les  avoués  de  cette  Abbaye, 
s'en  font  depuis  atuibué,  la  fouve- 
raineté. 

GERÉON.ottGERlON-^  (l'Ordre 

de  S.  )  on  a  ainfi  appelé  un  ordre 
militaire  fondé  dans  la  Palcf^ine 
par  l'Empereur  Frédéric  Barber ouf- 
fe*  félon  l'opinion  commune.  Les 
feuls  Gentilshommes  Allemands 
étoient  reçus  au  nombre  des  Che- 
valiers, &  ils  ctoieni,  dit-on^  fous  . 
1^  règle  de  S.  Augujiin.  Us  portoient 
l'habit  blanc,  &  félon  les  uns  une 
croix  pattiarchalc  d'argent ,  pofce 
fur  trois  montagnes  de  Sinoplc  ,  en 
champ  de  gueules.  D'autres  pré« 
tendent  qujls  avoient  fiir  un  habic 
blanc ,  une  croix  notre  en  broderie 
fur  trois  montagnes  de  Sinople. 

GERER  j  verbe  a<^if  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chakter.  Genre,  Terme 
de  Palais,  qui  lignifie  gouverner, 
conduire,  adminillrer.  //  fut  charge 
de  gérer  les  a  fflttres^de  la  jùdUiL 

GERÈRES  \  (  les)  oo  appeloit  aînli 
autrefois  à  Atlunes,  quatorze  fem- 
mes de  condition  commune,  qui 
alTiftoient  la  Reine  des  facriâces 
dans  Tes  fondions  Ocrées. 

GERESTO  j  nom  propre  cî'nnc  pe- 
tite ville  de  1  Archipel  ,  dans  1  ile 
de  Negrepont,  à  t^uinze  millci  Je 
Carifto. 

GERFAUT  i  fubftantif  mafculin.  Oi- 

feau  de  proie  du  gence  des  faucons. 

^oy«r  FaucoNv 
GERGErm  ,  ou  GiRGiNTi;  nom 

f>ropre  d'une  ville  épifcopalc  d'Ita- 
ie ,  en  Sicile  ,  dans  la  vallée  de 
Mazaie,  à  vin^t  lieues ,  fud,  de 
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I^Jetme.  ÈUe  s*eft  formée  des  rui- 
nes de  l'ancienne  ville  d'Agrie,ente , 

Suoiqu'elle  ne  foit  pas  pieciicmenc 
tuée  à  la  même  place. 
GERGESA   voyq  Gsrasa. 
GERGESÉëNS;  (les)  aacitot peu- 
ples de  la  terre  de  Clianaan ,  qui 
abandonnèrent  leur  pays  locfqae  ic-s 
,  Juifs  steti  emparèrent. 
GERGOVIA  j  nom  propre.  C  croit 
du  remps  de  Céfar  la  capitale  des 
Jnerni  ,  &  Tune  des  plus  fortes 
places  de  la  Gaaic.  On  fait  qu'elle 
étoit  bâtie  fur  une  montagne  fort 
élevée  j  mais  on  ignore  la  (icu.ition 
de  la  montagne.  On  conje^burc  ce- 
pendant qu'elle  éroit  dans  le  votH» 
naee  de  Qerinont  en  Auvergne. 
GERlONj  i><»yq  Geréon. 
GERIS  j  terme  de  Mythologie ,  & 
nom  propre  d'une  divinité  qu'Hé- 
.  fychitts  ,  croit  être  h  même  que 

Cérès  ou  la  terre. 
GERMAIN  ,  AINE  ;  adjeûîf  que 
l'on  joint  aux  mots  coufin  ou  cou- 
ine y  pour  défîgner  deux  perfonnes 

3ui  font  forties  des  deux  frères  ou 
es  deux  fœurs,  ou  du  frère  &C  de  la 
fœur.  C'eji  fan  coufin  germain,  C'cjl 
ma  (.oufinc  germaine. 
Issu  DB  GERMAIN ,  ie dît  de  detiz per- 
fonnes fouies  de  deux  confins  ^r- 
mains.  Us  font  ijfus  de  germain. 

En  termes  de  Jurilpudence ,  on 
dit  /rires  &  Jœurs  germains  ,  poar 
d^gner  ceux  qui  font  conjoints  des 
deux  côrc5  ,  c'ell-à-dire ,  qui  font 
procréés  des  mêmes  père  &  mère. 

Il  s'emploie  auffi  fubfttnciveiiient 
en  certe  phrafe  ,  il  a  U  germain  fur 
moi  ;  pour  dire  ,  il  cfl  coufrn  ger- 
main de  inoîi  père  ou  de  ma  mtre. 
GERMAINS  y  (  les.)  on  a  ainfi  appelé 
les  difTcrcns  peuples  qui  habitoient 
autrefois  la  Germanie.  Ils  avoient 
à  peu  près  les  niêincs  dieux  &  les 
mèincs  ma:a£s  «jue  ks  Gaulois»  \ 


6e'è 

Voye^  Gauiois  &  Geiimaii|i2 

Voici  comme  Céfar  parle  de  ces 
peuples  dans  les  Commentaires  ;  il 
ne  nomme  à  la  vérue  (^ue  les  Sucr 
ves  »  mais  ce  qa*il  en  du  doit  s*^ 
pUqœr  à  tous  les  Germains  en  gé- 
néral:  ils  font,  ditil  ,  divifés /Cn 
cent  cantons  ,  donc  chacun  fourpic 
tous  les  ans  oûKe  hotnin*»  (kVK 
faire  la  guerre,  &  le  refte  démev» 
dans  le  pays  poui  'le  culcivn  ;  mais 
l'année  fuivante  il  va  à  U  guette  i 
fon  totu: ,  fans  interrompre  jamais 
le  travail  des  arme--  ,  m  celiii  de 
l'agriculture.  N.il  ne  pofsède  d'hé- 
ritage en  particulier ,  ni  ne  demeure 
en  même  lieu  deux  ans  de  (iute.  llf 
vivent  de  lattage  &  de  la  chair  «le 
letirs  troupeaux  ,  plutôt  ane  de 
pain ,  ^occupent  ptincipalement 
de  la  chaflê  »  ce  <)ui  joint  i  leuc 
manière  de  U  nourrir  »  i  Toiecdce 
continuel  &  journalier,  augmevte 
leurs  forces,  6c  leur  donne  une  cor- 

f>ulence  énorme.  Il  faut  y  ajouter  U 
iberré  dont  ils  vivent  »  car  ne  s'ac- 
coutumant  dès  l'enfance  i  aucun 
mctier ,  ni  à  aucune  fujétion ,  ils 
ne  font  que  ce  qu'ils  veulent.  Dans  • 
les  lieux  les  plus  froids  \U  iie  s'ha* 
biilent  que  de  peaux  ,  qui  étant 
étroites  leur  lailTent  une  partie  du 
corps  expofée  aux  injures  de  l'air.  Ils 
ne  le  baignent  que  dîans  les  rivières. 

Us  donnent  entrée  cfaex  eux  ans 
Marchands  plut6c  pour  favoir  i  qui 
vendre  le  butin  qu'ils  ont  fair  à  la 
guerre ,  qu'afio  qu'on  leur  porte  des 
marchanoifee»  lis  ne  fe  fondent 
point  qu'on  leur  mène  de  beaux 
chevaux»  dont  les  Gaulais  font 
be.iucoup  de  ca^.  \U  fe  krvtiit  de 
ceux  de  leur  p.i)s  ,  quoique  mal 
faits  Ac  vilains ,  6c  i  force  de  kt 
faire  travailler  continue llemeot » 
ils  fei  endurci iTent  à  la  fatigue. 
Dans  les  con^ats  qu'ils  doimeoL  à 
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ék»nl.  Ht  mettent  Soutnat  f^ti  i 
terre ,  Se  acoontoment  leurs  chevaux 
à  demeurer  à  la  même  place  ,  afin 
^o*an  befoin  ils  pui  lient  y  a  voie 
.:Xecoars  à  rinftanc.  Rien  n'eft  plus 
;  Hcbe;  ni  plus  honteux  A  leur  gré , 
que  de  fe  licrvir  de  felle  &  de  har- 
nois.  £n  quelque  petit  nombre  qu'ils 
foieqt,  ils  ont  le  courage  daita- 

3 net  quelque  quantité  que  ce  (bit, 
e  cavaliers  bien  mcMuéf*  Ib  ne 
permertenc  point  qu'on  leur  porte 
du  vin  :  iU  croieoc  que  cette  li- 
;  qaearttiioUit  le  courage ,  êc  rend 
les  Kommei  tSèwàttét  &  incapables 

_  d|e  fupporccr  les  rravnuT. 

Us  toat  gloire  de  voir  leurs  fron- 
^  tièces  bornées  par  de  vaftes  foli- 
tndes.  Ils  penDent  que  c'eft  une  mar- 
que qu'une  quanriré  d'érars  voifins 
n'ont  pu  fourenir  leurs  efforts  ,  Se 
leur  ont  abandonné  cet  cipacc  par 
crainte,  roye^  GiRMAKti. 
0£RM ANDRÉE  PETITE,  en  Pe- 
tit CHÊNE  VERT    pl:inre  qui  croît 
aux  lieux  incultes ,  pierreux,  mon- 
ugneux  8c  dans  les  bois.  Ses  raci- 
nes ibnt  ligneufes,  fibtées ,  Ion 
traçantes ,  &  jettent  de  tous  côtés 
des  tiges  couchées  fur  terre ,  qua- 
.  dcaogttlaires  ,  branchaes  ,  hautes 
;  ^*<QninBisn  un  demi-pied  ,  grêles  » 
.  rou'[!;c3rre5   &r   lanugineufes.  Ses 
-  feuille*  liai  lient  deux  à  deux  ,  op- 
.  polces  :  elles  font  d  un  vert  gai , 
.  Kfines,  Tekw*,  dentelées  comme  I 
-celles  du  chêne ,  longues  d'un  de- 
•  mi-pouce  ,  <î'im  gout  amer  ,  un 
.  ,peu  acre  Se  aromatique  :  Tes  fleurs 
»  aatffimc  dan*  les  aifletles  des  ftoil- 
.  4ef  te  loiig.  des  tiges  ;  elles  fonr  de 
couleur  purpurine  ,  &  d'une  odeur 
agréable  y  chacune  d  elles  eii:  un 
tuyau  évafé  par  le  haur  en  forme 
de  ^ttle.  A'  cette  fleur  fuccèdent 
.  qintre  gr:\ines  arrondieedC  focmées 

.  d»  la  hiis  du  piftil. 


^  tes  Botanifles  comptent  un« 
vingtaine  d'efpèces  de  germandtée, 

dont  quelques- unes  font  cultivées 
en  Angleterre  par  curiofité.  II  fe 
nourrit  des  galles  fur  fa  fleur,  lef- 
quelles  doivent  lear  confiftancc  à 

une  punaife,  le  fcul  infeébecomm 
de  fa  claffe,  qui  fe  forme  fv'  cr  ijifTè 
dans  ces  fortes  de  tubercules  monf- 
tmeax. 

Les  feuilles  6c  les  fleurs  de  la 
germandrée  font  d  ufage  en  Méde- 
cine, &  ibot  rangées  dans  la  daffe 
des  amers  aromatiques  j  elles  font 
inciuVes ,  fortifient  le  ton  des  par* 
ties  relâchées ,  provoquent  les  mi* 
nés,  les  menftrues  &c  lç$  fueurs, 
lèvent  les  obflrudions  des  vifcèr^s 
6c  font  bonnes  contre  les  premières 
attaques  de  l  liydropifie,  do  fcor- 
but  &  de  !i  goutte.  Bien  des  per-î 
fonnes  en  Lgypce  en  font  une  ef- 
pèce  de  thé,  dont  elles  iè  fervent 
avec  fuccès  dans  les  maladies  fcro- 
fuleufesj  6c  dans  les  différences  lè- 
vres. 

On  appelle  germandrée  aquatique, 
on  vrai  fcordium ,  une  autre  plante 
qui  croît  aux  lieux  humides  &  ma- 
récageux, le  long  des  folfés  remplis 
d'eau.  Sa raàne'ett rampante,  fibtée 
6c  vivace  :  elle  ponflè  f^nl^s  ti* 
ges  hautes  dun  pied  ou  environ, 
carrées  ,  velues  ,  rameufes  8<  fer- 
penranccs.  Ses  feuilles  font  oblon- 
gues ,  ridées  ,  dentelées  ,  velues, 
oppofôcs ,  d'une  odeur  d'ail ,  6c  d*ua 
goût  amer.  Ses  fleurs  font  petites 
&  formées  en  gueule  j  elles  naif- 
fent  en  Juin  &  Juillet  dans  les  ai& 
felles  des  feuilles  le  long  des  tigea 
&  des  branches  :  il  leur  f  uccède  qua- 
tre femences  menues  &  arrondies. 

Cette  plante  eft  amère ,  aromati- 
que, rou^  an  peu  le  papier  bleu  x 
elle  pafle  pour  vulnciaire  ,  ilexi- 
phaima^qe  j  décerlîve,  vecmituge 
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5c  diarétique  :  on  en  Fait  ufage  en 
infudon  thci- forme  pour  procurer 
les  foeurs,  pour  guérir  les  Bcvres 
continues^  fut  tour  pour  les  ulcères 
inrerntîs  ,  pour  renfler  à  la  gan- 
grène ,  Se  reniice  la  vie  aux  parties 
oetni-morres. 

C*eft  tiu  nom  grec  de  cette  plan- 
te que  rire  le  iîen  le  fameux  anti- 
dote de  tracaftor  appelé  du/cor- 

GERMANICOPOLIS;  nom  propre 

de  troiî  anciennes  villes  d'Ane  , 
donc  h  première  étoit  fituce  au  cou- 
chant deia  Bithynie  ,  lue  ks  tron- 
ticres  de  rMdleipont;  la  féconde, 
dans  IKàurte  »  bien  loin  de  la  pre- 
mière vers  le  midi  ;  8c  la  troificme  , 
dans  la  Paphlagonie  propre  ,  au  le- 
vant de  l'a  Btrhynie. 
CERMANICUS  j  nom  propre  du 
fils  de  Drufus  &  d'Ar.tunia  ,  ne 
cinq  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Ti 
bère ,  Ton  oncle  paternel ,  l'adupta. 
11  exerça  enfuire  la  quefture,  de  fut 
élevé  au  Confulat  Tan  1 1  de  JÉs  u  s- 
Christ.  Augiifle  étant  mort  deux 
ans  après  Gcrmanicus  qui  com- 
mandoit  alors  en  Allemagne  , 
refafa  l'Empire  que  les  foldats  lui 

■  offroient,  flc  ramena  les  rebelles  à 
la  paix  &  à  la  tranquillité.  11  battit 
enloite  les  Allemands ,  défit  Armi- 
nlus ,  Ac  reprit'  fur  les  Marfes  une 
aigle  romaine  qu'ils  gardoient  de- 
puis la  défaite  de  Varus.  Rappelé  i 
Kome ,  il  y  triompha ,  &  fut  tiéclarc 
Empetem  d'Orient.  TVMrv  qui  IV 
▼oit  honoré  de  ce  titre ,  l'envoya  en 
Orient  pour  y  apaifer  les  troubles. 
Germamcus  vainquirie  Roi  d'Armé- 

'  me',  le  détrôna ,  9c  donna  la  Cou- 
ronne à  un  autre,  n  t-^^  jaloux  de  Tes 
fuccès-  le  fit  empoifonncr  à  Daphné 

■  auprès  d'Antiocne  par  P:/hfi  ,  fan 
19  de  Jesos-Christ.  U  avoit  alors 
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(creni  des  larmes  i  fa  mort.  Le 
monftre  qui  i'avoit  ordonnée  fut  le 
feul  qui  l'apprit  avec  foie:  il  vou- 
lut en  vain  arrêter  les  pleurs  &  les 
gcmillemcns  de^Roïiinins.  Germa» 
meus  doux  dans.la  icKictc  ,  hdelle 
dans  l'amitié ,  prudent  &  briive  à 
U  tite  des  armées  »  s'étoit  gagné 
tous  les  cœurs.  Les  qualités  de  iO& 
efpcic  rcpondoient  à  celles  de  ion 
ame.  Au  milieu  du  tumulte  des  flt« 
mes  &  de  la  guerre»  il  cultiva  U 
Littérature  &:  I  Éloquence.  U  avoit 
compofc  des  comédies  grecques, unC 
tradition  à'Aratus  en  vers  latins  » 
&  des  épignunmes  :  le  temfis  en  a 
épargné  qoelqoet'Wies* 

Germanicus  eut  d'Agripptne  fa 
femme  neuf  encans  ,  du  nombre 
defquels  fut  le  tyran  Caligula  qui 

■  fe  fit  détefler  par  fes  crimes ,  autant 
que  fun  père  s'éloit  &it  cbÀîr  par 

vcrrn«. 

GERMA  Ni  h  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne &  vafte  contrée  qui  étoîi  fé* 
paiée  de  la  Gaule  pat  te  Rhin ,  &: 

qui  s'étendoit  vers  TOriciit  jufqu'i 
la  Viftttle  qu'on  peut  lui  donnée 
pour  limite  «  du  coté  de  la  Sarma« 
tie.  Le  rivage  de  la  mer  vers  le  fep- 
renrrion  ,  le  cours  du  Danube  ver» 

■  le  midi  ,  la  reufermoient  j  b<  ce 
qu'aujourd'hui  on  voit  compris  dans- 
^Allemagne  ewrtf  ts  DNiubele  let. 
Alpes,n'appartientpotfif  â  taGermjb-- 
nie.On  y  diftingue  trois  flcn  ves  prin- 
cipaux dans  l'intervalle  du  Rhini  la. 
ViftuJe ,  «Je  prenant  également  leiit 
cours  vers  la  mer  ;  f^i/urgis^  leiffé* 
fer;  A//>is ,  l'Elbe;  fiadrus ,  l'O- 
der. Une  rivière  moins  confidéi^a- 
ble  ,  Amifius ,  l'Ems  ,  précède  ifr 
Wéfer  dans  cet  of  dre  du  conchant 
au  levant  ;  &  l'antiquité  connèîc 
encore  en  Germanie  trois  rivirrep 
que  reçoit  le  Rhin ,  JV/rcr,  le  Ne- 
%xt\MoenuSy\<^  Mein^  Luj^tAf  1^ 
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Lipe  ;  éc  oh  peut  fiiîre  tnemîon 
'■JtÀdrana  ou  Eder  qui  reçoit  ie  Wé- 
fer  ,  &  de  ,  qui  fous  le  même 
nom  tr.iverfe  la  Tutinge  pour  fc 
rendre  dans  l'Eibe.  ËDue  Us  aatKs 
cireoflftanicM  localw  ,  il  nVn  «ft 
•  point  xle  phu  remarquable  -  qae  ce 
qui  regarde  la  Silva  Henry  nia  ,  ou 
tocêc  Uercynie ,  Ci  vafte  ielon  qu'il 
en  eft  parlé ,  tpMt  femble  couvrir 
cette  tar«  <lont  Tancien  afpeâ  , 
faaVage  comme  il  étoii ,  peut  avdir 
été  conforme  à  cette  deicriptîon  » 
tonte  étrange  qu'elle  puiiTe  paroître 
en  comparaifon  de  l'état  aéloel. 
Mais  il  faut  dire  audî  que  le  nom 
de  Hercynie  eft  un  terme  géné- 
rique iubHftant)  en  quelques  en- 
droits de  ;  l'ÂHemagne  qai?  font 
appelés  <fer  Hart:^.  te  fi  l'on  rrouve 
quelques  autres  noms  de  forêrs  , 
comme  eft  celui  de  Gabrcta  Sylva , 
ces  noms  puoilTeot  propres  i  des 
parties  de  cette  immenfe  continuité 
de  bois  ,  qui  depuis  le  voifinage  du 
Rhin  s'érendoit  jufqa'aux  lunites 
do  la  SirliMtie  de  la  Oict.  Les 
montagnes  couvertes  de  cesibrâts 
étoient  défignées  par  le  même  nom , 
&  les  Hercynù  monus  fe  font  re- 
marquer principateaaenc  dano  cette 
chaîne  qui  enveloppe  le  IfaiUlAiiWiM 
ou  la  Bohème.  Quelques  autres 
montagnes  fu  feront  connoître  dans 
•le  détail  fuivant.  • 

Le  nom  de  Germante  n*étoit  pas 
propre  d'ancienneté  à  la  nation.  Il 
avoir  été  un  temps  ,  pendant  lequel 
les  Cetces  prévaloient  en  puiiTance 
ior  les  peuples  d*aa»delâ  dtu  Rhin  ; 
&  àui  étaDlifTemens  pris  dans  la 
Germanie  par  des  Naûaos  celtiques 
le  font  connoitre. 

Mais  lorfque  par  vicîffitilde  ,  à» 
déncfaemène  do  praplee  Germani> 
ques  vinrent  envnhir  une  parrie  de 
la  Belgique  »  Tacite  jioua  apprend  i . 


qie  CM  étrangers  devenus  fupc- 
rieurs  par  les  armes,  furent  appelée 
Gcrmani  ,  &  dans  la  langue  tudef- 
que  ou  germanique  on  iiouve  que 
ger-man  fignifie  un  homme  de  gurt:- 
>  -ro<  Le  nom  é*jiliemagne  qae  nofts 
;  donnons  i  la  Germanie  ,  vient  d'tn 
peuple  particulier  ,  dont  la  pre- 
mière mantion  qui  fou  faite,  eftdu 
'  commencement  dn  trmfième  fiècle, 
fous  le  règne  de  Caracaila.  Ce  nom 
d'a/e'-man  fignifie  au  propre  multi- 
tude d'hommes,  &  les  Alcmanni  pa- 
.  rotiènt  établis  dane ce  qu'on  appil- 
le  aujourd'hui  la  Suabe  en  deicen« 
dant  jufqu'au  Mein.  Mais  la  N.itioii 
qui  fortit  de  la  ligue  des  I  ranci  , 
.  formée  dan»  le  même  iîècle  vers  la 
partie-  in£bieaqe  dn  Rhin  »  éianc 
Parvenue  i  un  plus  haut  degré  de 
puillance,  le  jiom  à' .4iemjnaia  bor- 
né dans  le  moyeu  âge  aux  rives  du 
Rhin ,  en  Alface  commaeo  Snabe  , 
&  à  une  pttie  de  la  Soiffe  ,  n'eft 
•  point  celui  que  l'Allemagne  elle- 
.mênie.  au  adopté.  Quant  au  nom 
.aânel  èc  temomqoe  de  Tttufik' 
ondoit  reniarqiie&4|a'U  rap* 
pelle  celui  des  Teutones ,  quoiqu'il 
n'en  foit  mention  dans  l'antiquité 
.  qnecommeaflbciéau  nom  des  dm' 
j   bres  ,  dont  l'irruption,  envîrais  ma 
\  .fiècle  avant  l'crre  chrétienne  ,  porta 
i  ^là  tecieut  jufqa'en  lulie^  Se  ne  fuc 
I  -mûxit  que  par  lèt  viâoires  de  Ma* 
tius.  Si  encre  les  peitfiles  obles  con- 
trées de  la  Germanie  ,  on  cherche 
un  nom  qui  paroi ife  dominant  par 
fon  étendue  »  c'dl  celui  de  6u£vi  ic 
deJuewcw  ,       ■  ■•  ;  .  . 

Pour  .prendre .  mainrerunt  qnel^ 
que  connoitTance  des  différera  pen- 

tle^s,  il  convient  de  commencer  par 
)  voifinage  du  RUn  en  remontanr 
de  lai  mer  ^(iqu'au  Danube;  âe  de- 
là en  pénénant  dans  la  parti  r  inré- 

tieutc  ^  on  fera  conduit  iufqu  âitx 


rivages  de  la  mer  Baltique.  Les 
Frijîi  ou  Frifons  ,  fcoarés  de  la  Gau- 
le &"  da  rerriroire  des  Bacaves,  oar 
le  bias  tiu  Riua  qui  confecve  Ion 
nom  y  iè  pcélînitenc  ainû  les  pre- 
'  midê»  Leur  pays  ccoic  coupé  par 
un  canal  de  rivière ,  nomme  F.'cvo  , 

Su'uoe  déâvatioQ  faicepar  Dcuius 
es  eaax  da  Rhindtt»  fuftb  «voie 
enflé  an  point  de  former  un  lac, 
,  dont  l'ilTue  dans  la  mer  croit  for- 
.  liâée  d'un  château  porcanc  le  mc- 
.  mt  pm  }  ceU  ^^êiat  été  dans 
'.U  Ùm»  fi>tf  agEUidi  par  la  mer , 

-  0^  ce  qu'on  nomme  aujourJ'hui 

•  Zuydcr'  \ét  ,  ou  mec  mccidio* 
nale  j  &  de  plufieuci  paâès  qui 

donnent  «ncfée  en  v«nanc  de 
a  grande  mer  ,  celle  que  l'on 
comme  Ulit  drfin;ne  l'emboachu- 
re  du  JicvQ,  Une  Hotte  romaine 
commaodée  ou  Drofos  >  écant  en- 
crée dans  l'Océan  par  cette  em- 
bouchure ,  s'empara  d'une  ile  nom- 

-  mit  ByrÂtmis  ^  que  nonobAant  les 
ditngeoMns  armes  for  ce  rivage 

.  entamé  par  la  mer ,  on  recoimoît 
.dans  le  nom  de  Borkum  à  Tentrce 
de  l'Ëms.  Au-delà  habitoienc  ie« 
pHfci  f  dtviiZt ,  eomne  en  auroic 

•  |i&  le  rspperter  adà  des  Frifons  , 
en  majores  Se  mbions  ^  ceux-ci  en- 

i  deçà  au  Wéfer ,  bs  aurres  encre  le 
;  Wcfer  &c  l'Eibe.  C'étou  une.  dts 
>|flos  Uhiftin  NedW  deU  Oerma- 

•  nie ,  feloB  Tacite  ,  &  recommaa- 
dable  par  fon  amoar  pour  la  juftice  : 
mais  Pline  repréfente  cpmme  crès- 
mtiifereble  k' vie  que  nidnnit  ceux 
qui  habitent  une  plage  expofée  aux 

-  inondatioiis  de  la-  marée.  Entre  le 
Rhin  &  l'Ëms  aa-dedùs  des  Pri- 
ions ,  éioienc  les  BraSiri  ;  Se  quoi- 
qu'il en  (bic  parlé  dans  Tacite  eom- 
fiie  d'une  Narion  détruire  par  la 
liaine  de  les  voilins  ,  cependant  on 
U  yo^f  ^^9^9^  4ç>  prenùçcçs  daiif 


la  ti^ne  des'FiMws.  rOn  lie  qnTlilt 

partie  du  pays  que  rcnoiem  les  Bruc- 
tèces  fut  occupée  par  les  Chamavi 
&  par  les  An^nvarii.  Les  premiers 
ayant  aupaf evanc  liabiié  les  rivières 
du  Rhin ,  y  avoient  été  remplacés 
fiKce Hivernent  par  les  Tuhantes  Se 
les  Ujipii  j  &  on  croit  que  les  fe- 
oonctt  établis  (iir  le  Wélèr  >  dans  le 
voifinage  des  Chen^ù  ,  ont  donné 
le  nom  à  V  Angaric  on  Angrit ,  qui 
fut  le  domaine,  du  iameus  iiaon 
WiciJdod  que.  Gherlemgiie  eut 
tam  de'ocine  àrédeire  à  l'obéilCm- 
ce.  Pat  la  raendon  qui  eft  faite  des 
Marfi  y  on  connoit  qu'ils  appatte- 
noienc  au  mcme  Canton.  Les  Ché* 
rufqnss  s*étendoienc  fur  l'une  Se 
l'aucre  rive  du  Wéfer  ,  au-delfus  , 
(les  Cauques.  Avanc  à  leur  tcte  Ar- 
minius ,  ils  s'ctoient  fait  un  nom 
par  la  dé&ite  encièM&de  trois  lé« 
gions  romaines  que  conoiandoic 
F'arus  ;  Se  le  SaJtus  teutoburg'tcnjts , 
qui  fut  le  champ  de  cette,  fangianie 
expélittoo  k  fait  partie  de  l'Êvéché  - 
de  Paderbiorn.  Un  aurce  champ 
nommé  Idijlavlfus  où  Arminius  fat 
vaincu  pat  Getmanicui  »  a  beau- 
'  coup  de  rapport  par  les  circonlhui* 
.  Des  de  cette  a^on  à  celui  d'HaC- 
I  ■  rcnbck.  ,  où  l'irmce  françoifL'  rem- 
porta une  victoire  en  1757.  Il  cil 
enfuira  parlé  des  Chérurques  cura- 
'  me  d'une  nation  abâcatdid  ,  8e  qui 
'  parôk  foumife  à  une  pui  (Tance  voi- 
'  /îœ  qu'on  pourroit  croire  ctre  les 
Catt^ues  y  dont  les  dépendances  font 
portées  dus  lEaciie  jttfqu'aii  teni- 
taire  des  Csites.  ht»  viéloiies  de 
.  '  Geraianicus  ayant  caufé  la  ruine 
:  des  Chérufques  ,  nn  peuple  qui 
étoit  limitrophe ,  les  Fofi ^  eut  parc 
à  la  même  difgrace.  Les  Chajffuarii 
mcrircnr  d'être  cités ,  s'ils  font  lo 
mcme  peuple  que  les  Accnurii  dans 
la  li^ue        Iriaiics.  Va  tio|>h^ 


Digitized  by  Google 


par.  Dtaf^s  p^e  je  Geniiâ^  1 

'.  meus ,  fur  le  botd  de  l  Elbe  en  Tu- 
ringe  ,  lîgnaloit  le  progrès  des  ar- 
mes (oau^nes  en  cette  vacue  de  la 
Germame. 

Mais  tl  faut  fe  rapprocher  du 
RHin,  I  es  Ji/(.i7;7i/r ri  haoitoient  fur 
le  côté  méridional  du  cours  de  la. 

^  Lipe.  j'ceircs  par  des  voiûns  puif-, 
ùns ,  qui  Soient  les  Outies ,  «ncrfr'^ 
inent  les  Suèves ,  comme  ils  font 
nommes  au  fujet  des  Uh/i ,  en  fa 

\  veut  deff^ueU  Gcfat  palTa  ie  Khin 

vcri ,  les  Sicaipbcei  de  même  que 

lies  Ubiens  furent  reçus  dans  la  Gau- 
le fut  la  rive  gauche  du  Riiin ,  fous 
Je  règne  d'Augufte  j  &  on  croit  que 
le.peuple  qui  dans  cet  emplacement 
porta  le  nom  de  Gugerni  ,  étoit  Si- 
cambre.  Les  Tenclen  reinontoient 
un  peu  plus  haut  que  n'avoit  eu:  la 
(iemcttre  des  Sicambfes.  Une  Na-i 
tion  fupcrieure  en  puilTance  aux 
précédentes,  étoit  celle  des  Gif  ri , 

aui  par  Ccfar  font  appelés  Siuvi.' 
s  occupoient  la  Hefle  jufqu'â  la 
Sala  dans  la  Turinge ,  U  wétéravie^ 
jufqu'au  Mein.  Entr'autres  circonf 
tances  qui  telèvent  le  mérite  de 
cette  nation  dans  Tacite  ,  la  fcien- 
ce  de  la  guette  diftingue  les  Cattes , 
indépendammem  de  la  bravoure 
qui  étoit  commune  aux  Nations 
\   germaniques.  Une  place  dont  il  eft 
mention  fous  le  nom  de  Cajicllum , 
conferve  ce  nom  dans  celui  de  Caf 
fel.  11  eft  parlé  de  Mattium  comme 
de  la  capitale  des  Cattes  «  &  on 
croit  quç  cme  ville,  eft  Matparg. 
Quoiqu*oa  life  dMU  T«ctte  ,  que 
les  Germains  n'ont  point  de  villes» 
parceqfi'iU  airoçnt  4  preil4ce  lent 
demeu  re  i  l'écart  les  on*  dei  autres  y 
cependant  il  e(l  naturel  4e*cr^re 
que  dans  chaque  cité  ou  cantjon  ,îl 
j  «voit  ^u^^ufi  iiou  f  liA^^.U^har 


4)itetîons  raflenJ}lées.  -Le  rapport 

.  du  nom  de  Mattium  à  celui  des  Mat- 
tiaci  dont  il  faut  parler ,  fait  ptnfet 
que  celieuconvieiiriroit  à  ce  peuple, 
qui  aucoii  tait  paiiic  du  cuips  de  la 
grande  nation  des  Celtes»  dont 
étoit^nt  foriis  les  Batavi  établis  à 
l'ejctrémitc  de  la  Gaule  :  une  allian- 
ce étroite  unitloit  les  Mattiaques  ï 
rEfnpire  romain.   On  «emarqiie 
mètne  qu'une  partie  de  leur  terri* 
toi^  contigu^'  au  Rhin  &  au  Mein , 
étoit  couverte      fcpaiée  du  pays 
uUéfiepr  par  un  vauttm  iU'teiran- 
che^pt  dont  11  (jiib^fte  des  vcfti^ 
gesj  &  fur  le  mont  nomr.c  Tau- 
nus  y  dont  la  crête  règne  depuis  le 
bord  du  Kiim  juiquaudeâus  do 
Francfort  »  un  pafte  vrck  été  for- 
ti^  par  Dtufus.  Ce  qu  on  nomme 
aujourd'hui  W^is-hadcn  au  pied  de 
ce  mont  vis^à-vis  de  Mayènçe  , 
cepnfièore      aqiiA  maaiûCéU  D» 
^cancan  en  remomant  le  Rhin  »  le 
cours  de  ce  Âeuve  ne  doit  point 
être.  f^fdLcompae  uqe  déterrai- 
n^ion  lAfqlue  de  Umicei  »  dom  le 
pays  de  l'obciflance  romaine  atmrtl 
étç  borné,  On  connoîr  un  lieu  ro- 
loain  du  nom  d'^qmtf  auquel  ré- 
pond la  polîtion  de  Baden  au-delè 
du  Rhin,  Dea^  Gaulois  étoient  en» 
trcs  dans  ces  terres  ,  fnr  tk-i  limi- 
tes mdécifes  »  &  que  i  onigratior» 
d'un  Peuple  geFœaniquf  ,  les  ^^ar- 
•  cpmads  qni  M  portèrent  fur  la  fio« 
hcme  avoient  ouvertes  entre  le 
Rhin  &  les  fources  que  prend  le 
Danube  an  pied  du  mont  ^^«ci^<7 , 
qui  eft  la  montagne  NcÂre»  C*'eft 
ce  qu'on  trouve  o^ns  Piolémée  dé-- 
(îgné  fou»  le  nom  de  Dcfcrt  des 
Htivétiens  ;  &  ces  teir-es  ont  été 
appelées  DtutmaiÊS-  agri  ,  parce- 
^11  elles  fupportoient  une  impoS* 
lion  du  dixième  de  leurs  froirs^ 
i.Pitti»6u$a  .u&r  ^eofé  q^e  lf!>  ^ 
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manni  fottirent  du  peuple  des  Dé- 
cuplâtes. Mais  en  fuppo(ânt  qae 

ces  AUmannl  croient  cûnipofc?;  de 
différens  peuples ,  comme  on  poar- 
xoit  i  inférer  du  nom  ijui  les  diftin- 

fuoic^  il  eft  néanmoins  vraifembla- 
le  ,  qu'ils  éroient  plus  Germains 
Sucves  que  Gaulois.  Car  tî'où 
viendroit  le  nom  actuel  de  Suabe , 

3gi  eft  devenu  propre  â  ce  canton 
e  rÂllemafrne  ,  quoique  fort  éloi- 
gne de  l'ancienne  6c  primitire  Sué- 
vie  ,  puir<^ue  le  nom  de  Juevidans 
fon  emploi  le  moini  écetté,  combe 
far  la  nation  des  Cattes  au'delà  du 
Mein  ?  Quoiqu'il  en  foie  ,  il  faut 
reconnoltre  que  la  domination  ro- 
maine s'écendoii  dans  ce  qui  a  pris 
le  nom  de  Suàbc  ;  &  cette  étendue 
fut  mcme  fixée  d.ins  fes  limites  & 
protégée  par  un  mar  fous  le  rèçne 
oe  Probus  ,  embrailanc  environ  loi- 
;x«Dce  lieues  do  cours  da  Danube 
idepttit  fes  fources  ,  ce  qu'on  croie 
s'ècte  maintenu  jufqu'au  temps  de 
Diodéden  ^  dp  Maximien. 

te  &  afl^îonnée  an  nom  romain  » 

s'étendoîent  enfuire  depuis  la  rive 
du  mên^e  Aeuve  Jufquê  tore  avant 
dans  rimcrieur  ms  terres ,  difpu- 
tant  au\  Cattes  la  poUèflîon  de  la 
Sala  de  la  filine  qu'entretiennent 
les  eaux  de  cette  rivière  dans  la 
ville  de  Hall ,  &  n'ayant  pour  bor- 
ne que  rElbe ,  par  lequel  les  Her- 
muncîures  croient  fcparcs  d'une  au- 
tre grande  Nation  -,  &  on  voit  par 
cette  fituatioutque  ce  diftri£l*éioir 
iadofM  i  h  Bohème.  Plus  bas  for  la 
même  rive  du  Danube  ,  les  Navlfcl 
fucccdoienr  aux  Hermundurcs  ,  5: 
paroiffeni  reCîerrés  par  le  Boiohe- 
fmutt.  Dans  ce  nom  de  pays,  eeloi 
4tï  plus  anciert  peuple  que  l'on  con- 
nothe  pour  l'avoir  occupé ,  eft  fiilvi 
^'m  (ti^e  de  1?  langue  ^eiauuu-, 


GER 

que  qiû  (îgniBe  habitation  y  demeu^ 
re\  îù  et  nom  eft  refté  au  même 
pays  ,  en  fubfiftant  dans  celui  de 
Bohème  »  quoique  les  Boii  y  ayent 
fait  ph|ce  aux  Marcomans ,  oc  ceux- 
ci  ione  Nation  Siavoneoo  Sarmate» 

3ui  l'habite  aduellement ,  &  même 
epuis  long  temps.  On  connoît  par 
Céfar  des  Bou  ailocics  à  la  Nation 
Helvétique ,  &  les  Helvëciens  fé- 
lon Tacite,  s'étaient  avancés  \vX» 
qu'au  Mein.  Les  Marcomani  ott 
Marcomanni ,  &  leur  roi  Marobo- 
duos  vootanr  fe  ionfttaire  an  joug 
de  la  domination  romaine ,  s'éloi- 
Cj^èrcnT  du  Rhin  8r  du  Mein  fous 
le  règne  d  Augufte  ,  &:  enlevèrent 
aux  Boïens  le  pays  qui  avoit  pris 
leur  non ,  qae  le  même  peuple  en 
évacuant  ce  pays  a  tranfportc  dans 
ce  f|ni  s'eit  appelé  Bc-oarir  , 
Bayer  ou  Bavière  ,  le  plus  reculé 

des  peuples  germaniques ,  for  l€ 
Danube ,  entte  les  Marcomans  & 
la  nation  Sarmate  de  Jarvees  :  les 
Quadi  qui  figurent  en  plulieurs  en* 
droits  de  l*luftoire,  fortontdarè^ 
gne  de  Marc-Aurèle  ,  occupoiene 
ce  qu'on  appelle  la  Moravie.  Sous 
Tybcre  ,  des  bandes  de  Germains 
qui  avoienr  fiitvt  des  Princes  chaf- 
lés  de  leurs  États  ,  furent  placés 
fur  le  Danube ,  entre  les  rivières  ' 
de  Marus  &  de  Cufus  ^  Morava , 
qui  fépare  la  Moravie  de  la  Hon- 
grie, &  Vag.  L'établilTement  fiiit 
alorî  lî'un  Roi  de  la  nation  des 
Quades  ,  notnmé  l^annius  ^  étendît 
cette  nation  qui  fous  Marc  -  Au- 
rèle  j  eft  citée  comme  ayant  ponflS 
fes  limites  jufqu'au  fleuve  Granua^ 
ou  le  Gran ,  dont  l'embouchure 
dans  le  Danube  eft  fur  la  rive  op- 
pofée  i  la  ville  de  même  nom  »  au- 
trement appelée  Strigonte» 

L'intérieur  de  la  Germanie  peut 
ctre  (^oniid^ic  io^ie  apmeéncral 

in 
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3e  Suevzj.  C'eft  de  li  que  pluileurs 
nations  germaniques  empruntent 
It  nom  de  Suévi ,  Tous  lequel  «Ues 
paroilTenc.  La  Siiévie  en  nirrngée 
entre  differt-nç  puiplt-i  diitinj^urs 
les  uns  des  aunes.  Les  ^cmnona 
fe  dilbîenc  la  plos  ancienne  ic  U 
plus  noble  des  narions  Siiéviques , 
5c  s'ctendoient  dk'puis  l'fcibe  juT 
qu'au-delà  de  l'Oder.  Derrière  les 
Marcoinans  &  les  Quades  ,  félon 
que  Tacite  s'exprime  ,  étotcnt  les 
Marjîgni ,  Gotktni ,  Ofî ,  Burii ,  ce 
qui  range  ces  peuples  vers  l'Uder  , 
ei^deflosdes  SÎBainones.  U  eft  parle 
des  £>^M  comme  d'une  nation  très 
ptiifTinte,  composée  fous  ce  nom 
de  piuûeurs  peuples»  donc  la  de- 
meure Umicrophe  des  Sarmares  pa 
roîc  avoir  été  lut  la  Warta  qui  tom- 
be d.ins  l'Oder,  &  fur  k  Viilule. 
Une  ville  qu  '  donne  Proicmée  en 
ce  canton  fous  le  nom  de  Califta , 
fe  recroave  avec  évidence  dam  celle 
de  Kalitz  ,  qui  e(l  PoIonoi(e  & 
frontière  de  la  Silcfic.  11  croit  glo- 
rieux ,  dit  Tacite  ,  aux  Langohareli^ 
qa^îl*  nomme  à  la  fuite  des  Sem- 
nones  ,  &  qu'on  peut  fupporer  pla- 
ces fur  fa  Sprèe  ,  qui  communique 
avec  l'Ëlbe ,  de  fe  foutenir ,  quoique  - 
ped  nombréni  »  dans  le  voifinage  de 
peuples  beaucoup  plus  puiilàns.  En 
voyant   ces  Lomoartls  renfermés 
dans  la  Sucvte»croira-c  onque  ceux 
oui  entrèrent  en  Italie  avant  la  fin 
du  fixième  fiÂcte ,  fuiïènt  origin.ii  tes 
d'un  pays  que  la  mer  Balt  ique  fi-pare 
de  la  Germanie ,  félon  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  Paul  Diacre  j  qui  ncan 
moins  étoit  Lombatd  de  nation  ? 
Leur  nom  ,  qui  félon  cet  hiftorien  , 
fîgniBoit  longue  barhe ,  pouvoir  avoir 
été  employé  en  diffcrenies  régions. 
Au-delà  des  Lygiens  •  félon  Tactc«, 
écoieor  les  Gothones  ,  t^u'on  a  quel- 
que Doiion  d  avoic  ^ce  ptèf  de-  U 
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mer.  Le  nom  de  Rugll  fubfîrte  dar 
celui  de  Rugen-wald  ,  que  poue 
une  ville  maritime  de  la  Poméra- 
nie  ulcérieure,  de  même  que  I  île 
at^îicentc  à  la  p.iirie  citéiit'U'e  du 
nicnjepays,  Te  nomme  iiugen  On 
croit  trouver  les  Vatini  dans  leMe- 
kelbourg ,  oij  la  rivière  de  Wata 
qui  tombe  dans  la  mer  Baltique  , 
païuic  confeivec  leur  nom.  Tout  ce 
qui  approcjie  de  ce  ttvage  paroic 
avoir  été  compris  tous  le  nom  de 
yindili ,  le  même  que  les  Vandales 
ont  rendu  célèbre  ,  &  auxquels 
éçoîent  unis  l^s  Burgundioncs ,  donc 
le  nom  fê  ton  Ter    en  France  dans- 
les  Provinces  de  Bourgogne  qu'ils 
ont  occupées.  L'cntcct  de  la  Cher- 
fonèfe  Cimbriquc  ,  ou  prefqu'ile 
des  Ombres ,  ce  qui  répond  i  ce 
qu'on  nomme  U  Holjltin  ,  au 
Duché  de  Slesv/.gK ,  contenoit  deux 
nations  que  leurs  progtès  une  foit  ^ 
îllnfttées  ;  d'un  c6ié  les  Ang/i ,  de 
l'auereles  Saxonett  ôc  ceux  ci  (ur 
le  rivage  de  la  g;  and--  mer  ,  mais 
bornes  dans  leur  ctai  primitif  pat 
la  droite.de  rembdnchurederElbet 
quoiqu'a^uellemcnt    le  nom  de 
Saxe  fous  lequel  la  Wellphalie 
peur  être  comprife  ,  s'étende  aind 
du  Rhin  jufqu'i  TOder  La  grand» 
émigration  des  Cimbres  avoir  ré- 
duit les  reftes  de  la  mrion  ù  n'*rre 
pUiHeurs  fiècles  apics  qu'une  peu- 
plade peu  nombreufe  ,  mais  que 
le  fouvenir  de  l'ancienne  gloire  de 
cerre  nation  rcndolc    ped.iSL.  On 
voit  bien  que  Oi'r/i'Av/",»  C:n:'!ica 
eft  le  DannL'maik,  ,  dont  la  parue 
feptenirionale  demeurée  aux  Chn- 
hr; ,  a  pris  le  nom  de  Jutfand  ,  de 
celui  d'un  peuple  qui  n'cft  connu 
que  pudéiieurement  au  terme  dans 
lequel  fe  renferme  l'ancienne  géo- 
graphie. Une  flotte  romaine  fous  le 
commandement  de  Prufus ,  avoic 
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pouiTé  U  découverte  jufqa'à  recon- 
tioicr«  la  pointe  qui  termine  cette 
terre  ,  &   nomn^c-c  adluellcment 
Skûtren,  Dans  cetcc  navigation  qui 
au  rapport  de  Pline  ,  donna  aux 
RooMiBS  la  connoiflànce  de  vingt- 
trois  }les  ,  celles  qui  bordent  la 
cote  occidentale  du  Dannemark  , 
"Se  dont  la  mer  a  couvert  une  partie, 
comme  elle  a  pn  entamer  le  rivage 
CODiinent  votHn ,  dévoient  être 
de  ce  nombre.  On  voir  dans  Pcolé- 
mée  trois  jles  des  ^.uons ,  un  peu 
plus  au  nord  que  rembmdiiue  de 
l'Elbe.  Tacite  parle  d'uoe  île  de 
rOccan  t^ef^inée  pnt  les  peuples 
qu'il  nomme  dans  cette  parue  du 
continent ,  si  une  cérémonie  reli- 
gieufe  en  l'honneur  de  Hcrtha  ,  ou 
de  la  DcelTe  de  la  terre.  Quoique 
le  fonrimenc  de  plufieurs  rtit  été  de 
rappoiteï  cette  île  k  ccUe  de  Ru- 
>  il  y  a  plus  de  vraisemblance  i 
a  reconnoître  dans  Helg-land>  c'eft- 
à'dire,  ile  faince,  fituée  au  large 
de  rembouchur^de  l'Elbe ,  &  donc 
11  ne  refte  aujourd'hoi  qu'une  émi 
Miwej  la  mec^yant  couverc  un  ter 
rain  beaucoup  plus  Tpacieux  dans 
les  années  800  &  1 500  ou  environ. 

La  Scandinavie  jparoît  aufli  an- 
nexée dans  les  anciens  â  la  Germa 
nie.    Mais   voye\  Scandikavif 
Article  extrait  de  la  Géographie 
ancictue  de  M.  d'Anville. 
GERME  \  fttbftantif  mafcnlin.  Gcr 
men.  La  partie  de  la  femence  dont 
fe  forme  în  pinnrc.  If  ^cvr-t'  du  fro- 
mcnc ,  de  i'a\  oinc  y  de  iu  jcve. 
GiRME  y  fe  dit  aofli  de  cette  pre 
mîère  pointe  qui  fort  du  grain  ,  de 
l'amande,  Se  autre  femence  dans 
les  plantes  >  loifqu'elles  commen- 
cent i  pottÂer.  Les  infedes  ont  de- 
tnût  Ui  germes  de  €€*  plantes. 

On  appelle  communément  le  ger- 
me  d'un  auf^  une  certaine  fauie 
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cbmpaûe  8c  glaireufe  qui  Te  ttouve 
dans  l'onif. 

On  app{.'I!c  /"'.vf  germe  y  dans  la 
femelle  de  i'."iriimal  ,  une  concep- 
tion dcfeûueuiu    dans  luqueiie  le 
placenta  &  Tes  dépendances  pren- 
nent accioifTement  fans  l'embryon 
qui  par  quelque  caufe  particulière  » 
a'i  jamais  joui  de  ta  vie  ,  ou  en  a 
bient6c  été  privé.  Une  ftmme  qiU 
vient  d'accoucher  d'un  faux  germe. 
Germe,  fe  prend  tîgurément  dans  les 
chofes  morales ,  pour  la  femence  6c 
h  canfe  de  quelque  choie.  Cent  let- 
tre fut  ie germe  de  L:  querelle. 
GERMÉ,  ÉE;  ndjcaif  &  participe 

partif.  f^oyc^  Germer, 
GERMER  \  verbe  neutte  de  la  pre- 
mière con|u}^(bn  ,  lequel  fe  conjo- 
eue  comme  Chanter.  Germînare. 
Fouder  le  germe  au- dehors.  Les 
blés  germeront  fi  le  temps  continue. 

On  dit  (igurémenr,  /«  par^e  dt 

Dieu,  a  ^crmé  dans  fon  cœur;  pour 
dire,  qu'elle  a  commencé  i  y  fruc- 
tifîec  &  à  produite  les  bons  elfe» 
qu*ofi>en  nrttend. 

La  ptemière  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  Se  la  féconde  longue  pu  brève. 
f^oyei  Verm. 

les  temps  comporés  Ct  forment 
avec  l'auxiliaire  A  voili.//«^«m4 
il  auroît  germe  ^  &c. 

On  dit  auHi  avec  lauxiluiro 
Etre  ,  des  h  lés  qui  font  geimés ,  da 
pjrntt  s  qui  font  germées  ,  êcc» 

GERMER-SHLIM  ;  nom  propfe 
d'une  petite  ville  d'Alîemngne,  dan» 
le  Palatinai  du  Rhin ,  à  deux  lieues» 
oueft ,  de  Pltili8t>onrg. 

GER.M1GNAC  ;  nom  propre  d'an 
bourg  de  Frnnce,  en  Saintonge,i 
trois  lieues  ,  fud-fud-oueft,  de  Co- 
gnac: 

GERMINATION  ^  rnhftantif  fém». 

nin.  Gern::na!/o.  Terme  de  Bura- 
ai^uç.  U  fe'dit  .du  preauci  dcveiof^ 
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pei&ent  Jes  parties  <{ai  (ont  conte- 
nues d«ns  le  germe  d'uae  femence. 

Ces  parties  font  difpofées  à  for- 
mer dtîs  fibres  propres  à  !a  filtra- 
tion  du  Tue  nouuricier  qui  y  pafTc 
comme  par  des  Hlièrcs  uu  des  mou- 
les qui  torment  enfuite  les  bran- 
ches, les  feuilles  ,  les  fleurs ,  les 
fruits  ,  ôc  enfin  les  femences. 

On  peut  développer  dans  un( 
eraine  qui  germe ,  les  parties  fimi> 
laires  &  lerdiffîmilaires  :  on  les 
découvre  dans  une  greffe  féve  de 
marais  ,  ou  dans  une  graine  de  lu- 
pin coap^een-crftven. 

Les  parties  fimllaires  font  la  cu- 
ticule, h  parenchyme  «  âc  la  ra- 
cine rémtnaie. 

Les  patries  di/Iimilaires  font  la 
racine,  le  tronc,  les  bourgeons , 
les  feuilles ,  les  Heurs ,  &  les  fruits. 

Toures  ces  parties  fooc  e^j^U- 
quces  à  leucs  noms. 

Malpi^hi  6c  Gtew  font  les  Au- 
teurs qui  ont  le  mieux  parlé  de 
l'Ânatomie  des  plantes  :  leurs  dé- 
couvertes ont  détrmt  plu  (leurs  ré- 
êiàûom  de  la  Quiotime  fur  Tagri- 
culture. 

Si  Ton  veut  fuivre  Grew  dans 
la  végétation  d'une  graine ,  on  trou- 
vera qu'étant  fémée  en  terre  ,  die 
fe  parcage  en  deux  lobes-&  i  trois 

Î>arric$  effentielles  ou  organiques  : 
e  corps  qui  eft  les  lobe^  mcmes,eft 
la  première  ;  la  radicule  qui  forme 
la  racine  de  la  plante  fait  la  fé- 
conde i  la  troiûème  la  plume  , 
qui  ccanr  faite  comme  un  petit  bou- 
ouet  de  plumes  ou  de  feuilles  déjà 
formées  »  devient  la  tiee  de  la 

Î>ùnte  :  elle  s'enfle  p  enulite  elle 
e  remplit  d'une  humeur  qui  fer- 
mente. Comme  il  ie  forme  fous  la 
pellîcnlean  corps  qui  ne  peut  plus  y 
«te  COBCeno ,  â  caufe  de  la  fubftan- 
ce  ^iie  la  terre  loi  fournit,  lagraine 


eft  forcée  de  grofllr ,  de  s'ouvrir 
de  pouTIèc  en  haut  une  tige  formée 
par  le  pins  fubtil  de  la  fève,  &  de 
poufler  par  en  bas  des  racines  que 
produit  ce  qu'il  y  rt  <lc  plus  proHiec 
dans  la  macicie.  Ce  lue  ayant  |)ailc 
par  trois  peattx,  donc  la  cnucnle 
eft  la  troiftéme  ,  s'y  purifie, s'j  fer- 
mente, 5»:  entre  dans  le  parenchy- 
me ,  qui  eft  une  pauie  du  vériuble 
corps  de  la  graine;  il  prend  enfuite 
fa  dernière  «qualité  dans  les  bran- 
ches de  la  racine  féminate,  &  de- 
vieuc  très-propre  à  faire  crotcre  la 
radicule  qui  reçoit  ce  qui  lui  eft 
nccelTaire  avant  la  plume  qui  poufle 
la  dernière.  Cette  radicale  reçoit 
enfuite  de  la  terre  un  nouveau  fuc 

F lus  abondant  qui  fe  fermente  avec 
autre  >  rcpoufle  peu-à-peu  ce  fttC 
primitif,  &c  l'oblige  à  prendre  un 
mouvement  contraire  à  celui  qu'il 
avou  auparavant  ,  &  à  retourner 
de  la  radtie  vers  la  plame ,  oui  par 
ce  moyen  fe  noarnt  6e  le  oéploio 
peu-  i-peu  ;  ce  fuc  nourrit  encore  les 
iobes  <  le  parenchyme  &  la  racine 
libiipale  •  de  manière  que  les  lo- 
bes gMSflênt  &  forte  ne  de  la  ter* 
re  pour  former  les  feuilles  qui  ga- 
rantilfent  de  la  chaleur  la  plume, 
lor(qn'elle  eft  encore  jeune,  jufqu'î 
ce  qu'elle  ait  formé  une  belle  tig^ 
qui  devient  ligneufe,  &  poufle  en- 
fuite  des  bourgeons  d'où  patient 
des  branches* ,  des  feuilles ,  des 
fleurs,  des  fruits*,  enfin  d'autres 
graines  qui  en  perpétuent  rcfpccc. 
GERMOIR;  fubllnuiF  mafculin.  Se 
■  terme  de  BralIcMe*  Cave  ou  cellier 
humide dans  lequel  on  met  le  blé 
en  couche  pour  le  faire  germer. 
GERN  ;  nom  propre  d'un  bourg  d'Al- 
lemagne, dans  la  bafle-  B.ivicre  .  fur 
b  rivière  de  flou  ,  qui  la  fépate 
d'Eggenfelden. 
GERNIÂ  }  nom  propre  d'un  bourg 
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de  la  cote  orientale  de  Vile  ^Me- 
telin  ,  dans  l'Archipel. 

GERNSH  EIM  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite ViÙe  d'Allemagne,  fut  le  Rhin, 
dans  le  Laodgraviac  de  Darmlladt , 
à  trois  lieues  &  demie  ootd-eft  » 
de  Worms. 

GEROCOMIE;  faftamirréminin ,  Se 
terme  de  N^édecine  ,  par  lequel  on 
dcfîgne  1.1  partie  de  l'art  qui  traite 
du  régime  que  doivent  oblervei  les 
vieillards. 

'  GEROESTIES  ;  adjeôif  féminin  plu- 
riel ^ul^aniivemL-nt  pris,  &  terme 

de  Mytîioiogij.  Fêtes  qu»  fe  célé- 
broier.i  au  promontoire  de  Gcroef- 
te  ,  dans  1  ilc  d'Eubée  ,  en  1  hon- 
neur de  Neptune  qui  y  avoic  un 
temple  fameux. 

GEROLDSECK  j  nom  propre  d'un 
f^omté  immcdi.it  d  hmpire  ,  eu 
Su  abc  ,  dans  b  Iptx-c  noire  ,  entre 
rOrtenao  &  le  Brifgaur. 

GEROLSTEIN  \  nom  propre  d'un 
bourg  d'Allemagne,  dans  le  Cer- 
c!v  Fl  clorai  du  Rhin  ,  fur  la  ri- 
vière de  K.yl ,  à  dix  lieues  de  Trê- 
ves vers  le  nordi.  C^eft  le  clief-iieu 
d'un  Comté  de  même  nom  ,  qui 
eft  prefque  enclavé  dans  l'Arche- 

.  vcchéde  Tièves.  La  rivière  de  Kyl 
le  tiaverfe  9t  le  partage  en  deux 
parties  inhales* 

GÉRONDIF  ;  fubAaiitifinafcliUn ,  & 
terme  de  Grammaire.  Cenindlvus. 
C  cft  en  notte  Langue  une  efpèce 
de  participe  indéclinable ,  qui  mar- 
que une  circohftaoce  de  1  aâion  , 
nne  manière  ,  ou  un  moyen  de  par- 
venir à  une  lin ,  fie  auquel  on  joint' 
'  fouvent  la  prépofttion  en  ,  comme 
dans  cette  phrafe  :  ce  neji point  en 
fc!  h-rjnt  .7  7^.<  filions,  que  ton  Vit 
tenrentj  tejl  en  les  réglant. 

Quelquefois  il  n'eft  point  ptccé- 
dé  de  Ja  prépofition  en  »  comme 


dans  cette  phrafe  :  //  atkit  t^finaa 

quand  nous  le  rencontrâmes. 

Remarquez  quion  ne  doit  pas 
employer  deux  gérondifs  de  fuite  t 
fansics  joindre  pai  une  conjovidion, 
&  d'aillcnrs  qutf  trop  de  Gérondifs  ' 
font  un  mauvais  efiec  d^uts  une 
même  période. 

GÉRONTE  s  Tubllantif  mafculin. 
C'eft  un  des  Membres  du  Sénat  de 
Lacédémonc.  Lycurgue  compofa 
ce  Sén.it  de  iS  Gcrotites  qui  ne 
pouvoicnt  ctre  admis  dans  ce  corps 
qu'à  I  âge  de  foixanre  ans  ,  &  après 
avoir  donné  julqu  alors  des  preu- 
ves conftantes  de  leur  probité.  Cet 
Sénatents  étoient  félon  Platon  »  les 
modérateurs  de  l'auroiité  royale. 

GERONrRHHES  j  fubft  .  fém.  plu- 
riel ,  «5s:  terme  de  Mvthologie.  tctes 
grecques  qui  fe  célébrèrent  autre* 
fois  annuellement  dans  une  des  îles 
Sporades .  en  l'honneur  de  Mars  , 

Ear  les  Geronthrécns ,  chez  qui  ce 
>iea  avoic  un  temple  célèbre ,  où . 
les  femmes  n'a  voient  point  la  li- 
berté d'entrer  y  dmant  k  ibien» 
ni  ré.  '  • 

GEROUmj  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce de  qninul  dopt  on  fe  ferr  au 
Caire ,  pour  évaluef  le  poids  des 
rnarchandi(ês  d'un  grand  volume. 
Le  Gérouiu  fait  plus  de  deux  cent 
douM  livres  de  Marfeillek 
GERRA  ;  nom  {propre.  C'eft  fetoll 
Pline,  une  ancienne  Ville  mariti- 
me de  l'Arabie-Heureufc. 
GERS ,  ou  CIERS  j  (  ie  )  nom  pro- 
pre d'une  rivière  de  France  ,  en 
Gafcogne.  Elle  a  fa  fonrcc  dans  le 
Nebouzan  ,  à  ttois  lieues  ,  nord- 
oucft ,  de  Saint-Bertrand  de  Com- 
mingcs,  &  fon  embotïchure  dans  la 
Garonne  ,  À  une  lioue  &  hernie  au- 
dcffus  d'Ag?n  ,  rprès  un  coucsd'cA" 
viron  vingi-cinq  heues. 

GERSAW^  nom  propre  d'os  botug 


Digitized  by  Google 


6ER 

cb  SuifTe ,  for  le  tac  de  Lttcerne  » 

entii«  le  canton  de  ce  nom  &  celui 
deSchwuz.  lil  ménreroir  qu'on  lui 
donnât  le  turc  de  Vilie,  puilqu'il 
forme  une  efjpàce  de  petite  Répu- 
blique fouvetftine»  qui  ne  dépend 
de  p  rfonne. 

GERStAU  i  fubftanal:  mafcuUn  ,  & 
rerme  de  Marine.  Ceft  le  corde 
dont  la  mouffle  de  ta  poulie  eft  en- 
tourée ,  &  qui  fett  i Vamarrer  au 
lieu  où  elle  doit  être. 

oERTRUlDENBERG  ;  nom  propre 
d'une  belle  &  forte  Ville  des  Pays 
Bas,  dans  le  Br.ibant  Hollandois  , 
fur  la  rivière  de  Dungen ,  à  quatre 
lieoes,iiord  eft,  de  Breda.  On  pèche 
dans  les  environs  une  onamice  pro- 
dtgieufe  de  fumons ,  aefturgeons  » 
d'à  lofes. 

CÉRYON  ; 
tustA  propre  d'un  géant  qui  eut  trois 
corps ,  &  qui  félon  Hélîode ,  écoit 
le  plus  fort  de  tous  les  hommes.  11 
naquit  des  amours  de  Chryfaoi  & 
deGallhirhoé,  fille  de  l'Océan,  il 
enrretenoit  de  grands  troupeaux  de 
bœufs ,  qu'il  nourrilTbit  de  chair  5c 
de  fang  humain  :  ces  boeufs  croient 
gardés  par  tm  chien  i  crois  tères  , 
&  par  un  dragon  qui  *en  avoit  fept  : 
Hercule  pour  obéir  aux  ordres  d'Eu- 
rjfthée  »  alla  attaauer  ce  nionilre  , 
le  rua ,  ainfi  que  le  chien  &  le  dra- 
gon ,  Se  eounena  les  croopeaiur  à 

Tirynrhe. 

l'ERZA T  •  tio:n  propre  d'un  bourg 
de  l'rance^  en  Auvergne,  dans  l'c- 
leâioD  de  Clermont. 

nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne ,  dans  le  Cercle 
de  Weftphalie  ,  environ  à  cinq 
lienes  de  Paderbom.  Elle  appar- 
tient à  l'Elcâeur  de  Cologne. 

5ÉS1ER  \  fubftantif  mafcuUn.  Le  fé- 
cond ventricule  de  certains  oifeaux 
^lU  fe  noaciiffeni  de  grains ,  corn. 
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me  les  poolee*  let  pigeons,  &€. 

Des  pigeons  qui  mr  /c  ^c/îç/  plein, 
GESINE  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 
autre^ois  les  couches  d'une  femmes 
ou  le  temps  qu'elle  écoic  en  couche* 
GESIR  ;  vieux  mot  qai  fignifioic  au- 

nefois  être  couche. 
GLiNER  i  (Conrad)  nom  propre 
d'un  Auteur  qui  naquic  i  Zurich 
en  \^\6  f  t)C  mourut  en  1565.  Il 
profeffa  la  Médecine  &  la  Phiiofo- 
piùe  avec  beaucoup  de  répuiatian. 
Ses  principaux  ouvrages  lom.une 
hiftoire  des  animaux;  une  biblicthcqus 
uuiw'-f.-He  ;  un  lexicongrec  à  latiity 
dont  Uezc  &  de  Thou  font  un  grand 
éloge. 

GESNES)  nom  propre  de  deux  bourgs 
de  France  ,  dms  le  Maine  :  I  un  ell 
htiîé  à  deux  Iioiil";  ,  Gui  ou<  {l, 
d'Alençonj  6>:  i  autre, a  ciqià  lieues, 
nord-eft ,  de  Laval. 

11  y  a  encore  ua  autre  bourg  de 
même  nom  en  Anjou  ,  environ  à 
deux  lieues ,  eft-nord-e(l ,  de  Châ- 
ceauGontier. 

CESSATES  i  (les)  on  appeloît  ainfi 
chez  les  G.aulois  des  hommes  bra- 
ves qui  fu  louoieni  à  l'étranger  en 
qualirc  de  gens  JTarmes  quand  leur 
pays  étoit  en  paix. 

GESS&  ;  fubftantif  féminin.  Luthy^ 
rus.  Plante  qu'on  cultive  dans  quel- 
ques jardins.  Sa;  rftciiw  eft  menue 
éc  fibreafe  :  elle  poofie  pluitcars 
tiges  rampante;  ,  comme  relevée? 
d'un  côte  en  dos  d'âne  y  &  qui  fc 
fubdivifent  en  plufieurs  rameaux. 
Ses  feuilles  naiflënc  deux  d  deux  -y 
elles  font  oblongues  ,  étroites  fie 
pointues.  Ses  Heurs  font  Icgumi- 
neufes ,  blanches ,  tachces  au  mi- 
lieu d'une  couleur  de  pourpre 
brun  ,  5c  foutenues   chacune  par 

11m  c.ilice  formé  en  podcr  dente- 
lé :  il  fuccède  à  chaque  heur  une 
gouITe  courte  ^  large ,  blaQche  » 
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'  comporée  de  deux  coffes  qui  ttn- 
.  fecmenc  des  femeuces  anguleufes  , 

blanches  tn  dehois  »  jauoes  ea-de- 

dans. 

Dtnt  les  pays  méndiomaz  on 
mange  ces  lemences  comme  les 

pois ,  les  fcves  6c  autres  légumes  j 
dles  font  fore  noucridàntes  Se  ccès- 
pioltfioiies.  Le  bouUloa  ca  eft^n 
peo  ceuchanc  9l  apéricif. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  gefle 
qu'on  appelle  geffè  d'Efpagnt^  U  qui 
efl  plus  feuillée.  Les  brtnches  de 
l'une  &  de  l'autre  efpèce  /ont  ter- 
minces  par  des  filamens  qui  s'ac- 
crochent &  s'entortillent  autour  des 
plantes  voinnes,  ou  des  rames  po- 
MM  exprès.  On  manee  les  racines 
charnues  de  refpcce  de  gelfe ,  appe 
lée  Mdkoifc  ou  Macjon  ;  on  mn!ti- 
plie  les  gelTes  de  graine  ou  de  ra- 
cines :  elles  fimt  très-propres  iêtre^ 
plantées  çoDtre  les  haies  mortes 
qu'elles  couvriront  ,  fi  l'on  veut  j 
dans  un  été ,  donneront  quantité  de 
lleurs  »  &c  fttbfifteronr  pltifieurs  an- 
liées  \  la  petite  geffe  i  erandes  Aears 
orne  très-bien  un  jardin  ,  parce- 
qu'elle  ne  s'élève  pas  au  de  (fus  de 
cinq  pieds ,  &  qu  elle  produit  des 
boiiquees  de  larges  Heurs  d'un 
beau  rouge  foncé.  gejjc  que 

les  Anglois  appellent  ihe  Jwetjlentcr 
p<as  ,  mérite  le  plus  d'être  cultivée 
d  caufe  db  la  b^uté  A;  de  l'agréa- 
ble odeur  de  fes  fleurs  pourpres  : 
au  rcfte  pour  bonifier  toutes  les 
variétis  de  eejfc  >  il  ^aut  lés  femer 
na  mois  «l'Août  près  d'oii  tnnr  on 
d'nnç  haie  expofée  an  midi  ;  alors 
elles  poulfent  en  automne  »  fub- 
lîftent  en  hiver  ,  commencent  à 
fleurir  en  Mat ,  5e  continuent  juf- 
qu'à  la  fin  de  Joîn  :  par  cette  mé- 
thode elles  produiront  une  très- 
'  stande  quantité  dç  âeuis  &  d'exccl- 
Untçs  grainçs. 
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GESSU-R  ;  nom  propre  d*ime  ancien- 
ne ville  de  la  Paleftine,  qs(*  étoit 
fitucc  3  î  cl  1  1  du  Jourdain,  dans  1a 
demi-tubu  de  ALiullc, 

vieux  mot  qui  fignfioit  autre- 
fds  lien ,  attache. 

GESTATION  ;  fubftantif  féit^inin» 
Gejluiio.  Sorte  d'exercice  qui  étoicen 
ufage  chez  les  Romains  pour  le  ré^ 
tabuffement  de  la  fan^é.  11  conlidoic 
i  Te  faire  porter  en  litière,  en  chai> 
fe ,  ou  à  fe  faire  traîner  rapidement, 
foitdans  un  charrier,  foir  dans  un 
bateau  fur  l'eau,  adn  de  donner  au 
corps  du  mouvement  &  de  la  fe* 
cooflè*  Celfe  vante  beaucoup  les 
avantages  de  la  geftation  dans  let 
cures  de?  maladies  chroniques. 

GESl  E  i  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  en  Anjou,  à  tcoislieaes, 
e(t-nord<;eftt  deCliflSm. 

GESTE  \  fubftanitf*  raa(cnlin.  Gefias* 

L'aâion  &  le  mouvement  du  corps, 
&  jprincipalement  des  bras  &  des 
RMins  dans  la  décUmacion. 

il  y  aj  dit  un  Académicien, 

trois  fortes  de  gcftes  :  les  uns  qui 
repréfentent  par  imitation ,  comme 
quand  on  cpnrcefair  la  démarche  de 
quelqu'un,  ou  fes  tons  :  on  peut 

les  nommer  irr:}t,:tifs.  11  y  en  aa'au- 
tres  qui  ne  font  que  défîgner  un 
lieu  ,  une  chofe ,  une  petfonne  :  ils 
font  indiauifs*  Enfin  il  y  en  a  qu*on 
pourroit  appeler  affcSîfs  ,  .par- 
cequ'ils  peignent  les  nf^'c^ions 
de  lame  ,  &  qu'ils  en  portent 
Timpreflioa  dans  cemc  qiû  la 
▼oienr. 

Le  gefte  imitatif  eft  plus  fouvent 
dans  le  comique  que  dans  le  tragi- 
que. Il  n'eft  pas  d  un  homme  grave 
«ç  décent  de  contrefaire  les  gèftes, 

ni  les  tons  de  qui  que  ce  foir  ;  par- 
ceque  dans  ces  imitations  il  v  a  tou- 
jours quelque  traiç  qui  décelé  le  ûc- 
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faut  <le  gravité  »  &  qai  mrdc  de  la 
parodie. 

Le  geflie  indicatif  n'exprime  que 
la  penfée  :  il  ne  fait  que  montrer 
l'objee  far  lequel  il  veut  qae  le 
fpeà.ireur  porte  fon  artencion. 

£nhn  le  gefte  atFcftif  eft  le  ta- 
bleau de  i'ame.  C'eli  lui  qui  fccc  la 
nature ,  quand  elU  t^t  fe  dévelop- 
per elle-même»  9e  qu'elle  fe  livre 
toute  eaticre  aui;  impreflîons  qu'elle 
reçoit.  C  eft  ce  gefte  qui  el^  la  vie 
da  difcoars ,  &  qui  feul  fait  criom- 

1»lier  l'éloquence.  U  contient  toutes 
es  atririidcs  du  corps,  8c  tous  fes 
mouvemens ,  fans  nulle  exception. 
Va  Orateur  en  chaire  ne  doit  pas 
ccre  inditTérent ,  même  fut  l'atran- 
gement  de  fes  pieds  qu'on  ne  voit 
pas.  Ceft  de  !enr  difpodcion  que 
dspendenc  iuuvcuc  la  termeié ,  la 
aoUeflè ,  tagrâce  de  tout  fon  mein- 
Ifien. 

I!  n'^  a  pas  one  pafHon,  pas  un 
mouvement  de  chaque  paûîon  t  pas 
Bue  feole  partie  de  ce  mouvement , 
qui  n'ait  fon  ge(le  &  fon  ton  particu- 
lier, fa  mooulation,  fes  degrés  de 
geftes  Ôc  de  tons  :  il  n'y  a  aucun  hom- 
me qui  n'ait  pour  exprimer  ce  mou- 
vement* fes  geftes  propres ,  &  fes 
tons  qu'on  peut  appeler  individuels  ; 
&  ce  qui  doit  encore  plus  eifrayer 
ceux  qui  parlent  en  public  ,  c'cft 
qu'il  n'y  a  pas  «n  auditeur,  s'il  eft 
homme ,  qui  ne  foit  en  crat  de  faifir 
cette  expreiIîoa>,  te  d'en  fentic  la 
juftefTe. 

C'eft  m^me  fur  cette  Utilité  de 
l'auditeariqs'eft  fondée  l'énergie  de 

l'adion.  Il  y  a  entre  l'Orateni  &  lui 
one  fympaihie ,  une  proportiv»n  na- 
turelle ,  qui  fait  que  l'on  faifit  vi- 
vement &  exaâement  tout  ce  qui 
eft  exprimé  par  l'extérieur  &  par  les 
tons  de  voix  de  l'autre.  Quand  nos 
oceiiles  ôc  nos  yeitt  filivem  Taf^n 
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de  celui  qui  décfame  ,  leurs  kac» 

ùops.  5'excrcenr  fur  leur  objet  natu- 
rel. Nous  ne  perdons  rien,  C'eft  la 
nature  qui  parle  à  nos  organes  | 
c'eft-à-dire,  aux  facultés  qu'elle  a 
faices  exprès  pour  elle-même ,  & 
de  manière  que  ces  facultés  puif* 
fcnc  1  encendte  &  la  comprendre 
quand  elle  leur  parle. 

Une  langue»  quelqa'éneigîqaet 
quelque  riche  qu'elle  foit  en  mots 
&  en  tours ,  refte  en  une  infinité 
d'occftfibii»  ftttodeilbQS  de  Tobjec 
qu'elle  Veut  exprimer.  11  y  a  des 
chofes  qu'elle  ne  rend  qu'en  partie^ 
qu'avec  obfcuritc  »  au'avec  des  lon- 

Suears.  Souvent  elle  ne  fait  que 
eiGner  ee  qui  devroit  être  peint» 
ou  même  profondcmcnr  c;tavé.  Un 
feul  cti  nous  émeur  juique  dans 
les  entrailles  j  tout  notre  erre  s'in> 
(érelFe  i  Tobjet  dont  le  refibre  nous 
emporte  &  brife  tous  tes  auties 
liens.  U  en  eft  de  même  des  selles. 
Un  coup-d'œil  dit  plus  vite  & 
mieux  que  tous  les  difcours.  Une 
accicude  ,  un  maintien  nous  con- 
vainc ,  nous  explique  à  la  fois  mille 
chofes  que  nous  (^brouillons  nous- 
ntèmes  avec  plaifir.  Combien  de 
fcènes  charmantes  qui  doivent  tout 
à  l'art  8c  au  génie  de  l'Aureur,  & 
qui  n  elles  n'avuient  que  k's  paro- 
les ,  ne  feroient  qu'one  ébauche  à 
peine  dégroftîe  ? 

Le  langage  de  la  déclamation  eft 
audî  fécond  &  aufli  riche  qu'il  eft 
énergique.  11  y  a  des  expreflîons 
pour*  figurer  avec  les  paroles  &  les 
unirs  de  quelque cfpèce  qu'ils foient. 
Dans  la  métaphore  ,  la  méronimie, 
l'auconumafe ,  l'hyperbole,  le  ton 
&  le  gefte  font  plus  forts^  plus  for« 
ces.  La  répétition  j  la  converiion»  la 
complexion  ,  les  différencient  dans 
les  commencemens  .  dans  tes  chu- 
tes, oo  dans  l'un  &  dans  Ismiie. 
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La  gr.i<î*tion  les  fait  monter  ou  de  f- 
cendre,  la  fubiecliori  k-s  fur  ron 
cericren  balles  6c  eu  dcUus ,  i  an- 
<tthèle  6c  la  companifon  les  cou- 
pent 5c  lei  crancnent  par  des  fj* 
métries  ,  rantôr  croift'es ,  ranrôt  pa- 
rallèles, dans  un  fcns  ,  caiitôc  cli- 
t&St  &  natorel ,  ranc^  renverfé.  En 
an  mot  il  n'y  a  pas  une  feule  figure 
de  penfée  à  laquelle  il  ne  réponde 
aulli  une  fij^ure  de  gefte  &  de  ron  , 
avec  cciiii  leule  liiticrencc  que  les 
.  '  figures  de  geftes  9c  de  t«ins  ne  fe 
tracent  point  fur  te  papier  ^' au 
lieu  que  celles  de  penfées  8c  de 
mots  le  prcfatucnc  nettement  dans 
des  exemptes. 

La  flexibilité  des  geftes  U  des 
tons  qui  fuivtnt  tes  figures  de  pen- 
lécs  &  de  mots ,  ne  fe  trouve  pas 
moins  (ènfiblemem  dans  pério- 
des; 

'  11  7  a  des  périodes  fîmples ,  d'un 
lèllt  membre.  Il  y  en  a  de  compo- 
mfies  t  qui  lunt  de  deux ,  de  trois , 
de  quatre,  de  cinq,  dé'fix  mem- 
bres, ic  qiiel(|aef»if  davantage.  Il 
n'y  en  a  pas  une  qui  ne  demande 
un  certain  ron  &  une  certaine  ma 
fiïère  de  gede  qui  les  accompagne 
depuis  le  commencement  fufqu'â 
la  fin,  qnî  termine  les  membres 
par  quelqu'indcxion  ,  Icpare  les  in- 
çifes  ,  annonce  les  membres  fui- 
van^i  &  enfin  indique  le  repos  ab- 
iùlu. 

Il  y  a  un  ron  qui  annonce  le  pre- 
mier membre ,  -un  autre  (oa  qui 
annonce  te  fécond,  un  autre  le  troi- 
fième.  un  enfin  qui  fait  fenrir  le 
dfniquc  ^  Hc  qui  avertit  l'efprit  S< 
l'oCcille  que  le  repos  final  &  abfolu 
va  venu.  Eit6n  de  même  que  dans 
nne  belle  période,  il  |r  a  mélodie  • 
harmonie ,  nombre  ,  variation  de 
tnétoi^ie  ,  de  non-bre  &  d  harmo» 
nie  ^  il  y  a  auûi  dans  les  geftes 
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dans  les  tons,  la  mélodie  q"'  't' 
ajiidc  les  unic  cntr'eux  :  car  daii^ 
le  geile  qui  le  t^a  actuellement  ^ 
doit  j  avoir  un  refte  de  celui  qui  a 
précédé ,  de  une  oailTance  de  celui 
qui  va  fuivre. 

il  y  a  le  nombre  qui  règle  les 
intervalles  9c  les  repof ,  qui  pré* 
pare  les  finales ,  qui  préfide  aux  io« 
tonations. 

Il  y  a  1  harmonie  :  comme  touc 
le  monde  ell  connoilTeur  ,  fi  l'ac« 
tear  fait  un  geile  difcordant  ou  e& 
tropic ,  un  ton  faux  ,  s'il  manque 
une  chute  \  on  le  fiftle-  Si  au  con- 
traire »  UQ  gefte  ,  un  ron  eîl  d'une 
vérité  exquife  ;  on  bac  des  mûns* 
Mais  fi  on  ramène  ctemellemenc 
les  inciT.es  inflexions ,  les  osêmes 
finales ,  les  mêmes  mouvemens  « 
l'inattention  fe  peint  dans  les  yeui 
du  fpeâateur  ,  lai  oudcles  fe  feU« 
chent ,  il  s'endort. 

Il  y  a  la  variété  :  fa  variété  qui 
fait  les  délices  du  genre  Humain 
eft/iiftout  néceflàire  dans  U  déci*' 
macion.  Il  faut  varier,  non-ièn]^ 
ment  quand  les  chofes  varient , 
(ce  oui  eft  d'une  nccellité  indil- 
penfable  )  mais  encore  ■  quand  on 
répère  les  mêmes  chofes  :  le  pauvre 
hontme  du  Tartuffe  de  Molière  ,  le 
farjs  dot  y  le  ^ue  diantre  allolt-H  f<iirr 
(ùtns  cette  gaière-ceji  vç(re  Uthar^ic, 
dec.  Tous  cet  leroars  de  mots  »  s*ils 
amènent  avec  eux  tes  mêmes  r»* 
tours  de  rons  &  de  gelles  ,  devien* 
nent  fades  &  dégoûtans. 

Enfin  il  y  a  la  judeiTe,  ta  clarté, 
la  vérité.  Certe  dernière  qualité 
femble  renfermer  les  deux  autres. 
Car  quan^  il  s'agit  de  geftes  &  de 
tons ,  des  que  l'exprefiion  eft  vraie^ 
comme  elle  ne  contient  tien  d*at^ 
tificiet,  ni  <]ui  fuppofe  des  connoiP» 
fances  acquifes ,  elle  efl  de  foi  clai* 

^  jufte.  La  juttelTe  n'eft  qu'un 


Digitized  by  Google 


CES 

tfccord  exaft  de  i'expreiîion  avec  la 
ehofe  exprimw.  Ot  h  vérité  n'cft 
«urre  chafe  que  ce  même  accord. 
Ainli  le  gcftc  &c  le  ton  ,  qusnd  i!ç 
font  vrais ,  doivent  l'un  ou  i  auuc  , 
toavtnt  tous  deui ,  Ibrtir  avec  la 
penfée  ,  croître  avec  elle  ,  fe  plier 
i  routes  Tes  inégalités ,  «Se  à  tous  fes 
degrés  :  or  c'clt  ce  qu'on  noamme 

Ils  Mftwc  kn  vifi  9c  libres. 
Tout  ce  qui  fcnc  Vitale  Bc  l-em- 
Mcras ,  a  un  ùr  de  fiuaflèté  it 

d'artifice  \  ce  qui  èft  timide  ,  mar- 
que la  FoibleiTe  ou  la  débance  :  par 
confisquent  la  fttncbtfe  9c  Paifance, 
9c.  ane  fufte  hardielFe  do  i  mon- 
trer dans  i'aâiian  .,ic  l'Or.ucur. 
Toutes  ces  (juahtés  (ont  lenlci mét:s 
«Uns  la  vérité. 

Mais  dans  Vêît  de  parler  , 
comme  dans  la  péintnre ,  il  v  a  le 
Vrai  &  le  beau  vrai.  Car  s'il  y  a 
deux  genres  qui  fe  redemblenc , 
C*eft  la  peinture  &  la  déclamation  ; 
poifque  Tune  tû  le  modèle  j  &  l'au- 
tre la  Copie  :  on  dir  l'une  ,  fans  dif- 
linguer ,  parceque  lî  la  nature  elHe 
modèle  des  Peintres  ^  les  peiiKures 
i  leur  tour  doivent  ^tre  les  modèles 
delà  belle  déclamation.  Que  de  le- 
çons pour  un  excellent  aCttur  dans 
les  tableaux  de  le  iitun  .  de  le 
Sncur  y  du  Ponffia ,  où  tolees  les 
figures  font  des  efpèces  de  panto- 
mimes d'autant  plus  admirables, 
que  p«>ur  s'exp'imer ,  elles  ont ,  non 
«ne  foife  de  gcfles  qui  s*entraident 
séciproqiiemcnt ,  mai^  feulement 
un  gcfte  qui  efl:  unique  ?  C'cft  dans 
ce  pojnt  mdivi/ibi/î  au'il  a  fallu 
lenFemier  toute  l'anied'Aleiahdre, 
tout^  la  douleur  de  la.  mère  de  Da 
rius  i  l'art  l'a  f-ir ,  ■5:  a  trouvé  le 
iecrec  dç  noil$  Ufààm  dM  i^- 
nes>. 
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On  dit,  menacer  quelqu'un  du 

GtSTESj  vieux  fubftantif  mafculin 
pluriel  j  qui  s'emplovoit  autretois 
pour  (îgnitiet  de  bcllci ,  gianacs  ou 
mémorables  actions  ,  lurtont  dés 
Généraux  &  des  Princes  :  on  difoîti 
par  exemple  ,  l&s  galles  d'AUxaa» 
drc ,  de  Ce/ar. 

On  dit  encote  en  plaifantani ,  le* 
fahs  &  g'Jîc^- 
G  ES  ne  ULATEUR;  fubftantif  ma(- 
buiin.  (^ui  fait  trop  de  gedes.  Ce 
€OindJien  n'efi  qu'un  pfitckiaMir, 
GESTICULATION  j  fubftantif  fé- 
minin. Gefiiculaùo.  Adion  de  gef- 
ticuler ,  de  faire  trop  de  geftcs  dans 
le  dlfcouis.  La  gejticttlation  ejl  un 
vice  dans  l'Orateur, 
GESTICULER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugal  Ton  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  <  hanter.  GeJiU 
eu/un.  Faire  trop  de  geftes  en  par« 
lant.  //  //f  faut  pas  tant geftlcufcr. 

La  première  fy'Iabe  e\\  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivanrcs  bicves  ,  ôc 
la  quatrième  longae  ou  brève* 
/'ny«:ç  Verbê. 
Gl-STION  -,  fubihi.nt  fcmiain.  Ccf- 
th.  AdininiUrutiou. 

La  geftioQ  que  quelqu'un  fait  des 
affaires  d'autrui  f^ns  fon  ordre  • 
appelée  en  droit  ncgotlorum  gejlto  , 
forme  un  quali  contrat  qui  produit  ' 
a&ion  direâe  9c  concraite  :  la  pre- 
mière au  profit  de  celui  dont  on  a 
gcrc  les  affiires  ,  pour  obliger  celui 
qui  a  gét'^.  à  rofidce  compte  >  Se 
1  aotte  au  proÇt  de  celui  qui  a  géré , 
pour  répéter  Tes  împenfes. 
GESTRICIE  ;nom  propre  d'utie  Pro- 
vins de  Suède  •  d^^nt  la  partie  fep-  . 
tentrionale.  El^e  a  au  nord  la  petite 
rivière  de  Tynnea  qui  la  fépare  de 
THelfingie  ,  i  l'orient  le  polfc 
Bothnie, au  midi  la  rivtère  de  DaU 
1^4^  U  £6pare  de  l'Upbnd^,  i 
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Toccident  h  D^lécatlie  :  Gevalie 

en  elt  la  capitale.  Il  y  a  des  mines 
de  fer  &  de  cuivre  j  mais  on  n'y 
recueille  que  le  jgrain  néceiFaite  à 
la  fubfiftance  dçs  nabitai». 

GESULA  ;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince d'Afriniie  :  fur  la  côte  de 
Batbarie ,  au  Koyaumç  de  Maroc. 
,  Elle  aboode  «n  org^  &  en  troupeaux^ 
fie  Ton  y  a  plufiears  mines  de  fer  & 
de  cuivre. 

GETES  ;  (  les  )  anciens  peuples  de 
Scychie  »  qui  quitcctent  leurs  pays 
poar  aller  s'ctablir  aux  environs  du 
Dmiibc.    Srr.ibon    nous  npprend 

3u'ils  habirolent  !e  pays  qui  ell  nu- 
elà  de  celui  des  '  ucves ,  à  i  oricm  . 
te  long  du  Danube';  e'eft  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  la  Tran- 
fylvanif  y  la  î^alachle  ^  la  partie 
de  ia  Bulgarie  qui  eft  à  la  droite  du 
Danube. 

GETH  ;  nom  propre  d*une  ancienne 
ville  des  Philillins,  &  l'une  de  leurs 
cinc^  Satrapies.  C'eft  là  où  naquit 
le  geancGoliach.Davîd«n  fit  la  con- 
quête ,  &  les  rois  fes  fucceiïeurs 
la  confervcrenr  jufqu'à  la  décadent  c 
du  Royaume  de  Juda  :  Roboam  la 
rebâtit  ou  la  fortifîa  \  le  Rui  OtxAs 
lareconqttir>  &  Ézéchiasla  réduiHt 
encore  une  fois  fous  le  jou».  Jo- 
lephe  la  donne  à  la  tribu  de  Dan  j 
mais  Jofuc  ne  la  comprend  pas  dans 
la  diftribution  qu'il  fie  des  villes 
ftux  tribus  d'Ifracl. 

GETH  EPHFR  ,  ou  Geth  ophfr  ; 
nom  prop  e  d  une  ancienne  ville  de 
la  Terre  lainte,  dans  la  GaMée.  Elle 
apparrenoit  â  la  Tribu  de  Zabulon. 

.  S.  Jérôme  la  place  à  deux  n-iHesde 
Séphoris.  C'étoit  la  patrie  du  pro- 
phète Jonas. 

GETHREMMON;ily  a  eu  trois  an-  j 
ciennes  villes  de  ce  nom  dans  la  Pa- 
lefline  :  la  première  croit  dans  la  ' 
Tiibtt  de  Dan ,  i  dix  milles  de  [ 
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Diorpolis;la  féconde  étoir  au- delà 

du  Jourdain  ,  dans  la  demi-Tribu 
de  AlanaHc  ^  <5c  la  troiûèine  daus 
la  Tribu  d  Hphtaim. 
GETHSEMANl  ;  nom  propre  d*na 
ancien  village  de  la*Paiciline  ,  qui 
croit  Htué  fur  la  montagne  des  Oli- 
viers. Il  eft  remarquable  en  ce  que 
ce  fur  dans  un. de  fes  jardins  ^ 
Judas  fît  arrêter  Jasus-CuaisT. 
GLTHUSSA  j    nom   propre.  C'eft 
Iclon  Etienne  te  Géographe  >  une 
ancienne  ville  de  la  Ly-bie. 
GETULES  ;  (les)  ancien  peuple  de' 
la  Lybie  i:uci  ;cure  Ik  de  la  Guinée. 
Il  habitoit  au  midi  de  la  Mau- 
ritanie ,    &    s'avança    da.ns  la 
Mauritanie  &  la  Numidie. 
GEVALIE  \  "nom  propre  d  une  ville 
de  Suède  ,  capitale  de  la  Geftricie , 
près  du  golfe  de  fiorhnie  ,  à  dix- 
huit  lieues,  nord-niieft ,  d  Upfal. 
GÉVATJDAN;   ntfin  propre  d*an 
pays  de  France  qui  fair  partie  du 
bas  Languedoc,  &  dont  la  ville 
de  Mende  eft  la  capitale  :  il  eft 
fitué  entre  le  vingtième  degté  ,  45 
minutes,  &:  le  vingt-unième  degré, 
44  mmuies  de  loneimde  ,  &  entre 
le  quarante  quatrième  degré,  io  mi- 
nutes ,  &c  le  quarante- cinquième 
degré  ,  4  minutes  de  latirude  :  il  eft 
borné  au  nord  par  l'Auvergne  )  au 
fud  ,  Dai  le  dioccfe  d'Alaisj  à  l'eft, 
par  leA^elay  &  le  Vi  varès  \  anfad^eft» 
par  le  diocèfe  d*Uzcs  ;  &  à  l'oueft, 
par  le  Rouergne»  Il  a  dix-huit  lieues 
de  longueur  fur  treize  de  largeur  ;  il 
eft  arrofô  du  Lor,de  laTrueyre ,  du 
Tarn  ,  de  l'Aliier ,  &  de  pluneurs 
autres  rivières  moins  confinérables. 
C'eft  un  pays  hérilTéde  hautes  mon-  • 
tagncs ,  &  par  conféquent  très- froid. 
Il  eft  divifé  par  le  Lot  en  haur  Se 
bas.  Le  premier  eft  tout  entier  dans 
les  moiiragnes  d'Au^mc  iV  de  la 
Margaerice.  Le  baji  Gcvaudan  taie 
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partie  des Ccvennes.  Ce  pays  eft  en 
générai  fore  (lérile  :  il  ne  produit 
qne  da  feigle  ,  des  châtaignes  & 

Jtrefque  point  de  vin.  Il  eft  d'ail- 
eurs  trcs-fujcr  à  la  grcle.  Il  y  a 
des  eaux  minérales  de  bons  pâiu- 
rages  où  l'on  nouent  ôc  engraiire 
quantité  de  bétail. 

On  y  fabrique  quantité  de  petites 
étoffes  de  laine  ,  conime  des  cadis  , 
des  fcrges ,  6't.  dont  il  fe  fait  un 
commerce ,  qui  va ,  dit  -  on ,  an- 
nuellemem  âplas  de  deux  millioDs 
de  Hfres. 

Dtttïpips  de  Céfar,  leGévau- 
dan  étoic  babité  par  les  Cabales  ou 
CaBa/t*  Sous  Hunorius  ce  pays  fe 
trou  voit  compris  d4as  l'Âqaitaioe 
pcemière. 

Dans  la  dccaûonce  Je  i'Etiipue 
Romain  ,  les  Villgots  s'empare 
renr  du  G  vauian  j  maisClovis  les 
enchalTa  après  li  bataille  de  Vouillé 
ou  Vociade ,  ôc  réunit  le  Gcvaudan 
à  l'Ac^uicaine.  Depuis ,  le  Gévaa- 
dan  tut  fournis  fucceffivement  anx 
Ducs  de  ce  nom  »  &  aux  Comtes  de 
Toulouf;:,  Dacs  de  la  première 
Aouicaine.  . 

Raimoiidj  l'un  de  ces  derniers, 
mort  en  1105  ,  cé>la,  4  ce  qu'on 
'  prétend  ,  le  Gévaudan  aux  Evêques 
de  Mendc  qui  en  confervéïent  la 
ibuveraincté  furqu'en  1X6^  ,  qu'ils 
la  cédèrent  au  Roi. 
CEUL;  nom  propre  d'une  rivière  des 
Pays-Bas,  au  Duché  deLimbourg 
Elle  a  fa  fource  aa-deflus  de  Waî- 
horn^  Se  fon  embouchure  dans  la 
Meufe ,  aii-deflbus  de  Caftergeul. 
GiiUMi  fnbûantif  mafculin.  Plante 

2 ni  a  fa.  fleur  en  rofe ,  compofée 
e  plufîcurs  pétales  difpofes  en 
rona  :  il  fort  du  calice  un  piftil 
fourchu  qui  devient  un  fruit 
oblonç ,  partagé  en  deux  loges  »  & 
ceinph  de  femeaces  otdinairçmeni 
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très-petites  :  Ces  feuilles  font  lar- 
ges ,  arrondies  «S:  dentelées ,  Se  fes 
tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  d'un 
pied.  Cette  plante  eft  vabéraire  & 
confondante.  Les  «urieux  la  coltû 
vent  à  caufe  de  h  beauté  de  fa  fleur. 
GEX  )  nom  propre  d'une  ville  de 
France ,  capiule  du  pays  de  Gex  » 
(îtiiée  fut  la  rivière  ou  torrent  de 
Jornanr ,  environ  à  trois  lieues, 
nord- nord  oueft  ,  de  Gv'ncve.  C'cft 
le  fiége  d'un  Bailliage,  donc  les  ap- 
pellations reflortllfeiit  au  Parlement 
de  Dijon. 

Le  pays  de  Gex  eft  borne  au 
nord, .par  le  pays  de  Vaud  ôc  les 
Snidès  ^  au  midi ,  par  le  Rhôiie  Ôi 
la  Savoie  -y  à  l'orient ,  par  le  lac  do 
Genève  -,  &  à  l'occident ,  par  le 
Mont-Jura  ou  de  Saint-Claude j  & 
pa  r  la  Franche-Comté  II  a  fix  lieuec 
de  loi^oeur ,  &  trois  &  demie  de 
largetir,  Ony  ad'cxcellenspâturnges 
où  l'on  nourrit  une  grande  quantité 
de  vaches,  avec  le  lait  del^udles 
on  fait  du  beurre  9c  des  fromages 
edimés. 

GEYL,  ou  Geyt;  (la)  nom  propre 
d'une  rivière  d  Allemagne,  dans  la 
haute  Carinthie.  Elle  a  fafcurce  fur 
les  frontières  du  Tirol,  Se  Ion  cm- 
boucluire  dans  la  Dtave^  ^  l'orient 
de  Villach. 

GEZIKE  ;  nom  propre  d'une  ville  du 
Diarberck,  en  Alie  ,  dans  un(!  île 
que  foruie  le  Tigre ,  à  vingt  hait 
lieues  .  nord-^iuelt ,  de  Muful. 

GHIAMALA  ;  fuSftantif  niafcnlin« 
Sorte  d'sniiiMl  qui  f(j  rciîrc  paiticu- 
lièremcni  à  l'eft  de  Bainbuck,  dans 
les  cantons  de  Gadda  Se  de  Jaka  : 
on  prétend  qu'il  eft  plus  huit  Je  la 
moitié  que  Télcphant ,  mais  il  n'ap* 
proche  pas  fa  groifL-ur  :  il  a  beau- 
coup plus  de  tellemblancc  avec  le 
chameau  par  la  tète  &c  par  le  cou  : 
U  a  deux  boilês  fur  (e  dos  commt 
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le  dromadaire:  fes  jacnbes. qui  font 
d'une  longueur  extraordinaire,  con- 
tribuenc  beaucoup  à  le  faire  paroî- 
trc  encore  pUis  h.uit;  il  n'eO:  jamais 
forr  gras  :  li  fe  nourrit  comme  les 
chameaux  de'foncesft  de  bruyères: 
les  Nègres  en  aimem  ad*ez  la  chair. 
Cet  animal  pourroit  devenir  pro 

{>iQ  i  porter  les  fardeaux  les  plus 
oards ,  (î  les  Nègres  étoicnt  capa- 
bles de  rapprivoifer  |  car  fa  mar- 
che fe  fourienc  long-rcmps  ,  Se  eft 
très- prompte  j  mais  il  tk  extrême- 
ment féroce.  On  dit  qu'il  a  fept  cor- 
nes fort  droites ,  longues  chacune 
d'environ  deux  pieJs  :  la  corne  de 
.  fon  pit^J  e(l  noiijS,  &  fembiable  a 

celle  du  bœuf. 
GHILAN  ,  on  Cvilam  ;  nom  propre 
d'une  Province  coniîdérable  a  Aue , 
dans  !a  Perfe  ,  aux  bords  de  la  mer 
Cafpienne.  Elle  eft  une  des  plus 
fernies  du  Ro^nme.  Les  ofives, 
les  raifins,  le  riz  ,  les  fruits  &  la 
foie  V  abondent.  Refchts  en  eft  la 
capitale. 

GHIR  ;  nom  propre  d'âne  rivière 

d'Afrique,  qui  a  fa  fource  an  Mont- 
Atlas,  &  fon  embouchure  dans  un 
grand  lac  des  dcferts  de  Hair. 

GHIVIRA  ;  nom  propre  d'une  petite . 
ville  d'Italie ,  dans  leMilanez,a  trois 
lieues  d'Anghiera. 

GHNIFF  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
la  [-"ruile  Polonoiie  ,  au  Pabtinat 
deCttlm,  for  la  Viftiile,  à  quatre 
lieues  de  Graudentz. 

GTAC  :  nom  propre  d'un  bourg  del 
France ,  en  Auvergne  >  à  douze 
lieues ,   oueft  -  nord  -  oueft  ,  de 

'  '  Riom. 

GlAGH  ;  fui  flanrif  mafcnlin.  Nom 
d'un  cycle  de  douze  ans  ,  qu'ont 
les  Catajens  &  les  Turcs. 

Chaque  année  du  Giagh  porte 
le  notn  d'un  nnimnl  ^  la  première  , 
«le  la  ^  Mm  j  h  féconde  »  du^Bau/ -y 
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la  troiucme ,  du  Lynx  ou  Léopard  i 
la  quatrième ,  du  X/èyrv  ;  ta  cino 
quicme ,  du  Crocodile  ;  la  fixicme , 
du  Serpent  ;  la  fepticme  ,  du  Che- 
val ^  la  huitième  ,  du  iWoaro/z  ;  la 
neuvième,  ànSmgc;  la  dixième» 
de  la  Poule  ;  la  onzième,  duCAlea; 
la  douzième,  du  Ponrcenu. 

Us  divifent  aufli  le  jour  en  douze 
parts ,  qu'ils  appellent «ncore^ia^A, 
&  leur  dotment  le»  noms  des  mè« 
mes  animaux.  Chaque  Chgh  con- 
tient deux  de  nos  heures,  &  fe  divife 
en  huit  parties  qu'ils  nomment  K<hm 
GIACOllN  y  fubftantif  mafculb. 
Sorre  de  faifan  qui  fe*  trouve  en 
Amérique  dans  l'île  de  Samte-Ca- 
therine.  Sa  chair  ne  vaut  pas  celle 
de  nos  faifans. 
GIALLOLING  \  fubftantif  mafculin. 
Efpcce  d'ochre  que  nous  appelons 
autrement  jaune  de  Naples» 
GIAMBO;  fubOantif  mafcnlin.*  Ar« 
bre  des  Indes  Orientales ,  dont  le 

f)ère  Boym  compte  deux  efpèces  ; 
a  première  porte  des  fleurs  pour- 
pres î  fon  tronc:  &  fes  rameaux 
font  de  couleur  cendrée  :  fes  fenil^ 
les  font  lifTes ,  &  ont  huit  pouces 
de  long  fur  trois  de  large  :  fon  ftuic 
eft  de  la  srolfeur  de  nos  petites 
pommes  <K  reinette  ,  de  couleur» 
ou  rouge,  ou  blarche  ,  ou  mi  par- 
tie ;  il  confient  une  pulpe  Manche 
&  fpongieufe ,  d  un  gout  acidulé, 
très -agréable ,  propre  i  rafraîchit 
6c  i  defaltérer  \  on  en  fait  d'excel* 
lentes  conferves.  Ce  fruit  a  fa  ma- 
turité en  Novembre  &  en  Décem» 
bre.  Il  n'y  a  point  de  pepibs»  matt 
on  noyau  rond ,  dont  l'amatide  eft 
verte  &  coriace.  L'arbre  qui  le 
donne  ,  offre  en  même  temps  i  la 
vne  des  fleurs  j  des  fruits  verts ,  9C 
des  fruits  mûrs. 

L'autre  efpcce  de  g'inmho  croît  à 
Malaca»  â  Macao  j  &  dans  1  île  dq 
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Hkm'  Xam ,  qui  dépend  de  la  Chi- 
ne. Cette  efpcce  diffère  de  U  pre- 
mière par  fes  fleurs,  qui  font  d'un 
jaune  blanc  j  pu  l'odeur  de  fon 
ftuit  qui  fent  la  toie»  6c  par  fa  cou- 
leur qui  cite  fur  le  |aoiié  :  eofio  il  a 
une  couronne  femblable  à  celle  de 
!a  grenade.  11  eft  mûr  en  quelques 
endroits  au  mois  de  Mars ,  £C  en 
d'autres  au  mois  de  Juillet.  U  ren- 
ferme un  feu!  noyau  féparé  en  deux^ 
fa  chair  ed  d'une  faveur  fort  douce 
fans  aucune  acidité. 
GIBADOU  y  nompro  pre  d'une  petite 
ville  d'Afrique  j  au  défert  de  Bar- 
barie ,  dans  le  Royaume  de  Giba- 
dou.  Elle  eft  pterque  fous  le  tropi- 
que du  Cancer ,  vers  le  5  0^  degré  , 
s  o  tninutes  de  lonj^uude. 
GIBBEUX  ,  EUSE'j  GMo/i.s  ,  a  , 
.  um.  Terme  de  Médecine  qui  ligni 
fie  bolTu ,  élevé.  La  partie  gibbeuje 
du  foie. 

GIBBON  i  fubdantif  mafcuUn.  Sorte 
de  fmge  qui  fe  tient  toujours  de- 
*  bouc ,  lors  même  qu'il  maiche  à 
quatre  pieds ,  parce^  Tes  bras  ibor 
aufn  longs  que  fca  eittpf& fes  jam- 
bes. M  de  BufTon  rapporte  en  avoir 
vu  un  vivant  ^  il  n'avoit  pas ,  dit-il, 
troij  pieds  de  hauteur,  mais  iléioit 
euoe  \  il  étoit  en  captivité  :  ainfi 
'on  fîoir  prif  fumer  qu'il  n'avoir  pas 
encore  acquis  toutes  les  dimenlions, 
&  ^ne  dans  Tétat  de  nature  ,  lorf- 
qnïl  eft  adulte  ,  il  paivienc  au 
moins  \  quatre  pieds  do  hauteur  : 
il-  n'a  nulle  apparence  de  queue, 
mais  le  caraclcce  qui  le  didingue 
évidemment  des  autres  Hnges  j  c'eft 
cette  prodigieufe  grandeur  de  Tes 
bras  qui  font  aufîi  longs  que  le 
corps  &(.  les  jani  bes  pris  enfemblc  j 
en  ibrte  «pie  l'animai  étant  dehont 
fur  Tes  pieds  de  derrière ,  fes  mains 
touchent  encore  i  rerre ,  &  qu'il 
peut  maicher  à  quatie  pied»  iaos 
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que  fon  corps  fe  panche  :  il  a  tou^ 
autour  de  la  face  un  cercle  de  puits 
gris,  de  manière  qu'elle  fe  prclente 
comme  fi  elle  ctoit  environnée  d'un 
cadre  lund  «  ce  qui  donne  à  ce  finge 
un  air  très  extraordinaire  :ïes  jeux 
font  grands  mais  enfoncés:  fesoreil* 
les  nues  &  bien  bordées:  fa  face  eft 
aplatie,  de  couleur  tannée,  &ailè2 
femblable  à  celle  de  l'homme  :  le 
gibbon  eft  après  l'Orang-outang  & 
le  pithèque ,  celui  qui  approcheroit  • 
le -plus  de  la  fieure  humaine  ,  (i  la 
longueur  excemve  de  lès  bras  ne  le 
rendoit  pas  diAôrme  ;  car  dans  Térac 
de  nature  ,  Thomme  auroit  auflî 
une  mine  bien  étrange ,  les  cheveux 
ie  la  baibe  s'ils  étotent  négligés, 
Ibtméroient  au  tour  de  fon  vilage 
on  cadre  de  poils  alfcz  fcmbl.iblc  à 
celui  qui  enviconne  la  face  du  gib- 
bon. 

.  Ce  linge  eft  d'un  naturel  tran- 
quille &  de  mœurs  aflèz  douces  : 
les  mouvemens  ne  font  ni  rrop  bruf- 

âues  ni  trop  précipités  ,  il  prend 
oucement  ce  qu'on  lui  donne  â 
manger.  M.  de  BufTon  nourrilTott 
le  fien  de  pain  ,  de  fruits ,  d'amen- 
des, &c,  W  craignoic  beaucoup  le 
froid  èt  rhnmioité ,  &  il  n'a  pas  ' 
vécu  long- temps  hors  de  fon  payi 
natal  :  il  eft_  originaire  des  Indes 
orientales  ,  particulièrement  des 
terres  cfe  Cotomandel,  de  Malaca 
&  des  îlesMoluques.  Il  paroît  qu'il 
fe  trouve  audi  dans  des  Provinces 
moins  méridionales,  &  qu'on  doit 
rapporter  au  gibbon  ,  le  linge  du 
Royaume  de  Gannaure  ,  frontière 
de  la  Chine  ,  que  quelqu^  voya- 
geurs onr  indique  fous  le  nom  de 
ffijc:  au  rcfte  cette  efpèce  vaiiepour 
la  grandeur  &  pour  les  cottjettrs  da 
poil  :  il  y  en  a  deux  an  cabiner  du 
Roi  ,  donr  le  fcconi  quoiqu'aiînUe, 
eft  bien  pii^  petit  que  le  pr&miuL',CSc 
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n'a  qae  du  brun  dans  cous  les  en- 
droit où  rauere  a  du  noir  ;  mais 
comme  ils  Te  reflèmblenc  parfaite- 
ment à  rous  autres  égards  j  M.  de 
Bnf^t^n  ne  doute  pas  qu'ils  ne  foient 
tous  deux  d'une  feule  &  même  ef- 
pèce. 

La  femelle  cft  fujetre  comme 
les  femmes  ,  A  un  écoulement  pé- 
'riodiquede  fanjg. 

GIBBOSITÈ  ;  iobfbmif  fêmînin. 
CMnSo  Terme  de  Médecine.  Cour- 
bure de  1  cpine  du  dos  qui  faic  les 
bolFus.  I^oyex  Bosse. 

GIBECIÈRE  j  fuUbnrîf  féminin. 
Efpice  de  bourfe  large  &  place  que 
l'on  portoit  autrefois  à  la  ceinture, 
aujourd'hui  on  appelle  gibecière, 
une  boutfe  de  cuir  où  les  chaAêurs 
mettent  le  plomb  ,  la  poudre  8c  les 
autres  chofes  donc  ils  fe  fervent  i  la 
chalTc. 

Les  joueurs  de  tours  de  pade 
pafle  iè  fervent  aulTt  de  gibecière 
pour  enfermer  les  gobelets  &  tous 
les  inftrumens.  Et  l'on  appelle  tours 
de  gibecière ,  tous  les  tours  de  gobe- 
lets »  de  mains,  de  cartes»  &  autres 
du  même  genre. 

La  première  fyllabe  eîi  brève  , 
la  féconde  rrès- brève  ,  la  troi- 
sième longue  j  &  la  quatrième  très- 
brève. 
GIBEL  ;  Foyq  Ets\. 
Glbtl.tT  i  fubftamif  mafculin.  J* e- 
rebelluni.  Petit  foret  dont  on  fe  fert 
pour  percer  un  muid  de  vin  dont 
on  veut  faire  Teflai.  //  faiidroit  un 
gihelet  pour  percer  ce  ro-inc.ru. 

Op  dit  proverbi.ilviiieut  Sc  jpo 
pulairement  de  cjuelqu  un  ,  qu  il  a 
un  coup  de  ffheiet  ;  pour  dire,  qu'il 
a  re(j>ric  léger  V  lÀ.  cèce  an  peu 
éventée. 

CIBELINS  ;  fubftantif  mafculin  p I u- 
riehNom  d'une  faâion  attachée  aux 
Empereurs  8c  oppofê^  ani  Guelfes 
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i)arclfaDs  des  Papes  en  Italie  ,  dans 
e  cours  des  ii*,       &  14*  fiè- 

cîes. 

GIBELOT;  fubftanrif  mafculin  ,  & 
terme  de  Marine.  Pièce  de  bois 
courbe  qui  lie  l'aiguille  de  1  cperon 
à  l'étrave  du  vaifleau. 
GIBELOTTE  ;  fubftantif  féminine 
Efpèce  de  fricaffeede  poulets  qu'on 
découpe  par  morceaux  ,  &  qu'on 
fait  cuire  avec  du  bouillon ,  du  vin 
blanc ,  des  truies  ,  des  champi- 
nons,  du  beurre  frais  ,  du  poivre  , 
u  fel  Ôc  du  perûl.  Manger  une  gi^ 
belette. 

GIBEilNE  j  iubft^cif  féminin.  Partie 
de  l'équipement  d'im  homme  de 
guerre,  éc.  dans  laquelle  (bac  pla- 
cées les  cartouches. 

GIBFT  j  fubftanrif  mafculin.  Pati' 
ùuium.  Potence  où  le  bourreau  exé* 
cttce  ceux  qui  font  condamnés  4 
ctre  pendus.  On  va  te  conduire  a» 

gtbec. 

Gibet,  fe  dit  aufll  des  fourches  pa-' 
cibulaires  où  l'on  expofe  tes  corps 
des  crimineb  qui  ont  été  exécutes. 

On  dir  provmhiitement ,  tjui:  le 
gibet  n'efi  que  rour  les  malheureux  i 
pour  dire ,  c^uc  ce  ne  font  pas  toa* 
jours  tes  plus  crimmels  qui  font 

punis. 

On  dit  auiîi  provetbiaiemcnt  , 
que  U  gibet  ne  perd  point Jès  droits  j 
pour  dire  ,  que  les  criminel*  fonë 

piinls  tôt  ou  t.-trd. 

GIBIHR  \  fubil.intif  mafculin.  Prsda. 
vcnatlcj.  C'c'l  C"  iT;rnri  ,il  ,  rour  ce 
qui  ert  la  prùic  du  cha(](.uij  ainli 
,  les  loufft ,  les  renards  ,  &c>  font  gi- 
bier pour  ceux  qui  les  chaffenr  ,  les 
buTesJes  corneilles ,  6f.  fonr  gihier 
dans  II  fauconnerie  j  mais  on  dclî- 
gne  plus  particulièrement  {bas  ce 
nom  ,  les  :intmaU^  f-iuva:;cs  qui  - 
^jïryencà  la  noutfituri^^  i'iiommey 
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comme  le$  chevxeaiis  »  les.Iièvies> 
4cs  perdrix-,  ^c. 

Voici  les  principales  règles  qu'on 

Cent  fuivre  ,  félon  M.  le  RojTtpour 
i  confervacion  du  gibier. 
II  y  a  ,  die  il  )  plofieurs  efp^pi^  de 
glbiec  qui  ne  dcmancienr  qiw.des 
foins  ortlinaires.  Il  fufiiia  ,  par 
exemple  ,  tie  dcrunrL'  les  animaux 
carnaliiers  ^  comme  les  lui^ps  » 
reiMrdb,  ^«.^  pour  peupler  les  fo- 
rets &  les  campagnes  ào /C<îc&  ,  <le 
chevreuils ,  de  lièvces  ,  6'<:.,j  mais 
ce  foin  principal n'eltp^Sj  le' fcv^oé- 
ceflàire  pour  la  inulciplica^iç4  ^es 
perdrix  grifes  ,  des  permit ix  rouges 
&  des  faifans  :  chacune  de  ces  ef- 
pèces  exige  une  ceicaine  ailpoiition 
,  ae  pays  ,  &  quelques  attentions 
paiticiiliètes. 

Les  perdrix  grifes  fe  plaiferît 
principalement  dans  les  plaines  fer- 
tiles ,  cluudes  ,  un  peu  fablonneu- 
fes ,  &  où  la  récolte  e(l  hative.  Elles 
fuiept  les  terres  froides  ,  ou  du 
moins  elles  ne  s'y  m-ulciplienr  js- 
mais  3.  un  certain  point.  Cepenuaiu 
fi  des  terres  nuurelleoient  froides 
ibnt  échauffées  par  de  bonsengrai$,fi 
elles  font  marnées ,  &c  Tabondrincc 
des  perdrix  peut  y  devenir  très 

Sanoe  :  voila  pourquoi  les  environs 
i  Paris  en  font  peuplés  X  un  point 
qui  paroît  prodigieux.  Tous  les  en- 
grais chauds  que  touinu  cettegraridc 
ville  ,  y  font  répandus  Avee  profu- 
fion,  &  ils  favorifent  autant  U  mul- 
tiplication du  gibier ,  que  la  fécon- 
dité des  terres.  En  fuppofant  mê- 
mes foins  ,  les  meilleures  récoltes 
en  grains  donneront  la  plus  grande 
quantité  de  gibier.  C'efl:  donc  fou 
vent  une  mal-adre(Te  de  h  p-\îrde 
ceux  qui  font  chargés  de  taire  ob- 
ferver  les  rigles  des  Capitaineries  > 
d*y  tenir  la  main  avec  trop  de  ri- 
pumi  Vonsfoocciespeimcctte  eo* 
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cote  d'arracher  l'herbe  qui  écoulée 
les  blés  :  fi  vous  Tempèdiez ,  une 
recohe  précieufe  fcrapeitlaes  &le 
blé  fourre  d'herbes  venant  à  fe 
charger  d  eauifc  à  verfer,  inondera 
vos  m4s  &  lioyera  vos  perdreaux. 
..  La  terre  étant  bien  cultivée, .les 
nnirr^U^  dtftruéleutsctain  pxi*;  avec 
iom,  il  faut  encore  pour  ta  sûreté 
la  tranquillité  des  perdrix  gii' 
Ces  t  qu'une  plaine  ne  fi>it  point 
nue  ,  qu'on  y  rencçntre  de  temps  en 
remp\  des  remifes  plantées  en  Dois, 
uu  u*;  iiraplc»  buiilons  fourres  d  é- 
pinc^  :  ces.  remifes  earanrillèntief 
perdrix  contre  les  oiieauxde  proie» 
les  enhacdiffent  à  tenir  la  plaine  , 
&  leur  font  aimer  celle  qu'elles  ha- 
bitem.  Quand  on  n*a  pour  objet  que 
kl  çoofervation  »  il  ne  faut  pas  don- 
ner une  grande  c-tendue  à  ces  remi- 
fes j  il  vaut  mieux  les  multiplier  ; 
des  bttifïbns  de  C\x  perches  de  fu- 
pcrficie  feroient  tres-fuffifans  s'ils 
iiccuien:  placés  qu'.l  cent  toifes  les 
uns  des  autres  ;  mais  (:  l'un  a  le 
detîein  de  retenir  les  pi;i:dnx  aprts 
qu'elles  ont  été  chafPées  Se  battue» 
dans  la  plainL- ,  pour  les  tirer  com- 
modéniert  p.  iidant  l'hiver  ,  on  ne 
peut  pas  uur.ncr  aux  remifes  une 
éoindue  tofâfiâxe  qae  celle  d'un'ar- 
pent.  La  inani&%  de  les  planter  eft 
diiTctcnte  auflî ,  félon  riuage  qu''oa 
.  et^  y&ut  taire. 

.  On  peut  être  sûr  que  dans  na 
pays  ainfi  difpofé  Se  gardé ,  on  aura 
beaucoup  de  perdrix  ;  mais  l'abon- 
dance étant  une  fois  établie  ,  il 
,  ne  ^aut  pas  vouloir  la  poiter  à 
Texcès.  Il  faut  tous  les  ans  ôter 
une  partie  des  perdrix  ,  fans  quoi 
elles  s*embarral!ct(ucnr  l'une  l'au- 
tre au  temps  de  la  ponte  ,  &  la 
.  multiplication  en  feroit  moindre. 

'P*eft*un  bien  dont  on  efb  contraint 
.:  ^  j<VÛt  pgo^  ie.confetver  ;  la  ciop- 
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grande  quantiré  de  coqs  eil  iurtout 
pemicieufc.  Les  perdrix  grifes  s'ap- 
parienc  \  les  coqs  furabonians  trou- 
blent ics  mcnnges  crablis  ,  8c  les 
empêchent  de  produire  :  il  eftdonc 
cécelTitre  que  le  nombre  des  coqs 
ne  foie  qu'égal  à  celui  des  poules  ; 
OD  peut  mcme  laifTer  un  pa9  moins 
de  coqs  r  quelques-uns  fe  charge -t 
alors  de  deux  poules  &  leur  (uffi 
fent  i  elle»  ^naeot  chacune  dans  un 
nid  wparé  mais  fort  ores  l'une  de 
l'autre  :  leurs  petîrs  eclofent  dans 
le  même  temps  >  &  les  deux  fa 
inities  fe  réuntflene  eu  une  compa 

? nie  fous  la  conduite  dupèrefie  des 
eux  mères.  Voil  î  ce  qm  concerne 
Ja  confervation  des  perdrix  griies. 

Les  rouges  chercnenc  natarelle- 
neRt  un  pays  difpofé  d'une  ma- 
nière différente  :  elles  fe  pîaifent 
dans  i es  lieux  élevés ,  fecs  iS:  pleins 
de  gravier  :  elles  cherchent  les  bois^ 
foiuMit  les  f eunes  taillis  9c  les  four* 
rées  de  toute  efpéce.  Dans  les  pays 
où  la  nature  feuie  les  a  établies  »  on 
les  trouve  fur  les  bruyères»  dans 
les  rochers  ;  &  quand  on  n*e  d'elles 
que  des  fbins  ordinaires ,  elles  ne 
paroîflènt  pas  fe  multiplier  beau- 
coup. L^s  perdrix  rouges  fone  plus 
Ikttvages  &  jplos  fenfibles  au  m>id 
oue  ne  le  font  les  grifest  il  leur 
faut  donc  plus  de  retraites  qui  les 
lalTurent  ,  &  plus  d'abris  qut  pen- 
dant l'hiver  les  garanti  (Te  du  vent 
Se  du  firoid.  Les  perdrix  grifes  ne 
(qnîrtent  point  la  ntaine  lorfqu'elles 
font  en  sûreté  ,  elles  y  couchent  &c 
^bnt  pendant  tout  le  jour  occupées 
du  roin  de  chercher  â  vivre.  Les 
perdrix  rouges  ont  des  heures  plus 
marquées  pour  aller  aux  gis^nnges  ; 
elles  fottenc  le  foir,  deux  heures 
avant  le  foleil  couchant  :  le  «Mn, 
lorfque  la  chaleur  fe  fait  fentir» 
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heures,  elles  rentrent  dans  les  bois, 
&  furtout  dans  les  caïUis  que  nous 
avons  dit  leur  être  nécedaires.  11 
faut  donc  que  le  pays  où  l'un  veut 
multiplier  les  perdrix  rouges  ,  foît 
mêlé  de  bois  &.  de  plaines  :  il  faut 
encore  que  ces  plaines  ,  quoique 
voilînes  des  bois  ,  foient  fourrées 
d'un  aflez  i»rand  nombre  de  petites 
remiles»  de  butlFons ,  de  haies  qui 
^ubli^r  U  sûreté  de  ces  oifeaus 
naturellement  farouches*  Si  quel- 
qu'une de  ces  chofes  manque  ,  les 
perdrix  rouges  déferrent-  Les  grifes 
font  tellement  attachées  au  heu  o& 
elles  font  nées ,  qu'elles  y  meurent 
de  faim  plutôt  que  de  l 'nhanJonner; 
il  n'y  a  que  U  ctaintc  excrcme  des 
oifeaux  de  proie  qui  les  y  oblige». 
Les  perdrix  rouges  ont  befoin  d'une 
fécurité  plus  grande  :  lî  vous  Ici  fai- 
tes partir  fouvent  d<î  leurs  retrai- 
tes ,  cet  cStoi  répété  les  chafîera  p 
ie  elles  courront  jufqu'à  ce  qu'elles 
ayent  trouvé  des  lieux  inaccci1>bles. 
On  voit  par  li  que  le  projet  de  mul- 
tiplier dans  une  terre  Us  perdrix 
rouges  i  nn  certain  point ,  én- 
traîne  beaucoup  de  dépenfes  &  dn 
foins  q'M  peuvent  &  doivent  peut- 
ctre  en  décoûter  :  c'eft  un  objet 
auquel  il  nu|t  facrifier  beaucoup 
&  n'en  |oair  que  ratement.  Les 

fierdnx  rouges  s'a ppi rient-  cntrme 
es  grifes  ,  Qc  il  eil  elitntiel  aulli 
que  le  nombre  des  coqs  ne  foie 
qu'égal  à  celui  des  poules.  On  peut 
mer  les  coqs  dans  le  cotnant  de 
i  année  ,  à  coups  de  tuiil  :  avec  de 
l'habitude  on  les  dtftir^ue  des  pou- 
les en  ce  qoe  celles  ci  onr  la  tète 
&  te  cou  plus  petits  ,  &  la  forme 
totale  plus  légère  :  fi  l'on  n'a  pas 
pris  cette  précaution  avant  le  temps 
de  la  ponte  •  il  £iut  au  moins  la 
prenirependantce  temps  pour  l'an- 
0^  fmm*  Dài  qjie  les  femelles 
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courent ,  elles  font  abandonnées  par 
les  mâles  qui  fe  KéimifTenr  parcom- 
pagnies  fore  nombreufes  :  on  les 

vojr  fouvent  vingt  cnfemble.  On 
peut  tirer  hatJiraent  fur  ces  cam- 
Pagnies  :  s'il  s'y  trouve  quelques 
femelles  mêlées ,  ce  font  de  celtes 
qui  ont  palTc  l  age  de  pro  luirc: 
cerre  opération  f  -  doit  faire  depuis 
la  ha  de  Juin  juxqu  à  celle  de  Sep 
tembre  après  cela  ,  les  vieilles 
perdrix  loages  fe  mêlent  avec  les 
compagnies  iionvellcs ,  !k  les  mé- 
piiftis  dcyiemieni  plus  à  craindre. 

Les  faifans  fe  pUifenc  adêz  -«lans 
les  lieux  humides }  mais  avec  de 
ratreiuion  on  peut  en  retenir  par- 
tout où  il  y  a  au  bois  6c  du  grain. 
Il  £iar  aux  faifans  des  taillts  qui 
les  couvrent ,  des  atbres  fur  lel- 
QU2*s  ils  fe  perclicnr ,  des  plaines 
xeriiles  qui  les  noiuriircnt  -, 
ces  plaines  j  des  buiiFons  qui  ie^ 
afsûrenc ,  &  autant  que  tout  cela  , 
nne  tranquillité  profonde  qui  feule 
peut  les  fixer. 

^  Pendant  la  neige,  la  conferva- 
tion  du  {gibier  en  jgénéral  demande 
beaucoup  d'attention  :  il  faut  dc 
couvrîr  le  eafon  des  prés  pour  les 
perdrix  griles.  Pour  cela  on  fe  fert 
de  traîneaux  triangulaires  qui  doi- 
vent ^tre  fort  pcfans,  &  armés  pir- 
dev.mt  d'une  efpî-ce  de  foc  de  fcv 
qui  tende  la  neige.  On  y  attelé  un 
ou  deux  chevaux  ,  &  on  attache 
fur  le  derrière  ,  pour  faire  l'office 
du  b^lai  ,  une  bourrée  d'c'pmes  fort 
rudes  qii'un  a  foin  de  c'\\i<^er.  11 
f.iut  que  des  hommes  uj.lay  :m  ,  le 
long  des  buîtiôns  â  midi ,  des  pla- 
ces pour  donner  i  manger  aux  per- 
drix rouges.  Il  fautpour  les  faifans, 
répandre  dans  différentes  places  , 
du  fum'iet  fur  lequel  on  }etre  da 
gtàin.' 

II  y  a  pinfieurs  xèglemens  de  la 
Tom  XIL 
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.  Table  de  Marbre  de  Paris  ,  entte 
autres  deux  des  1 7  Avril  9ci6  Juil- 
let ,  &  un  Arrêt  des  Juges  en  det* 

nier  reffort  »  du  premier  Mars  1 70<», 
par  lefquels  il  ell  bit  défenfes  i 
tous  marchands  forains,  pâtilfiers, 
rôcifleurs  ,  lardeurs ,  cabaretiers  & 
autres  ,  d'acheter  ,  faite  acheter  , 
vendre,  ni  expofer  en  vrnte  aucun 
lièvre  ou  perdrix  j  &c  aux  j^icilfiers, 
de  les  mettre  en  fàre ,  à  1  ég  irddes 
lièvres,  depiûs le  premtet  jour  de 
catcme  de  chaque  année  ,  jurqu'au 
dernier  jour  du  mois  de  Juin  fui- 
va:ir  ;  &  â  l'égard  des  perdrix  > 
depuis  le  premier  jour  de  catcme, 
juLiu'à  la  mi-Aoijt  ,  à  peine  de 
cuntifcaiion  &  de  10  livres  d'a- 
mende pour  chaque  pièce  de  gibier, 
t  int  concte  le  vendeur  que  contre 
raiheteur  ;  &  de  vendre  aucune 
h^re  fauve,  roulfe  ou  nuire  ;  ÔC 
auxdits  pâtiflîets  d'en  mettre  eti 
pâte  ,  à  peine  de  conlîfcarion  def<* 
dites  bètes ,  vén^fons  &  pâtés,  Se 
d'amende  ;  favoir  ,  pour  th  ique 
cerf  »  biche  ou  faon  ,  deux  cent 
cinquante  livres  \  pour  chevreuil  » 
finglier  ou  marcalfin  ,  vingt  cinq 
livres  ;  permis  néanmoins  aux  pi- 
rillîers  de  mettre  en  pâte  la  vcnai- 
fon  qui  leur  fera  apportée  par  gens 
connus. 

On  appelle  menu  gibier  ,  les  cail- 
les,  les  grive  ,  lev  mauviettes  5C 
autres  fott.s  de  petits  oifeaux. 

On  dit  figurément  ÔC  familière- 
ment ,  <\uune  cho'e  n'ejl  pas  du  gi* 
lierde qualquun  ;  pour  dire ,  qu'elle 
n'efl  pas  de  fa  profcflion  ,  de  fou 
inclination  ,  ou  qu'elle  patle  fa  ca* 
pacitc. 

On  dit  aulTî  figurément  &  fiimî- 
lièremeoc  d'un  vagabond, d*nn  hom* 

me  fans  aveu,  que  ccjl  un  p/f'-er  à 
Pr«y0(j pouc dite,  que  iePtcy9Ca 
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jucidiâion  fur  lui  de  plein  «IroittOn 

dit  de  mcme  ,  gïlûcr  de- potence. 
GIBOULEE  i  iubilantif  féminin. 
lîimbus.  Gutlce  ,  grofTe  pluie  qui 
vîenc  loat  à  coup  ,  qui  ne  duce  pas 
lon^-:emps  &  qui  eft  quelquctois 
mêlée  de  grêle.  Lu  giboulc€s  de 
Mars, 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  croitîème  longue  »  &  -la 
quatrième  très  brève. 
GIBOYER  i  vetbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
CWfnglie  comme  Chanter.  Chaf- 
lèr  avec  l'arqucbufe.  11  ne  fe  dit 

yièce  qu'en  ces  phrafes ,  arqucbufe 
gihoyer  ;  pour  dire,  une  longue 
arquebufcdont  on  fe  fert  poOff^Ciier 
de  loin.  Et  poudre  à  gihoyer ^  pour 
dire  ,  une  poudre  beaucoup  plus 
iiiie  qui;  l'autre. 

On  dit  par  plaifancèrie  »  en  par- 
lent d'une  épée  beaucoup  plus  lon- 
gue que  les  cpées  ordiiialres  ,  que 
cefi  une  épée  à  giboyer, 
GIBOYEUR  ;  (ubftant'tf  mafculin 
Celui  qui  charte  avec  l'arquitbufe. 
Il  n'eft  giici  e  ufitc. 
GIBOYA  j  fubrtantif  mafculin.  Ceft 
le  plus  grand  de  tous  les  ferpens 
du  Bf  éfil  :  il  a  jufqu'à  vingt  pieds 
de  longueur  &  cfl  fort  beau  :  il  a 
fous  le  ventre  &  fous  la  queue  ,  des 
bandes  écailleufes  ,  la  tcte  couverte 
t>erices  écailles  »  &  la  queue  fans 
appendice  :  ce  ferpenc  eft  fi  grand 
qu'on  lui  a  vu  engloutir  d  afTcz  gros 
animaux  entiers  :  fes  dents  font  fort, 
'  petites ,  eu  égard  i  la  grandeur  de 
Ion  corps.  Lorfqu*il  veutftu^rendre 
les  bctes  fauvages,  i!  fe  rienr  ^  l'c 
carc  &  auprès  des  fentiers ,  puis  fc 
jetaiit  fur  celles  qui  palTenc ,  il  les 
'  cncortille  de  manière  qu'il  leurcaffe 
les  os  j  après  qtioi  ,  à  force  de  les 
mâcher  ,  il  les  amollit  .ilFez  pour 
pouvoir  avaler  l'aoimal  coui  euùei:. 
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Ce  Serpent  n*eft  point  vénimenx. 

On  foupçonne  que  ce  ferpenc  dif- 
fère peu  flu  Bo'iguacu  de  Marcgrave, 
du  Co/i/tncior ou  ttouQeur  de  Kemp- 
fet ,  du  Sahnya  de  Lact ,  &  peut-  . 
être  àvkPimpérah  de  Seb>a  «  &  même 
de  ceux  dciîgnés  fous  les  noms  de 
reine  des  ferpens ,  d'anacanduia  6i  de 
ferpenc  fiupide» 

GIBRALEON  ;  nom  propre  d*une 

f»cricc  ville  d'Éfpagne  ,dans  l'Anda- 
oufie ,  fur  la  rivière  d'Odiel ,  i  huit 
lieues  de  l'embouchure  de  la  Gua- 
diane  «  vers  le  couchant. 

GIBRALTAR  5  nom  propre  d*nne 

petite  ,  mais  jolie  èc  très  •  forte 
viHo  d'Efji.ignc,  dans  l'Andaloufie, 
à  dix  lieucs  j  nord  ,  de  Ccuca  ,  Se 
à  dix- huit  lieues  ,  lud.eft  ,  de  Ca- 
dix ,  fur  la  c6te  orientale  d'un  dé- 
troit de  mcme  nom  qui  forme  la 
communication  de  rOcé.in  &  de  la 
Méditerranée  ,  &  près  d'une  mon« 
tagne  âufli  de  même  nom ,  du  fom- 
met  de  lac^uelle  on  découvre  plus 

de  quarante  lieues  en  mer.  T  es  An- 
glois  prirent  cette  ville  en  1 704  «  Sc 
elle  leur  eft  demeurée  par  les  trai- 
tés d'Utrecht  &!  de  Séville. 

Le  détroit  de  Gibraltar  fépare 
l'Andaloufie  du  Royaume  de  Fez, 
Sa  longueur  eft  d'environ  dix  lieue^ 
6c  là  largeur  de  quatre. 

GIEBIGENSTEIN  ;  nom  propre  d'un 

château  d'Allemagne  ,  chef  lieu  d'un 
Bai. liage  de  même  nom  ,  an  Duché 
de  Magdebuurg  ,  pics  de  HAie  , 
fut  la  &ale.  On  y  montre  la  fenê- 
tre par  laquelle  le  fameux  Louis  le 
Sauteur  Landgrave  de  Turinge  fe 
jeta  dans  la  Saale  ,  &  fauva  ia  vie 
par  un  faut  étonnant.  Il  avoir  été 
renfermé  dans  ce'cbâteau  par  ordre 
de  l'Empereur  Henri  IV  ,  pour 
avoir  tue  en  1065  ,  à  Weillem- 
bourg ,  Ecideticy  Comce  Palatin  de 


Digitized  by  Google 


GIE 

Sot»  ^  la  vue  d'en  épootèt  U 

femme. 

GitCH  ;  nom  propre  d'un  Comte- 
libre  &  immédijc  d'Empire  ,  au 
cercle  de  Franconie ,  dans  le  mar- 

gttiiac  de  Bareith,  près  de  Culm- 
ach.  Il  renferme  les  Bailliages  de 
Tharnau  l^.:  de  Buchau. 

GlEN;  nom  propre  d  une  ville  de 
France  ,  dans  le  Gatinoit  Orléa- 
nois ,  fur  la  Loire  ,  i  deux  lieues, 
nord  ouefl; ,  de  Briare  C'elt  le  ficge 
d  un  ôailliâ^e, d'une  Èleâion ,  d'un 
GienierâSel ,  d'une  Pr^ôté,  &c. 
Il  y  a  auflî  une  Êglife  collégiale  & 
des  Couvens  de  Cordeliers,  de  Ca- 
pucins  &  de  Minimes. 

Henri  de  Donzi ,  Comte  de  Ne» 
veis,  &  Mathilde  fa  femme  ven- 
dirent Ci  en  &  fon  Comté  au  Roi 
Philippe  Augufte  ,  en  1 199  ,  pour 
nne  lomme  de  ^000  Marcs  d  ar- 
gent ,  du  poids  de  Troyes.  Dans  la 
fmt  e  ce  Comté  a  été  acquis  par  le 
C  h  j  n  1^  !  !  i  e  r  SeguicT  qui  l'a  iianfmis 
à  Tes  hci  mers. 

CIENGEN;  nom  propre  d'une  ville 
ybre  &  impériale  d'Allemagne  , 
dans  la  Souat>c  ,  fur  la  rivière  de 
Brent^  ,  entre  Ulm  &  Nordlingen, 
â  quatre  luucs  de  cette  dernière 
ville.  Elle  foie  la  coofèflion  d'Augf- 
boarg. 

GIENZOR  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique  ,  en  Barbarie ,  au  Royau- 
me de  Tripoli ,  à  quatre  lieues  de  la 
capitale, 

GIER  ;  (  le  )  nom  propre  d'ont  rî- 
vicre  de  Franct»da»s  le  Lyonnois: 
elle  a  fa  fource  au  Monr  Pila  ,  & 
Ion  embouchure  dans  le  Riiçne,  à 
)deax  lieues,  nordoaeft, devien- 
ne •  a|^ès  un  cours  d'environ  fept 

GlEilACEj  nom  propre  d'une  ville 
Epifcopale  d'Italie  ^  au  Ro/ayme 


(de  Naples ,  à  tretie  lieues  »  iK»d* 
efl  ,  de  Rcggio. 
1  Cli-SE  ;  f  1,1  )  i>o:n  p^ropr?  d'ivîe  ne- 
tite  iivjcrc  de  i  rance  ,  daiii  ic  ijio- 
cèfe  de  Coutances»  en  Normandie* 
Elle  fe  jette  dans  la  Seine  «  aupi  es 
de  l'Orbe-Haye  ,  après  un  COUXi 
d'environ  deux  iicues. 
GIESSEN  y  nom  propre  d'une  ^i)le 
forte  d'Allemagne  ^  dans  la  Haute 
Hellè ,  fur  la  rivière  de  Lohn ,  i 
quatre  lieues ,  fud-oueft  >  de  Mas- 
purg.  U  y  a  une  Univerfit£  »  UA 
Chiceau  &  un  bel  Ârfenal.  Elto 
appartient  â  la  Maifon  de  Daim* 
ftad. 

GIF  i  nom  propre  d'une  Abbaye  de 
Bénédiâiat ,  lur  la  rivière  d' Y  vecte» 

â  quatre  lieues,  fud  oueft  ,  de  Pa- 
ris. Elle  jouit  d'environ  douze  mille 
livres  de  rente. 
GIFONI  ;  nom  propre  d'uo  bourg  8c 
cliàceau  d'Italie  ,  ÉU  Royaume  de- 
Naples  3  dans  la  principauté  exté- 
rieure, environ  à  cinq  nuUcs  de 
Saterne. 

GIGANTESQUE;  adjeâif  des denx 

genres.  Cig<inteus  ,  a  ,  um.  Qui 
tient  da  geanr.  U  ne  fe  dir  gucre 
qu'en  ces  phrafes  >  ^  ô-^"''/* 
ifue  y  Jîs,ure  oiaantefque. 
GIG  ANTOMACHIF.  ;  fubflantif  fé- 
minin.  Terme  d'antiquité.  Gigan- 
tomachia.  On  dcfigne  également  par 
ce  mot ,  le  prétNidu  combat  des 
t;éans  de  la  faWe ,  contre  les  Dieux, 
&:  les  deferiptions  poétiques  ou  re- 
prcfeutacioos  pittorefqucs  de  c« 
combar.  On  dit  en  ce  aermer  fens» 
la  gigantomadiU  d'Homèn  »  la  gi^ 
gantomachie  d?  Scarron. 

GIGARTON  i  nom  propre.  C'eftfe- 
lon  Strabon  »  une  ancienne  viUs 
d'Afie  ,  aux  pieds  du  Liban. 

GIGAY  \  nom  propre  d'une  petite 
île  d'EcoiTe  ,  entre  Wefternes  ,  au 
couchant  de  Kiotyre.  Elle  a,  fis 
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milles  de  longueur ,  &  un  miUe  8e 
demi  de  Urgeur. 

GlGl'.AN  •  nom  propre  d'une  petite 
viiie  ou  bour^  de  France  ,  en  Lan- 
cuedoc,  à  trois  lieues,  fud  oueft,  de 
Montpellier.  Il  y  a  une  Abbaye  de 
filles  de  l'Ordre  de  Cîteaux. 

GIGIA  ,  nom  propre.  CV-fl  félon 
Pioiémée  j  une  ancienne  ville  de  l  Ef- 
pagne  Tarragonoife. 

GIGLIO  i    nom  propre  (fiine 

Çerite  île  d'Italie  ,  iiir  la  côie  de 
'ofcane  »  au  nord  -  oueft  de  l'île 
•  d'Elve. 

GIGNâC  y  nom  propre  d'une  ville  de 
France  »  en  Languedoc  »  fur  l'Hc^ 
raut ,  à  quatre  lieues ,  ooeft-nord- 

oiieft,  de  Monrpellier. 
GlGOr  j   lubiuiiuf  marculiii.  /V- 
mun  Cuiilè  de  mouton  coupée  pu  u  r 
dire  raangée.  On  Tappelie  auffi 

membre  de  mouton.  Un  {''SOt  rôii. 

GfGOT  ,  fe  dit  aufTi  des  janibcs 
derrière  du  clicvai.  L/i  dicvai  i^ui  a 
de  boni  gigots.» 

On  die  populairement  ,  étendre 
fes  gigots  ;  pour  dire  ,  éceodie  fes 
jambes  indécemment. 

Lea  deux  (ytlabes  font  brèves  au 
finguUer  ^  mais  la  féconde  eft  Ion* 
gue  .m  pluriel. 

GIGOTTÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  ,  &  terme 
de  Manège ,  qui  fe  dit  d'un  cheval 
donc  les  jambes  font  bim  fournies 
annoncent  de  Ix  force.  Un  cktval 

On  dit  aofti  en  termes  de  Vé- 
Sierie  ,  Q\xun  chien  efl  bien  gigotté , 
lorfqu'il  a  les  cuiffcs  rondes  U  les 
banches  larges.  C'eft  un  figne  de 

vîrefTe. 

GIGOTTER  j  verbe  neutre  de  la 
première  con|ugai(ôn  ,  lequel  fe 

conjugue  comme  Chanter.  11  fe 
dir  p.irricnlièremenr  d'un  lièvre  ou 
(ie  <juei<|u  autre  animal  iembiabie 
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?tti  lècoue  les  jarrets  en  noiittiir* 
'e  lièvre  gigoite  encore»  ' 

GiooTTFR  ,  ie  dit  aulîi  des  enfans  qui 
remuent  contumeilcment  les  jam- 
bes. Un  er^utc  qui  ne  jait  que  gt- 
goiter. 

Les  deux  premières  fyllabes  (tint 
brèves  ,  &  là  troKicme  lon^^ue  ou 
brève.  Foye-^  Verbe. 

GIGUE  j  fubftantif  féminin ,  &  ter- 
me de  Mulique.  Air  d'un  mouve- 
ment niiez  gai  Les  Opéra  franijois 
contiennent  beai:ro'jp  de  gigues  , 
&  les  gigues  de  Cutelii  ont  cic 
long-temps  célébreSi 

GrouE  ,  fe  dit  auffi  de  ta  danfê  faite 
fur  cet  air.  Danfir  ww  gigue. 

GiuUE  ,  fe  dit  encore  populairement 
d'une  ertindc-  fîlle  dc  Mnq  tndce  qui 
ne  lait  ^ue  iauciiicr  ,  t^ac  gam- 
bader» . 

GIHON  ;  nom  propre  d'une  rivière 
conhdérable  d  Ade  ,  qni  a  fa  fource 
aux  pieds  du  mont  imaus  ,  dans  la 
provmce  de  Tokareftan  ,  êe  fon 
embotfchore  dans  la  mer  Cafpienne. 

GILBERTINS  i  (  les  )  Chanoines  ré- 
guliers de  l'Ordre  de  Saînr  Augiif- 
tin  ,  aind  appelés  de  Giibcu  de 
Scmpringhand  qui  les  inftitua  en 
1148. 

GILET  ;  fubn,intif  mafculin.  Sorte 
de  camiiblle  de  laine ,  de  batin  , 
de  coton  ,  Bec.  Un  giUe  doublé  de 

fi^incllc. 

GILGITL  j  fubftantif  mafculin  qui 
fe  trouve  fouvent  dans  les  écrit» 
des  Juifs  modernes  ,  Se  furtouc 
dans  leurs  livret  allégoriques.  U 
lignifie  roulement  ;  mais  les  auteurs 
font  partagés  fur  le  vrai  fens  qu'y 
donnent  les  Rabbins.  Les  uns 
croient  que  tous  ceux  de  leur  na- 
tion qui  fonr  difperfés  dans  le 
monde  ,  &  qni  meurent  hors  de 
la  terie  de  Ciiaïuau  ^  ne  relTufcice- 
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root  An  jour  du  Jugemetic  dernier  , 
que  par  le  moyen  <le  ce  gili;ul , 
c'eft-à-dife ,  félon  eux,  que  leurs 
corps  rouleront  par  les  .fentes  de  la 
terre  ,  pratiquées  par  Dieu  même  » 
jufqu'i  ce  qu'ils  foient  arrivés  en 
judce  ;  ce  qui  porte  plufieurs  d'en- 
tr'eux  à  le  rendre  avant  leur  morr 
dans  le  pays  qu'ont  habité  leurs 
pères ,  pour  éviter  ce  roulement. 
Les  Rabbins  ne  font  pas  eux  mc- 
mes  d'accord  fur  la  manière  dont 
les  cadavres  iaiùwx.  ce  voyage  j  quel- 
ques-uns les  faUknr  refloTcicer  dans 
le  lieu  même  OÙ  ils  auront  éfé  en- 
fevulis  \  d'autres  imaginant  que 
Dieu  leur  creufera  des  cavernes  6c 
des  fourerrains  qui  de  toutes  les 
penies  du  monde  aboutiront  au 
mont  des  oHvês.  CcH:  ce  que  Bux- 
torf  rapporte  dans  fon  diil^ionnaire 
thaidaico'r^inuiue.  L'opinion  de 
Léon  de  Modêne  eft  beaucoup  plus 
vraifemblable  :  i!  affure  qu'il  y  a 
des  Juifs  qui,  comme  Pythagore  , 
croient  la  tranfmigration  des  ames 
d'un  corps  dans  un  aune  ;  que  cette 
nianicre  de  penfer  ,  quoiqu'elle  ne 
foir  pas  u!ii verlclleniciir  (ccue,  a 
parmi  eux  les  cicicnlcuis  les  ad- 
verfaires,  &  que  c'eft  cette  efpèce 
de  métempfycofc  qu'ils  nomment 
gHgii!-  Quoique  les  Juifs  prcren- 
dent  fonder  ces  diftérenies  expli- 
cations du  gilgul  fur  divers  pailà* 
ns  de  l'Ecriture  ,  on  doit  regarder 
leurs  idées  à  cet  égard  ,  comme 
une  d'autres  viitons  extravagantes 
dont  leuri  livres  font  remplis. 

G1LL£:  fubftautif  mafculin  »  &  ter- 
me de  Pêche*  Sotte  de  filet  qui  e(l 

une  efpèce  de  grand  épervier.  L'u- 
fage  en .  ett  défendu  par  i'ocdon» 
nance  des  Eaux  &  Forêts. 

Gll  LESj  nom  propre  qui  s'emploie 
popuUicemenc  en  ceoe  phcalè  , 
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faire  gillcs  ;  ^our  dire ,  fe  retirer  j 

s'en  allt:r  ,  s  enfuir. 

GILLET  I  E  j  adjedif  fcmitiin  ,  Se 
rerme  populaire  qui  s'emploie  pat 
dériiîon  en  certb  phrafe  ,  Rtâu 
g'dUttc  ;  pour  dcfigner  une  femme 
parée  Se  de  condition  commune  , 
qui  veut  jouer  le  lôle  d'une  dame 
de  qualité. 

GILO  y  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  d  e  la  Paleuine ,  dans  la  Tribà 

de  Juda. 

ÇlLOLOpiom  propre  d  une  grande 
île  d*Afie ,  avec  une  ville  ôe  un 
royaume  de  mcme  nom  ,  dans 
l'Arcliipel  des  Moluques.  Elle  eft 
fous  la  ligne  >  entre  l'île  de  Celc- 
bes  &  la  terre  de  Papous  dont  elle 
n'eft  fcparée  que  par  un  p«it  canal. 
Elle  abonde  en  ùr.  6c  en  tortues. 

GlLOTlNS"i  (  les)  jeunes  g;ens  donc 
on  fût  rédocattoo  à  Paris,  dans 
une  Communauté  fondée  par  mi 
Eccléfiaftique  appelé  Cifct.  Cette 
Communauté  ei^  mieux  connue  fous 
le  nom  de  Sainte-Barée. 

GIMBLLTTE  ^  fubftainlf  féminin. 
Pt  rici-  I  fil  1  lî,  rie  dure  &  sèche  faire 
en  fur  me  d'anneau,  de  chilire  j  6'ç. 
Manger  des  gimblettes. 

GIMBREDE  \  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Gafcogne  ,  à  croie 
lieues,  nord-eft  ,  de  l.cirt onre. 

GIMEUX  j  nom  propre  tl  un  Uourg 
de  France,  en  Ângoamois,  fur  Ist 
petite  rivière  de  Ned ,  ddeux  lienes^ 
fut!-  oueft  ,  de  Cocnac. 

GlMONEj  nom  propre  d'une  rivière 
de  France ,  en  Gafcogne*  Elle  a  fa 
fource  dans  la  vallée  deMagnoac  , 
à  une  lieue  &:  demie  ,  oujft  fud- 
oueft  ,  de  1  Abbaye  de  Nifox  ,  & 
fon  embouchure  dans  la  Garonne» 
à  une  lieue  ,  fud-oueft  ,  de  CafteU 
Sa rr.i  fin  ,  après  un  cotttS  d'envitOift 
vingr  lieues. 

CiMÔNT  j  nom  pcoprc  d'une  petite 
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ville  de  France,  en  Gifcc^ne ,  fur 
la  rivière  He  Gimone  ,  a  quatre 
lieues  ,  efl ,  d'Ausch.  Il  y  a  une 
Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de 
Ctceauz ,  qui  eft  en  commendé  & 
<jui  vaut  8500  livres  de  rente  an 
titulaire.  On  trouve  d.ins  le  terri- 
loire  de  cette  ville  ,  des  turquoifes 
quVm  prétend  n'ècre  guère  infc 
rictues  aux  turquoifes  orientales. 

GINtSCA  nom  propre  d'une  perite 
ville  de  i'/le  de  Corfe ,  près  de  l.i 
côte  ,  encre  le  golfe  de  Calvi ,  & 
1  embouvlture  da  Liinone. 

GINESTAS  i  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Fiance  ,  en  I  angue Joc  ,  à 
trois  lieues ,  nocd-ouell ,  de  Nar- 
bonne, 

GINGEM'mE  i  fubftantif  mafculin. 
Zimç^iher.  Plante  cxonquedonr  ra 
cine  a,  fclon  le P.Piuaiter,une elpèce 
de  rapportav^  le  rofeen:  elle  poulTe 
trois  ou  quatre  petites  tiges  rondes 
&  groffoî  comme  le  périt  doigt  d'un 
enUnt  ,  renHées  &c  rouges  ^  leur 
bafe  ,  verdâties  dans  le  rcHe  de  la 
longueur.  Parmi  ces  tiges ,  les  unes 
font  garnies  de  feuilles  ,  les  autres 
fe  terminent  en  une  mafTe  écail- 
leufe  :  celles  qui  font  feuillées  ont 
environ  deux  pieds  de  hauteur ,  & 
ne  font  formées  que  par  la  partie 
des  feuilles  qui  s'embrairenr  :  les 
feuilles  font  en  grand  nombre  ,  al- 
ternes ,  épanouies  en  tout  fens  j  S< 
femblabdes  i eeUeedu  rolêau, mais 
plus  petites.  Les  petites  tiges  qui 
fe  terminent  en  malTe,  ont  a  peine 
un  pied  de  iiauieur  :  elles  font  en>  . 
touréet  9c  «owertet  de  oetites 
feuilles  mdftiret  &  rougearres  à 
leur  poinre.  La  malTe  qui  termine 
chaque  tige  e(l  d'une  grande  beautc- 
car  elle  eû  toute  compofée  à'écail- 
les  membraneuTes ,  d  uo  rouge  do- 
ré ,  ou  verdâtres  &  blanchâtres  :  de 
i'aiireUe  de  ces  écailles  foccenc  des 
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Heurs  qui  s^ouvrent  en  ùx,  pi^cet 

aiguës ,  en  partie  pâles,  &  en  partie 
d'un  rou^e  fonce  £Sc  tach.tc  de 
jaune  :  les  fleurs  durent  à  pcaie 
un  jour  0c  s'épanouiflent  fucceit 
fivemeni  l'une  apiès  l'autre.  Le 
piltil  qui  s'éicvc  du  milieu  fe  ter- 
mine en  m.iiluc  y  ce  qui  a  donné 
lieu  i  quelques  bduniftes  d'appe- 
ler la  plante  du  gingembre,  petit 
rofcau  iJ  jUur  de  mafjue  :  la  b.ife  du 

()ilbi  dcvieni  un  fruir  coriace,  ob- 
ong  ,  triangulaire,  &  â  trois  loges 
remplies  de  plufieurs  graines. 

On  nûus  apporte  le  gingembre 
fec  ou  confit  des  îl  s  A  nnlies  où  il 
eft  préfeniement  cultive  j  mais  il  cft 
originaire  de  la  Chine  ,  du  Mala- 
bar &  de  nie  de  Ceylan.  Celui 
de  la  Chine  eft  le  plus  eftahié. 

Le  gingembre  qu'on  vend  dtfu» 

les  bc^uriques ,  eft  une  racine  d'un 
goût  âcre ,  brûlant,  &  d'une  odeur 
forte  affèz  agréable  :  on  doit  pré- 
férer celle  qui  eft  récente,  blanche- 

ou  pà!e  j  &c  odoranre  :  i!  fiiur  reje* 
ter  celle  qui  eft  rongée  des  vers  fiC 
remplie  de  ponflîère. 

Le  g;ng.u)bre  IccKc  entre  dans 
les  poudres  des  plus  anciens  antido* 
tes,tels  que  la  thériaque  ,  le  mitbli- 
date ,  le  diafcordium  ,  dans  rous 
les  anciens  cleâuaites  purgatifs:  il 
eft  employé  dans  ces  derniers 
comme  tm  puidànc  correâif  des 
purgatifs  ,  félon  l'idée  des  an* 
ciens. 

On  fait  outrer  au0î  quelquefois 
le  gingembre  en  poudre  dans  di- 
verfes  préparations  magiftrales  teU 
Ijs  que  les  opiats  &  les  bols  fto- 
machiques  ,  cordiaux  ,  &  furtout 
dans  les  remèdes  deftinés  à  exciter 
l'appétit  vénérien  9c  Taptitude  â  le 
fatisfaire  :  il  eft  très  renommé  pooc 
cette,  dernière  qaatité  »  &  Us  elfeie 
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91*00  hû  attribue  far  ce  pdntibtit 

très-réels  :  on  le  prelcrit  quelque- 
fois auHi  à  titre  de  carminarif  :  c'cft 
un  puidànt  tonique  Se  un  véritable 
échauffant  i  c'eft  pourquoi  il  faut 
bien  fe  garder  d'en  permettre  Tu- 
fage  â  ceux  qui  ont  les  folides  ten- 
dus &  irritables  ,  ou  qui  font  fu- 
jcts  i  des  hémorragies  :  on  pour- 
roic  le  donner  feul  en  fubftance  de- 

Îtuis  dix  jafqu*à  vinsc  grains  dans 
es  relâchemenç  extrêmes  de  l'efto 
mac  i  mais  on  le  donne  très  rare- 
nenr  ainH ,  i  eaufe  de  fa  grande 
icreté. 

On  ufe  beaucoup  plus  fréquem- 
ment dans  les  prelcriptions  magif- 
rrales,  du  gingembre  confit;  celui- 
ci  el\  beaucoup  pins  doux i'knais  il 
eft  encore  affez  aâif  pour  réveiller 
doucement  le  jeu  de  l'eftomac ,  ex 
citer  l'appétit,  faciliter  la  digeftion, 
donner  des  forces,  &  ce  que  les 
médecins  appellent  pudiquement  la 
magnanimité ,  fï  on  en  mange  plu- 
iieurs  morceauxjdans  la  journée  :  au 
leftt  cette  confiture  eft  rrès-agrca- 
fale  »  &  on  k  ferc  coaimunéinent  fur 
nos  tables. 

nom  propre  d'une  ville  forre 
.  d*Afie ,  capitale  d'un  Royaume  de 
même  nom,  &  fituée  fur  la  côte  de 
Coromandel  ,  dans  la  prefqu'île  de 
rinde  ,  en  dcçi  il  11  G.ingc.  Ce 
Royaume  e(l  boinc  au  nurd  par  ce- 
lui de  fiifnagar  ,  au  midi  par  le 
Tanjaor ,  à  l'orient  par  la  mer  des 
Indes  ,  &  à  l'occident  par  les  mon- 
tagnes de  Gâte  qui  le  fépareot  de 
la  cote  de  Malabar.  Son  Prince  par- 
timlier  eft  tributaire  du  Roi  de 
Décan. 

GlaNGiR  BOMBÂ  ,  oa,GiMGiRO} 
nom  propred'ttn  Royaume  d'Ethio- 
pie ,  au  nord  Je  la  ligne  équinoxiale, 
&  au  fud  de  rAbylTïnie  ,  par  la- 

•  quelle  il  elL  borné  au  nof  d-eft  ^  la 


GIN  .  151 

rivière  de  Zébé»  le  borne  k  Teft  ; 

.  le  Monoému-i  au  fud  ;  le  Mujac 
à  l'oued  ,  &  la  Province  de  Gor- 
rhani  au  nord.  On  n'en  connoîc 
point  l'intérieur. 

GINGLYME  ;  fubftaniif  mafculin  / 
Se  terme  d'Anatomie.  Efpèce  do 
diarthrofe  qui  conlille  dans  la  ré- 
ception mutuelle  de  deux  os  ^  de 
manîèceqn'un  même  os  eft  re^u  Se 
reçoit.  Emds  Tune  des  ^MS  U  f  n 
une  éminence  placée  entre  deux  ca- 
vités articulaires  9  &  dans  l'autre 
il  y  a  deux  condjtm  far  les  ràiés  » 
féparés  par  une  cevicé  arttoilatre* 
Ali  moyen  de  cette  efpèce  d'articir- 
l^çion  .  les  os  unis  ont  un  mouve* 
ment  de  Hexiun  Se  d'cxtcnHon^  à 
peu  près  comme  il  arrive  dans  le 
couvercle  d'une  tabatière  qui  ferme 
à  charnière.  Auflî  quelques  moder- 
nes ont  donné  le  nom  oe  charmcrc 
i  cette  ftitieolation.  - 

M.  Winffow  di  (ligue  Xeginglyme 
en  augulaire  &  en  latéral.  Selon  lui, 
le  ginglyme  angulaire  fe  fait  ou 
avec  réception  réciproque  d'émi- 
nences  &  de  cavités  de  l'un  &  de 
l'autre  os  ,  comme  dans  l'articula- 
tion de  1  humérus  avec  le  coude  >  ou 
nmplement  avec  réception  de  plu- 
fleurs  émmences  d'un  os»  dans  au- 
tant de  cavités  d'unautie  ,  comme 
dans  l'articnlarion  de  l'extrcmitéin- 
fcneure  du  fémur,  avecl'extrémit^ 
fupérieure  du  tibiatLe  gîngtvmelaré» 
rai  ell  ou  fimple  ,  comme  dans  l'ar- 
tinul.ition  de  la  première  vertèbre 
du  cou  avec  l'apophyfi^  denciforme 
de  la  féconde  ;  ou  il  eft  double , 
c'efl-à-dirc,  en  deux  diffcrenser* 
droits  de  l'os ,  comme  d.ins  l'arricil* 
lation  du  ravon  avec  le  coude. 

GINGL YMdtDE;  fubilantîf  fémi- 
nin,  &  terme  d'Anatomie.  Sorte 
d'articniation  qui  uent de  la  oatore 
du  ginglyme. 
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CINGUET,  ETTE ,  adjedifduflyle 
^amiilcr.  Qui  a  peu  de  force  ,  peu 
de  vaUur.  Du  vin  ginguet»  Une  /i- 
queur  gi/tguetu. 

ÇiNûUET ,  Te  dit  audl  fîgurcmenc  & 
familicicmenc  d  un  ctptic  mince. 
C'cji  un  cfprit  bien  gii^uct. 

GiNGUET,  stiinpluie  encore  fubftaoti- 
•vemenc.  C'efi  une  mai/on  oà  ton  nt 
boit  que  du  ginguti, 

GINOPOLI  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite vil'e  d'Aûe,  dans  la  NatoliCj 
fur  ia  mer  Noire  ,  tnttQ  le  Cap  Je 
Pifello  de  U  ville  de  Sinope ,  au 
*  cotfci^Dt  du  boàig  de  Lefti* 

G1N0UILLAC;  nom  propre  9nn 

bourg  de  France  j  en  Quercy,  â 
fept  lieues ,  Dor4-noi4-cil  >  dç  Ca- 
hors> 

GINSENTG;  Tubllantif  mafculin.  Plan- 
te qui  cioît  dans  les  forets  de  la  Tar- 
tane f  ôc  au  Canada.  Sa  racine  qui  a 
deux  pouces  de  longueur ,  ell  à  peu 
près  de  U  groflTear  dn  pecic  doigr , 
un  peu  raboteufe  ;  brillanre  »  & 
comme  demi- rranrp:^ rente,  le  plus 
fouvcnt  partagée  en  deux  branches, 
quelquefois  en  an  plus  grand  nom- 
bre j  fîbreufe  vers  la  bafe  ,  voudiitre 
en  dcho-s,  ^'  jaunâtre  en-dedans; 
d'un  goût  lé.^é'etTifnr  îcre,  un  peu 
fmer  &  aromatique  ^  4  une  odeur 
d'aromate,  qui  n'eft  pasdéfagréa- 

•  bte.  Le  coletde  la  racine  eftnnttlTu 
tortueux  de  nœuds  où  fonr  impri- 
més obliquement  6c  alternative- 
ment ,  tantôt  d*an  cbté ,  tant6c  de 

■  Tautre ,  les  veftiges  des  dt^ërenres 

"  t1;;cs  qu'cMo  a  poulTces  cfuquc  an- 
née. La  tige  du  gin-feng  elt  h-.mc 
d'un  pied  :  elle  eil  unie  ,  ce  d  un 
rouge  noirâcie»  Atl  iommet  de  U 
tige  naiirenc  trois  ou  quatre  queues 
pteufccs  en  gouttière  ,  6c  dilpofées 
en  Mvons  ,  chaigces  chacune  de 
çin^  fuuiUçs  inégales  0C>denielées| 
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la  côte  qui  partage  chaque  feuille, 
jette  des  nervu^e^  qui  s'entrelacent* 
Du  lieu  .où  les  feuilles  prenneor 

naiflfance  ,  s'élève  un  pcdiaitc  fîm- 
ple  ,  nu  ,  d'environ  cinq  i  hx  yon- 
ces  de  long  ^  termmé  par  un  boU' 
<|uet  de  polices  fleuts ,  dont  le  ca** 
lioe  efl  ires  p«;ric,  les  pétales  9l  les 
étamin^fs  (unr  nu  nombre  de  cinq  } 
le  Uyle  de  la  Heur  eil  furmonté  d'un 
Aygmate  ,  &  pofé  fur  u.i  embrÙMi 
arrondi ,  qui  en  mûtiïlàne  devient 
une  baie  rplicLique  ,  catmtlcej  rou- 
ronnce  ,  part.i^ce  en  trois  eu  qua- 
tre loges,  qui  contiennent  chacune 
une  femence  aplatie  8c  in  forme 
de  rein. 

On  artrihiie  au  gin  feng  un  grand 
nombre  de  propriétés.  Selon  un  au- 
teur Chinois ,  traduit  par  le  doc» 
reur  Vandermonde ,  cette  racine 
eft  utile  dans  ks  dia'  rhces ,  les  dyf- 
fenteries ,  le  dérangement  de  Tefto- 
mac  &  des  intedins ,  de  même  que 
dans  k  fyncope ,  la  paralylîe  »  W 
engonrdiiTemens  ,  &  les  convul- 
fîons  :  elle  ranime  d'une  manière 
furprenante  ceux  qui  font  épuiiés 
par  les  plai^rs  de  ramottr  \  il  n'y  a 
aucun  remède  qu*on  poiffe  lui  corn- 
pirer  pour  ceux  qui  font  afToiblis 
par  des  maladies  aigucs  ou  chroni- 
ques. Lorfqu'aprcs  l'éruption  ,  la 
petite  vérole  ceflè  de  potiftèr ,  les 
forces  étant  déjà  abattues  »  on  en 
donne  une  grande  dofe  avec  un 
heureux  fucccs  :  enBn  en  la  prenant 
à  plufiears  reprifes,  elle  rétablit 
d'nne  manière  furprenante  les  for* 
ces  afToiblies  :  elle  augmente  li 
rr'snrpir'îtion  ;  elle  répand  une 
douce  chaiwuc  dans  les  corps  des 
vieillards  ,  8c  aKèrmit  nms  les 
membres  :  bien  plus  ^  fflle  rend 
tellement  les  forces  i  ceux  mêmes 
qui  font  déjà  à  l'agonie  ,  qu'elle 
leur  ptocare  le  temps  de  prendre 

d'^tuiis 
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^'aatret  remèdes  ,  de  ibavent  de 
recouvrer  la- fauté. 

Cependant , ajoute  l'auteur  Chi- 
nois ,  le  gin-feng  eft  peu  fecourable 
à  ceux  qui  mangent  Beaucoup ,  &  à 
ceux  qui  boivent  du  vin  :  il  faut 
lemploxer  avec  précaiicioii >  &  fur 
le  déclin  de  l'accès  dâa|  les  fièvres 
malignes  ppidcmiques  j  iî  faut 
J'évite!  avec  loin  dans  les  maladies 
inflamtnatoires  \  il  fânt  en  donner 
faremenc  daiu  les  hémonagies  » 
Se  feulement  après  en  avoir  connu 
la  caufe.  On  l'ellàyera  vainement , 

•  Oooique  £uu  danger  dans  les  mala- 
dies ecronelleafes ,  fcorbutiques  &. 
vénériennes',  mais  il  forrifîe  &:  ré- 
veille ceux  qui  fonr  1  u  trul^^ns  j  il 
fecourt  d'une  mamcrc  agtcabie  ceux 

•  qui  font  abactos  par  de  longues 
trifteiïes  êc  par  la  confomption ,  en 
l'employant  prudemment  depuis  un 
fcrupule  jufqu  d  demi  -  dragroe  en 
infiifion,  ca  poodre  »  en  extrait  ; 
oa  fi  Ton  aime  mieux ,  en  le  mêlant 
avec  d'autres  remèdes  »  depuis  dix 

trains  jufqu'â  foixante,  &  mctne 
avantage  dans  certatna  cas  a  ^  fe- 
.  Ion  que  la  néceflSté  l'exige. 

Le  prix  de  cette  racine  eft  Ci  haut 

parmi  les  Chinois  ,  qu'nnc  livre  fe 
vend  aux  poids  de  deux  ou  trois 
livres  pefant  d'argent  j  c'eft  pour- 

3uoi  on  a  coutume  de  Taltérer  de 
ïfFcrf  r.i'  5  façons  5  d<:  no^  Épiciers 
lui  fubltirucnt  fouvenr  d'autres  ra- 
cines exotiques  I  ou  celle  du  behen. 
blanc. 

II  fanr  choilir  le  gin-feng  qui  e(l 

rccenr  ,  ccîoranr^  Se  non  cari^  ni 
vermoulu  j  ce  qui  eft  i  ordinaiie. 

GiODDAH  ,  ou   GiuDDAii  \  nom 
r  propre  d'une  ville  conûdcrahte  avec 
un  porc  de  mer ,  far  le  bord  orien- 

-  Cal  de  la  mer  Rouge,  en  Arabie  ,  à  i 

-  line  demi -journée  de  la  Mèqiie.  ili 
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s'y  fait  un  très -grand  commerce. 
GlOIA^  Hom  propre  de  denx  bourgs 
d'ItatiCL,  au  Royaume  de  Naples  : 
l'un  efl;  fitué  dans  la  terre  de  Barri , 
au  midi  «  &  à  feize  milles  de  la  ville 
de  Barri;  0e  l'antre  eft  dans  h  Ca*. 
labre  Ultérieure ,  4  denx  lieues  tC 
demie  de  Nicorcre. 

GIONULIS  ;  fubftantif  mafculin 
pluriel.  On  appelle  ainfi  des  volon- 
taires qui  fervent  dans  les  troupet' 
du  Grand  -  Seigneur.  Autrefois  ils* 
s'enrretenoient  à  leurs  dcpens ,  clin*; 
l'efpérancc  d'obrer,:r  par  quelqu'ac- 
tion  lignalée  la  place  d'un  Zaïm  ou 
d'an  Timartot  mort  i  l'arméO'  Aa- 
jofird'hui  les  Gionutis  forment  un 
corps  de  Cavalerie  fournis  aux  or- 
dres des  Viûrs ,  fous  le  coaiman- 
dement  d'un  Colonel  parriculiec 
qu'on  nomme  CionuIi-y^^a/L  Dans 
les  fours  de  cércmor.ic  ils  portent 
un  habir  à  la  Hongroife  ou  à  la  Bof- 
nienne.  On  croit  que  leurnom  viene 
dç  Gionum  ,  mot  turc  qui  fignifie 
impàuqfité  furieufe  ,  pircequ'en 
Lfi.r  iU  font  fort  intrépides,  & 
5'expoiciiL  aux  dangers  fans  mÀia* 
gement. 

GIORGION-,  (George  )  nom  propre 
d'un  Peintre  célèbre  qui  naquit  att 
bourg  de  Caf^el-Fr.inco ,  en  1478» 
Il  quitta  la  Muliquc  qu'il  avoit  d'a- 
bord cultivée  tvec  gofic ,  pour  la 
peinture.  11  ptît  des  levons  de  Jean 
Belfin.  L'élève  palTa  bientôc  de  U 
manière  de  fon  maître  i  une  autre 
qu'il  ne  d&cqa'à  Ini-m^me.  L'étude 
qu'il  fit  des  ouvrages  de  Léonard  de 
llnd  ,  &  furrout  celle  de  la  nature 
ac!icva  de  leperfeûionnei.Ce  fut  lui 
qui  inctoduifît  i  Venifela  coutume 
oe  liûre  peindre  les  dehors  des  mai* 
ions.  Thien  ayant  connu  la  fupcrio- 
rité  de  fcs  talcns ,  le  vifiroit  fré- 
quemment poux  lui  dcrobei  les 
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crets  de  fou  grand  art  ;  mais  le  | 

Giorgion  trouva  des  prétextes  pwir 
lui  interdire  fa  matfoii.  Cet  habile 
maure  mouiur  en  1 5 1 1  ,  i  jj  ans, 
de  I  I  douleur  que  lui  caufarinhclélité 
dt;  fa  mntrefl«.  Dan*  refpace  d'une 
vie  li  courre ,  il  jwrra  la  peinture  à 
un  point  de  pertetfkiijn  qui  fiirrH-end 
tous  les  coiinoideurs.  H  encendou 
pMfa»«tneiic  Tare  fi  difictie  de  bien 
netiagisc  Im  joncs  &  let  ombres ,  & 
de  mercre  toutes  les  parties  dans  une 
belle  hartooaie.  Ses  tableaux  ibnt 
fîipfriears  â  tous  cent  que  l'on  con- 
noiiroic  alors  ^  par  la  force  ^'  la 
fierté.  Son  delTi^in  ell  dclicît  ,  Tes 
carnations  font  peiiues  avec  beau- 
coup  le  vérité,  (es  figures  ont  beau- 
coup de  rondeur ,  Us  pocccatts-  font 
vivans ,  &  fes  pay  figes  touclvésavec 
un  goîir  exquis.  Roi  &:  le  Duc 
d'OrUans  poGcdent  pluiieurs  de  fes 
morceaux.  On  a  gravé  d'apris  loi. 

GlOSTA-Hj  noia  propre  d'une  ville 
d'AiVique  ,  au  pays  de  Mofambi- 
qae  »  dans  le  votfinage  de  Sufala. 

GIOVEMZZO:  nom  propre  d'une  j 
ville  épifLopuie  d'Italie,  au. Royau- 
me de  Napics  ,  dans  la  terre  de 
Barri^ ,  i  cinq  Ueass  «  eû  ,  de 
Trani. 

GIOTTO  j  nom  propre  d'un  Peintre 
célèbre ,  né  près  de  Florence  en 
ii7<* ,  &  more  en  iy-,f>.  Plufleurs 

,  villes  pofscdent  de  fes  ouvrages. 
C'efl  lui  qui  a  fait  le  grand  tabteau 
de  Mofai'que  qui  eft  fur  la  porte  de 
TEglife  de  S  Pierre  de  Rome  ,  & 
qui  reprcfente  la  barque  de  Saint- 
Pierre  agitée  par  la  tempête.  Les 
Florentins  ont  élevé  une  ftatue  de 
marbre  pour  honorer  les  mânes  de 
cet  ArtiSle. 

GU?ON  \  fubdantif  mafculin ,  &  ter- 
me de  Corrovcnirs.  C'eft  une  cfpèce 
d  eponae  ou  de  l.Tvetfe  faite  de  mot 
ccaux  de  drap,  &  donc  cesouvMufs 
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fe  fervem  pouc  donner  le  Aiif  à  lenrs 
peaux. 

GIR  AFE  y  ûi>Aanrif  féminin.  Girafa. 
C'eft  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  un  des 
premiers,  des  plus  beaux ,  des  plus 
grands  animaux  „0c  qui  £uts  être 
nuifible ,  ell  en  même  rem|»  l'un 
des  pîuî  imittles  \  l.i  difproportion 
énorme  de  les  ja4nbes,doni  celles 
de  devant  font  ime  fois  plus  loti* 
gues  que  celles  de  derrière ,  £sic 
i)in.ule  à  l'exercice  de  fes  forces  ^ 
fon  corps  n'a  point  d'afiiette  ,  fa 
dcmanac  eft  vacillante  »  fes  mou^ 
vemeasiônt  t(  us  c  comraincs:  elle 
ne  peur  ni  finr  fes  ennemis  dans 
l'ctac  de  hherré  ,  ni  fervir  fes  maî- 
tres dam  celui  de  domeiliciic^  aulU 
1  efpice  en  efl  peu  nombrcufe ,  &  a 
roujouts  été  confinée  dans  les  dé' 
ferta  de  l'Ethiopie  ,  &  de  quelques 
autres  pcovmces  d«,  l'Afrique  méti- 
diotiale  &  des  Indes.  Comme  cet 
concrées  étoient  incomoes  des 
Grecs ,  Ariftote  ne  fait  aucanc 
raemton  de  cet  animal  j  naaisPline 
en  parle,  &  Oppien  te  dccrsc ^d'MM 
manière  qui  n'tll  point  cquivo^e* 
Le  CumelopAtd^iis ,  dit  cet  Auteur, 
»  quelque  reifemblance  au  cha« 
meau  :  fa  peau  eft  rv^r«rc  com;ne . 
celle  de  la  panthère ,  &  fon  eoa 
eft  long  comme  celui  du  chameau: 
il  a  la  icce  &:  les  oreilles  petites, 
les  pieds  larges,  Its jambes  longues, 
mais  de  haaretir  forr  inégale  ;  cel* 
les  <ie  devant  font  beaucoup  plus 
élevées  que  celles  de  derrière  qui 
font  fort  courtes  ,  &  femblcnc  ra- 
mener â  terre  ta  croupe  de  l'ani- 
mal :  fur  la  rêlfe  près  d-";  oreilles, 
il  y  a  deux  cminenccs  femblabie-;  \ 
deux  perires  cornes  droites  y  au 
refte  il  a  iatbodcbe  comme  nu  cerf» 
les  dencs  petites  6e  blancbes ,  les 

yeux  Nrillans  ,   l.i  queue  couTe  & 

gauue  d&  poik  noirs  à  £011  extfc* 
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îTinc.  En  ajourant  à  cçrrç  defcrip- 
«ion  d'Oppicn  celles  d  HcUodpre  & 

on  âHra  ^tç^z  une 
afièz  juile  de  la  gwaffe.  Les  Am- 

eufs  d'Étliiopir  ,  ciit  Hc'lîo- 
dott  ^  •menèrent  un  animal  tie  la 
gnoilear  -J'ur  chameau  ,  dont  la 
peau  Àodt  marqué  tâdies  vives 
Se  Aç  couleurs  t>riilames,  6c  dont 
les  patries  poftcrieores  du  corps 
écoieiu  beaucoup  trop  baflès,  ou 
itt  famés  mtérieuret  bmicoup 
trop  élevéet  :  le  cou  étoic  menu , 
quoique  partanr  d'un  corps  alTez 

:  U  tête  étoit  feinblablc  pour 
la  (onm  à  celle  én  chameau  ,  & 
fo«if  la  grandear  n'ctoit  guère  que 
dé  double  de  celle  dt  l'autrarlif  : 
ic$  jcxa  pai>ui4oieiK  temrs  de  diftc- 
lentes  codeurs  j  la  démarche  de 
cecammal  écoic  diUlkence  4e  celle 
de  tous  les  a«res  qxudrupèdes  , 

a m  portent  en  maTcham  leurs  pieds 
ia];onalemcnt,  c'erlt-à-dke»  le  pied 
deott  de  devant  avec  (e  pied  gasdie 
de  derrière  :  au  lieu  que  la  ftirdtfe 
inarcJie  r.inibîe  nittirellement  en 

tortant  les  d^;uic  Picds  gauches  ou 
tt  dtwn  dfom  enlemble  \  c'eft  un 
animal  û  donx ,  <|«iV>n  peac  le  con- 
duire  ptrrour  où  Ton  veut  j  avec 
une  petite  corfle  pallce  autour  de  la 
tèftï.  Il  y  a ,  dirScrabon  ,  une  gran- 
de bote  en  Ethiopie  ,  qu'on  appelle 
Camttepjrdj'is  ,  quoiqu'elle  ne  ref 
femble  en  nen  à  U  panrhère  ;  car 
fa  peau  n'eft  pas  maïquce  de  même  j 
les  taches  de  U  panthère  font  orbi- 
culaires ,  &:  celles  de  cet  animal 
font  bonnes  &  à  peu  près  fembla - 
blcs  à  celles  d'un  faon  ou  jeune  cerf 
911  a  encore  la  livr^  :  tl  a  les  par- 
ties poftérieuref  du  corps  beaucoup 
plus  balfes  que  les  antérieures,  en- 
.  ibtte  que  vers  la  croupe  il  n'eft  pas 
pksiiaMt  ^a'an  Iwnif ,  6l  vers  tes 
ifniim  il  a  plss  de  htsmir  i|iie  1» 


chimt^nti  ;  ï  juger  de  fa  légèreté  par 
cette  difproportion  ,  il  ne  doit  pas 
conrir  avec  tien  de  la  vîttfTe  j  au 
refVe  c'eft  un  animsd  doux  qai  ne 
fait  aucun  mil  ^  &  qui  ne  fj  noar- 
ritqiie  d'herbes  6c  de  feuilles. 

Les  voyageurs  rappoitent  que  la 
^raffe  peut  aiteiodre  avec  fa  tète  i 
icize  oudix-fcpt  pieds  de  ^amcm; 
étant  dans  fa  iitoation  natoreîle  , 
c'tft-à-dire  ,  pt^Tce  fut  fes  quatre 

Î lieds  ,  &  que  fes  jambes  dn  devant 
ont  une  fois  plus  hautes  qne  celles 
de  derrière;  enforre  que  quand  elle 
eft  aflife  lur  fa  cioupe  ,  il  fembls 
qu'elle  ioit  entièrement  deboat  ; 
ik  conviennent  adfi  qu'à  caulè  de 
cette  diTprup  )rrion  dis  ne  peut  pas 
coorir  vite  ;  qu'elle  eft  d'un  natu- 
rel ttès-doux ,  :v  que  par  cette  qua- 
lité anffièien  que  par  toutes  les  au- 
tres habitudes  phyfiques,  &  mîme 
p.ir  la  forme  du  corps,  elle  tippro- 
cheplusde  la  hgure  de  la  nature 
du  chameao  que  de  celle  d'aucon 
autre  animai  \  qu'elle  eâ  du  nom- 
bre des  Tumînms  ,  &  qu'elle  man- 
que comme  eux  de  dents  inativesà 
la  mâchoire  ropérieare  ;  Ton  voit 
par  le  témoignage  de  qiielqoes>itDS, 
qti'elle  fc  trouve  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Afrique  ,  auHL 
bien  que  dans  ceHes  del*  Afie. 
GlRAlSSENSt  nom  propre  d'une  pe- 
t  te  ville  de  rmnce  ,  en  î  .irç-r  doc, 
fur  la  rivière  d  Agout,â  deuxlieues^ 
nord-oaeft ,  de  Lavaur. 
GIRANDEj  fubftanrif  féminin  ,  SC 
terme  de  Fontcnicrs.  Faifceaux  de 
plufîeurs  |ersqni  5'rlèvcnt  avec  im- 
pétuofité  ,  ÔL  qui  par  le  moven  des 
vents  renfermes  ,  imitent  le  bruit 
du  tonnerre ,  la  pluie  6c  la  neige. 
GiRANDE ,  fc  dit  nu{îî  en  termes  d'Ar- 
tificiers ^  d'un  aflemblage  de  quan* 
tité.de  fuiSes  volantes  qui  partent 
en  mbne-temps. 

V  ^ 
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GIRANDOLE;  fuhftanrif  fcminin. 
Terme  de  Fomeniers  &  d' Artifi- 
ciers »  qai  a  la  même  fignificacion 
que  giiande.  ï-^oye^  ce  inoCt 

GfRAKDotE  ,  fe  die  aaflî  d'un  chan- 
delier à  plufieurs  branches  que  l'on 
mec  fuc  une  table  ,  fur  des  gaéri> 
dont.  II  fatt  apporter  les  girandoles, 

CriRANOOLE  ,  fc  dit  cncore  d'un  af- 
fembiage  de  diamans  ou  d'autres 
pierres  précieufes  ,  qui  icrt  à  la 
par ore  des  femmes.  Eik  oublia  fes 
girandoles. 

On  a  auflî  donné  le  nom  de  gi- 
randole oalu^re  d'eau,  i  une  plante 
â  fleur  monopétale  »  donc  les  feuil- 
les fonc  fimples  •  ùm  queue ,  & 
difpDfces  en  rayons  qui  accollent  la 
lige  d'efpace  en  crp.ice  :  celles  d'où 
nai^renc  les  Ecurs  ionc  coujouts  dc- 
çoopées  de  manière .  «fue  les  kg- 
metïs  d'au  cocé  font  toujoufs  op- 
pcfcs  A  ceux  de  l'autre.  On  n'encon- 

.  noïi  poiiit  les  propricccs. 

iSIRARDi  (l'Abbé)  nom  propre 
d'un  Auteur  François» à  qui  les  ou- 
vrages fur  la  langue  racritcrcnt  une 
place  à  l'Académie  Françoife.  Son 
livre  des  Synonymes  ,  clac  M.  de 
Voltaire  «,  fnbfiftera  aunnt  que  la 
langue  >  Ôc  fervira  même  à  la  faire 
fubnfter.  Il  eft  rempli  d'agrémens 
&  de  ûnellcs ,  a  le  mérite  ù  tou- 
chant de  la  variété  j  8c  le  mérite 
plus  touchant  encoce  de  ne  point 
occuper,  d'être  ri  la  porrce  de  tous 
les  eiptits  »  &  de  convemc  à  eûmes 
les  heures.  On  a  au(1î  de  cet  Aca- 

.  démicien  les  vrais  principes  de  la 
langue  françoife  en  feize  difcouts, 
ouvrage  cgalemen!  digne  de  la  ré- 
putation de  l'Aurcur.  L'Abbé  Gi- 
rard mourut  en  1748. 

ÇIRARDON;  (Fraricjois)  nom  pro- 
pre d'un  fculpreur  &  architedbe 

.  originaire  de  Troyes  ,  en  Cham- 
pagne. 11  eue  pour  premier  maixte 


GIR 

Laurent  Mazicre  -,  &  après  s'ctre 
perfeâionné  fous  François  Anguier, 
il  s'acquit  une  6  grande  réparation, 
que  Louis  XIV  l  'envoya  i  Rome 
pour  étudier  les  chefs-d'œuvre  an- 
ciens &c  modernes  ,  avec  une  pen- 
Hoo  de  mille  écus.  De  retour  en 
France  »  il  orna  de  fes  ouvrages  en 
marbre  ou  en  bronze  les  maifons 
royales.  Après  la  mort  de  le  Brun^ 
Louis  XiV  lui  donna  la  charce 
d'infpedkenr  général  de  loat  les 
morceaux  de  fculpruie.  Tous  les 
fculpteuts  fc  réjouirent  de  ce  choix, 
il  n'y  eut  que  le  célèbre  Pueet  qui , 
pour  ne  pas  dépendre  de  lui ,  s'é- 
loigna  de  la  capitale ,  &  fe  retira  à 
Marfeille.  Ces  deux  rivaux  étoient 
dignes  l'un  de  l'autre.  Puget  met- 
toit  plus  d'expreilion  dans  fes  figu- 
res, &  Giranum  plos  de  grâces.  Lee 
ouvrages  de  celui-ci  font  furtout 
admirables  par  la  correékion  du 
delTein^ôc  par  la  beauté  de  l'or- 
dcmnance.  Les  plus  célèbres  font  le 
magnifique  maufolée  du  Cardinal 
de  Rkhelleu  ,  dans  l'Églife  de  Sor- 
bnnne  ;  !a  ftarue  équeilre  de  Louis 
XIV ,  ou  U  itatue  &  le  cheval  font 
d'an  ièul  jet  ;  c*eft  Ton  chef*d'na- 
vre.  Dans  le;  jardins  de  Verfàilles, 
l'enlèvement  de  Proferpinepaz  Plu- 
ton^  les  cxcellens  groupes  qui  on- 
betUlTentlesbofquers  des  bains  d  A* 
pollon ,  &c.  Ce  grand  artîfte  moiH 
nu  1  P.iris  en  1 71 5  ,  1  88  ans.  II 
avoir  ctc  reçu  de  l'Académie  de 
Peinture  en  1 6  5  7  ,  Profeflcur  en 
i^f  9»  Reébur  en  1674  ,&Cli«n- 
celier  en  i^^  j.  Cathérine  Dvcib* 
m'tn  ion  époufe  fe  fir  un  nom  pat 
fon  raient  à  peindre  les  fleurs. 
GIRASOL^  fubftantif  mafcul.  Pierre 
précieufe  ,  ou  forte  d'opale  qui  (u- 
roîcde  différentes  couleurs  félon  les 
diverfes  rcHcxions  de  la  lumière. 
Les  pierres  de  ^rafoi  varient  pac 
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h  dureté  &  par  les  couleurs  qui  font 
'  pius  ou  moins  brillâmes  :  les  |>lus 
efHtnées  font  celles  donc  la  teince 
e(l  égale,  6c  on  les  nomme  orien- 
tales :  celles  qui  font  tendres  & 
foibles  en  couleur  toot  appelées  oc~ 
€idemaies  :  ie$  nnet-Ac  les  aucres 
nous  viennent  de  la  Gïllane  ,  de 
l'île  de  Chypre  ,  ôc  même  dis  Hon- 
grie &  de  Bohème. 
GIRAUMONT-,  fobftamirmftTcuUn. 

Cucurbita  indica.  Ftoic  fl*un  très- 
grand  nftî^e  cirins  les  pnys  chiuds 
de  l'Amérique  :  il  eft  communé- 
nent  plus  ^ros  qu'un  melon  :  (à 
couleur  extérieure  eft  vefte  ,  mou- 
chetée  incgalenient  ,  d'un  vert 
heancoup  pins  pîlc.  La  chair  de  ce 
fiuu  cit  jaune  ,  renUcmaiH  inté- 
riearemenc  des  remenees  plates  Ac 
femblables  à  celles  de  la  citrouille. 
Il  y  a  des  glraumons  qui  fentent 

-  un  peu  ie  muic ,  &  qui  pour  cela 
n'en  font  pes  moins  bon»  Les  uns 
9c  lei  autres  ne  différent  pas  beau- 
coup de  la  citrouille,  fi  ce  n'eft  que 
leur  chair  el^  plus  ferme  &c  d'un 

{;oût  plus  relevé  ?  on  en  mange  dans 
a  loupe  avec  du  lais ,  OH  bien-  fri- 
caflcs  avec  du  beurre. 

La  tige  qui  produit  \tgiraumont 
eH  verte  ,  rude  au  toucher  ,  aiofi 
que  les  feuUles  qui  font  prcfqoe 
auflî  inrgcs  qu'une  afllette  ,  te  tout 
rempanr  conrre  terre  comme  les 
melons  &  les  citrouilles. 
GIREFT  j  nom  propre  d'une  ville  de 
'  Perlé,  dans  le  Kerman  dont  elle  eft 
la  capitale.  On  recueille  Au  fon 

•  territoire  du  froment ,  des  daties  , 

-  de»  ctttons  &  des  oranges  en  abon- 
dance. 

GIRELLE  -,  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Potiers  de  terre.  La  partie 
de  Tarbre  dn  tour  des  potiers,  fur 

•  la<|aelle  ils  placent  la  motte  de  terre 
iis  te  piopofeni  de  Âgaser 


«n  yafe  ou  qu;. Iqn'rînrre  vaifTeau. 

GIRGH  ;  nom  pioprc  d  une  ville  con- 
lîdérable d'Afrique,  capitale  de  la 
haute  Egypte ,  proche  le  Nil ,  à  dtx 
lienes  au-aefTus  de  Said.  Il  s'v  flùc 
un  grand  commerce  de  blé,  dé  toi- 
les 6c  de  laines. 

GIRGENTI  \  voye\  GERCFNtr. 

GlRGlTEi  fubftnntif  fcminin.  Queî- 
ques  Naturaliftes  ont  donné  ce  nom 
a  certaines  pierres  blanches  qui  fc 
trouvent  dans  des  rivières^  &  dont 
on  fait  un  ciment  trcs  fort. 

GlRlBj  fublbntif  mafi.  u!in.  Mefure 
dont  les  Perfes  font  ufage  pour  me- 
fnrer  les  terres.  Elle  connent  lotftf 
aune-;,  t^ont  chacune  fait  deuxpieds 
djx  pouces  onze  lignes  de  Pari-; 

GIRMASTI  :  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  Turquie,  dans  la  Na- 
tolie ,  fur  la  rivière  de  Chiai ,  antre» 
foiî  le  Cateux  qtiicouloicà  Petgasie» 

GIRO  j  vûyc\  Agito. 

GIROFLE;  fubftamîfraafculrn.  Ci- 
fyOp^Uam.  Sorte  de  perits  fruirj^ 
aromatiques  de  l'Inde  ,  longs  de  fix 
à  huit  lignes ,  prefquc  quadrangu» 
laires,  ndés,  d'un  brun  noirâtre^ 
ayant  la  figure  d  on cbu rieur  fom- 

mereftyii  ni  Je  (Tu:ittf  petites  pointer 
cn^tonne  d'ccoiles ,  oo  repréfentant 
nne  efpèce  de  couronne  à  l'antique  r 
W  s'élève  au  milien  de  ces  pointes  ^ 
une  tcre  de  la  groffeor  d'un  très- 
peutpois;  cerre  tcre  eft  fbm-ce  de- 

{ petites  feuilles  appliquées  les  une^ 
iir'les  antres  en  manière  d  écail- 
les ,  qni  étant  écartéej  ^  ouvertes 
InfTenrvoir  pîiHîeurs  fibreyronfla- 
ires,  au  centre  defquellcs  il  s'élève 
dans  une  cavité  quadrangulaire  un 
ftyle  droit,  de  même  couleur,  qui 
neft  pas  toujours  ^.irni  de  fa  petite- 
lêie,  parcequ'elle  fe  détache  fon- 
vent  lorCqu'on  tranfporte  les  clou» 
de  girofle  r  c'eft  ce  bouton  qp®. 
.  .^lfaea-W)s.  agpellenc  b  fût  é» 
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chu  de  g'fofii.  On  apperçoir  faci- 
lement toutes  ces  p.u.tM:uiarités  en 
laillanc  m  icccer  pcn.Uiu  quelques 
heures  un  cioa  il-  ^tufl.-  dans  de 
l'cj.u  tièiâ.  Aiuts  ua  T'ccoiiiiuoit^ifue 
les  clout  de  gitixflj  iÂiu  «ont  A  Ja 
fois  \  z  c.ilice  ,  le  hoiMoa  desfltUTS, 
&  les  cnibiions  <ies  fruits. 

Les  clous  de  giroii^  ibot  peflins , 
gras ,  d'une  odear  excellente  ,  .S: 
d'une  r.ivcur  H  inordicance ,  qu  elle 
biTile  les  pipilles  nerveull-s  6c  la 
gorge.  Si  on  les  ixiet  <n  pr^elfe,  il. en 

.  îort  «ne  hamidici  huileufe. 

Larbre  qui  por:e  les  clous  de 
girofle,  s'.ippellc  giroflier  dis  Mo 
/ugucs  ,  curyof  '.y  lius  aronuuicus 
fruclu  ebloi]£o.  C^c  aibre  qui  croît 
dans  les  îles  MoUtques,  fiuiées  près 
de  l'cquiteur ,  cl^  de  la  forme  &  <de 
1.1  gr.mtleur  du  laurier:  Ton  tronc 
a  un  pted  6c  demi  d  cpaureuc  :  il  ell 
dur  ,  branchtt  »  èc  revêtu  dVttie 
'^'otce  comme  celle  de  l'olivier  :  £es 
l);anch-:s  qui  s'éteud;.'rvt  fort  au  l«r- 
^e ,  font  d'une  couleujr  rouHÀi-clai- 

' .  re  4  &  garnies  de  beaucoiia  de  iêttiU 
les  .ilternes  ,  fembLibles  »cellec  du 
laurier,  <Sc  ri.>ii^.:>  Jo  nervures, 
avec  tles  bords  un  peu  ondes  :  les 
f;;uilles  ioiu  pottées  fuc  itne  quâue 
longue  d'un  pouce:  les^eors  naif- 
fent  en  bouquet  à  l'eKcr^ité  des 
rameauK  j  elles  font  en  rofes  i  qui 
tre  pctales  ,  bleues  »  6:  ont  une 
odeur  très  -  pénécraace.  Le  intliea 
de  ces  âeurs  eft  •confé  im 
grand  nombre  dccamtnes  purpu- 
cines ,  garnies  de  leurs  foniniets  : 
le  caKce  des  fleurs  eA  cylindiique, 
.parcigé  en  q  ucrc  parties  en  Ton 
fommet ,  de  couleur  de  fuie,  d'un 
goûx  toi:  aroînariqje  ,  &  après  ']hc 
la  fleur  eft  fcchce,  il  fe  change 
en  frait  ovoïde  ou  ds  b  forme  d'u- 
ne olive  ,   creufc    en   nombril  , 

..A'ajf^ac  ^UAIBÇ  capiiik,  d^  cott-1 


teor  verre  «  blanchâtre  d'abord  t 
puis  roodjicre  ,  enfuice  brun  -  noî< 
râti  e ,  contenant  une  amande  oblon- 
gue  ,  dure  ,  noirârrc,  CMttfée  d'un 
Itiiou  Uans  fa  longueur. 

Daftslee  bpuuques  ,«tt  ehcs  les 
Dro^ftes ,  oti  af>pclle  oi  iuM 
mûr  ,  anti>[lc  de  girofie ,  anttfkyU 
lus  :  les  Ittdiens  le  ooitmeoc  Mère 
des  fruits ,  &  ke  Européens  rap- 
pel lent  clou  matrice.  Comme  on  le 
laiife  hu  l'arbre  ,  il  ne  tombe  de 
lui-même  que  i'anaôe  fuivautei  Sc 
quoique  fa  vertu  aromatique  ÙM 
foible  ,  il  ell  dans  l'écaf  requît  pMt 
r.r  .  il  l  plantation  \  car  étant 
Icinc  j  il  (;»ern>o  ;  &  dms  l'efpace 
de  huit  ou  iKixt  ans,  u  tora»e  un 
gcand  athiv  ^ui  por<e<dn  frnîc.  Les 
Hollajadaif  ont  coMCuiDe  de  conSre 
fur  Les  lieux  même  ces  clous 
trices  récens  ,  avec  du  £ucre  j 
dans  les  voyages  fnt  mer ,  ils  «n 
mangent  oftès  le  repai  pour  rendre 
U  dige(^ton  meilleure,  Stfoacffé* 
v^uir  le  ictfrbur. 

Rénke  ^  débit  du  g  rofli.  On 
cueille  les<lous  de  girone avant oue 
les  fleurs  s'cpanouilfent  \  la  failon 
eil  depuis  !e  mois  d'Û»iobte  juf- 
qu'en  F^vuet.  La  cueillette  s'en  fait 
eo  par-tie  evec  4es '-nains:  on  &ît 
tomber  le  reUe  avec  de  longs  ro- 
feaux  ou  verges  \  oi»  reçoit  ces  ef- 

i>èce«  de  fruits  fur  des  linges  que 
'on  Àendibw  tetftrbres  -,  quelque- 
"Um  on  ke  laiflc  mmbec  fur  le  ter« 
re ,  doTK  on  a  coutume  de  couper 
coure  l'herbe  avec  un  grand  loin 
dtMs  le  tempe  de  cecre  récoke.  Dnii 
ces  premiers  inilacts ,  les  clous  de^ 
rortc  fonrrnuir  rrc- mais  ils  devien- 
nent nuitikr;:!  en  le  fécharat ,  &  par 
la  fuinée  ;  car  on  prérend  qu'on  les 
expo(e  pendant  quelque*  ^rs  i  1^ 
funiée  fur  des  claies  ,  qu'enluire 

m  ie«  iaic  bien  lécher  au  Mol* 
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'Pecroane-ifcft  plus  inftruit  Aur  cmc 
mariât*  ^uc  lesr  Hollandois  établfs  i 

Ternate  6i  à  Amboine  j  ce  fout  eux 
Auls  c]ui  cultivent ,  récolceiit  & 
picparctu  avec  foin  les  clous 
û^toAe ,  &:  qui  les  portent  par  toute 
u  terre.  Leurs  niagaJîas.fon»âA<n- 
buineydaiis  le  fore  de  la  viâioire  : 
c'eil:  -  là  que  les  lubir.*iis  portent 
leur  récoue  iloni  on  a  le  pruc  à 
ibixance  réaUs  ë«  boitl  la  barre , 
qui  eft  de  5  50  livres  de  poida»  Les 
habitans  fonr  oblieés  de  planter  un 
certain  nombre  de  giroflier»  par 
an  ;  ce  qui  les  a  mulnpli^  au  point 
<^'vn  1  1  dcGfé  |x>ur  le  débit  an- 
!iu  1  qu'il  n'ed  guère  ponible  d'é- 
valuer ùns  èirc  dans  le  fecret.  Il 
ftiffisa  de  dire  que  la  Fraoce  feula 
•Q  acketca  cinq  m  fix  cens  qniocaux 
pex  année. 

Les  flous  Je  ^iroHe  récens  don- 
nent par  cxpiciiion  uoe  hude  tpaif- 
fe,  rouflatre  <c  odorante;,  mais 
dans  la  diilillatioB  il  (att  beaucoup 
d'huile  ellêntlelle  aromatique  qui 
«il  d'abord  claire ,  l^g^re  Se  jaunâ- 
tre ,  enfutte.  ronlIStre  »  péfaaco  & 
qai  va  atf  fond  de  rem  ^  enfin  une 
huile  cmpyreumatique  ,  épaifTe  , 
avec  une  liqueur  acide.  Souvent  on 
tire  t'huile  du  girofle  par  defcenfum  : 
mais  I  hi»îl«  do  girofle  qui  fe  diébice 
dans  le  commerce,  n'efl  pTî  tou- 
jours pure.  Elle  fe  trouve  louvcnt 
mêlée  avec  l'huile  de  cou/i/awan.  La 
bbone  buile  de  eiroHe  récente  efl 
d'un  blanc  dore ,  elle  rougit  en 
vieillilTant. 

On  fait  principalement  ufâge  des 
clooadeçiroAeoant  lea  cuifiner;  il 
n'y  a  point  do  f^oùt  »  point  de 
fiiiffe  ,  point  de  mets,  peu  de  li 
queurs  rpiiitueufes ,  ni  de  boiilons 
aromatiques  oâ  Ton  n'en  nette. 
Aux  Indes  on  méptire  çre^ijae  rou 
lea  les  noorriciirea  qui-  ibsv  ians 


cette  épicecie:  on  l'emploie  aulfî 
parmi  les  odeurs. 

Bien  desMtticcms  difent  qu0  le 

girofle  a  h  verrti  n'cL-HaufTer  lie  «je 
deilechet  :  on  le  iccomniriv^e  cii:  - 
tre  le  vertige,  b  pamoifon ,  la  to- 
blefle  d<^  i'ellomatf  &  de  coetr  > 
l'iinp  là  (Tant  e  ,  la  fuppïtllîondttflux 
menl'trucl  è>:  les  niraladics  hyft^ii- 
ques  :  on  ai  ufê  en  uiaiticaioifc  , 
00  en  fumigation  pour  fe  pcéferver 
de  la  coatagion  de  l'air  :  il  excite 
utilcmfinrli  {aliverî-n*;  la  para!vl1e 
de  lalacigne  ôc  le  mal  ds  dents.  On 
fait  avec  tt-  girofle  nne  poudre  donc 
on  templit  de  petits  facs  que  4'on 
plonge  dans  du  vin  dcC'anarie,  & 
qu'on  porte  enfuue  en  amulette  A;c 
l'eAomac  pour  le  fccubut  &  la  pcf- 
te.  Quei^efidis-on  y  joint  de  Van^ 
^cHqije  sèche  ,  de  la  noix  HiHft.-i- 
de  ,  de  î  nit  &:  de";  liiiirs  de  l.îv.ir,- 
de,  avec  eu  ûotax  6c  du  l'encens 
oiibon  »  êc  en'eo  mec  nne  qnanrité 
entre  deux  pièces  de  coton  ,  qu'on 
enveloppe  enfoite  d'une  croftL-  de 
fore  piquecc  ,  &c  on,&'en  fait  tme  ef- 
pècedabonoer  qoi^vrila  dkHstcs 
nabdies  db  la  t£tc ,  canfceé^  par- de 
ricilles  douleurs  catn.irrcnfes, 

L^hoile  de  giioHe  li  en  nfat^e 
parait  les  Ratfameurs  ,  cù  excel- 
lente pour  la  rnric  des-  os-ft  leitial 
de  dents  j  il  fufHt  d'en  jnibi^icr  iiti 
peu  de  coton  ,  &  d«  l'appIiqUcr 
adrtntetnent  fur  la  partie  aftJigce: 
dans  l'apoplexie  ,  on  en  •frofnf  le 
haur  &:  le  bas  de  la  tèw.  Elle  con- 
vient aullî  dans  les  maladies  fi(  i- 
des.&  pirmteufcs,  dons  ia  ftup»dité 
accsdenwtie  les  aifeAion»  TopO' 
reufes.  DilTbute  dans  l'efprit  devin 
bien  reéHfiée,  r'eftnn  f>  .  ncnr  r  >- 
pique  pour  arrêter  le  progrès  de  Iz 
gangrène. 

Il  y  a  une  antre  efpcce  de  proffs 
qu'on,  appelle  fin;/!» /o^/ y  qn'oa 
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.  ne  trouve  point  cl.tns  le  commerce, 
te  qui  eft  effe£tivetn«nc  crès-rar«& 
'  tcès  pr&ienx  ;  c*tît  une  efpèce  de 

Fetit  fruit  qui  imire  la  couleur , 
odeor  &  le  goût  du  clou  de  girofle 
'  ordinaire ,  mais  il  eft  bien  plus  pe- 
tit ,  il  n*eR  pas  étoile,  il  n'a  point 
de  tt-cc  \  il  tft  comme  partage  d»- 
-  puis  le  bns  iufqu'cn  haut  en  plu- 
heurs  pannicules  ou  écailles,  &  Il 
fit  termine  en  poince* 

Les  Hollaodois  difcnt  que  les 
•  Rois  &  les  Grands  des  îles  M;  la- 
ques l'elHinent  jufqua  la  luperlti- 
ciott ,  non  pu  tant  poar  fon  goûr  & 
fa  bonne  ooeor,  que  pour  fa  figure 
fingulicie  ,  ou  plutôt  parcequ'il  eft 
infiniment  rate  :  car  ils  foutiennent 
qa*on  n'en  a  trouvé  jufqu'à  ptéfent 
qu'un  feul  arbre ,  Se  dans  la  feule 
lie  de  Makinn.  Ils  prétendent  en- 
core que  le  Roi  àc  cette  ile  f.iit 

tarder  cet  arbre  ù  vue  par  fes  loU 
ars  t  de  peur  que  quelque  autre  que- 
lui  n'en  recueille  le  fruic. 
GIROFLÉE;  fubrtantif féminin. Fleur 
très- bel  le  ôc  très-odorante  que  don- 
ne une  plante  de  même  nom  qu'on 
appelle  ^\xî[\  giroflier  oavlolkr.  Cette 
plante  qui  vient  alTez  ordinairement 
fur  les  vieilles  murailles,  fur  les 
décombres  .  fut  les  rochers  ,  & 
au'on  cultive  beaucoup  dans  les  |ar- 
dÎDi ,  a  des  racines  blanchâtres  & 
ligneufes  :  fes  tiges  s'élèvent  à  la 
hauteur  d'un  pied  &  demij  elles 
pou{^m  beaucoup  de  rameaux  >  pa- 
reillement ligneoi  &  blanchâtres  : 
fes  feuilles  (ont  nombrcufes ,  ob- 
longues  )  poil) tues  ,  d'un  vert  blan- 
châtre &  d  un  goût  un  peu  acre  , 
herbeux ,  amer  :  leur  foc  rougit  le 
papier  bleu  :  (es  fleurs  paroilfent  en 
Avril  &r  Mai,  font  jaun  s,  d'une 
bonne  odeur ,  mais  d'une  laveur  peu 

fracienfe»  difpoféc&eiicroix«agréa- 
le«  i  la  vue  :  ou  les  appelle  ^>e- 


fiées  :  il  leur  fucccde  des  filî^ 
ques  longues  èc  aplaties  qui  fe  di- 
vifeor  en  deux  loges  remplies  de 
femences  larges,  roudâtres , d'un 

^oiit  acre  &  amer. 

On  compte  trente-quatre  efpècet 
de  girofliers  connus  des  curieux. 
Leur  fleur  eft  feule  l'objer  qui  en- 
gage les  fleuriftes  à  les  cultiver  : 
elle  leur  a  même  enlevé  leur  nom 

,  dans  la  plupart  des  langues  mo- 
dernes :  le  giroflier  ne  fe  dit  plus 
en  françoti  que  de  celui  des  ma- 
Aires. 

Ceux  qui  s'occupent  de  la  cul- 
ture des  fleurs  favent  qu'il  y  a  des 
giroflées  doubles  &C  de  hn-iples  de 
toutes  couleurs ,  blanches  ,  bleues, 
violettes',  jaunes  ,  pourpres ,  écar* 
lates  ,  marbrées  ,  tachetées  ,  jaC> 
pces.  Les  doubles  font  les  plus  re- 
cherchées; elles  viennent  de  graine, 
excepte  la  jaune.  On  feme  cetce 
graine  fur  couche  au  mois  de  Mars 
&  i  claire  voie  :  on  couvre  les  plants 
pendant  les  froids  :  les  fleurs  com- 
mencent à  marquer  à  la  hn  de  ^p- 
letnbre  ï  on  met  celles  qu'on  a  Te* 
marquées  erre  doubles  dans  des  pots 
ou  des  caiires  remplies  moitié  de 
terreau  ,  moitié  t!e  terre  i  potager, 

{>our  les  garantir  du  troid  pendant 
'hiver  j  cnfuire  on  peut  les  tranf- 
portec  dans  les  ptates-bandes  d'un 
parterre  :  on  peut  aufli  les  fe- 
mer  en  pleine  terre.  Les  eiroHées 
•dtMl>lee  6e  Amples  fo  miutiplienE 
par  marcottes  t  on  en  choiut  les 
plus  beaux  brins  qu'on  courbe  en 
terre  en  les  y  airnjertiiranc  avec  de 
petits  crochets  de  bois  :  on  les  ar- 
Fofe  pour  faciliter  b  reprife ,  & 
on  les  plante  en  plates-bandes.  On 
préfurae  qu'une  «!;iroflée  fern  double 
par  fon  bouton  gros  ôc  camard  qui 
poince.  On  marcotte  la  giroflée 
quand,  la  fleot  eft  paflee»  ca  qui 

arrive 
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■rrive  au  plus  tard   dans  Vété. 

Dxas  le  nombre  des  giroflées  dou- 
bles ,  il  y  en  a  qui  ibnt  pcincipale* 
ment  recherchéesdes  curieux  :  telle 
cft  la  grande  giroflée  de  couleur 
d'ëcarlate  ,  nommée  à  Londres  iu 

f irqfic'e  de  Brompton  :  les  fleuriftes 
dmeot  beaucoup  à  caufe  de  fa 
grandeur  &  de  fon  éclat  :  elle  a  ce- 
pcndanc  le  dciavantage  de  produire 
rarement  plus  d'un  jet  de  Heurs  : 
«nécliang^,  la  giroflée  des  Alpes , 
à  feuilles  étroites  &  â  doubles  fleurs, 
d'un  jauîie  pâle  ,  efV  trcs-curieufe 
le  touiiu  de  fes  jets  de  fleurs 
<fid  néan moins  font  d'une  foible 
odeur.  Il  femble  que  h  grande  gi- 
roflée double  ,  Jaune  en  -  dedjnï  , 
rougearre  en-dehors ,  rcmput  re  lur 
toutes par  le  cuncraile  des  deux  cou- 
leurs oppofées  ,  la  grandeur  des 
âeurs  &  leur  odeur  admirable> 

l  a  plupart  des  fleuriftes  préren- 
dent que  la  plus  sûre  méthode  pour 
mnkîplier  les  giroflées  doubles ,  ei: 
de  le  faire  par  marcottes  ou  par 
botttores;  5:  cela  eft  très -vrai  : 
tnait  les  giroflées  doubles  qui  s'éiè- 
▼enc  de  marcotte  ,  font  toujours 
moins  apparentes  que  celles  de 
graine,  &  ne  produilenc  jamais  ni 
ce  f\  belles  ni  de  fi  grandes  Heurs  j 
il  vaut  donc  mieux  en  iemer  cha- 
que année  de  nouvelles,  êc  troquer 
en  même-temps  fes  graines  avec 
celles  d'un  autre  flcunfte  amateur 
qui  cultive  ailleurs  de  femblables 
eirofiées.  Cette  découverte  due  au 

nafard  ,  6c  dont  on  a  loUg^CempS 

douté  y  eft  aduellemenc  reconnue 
de  tout  le  monde. 

Les  fleurs  du  violier  jaune  excitent 
les  règles  &  chaflênt  le  foetus  & 
l'arricre-faix  :  on  en  fait  une  con- 
ferve  dont  le  fucre  conftitue  le  plus 
grand  mérite  ,  un  Grop  plus  vanté 
pour  ÙL  bonne  odeur  que  pour  fes  ^ 
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vertus.  On  prétend  que  la  graine 
prife  intérieurement  en  grande  do- 
le  >  facilite  beaucoup  1  accouche- 
ment y  mais  qu'aufll  elle  me  queU 
quefûis  le  fœtus.  Les  auteurs  de 
l'herbier  d' Embrun ^àÛQnx.  à  peu  près 
la  même  chofe  du  fuc  de  cette 
plante,  &  ils  averti lîent  prudem* 
ment  qu'il  ne  faut  le  donner  que 
dans  une  nccellité  trcs-preîTanre  : 
on  prépare  une  huile  par  l'infuiton 
de  les  fleurs ,  qui  eft  réfolutive  9C 
qui  apaife  les  douleurs  de  rba- 
matifme  &  d'hémorroïdes  ,  étant 
mêlée  avec  un  jaune  d'œuf  dur.  £n 
Italie  on  frotte  k  région  du  pubis 
avec  cette  huile  pont  £uiliter  Tac* 
couchement. 

GIROFLIER  ,  fubftanrif  mafculin. 
L  arbre  qui  produit  ie  clou  degi' 
rofle.  Voyc(^  Girofle. 

Giroflier  ,  fe  dit  anffi  de  la  plante 
qui  porte  la  giroflée.  Fayti  Qu 

ROFT  KE, 

GiROL.'\  j  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie ,  dans  le  Milanez  ,  encte 
Pavie  &  Valence. 

GIRON;  rubftaarif  mafcuiin.  Gre- 
miam.  Il  fe  dit  de  cet  efpace  qui 

ef^  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  ge- 
noux dans  une  perfunne  aflife.  Eiit 
a  des  jriand-Jcs  dans  /on  giron- 

On  dit  en  matière  de  rerrair  li. 

gnager  ou  féodal ,  qu'u/i  acquéreur 
a  rendu  le  giron  ;  pour  dire  ,  qu'il 
a  confenti  qu'on  rctiiât  fur  lui  la 
maifbn ,  les  immeubles ,  &c,  qu'il 
avoir  acquis. 

On  dit  figurcmenr  ,  U  giron  de^ 
VEgUfc  ;  pour  dire,  la  communion 
de  l'Églife  catlwlique. 
Giron  >  fe  dit  en  termes  d'Architec- 
ture ,  de  la  parrie  de  la  m.ircfic  fur 
l  irjtîcîlc  on  pofe  le  pied  en  mon- 
tant ou  en  deicendant.  Des  marehet 
qui  n*Ottt  pas  ajj^  de  giron. 
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GiRov  ,  fe  dit  auHi  en  termes  <Je  l'Art  ! 
Héraldique  ,  d  une  efpèce  de  figure 
triangulaire  dont  la  bafe  eft  de  la 
largeur  de  la  moitié  de  l'ccii  ,  & 
dont  la  pointe  ell  au  centre  de  l'ccu. 
//  porte  de  gueules  au  giron  d'ar- 
matt, 

GIRONDE  \  nom  aoe  prend  la  Ga-  j 
ronne  ,  depuis  le  bec  d'Anibcz  juf- 
qu'àia  mer.  yoye^  Garonne. 

dRONE  \  nom  propre  d'une  «n- 
cîenue ,  forte  &  confidérable  ville 
épifcopale  d'Efpnc^nc  ,  dmsl.i  Cata- 
logne ,  au  confluent  de  1  Onhar  & 
du  Ter ,  à  dix  lieues  y  nord-e(l ,  de 
Barcelone.  C'eft  la  capitale  d'une 
Vigiierie  fort  étendue  qui  palîe  pour 
la  contrée  la  plus  fecuLe  de  touce  la 
Catalogne. 

CIRONNÈ^  adjeaif,  &  terme  de 
TArt  Héraldique»  qui  U  die  d'un 
éci!  OIT  il  y  a  quatre ,  cinq  ou  fix 
girons  d  un  émail  ,  &  auunc  d'an 
aotre ,  donc  les  pointes  s*iiiiiflènt  au 
centre  de  Véoi» 

Des  ARMOISES  ,  en  Lorraine ,  gi- 
rdnné  d'oc  &  d'azur  de  douze  piè> 
ces. 

<GlROU  ;  nom  propre  d'une  petite 
rivière  de  France ,  dans  le  haut  Lan- 
guedoc :  e!le  a  (à  fource  près  de 
Puylaurens ,  de  va  groflîr  le  Lers  à 
quelque  diftance  de  ion  embou- 
dinre  dans  ta  Garonne ,  après  un 
cours  d'environ  dix  lieues. 

GiROVAGUES  ;  (  les  )  Moines  de 
la  qnstf  ièffle  efpèce  dont  parle  Saînr 
Benoît  dans  fa  règle»:  ils  ne  s'at- 
tachoient  à  aucune  maifon  :  ils  er- 
roient  de  Monaftcre  en  Monaftère, 

§enre  de  vie  que  1  amour  de  la  li< 
erré  &  de  Tindépendance  lent  fai- 
foie  préférer  â  celui  de  Cénobites  ; 
ce  qui  n'étoit  aucunement  du  goût 
de  Saint  Benoit. 
GIROUETTE  \  fnbftanrif  féminin. 
^ituutUiwfittUit,  Pièce  defo-blenc 
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ou  d'autre  métal  fort  mince  »  tail- 
lée en  forme  de  banderolle  »  &  mo- 
bile fnr  une  queue  ou  pivot  qu'on 
place  en  quelque  lieu  clevé  ,  com^» 
me  un  cloclit  r ,  une  tour  ,  un  com- 
ble ,  Oc.  en  loite  qu'elle  tourne  au 
moindre  vent,  Se  mdiqae  de  quel 
c&té  il  vient.  Jlfam  puKer  mu  ft« 
rouette  fur  cette  tour. 

En  termes  de  Maiine  »  on  ap' 
pelle  £'ir<Misr<«r  ,  de  petites  ^iècei 
d'étoffe  ,  ordinairement  de  toile  on 
d'ctamine  que  l'on  arbore  nu  îiaut 
des  mâts  ,  qui  non-feulement  fer- 
vent d'ornemeni  au  vailfeau  ,  mais 
encore  à  faire  connoitre  d'où  vient 
le  vent.  Celle  d'artimon  a  encore 
un  autre  ufage  ,  c'eft  d'indiquer 
par  fa  couleur  ou  par  lesarmes  dont 
elle  eft  chargée ,  de  quel  endroit  eft 
le  vailfeau. 

Il  y  a  de  grandes  girouettes  qui 
ont  la  forme  d'un  carré  long ,  & 
qu'un  appelle  girtmettes  carrées, 
GiKooBTTB  A  Tanglois  F. ,  fe  dit  d'une 

girouette  longue  Se  ctroice. 

GiaouETTT^  FC!?ANCRF.E ,  fe  dit  d'une 
giroueue  «dont  les  eûtes  font  cour- 
bes »  &  qui  eft  fendue  par  le  mi* 
lieu  ,  de  forte  qu'elle  fe  termine  en 
double  pointe. 

Girouette  f  lamande  »  fe  dit  d'une 
girouette  échancrée  par  dedans  en 
manière  de  cornette ,  cnii  eft  or- 
dinairement xouge  »  blanche  ou 
bleue. 

Figurément ,  en  parlant  de  quel» 

Î[u'un  qui  change  a  toute  heure  de 
emiment ,  on  dit  que  ccf  une  gi- 
rouerce  ,  qu'/7  tou  ne  à  tout  vent  com- 
me une  girouette. 

GISANT,  ANTE  ;  adfeâlf.  Cou- 
ché. 11  ne  fe  dir  guère  qu'en- cette 

phrafe  ,  ^tfant  dans  fon  lit  mnhide. 
GISBORN  j  nom  propre  d'un  bourg 
d'Aneleterre  .  dans  la  Ptovinco 
dTorck. 
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GISBOROUGH;  nom  propre  d*an 
bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  Pro- 
vince dYarck,  vers  le  nord. 

GiSCALA  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne vilie  de  la  P;ileftine ,  dans 
la  Gilifée.  On  n*en  conooic  pas  la 
polition. 

GISEMENT  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Marine.  11  fe  dit  de  h  fi- 
niation  des  côtes  de  la  mer.  Un  hon 
pilote  doit  itrc  infouit  du  gifement 
de  la  côte  oà  il  ft  prfpofe  if'.i.'ordcr. 

OISEUX;  nom  propre  d'un  bouii^ 
France  ,  en  Anjou  ,  à  cinq  iicucs , 
nord-eft ,  de  Saumiir.  Ceft  te  fîcge 
d'une  Châtellenie. 

GISORS  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  1  rance ,  capitale  du  Vexin  Nor- 
mand •  far  TEpte,  â  quatorze  iieties, 
eft'ind-oaeft ,  de  Rouen,  &c  fcize 
lieues  ,  nord-oueft  ,  de  Paris  ,  fous 
le  iq'  degré,  i6  minutes  de  Ion 

fitooe ,  &  le  49«  ,  1 6  minutes  de 
iricude.  Ceft  le  liége  d'un  Bail 
liase.  d'une  Éleâion  ,  d'un  Grenier 
à  Sel  ,  d'une  Maîtrife  des  Eaux  6c 
Forets  ,  &c.  U  y  a  trois  Couvens 
de  Religieax  Se  quatre  de  Religteu 
Tes  :  Ton  cerritotre  al^onde  enblé  & 
en  fruits. 

GISTAM  ,  nom  propre  d'un  bourg 
d*£fpagne ,  dans  l'Arragon  ,  far  les 

frontières  de  l'Armagnac. 
GÎT;  troillème  pcrfonnc  âii  prcfent 
de  l'indicatif  du  vieux  verbe  neu 
tte  ge^tr  qui  (îgniâoit  autrefois  être 
couché.  On  dit  encore  nota  giffMi* 


ils  pjfent ,  /•/ 0oit, 
Ci  Gir  ,  çft  la  formule  ordinaire  par 
laquelle  on  commence  les  épita- 


les. 


Gît  ,  fignifie  aoffi  figurcment  &  fa- 
milièremenr  confiée.  La  difficiUee' 
gtt  dans  cette  pièçe. 

'  On  dit  proverbialement  &  figu- 
fément»  ce  n'efi  pas  là  que  gît  le 
Qhre  ;  poac  ciire  »  ce  n'en  pas  U  le 


GIT  i(f3 

point  important  de  l'affaire  ,  ce 
n'elt  pas  là  qu'eft  la  dilficalœ. 

Ce  monolyllabeeft  long. 

GÎTE;  fubftantif  mafculin.  Le  lieu 
où  l'on  demeure  ,  où  l'on  couche 
ordinairement.  Il  ejl  fans  gUc  de" 
puis  huit  jours', 

GÎTE  y  fe  dit  ordinairement  du  lieo 
où  couchent  les  voyageurs. 

Droit  de  gîte  ,  s'eft  dit  d'un  ancien  : 
droir  que  les  Rois  de  France  le- 
voicnc  dan:>  les  viUcs  ,  bourgs  , 
Év&chés  de  Abbayes  ,  pour  les  in- 
demnifer  des  frais  du  voyage ,  paf- 
fage  ou  féjour  qu'ils  faiibieoc  fut 
les  lieux. 

Quand  les  Rois  de  la  première 
race  Se  ^ek]nes  uns  de  la  féconde 
voyageoieot  ,  ce  qui  leur  arrivoic 
fouvent  ,  ils  logeoient  avec  leur 
fuite  pendant  une  nuit  ,  auit  dépens 
des  villes ,  des  bourgs  &  det  vil- 
lages qui  étoient  fi^r  leur  rcure. 
On  leur  fournilfoii  rout  ce  dont  ils 
avoient  beCoin ,  Ôc  ils  étoient  ma« 
gnifiqueinent  défrayes  ;  car  leurs 
hâtes  ne  manquoiene  jamais  dV 
joindre  aq  départ  ,  quelque  prc- 
fent en  argenterie.  Peu  à  peu  cet 
établilTement  devint  on  droir  royat 
qu'on  nomma  droit  dtgtte  ,  &  per-» 
fonncn'en  fut  exempt.  Jean  L  Coq 
rapporte  un  Arrêt  qui  déclare  les 
villes  doivnées  en  douaire  à  la  Rei- 
ne ,  fuiettes  au  droii  de  gîte. 

Les  Evèques&  les  Abbés  payaient 
ce  droit  de  gît-  p  "Jr  la  v^fuc  de  leur 
Eglife;6f  quand  nos  Roi<î  fe  drf!;oà- 
tètent  de  mener  une  vie  errante  , 
ils  continuèrent  d'exiger  leur 
de  gîte  ,  des  Evcques ,  des  AUlés  9C 
autres  Prélnf;.  Lors  même  que  ces 
Èvèques  Âbbés  furent  affranchis 
du  fervice  militaire  ,  ils  relièrent 
ibomû  VOL  droit  de  gîte.  Louis  Vil 

en  exempta  le  fenle  fl^life  dç  Pa* 

X  ij 
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nt ,  en  retemioîfliiiee  de  VéèaoL- 

tion  qu'elle  lui  avoit  donnée. 

Ce  droit  d.'.  E^'tc  étoit  fixé  à  une 
certaine  fomme  pour  chaque  £vc> 
ché  ou  Âbbaye  ,  toutes  les  fois  aue 
le  Roivenoitvificerr^life  ou  l'Ab- 
baye du  lieu  ;  par  exemple ,  l'Abbé 
du  grand  Monartère  de  Tours  ctoit 
taxe  a  ioixancc  livres  du  Pays^ 
GStb  I  fe  die  plus  parncnlièrement  du 
lieu  où  le  lièvre  reiiofe ,  où  il  e(l 
en  forme*  Surpitturt  un  Uèyre  au 

On  dit  proverbidemem  de  quel 
qu'un  qui  eil  revenu  mourir  en  fon 
pays ,  Il  rejfcmbU  au  Uèyrc  ,  ii  vietu 
mourir  au  ^ice. 
CiîE  f  fignihe  encore  celle  des  deux 
meules  d*an  moulin  qui  eftimmo- 

*  bile.  La  meule  tournante  &  le  gîte. 
GItes  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Arc  Mi- 
litaire ,  de  pièces  de  bois  donc  on 
ie  fen  pour  U  conftcuâion  des 

fîliices  formes  des  batteries ,  6c  fur 
efquelles  on  pofe  les  madriers. 
GÎTE)  fe  dit  en  termes  de  Bouche- 
rie ,  du  bas  de  la  cniflè  du  bceuf. 

La  première  fyllabe  eft  loi^ne. 
Se  la  féconde  très-brève. 
GITË  ,  adj(>âif  ôc  participe  pallif. 

f^'oyeif^  GÎter. 
GÎTER  ;  verbe  neutre  de  la  première 
conjngaifon  ,  lequel  fc  conjugue 
corameCHANTER.  Terme  populaire 
qui  figniâe  demeurer  ,  coucher. 
Nous  Jtfoas  mal  gttés  dans  cette  Hé- 
ee/lerie, 

GlVETjnom  propre  d'une  petite  ville 
de  France,  dans  les  pays  Das,divifce 

f)ar  la  Meufe  en  deux  parties  dont 
^une  s'appelle  Giwt  Saint'Hilaire  y 
Se  l'autre  Givet  noire-Darnc.  Il  y  a 

•  de  bonnes  fnrrilicacions  &:  de  hc!' 
cafernes  conitruices  par  leMarcchul 
de  Vauban.  Cette  ville  eft  è  dis 
lieues  «  fttd^oueft  »  de  Namur» 

GlULA  1^  nom  pcopce  d'une  ville 


Gir 

forte  de  le  hante  Honerie  ;  «Dt 
frontières  de  la  Tranlylvanie  i  i 

douze  lieues ,  fud-oueft  ,  du  gmnd 
Vatadin.  Les  Turcs  la  pnrenr  en 
t$66  ,  les  Autrichiens  la  reprirent 
en  1 5  9  5 ,  &  la  confervètem  par  le 
traité  de  Carlowitz. 

GlULlANA  ;  nom  propre  d'une  perire 
.ville  d  Italie  ,  en  Sicile  ,  dans  la 
vall^  deMaxare  »  environ  â  trente* 
cinq  milles  de  Palecme  »  au  midi. 

GlU  LIA-NOVA  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Italie  >  au  Royaume  de  Na- 
pies ,  dans  TAbrazze  nltérieure  ; 
fur  la  côte  du  gplfe  de  Venife  ^  i . 
huit  milles  de  Peu».  Elle  a  titre  de 
Duché. 

GlUND  nom  propre  d  une  ville 
d*Afie,  dans  la  grande  Tartatie» 

au  Turqueftan  ,  vers  le  Sihott  qui 
eft  le  Jaxarte  des  anciens. 

GIVORS  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  dans  le  Lyonnois ,  fuc 
le  Rh^e,  à  deux  lieues,  nord-onefl^' 
de  Vienne.2 

GiVKH ,  fubftancif  mafculin.  Pruinal 
Efpèce  de  glace  ,  de  frimac  qui 
l'attache  aux  arbres,  aux  Imiffons, 
aux  herbes  ,  nux  cheveux ,  &c.  Le 
givre  ne  diticre  pas  eirenriellemenc 
de  la  geice  blanche  proprement 
dite  t  ces  deux  congélations  fe 
femblent  parfaitement  »  fe  forment 
de  la  même  manière  ,  &  dépen* 
dont  du  même  principe  :  ce  qui  » 
dans  l'nfage  >  fert  à  les  dtftînguer» 
c'eft  que  le  nom  de  gelée  blanche 
n'eft  guère  donnée  qu'à  la  rofée  du 
matin  >  congelée  }  au  lieu  que  ce 
qu'on  appelle  f ivre  doit  fon  origine 
non  à  la  roféedu  matin >  mais  àtouref 
les  autres  vapeurs  aqucufes  quelles 
qu'elles  foicnt  ,  qui  rcunies  îur  la 
iurface  de  certains  corps  en  molé- 
tfntes  ièniîbles  ,  diftinâes  te  fort 
déliées  ,  y  rencontrentnu  flOÎdfilC^ 
ûfant  pour  les  glac^tf  » 
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Qa'aii  grand  broaîliird  ùJk  té' 
panda  dans  l'air  &  fur  la  fur  face  de 
la  terre  ,  il  mouillera  coiinjcrable- 
tuenc  la  plupaïc  des  corps  folides 
expofés  i  fon  aâion  :  H  roaiuppoie 
en  mcme-cemps  dansées  oorpt  on 
reFroidilfenieot  jufqu'au  terme  de 
]i  congciarion  bc  au-delà  ,  il  n'en 
faudra  ^as  davantage  pour  glacer 
les  mnioiles  d*eaii  répandais  for  la 
fitff  bce  de  ces  minet  corps  »  9c  qui 
y  fonc  adhérences.  Ces  premiers 
glaçons  atcirecoDC  d'autres  molé- 
cules aqueufes  qui  perdront  de  mê- 
me lear  liquidité ,  9c  ainii  de  fuite  : 
tous  ces  petits  corps  geUf  confti' 
taenc  le  givre. 

Le  givre  s'attache  aux  arbres  en 
trèe-f  rand»  quantité  ;  il  y  forme 
foavent  des  glaçons  pendansqni  fâ- 
CÎguent  beaucoup  les  branches  par 
ieor  poids  i  c'eft  que  les  acbtes 
attirent  avec  beaucoup  de  force 
l'humidité  de  Tait  9c  des  brouil- 
lards. 

Les  poil?  des  animaux  font  de 
même  très-iujecs  à  s  humettcr  con- 
iïdérablement  à  l'air  libre  :  ainfî  il 
n'eft  pas  forprenant  qu'en  certains 
pays ,  le  givre  s'attache  fréquem- 
ment aux  cheveux  &  au  menton 
des  payfans  9c  des  voyageurs  >  aux 
chapeaux j  aux  fourrures ,  anx  crins 
des  chevaux ,  &c.  II  faut  remarquer 
au  fujet  du  givre  qu'on  apperçoic 
fur  les  hommes  &  fur  les  animaux, 

3 ne  les  partitnies  d*eau  auxquelles 
doit  fon  origine ,  ne  viennent  pas 
toutes  de  l'atmofphcre  :  les  vapeurs 
aqueufes  qu'exhalent  les  animaux 
par  la  refpintion  j  fe  gtacenc  de  U 
mime  manière  dans  de  femblables 
circonftances  ;  ^  ce  qui  le  prouve 
évidemment  j  c'ûi\  que  le  givre  s'a- 
maffe  autour  de  U  boucli^  &  des 
narines  en  plus  grande  quantité. 
On  dote  rapporter  au  ffvn  cette 


GiV 

efpèce  de  neige  qui  s'attache  aux 
muRuUes ,  après  de  longues  &  for- 
tes gelées  '.  !.i  rai  fon  de  cet  effet  el'V 
que  les  corps  iolides  s'cchauftenc 
moins  promptemenc  que  l'air ,  &c 
9c  que  les  murailles  cotifervent  én- 
core  quelque  temps  après  le  dégel  ^ 
une  grande  partie  de  la  froideur  qut 
leur  a  été  auparavant  imprimée*  Si 
cette  ftoideor  Va  au  tetme  de  U 
glace  ou  au  -  delà  >  les  particulet 
d'eau  dont  l'air  eft  chargé ,  venant 
à  s'attacher  aux  murailles,  &  s'y  Ac- 
cumulant ,  y  forment  une  croûte  dé 
glace  rare  >  fponeieufe ,  9e  dont  let 
parties  font  prévue  disjointes. 

Ce  feroit  une  erreur  de  croire 
aue  cette  efpèce  de  neige  vînt  de 
1  humidité  qui  fort  du  mur  s  com- 
ment en  forriroit-elle,  puifquHl  eft 
plus  froid  ou  aufîî  froid  que  la 
glace  >&  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'hu- 
midité au  -  dedans  ,  n'y  peut  ctre 
que  congelé  ? 

L  s  réfeaux  de  gl.ncc  qu'on  ob- 
fci'vc  quelquefois  ?.ux  vitres  ries 
fencires  ,  ioni  encore  une  elpèce 
particulière  de  givre.  Pendant  la  ge- 
lée ,  l'air  de  la  chambre  eft  chaud 
ou  tempéré  ,  la  vitre  eft  froide  par 
l'impreiiion  de  la  gelée  extérieure, 
9c  la  vapeur  qui  s'y  attache  du  c6té 
de  la  chambre ,  s'y  congèle  fubite- 
ment.  Pendant  le  dégel  j  fi  l'.iir  de 
la  chambre  eft  encore  très-froid^ 
&  que  l'adcmcillèmenr  vienne  de 
l'air  extérieur ,  ce  fera  l'humidité 
du  dehors  qui  s'attachera  aux  cai* 
reaux  &c  qui  s'y  gèlera. 

On  peut  en  tout  temps  faire  naî- 
tre du  ghfn  artificiel  femblable  i 
celui  ^tti  iè  forme  natarellement» 
On  mêle  pour  cet  effet ,  de  la  glace 
pilée  ou  de  la  neige  avec  du  fei 
dans  un  Taiâeaa  de  verre  nûnce 
bien  elTuyé  en^dehors,  9c  que  l'on 
ôenecnvitoo  «n.<ittSkre'd'hencedÉn» 
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on  lieu  fraU  :  ce  mélange  produit 

un  refroiditrement  confidcrab  e  ,  Se 
envoie  bientôt  t.<us  les  dch  i  s  d  i 
vaifTeau  fe  couvrit  peu  i  peu  ù  une 
efpèce  de  friiiMt  ou  de  neige  qui 
ne  diffère  point  du  givre  Ou  de  la 
gelée  blanche  ordinaire. 
GIVRE  i  i'ubllantif  féminin  >  &  ter- 
me de  i'Arc  Héialdique  ,  qui  fignt- 
fieun  feqienc.  La  givre  de  Miian  ell 
un  ferpent  qui  tient  dans  fa  gueule 
on  encaot  donc  on  voie  les  bcas  &  la 
cete* 

CIVRÉ  ,  ÉE;ad|eâif,5c  terme  de 

l'Art  Héraldique.  On  appelle  croix 
givn'e  ,  ctUe  qui  eft  ceiminée  en 
tcce  de  ierpent. 

GIVRY  ;  nom  d*ane  peme  ville  de 
de  France  ,  en  Champagne  9  dào« 
rEledion  de  Reims. 

Il  y  a  un  bourg  de  même  nom 
en  Bourgogne  ,  i  une  lieoe  6c  de- 
mie, oueft-fud  oueft  ,  deChalons 
On  y  reriî-ïille  d'excellent  vin. 

ClUSTANUlLi  nom  propre  d'une 
ville  forte  de  la  Turquie  d'Europe, 
dans  la  Macédoine ,  près  du  lac 
d'Ochrida  ,  à  vingt  -  huit  lieues  , 
fud  eft ,  de  Durazxo  Ceft  la  patrie 
de  1  Empereur  JuUinien. 

GIZERA  ;  nom  propre  d'une  rivière 
de  Bohème  ,  dans  le  Cercle  de 
fianezel.  Elle  a  fa  fource  fur  les 
frontières  de  la  Siléde ,  6(,  fon  em 
bouchare  d«M  TElbe ,  vis-l*vis  de 
BrandeifL 

GlZHMA  ;  nom  propre.  C'efl  félon 
Ptoiemee  ,  une  ancienne  viiiç  de  la 
Méfopotamie. 

CLACt}  fubdantif  féminin.  GlacUs. 
Ceft  en  général,  un  corps  foiide  for- 
mé naturel l-menr  o\\  artificielle- 
ment d'une  iubllancc  tluide,  quelle 
Qu'elle  kài  t  refroidie  i  un  eercain 
oegiré  \  mais  dani  Tufage  ordinaire 
on  entend  par  ce  mor  de  l'eau  con- 
gelée &  duccie  par  le  froid. 


GLA 

Lorfque  leau  ne  contient  pas 

une-  quantité  îuffi  ante  de  cette  ma- 
tièic  c^u'on  appelle  feu  ,  &:  qui  eft 
la  caiile  gctte>ale  de  la  ^aidité  des 
corps .  fes  parties  fe  touchant  de 
trop  près,  peMknt  leur  mot»lité 
relpeÂive  .  s'arr.Khenr  unes  aux 
autres, 5:  fotaicaice  co  ps  loiidedc 
tianfparent  que  nous  appelons  ^/a- 
ce  :  la  ^lace  par  cunfequuuc  cft 
plus  hoide  que  l'eau,  &  fon  f:oid 
augmente  de  plus  en  plus  li  elle 
continue  de  perdre  cette  matière 
delà  trop  rare  ou  trop  peu  a€Hve 
pour  la  rendre  liquide. 

Lorfque  de  l'eau  qu'on  a  mife 
dans  un  verre ,  s'y  gèle  lentement 
cm  hiver ,  la  glace  commence  i  1« 
-former  tout  autour  de  la  circonfé- 
rence interne  de  ce  verre  ,  d  où  par- 
tent enfuue  comme  des  âlets  qui 
vont  afaooiir  vers  le  milieu,  en  foc* 
maot  avec  1^  parois  du' verre  di- 
vers angles  ,  qui  font  rarement 
droits  ou  de  60  degrés.  Après  ces 
premiers  filets  ,  il  s'en  forme  de 
nouveaux  qui  s'étendent  d'une  ma- 
nière fort  irréguhère ,  6e  fe  ren- 
dent en  bas ,  en  fuivant  toutes  for- 
tes de  routes  :  leur  diamètre  n'aug- 
mente ^ue  ttè»*leniemenr,  fans  que 
l'on  puide  prefqne  encore  s'apper-> 
cevoir  qu'ils  ayent  quelque  epaif- 
feur,  4e  forte  qu'ils  paroiifent  alors 
comme  des  membranes  minces  &C 
déliées  qui  fe  difperfent  confufé- 
ment  à  travers  l'eau.  Plufieurs  de 
ces  membranes  ou  pellicules  fs 
réunirent  les  unes  avec  ics autres, 
9c  forment  en  même'tempe  toutes 
•  fortes  d'angles  :  il  s'en  trouve  d'au- 
tres qui  en  fe  gelant ,  fe  placent  les 
unes  fur  les  autres  ^  quelques-unes 
d'entre  elles  fimnen?  comme  di' 
verfes  couches ,  8c  renferment  de 
cette  manière  au  milieu  d'elles 
l'eau  qui  cft  encore  âi^de  j  &  qui 
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venant  aufld  à  fe  geler  »  produit 
avec  les  premières  membranes ,  la 
croûte  fupérieare.  de  la  glace.  La 

furface  de  cette  croûte  eit  rude  & 
inégale,  &  rctTcmbîc  à  celle  des 
cnilaux  qui  ont  partout  de  hnes  gra- 

Tores. 

Mût  rïl  gèle  tout  ii  coup  &  avec 
force  ,  comme  il  arrive  lorfaue  le 
froid  eft  fort  âpre  »  il  Te  rorme 
•tort  fur  la  furface  de  Tean  une 
mince  membrane  ,  qui  prtanc  des 
parois  du  verre,  va  aboutir  vers  le 
milieu  ;  étant  pofée  fur  cette  fur- 
face  dans  une  Htiiation  horizon- 
tale s  on  voie  naître  bientôt  après 
rout  autour  du  verre  de  femblaoles 
membranes  qui  aboutiiTenc  vers  te 
milieu  de  l'eau,  &  paroilîeni  fous 
ht  forme  de  triangles ,  donc  les 
angles  les  plus  aigus  fe  portent  vers 
le  milieu  ;  ils  font  auHl  arrangés 
d'une  manière  fort  itrégulière  ,  & 
repréfentent  comme  des  couches  » 
avec  le fquellet  ils  forment  k croûte 
de  la  glace. 

Julques-U  la  glace  n'a  que  trois 
lignes  d'épailTeur  ,  ciaiit  tranfpa- 
rente  êc  homog;ène*  A  mefure  que 
la  croûte  s'cpaiffit  davantage  dans 
la  fuite ,  l'air  &  les  âuides  cladi- 
ques  forieat  de  tous  les  endroits 
oàits.fe  tenoient  cachas  :  ila  for- 
ment d'abord  de  petites  balles  fé- 
parées  les  unes  des  antres ,  &  de  la 
«roffcur  d'une  tête  d  cpingle  :  ils 
forment  auili  quelquefois  de  petits 
.tuyaux  oblong^.  Les  bulles  grof- 
filfent  enfuite,  plufieurs  fe  réuni f- 
f«nt  &  n'en  font  qu'une  feule  \  de 
Ibrre  qu'il  s'en  trouve  quelques- 
unes  dont  le  diamètre  eft  d'un  de- 
.  mi'pouce ,  &  même  d'un  pouce  en- 
tier ;  ce  qui  arrive  lorfqn'il  fait  un 
froid  violent  &  de  longue  durée  : 
U glace  devient  alors  opaque,  les 
boUes  paioillèflt  blanches  «  9c  l'o- 
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pacitc  de  la  glace  augmente  i  me- 
fure que  cesl>ulles  groflidènt  da* 
vantage. 

Cette  forte  de  glace  nage  far 
l'eau  :  lorfqu'on  ia  pefe  exacte- 
menc ,  on  la  trouve  plus  légère  que 
Teaa,  8c  elle  eft  toujours  d'autant 
plus  légère  que  fes  bulles  ibntgtan' 
des  &  en  plus  grand  nombe.  Lape- 
fanieur  de  la  glace  eft  ordinaire- 
mentà  céie  de  nean  comme  8^9. 

La  glace  quivient  de  l'eau  commis» 
ne,  forme  donc  un  plus  c;  m  i-c^  volu- 
me Qu'auparavantj  comme  il  p.irolt 
par  la  pe(anteur  fpécifique.  Les  Aca- 
démiciens de  Florence  pour  confir* 
mer  cette  vérité  ,  remplirent  d'eatt 
une  fphère  d'or  concave ,  qu'ils  fer- 
mèrent ,  &  mefurèrent  enfuite  U 
plus  grande  circonférence  avec  un 
cercle  de  métal  ;  après  que  l'eau  fe 
fut  gelée  ,  la  fphère  devint  beau- 
coup plus  gtofle ,  &  fe  gonfla  fî 
fort ,  qu'il  n'y  eut  plus  moven  de 
la  faire  pafler  par  le  cercle  de  mé- 
tal comme  suparjvant.  11  croit  né- 
ceiïairc  de  faire  cette  expérience , 
pour  uccruiie  icpct  jugéou  i  on  étoit 
autrefois  ,  que  Teau  venant  d  fe 
geler  ,  occupoit  moins  d'efpace  j 
&c  qu'au  lieu  de  dilatet  les  vaiffeaux 
dans  lefquels  elle  étoit  contenue , 
elle  les  faifott  rentrer  en  dedans  »  & 
les  rendoit  plus  petits  ,  ce  qui  les 
faifoit  crever.  L'expérience  de  ces 
Académiciens  a  touc-â-fait  diûipc 
cette  erreur. 

La  glace  fe  dilate  avec  tant  de 
violence  ,  qu'elle  brift  plulîeurs 
vaifleaux  de  terre ,  de  verre  ,  de 
pierre  ,  de  métal ,  qu'elle  fait  fen- 
dre les  arbres ,  même  les  vieux 
troncs  les  plus  épais  ,  Se  qu'elle 
rompt  les  branches  on  qu'elle  îes 
rend  Ci  caflàntes  ,  que  le  momdre 
vent  ou  le  poids  de  la  neige  qui 
tombe»  kt  nii  rompre.  Bien  phis» 
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lorfi^oe  k  nne  eft  gelée  éit  HoU 
lande  elle  fait  lever  les  feuiU  des- 

porrcîde  la  rue  ,  Scnicme  des  mai- 
Ions  enticces ,  quand  le  froid  dure 
long-temps  &  qu'il  eft  fort  âpre. 
M.  Boile  a  remarqué  que  la  glace 
lenFcrmée  dans  un  tuyau  de  cuivre 
qui  avoir  trois  pouces  de  diamètre , 
levoic  un  poids  de  74  livres.  M. 
Haygbens  a  obiervé  que  Teaa  ren- 
fermée dans  le  calibre  d'un  mouf- 
quet,& venant  enfuite  à  fe geler, fai- 
ioit  crever  ce  calibre  avec  beaucoup 
de  violence.  Mais  quelle  eft  cette 
violence  avec  laquelle  agit  kglaee  } 
Les  Académiciens  de  Horence  ont 
entrepri?  de  le  fupputer  ,  6^:  de  le 
faire  voir  d'une  nianicre  exacte  àc 
toat*à'£dc  jiifte.  Ayant  pris  dans 
cette  vue  une  fphète  de  cuivce  fort 
épailTe  ,  dont  la  concavité  avoît  un 
pouce  de  diamècte ,  iU  l'emplirent 
d'eau ,  la  fieraièrenr  ;  fie  brfque 
l'eau  fat  gelée»  elle  n'eatpasaflez 
de  force  pour  pouvoir  rvompre  cette 
fphère.llsocdoixnèrcntcniuuc  qu'on 
la  façonnât  de  nouveau  au  cour , 
pour  diminuer  également  de  tous 
côtés  fon  épailTeur;  Se  ayant  fait 
geler  l'eau  dont  ils  l'avoient  encore 
remplie ,  on  ne  cefTa  de  tourner 
cette  fphère  jufqu'i  ce  que  la  glace 
eût  la  force  de  la  faire  crever.  M. 
MufTcnhebroek  ayant  mefuré  l'é- 
paiifeur  du  mccal,  &  fâchant  de 

2ueUe  force  il  étoit  futvant  une 
paii^r  donnée ,  il  a  trouvé  que  la 
force  de  cette  fphcre  ,  donc  le  dia- 
mètre étoit  d'un  pouce  >  avoic  été 
de  177*0  Uv. 

La  glace  expoCee  an  gtand  air 
lotfqa'il  gèle  »  exhale  continuel- 
lement beaucoup  de  vapeurs  ,  & 
devient  plus  icgcte,  Un  cube  de 
glace  du  poids  de  (|Qatre  onces ,  & 
furpendu  dans  l'air  »  tandis  qu'il 
l^l^ix  1 4^vinc  plus  léger  4^  qoanç 
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grains  dans  Tefpace  de  14  heafes; 
Un  autre  glaçon  haut  de  1 8  pouces , 
perdit  en  cinq  jours  la  leizlcme 
partie  d  un  pouce.  M.  Perrault  a 
trouvé  que  quatre  livres  de  glace 
perdirent  une  livre  entière  de  leur 
poids  en  1 8  jours.  Cela  nous  ap- 
prend pourquoi  la  neige  ferable  dif- 
paroitre  de  deïTus  la  terre ,  après 
qu'elle  y  a  fcjourné  pendanr  quel- 
que temps  :  cette  cvaporatioa  deS 
parties  ac  la  glace  doit  erre  attri- 
buée aux  rayons  du  foieil ,  qui  dé- 
tachent conrinuellement  ces  petites 
parties  &  les  dilllpent. 

Lorfqu'on  fait  (ottir  de  l'eau  tout 
l'air  qu'elle  contient  ,  qu'on  la 
mec  cnluice  dans  ie  vide  ou  dans 
une  bouteille  fans  air  8c  bien  boa* 
chée ,  expofée  au  grand  air  ,  elle 
gèlera  plutôt  que  l'eau  où  il  y  a  de 
l'air.  Lorfque  cette  eau  gèle  ,  on 
voit  paroirre  les  mêmes  phénomè- 
nes dont  on  a  parlé  ci-devant ,  8C 
la  glace  qui  s'en  forme  eft  fans  bul- 
les ,  homogène  ^  Se  par- tout  la  mê- 
me. Cette  glace  eft  quelquefois  plus 
tranfparente  que  la  ^lace  commu- 
ne ^  mais  elle  paroir  quelquefois 
beaucoup  moins  tranfparente  :  elle 
eft  audi  beaucoup  plus  Icecre  que 
l'eau  fur  laquelle  elle  flotte  ,  pc 
elle  fe  raréfie  avec  beaucoup  de  vio- 
lence ,  brlfant  les  botiteilles  de 
verre  ,  qu'elle  met  en  pièces  de  la 
même  .manière  que  nit  la  glace 
commune*  ' 

Si  on  mer  nn  verre  plein  d'eau 
dans  de  la  neige  ou  dans  de  la  glace 
pilée  y  &  qu'un  mcle  avec  la  neige 
OB  avec  la  glace  certains  Tels  ré- 
duits en  poudre  ,  rels  que  du  fel 
marin ,  du  fel  gemme ,  du  fel  de 
fontaine  »  du  fel  ammoniac ,  de 
l'alun ,  du  vitriol  ou  borax  ,  ou  de 
l'efprit  de  vin  ,  de  l'erprit  de  fel 
marin»  de  l'çiprit  d«  niue  »  de  l'eau 
^  '  fégal» 
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tégiU ,  &€*  l*eao  Te  gelen  dans  le 

verre  :iunît5t  que  la  neige  ou  la 
glace  fe  fondra.  On  produit  en- 
core un  froid  crès-pi<^uant  en  ver- 
fane  de  TeTprît  de  mite  fur  de  la 

Î|lace  pilée  :  ce  froid  eft  tel  que  la 
«qnear  du  thermomètre  defcend  de 
40  degrés  au-delfous  de  o  ,  félon 
réchelle  de  Fahrenheit,  On  peuc 
auflî  faite  de  la  glace  avec  de  l'eatt 
de  neige  confervée  dans  une  cave  , 
8c  qui  s'eft:  Fondue  d'elle  même  ;  Se 
uaad  cette  eau  autoit  près  de  50 
egrcs  de  chaleOT»  elle  deviendra 
fumramment  froide»  loriqa*on  y 
jettera  du  fel  ammoniac  ,  pour  con- 
vertir fur  le  champ  en  ^lace  une  au- 
tre mallè  d*eaa  comprife  dans  un 
vafè  placé  au  milieu  de  cerce  eau 
de  neiîje. 

Quand  les  rivières  ou  les  étangs 
Te  gèlent  j  la  glace  commence  tou- 
jours par  la  fuperficie  de  Teau^ 
qnoiqu'en  dife  un  Auteur  célèbre, 
cjui  .1  été  trompé  ,  fans  doute  ,  par 
ie  tcinoignage  unanime  des  bate- 
liers ,  des  meuniers ,  &  gétiérale^ 
ment  de  cous  tes  «Mtvrters  qui  tra- 
vaillent fur  les  eaux  courantes.  Ces 
fortes  de  gens  foutiennent  opioiâ- 
iremenc  que  la  glace  fe  forme  d  a- 
bord  au  rond  de  l'eau,  &  qu'elle 
futnage  enfuire.  L'unanimité  d'er- 
reur ,  parmi  des  gens  qui  font  \  por- 
tée de  voir  les  mîmes  cbofes,  a  Uu 
foopçonneràM.  l'Abbé  NoUet,  que 
quelque  fait  mal  interprccc  y  don- 
noit  occafion  j  &  véritablement  en 
examinant  la  chofe  de  près,  il  a  vu 
ce  qui  peut  faire  prendre* le  change 
à  des  gens  iàns  principes  ,  &  qui 
s'en  tiennent  aux  premières  appa- 
rences. Quand  une  rivière  cil  prife 
par  la  gelée  ,  (1  l'on  en  coupe  un 
gl.\çon  à  quelqucdiftance  dtt  bord , 
&  qu'on  l'enlève  ,  un  inftant  après 
on  voit  paroîtrc  à  rcmbouchuce  du 
T orne  À  IL 
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troa'mie  ma0e  de  çUce  Imparfaite  » 

comme  fpongieute  ,  «emplie  dû 
terre  ou  d'autres  falercs ,  ik  que  le* 
gens  de  rivière  appellent  bou:^in  ;  on 
feroit  tenté  de  croire  qu'elle  s'élève 
àw  fond ,  (î  Ton  ne  fa  voir  pas  que  le 
froid  qui  fait  glacer,  vient  de  l'at- 
mofphère,  &  que  cette  caufe  ne 

f>eur  avoir  £bn  effet  au'fon'd  de 
'eau»  fans  avoir  fait  geler  aupara^ 
vanr  route  celle  qui  ell  au  dvlfus. 
Mais  quand  même  on  ignorero.t  ce 
puiicipe ,  il  fulEi  de  fonderie 
fond ,  où  l'on  ne  trouve  jamais  de 
glace ,  &  ou  la  terre  eft  le  plus  fou- 
vent  d'une  autre  couleur  que  celle 
dont  le  bouzin  eft  rempli  *.  d'ail- 
leurs cette  'falèté  oui  en  iinpofey 
ne  fe  trouve  pas  dans  les  glaçons 
qui  ont  cinq  à  fiï  pouces  d'é» 
paitfeur  ,  comme  elle  devtoit  y 
être  cependant  ,  s'ils  venoient  dtt 
fond. 

Pour  favoir  la  vraie  origine  de 
cette  forte  de  glace  %  il  faut  obfer- 
ver  que  la  gelée  fait  prendre  les 
eaux  courantes  tout  autrement  que 
celles  qu'on  nomme  iùrmcnus  ; 
Se  que  \.\  glace  des  unes  diffère 
beaucoup  de  celle  des  autres  par  (a 
dureté  ,  fa  couleur ,  fa  tranfparen- 
ce  :  quand  le  froîd  agit  fut  une ,éail 
tranqîiille ,  il  fe  commu'iiiiue  unî- 
formctnent  d'une  touche  à  l'autre  J 
les  parties  fe  lient  également»  & 
l'air  qui  s'en  échappe,  gagnant  tott* 
jours  le  delTous  ,  en  interrompt 
mninî  la  continuité  :  ainfi  cette 
glace  ctl  communément  la  plus  du- 
re, la  plus  unie,  la  plus  claire 8c 
d'une  couleur  plus  femblable  à  celle 
de  l'eau.  11  n'eueft  pas  de  même  des 
glaçons  qu'on  voit  flotter  fut  les  ri- 
vières lorlqu'elles  charrient  ;  ils 
font  plus  opaques >  d'une  cbulèuc 
blanchâtre  :  ils  ont  moins  de  cOn- 
;  .  ûilance ,  le  deilpiis  &  les  bords  font 
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chargés  d'une  épaiflèaf  aflSsx  cou* 
fidérabitf  de  bouzin, 

C*eft  une  erreur  de  croire  que 
ces  glaçons  fioccans  foient  détâclics 
des  bords ,  oa  pat  ta  chaleur  du  fo-. 
leil  1  w  pat  les  foins  de  quelqoes 
meuniers  qui  rompent  en  certains 
en4roi(s  la  glace  qui  les  incommo- 
de ;  car  U  rivière  charrie  la  nait 
con^mc  le  jour  ,  Se  la  grande  quan 
tité  de  glaçons  dont  eile  eft  conti- 
rtnellement  couverte,  ne  peut  point 
cîcc  regardée  comme  l'ouvrage  d'un 
périt  nombre  de  particuliers  :  mais 
voici  ce  qui  arrive. 

Quand  la  gelée  eft  affe/  forte  , 
non- feulement  l'eau  U  giacc  aux 

*  bordy&r  datts  les  anfe^oà  elle  n*eft 
point  agitée  par  le  courant,  mats 
àuilïdans  Ics  endroits  où  fes  parties 
n'ont  aucune  vitelTc  refpedtive  , 
c'e(l-i-dîre ,  où  elles  n'ont  qu'un 
mouvement  commun  qui  ne  les 
déplace  point  les  unes  à  l'ég.ird 
des'  autres  :  ce  font  ces  endroits 
qu'on  notnroe  miroirs  ,  qu'on  voit 

'  comMonément  aux  nanoes  riviè- 
res ou  l'eaa  feroble  être  dorman- 
te , parcequ'on  n'y  apperçoir  point 
de  nots.  Lors  donc  ^ue  la  fuperfi- 
cie  d'un  'de  ces  miroirs  eft  prife ,  il 

*  en  réfulte  on  glaçon  îfiNë  »  qni 
fuivant  le  courant  ,  donne  lien  à 
un  autre  de  fe  former  après  lui 

'  dans  la  même  place.  Mais  com- 
me ces  glaçons  font  d*abord  très- 
minces  ,  il  n'y  en  a  qu'une  partie 
qui  fe  confervent  entiers,  ou  dont 
Je  s  fragmcns  reftent  d'une  certaine 

\  grandeur  :  les  autres  ient  brifés  & 
comme  broyés  par  mille  accidens; 
dcfôr'c  que  la  rivière  eft  couverte 
en  partie  de  grands  glaçons  qu'elle 
charrie  gravement ,  en  parrie  de  ces 
petits  fragmens ,  qui  flottent  au  gré 
de  l'eau  ,  que  le  inoindrc  o^HrcIe 
arcète  j  ou  qui  font  pouflcs  fous  ia 


•  feLA 

glace  qui  tient  au  rivage  :  de-U  il 

arrive  deux  chofes. 

Premièremerr ,  comfne  les  grands 
morceaux  de  glace  confervent 
plus  de  vîteflè  que  les  periis ,  ceux- 
ci  cottriniiellemenc  expofés  à  la  ren- 
contre des  premiers ,  s'atrafTent  à 
leurs  bords,  Ôc  y  forment  comme 
une  croûte  qui  t'élève  au-deflùs  do 
plan  'y  ou  bien  paifant'  deflbus  t  6c 
s'y  arrpr:»nt  par  le  frotrement  ,  ils 
y  font  fixés  par  ia  gelée,  &  ils  aug- 
mentent l'épaiffeur  du  grand  gla- 
çon. De-là  vient  que  ces  glaces  flot" 
tantes  font  d'une  couleur  blanchâtre 
&  opaque ,  &  qu'elles  font  moins 
dures  que  celles  des  eaux  dorman- 
tes, parceaa'elles  font  fntts  pour  la 
plus  grande  partie  ,  de  toutes  ces 
pièces  mal  jointes,  Se  qui  renfer- 
ment entre  elles  ,  ou  beaucoup 
d'sir ,  ou  d'autres  matières  qui  s'y 
font  mêlées  pendant  qu'elles  flot' 
toient. 

Secondement,  quand  ces  petits 
fragmens  font  tluilcs  fous  la  glace 
qui  rienr  au  rivage ,  ils  ne  s'itta- 
chent  enfemble  que  fort  imparfai- 
tement, parceque  le  degré  de  froid 
qui  y  tègne ,  eft  à  peine  capable  de 
geler*  De-ll  vient  ce  bouxin  dont 
on  vient  de  pailer ,  qui  n'cft  qu'une 
glace  fpongieufe  ,  qui  a  peu  de  con- 
fiftance ,  Se  qu'on  trouve  toujours 
fale  ,  parcequ  en  obéiifant  au  lîl  de 
l'eau  fous  la  grande  glace ,  elle  a 
fouvcnt  touché  le  fond  ,  Se  s'eft 
chargée  de  fable,  d'herbes  ,  Se  gé- 
néralement de  tout  ce  qui  a  pu  s'y 
attacher. 

Pour  revenir  au  premier  k\t ,  Ci 
l'on  enlève  donc  un  morceau  ck  h 
grande  glace  fous  laquelle  ell  le 
bouzin  ,  celui-ci  ne  manque  pas  de 
s'en  détacher  par  fon  propre  poids; 

chute  le  porte  un  peu  avant 
dans  i'cao ,  &  un  inftauc  après  ^ 
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Jorfqu'il  remonte  i  la  Auface  ,  il 
lèinbte  qu'il  vivat  du  fond;  êc 

ceux  qui  ne  porrenc  point  leurs  ré- 
flexions au-deli  de  cette  première 
apparence ,  s'imaginent  qu'il  j  ell 
formé. 

Le  milieu  d'une  grande  rivière , 
ce  qu'on  appelljî  /e  fil  de  l'eau  où  il 
y  a  toujours  des  flots  ,  ne  fe  glace 
point  pat  lai>mème ,  parceqae  (on 
mouvement  étant  irr^lier  >  &  fe 
fairanc  coiDtne  pir  faurs ,  les  parties 
qui  doivent  s'unir  fie  s'attacher ,  ne 
lont  jamais  deux  inftans  de  fuite  â 
c6eé  les  ones  de»  autres ,  &  la  gelée 
n'a  point  le  temps  de  les  fixer.  Une 
grande  rivière  ne  fe  prend  donc  en- 
tièrement que  quand  les  arches  d'un 
pont  ou  quelque  antre  obftacle  ar- 
tcre  lesgUçans  qu'elle  charrie ,  & 
leur  donne  occauon  de  fe  joindre  , 
&  de  fe  fouder  ,  pour  ainfi  dire 
l'un  à  l'autre.  C'eft  pour  cela  que 
la  glace  d'une  rivière  entièiement 
priTc  n'eft  point  unie  comme  celle 
d'un  étang,  &  qu'on  y  vottcom- 
Biuoément  des  piles  de  glaçons 
amooeejéa  les  uns  fur  tes  autres. 

Ces  bnes  il!engorgemens  n'arri- 
vent point,  quand  les  glaçons  flot- 
taus  font  moins  nombreux ,  parce' 
qu'ils  ont  le  temps  de  s*écouler,  ce 
qui  entrerient  libres  les  palfages  les 
plus  étroits  ;  &  les  rivières  n'en 
charrient  jamais  moins  que  pen- 
dant les  gcle^s  qui  tiennent  des 
4euE  extrêmes;  c'eft-â-dire  »  quand 
il  gèle  fo  blcment ,  ou  bien  quand 
il  tait  un  froid  excefîif.  On  conçoit 
de  lefte  pourquoi  l'un  voir  Hotcer 
moins  de  glaçons  lotfqu'il  gèle  peu^ 
mais  que  \c  froid  le  plus  âprepotiTe 
avoir  fe  même  effet  ,  c'eft  un  para» 
doxe  qu'il  faut  expliquer. 

Les  glaçons  c^i  flottent  quirtOnt  I 
les  mimirs  otk  ils  ont  été  formés ,  1 
.  9i  Somt  .cnypocsii  fsn  le  pooijane^  | 
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parceque  ces  glaces  ioat  fc-patces 
du  rivage  ou  des  elaces  qui  les  • 
bordent  «  par  des  JÏkw  d'eau  donc 
le  mouvement  un  peu  moins  régu- 
lier ne  donne  point  prife  au  même 
degré  de  froiu }  mais  cette  ndfon 
ne  fttb£fte  plus,  dèsqa'^fèle  alTcz 
fort  pour  faire  glacer,  non-fcule* 
ment  le  nuroir,  mais  aufli  le  Hier 
d'eau  qui  le  fépare  du  rivage  \  car 
alors  l'un  ^  l'autre  ne  font  qu'une 
même  glace  qui  demeure  fixe.  Ain(î 
qiiîtîfi  le  froid  vient  à  augmenter 
juiqu  à  un  certain  degré  ,  au  lieu 
de  multiplier  les  glaçons  flotcans . 
il  en  diminue  le  nombte.^  patce- 
qu'il  arrête  beaucoup  de  ceux  qui 
auroient  .âjatcé  par  un  moindre 
froid: 

Un  petit  vent  fec  eft  toujours  le 
plus  favorable  à  la  formation  de  la  ' 
glace,  &c  la  dureté  en  eft  quelque- 
Fois  fi  grande,  qu'elle  furpallc  celle 
du  marbre.  Il  paroît  que  la  glace  e(t 
d'autant  plus  forte  pour  rénfter  à  fa 
rupture  ou  â  fon  aplati iTemenr , 

Su'elle  eft  plus  con^pa^e  &  plus 
cpagée  d'air ,  on  qu  elle  a  écé  for- 
mée par  un  plus  grand  froid  &  dans 
des  pays  plus  froids.  Les  glaces  du 
Nord  looc  fou  veut  fi  dures ,  qu'il 
eft  rtès-diffiaite  de  les  rompre  avec 
un  marteau  :  voici  une  preuve  bien 
fingulière  de  la  fermcré  &c  de  la 
ténicité  de  ces  glaces  lepcentrio- 

iiales. 

Pendant  le  rigourewc  hiver  de 

1740,  on  condruifit  Â  Pérersbourg 
fuivant  les  règles  de  la  plus  élé- 
gante archicââure  ,  un  jpalais  de 
glace  de  pieds  demi  de  Ion- 
gucur ,  fur  16  &4emi 

?  *°  ^«>»"»?':Mans  que  le  poids 
a?!  pities  lupcrieures  &  du  comble 
oui  étoit  aufli  de  glace ,  parût  en- 
dommager le  pied  de  l'édifice  ;  la 
:nvtèEe:V0i6ie^ .oùck  glace  avoîc 
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lieux  à  ccuis  pieds  d  épaiileur  ,  en  1 
avbic  fourni  les  macérai».  Pour! 
«ngmenter  la  metveille ,  ou  plaça 

au-<îevant  du  palais  fix  canons  de 
gUce  avec  leurs  aâ^uts  de  la  même 
matière  »  &  deux 

bes  dans  les  mêmes  proporrions  que 
ceux  <^c  fonce.  Ce^  pièces  de  canon 
écoieni  du  calibre  de  celles  qui  por- 
tent ordinairement  trois  livres  de 
poudre  :  on  ne  leur  en  donna  ce- 
pendant qu'un  quarteron  :  on  les 
tira,  &  !e  boulet  d'une  de  ces  piè- 
ces perça  à  ioixance  pas  une  plan- 
che de  deux  pouces  d'épaiflèur.  Le 
canon  donc  Pépaiflèttr  etoic  au  plus 
de  quatre  pouces  ,  n  éclata  point 
par  une  ù  forte  explofîon.  Ce  fait 
peut  rendre  croyable  ce  que  rap- 
porte  Olaiis-Magnos  des  rorcifica- 
tions  de  glace,  dont  il  afTure  que  les 
nations  (eptentrionales  favenc  faire 
ufage  dans  le  befoin.  Un  Phyiicien 
lie  en  176 }  en  Angleterre,  où  le 
firoid  fut  aflcz  confîdérable  ,  une 
autre  expérience  fort  curieufe  ;  il 
prie  un  morceau  déglace  circulaire 
de  deux  pieds  neuf  ponces  de  dia- 
mètre &  de  cinq  pouccs  d*épaif- 
feur  ;  il  en  forma   une  lentille 
qu'il  expofa  au  foleil  &  enHamma 
à  fept  pieds  de  diftance  de  la  pou- 
dre à  canon ,  du  papier  ,  du  lin^e 
£c  autre?  tnnrîères  combufliblcs. 

Les  huiles grallès,  furiout  Thnile 
d'olive  ,  gèlent  i  un  degré  de  Uoid 
très-médiocre  ,  &  forr  inférieur  à 
celui  qui  eft  requis  pour  le  coi^é- 
lagion  de  l'eau. 

*  Les  liqueurs  rpiritueufes  au  con« 
Claire  »  celks  que  le' vin ,  leau-de- 
vife  f  l'efpriï-de-m ,  &c.  fe  gèlent 
très-difficiît::?*'nt  ;  non  -  feulement 
leur  fluidité  rclU^e  à  -^^f  ^ù  de 
froid  fupérieut  à  celui  qui  tut  ge- 
lée l'eau }  mais  lors  même  qu'elles 
•  U  ijaiieeat^  ce  tM  ^re  qaWpu- 
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tie  au  moins  dans  nos  climats  :  ce 
qu'elle  ont  d'âqneàx  fe  gèle ,  mats 
leur  partie  fpirltaeufe  qui  alors  fe 
répare  de  la  partie  aqueule,  ne  perd 
rien  de  (a  liquidité  :  elle  fe  ratlem- 
bte  prefque  •toniours  an  cencre  du 
vai fléau  ou  de  la  pièce  de  glace  » 
fous  la  forme  fluide  qui  mi  eft 
propre  ,  &  que  le  froid  n'a  pu  al- 
térer. 

La'  même  chofe  a  lieu  dans  la 

congélation  du  vinaigre  :  elle  efl: 
imparfaire  ,  &  l'on  neuve  au  mi- 
lieu de  la  malle  gelée  ,  ce  cpe  les 
Chimiftes  appellent  vinaigre  con- 
centré. 

L'huile  d'oliveelle  même  qui  fe 
glace  avec  tant  de  facilité,  a  quel- 
ques parties  en  très-petite  quantité»  ■ 
qui  reunies  au  centre  du  vaitfêaa  » 
s'y  confervent  liquides  dans  les 
plus  grands  froids. 

Selon  les  obfervations  des  Aca- 
démiciens qui  ont  fait  le  voyage  du 
cercle  polaire  ,  l'eTprit-de  vin  dts 
rhermomètres  de  M.  de  Rcaumur 
gèle  à  un  degré  de  froid  ordinaire 
en  Laponie.  Cet  efprit- de-vin  eft 
celui  qu'on  vend  communément 
chez  les  droguiftes  :  il  n'eft  pas  ex- 
trêmement reékifié,&  l'on  pourroit 
peut-être  penfer  qu'il  ne  fe  gèle 
qu'^  raifon  des  parties  d*eau  qu'il 
contient  en  .ifTez  grande  quantité  ^ 
ce  qui  efl  certain ,  c'eft  que  de  l'ef- 
mit  de-vin  bien  alkoolip y  fouttenc 
fans  fe  geler  un  auflî  grand  degré 
de  froid,  &:  même  des  degrés  plus 
confidérables.  Ce  que  l'on  dit  ici 
de  l'alkool  doit  à  plus  forte  raiiua 
être  entendu  de  réiher  la  plus  vo* 
btile  peut-être  de  tontes  les  li- 
queurs. 

L'èfpric  de  nitre  &  la  plupart  des 
efprits  acides,  certaines  huiles  chi- 
miques* comme  l'huile  de  térében» 
thine,  celk  da  liç ^  ifç*  f«  gleceiu 
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auffi  ttès- difficilement.  Le  mercure 
ne  fe  gèle  point  :  du  moins  nul  de» 

gré  de  froid  obfefvé  julqu'ici*  n*a 
cic  fuftilanc  pour  le  congeler. 

Un  îf|5pelle  aulli  giaces  ,  des  li- 
queurs glacées  ou  des  fraies  glacés  » 
que  l'on  Uii  en  été  dans  les  col- 
lations. 

Pour  faire  glacer  la  crème  »  les 
liqueurs  &  les  finies  ,  on  fe  fert 

pendant  l'été  dans  les  offices  &  chez 
les  lirronadiers  ,  de  la  glace  qu'on 
a  gatdce  dans  des  fouterrains  ,  & 
qui  n'a  plus  que  Te  degré  de  froid 
ncce (Taire  pour  être  dans  cet  état; 
n  on  l'eiiiployolt  feule  ,  elle  ne 
pourroit  pnnu  tnirc  {;e1er  l'e^n  pu- 
re,  ni  â  plus  force  railon  des  matiè- 
res^ralles ,  fpirtraeufes  &  chargées 
de  mcre,parcequ'en  commnniqiiaDC 
de  fon  froid  ,  elle  reçoit  une  partie 
de  la  chaleur  du  corps  qu'elle  re- 
firoidit^âc  Tan  9c  raotre«aprés  cette 
communication  réciproque  ,  de- 
meurent toujours  moins  riolds  que 
de  la  glace  qui  n'efl  point  fondue  \ 
on  eft  donc  dans  l'ufago  de  la  re- 
froidir artificiellement ,  en  y  mê- 
lant quelque  fel  :  celui  qu'on  em- 
ploie le  plus  communément  eft  le 
ici  qu'on  tire  de  la  met  ou  des  mi- 
nes ,  pour  aflàifonnec  les  àliméns  : 
on  en  met  environ  une  partie  con- 
tre deux  de  gin  ce  pilée  :  on  mêle 

Eomptement  1  un  avec  l'autre ,  & 
jn  y  plonge  un  canon  de  fer  bbnc 
on  d'argent  qui  contient  la  liqueur 
qu'on  veut  faire  glacer.  Quand  on 
veut  hâter  cette  congélation  ,  il 
faut  agiter  continuellement  le  vaif- 
feau  ,  te  rati^er  la  glace  i  mefure 
qu'elle  s'attache  aux  parois  inté- 
rieures ,  aB»  que  les  parties  qui 
funt  vers  le  centre ,  ciiangeni  de 

{>lace  i  8c  viennent  i  lent  ton»  â 
'endroit  oà  tègne  te  plu  grand 
.  froid.  Cet  monfemens  proeufcnt 
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encore  un  autre  s^vantage  j  ils  em- 
pêchent que  la  liqueur  qui  fe  gèle 
ne  fc  converiiffe  en  glaçons  ,  Se  ils 
ne  lui  laident  prendre  que  la  confif- 
tance  de  neige.  On  a  raiton  de 
foahaiter  que  cela  foit  aihfi  ;  car. 
comme  l'eau  qui  fe  gèle  tranquil* 
lement  fe  dcfaifit  en  partie  des  ma« 
tières  étrangères  qu'elle  contient  , 
ces  fortes  de  lîquenrs  en  fe  glanant 
en  repos  fe  décompoferoient  ,  Sc 
leurs  glaçons  fe  treuveroienr  tou- 
jours ptefque  inHpides.  La  dofe 
du  fel  qu'on  doit  employer  avec 
la  glace  pour  la  refroidir  ,  n'eft 
point  une  cliofe  indifFcrente  ;  fi  l'on 
n'en  mer  point  allez,  la  pénétration 
mutuelle  d  ou  acpend  le  refroidit 
femenc»  n*eft  ni  alfez  prompte»  ni 
afTez  complète  j  fi  onen  met  trop» 
celui  qui  ne  fc  fond  point,  eft  un 
corps  éctanger  qui  toujours  plus 
chaud  que  la  glace  »la  fait  fondre 
pat  le  feul  attouchement  des  fur- 
faces  ,      par  conféquent  fans  la  r«^ 
froidir.  Pour  évirer  ces  deux  incon* 
véntens ,  on  doit  prendre  pour  règle 
de  mêler  avec  la  glace  à  peu  près 
autant  de  fel  que  l'eau  la  plus  froide 
en  peut  difloudre. 

Lts  médecins  fe  font  toujours 
élevés  contre  Tufage  des  boiiTons 
&  autres  préparations  â  la  glace  » 
qu'ils  onr  prefque  tous  reî>udces 
comme  une  des  caufes  les  plus  com- 
munes d'une  infinité  de  défordres 
dans  l'économie  animale. 

En  effet,  le  fang  &  la  plupart  de 
nos  humeurs  n'étant  dans  un  éiac 
de  liquidité  que  par  accident  j  ç'eft- 
à-dire  par  des  canfes  pbf fîques  Se 
mécaniques  qui  lui  font  abfolument 
crranî^ères  ,  telles  que  la  chaleur 
anin^aie  qui  dépend  principalement 
de  l'aéHon  desvaiflêaux  qui  les  con- 
tiennent ,  &  l'agitation  qu'ils  pro- 
curent aux  humeurs  par  cette  jiiè* 
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-me  «i&lon  ,  qi4  tend  continuelle- 
mcar  à  dcfaiiir  &  à  conferver  dans 
l'ccit  de  dcfunionles  molécules  qui 
coiupoleiu  ces  humeacs  ,  6c  à  s'op- 
pofer  Â  h  difpofition  qa*eUet  ont  à 
le  coagiiler ,  &  l'effet  de  ridipref» 
Hon  du  froid  appliqué  aux  parties 
vivantes  du  corps  aniaial»  écaiic  de 
aulferime  force  de  conftridion ,  de 
reflèrremetit  dan*  tes  fol  i  des ,  & 
une  vraie  condenfarion   dans  les 
Huidcs  ,  ce  qui  peut  aller  jufqu  a 
diminuer  l'avion  de  ceux-là  ,  &  la 
fluidité  de  .ceoX'ci,  il  s'enfait  que 
tout  ce  qui  peut  donner  lieu  à  un 
p.ireil  eff;i:t,  doit  nuire  confidérable- 
menc  à  l'exercice  des  fondions, 
ibit  dans  les  parties  qui  en  font 
atfeâées  tmincdiatenient ,  foie  de 
proche  en  proche  dans  celles  qui 
en  font  voiiînes  par  une  propaga- 
tion indépendante  de  celle  da  froid  j 
par  une  erpèce  do  fpafme  fympa- 
tique  rj'ie  runpreirion  du  froid  dans 
un  :•  p  u  cie  occafionne  d:ins  d'autres, 
incu};^  des  plus  éioigiices.  Ainft 
peuvent fe  former  des  engorgemcns 
dans  les  vaiiTeaux  de  tons  les  gen- 
res qui  y  troub!;nr  le  cours  des  hu- 
meurs ,  mais  furtout  dans  ceux  qui 
peuvent  httn  le'lîéçe  des  inflam- 
mations,  d'où  s'enfiuvenc  des  étran- 
Çtemens  dans  des  portions  du  canal 
mteftinal  qui  interceptent  le  cours 
des  matières  flatueufes-  qui  y  font 
contenues,  dont  la  raréfaction  nU 
térieure  caufe  des  diftendons  très- 
douloureufes  aux  tuniques  mem- 
braneufes  qui  les  enferment  ^  des 
gondetnens  extraordinaires  6e  'au- 
tres fynipcènies  qui  accompagnent 
les  coliques  venteufes  ,  d'où  ré- 
fulient  aulli  très  ftéquemment  des 
em&arras  dans  les  (ecrétîons  ,  de 
celle  furtouc  qui  lèfiÙC  'dans  le 
foie  j  des  fuppreflions  d'évacuations 
liabifuellea»  coiitme  celie  des  menf- 
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tniea  »  des  hémorroïdet  »  des  covi 

de  ventre  critiques»  &c.  enferre 
qu'il  ne  peut  qu'y  avoir  beaucoup 
à  fe  déâer  des  obfervations  qui  pa- 
roillènc  àotorifer  l'ufage  des  boK' 
fims  &  des  préparations  alimen- 
taires â  la  g^ace  :  elles  feront 
toujours  fuipeâes,  loriqu'on  aura 
égard  aux  oofervations  trop  com- 
munes des  mauvais  effets  que  lV»n 
vient  de  dire  qu'elles  produifent 
très  fouvent ,  en  donnant  naiiîance 
à  diiférentes  maladies ,  la  plupart 
de  nature  très-dangefeufe ,  furtout 
iorfqu'on  ufe  de  sia<f  dans  les  cas 
où  1  on  eft  échauffé  extraordinaire- 
ment  par  quelque  exercice  violent , 
ou  par  qoelqo  autre  eanfe  que  ce 
pulOe  être  d'agicatioo  du  cocps» 
mécanique  ou  phyfique  ;  ce  qui 
forme  un  état  où  l'on  eft  d'autant 
plus  porté  à  ufer  des  moyens  qui 
peuvent  procurer  da  fifraichiue- 
ment ,  tant  intérieurement  qu'exté- 
rieurement ,  que  l'on  s'expofe  da- 
vantage à  en  éprouver  de  iuneAes 
effets. 

Ceft  contre  les  abus  de  cette  ef- 
pcce  que  s'élève  fi  fortement  Hip- 
poctate ,  lorfqu'ii  dit  dans  fes  apho- 
ri  fines ,  que  tooc  ce  qui  eft  cxcelSf 
eft  ennemi  de  la  nature  >  9C  quil 
eft  trc  s  dîu^ereux  dans  l'économie 
aniuiale  de  procurer  quelque  chan- 
gement fubit,  de  quelque  nature 
qu'il  puiffe  ître.  Les  plus  grandi 
médecins  ont  enfuite  appuyé  le  jiT- 
gement  de  leur  chef  d'une  infinité 
a  bbfei^vations  relatives  fpéciale» 
ment  à  ce  dont  il  s*agit  ici.  Il  jr  a 
nicme  des  Auteurs  qui  en  traitant 
des  mauvais  effets  des  boiffons  froi- 
des avec  excès ,  comme  des  bains 
froids  employés  imprudeimnent  » 
rapportent  en  avoir  vn  féfttltet 
Uîcme  des  murrs  fuhircs. 

Mais  comme  l'ufage  de  i^oixe  i 
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Jft  f&rcc  «ft  devenu  fi  comniui , 

<3u'on  ne  doit  pas  s'attendre  qu'au 
ciine  rai  Ion  d'mtcjct  pour  la  fanté 
piuife  combattre  avec  fuccès,  & 
ùAt  iufèntw  i  Tottrait  du  plaifîr 
quon  s'en-prosiM,  il  cft  itnponint 
de  tâcher  au  moîiK  de  rendre  cet 
ufage  aufli  oeu  ouiiibie  qu'il  eO 
poffible.  Celt  dans  cette  vue  qu'on 
rappellera  ici  les  confeilsque  donne 
Rivière  à  cet  effet  j  favoir ,  de  ne 
boire  jamais  à  h  g/ace  rîr.n?  un  te  mps 
où  on  eft  cchaufic  par  quelque  agi- 
tation da  coips  que  ce  fait  y  & 
lorfque  l'on  ufe  habituellement 
d'une  boiiïbn  ainfi  préparée  ,  de  ne 
boire  qu'après  avoir  pris  une  cer 
taine  «quantité  d'alimins ,  pour  que 
le  liquide  exceflîvemcnt  froid  qui 
s'y  mcle  ,  falTe  moins  d'imprefnon 
fur  les  tuniques  de  l'eftomac  i  de 
ne  boire  que  yvn  à  la  fois  par  la 
naêmeraifon.  Se  déboire  un  peu 
plus  de  vin  qu'à  l'ordinaire ,  pour 
que  fa  f|ualit(:  échauffante  ferve  de 
cortectit  aux  efi'ets  de  la  giace  ,  qui 
Ibm  funouT  trè$-pemîcieux  aux  en- 
fans  ,  aux  vieillards,  &  iioutes  les 
perfonnesd'un  tempérameni  froid* 
ou  délicar. 

Avec  ces  précautions,  ces  mé- 
nagemens  Se  ces  attentions  ,  on 

Ecut  cviter  les  mauvais  effets  des 
oillons  rnfrnKhies  par  le  moyen 
de  la  gi*i(e  :  on  peur  même  les  ren- 
dre utiles  ,  noD-feulement  dans  la 
ùmé  t  pendant  le*  grandes  cha 
leuT^ ,  mais  encore  dans  un  grand 
nombre  de  maladies  ,  furtout  dans 
les  climars  bien  chauds.  C*eftce 
qu'ctabllr  avec  le  fondement  le  plus 
raifonnable  ,  le  célèbre  Hcffmrn  , 
qui  après  avoir  monité  le  danger 
des  efiets  de  la  boiffon  à  la  glace, 
ft  Êùs-oae'dilTcrtaticn  particulière 
pour  relever  les  avantages  de  l'u- 
fagp  que  Ton  peut  en  faire  daos  les 
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cas  convenables  9i  avec  modéra- 
tion. Il  rapporte  d'après  Ramss- 

zini ,  des  circonftances  qui  prou- 
vent que  cet  ufage  non  leulcmtnt 
pas  nuidble  ,  mais  qu'il  eft 
même  néceffaire  en  Efpagne  8c  en 
Italie  pendant  les  grandes  chaleurs, 
piiifqu'on  cbferve  dans  ce  pays  là 
ue  dans  Its  années  où  il  manque 
e  neige  pont  rlfraîchîr  la  b^f- 
fon  ,  il  règne  plus  de  maladies  pu- 
trides ,  mnli'znes  ,  cjue  dans  les  au- 
tres temps  ou  la  neige  a  pu  être  ra- 
ma0ee  en  abondance;  enforte  que 
lorfqu'il  n'en  tombe  pas ,  la  failon 
qui  Uiit  efl  regardée  d'avance  com- 
me devant  être  funcftc  à  lafanré, 
&  même  à  la  vie  des  hommes.  Ne 
feroiC'On  pas  fondé  â  inférer  d»-U  « 
que  ce  <^u*on  appelle  des  gL-us  , 
puurroit  erre  encore  plus  utile  dans 
de  iembiabies  cas,  que  la  ftmpie - 
boiliba  i  la  g/cce^  ;  parcequ'elles 
font  plus  deofes  ,  plus  propres  à 
conferver  leur  qualité  rafraîchif- 
fante,  à  donner  du  relforc  .mx  efto- 
macs  relâches ,  diftendus  par  une 
trop  grande  quantité  d'alimens  ,  9c 
à  s'oppofer  à  la  puttéfaélion  que 
ceux  qui  en  font  fufceptiblcs,  pour- 
roient  y  coniraûer  en  féjouroauc 
long- temps  dans  cevifcère. 

On  peut  ajouter  que  d'après  les 
éloges  t^ue  font  la  plupai  des  an- 
ciens médecins,  tels  qu'llippocrate, 
Gallien,  Celfe,  de  l'ufage  de  U 
boiffon  bien  froide,  dans  bien  tiei 
maladies  ardentes  ,  bilieufes  ,  des 
praticiens  modernes  ont  employé 
avec  fuccès  la  boiflon  à  la  eJacc 
dans  des  cas  pareils  ;  mais  leule- 
ment  lorfque  ces  maladies  por- 
toiciu  un  caraâ-cre  de  relât  hemenr, 
d'atonie  dans  les  fibres  en  général , 
&  parriculièrcmenc  à  Tégard  des 
premières  voies  ,  Ikna  aucune  àiU 
pofuion  au  fpalÎBe,  à  Utéûùaê  di| 
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genre  oenreax;  Ceft  dans  de  fem- 
lables  circooftances  que  l'on  s*e(i 
fouvent  fervi  utilement  de  U  boif- 
fon  i  la  glace  y  pour  guérir  des  dy^- 
iènieries  s  des  coivrs  de  ventre  opi-  ' 
niâtces  pendant  les  cra  J^s  cha 
leurs  ;  que  Is. glace  c!k;  incme  em- 
ployée tant  intcneureinent  qu'exté- 
nenremenc  ,  arrêté  des  nemor* 
mgies  rebelles  par  quelques  voies 
qu'elles  fe  fiirerit  j  qu'elle  a  guéri 
des  coliques  bilieufes  ,  violenre<;  , 
Ôc  iurtoucde  celles  qui  lont  caulccs 
par  des  vents  ^  8c  même  des  emphy- 
fèmes  f  des  tympanières  confirmées. 

On  dit ,  ferrer  des  chevaux  à  gla- 
ce ;  pour  due ,  leur  mèttre  des  fers 
cmmponés ,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  glidèDt  ûir  la  glace. 

On  dir  fir^urcmeni  de  quelqu'un, 
c^'U  eji  jcrré  à  glace;  pour  dire, 
qu'il  eft  excrcmemenc  habile  dans 
la  matière  dont  on  parle  ,  &  très- 
capable  de  s'jr  bieo'défendce  lion 
l'attaque. 

On  die  audi  figurémenc  &c  iamir 
lièremeni; ,  rompre  la  glace  ;  pour 
direj  hà&rder  um  première  dé-< 
marche  ,  une  tentative  qui  exige 
de  la  hardieife^de  la  fermeté.  On 
n'ofoit  lui  parler  de  cenutriage  ,  mais 
lit  gière  rompit  la  glace, 
Ci. ACE j  fe  dit  .mfïi  d'un  verre  poli 
qui  par  le  moyen  du  teint,  fert  dans 
les  apparremens  à  réfléchir  la  lu- 
mière ,  à  reprçfenter  (idellement , 
&c  à  multiplier  les  objets. 

On  fiir  en  France  des  {places  fouf 
fiées  à  la  manicre  des  Vénitiens,  & 
des  glaces  de  grand  volume ,  qu'on 
iiomme  aairement  glaces  -coulées. 

Les  matières  dont  ont  fait  le<; 
glaces  de  miroirs ,  (ont  la fouJe  & 
le  /ahle. 

Le  /àble  Ce  trouve  en  France  près 
de  !i  perire  ville  de  Crell ,  où  il  fe 
d'uae  canièie«  &  d'où  li  fç 
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tranfporte  dans  des  facl  ,  à  Saint- 

Gobm  à  Tour- la-Ville,  près  de 
Cherbourg.  A  l'égard  de  la  Joude, 
c'eft  l'Efpagne  <jui  U  fournit,  parce- 
qu'on  n'emploie  que  la  fonde  d'A- 
li cantedalis  ces  deux  mano&âuces 
,  de  glaces. 

La  Fiance  tiroir  autrefois  Tes 
glaces  de  Venife  :  aujourd'huî  elle 
en  fournil  i  toute  l^Enrape;  &aa 
lieu  de  glaces  de  40  ou  50  pouces 
de  liaureur  qu'elle  recevait  autre- 
luis  d Italie,  elle  y  en  envoie  au- 
jourd'hui de  90  êc  même  de  100 
pouces- de  hauteur.  C'eft  au  Mi- 
nière Colbert  qu'elle  doit  cette 
branche  de  commerce.  U  y  avoic 
beaucoup  d  ouvriers  '  firançois  qui 
trav.nlloienten  Italie  aux ^ttces  de 
Venife,  illes  rappela  à  force  d'ar- 
gent j  ôc  pour  favorifer  rérablilfe- 
meni  d'une  manufaâate  de  ce  gen- 
re qui  exigcoit  des  irais  conlidé- 
rables  ,  il  accorda  en  166^  un  pri- 
vilège excKîfîf  aux  entrepreneurs. 
On  ne  connoilloit  alor  ijue  les  giaus 
foufflcesic'étoitdu  moins  lesifenlas 
que  l'on  fabriquât  à  Mourra ,  près  de 
Venife  ,  i?^  enfuire  à  Tîur- la- Ville, 
près  Cherbourg,  en  Normandie.  Les 
grandes  glaces  ou  les  glaces  coulées 
ne  furent  imaginées  qu'en  iu38. 
La  nouvelle  comp-ç;nic  demanda 
pour  fa  fabrique  un  privilège  ex- 
clufif-  On  établit  d'abord  les  at- 
telîers  à  Paris  ;  mais  dans  la  fuite  * 
on  les  transféra  il  Saint'Gobin  ,  oii 
ils  font  encore  préfentement.  L'an- 
cienne compagnie  pour  les  glaces 
fouffl^s  ne  vit  point  ce  privilège 
fans  |aloufie  1  il  s'éleva  entre  ces 
deux  compif^nies  plufieurs  contef- 
tations  fur  1  étendue  de  leur  pri» 
vilcge  ,  à  caufe  du  vide  qui  fe 
.rroui'ott  entre  la  grAndenr  de  4f 
pouces  (  tenné  des  plus  grandes  gla- 
ces foutQées)  Se  celle  de  $0  pouces 


J  by  Google 


GLA 

i  laquelle  commençoit  le  privilège 
des  glaces  coulées.  D  ailleurs  ces 
dernières  venant  à  fe  cafTec ,  for- 
«noient  dç^  2,\2ces  de  perires  dimen- 
iions  dont  les  propriécaites  vou- 
leient  profiter.  Ces  difcoffions  ne 
parent  ccre  terminées  que  par  la 
réunion  des  deux  privilèges. 

^  L'éubli(remenc  que  les  privilé- 
giés ont  2  ToK-la- Ville  s'occupe 
uniquement  des  places  foufïlces  j 
celui  de  Siint-GÔbin ,  des  glaces 
coulées  &  fo-.iffl.'cs.  Elles  fortent 
brutes  de  ces  tnanufa£kures  :  c'cft  à 
Paris  que  s'eo  fait  l'apptct  ,  'qui 
conlifte  dans  le  dùtÊCi  ,  le  poli  & 
Vétamure.  On  pourroit  regarder  cer 
appcct  comme  ce  <|ui  conOitue  la 
glace  proprement  dite,  &  la  fcpare 
en  quelque  ibrte  du  verre  &  du 
Cryftal. 

11  s'exporte  beaucoup  de  nos  gla- 
ces coulées  Se  foufflées  chez  i  ctran- 
ger.  Les  Vénitiens  ont  néanmoins 
toujours  con(èrvé  la  plus  grande 

Î>arrie  du  con>merce  des  glaces 
buSlées  par  le  bon  marché  de  leur 
•main  d*oBttrre.  Il  Te  fait  un  grand 
débit  de  ces  glaces  au  Levant  Ac 
dans  les  colonies  Efpignoles  & 
Porrugaifes.  Les  trembicoiens  de 
Cerre  auxquels  ces  pays  font  Tu/ecs  j 
Se  qui  obligent  d'avoir  des  meifons 
extrêinement  baifes  j  empêcheront 
toujours  qu'on  ne  puitTe  introduire 
dans  ces  colonies  des  glaces  d'un 
plus  grand  volume  que  ceUes  des 
Vénitiens» 

Les  principaux  défauts  des  glaces 
font  les  mauvaifes  couleurs  ,  robf- 
curité  ,  les  bouillons,  les  filandres 
&  la  rouille.  Une  be^e  glace  doit 
avait  réclat  &  la  couleur  de  l'eau 
Elle  obtient  principalement  cette 
couleur  d'une  certaine  dofe  d'azur 
en  poudre  que  l'on  ajoute  au  mé- 
lange des  matières  premièies*  Son 
T»m  XJi. 
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obfcnrité  vient  du  défônt  de  ce 
mélange  ,  foit  que  les  fubftances 

propres  à  donner  à  la  glace  une 
tranfparence  &c  une  limpidité  par- 
faites aient  été  ménagées,  foit  que 
la  trop  grande  adfclvité  da  feu  iei 

ait  fait  évaporer  en  partie. 

Les  bouillons  font  de  petits  ronds 
occalionnés  pat  les  vides  qui  fe  for- 
mène  lorfque  la  matière  eft  focte* 
ment  agitée  par  la  violence  du  feu. 

Les  filandres  procrJenr  du  mc- 
lange  de  quelques  parties  de  ma- 
tière moins  diipofées  que  les  au- 
tres i  la  vitrification ,  &  qui  ne  peU' 
vent  s'allier  avec  elles. 

On  doit  confidcrer  la  rouille  com- 
me une  efbèce  de  tache  ou  de  nuage 
grisâtre  dans  le  principe ,  èc  qui 
avec  le  temps  fe  colore  des  couleurs 
de  1  arc-en-ciel.  Elle  provient  de  la 
trop  grniicie  quantirr  d'.ilca'ii  donr  la 
glace  ell  chargée ,  6t  que  i.  luumdué 
uifit. 

Un  autre  défaut  auquel  les  glaces 
peuvent  être  fujeires  ,  c'eîl  d'ctre 
faulics  ou  de  changer  la  proportion 
des  objets  x  ce  qui  provient  d'une 
liirface  inégale  qui  réfléchir  diflPé- 
remmenr  les  rayons  de  lumière. 

Les  glaces  fe  vendenr  en  France 
fuivant  le  prix  marqué  par  un  tarif 
qui  eft  imprimé.  La  perfeékion  d'u- 
ne glace  montée  conHlle  dans  la 
netteté  de  la  rcpréfentation  &  la 
foiidiié  du  plateau  :  ce  qui  la  met 
en  état  de  réfifter  anxaccidens.Ces 
deux  points  ,  la  foKditc  &  la  net- 
teté ,  font  d'autant  plus  difficiles  4 
réunir  qu'ils  fe  contrarient  ;  car 
moins  la  glace  eft  épailfe ,  plus  elle 
paroît  blanche  »  fidelle  &  brillante, 
r'oyt-^  Étamagî  des  glaces. 
Glace  ,  fe  dit  encore  de  ces  pièce*;  de 
çryAal  qu'on  met  aux  cairolîcs. 
BaiJJtr  Itigla^s  tTtin  mrrojîe. 
GiAci  »  fe  dit  en  termes  de  Joail* 
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Uers ,  de  certains  défauts  qui  fc 
fcnconcrttDC  «Ut»  ksdiamans  qu'on 

a  tirés  avec  trop  de  violence  des 
veines  de  la  mine  ,  &  qui  en  cîimi- 
naent  coulldécabiemenc  le  prix. 
CtACB,  fe  dit  figurémenc,  d'un  cer- 
tain air  de  froideur  qui  paroît  fur 
le  vifage  &  dans  les  avions  de  quel- 
ques perfonnes.  //  noui  nçut  avec 
un  vijagi  de  glace. 

On  dit ,  avoir  un  ctiurde  gfaee  ; 
pour  dire ,  n'ître  point  touché  des 
marques  d'amitié  »  ^re  infeofible 
à  l'amour. 

La  première  fylUbe  eft  brève  > 
&  ta  féconde  très-brève. 

GLACÉ  ,  ÉE,  j  adjedif  dcpucicipe 
palîîf.  f^oye:[  Glacer. 

On  ip^éilcgarus  glacés,  des  gancs 
cirés  6c  unis  comme  de  la  glace.  Et 
taffetas  gl.icc  ,  du  taffetas  de  deux 
conlmrs  ,  &  extrêmement  luftrc. 

Clacee  ,  ou  Plante  glacée,  fe  dit 
d'une  efpèce  de  Ficoïdes.  ^oyc^  Fi- 

COÏDES. 

GLACER  ;  verbe  ndif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Congc/a- 
re.  Il  nefe  dit  proprenienr  que  de 
r.idion  par  laquelle  le  froid  fait 
coiY'c'cr  l'eau  ou  d'autres  liqueurs. 
J.C  iraid  a  glacé  le  vin  dans  Us  caves. 

On  dit  d'un  air  extrêmement 
froid,  qu'il  glace  le  vifage.  Et  d'une 
chofe  très  froide  qu-j  Ton  COUcbe> 
qu'^/Zc  glace  les  mains. 

On  dit'  figurément ,  que  la  peur 
glau  le  Jang  dans  les.  vtiaes ,  que  la 
ViàlUjJe  glitce  le  fang» 

On  dit  nurti  figurémenr,  d'nne 
perfonne  dont  l'abotd  ell  extrême- 
ment froid  ,  que  foh  abord glau. 
Cl  ACER,  fe  dit  en  termes  de  Peinture, 
&  (rnifie  appliquer  une  couleur 
bri liante  ou  tranlparente  fur  tine 
p  î-paratLon  faite  exjjtès  pour  la  te- 
«lîvoir» 
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On  ne  glace  ordinairement,  re- 
marque un  Académicien ,  qu'avec 
des  couleurs  tranfparentes  j  telles 
que  les  înques  ,  les  ftils  de  grain  , 
&c.  la  ta^on  déglacer  e(l de  crottée 
avec  une  brofle  un  peu  ferme  j  la 
couleur  dont  on  glace  fur  celle  qitt 
doit  en  recevoir  l'empreinte  ;  en 
conféquencc  il  refte  fur  la  toile  fort 
peu  de  cette  couk-ut  donc  un  glace  y 
ce  qui  joint  i  la  qualité  des  coi»- 
leurs  qui  font  les  plus  propres  ï 
glacer  ,  doit  fiîre  craindre  avec 
raifon  aux  peintres  qui  fe  fervent 
dtt  ce  moyen ,  que  Peffet  orilhflt 
qu'ils  cherchent  ne  foit  que  pafla- 
ger,&  ne  s'évanouifle  avec  la  laque 
&  le  ftil  de  grain  qui  s'évaporent 
ou  fe  noircilfent  en  fort  peu  de 
remps.  Aa  refte ,  cette  pratique  a 
cependant  été  adoptée  par  de  grands 
peintres  :  Rubens  en  a  ibuvem  iaic 
ufage. 

*    Les  glads  font  très- propres  pour 
accorder  un  tableau ,  &  pour  pac^* 

venir  à  une  harmonie  rigoureufe  ; 
mais  le  danger  eil  encore  pli^s 
grand  que  l'avantage  qu'on  én  peut 
retirer,  puifque  l'effet  en  eft  ordi- 
nairement partager  ,  &  que  d'ail- 
leurs rien  ne  peut  égaler  le  mérite 
durable  d'un  tableau  j^eint  à  pleine 
couleur ,  6c  comme  difent  les  peift* 
très  ,  dans  la  pâtt* 

Au  fiirplus on doitobrerver,  i".  de 
préparer  les  fonds  fur  lefqucls  on 
veut  glacer  ,  beaucoup  plus  clairs 
que  les  autres  ,  particulièrement  les 
grandes  lumières  qu'on  fait  quel- 
quefois de  blanc  pur.  On  lailîe  fé- 
cher  ce  fond  \  après  quoi  on  paife 
deflîis  un  glads  de  la  couleur  qu'on 
ju(;e  convenable 

'2*.  Qu'il  y  a  une  façon  de  glacer 
qu'on  nomme  quelquefois  frottis  , 
plus  légère ,  mais  dont  on  ne  Ce  ferc 
guère  que  locfqoe  l'oaa  tut  quelque 
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'ttéprife ,  telle  que  tî'ivoîr  fait 
<ian$  un  tableau  des  parties  de  cou- 
leur trop  entières  :  alors  on  trempe 
une  brolTe  avec  laquelle  on  a  pris 
très- peu  de  Li  couleur  qui  convicnc, 
dans  une  huile  ou  vernis  qui  h  rend 
extrctnemenc  liquide  j  àc  on  laiife 
plus  oa  moins  de  cette  couleur  ou 
■gladSf  en  frottant  la  broffe  fut  les 

Cirties  viciées  de  ce  tableau  pour 
5  raccorder  avec  les  autres. 
3"-*  Que  dans  la  peinture  en  dé* 
nempe,  on  doit  prendre  la  précau- 
tion en  glaçant ,  de  paiTer  une  cou- 
che de  co!!e  chaude  fur  le  tond 
qu'oa  veut^/jar;&  lorfqu'eHe  eft 
fâche,  de  pafièr  deflits  le  giacis  b 
plus  promptemeoc  qu'on  peut  , 
crainte  de  détremper  L  defTHis. 

4**.  Qtt*il  eft  encore  une  elpcce 
de  g/acts  qu'on  appelle  commune^ 
ment  froids ,  qui  fe  fait  avec  une 
brolfedans  laquelle  il  n'y  a  prcfqaj 
point  de  couleur  ,  fur  les  eudroics 
ou  un  le  croit  nécelTaire. 

On  dit»  sfaeer  des  confitures ^  des 
>pâc/s,  deffiutts^&c.  pour  dire ,  les 
enduire  d'une  croûte  de  fucre  qui 
eft  UlTée  comme  de  la  glace. 
GiACfiR  ,  fe  dit  aolfî  des  étofFes  ,  9c 
fignifie  les  coller  Ôc  leur  donner  le 
luftre  après  les  avoir  collées. 

On  ait  en  termes  de  Tailleurs  , 
glacer  une  doublurii  fur  une  êtojjc  j 
pour  dire,  la  coudre  de  telle  ma- 
Bière  qu'elle  y  foit  entièrement 
jQÎnte ,  &  qu  elle  pacoiflie  unie  com- 
me de  la  glace. 
Glacer  ,  eft  auffi  verbe  neutre,  le 
mercure  eji  m  fimde  qu'on  tCa  jùi- 
mais  vuglacrr. 

Il  eft  encore  pronominal  rédéchi. 
Lcf prit- de-vin  ne  fe  glace  pas  dans 
ce  pays -ci. 

La  première  fvllabe  efl  brève  , 
Se  la  féconde  longue  ou  bcàve.  Foy, 
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GLACEUX,  EUSE  ;  nJjoaif,  & 
terme  de  joailliers.  Il  fe  dit  des 
pierreries  qui  ont  des  glaces  qui  ne 
font  pas  abiolument  nettes.  Vn  dia* 
rviint  glact  ux.  Des  Pierres glaccufes» 

GLACIAL  ,  ALEi  adjeait.  Glacla- 
lis.  Glacé  ,  qui  eft  exticmemcnt 
froid.  UnveatghehtL 

On  appelle  mer  gladtUe ,  la  mer 
qni  efl:  fous  le  pôle.  Il  y  a  /<2  mer 
giac  aie.  dunocd  Ôi,  la  mer  glaciale  du 
midi. 

On  a  cherché  long- temps  «  & 

l'on  cherche  encore  un  partage  aux 
Indes ,  par  les  mers  du  nord  ;  mais 
dans  lacrainte d  un  tropgtanJ  froid, 
fi  on  s*ap*pTochoit  trop  du  pôle ,  on 
ne  s'eft  pas  afTez  éloigné  des  terres, 
&  on  a  trouvé  les  mers  fermées  [Mt 
les  glaces.  Il  y  a  cependant  appa- 
rence qu'il  y  a  moins  de  glace  en 
pleine  mer  que  près  des  côtes  , 
parceque  les  glaces  font  appor- 
tées principalement  par  les  fleuves. 
Quelques  relations  aHuiciu  d'ail- 
leurs que  des  Hollandois  «'étant 
fort  ajjprochés  du  pôle  ,  j  avoient 
trouve  une  mer  ouverte  &  tran- 
quille ,  &  un  air  tempéré  ;  ce  qui 
n'eft  peut-être  pas  impoifible  ea 
été  ,  a  caufe  de  la  préience  conti- 
nuelle du  foleil  au  pôle  bocéal  pen- 
dant lix  mois. 

La  féconde  obfervation  regarde 
les  mers  glaciales  de  l'hémifphère 
auftral.  Les  glaces  >  comme  l'on 
fair  ,  commencent  à  paroître  dans 
ces  mers  ,  beaucoup  plus  près  de 
réquateur  :  il  y  en  a  vers  le  dn- 
quantième  degré  de  latitude  »  mê- 
me au  folflice  d'été  qui  arrive  en 
Décembre  pour  cette  partie  de  la 
terre  î  ce  (ont  ces  glaces  <^ui  em- 
pêchèrent en  1779  M.  Lozier,  en- 
voyé par  la  Compagnie  des  Iniics  , 
de  trouver  les  rcrres  auRr.iLs  qu'il 
cheiLhoic  ;  il  y  a  apparence  que  iix 
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femaiiies  ou  deux  mois  plus  tard  , 
elles  ne  lai  auroieni  point  fait  d*obf- 
tacle  ;  car  comme  le  pltu  grand 
chmd  n'arrive  preique  jamais  dans 
nos  climats  au  Tolftice  d'cré ,  mais 
ûx  (etnaines  oa  deux  mois  apccs , 
il  y  a  apparence  qu'il  en  c(l  de  roè« 
me  dans  l'aurre  hcmifphère  ,  & 
qu  en  Février ,  la  plus  grande  par- 
tie des  glaces  de  Janvier  eil  fondue. 
Voyex  /eitre  fur  le  progrès  des  Sden- 
€esp:tz  M-  de  Maupertuis. 

On  appelle  T(one  olaciale  ou  froide, 
deux  paicies  de  la  terre  >  l'une  mé- 
ridionale j  Tanire  reprenrrtoiiale , 
dont  les  pôles  occupent  le  milieu  , 
9>c  qai  s'étendent  de-là  à  vingt-trois 
degrés  &  demie  environ  de  part  & 
d'autre.  M.  de  Maupertuis ,  dans 
ion  «Ufeonrs  fur  la  figure  de  la  terre , 
nous  a  donnée  une  idéedu  froidqu  on 
éprtnivedançces  zones, l'ayantéprou 
vc  lui  lïitme  pendant^l  hiverdei756 
à 1 7  5  7,  qu'il  oafla  i  Torneo  >  en  La* 
poni'j ,  tous  le  Cercle  polaire ,  avec 
MM.  Clairaur  ,  Camus  ,  îe  Mo- 
nter, &c.  :  dès  le  19  Septembre  on 
vit  de  la  glace ,  &  de  la  neige  bat: 
pîuficurs  endroits  do  grand  fleuve 
(].ii  p.ill;^  à  Torneo  ,  étoient  déjà 
pl.KCi  :  le  premier  Novembre  ,  il 
commenta  a  gcier  très-fort  j  &  des 
lie  lendemain  cont  le  grand  fleuve 
.  fut  pris ,  &  la  neige  vin(  biem6r 
«ouvrir  la  glace. 

Pendant  une  opération  qui  fut 
faite  for  la  glace  le  a  t  Décembre, 
le  froid  fut  li  gtand  que  les  doigts 
"cît'rcnt  à  pluncurs  de  ceux  qui  la 
failoient  :  U  Lingue  les  lèvres  fe 
colloient  êc  fe  geloicnt  contre  la 
raifc  lotfqa'onvouloit  boirede  Teau 
de  vie  qui  étoit  la  feule  liqueur 
qu'on  pfit  conferver  a(Tcz  liquide 
pour  laDoire,&  ne  s'en  arrachoicnt 
que  fanglances.  Si  on  creufoic  des 
paies  profonds  dans  la  glace  pour 
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avoir  de  1  eau  ,  ces  puits  étoieni 
prefqa'auflitôc  refermés  ,  &  l*eati 
pouvoir  1  peine  parvenir  liquide 

jufqu'à  la  bouche. 

Les  maifons  balles  de  Totneo  fe 
trouvoient  enfoncées  jufqu'aa  toit 
dans  les  neiges  ces  neiges  toa* 
jours  tombantes  ou  pièces  à  roTr.ber, 
ne  permeitoient  guère  au  ioleil  de 
fe  faire  voir  pendant  quelques  mo- 
mens  à  l'horifim  vers  le  midi.  Lo 
froid  fut  n  grand  dans  le  irfbis  de 
Janvier  ,  que  des  thermomètres  de 
mercure,  ces  thermomètres  qu'on 
fur  furpris  de  voif  defcendre  en 
1709  à  Paris  ,  à  quatorze  degrés 
au  delfous  de  la  congélation,  def- 
cendirent  alors  à  trente-fepi  degrés^ 
ceux  d*efprit  de  vin  gelèrent.  Lorf« 
qnon  ouvroit  la  porte  d'une  chamr 
brc  iliiude,  l'air  de  dehors  coi\- 
vertilloir  fur  le  champ  enneige  la 
vapeur  qui  s'jr  trouvoit ,  &  en  for- 
mott  de  gros  rombillons  blancs: 
lorfqu'on  fortoit  ,  l'air  fembloic 
déJiirer  la  poitrine  :  les  Lnbirani 
d'un  pays  fi  dur  y  pci  Jtni  quelque^ 
fois  le  bras  ou  la  jambe. 

Souveut  il  femble  que  lèvent 
foiiffîc  de  tous  les  cotés  à  la 
fois,  ^  il  bnce  la  neige  avec  une 
telle  impctuolité  ,  ^uen  un  mo- 
*ment  tous  les  chemus  font  pet-i 
dus. 

Le  vent  qui  pendant  tout  Thl- 
ver  vient  du  nord  &  patTe  fur  les 
tetres  gelées  de  la  Nouvelle- Zeni- 
ble,  rend  le  pays  arrofé  par  TOby, 
&  toute  la  Sibérie  fi  froids ,  qu'i 
Tobolsk  même  qui  eftau  cinquante- 
fcptième  de^rc.  j1  n'y  a  po'ni  ci  ar- 
bres fruitiers  \  tandis  ^u  en  Suède» 
i  Srockolm ,  &  même  i  de  plut 
îi.iiitcs  larirudus  ,  on  a  des  arbres 
fruitiers  &  des  légumes  :  cette  dif- 
fîKrence  vient,  dit  M.  de  Buflon^ 
dé  ce  que  la  merBaliique  U  )»  golfî) 
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de  Bothnie  adouci irenr  un  peu 
il  rigueur  des  veors  du  nord  >  au 
lieu  (]u'cn  Sibérie  ,  il  n'y  a  rien 

?ui  puiffe  tempérer  l'adliviti  du 
tvid  :  il  ne  tair  jamais  aufli  t^roid, 
•  continue- t*il  ,  fur  lés  cotes  de  la 
mec ,  que  daqs  l'inrérieur  des  ter- 
res :  il  y  a  des  plantes  qui  palTenc 
l'fuver  en  plein  a  Londres,  &  qu'on 
Ae  peur  confeivec  a  i^'aris. 

Le  pays  du  luonde  le  plus  froid 
«ft  le  Spirzberg  ;  c'eft  une  terre  au 
foixanre  dix-huitième  degré  de  la- 
titude ,  toute  totmée  de  petites 
inonragnes  aigiies  :  ces  monragnes 
font  coaipofcesde  gravier  &  de  cer- 
taines pierres  plates  femblables  à  de 
petites  pierres  d'^rdoifegrife,  entaf- 
fécs  les  unes  fur  les  autres  .Ces  colli- 
nes fe  formenr,direntles  voyageurs, 
de  ces  petites  pierres»  ou  de  ces  gra- 
viers que  les  venrs  amoncellent  : 
elles  croi(Ient  à  vue  d'crtl ,  les 
matelots  en  { découvrent  tous  les 
ans  de  nouvelles.  On  ne  trouve  dans 
ce  pays  q-iffdes  ren^s  qui  piilfent 
une  petite  herbe  fort  courte  iS:  de  la 
nioulîe.  Àu  -  dcllus  de  ces  petites 
monagnes  &  à  plus  d'une  liene  de 
la  mer ,  on  a  trouvé  un  mât  qui 
a  voit  une  poulie  arrachée  à  un  de 
fes  bouts  ;  ce  qui  a  Fait  penfer  que  | 
la  met  paiFoic  autrefois  fur  «es  mon- 
tagnes ,  9c  que  ce  pays  e(l  formé 
nouvellement  :  il  tft  inhabité &:  in- 
habitable :  ie  terrain  qui  torme 
ces  petites  montagnes  na  aucune 
tiaiion,  Bc  il  en  fort  une  vapeur 
Cl  froide  &  fi  pénécrame  «  qu'on 
cft  gelé  pour  peu  qu'on  y  demeure. 
Glacial  ,  s'emploie  auitidansie  fens 
figuré.  On  aifgiacialt  une  rtctfacn 
gJaàaU, 

Ce  mot  n'a  point  de  pluitel  an 
maCculin. 
GLACIÈRE  i  fubftantif  fémi  nin. 
Giand  creux  fait  e&  teire  »  &  oïdi- 
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nairement  maçonne  &  recouvert 
de  paille  ,  où  ion  conferve  de  la 
glace  ou  de  la  neige  dont  on  faic 
ufage  en  été  pour  rafraîchir  le  vin  , 
les  liqueurs ,  &c. 

Pour  faire  une  glacière  on  choi- 
fit  on  terrain  fec  qui  ne  fioic  point 
ou  qui  ne  foit  que  peu  expolé  au 
foleil.  On  y  crcule  une  folle  ronde 
de  d<.ux  toiles  ou  deux  toifes  & 
demie  de  diamètre  par  le  haut,  fi- 
nifiànc  en  bas  comme  un  pain  de 
fiicre  renverfé  {  la  profondeur  or- 
dinaire de  la  folle  ell  de  trois  toi- 
fes ou  environ  :  plus  une  glacière 
ell  profonde  &  large  ,  mieux  'U 
glace  U  la  neige  s'y  confervenr. 

Quand  on  creufe  la  glacière  ,  il 
iaut  aller  toujours  en  rcirccilTant 
par  le  bas ,  de  crainte  qne  la  terse 
ne  s'affailfe  :  il  eil  bon  de  re- 
vêtir la  fofTe  ilepuis  le  bas  Jufqu'cn 
haut ,  d'un  petit  mur  de  moilon  de 
huit  à  dix  pouces  d'épallFeur,  bien 
enduit  de  mortier  ,  &  de  percer 
dans  le  fond  un  puits  de  deux  pieds 
de  large  ^'  de  quatre  He  profon- 
deur ,  garni  d'une  grnie  de  ter  de£> 
fus ,  pour  recevoir  Tean  qui  s'é- 
coule de  la  gbce.  Quelques-uns  au 
lieu  de  mur ,  revêtent  la  fofTe  d'une 
cloifon  de  charpente  garnie  de  che- 
vrons latés ,  font  defcendre  la  char- 
pente jufqu'au  fond  de  la  glacière , 
&:  b.iriiïent  à  trois  pieds  du  fond  , 
une   efpère  d?  plancher  de  dur- 

{>entc  de  douves  ious  ielqueiles 
'eau  s'écoule. 

Si  le  terrain  oii  eft  CfCnfée  U 
glacière  eft  très- ferme  ,  on  peut 
padet  de  charpente  ,  &  mettre  la 
gl  ue  dans  le  trou  fans  rien  crain- 
dre :  c'cft  une  grande  épargne , 
mais  i'  l^^tit  toujours  garnir  le  fond 
&  les  eûtes  de  paille.  Le  delfus  de 
la  glacière  fera  couvert  de  paille 
auachée  fur  ane  efpèce  de  chax- 
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pente ,  élevée  en  pyramide,  de  ma- 
pwce  que  le-  ba»  de  cette  couver- 
ture del'cende  jufqu'à  terre.  Onob- 
ferve  que  la  glacière  n'ait  aucun 
jour ,  &c  que  tous,  les  trous  en  ioient 
ibigneurement  bouchés» 
1    La: petite  allcj  par  laquelle  on 
entre  dans  l  i  glacière  regardera  le 
.noid',  Tera  longue  d'environ  huit 
.  pieds  ,  large  de  deux  à  deux  8c  de- 
mi ^  te  fermée  foignetirement  aux 
•deux  bouts  par  deux  portes  bien 
clofes.Tour-aurouc  de  cette  couver- 
ture ,  il  tauc  taire  en  dehors  en 
terre  »  tine  rigole  xpî  aille  en  pente 
.  pour  recevoir  les  e.uix  ,  Se  les  éloi- 
gner ,  aurrement  elles  y  croupi- 
rotenc  &  Fondroient  la  glace. 

Pour  remplir  la  glacière  il  faut 
choidr ,  Cl  cela  Ce  peut  ,  un  joor 
froid  &  fec,  aBn  que  la  glace  nefe 
fonde  point  :  le  Fond  de  lajglacière 
fera  conftruit  à  claire  voie  ,  par  le 
oiojren  des  pièces  de  ix>is  qui  s'en- 
trecrotferont.  Avant  d'y  pofer  la 
glace,  on  couvre  ce  fond  d'un  lit 
2e  paille  ,  on  en  garnit  tous  les 
côtés  en  montant»  de  forte  que  la 
glace  ne  touche  qu'à  la  paille.  On 
met  donc  d'abord  un  lit  de  glace 
fur  le  fond  ç;arni  de  paille  :  les  phis 

Jros  morceaux  de  glace  èc  les  plus 
pais  bien  bacrus  fonr'Ies  meilleors, 
^.pliii.  ils  font  ciitalfés  '(uis  aucun 
vide  ,  plus  ils  fe  confervent  ;  fur  ct 
premier  lit  ou  en  «net  un  autre  de 
glace  ,  Se  ainfi  fuoce(fivement  , 
jufqu'au  haut  dj  la  ^acière  ,  fans 
aucun  lit>  de  p.u'îe  enrre  ceux  de 
gînce.  C'eft  allez  qu'elle  foir  bien 
cniilicc  i  ce  qu'on  tait  en  la  caf- 
fanc  avec  des  marteauz  oa  des  rîtes 
de  coignées  ;  on  jette  de  Teau  de 
temps  en  temps  deffus  ,  afin  de 
remplir  les  vides  avec  les  petits  gla- 
çons, en  ibcte  ^ue  le  toot  venant  à 
fe  congeler  ,  fait  une  màSc  qu'on 


eft  obligé  de  cailer  par  morceaux 
pour  en  ponvmr  avoir  des  por- 
tions. 

La  glacière  pleine  on  couvre  la 

glace  avec  de  la  grande  paille  *par 
}-  haoc  i  par  lè  bas  Se  pat  les  c&tés  ; 

&  par  delfus  cette  paille  on  met 
des  planches  qu'on  cnarge  de  gref- 
fes pierres  pour  tenir  la  paille  fet» 
rée.  11  lauc  tcrmer  la  preraièreporte 
de  la  glacière  avant  d'ouvrir  la  fé- 
conde j  pour  que  l'air  de  dehors  n*y 
entre  point  en  été  ,  car  il  fair  fon- 
dre la  glace  pour  peu  qu'il  la  pé- 
nètre. 

La  neige  fe  conferve  aulfi  bien 
que  la  glace  dans  les  glacières. 

Glacière  naturelle  ,1e  dit  d'une 
efpèce  de  glacière  formée  par  la 
nature  dans  la  Franche  Comté  ,  à 
cinq  lieues  de  Befançon.  Elle  eft 
très. digne  de  remarque  par  les  phé- 
nomènes curieux  qu'elle  prci ente 
aux-  oataraliftesi  M.  de  Caflîgni , 
Ingénieur  en  chef  de  Befançon ,  en 
a  donné  une Ulefcriprion  détaillée  , 
inférée  dans  le  tome  premier  des 
mémoires  préfentés  i  l'Académie* 
Le  thermomètre,  futvant  fes  ob» 
fervations  ,  eft  prefqiie  toujours 
fixé  dans  cette  glacière  ,  à  un  demi 
degré  au-dedus  du  terme  de  la 
glace.  Le- bas  de  la  caverne  on  gla^ 

j  cière  eft  de  i4<>  pieds  ao-delknik 
du  niveau  la  Campagne  :  l'er- 
trée  en  eft  large  de  6o  pieds ,  6c 
haute  d'environ  8o  :  la  caverne  ft 
1 5  5  pieds  dans  fa  plus  gtande 
largeur  ,  &  i  fî8  de  longueur.  On 
y  voir  treize  ouquaroizepyramides 
de  glace  ,  de  lept  à  huit  pieds  de 
hauteur:  Ces  pyramides fe/ont  fans 
doute  formées  en  placé  de  fembla- 
blcs  colonnes  de  glace  qu'on  y 
voyoit  au  commencement  de  ce 
liècle  .  Se  cnii  furent  détruites  en 
17^7  poQV-Tnfage^  dtt-camp  dt  U 
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Sa&ne,  la  glace  nm.nquaiu  .-^lor'^  cîrin<;  | 
Befançon.  On  mt  que  cette  glace 
eft  plus  dure  que  celle  des  rivilfM  : 
on  explique  ce  phénomène  en  ob- 
fervant  que  les  terres  du  voifinage 
&  celle  du  delTus  de  la  voûte  font 
pleines  d*an  61  nitreux  oa  d*iin  fel 
ammpniacaJ  natare).  La  variation 
du  thermomètre  pend.mt  l'hiver  8-: 
l'été  ,  y  eft  très  -  peu  confidci.ib!e  , 
aulK  y  a-t-ii  tie  la  glace  en  çout 
temps,  11  fort  quelquéfèis  de  cette 
cavernependant  l'hiver ,  un  brouil- 
lard qui  y  annonce  un  léger  dé-  1 

fel  j  mais  auflitôt  (^ue  la  chaleur  fe 
lie  fentir  â  Textérieur,  la  glace  y 
angmente  :  il  règne  continuelle- 
ment  danî  cette  clacicre  un  froid 
trcs-vir,  Vn  coup  de  piftolct  tire 
dans  la  caverne  y  fait  un  btuit  con 
fidéiable.  Peut-être  (ecoit-il  fage 
de  ne  pas  répéter  trop  fouvent  cette  I 
dernière  expérience  qui  pourroir 
détacher  des  glaces  quji  font  atta- 
chées à  la  voûte. 

On  voit  par  ce  q^  vient  d'^e 
rapporté,  que  cette  grotte  préfenre 

aux  phylt;  îens  uu  phénomène  uni- 
que dans  la  nature  :  la  glace  qui  s'y 
forme  dans  les  cluleurs  de  l'été  « 
proiyve  que  le  froid  qui  règne  dans 
cet  endroit  fout.errain  eft  ttèsrréel, 
ic  ne(ï  point  rcbtif  comme  celui 
des  autres  fouterraios  ,  &  fait  par 
conféquent  une  exception,  aux  fè> 
gles  que  fuit  <wlinairemeD(  la  na* 
tare. 

On  dit  figurément ,  qvi't/ne  cham- 
bre ,  qu'une  falk  ejl  une  glacière  ; 
poar  dite,  qu'elle  eft  extrcmement 
nroide, 

La  ptemijire  fyllabe  eft  brève , 
ta  féconde  longue ,  &  la  troiâèmc  \ 

trc«:  brève. 
GLAClhRS  •  fiiVft.mtif  m:îrci:li)' 
i^el.  Alliai  de  ^[.icts  qui  le  tiua- 
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vent  en  différent  endroits  aufom- 
met  des  montagnes. 

Ceft  un  fpeâacle  rrès-trappànc 
que  celui  des  glaciers  de  la  SuiiTe  : 
on  en  voir  dans  plufieurs  endroits 
des  Alpes  :  on  fait  que  ces  monta- 
gnes (ont  très-élevces  :  quelques- 
unes  d'enrr elles  otu,  fuivantScKieu** 
chzer  ,  looo  bralles  de  h  auteur  per- 
pendiculaire au-dcHus  du  nivL-au  de 
la  mer  :  leurs  fommets  lonc  per- 
pétuellement eouvetts  de  neige  & 
de  glaces  :  près  de  ces  fommets  fe 
trouvent  des  Lies  ou  réfervoirs  im- 
menies  d'eaux  qui  font  gelés  jufqu'à 
une  tfès-grande  profondeur  ;  mai» 
qui  par  les  vicilHtudes  des  faifons, 
lont  fujets  à  fe  dégeler  &:  à  fe  gpler 
en  fuite  de  nouveau  \  alternatives 
qui  produifenr  quantité  de  phéno- 
mènes très-curieux* 

De  tous  les  glaciers  oiû  Te  trou* 
vent  dans  les  Alpes ,  le  plus  re- 
marquable ell  pcut>ctre  celui  de 
Grindehirald  :  on  le  voit  \  yiitgt 
lieues  «le  Berne  ,  près  d'un  village 

3ui  porte  fon  nom.  M.  Altmann  , 
ans  J'on  traite  fur  les  montagnes 
glacées  &  glaciers  de  la  SuiJJè  ,  dit 
que  le  village  de  Grindelwald  eft 
ntué  dans  une  gorge  de  monta- 
gnes longue  &  étroite  :  de-là  on 
commence  déjà  à  appercevoir  le 
glacier  ^  mais  en  montant  plus  haut 
lut  la  montagne  ,  on  découvre  en- 
tièrement un  des  plus  beaux  fpec- 
tacles  que  l'on  puilTe  imaginer:  c'eft- 
luie  mer  de  glace  ou  une  étendue 
immenfe  d'eau  congelée.  En  fiii- 
vant  la  pente  d'une  haute  moma- 
ragne ,  par  l'endroit  où  elle  defcend 
dans,  le  vallo»,  il  part  ce  réfcr-" 
voir  glacé  uu  amas  prodiôeux  de* 
pyramides  fermant  une  etpéce  de; 
nape  qui  occupe  route  la  largeur  doi 
vallon  ,  c'cft-à-dire  ,  envijon  joa 
pas;  ces  p^^iauiidus  couvrent. tauxft 
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le  pente  de  U  montagne  t  le  vallon 
cft  borde  des  deux  cotes  par  deux 
montagne;  fort  clevces,  couvertes 
de  verdure  6c  d'une  foict  de  fapins 
iufqu'à  nne  c«rtaine  hautear  ;  mais 
leur  fommec  cft  (lérile  &  chauve. 
Cet  amas  de  pyramides  ou  de  mon- 
tagnes de  glace  reiremble  à  une  mer 
âgitée  par  les  vents ,  dont  les  flots 
auroicnt  été  fubitement  faîfis  par 
la  gelée-,  ou  plutôt  on  voit  un  am- 
phitéâtre  formé  par  un  a(rembl:ige 
immenfe  de  tours  ou  de  pvranndcs 
hexagones  d^une  Gonteufr  oleuStre , 
dont  chacune  a  30  ou  40  pted^  de 
hauteur  :  cela  forme  le  plus  beau 
coup  d'œil ,  fut  tout  lorl  qu'en  été 
le  lolei!  vient  à  darder  rranfverfa- 
lement  fes  rayons  fur  ces  groupes 
de  pyramides  glacées  î  alors  tout  le 
glacier  comment  e  à  fumer  &'  jette 
110  éclat  (]ue  la  vue  a  peine  à  fou 
tenir.  C'ell  proprement  i  la  partie 
qui  va  ainfî  en  pente  en  ruiranc  Tin- 
rlintifrin  de  la  montagne  ,  Si  qui 
forme  une  efpcce  de  toîi  couvert 
pyramides ,  que  Ton  donne  le 
oom  de  glacier  ou  de  gietfeher  en 
Jangue  du  pays. 

On  voit  i  l'endroit  le  plus  élevé 
d*où  le  glapipt  comtnpnce  à  def- 
cendre  ,  des  cimes  de  montagnes 
perpétuellement  couvertes  de  nei- 
ge ;  elles  font  plus  hautes  que  rou- 
/  tes  celles  qui  les  environnent  ^  au<Ii 
peut-on  les  appercevoir  de  tontes 
les  parties  de  la  Spi(fe.  Lçs  glajçons 
&  les  neiges  q^ii  lc5  couvrent  ne 
(e  fondent  prefque  jamais  entiè- 
rement y  cependant  les  annales  du 
pays  rapportent  qu'en  1540  on 
éprouva  une  chaleur  fi  exceflîvô 
pendant  l'érc  ,  que  le  glacier  difpa- 
rut  tout  à  fait  :  alors  ces  monta- 

tnes  furent  dépouillées  de  la  croûte 
e  neige  &  de  glace  oui  les  cou- 
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qal  les  compofe  ;  mats- en  peu  dtt 
temps  les  chufcs  fc  rétablirent  dant 
leur  premier  état. 

Ces  montagnes  glacées  qù  on  vote 
au[hautda  glacier  de  Grindelwald, 
bordent  de  tout  côté  le  Lac  ou  ré- 
fcrvoir  immenfe  d'eau  congtlcc  qui 
s'y  trouve  AL  Alrmann  préfumo 
qu*il  eft  d*une  grandeur  ctes-confi> 
dérable,  8e  qu'il  peut  s'étendre  juf- 
qu'i  40  lieuet  fur  la  partie  fupé- 
iieure  d'une  chaîne  de  montagnes 
qui  occupe  une  très- grande  place 
dans  la  SuifTe.  La  furrace  de  ce  lac 
glac'i  p^rrît  unie  comme  un  mi- 
roir ,  à  l  exception  des  fentes  qui 
i  y  trouvent  :  dans  les  grandes  cha- 
leurs cette  furface  le  fond  jufqu'i 
un  certain  point.  Ce  qui  femble 
favorifer  la  conjeékure  de  M.  Att- 
tnann  fur  1  étendue  &  l'immentiié 
de  ce  lac  «  c  eft  que  deux  d'es  plus 
grands  fleuves  de  TEurope  ,1e  Khtn 
6c  le  Rhô;ic  ,  prennent  leur  ffv.  ce 
aut  pie'i';         "montagnes  qui  font 

f)actic  de  ion  baliin ,  fans  compter 
e  TeflSn  Su  une  infinîré  d'autres  , 
rivières  moins  confidérables  *  SC 
des  ruiffeaux.  Dans  le  temps  f^fi  ce 
lac  e(V  entièrement  piis»  Ks  habi» 
tans  du  pays  fe  hafardent  qut^lque- 
fois  k  paHer  par  delTi  s  pont  abré» 
ger  le  chen  in  j  mais  cette  route 
n'eft  point  extmpce  de  danger,  foit 
par  les  fentes  qui  font  déjà  faites 
dans  la  glace.»  foit  par  celles  qui 
peuvent  s'y  faire  d  i  n  moment  X 
l'autre  par  les  efforts  de  l'air  qui  eft 
renfermé  &:  comprimé  au-deHbus 
de  la  elace  :  loriqoe  $c1a  arrive,  on 
entend  au  loin  un  bruit  horrible  ; 
&:  <.^.c^  pifric;ers  ont  dit  avoir  fentt 
un  mouvement  qui  partqit  de  l'in- 
térieur du  lac  ,  fort  femblable  i 
celui  des  tremblemens  de  terre  i 
peut-être  ce  mouvement  vcnoit-ij 
4ti(Ii  téçlien>ea(  4«  cçtte  caufe  , 

attendu 
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âitendu  que  les  tremblenien?  Je 
çecre,  fans  cMre  nop  violens  j  ne 
JaîflMC  pas  d^tit  «ITes  fréquens 
<iùM  ces  monn^nes, 

La  roche  qur  fertde  baflîn  â  ce 
iac,  eft  d'un  marbre  noir  vebé  de 
blanc ,  m  (bmmet  des  montagnes 
^Griodelwiid:  la  partie  qui  def- 
cend  en  penre,  8^  fur  brjnçlle  le 
glacier  eiV  appuyé  ,  eft  d'un  beau 
marbre-  vari^:  les  eaux  fuperHues 
dii  lac  &  des  glaçons  qui  font  â  la 
furf.icé  ,  fjiu  obligées  de  s'écouler 
&c  de  rouler  fuccefllvemenr  pir  le 
penciunc  qui  leur  eft  ptérenié  : 
voiU ,  §s\an  M.  Altmaan ,  ce  oui 
forme  le  gUcier ,  on  cec  aflembh- 
ge  de  glaces  en  pyramides  qui  , 
comme  on  a  die ,  lapifleoc  Ci  (in* 
guUèrement  la  pente  de  la  mon~ 
cagne. 

On  rî  o^fervc  que  U  glacier  ân 
Grindelwald  eft  fujet  à  augmenta» 
cion  &•  i  diminution  »  quoiqu'il 
ga^  toujoars  plut  dans  le  vallon 
qu'il  ne  perd.  Ce  glacier  eft  creux 
par-dedous,  &  forme  comme  des 
voûtes  d'où  forcent  fans  cefle  deux 
tmtteMiÊ  Peau  de  Ton  eft  claire ,  êc 
celle  de  I  aocre  eft  cronUe  0e  ooirâ 
tre  ;  ce  qui  vient  du  terrain  par  où 
die  paile  :  ils  font  fujets  i  fe  gonfler 
dans  de  certains  temps ,  êc  ils  tn* 
ttainent  quelquefois  des/ragmens 
de  crydal  de  roche  qu'ils  ont  déta- 
chés fur  leur  pafTage.  On  regarde 
les  eaux  qui  viennent  du  glacier  , 
cspmmt  cris-falacatrespoar  la  dyf- 
femerie  &  plulleurs  autres  mala- 
dies :  il  lie  fait  que  la  glace  de 
ces  !;laciersetl;  beaucoup  plus  froide 
<e  plas  df  fficileà  fondre  que  la  glace 
ordinaire  ;  &  il  paroît  que  c'efl;  la 
folidité  de  cette  glace  ,  fa  dureté 
extraordinaire  ,  &  la  figure  exa- 
gone  des  pyramides  dont  les  gla- 
iCiett  font  cmmiofti» 

Tfim  Xlh 
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lieu  à  Terreur  de  Pline  Se  de  quel' 
ques  autres  naturalises  ,  &  leur 
ont  fait  prétendre  que  par  une 
longue  fuite  d'années  ,  la  glace  fe 
chinp^eoit  en  cryftal  de  roche.  M- 
Aicmaan  parle  encore  d'un  autre 
glacier  ficné  en  Savoie  «  dans  le  Val 
d'Aoft  :  il  ciie  aullî  le  glacier  da 
Grimfelberg  ,  en  Suiffè  ,  qui  fem- 
ble  donner  naiffance  à  ia  rivière 
d*Aar.  C'eft  datis  les  cavités  des  n>* 
ches  voiHnes  da  glacier  que  Ton 
trouve  le  pins  be.iu  cryflal  dl  ro- 
die  :  on  en  a  tiré  une  fois  une  co- 
lonne de  ciytlal  qui  pefoic  Soo  li-> 
vres.  LedoÀeor  l^nghansadonné 
en  1755  la  defcripcion  <ilt  glacier 
de  Siementhal  ,  Htn^  îe  canton  de 
Berne  :  on  y  dilhngue  des  pyia- 
mides  dé  glace  dont  les  iwes  (ont 
héiagones  >  les  autres  pentagones* 
on  quadran^ulaires,  6c.  Au  Com" 
met  de  ces  montagnes  ie  fpeâatcur 
étonné  voir  une  étendue  immenfe 
de  glace ,  &  tout  à  cbtà  un  terreia 
couvert  de  verdure  &  de  plantes 
artiir;«ir!qne5.  Une  aurre  nngula- 
ritc  ,  c'eA  oue  tout  auprès  de  ce 

?,Iacter,  il  tort  de  la  montagne- 
ur  laquelle  il  ed  appuyé  ,  nne 
fource  d'eau  chaude  très-ferrugi- 
neufe  qui  forme  on  ruiiîeau  aifez 
confîdérable. 

Tous  ces  glaciers  y  ainfî  que  tes 
lacs  d'où  ils  dérivent ,  font  remplis 
de  fentes  qui  ont  quelquefois  quatre 
oa  cinq  pieds  de  largeur  &  une 
profondeur  ttès-confi<Gfrabte  t  cela 
fait  qu'on  n'y  peut  point  palTer  fans, 
péril  Se  fans  beaucoup  de  précau- 
tions, attendu  que  fouvenr  on  n'ap* 
perçoit  ces  fentes  que  loriqa'on  aie 
pied  defftts ,  êc  même  elles  fiMiC* 
quelquefois  très  difficiles  i  apper- 
cevoit  par  les  neiges  qui  font  ve- 
ttoer  les  couvrir.  XZeU  n'emp^cKe 
fai^ttf  dcfdi^an  ii*ailkiitft6; 
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qucromenc  au  hauc  dos  moatagnes 
foor  cball«r  les  ctunnois  te  hoo,' 
ôuetins  qui  fe  promèneac  qoeique- 
Tois  fur  les  glaces  par  croopeaui:  de 
douze  ou  quinze.  11  n'eft  pas  rare 
qae  d«s  chaflcars  f«  perdenc  dons 
ces  fentes  t  Ac  ce  n'eft  qu'au  bout 
de  pUiHeuis  années  qu'on  retrouve 
leurs  cadavres  préfervcs  de  corrup- 
tion ,  lorfque  ces  glaciers  s'écen- 
^Dt  dans  les  vallons  9(  fon- 
dant fuccellfvement  ,  les  laiâ*ent  à 
découvert.  Ceç  fenres  des  gliciers 
foni  iujcrces  à  ie  refermer ,  àc  il 
s*eh  fenne  de  nouvelles  en  dWres 
«ndroits  )  ce  qui  fe  f^iic  avec  on 
brait  fembl.ible  à  celui  du  tonnerre 
êc  d'une  forte  décharge  d  artillerie  : 
onencend  ce  biutt  effrayant  quel- 
quefois ju(qu*i-  fix  lieues.  Outre 
«la  les  glaçons  qui  cooipofent  les 
glaciers,  s'aff.sifTf-'nr  pirccqa'iîs  font 
creux  par  delîous  j  co  qui  caufe  un 

grand  fracas  qui  eft  encore  redeu 
lé  par  les  échos  des  montagnes  d'a- 
lentour :  cela  arrive  furtout  dans 
*.  -  les  changemens  de  temps  6c  dans 
les  dégels. 

CLACIS;  fubftamif  mafcttlîn.  Talur, 
pemt  douce  &  noie.  Legituis  £un 
étang. 

En  rennes  de  Fortifications,  on 
appelle  glacis ,  le  parapet  du  che- 
min couvert  j  dont  la  hauteur  de 
&  â  fept  pieds  •  it  perd  dans  la 
campagne  pat  une  pente  infenfible 
d'environ  20  ou  15  toifes. 

Le  glacis  fert  à  empêcher  que 
du»  les  environs  de  la  place  il  ne 
.  ie  trouve  quelque  end r oi  t  qui  puiflè 

fervir  de  couvert  à  l'ennemi. 

Glac!5,  fe  dlr  d'une  couleur  légère 
ou  cranfparente  que  les  peintres  ap- 
pliquent quelquefois  fut  leurs  ta- 
ibleaux  pour  leur  donner  un  ton  on 
film  hcÀlhnt  ott  |4iis  htfmtffi'ffTrt 
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I     Foycs^  Glacer,  en  termes  de  pein- 
ture. 

La  premièiviyflabe  eft  biive  •  5e 

la  féconde  longue. 
GLAÇON  ;  fubftantif  roafculin. 
Motceftude  glace.  L»  whfiènefi  eôu* 
verte  déglaçons. 

Glaçons  ,  l-j  liir  en  rermes  d'Arclii- 
t^ttute  j  de  certains  ornemens  de 
fculj}ture  de  pierre  ou  de  maibre 
qui  imifenc  les  glaçons  naturels  , 
&  qu'on  met  aux  bords  des  baflîns 
de;  forrrtincs  ,  aux  ColoÉneS  ma- 
rines ,  tj  u 

Les  <kux  fyllabes  Ibnt  bi^ei 
au  iîoguUer  \  mais  laiecoude  eft 

longue  au  pluriel. 
GLAÇOYLK  ,  vieux  mac  qui  (igpi- 

fioit  «utre&is  glKfer; 
GLADIATEUR ,  fubftantif  mafcnlin. 

Gladiator.  Celui  qui  pour  le  plaific 
du  peuple  ,  cotnbatcoic  chez  les 
anciens  ,  fur  l'acène  ,  volontaire- 
meuc  ou  de  force ,  contrç  un  aitfr* 
homme ,  ou  contre  une  bête  féroce 
arec  une  arme  meurtrière. 

Les  combats  de  gladiateurs  fu- 
ient imaginés  poiic  honoser  les  ma* 
nés  des  morts  :  ils  fuccédèrcnt  i 
l'horrible  coutume  d'immoler  les 
captifs  Air  le  tombeau  <ie  ceux  qui 
avoienr  été  tués  pendant  la  guerre: 
ainlî  dans  Homère  ,  Achille  im- 
mole douze  jeunes  Troyens  aux 
mânes  de  Patrocle  ;  din^  Vir- 
gile t  le  pieux  Hnce  envoie  d^^s  pri- 
fonniersa  Évandre  ponr  les  immo- 
ler fur  le  bucberde  fon  hls  Pallas. 
Les  Troyens  croyoicnr  cjue  le  fang 
devoir  couler  fur  lesbttMnbeaux  des 
*  morts  pour  tes  maMet;  9c  c^tte 
fuperftitioa  étoit  h  grantle  chez  ce 
peuple  ,  que  les  fcmmesfc  faifoienr 
elles-mcmes  des  indHons  pour  en 
tirer  du  fang  dont  elles  arrofoienc 
les  fépulcres  des  petfonnes  qui  leur 
dMMK  ùiksÊt^,AA  ètSam  do  pri- 
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Tonniers ,  on  facciâoic  quelquefois 
des  efclavU. 

Les  peuples  en    poliflànc  ayant 

teconnu  l'horreur  de  cette  aâion , 
établirent  pour  fauver  la  cruauté 
de  ces  mauacrcs,  que  les  efclaves 

6  les  prifonnters  de  guerre  dévoués 
1  la  mort  fuivant  Ta  loi  ,  fe  bat- 
troient  les  uns  contre  le?  autres  ,  & 
feroient  de  leuc  mieux  pour  fauver 
leur  Tie  &  Vèieti  leurs  adverfaires* 
Cet  établifièment  lear  parut  moins 
barhire ,  parceque  ceux  qu'il  regar- 
dou  pouvoienc  en  fe  battant  avec 
edreflè»  éviter  U  mort  »  Se  ne  de- 
toient  I  qnelqqes  égards  s'en  pren* 
dre  qu'ieux  s'ils  ne  l'cvicoient  pas. 
Voilà  l'origine  de  Tare  des  gladta- 

Le  premier  fpeftaclede  ces  mal- 
heureux qui  parut  à  Rome  ,  fut  Tan 
de  fa  fondation  490  ,  fous  le  Con- 
falac  d'Âppius-Claudius  &  de  M. 
fluvitts.  D*abord  on  n'obfefva  'àt 
ne  l'accorder  quaUx  pompes  funè- 
bres des  Conkils  ^  des  premiers 
Ma^illrats  de  la  République  :  in- 
fenliblement  cet  ufage  s'étendit  â 
des  perfonnes  moins  qualiBces  \  en- 
fin plufîeurs  (unples  particuliers  les 
ftipulère!i:  d .1115  leur  teftament  :  il 
y  eue  uicme  des  combats  de  gla- 
'  dUatears'zvy:  fanéraittes  des  feit\mes. 

Dès  qu'on  apperçut  par  l'aflUiraiM 
du  peuple  ,  le plaidr  qu'il  prenoit  â 
ces  fortes  de  ipeclacies ,  on  apprit 
aux  ghdSatturs  i  fe  battre  :  on  les 
forma  ,  on  les  exerça  ,  &  la  profef» 
fion  de  les  inflniirc  devint  un  art. 

On  imagina  de  diverfifier  &  les 
armes  &  les  différens  genres  de 
combats  auxcjuels  les  gladiateurs 
étoient  deftincs.  On  en  ht  cotnbat- 
rre  fur  des  charriots,  d'autres  à  che- 
val» d  autres  les  yeux  bandés  :  il  y 
en  avok  fans  armeftoffenRves  :  il 

7  en  avott  qui  étoient  armés  de  pied 
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en  cap  d'autres  n'avoient  qu'un 
b'ottclier  pour  les  couvrir.  Les  uns 
portôicnt  pottt  armes  une  épée  »  aa 

poignard  ,  un  coutelas;  d'autres  trf. 
padonnoiént  avec  deux  épées,  deux 
poignards  ,  deux  coutelas  :  les  uns 
n*étoient  que  pour  le  matin ,  d*àu- 

très  pour  Taprès-midi  j  enfin  on 

diflin^ua  cliique  couple  de  cotnbac- 
tans  par  des  noms  doue  voici  une 
liile. 

1*.  Les  giiuùateurs  ajipelés  Séti^ 

teurs  ,  Secutores  ,  avoient  pour  ar- 
mées une  épée  ëc  une  efpèce  de  maf- 
fne  à  bout  plombé. 

a*.  Les  Thraccs ,  Thraa*^  «votent 
une  efpèce  de  coutelas  ou  cime- 
terre ,  comme  ceux  de  Tbcace^d'oik 
venoient  leur  nom. 

5  S.  Les  M yrnultons  ,  Myrmilîo* 
nés  ,  étoient  armés  d'un  '  bouclier 
fie  d'une  faux  ,  &  portoient  un  poif- 
fon  fut  le  haut  de  leur  cafque.  '  Les 
Romains  ledt  «vcûent  donné  le  fo- 
briquet  de  Gaulois, 

4*^.  Les  Retiair?5  ,  îlevarn^  por- 
toient un  trident  d'une  main  6c  ui) 
filet  de  l'autre  \  ils  combattoient  eti 
tunique  ,  &  pourfuivoient  le  Myr-  " 
millon  en  lui  criant  :  «  Ce  n  eft  pas 
"  A  roi  ,  Guîlois,  à  qui  j'en  veux  » 
»  c'eil  à  ton  poUion". 

5^.  Les  Hpplomaques ,  Ht^ù* 
madd  ^  étoient  armes  de  toutes 
pièces,  comme  Tindique  leur  nom 
grec. 

6^*  Les  Provoqoeors  »  Pfovoco' 
tùTU,  adverfaires  des  Hoploma- 
ques  >  étoient  armés  comme  eux  de 
toutes  pièces. 

7*.  Les  Dimachères ,  Diwtf^i^e- 
ri ,  fe  batcoienc  avec  Un  poignard 
de  chaque  main. 

Les  Elfcdaircs  ,  Flu-darii, 
comba.toienr  coujours  iur  des  chac- 
riois* 

9  •  Les  Andabates  ,  Àniatau  i 
Aa  ij 
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combattoîcnt  â  cheval  &  les  jeax  ' 
bandés ,  fott  avec  un  bandeau ,  foie 
avec  une  armure  de  tête  C[ui  k  ta« 
bactoit  fur  leur  vifage. 

10*.  Les  Méridiens ,  Meridlani, 
étoîent  ftinfî  nommes  ,  parcequ'ils 
entroîent  dans  l'arène  fur  le  midi  *, 
ils  fe  battoient  avec  une  cfjpcce  de 
glaive  contre  ceux  de  letir  mhat 
clalTe. 

II".  Les  Beftiaires  ,  Bejîiarii  ^ 
étûienc  des  giad'utcurs  par  état»  ou 
des  biavcs  qui  combattoienr  contre 
les  b&tes  féroces  >  pour  montrer 
leur  courage  &  leuradreirc,  com- 
me les  Foreras  ou  Toréadors  Ëfpa- 
gnols  de  nos  jours. 

1  Les  Fifcauz ,  les  Céfariens, 
ou  les  Poit ul(^s ,  FtfaUts  ^Câfariani^ 
Pûfulat/tii ,  croient  ceux  qu'on  en- 
creccnoit  aux  dépens  du  Hfc  :  ils 
prirent  leur  nom  de  Céfaritns  ,  par- 
ceqoHls  ctoient  dellinés  pour  les 
[eux  où  les  Empereurs  aflidoienr^ 
&  comme  ils  écoient  les  plus  bra- 
ves &  les  plus  adroits  de  tous  les 
'  gùidiaieurs ,  on  les  appela  Pofiulés , 
parceque  te  peuple  les  demandoit 
tics  fouvent. 

On  nommolt  C^tcnarii ,  Xtsgla- 
éMatettrs  qu'on  tsroit  des  diverfes 
clafTès ,  &  i|iû  fe  battoient  en  trou- 
pes phifîeurs  contre  plufieurs. 

La  même  induftrie  qui  foima  les 
diverfes  claflfès  de  glddim»rs ,  en 
rendît  l'indituiion  lucrative  ponr 
ceux  qui  les  îmaglncrent  :  on  lesap- 
pelou  Lanitles,IâA//?«.'  on  remettoit 
entre  leurs  maint  les  prifonniers,  les 
ciiminels  les  efclaves  coupables. 
Ils  y  j&ignoient  d'autres  efclaves 
adroits  ,  forts  Se  robufles  qu'ils 
achetoienr  j»our  les  jeux  ,  &c  qu'ils 
encourageoiem  i  fe  battre  pat  l'ef* 
poir  de  la  liberté;  ils  les  drelToienc, 
leur  apprenoient  à  fe  bien  fervir  de 
leurs  aimes  x  ^      excr^oient  fao& 
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ceffe  à  leurs  conbatt  ujkMU  i  , 
afin  de  les  rendre  is^éceluiia- pOBf 

les  (peclateurs.  ' 

Outre  ks  gladiateurs  de  ce  genre» 
il  y  avoir  quelquefois  deagenslibies.  ' 
qui  fe,lQaoient  pour  cette  forte  d'el^ 
crime,  foit  par  la  dépravation  dei 
temps,  foit  pac  l'extrême  indigence 
oui  les  portoit  pour  de  l'argent  i 
nire  ce  métier  :  tels  étotent  £ba« 
vent  des  efclaves  auparavant  g/a^ 
dlauurj ,  àc  qui  avoient  dcià  ob- 
tenu rexempiion  &c  la  liberté.  Les 
maîtres  d*eicrîme  en  louant  tons 
ces  gladiateurs  volontaires  ,  les 
f  iifcienr  jurer  qu'ils  COmbattloieOC 
■>  juiqu  à  la  mort. 

C'étttit  i  ces  maîtres  qo  on  sV 
drefloir  lorfqu'on  vtu.loh  Joi^er 
des  jeux  de  gladiateur  s  i!:.  f  our- 
nilfoient  pour  un  prix  convenu,  la 
qiunciré  de  paires  qu'on  défiroit» 
&  de  différentes  claffês.  11  arrivft 
dans  la  fuite  des  temps  que  dts  pre- 
miers de  la  République  curent  i 
des  gladiateurs  çn  prupie  pour 
ce  genre  de  fpeâacle ,  ou  pour 
d'autres  motifs  :  Jules*Célai  éiotC 
de  ce  nonibre. 

Les  Édiles  eurent  d'abord  lin- 
'  tendance  de  ces  jeux  cruels  ;  enfgitft 
les  Prêteurs  y  pzéfidirent  ;  en£» 
Coin  mode  nrtribua  cette  infpeâioD 
aux  QuciVeurs. 

Les  Empereurs  par  goât  on  pour 
^«;ner  l'amitié  du  peuple,  faifoient 
rcprcfcnter  ces  jeux  le  jour  de  leur 
naiiiance  ,  dans  les  dédicaces  des 
édifices  publics  j  dans  les  triomphes» 
avant  qu'on  partît  pour  la  guerre  > 
après  quelque  vidoire  ,  &  dana 
d'nurres  occalîons  fofennelles,  ou 
qu'ils  jugeoieot  à  propos  de  rendre 
telles.  Suétone  rappcrre  que  Tî* 
bère  d^onna  deux  combats  de  ^/.i- 
diateurs i  l'un  en  l'honneur  de  fon 
père  A  &  i'aiure  eu  l'bonneux  do. 
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fon  ayeul  Diufas.  Le  premlec  com- 
bat fe  donna  dans  lanlace  publique, 
&  le  fécond  dans  1  amphithéâtre , 
où  cet  Empereur  fir  pirokte  des 
giadiauuis  qui  avoienc  eu  leur  con» 
fli  t  &  auxquels  ilfromic  cent  mille 
fefteroes  de  réoompenfe  ,  c*el^à- 
dire  ,  environ  vingt-quatre  mille 
de  nos  livres  ^  l'argent  à  cinquante 
frano  le  marc.  L'Empereac  Claude 
limita  d'abord  ces  fpeâactes  à  cer- 
tains termes  fixes  ;  mais  peu  après 
il  annuUa  lui-même  fon  ordon- 
nance. ' 

.Quelque  temps  avant  le  jour 
fixé  du  combat ,  celui  qui  préHdeit 
aux  jeux  en  avertiffoit  le  peuple 

Et  des  afiîches  où  l'on  inai^uoit 
\  efpèces  de  f^duttitrs  qut  dé- 
voient combattre  ,  lent  s  noms ,  & 
les  marques  qui  les  dévoient  dif- 
tinguer  j  car  il|  {irenoienc  chacun 
quelque  marque  {^rticuUère 
me  oes  plumas  de  paon  9c  antres 
olfeanx. 

On  Ipcctfioit  aufïî  le  temps  que 
duieroii  le  rpecUcle  ,  ôc  combien 
il  y  anroit  de  paires  différentes  de 
gladiateurs  i  parcequ*ils  écoient  tou- 
jours par  couples  :  on  reprcfenroit 
quelquefois  tout  cela  par  un  ta- 
bleau eàpofé  dans  la  place  ptiUi- 
qne.  * 

Le  jour  du  fpeébcle  on  apportoit 
fur  l'arène,  de  deux  forces a'armes  j 
les  premières  étoient  des  bâtons 
noueux  ou  fleurets  de  bois  nommés 
rudes  ;  &  les  fécondes  étoient  de 
véritables  poignards, glaives,  épces, 
cuuceias ,  &c.  Les  premières  armes 
s'appeloieni  arma  luforla  t  armes 
courtoifes  ;  les  fécondes  arma  de- 
cretona  ^  atmes  décernées,  parce- 
qu  êlics  fe  donnoient  par  décret  du 
Prieur,  ou  de  celot  qui  faîlbtt  la 
«lépenfe  du  fpeâacle.  Les  e  adia- 
'imt  cQiBOienfoienc  par  s'eicrimer 
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des  premières  aimes,  c'cioit  li 
le  préludej  enfuire  ils  prenoientles 
fécondes  avec  lefquelles  ils  fe  baC' 
totent  nus  ou  en  tuniques.  Li  pre- 
mière forte  de  combat  s'appebic 
prâtuien  ,  jouer  ^  &  la  féconde  » 
dimican  ^  eertiu» ,  fe  battre  i  fer 
émoulu. 

Au  premier  iang  qui  couloit  du 
gta£ateur ,  on  crioit ,  il  efl  blcjjc  ; 
de  Cl  dans  le  moment  le  blelTé  met* 
toit  bas  les  armes  ,  c'écoit  un  aveu 
qu'il  faifoit  lui-ir.cme  de  fa  cîéf.iitej 
mais  fa  vie  dépcndoïc  dus  ipcâ;ao 
teu  rsou  du  préfident  des  Jeuxt  oéan- 
moins  fî  l'Empereur  furvenoît  dans 
cet  inftant ,  il  lui  donnoit  fa  grâce, 
foir  liroplement  ,  foit  queiquefois 
avec  la  condition  «pie  s  il  réchap- 
poit  de  fa  bieflîire  «  cette  giâce  ne 
l'exempreroir  pa:;  de  combattre  en- 
core une  autre  fois. 

Dans  le  cours  ordinaire  des  cho- 
fes  ,  c'étoit  le  penpk  qui  décidoît 
de  la  vie  &:  cîe  la  mort  du  ^/adia- 
teur  h>\e(fé  :  s'il  s'croit  conduit  avec 
adrefle  ôc  avec  tourage  ,  la  giace 
lui  étoit  prefque  tou|onrs  accor* 
dée  j  mais  s'il  s'étoit  comporté  lâ- 
chement dans  le  combat, fon  arrcc 
de  mor  t  étoit  rarement  douteux  : 
le  peuple  ne  ^Ibit  que  montrer  fa 
main  avec  le  pouce  plié  fons  les 
doigts ,  pour  indiquer  qu'il  fîuvoir 
la  vie  à\x gladiateur  i  àc  pour  porter 
fon  arrêt  de  mort,  il  loi  foffifoic 
de  montrer  fa  main  avec  le  pouce 
levé  U  4irigé  contre  le  malbeu- 
reux. 

X.e  gladiateur  blelfé  connoilloit  C% 
bien  que  ce  dernier  fignal  étoit  ce- 
lui de  fa  perte  ,  qu'il  avoir  coutu- 
me ,  fitôt  qu'il  l'appercevoit ,  lîe- 
préfenter  la  gorge  pour  recevoir  ie 
con|»  mortel.  Apres  qu'il  érott  ex- 
piré ,  on  retiroit  fon  corps  de  dei^ 
fus  l'arène  a  afin  de  cacbes  cet 
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objet  déSguré  i  U  vue  étÈ  fpe^a- 
lears. 

Tout  gladiateur  qui  avoit  fervl 
trois  ans  iiin<;  l'itenj  ,  a  voit  foii 
congé  lie  àroiti  <x  incme  tans  ai 
tendn  cet  trois  *Bf ,  lorfqu'it  don  ■ 
soit  en  queloa'occalîon  ^  des  nv\r 
ques  extraordinaires  de  fon  adrelfe, 
&  de  Ton  courajj'e  ,  le  peuple  lui 
failbic  donner  ce  congé  fur  le  chimp. 
En  atfindant ,  la  récompenfe  qu'on 
accordoit  aux  ^K/t/Â/rcarj  victorieux, 
étoit  une  palme  ,  une  tomme  d'ar- 
gent ,  an  prix  quelquefois  conti- 
dérable  ,  &  l'Empereur  Anton  in 
eonfirma  tous  ces  ufiges.  Mais 
comme  il  arrivoit  anx  Maîtres  d'ef- 
crime  qui  tratiquoienc  de  giacUa- 
Hursy  pour  augmetiter  leur  gain,  de 
faire  encore  combattre  dans  d'autres 
fpeâracles ,  ceux  qui  avoienr  déjà 
triomphé  j  à  moins  que  le  peuple 
ne  leut  eût  accordé  l'exemption 
qu'on  appeloit  en  latin  mi^to  ,  Au 
gufte  ordonna  pour  reprimer  cet 
abus  des  Lanifits  ,  qu'on  ne  feroîr 
plus  combattre  les  gladiateurs  ^  fans 
accorder  k  ceux  qui  feroîenr  viébo- 
rieux,  un  congé  abfolu,  pour  ne  plus 
combattre  s'ils  ne  le  vouloient  pas. 
Cependant  pour  obtenir  l'aiFran- 
chittèment ,  il  falloit  au  commen- 
cement ,  qu'ils  entrent  été  plufîenrs 
fois  vainqueurs  :  dans  la  fuite  il 
devint  ordinaire ,  en  leur  accordant 
l'exemption  ,  de  leur  donner  auffî 
l'afFranchi  (Temenr. 

Cet  affranchi fTemcnt  qui  tîroit 
les  gladlitcur%  l'rrat  de  fervi- 
tude  1  qui  de  plus  leur  permetcoit 
de  tefter',  mais  c^ui  ne  leur  procu> 
roit  pas  la  qualité  de  citoyen  ,  fe 
faifûit  par  le  Préteur ,  en  leur  met- 
tant à  la  main  un  bâton  noueux , 
comme  un  bàron  d'épine  »  le  mîme 
qoiretvoitd'arme  coartoire,&  qu'on 
nommoit  rudià*  Ce«  qi|i  âvotent 
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obcemi  ce  biton  ,  é'toient  appelés 
rodiatres  ,  rudiatit  On  joignuit  en* 
cote  quelquetois  à  raffranth.llè-  - 
ment  une  récompenfe  purement 
honuiaite  »  pour  icuioignage  de  U 
bravoure  du  g/aétattur,  C  etoit  une 
gui I  lande  OU  efpèce  de  couronne 
de  fleurs,  entortillée  de  rubans  de 
laine  »  qu'on  nommoit  Umnifâ , 
•  qu'il  meitoit  itir  la  tfcte  j  &  dont 
les  bLiucs  de  ruban  pendoient  fur 
les  Lp  uiles  :  de  là  vient  qu'on  appe- 
iou  Lcmiujiati  y  ceux  qui  portotenc 
cette  marque  de  diftinâion. 

Quoique  ces  gens-là  fafl*eht  li- 
bres ,  qu'on  ne  pût  plus  les  obli- 
ger à  combattre  ,  &  qu'ils  fulTenc 
diilingués  de  leurs  camarades  par 
le  b&ton  fie  le  bonnet  couronné  « 
néanmoins  on  en  voyoil  tous  les 
jours  qui  pour  de  l'argenl  retour- 
noienc  dans  l'arène  ,  &  s'expofoient 
aui  mêmes  dangers  dont  ilséroient 
fortis  vainqueurs  :  leur  fureur  pour 
les  combats  de  l'.-rène  égalote  U 
paflfion  que  le  peuple  y  portoit. 

Quand  ou  recevoir  des  g/adia" 
fimrrdans  la  troupe  ,  la  cérémonie 
s'en  faifoit  dans  le  Temple  d'Her* 
en  le  ;  Se  quand  après  avoir  obtenu 
i  exemption  ,  la  liberté  &  le  bâton, 
ils  quittaient  pour  toujours  ta  pro* 
fèflSon  de  gtadiaitur  ,  ils  alloient 
offrir  leurs  armes  au  fils  de  Jupi- 
ter &  d'Âlcmène  ,  comme  à  leur 
Dieu  mrélaire  ,  &  les  attachoient 
â  la  porte  de  fon  Temple. 

Ou  emplola  fouvent  dc"^  pjr.dia' 
U'urs  (lin?  les  troupes  ;  on  le  prati- 
qua dans  les  guerres  civiles  de  la 
République  &  du  Triumvirat ,  6e 
l'on  continua  cetre  pratique  fous  la 
Règne  des  Empereurs.  Othon  allant 
combattre  Vitellius  ,  enrôla  deux 
mille  glaéttteun  dam  fi>n  armée  : 
on  en  entretenott  toujours  â  ce  det* 
fein  »  on  grand  nombre  mex.  dépens 
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<iu  6ic.  Sous  Gordien  111  on  en 
conipcoit  jufqu'à  miU«  pùm  : 
Marc-Âorèle  les  emmena  tous 
(ians  !a  guerre  contre  les  Mirco- 
m^ns  j  &  le  peuple  romain  les  vu 

!f«nîr  tvec  œulear ,  craignuK  que 
'Smpereur  ce  lui  donnât  plus  des 
jeux  .qui  lui  écoient  li  cheis. 

Il  y  avoicdcjà  fi  long- temps  qu'on 
voyoic  ce  peuple  en  taire  tes  déli* 
ces  >  qii*il  fax  défendu  (bas  la  Ré> 
publique ,  par  la  loi  Tullienne  ,  i 
tout  citoyen  qui  briguoit  les  Ma- 
giùraiures ,  de  donner  aucun  Tpec- 
ucle  de  glaMutwfs  au  peuple  »  de 
peur  «pie  ceux  qui  emploiroient 
<e  moyen,  ne  gagn.iffent  fa  bien- 
veillance &  fes  fuifrages  »  au  pré- 
dice  des  vaut%  poftulaiit. 

Mais  rinclinadon  «d«  plusieurs 
En\perciirs  ^pour  ces  jeux  fangui- 
«aires,  perdit  l'Frar  en  en  maki- j 

S liant  1  uiage.  Neroa  ,  au  rapport 
e  Soécone  ,  fie  paroître  dans  ces 
tragiques  fcènes  ,  des  Chevaliers 
&  des  Sénateurs  romains  en  grand 
nombre  «  qu'il  oblisea  de  fe  bac- 
creles  uns  contre,  les  autres  »  ou 
contre  des  bcces  Ikavages  :  Dion 
afliire  qu'il  fe  trouva  même  des 
gens  adez  infâmes  dans  ces  deux 
ordres  pour  s'offrir  à  combactre  fur 
Tarène  ,  comme  les  gladiateurs  , 

f>ar  unehonteufecompbifance  pour 
e  Prince.  L'Empereur  ConuiioJc 
fit  plus  ,  il  exeiça  lui-mcme  \a gla- 
Jiatan  contre  des  bêtes  féroces. 
.  C'efl:  dans  ce  temps- là  que  cette 
fureur  devint  tellement  à  la  mode, 
qu'on  vit  auili  les  Dames  romaines 
eiercer  volonrairement  cet  étrange 
métier  ,  ôc  combattre  dans  Tam- 
pbithcacre ,  les  unes  contre  les  au- 
tres ,  fe  glorifiant  d'y  faire paroîire 
leur  adrcile  &  leur  intrépidité* 

Ce  n'a  été  quaprès  rétabltfiè- 
ttent  de  la  Religion  chieniuif»^ 


G  L  A  191 

ces  fpe^cles  fanglans  ont  été  abo» 
lis. 

On  appelle  .parmi  ncm  gladhi» 

teu^s i  ceux  qt'i  font  une  efpcce  de 
profeûion  de  ie  battre ,  &  de  tirer 
1  épée  pour  la  moindre  occafion. 

GLAIE  j  fubftanrif  féminin,  &  terme 
de  Vericiie.  C/eft  la  [)ai[ie  de  !a 
voûte  du  four  qui  règne  depu'*;  l'ex- 
tciieur  des  deux  tonnelles  enuc  les 
arches  à  pot ,  jufqu'il  l'extrémité 
du  revêtement  du  four. 

GLAIF.UL  \  fubftanrif  mafculin.  Plan- 
te qui  croit  dans  les  prés  ,  Hc  entre 
lesotés,  dans  les  champs  $  on  ea 
diftingue  deuk  efpèces.  La  pre* 
mière  reflTembl»», beaucoup  à  l'iris 
bulbeux  :  fa  racine  eft  tubéreufç  , 
charnue  &  foutenue  par  une  autre 
racine»  fous  laquelle  il  y  a  des 
fibres  menues  &  blanche;  :  fes  fcuil-  * 
les  ïov,x  lonjTucs  ,  tiroicus  ,  po:n- 
cues,  dures,  tortes,  rayces  >  ayant 
ta  figure  d*«ii  glaive  ou  d'une  épée  » 
embrasant  &  renfermant  la  tige 
comme  dans  un  foureau  \  c'eft  d'où 
lui  eli  verni  fon  nom  Latin.  La  tige 
du  glaïeul  eft  haute  de  deux  pieds 
ou  environ,  noueufct  un  peupu:« 
purine  en  fon  fommer  ,  où  font 
attachées  par  ordre  &c  feulement 
d'un  c^é  ux  ou  fept  fleurs ,  gran- 
des ,  rougcâtres,  quelquefois  blan- 
ches ou  bleuâtres;  chac^ue  fleur  eft 
compofée  d'une  feuille  -x  fîx  décou- 
pures ,  réitécie  eu  tuyau  par  le 
bas ,  8c.  évafée  en  haut  en  maniè- 
re de  gueule.  H  fucc&d^  â  chaque 
fleur ,  un  fruit  gros  comme  une 
aveline,  relevé  de  trois  coins,  & 
renfermant  dans  trois  It^es  des  fe* 
mences  fphériques  ,  rougeâtres  « 
&  revêtues  d'une  coiffe  jaune. 

La  féconde  elpccenen  diH(èie, 
que  parce  que  fes  fleurs  font  plus 
petites  &  difperfées  tai  ks  deiis 

;   câlés  do  la  fige^ 
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Leurf  ndnes  font  digslIÎYes , 
«péritives  Se  propres  4  exciter  U 
fuppurenon* 

Glaïeul  puant;  vayoi  Espatdlb. 

ÇLÂIRE  i  fnbilanrtr  oiafcttlin.  Gla- 
rea*  Sorte  d'humeur  gluante,  vif- 
qneufe  ,  prodaite  dans  le  corps  Iili- 
m  iiri ,  par  quelque  caufe  moibiâ- 
t^uc.  Les  gUues  émouflent  l'appé- 
tit ,  &  rendent  la  bouche  pâteafe. 
Ils  caufeiu  des  maux  de  cete  vio- 
lens  y  des  migraines ,  des  laflîtu- 
des ,  des  maux  de  cœur  :  on  Te  fcnc 
les  yeux  gonBés  »  &  (cHivent  il  tom- 
be de  ces  homeitrs  fur  la  gorge  ; 
f'eft  ce  qu'alors  on  appelle  pltukc, 
l^es  meilleurs  remèdes  pour  fe  dé- 
faire des  glaires ,  fonr  U  diecce , 
les  délajans ,  les  purgatifs* 
AiRt ,  le  dit  aufTi  du  blanc  dcrcBuf 
quand  il  n'eft  p:ts  cuir. 

La jpcemicie  lylljbe  e(l  longue  , 
Scia  féconde  très*brève. 

ÇLÂIRER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
de  Relieur ,  qui  lîgnifie  paflèr  du 
blanc  d'œuf  avec  noe  éponge  fine 
fur  le  pLic  de  la  couverture  d'un 
livre  prcc  à  être  doté  &  polf. 

GLAIREUX,  EUSE;  adjcftif.  Gla- 
reoffuf  y  a ,  «m.  Qui  elî  rempli  de 
glaires.  Vcs  ch-:rs  f^'^ircufcs. 

GLAlSt;  luhltannl^  téminm.  On  ap- 
pelle auili  une  eipcce  de  terre  gralle 
(^ue  l'çaa  ne  pénçtre  point ,  &  qui 
lient  le  milieu  entre  l'argile  ,  le 
bol,  l'ochre  ,  &  la  M.irne.  Les  Na- 
ruralilles  diHinguem  iaglaife  d'avec 
l'argile  ,  en  ce  qu'elle  ne  contient 
que  peu  ou  point  de  parties  fableu- 
fes.  Elle  n'eft  poinr  aufTî  grafTe  & 
aullî  favonneule  que  le  bol  :  elle 
|i*eft  point  friable  5ç  aride  comme 
Tochre  t  elle  ne  fidt  point  d'efFer- 
vefcencc  avec  lc<^  acides,  comme 
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Êile  finej  qui  feroit  privée  de  f»»' 
le.  Les  parties  qui  compofent  la 
glaife  ,  font  très -duâiles ,  étant 
rurt  liées  »  &  tenaces  :  H  y  en  a  de 
différentes  couleurs ,  qui  varient 
encore  pour  les  fubftànces  étran- 
gères qu'elles  peuvent  contenir* 
Elles  s'amoiliffenr  dans  l'eau,  iC 
ont  U  propriété  de  prendre  corps  , 
&  de  fe  durcir  confidér^blemenc 
dans  le  feu;  plus  elles  font  blan- 
ches j  plus  elles  font  rcfradaires , 
&  plus  elles  conviennent  dans  la 
Fabrique  des  l^orcetaînee.  Lorf^ 
qu'elles  font  colorées,  feuilletée» 
&  douées  d'une  faveur  ftyptique , 
elles  tendent  »  félon  les  circondan- 
ces  locales ,  i  devenir  ardoifes  ,  ou 
des  fchifles  de  différentes  naiotes. 

La  glaife  fert  à  faire  des  ouvrages 
de  poterie  &r  dc<;  tuiles  \  on  l'em- 

tloie  aulli  pour  retenir  l'eau  dans 
«  canaux ,  les  étanes  &  les  rélèf* 
voirs ,  &  pour  faite  oss  modules 
fculpture. 

Les  tcrresabfolumcntglaifeufes  ne 
fciu  pas  propres  à  faTorifer  la.  vég^i»» 
tiondes  plantes  :  en  général  elles  for» 
ment  des  terrains  ftériles,  mais  elles 
font  ezceilenres  pour  dégrai (fer  les 
étoffes.  On  prérend  qu'en  Angleter* 
re  on  fe  fert  avec  le  plus  grand  fuccès, 
du  fnble  de  la  mer,  pour  Fertilifer 
les  termin'î  plaifeux.  C'eit  à  la  pro- 
priété que  la  glaife  a  de  retenir  les 
eaux  »  &  de  ne  potnr  leur  donner 
palFage,  que  font  dues  k  plupart 
des  fources  &  des  fontaines  que 
nous  voyons  fortir  de  la  terte.  La 
glaife  9«  rencontre  pas  feulement 
a  lafur&ce  delà  terre  »  mais  mUam 
d  une  très-grand?  profcnr^cnr  •  on 
la  trouve  ordinairement  pat  lus  ou 
•  par  couches,  qui  varient  pour  l'é* 
paîlfèur  9c  les  aunres  dimenfione  : 
on  V  trouve  fo|iveot  tKaucQiif  6m 
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'  t>Q  <Ut  anfl!  ttm  glaife ,  de  alors 
glttj/i  eft  employé  adjcâivemenc. 

La  première  fyllahc  eft  kwgue  j 
&  !n  féconde  très  brève, 

GLAlSt,  lit,  atljedlif  S>c  participe 
paffif.  f^oy»  Glaisir. 

GLAISER^  verbe  adif  de  la  première 
conjugAifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Faire  uncorroi 
Je  r«rre  glaife-  Glaifer  mtcittmt. 

OLAISEUX  ,  EUSE  ;  adj.aif.  Qui 
conrienc  de  la  glaife.  Un  terrain 
glaiftux.  Des  terres  glaij^ujls. 

(GLAISIÈRE  -y  fubftannf  féminin.  En» 
droit  d'où  l'on  rire  de  la  glaife. 

jGLAlV'E;  fuSflantif  mafculin.  Gla- 
dius.  Coureî.KS  ,  épée  cr.inchan'e. 
11  n  a  guère  ci  uiageque  dans  le  iïy\e 

.  Ibotenu  &  dans  tes  phrafes  Aitvan- 
tes  :  /«  Souverain  a  la  puijjluice  du 
glaive  i  pour  dire  ,  qu'il  a  le  pou- 
Voît  de  vie  de  mort.  Dieu  lui  a 
mit  le  glaive  entre  tes  mains.  Le 
glaive  de  la  Jujlice,  Avoir  droit  dt 
glaive.  Le  glaive  vengeur. 

II  eft  dit  dans  l'ccriture  ,  que  ce- 
lui qui  frappera  du  glaive  ,  périra 
par  te  glaive. 

On  appelle  glaive  fpiritud ,  la 
Jurididtion  de  TÉglife,  le  pouvoir 
que  l'Eglife  a  de  retrancher  de  la 
communion  des  Fidelles. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 

CLAMA  \  \oye\  Lama. 

GLAMORGAN;  (teComcé  de)  Nom 
propre  d'une  Province  d'Angleterre, 
dans  la  Principauté  de  Galles.  Elle 
eft  bornée  à  l'orient  par  le  Comté  de 
AlonmoQth,  au  nord  par  celui  de 
Brecknoeck,à  l'occident  par  la  Pro- 
vince de  Caenn^then  ,  &  .iu  midi 
par  le  canal  de  Briilol.  On  lui  donne 
HZ  milles  de  circonférence >  & 
jone  fu'rface  de  $40  mille  arpens. 
La  partie  méridionale  en  eft  u  for- 
file  ,  qu'on  rappelle  U  jardia  dit 
Jomc  XLl^ 
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pays  de  Galles»  CardiiF  en  eft  t* 

capitale. 

GLANAGE  ;    fubftanrif  mafculin, 
Spici  legiùm.  Adion  de  glaner. 

Les  coutumes  de  Melun  5c  d'Ef- 
tampes  défendent  aui  laboureurs  j 
fermiers  &.  aurres ,  d'envoyer  leur 
bcrail  dans  les  champs  ,  ni  d'empc. 
ciicr  le  glanage  en  quelque  manière 
que  ce  loit ,  dans  les  vingt-quatre 
heures  qui  fuivenc  Tenfèveoienc 
des  gerbes. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 

féconde  longue  ,  &  la  iroifième 

*  t  . 

très  b;  cve. 

GLAND  ;  fubftantif  mafculin-  Clans* 
Le  hua  que  porte  le  chêne.  Ramaf" 
fer  du  glande  A'ioyq  Glandée. 

Gland  ok  msa  »  it  die  d  une  forte  de 
coquillage  de  la  clalTè  des  multi- 
valves  ,  &  qui  s'attache  en  forme 
de  petit  vafe  iurles  rochers  ,  fur  les 
caiHoux  ,  les  coquillages  ,  &  fur  les 
cruftacées  ,  m  due  fur  les  plauie* 
marines ,  fur  les  litophytes  ,  (m 
les  coraux ,  fut  le  dos  des  poilLons  . 
cétiicces ,  èc  fur  celui  de  la  tortue  s 
on  en  trouve  encore  dans  les  fentes 
&c  fur  les  bois  des  vieux  vaiffcaux 
qui  ïcjournent  long-temps  dans  le 
port.  Rarement  le  gland  de  mer 
eft  feul  :  on  en  trottve.prefque  tou* 
jours  de  groupes  en  grand  nombre, 
&  unis  par  la  mèmç  nptière  ^ul 
forme  li  coquille. 

Le  eland  de  mer  eft  compofé 
d'une  douzaine  de  pièces  ou  bmes 
collées  intimement  enfemble  :  ceux 
qu'on  trouve  ïitrachés  fur  les  vaifi» 
feaux  (ont  plus  évafés  dans  leur  for- 
me &  dans  leur  calice  :  les  aurres 
ont  commufu-iiienr  la  bouche  rcrré- 
cie  :  leur  couleur  eft  »  ou  blanche  « 
ou  rofe  ,  ou  violette. 

Lorfque  l'animal ,  qui  eft  renfer- 
me dans  cette  coquille  ,  (orr  de  fon 
ttou  pour  Incendie  des  alimeps  ^  il 
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préfente  quatre  batcans  cle  forme 
triangulaire  qui  font  attachés  k  fa 
'  bcNiraef  ces  bartâns  formenr  une 
croix  au  centre  ,  d'où  il  fort  un  pa- 
nache de  poils ,  femblable  à  celui 
ilet  ccHiqnes  aoati^ves  9c  des  pouf- 
fe-pieds. C*eft  par  ces  quatre  bartans 
que  ce  teftacéc  ferme  fon  ouvcrrure 
éc  l  ouvre  fî.ins  le  befoin.  Ces  eipè- 
ces  de  coquillages  ont  deuxbattans 
ferrés  l'un  contre  Tautre ,  avec  les 
bords  cdentcs  pour  fe  joindre 
mieux  ,  8c  des  efpèce^  de  charniè- 
res en  dedans  ,  avec  des  croix  fail- 
lantes  par  en  bas  :  ces  battanf  Ibnt 
raboteux  en  dtjhors  Se  coupés  de 
ftries  qui  répondent  à  la  dentelure 
des  côtés.  Ces  fortes  d'animaux  ont 
douze  pieds ,  oa  bras  lones  &  cro 
chusygarnis  de  poib>qit'ils  lèven t  e n 
haut  avec  luiir  autres  p\ui  petits  & 
qui  font  ir:frtieur«;.  M. Anderfon  r!ir 

âu  li  elt  plailant  «je  leur  voir  ouvrir 
e  temps  en  temps  la  porte  «le  leur 
habitation  ,  âC  alonger  le  cou  pour 
refpirer  :  cetre  partie  eft  formée  de 
pluheurs  anneaux  élaftiques  5c  d'u- 
ne infinité  de  valvates  qui  font  fans 
donte  les  ouïes ,  par  le  moyen  def- 
quelles  ils  fcparent  l'air  de  l'eau  : 
ils  retirent  leur  cou  avec  la  même 
agilité  ,  &  referment  leur  porte. 
Leur  corps  eft  cartila/rinem  ;  leur 
cluir  eft  glaîreufe  Se  mauvaife  j 
cependant  Macrobe  dit  que  dans  le 
feUin  que  Lentulus  donna,  quand 
il  fat  reçu  parmi  les  prttres  du 
Dieu  Mars,il  en  fît  fervirde  blancs 
&  de  noirs.  Ces  fortes  de  coquil- 
lages multivalves  font  connus  des 
curieux  fous  les  noms  fui  vans  ^  fa- 
voir ,  le  turhan  ,  la  tulipe  ou  clo- 
chette ,  le  i^.'.:nd  rayé  ,  la  <.ôte  de  me 
Ion  ,  &c  luivant  leur  forme  &  leur 
couleur.  Lcuf  grolîcur  cft  peu  conT- 
cante;  il  y  en  a  d'auflî  gros  que  des 
ocang^  ,  iL  d'aottet  qui -ne  igut, 
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oas  plus  gros  qu'un  grain  de  poivre, 
M.  Linnsas  en  donne  trois  efpécts; 

la  première  s'attache  fur  les  rochers 
^  fur  les  cailloux  \  la  féconde  fut 
les  coquilles  ^  la  troisième  entre  des 
planches  de  vaiCeauit  êt  d'autres 
bois.  Quclqucs-mis  mettent  decv 
nombre  le  yi-'u  de  haleine. 

M.  Anderlon  dit  en  effet ,  que  les 
elands  de  mer  entrent  bien  avant 
dans  la  gtailTè  des  baleines  ;  ceux 
qu'on  y  a  trouvés  ctoient  habites 
par  des  vers  ,  &  fermés  en  deffus 
par  une  petite  pellicule  jaunarre  t 
Ces  fortes  de  coquillages  ne  s'attar 
chent  qu'à  des  poifl&ns  fort  vieux» 
dont  la  peau  s'éiant  endurcie  par  le 
nombre  des  années  ,  ell  devenue 
infenfible.  Ce'  qu'on  dit  ici  du 
gland  de  tner ,  peat  s  appliquer  aux  ' 
conques  anatiferes. 

On  trouve  ce  cot] iiilKi:^c  fur  les 
eûtes  d'Efpagne  ,  de  Bretagne  ,  de 
Normandie  &  ailleats. 

Gland  de  terre  ,  ou  Gesse  sau- 
vage ,  fc  dit  d'une  plante  qui  croît 
fur  les  grands  chemms ,  &  qui  ref- 
femble  Deaucoup  à  la  gefle  cultivée. 
Elle  eft  ainfî  appelée  j  parceque  fes 
racines  font  des  rtih  rcules  en  for- 
me de  gland.  Elles  font  propres  à 
arrêter  les  cours  de  ventre  &  les 
hémorragies. 

Gland  ,  fe  dit  en  termes  de  Ruba- 
niers  ,  d'une  efpcce  de  bouton  cou- 
vert de  perles  ,  de  pierreries  ,  ou 
de  loags  filets  d'or ,  d'argent ,  de 
foie ,  de  laine  ou  de  fîl ,  avec  une 
tcte  ouvragée  de  la  même  manière 
&  des  filets  pendans. 

GiAHD  ,  fe  dit  en  termes  de  Kbr- 
chands  de  Mocf^s  ,  de  deux  bran- 
ches faites  en  demi  cercle  de  fouci 
d'il  ':nneton  ,  de  nœuds  de  foie  ,  de 
boucle  y  &  que  1  oa  met  dans  les 
garnitares  aux  creux  ou  vides  for- 
més par  les  feftons. 
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(/LAND  ,  s'eft  auffi  dit  d'un  certain 
ouviage  de  âi  en  tonne  de  giand  , 

.  qui  (êrvok  aocrcfbis  poar  attacher 
ws  collets,  pour  mettre  au  coin  des 
moQcliôirs ,  Se  ao  bat  <les  cravates. 

Cland  ,  fe  dit  en  ternnes  de  Table- 
tiers  Cornetiers ,  d'une  efjpcce^  de 

Îttnce  «le  i>ûis  dont  les  mâchoires 
ont  plates  &  carrées  ;  c'eft  avec  le 
g! an  ri  qu'on  tient  le  peigne  pour  le 
travailler. 

Gland  ,  fe  dit  eu  termes  d'Anatotnie  , 
dé  l'cxtrémitc  du  membre  vitil ,  à 
caufe  de  U  relTeDiblance  qu'on  a 
cru  lui  trouver  avec  un  gland.  On 
le  nomme  aufli  la  tête  de  la  verge. 
Il  eft  porté  fur  l'extrémité  réunie 
des  deux  corps  caverneux  avec  lef- 
qneb  il  é(l  fort  adhérent ,  fans  ce- 
pendant  qu'il  y  ait  aucune  commu- 
nication. Il  ell  formé  par  l'expan- 
fion'du  tilTu  fpongicux  de  l'urètre  , 
dont  il  eft  la  contmuaiion  \  ainH  en 
fou  filant  dans  le  tid  u  fpongieux  de 
l'urctre  ,  le  gland  fe  gonne  aullî- 
lôt ,  fans  que  les  corps  caverneux 
fe  gooRent  »  &  en  fouHlanc  dans  les 
corps  caverneux  ,  le  vent  ne  jpalTe 
ni  dans  le  gUod  ni  dans  le  tiUa  de 
Turcrre. 

La  peau  qui  recouvre  le  glantJ 
eft  extrêmement  6ne  ^  elle  eft  per- 
cée par  un  grand  nombre  de  petits 

^  mamelons  qui  fe  voienr  furrour  au- 
tour de  U  bafe  du  gland  ,  que  l'on 
appelle  la  coonnne ,  ce  qui  donne  à 
cette  partie  un  fentiment  très-ex- 
quis. Cctrc  partie  forme  un  bour 
rcict  arrondi  qui  enviionne  tout  le 
cUiid.  Cette  peau  eft  formée  par 
le  prolon;^emenede  celle  qui  rapilfe 
le  dedans  de  l'urètre  ;  lorfqu'elle 
eft  pu  venue  i  la  couronne  du  gland , 
eUe  fe  confond  avec  celle  qui  for- 
me  le  prépuce.  Immédiatement  fous 
cette  peau  on  trouve  un  velouté 
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très-fubtil ,  qui  e(l  répandu  fur  tou- 
te  la  convexité  du  gland. 

Le  canal  de  l'urètre  paiï*e  'au 
travers  da  gland  :  il  ne  le  pcice 
pas  dans  fou  milieu  ,  mais  feule- 
ment dans  fa  partie  uircnetue  où 
le  tifTttdet'nrètte  n'a  pas  plus  d'é- 
paideur  que  diins  tout  le  reftc  de 
fon  conJuu  j  l'ouverture  que  for- 
me l'orifîce  de  l  utccrc  ti\  oblon- 
gue  i  une  de  fes  exticmitcs  eft  en 
haut  &  l'autre  e(l  en  bas.  Lorfqii'oR 
écarte  les  bords  di.  cet  (;rifice  ,  on 
apperçoit  une  penre  !"ullLCte  qui 
termine  ic  canal  cuns  cet  endroit  t 
&  que  Ton  appelle  maviaiUûre  ,  i 
cauie  de  la  relTemblance  qu*«m  » 
cru  lui  trouver  avec  une  barque. 

Les  téeumcns  de  U  verge  for« 
ment 'fur  Te  gland  on  rep'.i  en  forme 
de  capuchon  son  l'appelle  \tprépu» 
ce.  II  y  a  des  gens  en  q  u  il  eft  fotc 
court  ,  de  lorte  que  chez  eux  le 
gland  cil  toujours  à  découvert  :  il  • 
eft  fort  long  en  d'autres  ,  ce  qui 
arrive  fréquemment  ilan;.  les  pjys 
chauds.  On  le  retranche  dans  ce 
dernier  cas»  &  cette  opération  porte 
le  nom  de  drconàjlon. 
Gland  >  fe  dit  aufli  de  l'extrémité  du 

clitoris  à  cau'e  de  fa  retrcinblance 
avec  le  gland  de  la  veige  de 
l'homme. 

Le  d  Bnal  ne  fe  fait  point  fentir» 
i?^:  I  l  devroit  le  luppnmer. 
Gl-  T Ni ^t,  fubllantif  féminin  ,  &r  ter- 
me d  auatomie.  Pa  rie  Ipongicuie 
fervant  ai  filtrer  certames  liqueuts 
ou  hamt-urs  du  cor^^s. 

Le^  g'ijndes  font  îles  corps  for» 
més  par  faifembage  ,  l'union  6c 
l'enTrelacemenr  intime  de  quantité 
de  vailTeaux  de  tout  g^^nre;  lavoir  , 
d'a-^t're"? ,  veints  ,  de  ni.if'!  de 
vaUfeaux  lymphatiques  ,  de  canaux 
fcciétoir.  s  &  excrétoires  ,  lef-' 

quel»  éuni  pltés  ,  >  p'ics  &  com- 
Bbij 
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.  ne  wtiSh  far  enX'Oiîoies ,  fer-j 
ment  des  efpcces  de  pelotons  ou 

de  molécules  exaftemenc  renfer- 
mées dans  une  çapfule  qui  leur  ferc 
de  membrane  commune. 

Les  glandes  tiifFcrenc  coiilîdtra- 
blemenc  entre  elle  A  raiTon  de  leur 
,  volume  >  de  leur  tiguie  ,  de  leur 
conlîdance  ,  de  leur  couleur ,  mais 
encore  plus  par  rapport  à  leurs  fonc- 
lions  ,  l'ufage  des  unes  ct.int  de  fer- 
vir  Hinplemenr  î  une  préparation 
plus  parfaite  de  1  humeur  lympha- 
tique ,  pendant  que  celui  des  autres 
eft  de  réparer  de  la  malTe  du  fing 
quelque  Hqueur  particulière.  C'eit 
cette  dernière  dilimCtion  qui  a 
donné  lieu  â  la  division  que  cous  les 
auteurs  ont  faite  des  glandes  en 
conglobécs     en  conglomeices. 

Les  glandes  congiobces  lont  cel- 
les qui  font  uniquement  defliinées 
à  la  perfeâion  de  la  lymphe  :  telles 
font,  par  exemple  ,  les  t;Iindes  axil- 
laires ,  les  t;l.^i-des  inguiDnlcs ,  les 
glandes  mciciucriqueSj  61. 

Les  ejaodes  cooglotiiéréw  ,  dont 
la  fonttion  eft  de  fcparer  du  fang 
quelque  liqueur  particulière  ,  font 
comme  les  teins  ,  deftinées  à  la 
filrrarion  des  urines  *  la  glande  la- 
crymale i celles  des  larmes,  &t. 

Q.ielques  -  uns  prétendent  ,  & 
avec  alFez  de  fondement ,  qu'il  y  a 
dans  le  centre  des  glandes  conglo- 
mérées une  cavité  en  forme  de  rc- 
fervoir  j  dans  laquelle  s'ouvre  le 
canal  fecréteur  charité  de  la  liqueur 

3u'il  vient  pour  ainli  dire  d'extraire 
u  fang»ahn  de  la  verfer  dans  cette 
m&me  cavité,  d'où  le  canal  excré- 
teur qni  s'y  ouvre  preillement ,  la 
reçoit,  pour  la  tranfniettre  enfuite 
dans  te  lieu  de  fa  deftinacion.  On 
découvre  d'une  manière  bien  fen- 
fiAo  c'-trc  cavité  lI  iiu  le  rein  ,  ainlî 
que  dans  les  glandes  luncuales  6c 
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ailleurs  ;  ce  qui  autorifi»  i  Tadmei^ 
tre  également  dans  les  glandes  les 
plus  petites  ,  quoiqu'elle  ne  puillè 
pas  coujours  être  apperçue. 

On  obferve»  i*.  que  la  furfiic^ 
des  glandes  conglobées  eft  Ulfe  Sc 
très-unie  ,  Sc  que  celle  des  conglo- 
mérées elt  inégale  &  raboteufe  : 
que  les  glandes  conglobées  nefbc' 
ment  que  des  glandes  uniques  » 
diftinCtcs  Sc  fcparces  ,  8c  que  Icf 
conj;lom!.*r?t;<;  fci-.r  f.iites  de  l'af- 
fêmolagc  ûe  piuiieui^  corps  glan«> 
duleux ,  dont  chacun  fournit  fou 
canal  fecréteur  féparé  :  3**.  que  les 
canaux  fecréreurs  chemin  failant , 
s'unilfent  plulieurs  enfemble ,  d'où 
il  arrive  que  dans  ce  cas  ils  deviens 
'  nent  plus  fenlîbles  :  4^.  que  ces  ca« 
naux  ainfi  réunis, viennent  fe  rendte 
tantôt  dans  un  i anal  commun, com- 
me cela  fe  voit  très- bien  dans  la 
ftruâure  du  pancréas  ,  Si  taniÂt 
dans  une  cavité  très-fenlibletCOm-: 
me  on  le  voit  dans  le  rein. 

Glande  de  LiTTRE,l'e  dit  d'unepetite 
glande  placée  entre  les  deux  mem- 
branes de  l'urètre  ,  immédiate- 
ment au  deffbus  de  la  glande  prof- 
tate  :  elle  eft  d'un  rouge  foncé.  Son 
nom  lui  vient  de  M.  Lîttre  ,  ana* 
tomiftre  célèbre  de  1  Al  demie  dee 
Sciences  de  Paris  ,  qui  l'a  décou- 
verte. Son  ufage  c\\  de  filtrer  une 
humeur  qui  fertà  lubniïet  le  canal 
de  Turètre. 

Glandes  ot  Brukner.  Quelques Au' 
teurs  célèbres  ont  nié  l'cxittence de 
ces  glandes  dans  ^'ei^omac  ôc  les 
întelans.  M.  Petit  Tanaiomifte  , 
alTare  n'en  avoir  jamais  pu  dé- 
couvrir ,  malgré  plulîeurs  re- 
cherches-Cependant  M.  Heifter  qui 
avoir  pris  de  même  le  parti  de  ta 
négative ,  dir  les  avoir  décoaver- 
tes  d;ms  l'eftomac  d'un  homme  i 
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Glandes  de  Cowper  ,  ic  dit  de  deux 
pcuies  glandes  aplaties»  de  lagcof- 
lèur  d  un  pois ,  pUc^esttoede  cha- 
que  tôtc  de  l'urccre ,  entre  ce  ca- 
nàiSc  les  mufcles  bulbocaverneux. 
£lSs  cirent  leur  nom  de  Cowper  , 
célèbre  anatomide  Anglois ,  qui  le 
premier  en  a  public  la  découverce. 
On  leur  donne  aufTi  le  nom  de  Prof- 
iMcsg,  en  y  ajoutant  une  cpithète , 
celle  que  celle  de  petites  »  de  nott' 
Villes  9  d'inférieures  ,  pour  les  dif- 
tinguer  de  b  glande  proftatc  qui 
environne  le  cou  de  la  vetlie.  Ces 
glandes  ont  chacune  un  canal  excré- 
teur ,  qui  font  environ  lix  lignes  de 
chemin  dans  le  ti^Tu  de  l'urètre , 
&  s'ouvrenr  dans  ce  conduit  en  fe 
rapprochant  l'un  de  l'autre.  Ces 
glandes  paroillènc  manquer  dans 
quelques  faiets.  Leur  uuge  eft  de 
filtter  une  humeur  tranfparente  & 
fort  giaireufe  ,  qui  fert  à  lubrifier 
contmuellemenc  les  parois  de  i  urc- 
tre,  8c  à  tes  défendre  de  l'impreflion 
doaioarcufe  qu'occatlonneroàc  Tu- 
rine  pir  (on  ncri^tr. 

GtANDts  dePachioni,  fe  dit  de  pe- 
tites glandes  placées  dans  la  dure- 
mère ,  fur  tour  le  long  du  finuslon- 

f;itudinal  fupcrieur.  Elles  porrent 
e  nom  de  r^iiiacomifte  qui  en  a  fait 
la  découverte. 
Glàmobs  vt  PiYBR ,  fe  du  d'un  amas 
de  petits  grains  glanduleux  ralTem- 
blcs  en  minière  (Je  j^rnppes  oblon- 
gues  &  platces  »  à  1  mtérieur  des 
inteftins  ,  Se  furtouc  du  Jéjunum, 
Ces  glandes  portent  le  nom  de  1  a- 
n.itoniifte  qui  les  a  découvertes.  On 
les  appelle  auQî  plexus  glanduleux 
de  Pe^  er. 
Gt  ANDES  ODORIFiRAHTES  DfiTtSON. 

Un  nnatomifte  nommé  Ty/m  ,  a 

donné  le  nom  d'odorifc-ranfes  à  de 
petites  glandes  placées  lur  l.i  ui  - 
face  interne  du  prépuce  ^  &;  fui  le 
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gland  où  elles  fourninenc  une  hu« 
ineur  fébacée  qui  lubrifie  ces  par- 
ties. 

Les  glandes  reçoivent  encore  plu- 
Aeurs  autres  dénominations  j  ainfî 
on  appelle  glande  pinéale ,  un  petit 
corps  de  la  grolïeuc  ihitt  pcag9c 
de  la  hgure  d'une  pomme  de  pin  , 
lune  dans  le  cerveau  fur  les  tuber- 
cules quadnjumeaux.  Glandes  fé- 
haeêes  ,  celles  ock  rhumeur  acquierr 
un  degré  d'épaillIlTemenc  qui  lui 
donne  la  couleur  &  prefque  la 
conhllance  du  luit.  Glandes  msH'^il- 
res  ,  celles  qui  font  femées  intiif- 
tinâemenc  fous  la  peau.  Glandes 
fynuviales  ,  de  petits  corps  fphétî* 
ques  &  mucilagineux  firucs  aux  ar- 
ticulations ,  &  fervant  à  les  ten- 
dre libres  Si  coulantes. 

11  y  a  aufll  glandes  cc'rumitteujès^ 
les  g'jndes  cyjli^jucs  ,  &c.  Nous  par- 
lons de  chacune  de  ces  glandes  fou? 
Tépithète  qui  lui  efl;  propre  :  ainà 
VCyei  CZRUMINEVX  ,  CrSTIQUB  , 

6'c. 

Glande  ,  fe  dit  au(Tî  de  certaines  ru- 
meurs accidentelles  qui  le  forment 
en  quelques  parties  du  corpS.  // 
lui  Jhrvint  une  glande  à  la  gorge, 

La  première  fylhbe  euf  longue  « 
&  la  féconde  rrès-biève, 

GLANDE,  ÉE  ;  adjcciu,  ôc  terme 
de  Manège  &  de  Maréchallerie* 
Il  fe  dit  d'un  cheval  qui  a  les  glao* 
des  de  deffous  la  ganache  enflée?. 

L'état  contre  nature  de  ces  glan- 
des annonce  ordinairement ,  oa 
que  l'animal  n'a  pas  feté,  ou  quel* 
ques  maladies  plus  ou  moins  dan- 
gercufes  \  c|ueK:|Ui.'s  niiqait;;nons 
ont  recours  a  un  ai  ùhce  peu  con- 
nu pour  tromper  TiRheteur  fur  ce 
point.  AoAil6t  qu'ils  s'apperçoivenc 
en  eff  r  que  celui-ci  cherch  ■  à  s^al- 
furcr  par  le  taA  de  la  firu.ition  ac- 
tuelle de  CCS  corps  glanduleux» 
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ils  gliflênt  fabctUin^  'C  un  dotgr  fur  I 

Ic^  Durrcs  pour  cxcucr  la  UngUw  a 
toutes  lorces  de  aiouvcmcris  .  ëc 
pouc  TolUcitér  rj}cculeiu^iu  i'.ini- 
ttiAl  à  ia  riici  hors  de  U  bouche. 
Oc  dans  Cette  aékion  6c  dans  la 
plupacc  |4cî  au  re«  ,  la  baf.-  où  la 
racine  Je  c.rrc  paiiie  fe  ti\)uv.i<)c 
cicYC,  elleendaine  nécdlaircmcnc 
avec  elle  celles  qui  y  t'ont  cc»)mie 
fttcenanres  ,  &  des- lors  les  glandes 
donc  il  s'agit,  ou  s'évanuuiiicnt , 
OU  femblenc  perdie  beaucoup  de 
leuc  volume  en  s'eofon^nc  dans 
TaDge. 

Clandé,  fe  dit  en  termes  i^e  l'art 
Héraldique,  t1e<:  chcn-s  t  h ■::'■<,  lie 
glands  d  uncauil  dilkicmuc  lcIui 
Ses  chênes. 

CLANTDEE  »  fuSftantif  féminin,  La 
récolte  du  gland. 

L'Ordonnance  des  Eaux  6c  Fo- 
ccts  compcend  aulfî  fous  ce  nom 
ions  les  tiuifs  des  Fotcts,  qui  font 
p'optes  à  nourrir  d-.s  porcs. 

Il  cft  défendu  aiu  nfig  -ts  ^  A rous 
aucres  ayant  eiurée  dans  les  iouis , 
dftbatcre  les  fruits ,  même  d'empor- 
ter ceux  qui  fonc  tombés  ,  i  peine 
de  cent  livres d'amcnJe. 

A  l  égard  des  i^^n'onnis  q  u  fe- 
roienc  tiouvécs  tmjlTantde  jo  ir  les 
glands  faînes,  elles  doivciu  erre 
condamnées  poitr  la  premiei^.'  ûm 
'  à  l'amende  ;  lavoir,  pour  tnx  à 
cou,  cent  fuusj  po.ir  char^^ede  che- 
val OU  boumqu.  ,  vingt  livres  ; 
pour  charretée  ,  quarante  livres  ; 
au  (.iou'oL'  pour  la  kcoii  'e  ;  &  pour 
la  r^'ovièmc  bannies  des  forêts  , 
mcme  du  reirort  de  ia  Maitnic  . 
•n  tous  ces  cas  tes  chevaua  êc  bar- 
pois  canfifqiKS. 

M.  Pecquet,  de  mcme  cjue  ceux 
qui  ont  écfir  avant  lui  ,  pre  endent 

2u'on  ne  doit  pointure  de  perc|ui- 
ciont  dans  ki  mwifons  dei  ri? e- 
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rains,  pour  glandf  9c  Uhue»  en* 

levés. 

E  l  cff  r  l'Ordonnance  ne  le  pref- 
ciu  pouu.  D  aia..ui&  ics  o.  jets  lonc 
trop  modiques  »  pour  exiger  des 
recheiche»  U  pénibles  pour  Tes  Of- 
ficiels,  ^  en  même  temps  (ji  gênaïk- 
tes  pour  les  particuliers. 

Loriqu  U  y  a  $iï„z  de  glands  & 
autres  truïts  pour  en  faire  vente  » 
fans  que  cela  talFe  tort  aux  forêts, 
les  C>fHciers  en  doivent  rapporter 
procès  veibal ,  &  faire  un  état  du 
nombre  des  porcs  qui  pourronr  ècr^ 
mis  en  panage  dans  Us  forêts  de  la 
Mauiife  ,  &  de  ceux  qui  y  feront 
mis  par  L  s  ulagers  Officiers. 

Les  veiucs  ae  gUauce  doivent 
être  publiées  avecles  mêmes  for- 
malités que  les  ventes  ordinaires» 
avec  cette  différence  feulement  quUL 
ne  tauc  que  deux  publications. 

L.s  adjudications  fe  doivent  faire 
avant  le  1 5  Septembre,  par  les  Of- 
ficiers d?  ia  Maiinfe,  à  l'audience» 
à  l'extinflion  des  tcux. 

Elles  ne  fe  peuvent  faire  pour 
plus  d*an  an  ,  u  ce  n'eft  par  ordio 
du  Roi  :  c'ed  ce  qu'a  ju^é  rAriCl 
du  Confed  du  9  Octobre  1742, 
qui  calTè  comme  atteiicatuire  a  l'au- 
torité du  Conleiljune  adjudication 
pour  fix  ans  des  panages  &  glandées 
de  la  forêt  de  la  Barre  &  autres , 
an>>arrcnantes  i  Sa  Majellé  dans  U 
Maurife  de  Rhodès. 

Les  conditions  ordindires  lônt  de 
donner  caution  ,  de  payer  le  prix 
entre  bs mains  du  Receveur  'général 
des  domaines  &  bn's  ,  d  ^ns  l"s  ter- 
mes portés  par  l'aa;udicaiioa  ,  Sc 
de  foufFtir  la  quraitité  des  porcs  qui 
aura. été  réglée  poui  Us  ufag^s  9c 
Officiers. 

La  glandee  ne  doit  être  ouverte 
que  depuis  le  premier  Odobcejuf- 
qv'aa  pceoiflc  Février, 
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Les  ttfagers ,  Officie»  »  adjudi- 
cataires ,  ne  peuvent  mettre  un  plus 
grand  nombre  de  porcs  >  ^ue  celui 

Sttieft  compris  dans  les  cooditioos 
t  fadji|cticatioti,ni  aucun  porc  qui 
ne  foir  marque  au  feu  de  la  marque 
de  la  M.'.'itrife,à  peine  de  loo  livres 
d'amende  ,  &  de  confication  de 
ceux  qui  fe  trouveroient  excéder  le 
nombre  fixé»  ott marqués  de  raufle 
marque. 

Le  Maître  particulier  ne  peut 
mettre  plus  de  nuit  porcs  ;  le  Lieu- 
tenant j  le  Procureur  du  Roi  &  le 
Gaide  Marteau,  plus  de  fix  chacun^ 
le  Greflier  quatre  ,  le  Sergent  à 
Garde  trois ,  à  peine  de  confifca- 
tioD. 

Il  eft  expreffément  défendu  à  rou- 
tes pevfonnes  ,  autses  que  relies 
empio^'ces  dans  les  ciais  .irrctcs  au 
Conlêil ,  d'envoyer  leurs  porcs  en 
glandée  dans  les  forets  du  Roi ,  C\ 
ce  n'eft  en  vertu  de  la  permiflion  du 
marchand  adjadicataue  ,  à  peine 
de  loo  livres  ^amende  À  de  con- 
fifcatton  ,  dont  nioitié  au  profit  du 
Roi ,  Se  raocre  moitié  an  profit  du 
marchand. 

Les  propriétaires  font  civilement 
lefponiables  de  ceux  qu  ils  corn- 
mettent  i  la  gatde  de  leurs  porcs. 

Dans  rous  les  bois  fujers  mix 
droits  de  Gcurie»  Grairie  ,  tiers  6: 
dançets  ,  la  paiflbn  &  glandce  ap- 

ritienoent  an  Roi  privativement 
tous  autres  »  s'il  n'jr  a  titre  au 
contraire. 
GLANDÈVES  ;  nom  propre.  G/art' 
«fevtf.  Cétoit  âttirefots  une  ville 
France ,  en  Provence  ,  dont  il  ne 
refte  aujourd'hui  que  le  Palais  épif- 
copal  ,  fur  le  Var ,  à  neuf  lieues , 
fi^rd-nord-oneft ,  de  Nice ,  &  à  un 
qoart  de  lieue  de  la  ville  d'Entre- 
vaux.  C'eft  dans  cette  dernière 
ville  où  rcûde  aâuellement  lÈvê- 
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que  de  Glandèves  &  Ton  chapitre. 

GLANDULt  5  fuhftaniif  féminin. 
Gianduia.  Petite  glande.  Les  amyg- 
dales font  iesghnduîes* 

GLANDULEUX,  EUSE;  adjeûif. 
Gidiidulofus  J  a ,  um.  Ternie  d'Ar-a- 
toniie.  Compofc  de  glanucs,  qui  a 
des  glandes.  Les  mameUes  joni  des 
corps  glanétleust,  Ruyjlh  prétend  ^ 
contre  t opinion  commune  y  que  ia 
Juhfar.cc  extérieure  du  urveau  ^  n'tfi. 
pas  elanduleufe, 

GLANE  ;  fnbftantif  féminin.  Spka 
derc/icîa.  Poignée  d'épis  que  Ton 
raiiKAffe  dans  le  champ,  après  que 
le  blé  en  a  été  emporté  ,  e  u  que  les 
gerbes  ibnthées.  Ils  n'ont  que  leurs 
glanes  pour  ft  nourrir. 

On  difuir  autrefois  proverbiale- 
ment ti^v  iV^urc'incnc  ,  /'/  y  a  erccre 
champ  ,  tcuu  champ  ,  pour jaat  gla- 
ne }  pour  dire ,  il  y  a  encore  beau  » 
ample  fujet  travailler  ï  ^el- 
que  chofe  »  â  quoi  une  antre  a  djrjà 
travaillé. 

Glawb  ,  &  ^t  tnin  de  plufieurs  peti- 
tes poires  qui  font  arrangée  |  tes 
à  près  fur  une  même  branche ,  & 
de  nombre  d'oignons  atrachés  de  la 
forte  à  une  torche  de  paillç.  Une 
glane  de  paires  de  roi^ia ,  une  glane 
d'oignons. 

La  première  fy!laba  eft  hicve» 
&  la  féconde  très- brève. 

GLANÉ ,  ÉE  j  adjedif  &  p.irtici|>e 
paflif.  yoye\  Glaner. 

GLANER;  verbe  aétif  delà  première 
conjugaifon  »  lequel  fc  conjugue 
comme  Cramtek.  SfuiL^mm  exer*» 
cere.  Faite  des  glanes  des  epb  de  blé 
qu'on  ramaife  aansun  champ,  après 
que  les  gerbes  en  ont  été  enlevées. 
Ce  font  ordinairement  des  femmes  qui 
vont  glaner  les  champs. 

On  dit  figurément  &  famlHère- 
menr,  en  parlaf.r  de  quelqu'un, 
après  lequel  ou  trouve  encore  i 
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tirer  quelque  béoé6ced*ime  affaire 
où  il  a  b  eaucoup  profité  ,  qa'i/  a 

iaijfe  à  glaner  après  lui. 

La  même  choie  fe  dit  auili  tîgu- 
icmenr,  en  parlant  de  quelqu'uii 
après  lequel  on  trouve  encore  beau- 
coup de  chofes  à  dire  fut  one  matiè- 
re qu'il  a  traitée. 

La  première  fyliabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voye\  Verbe. 

GLANEUR,  EUSEj  fubftantif^.  Ce- 
lui ou  celle  qui  glane.  L<s  glaneurs 
&  les  glaneufes  Jont  dans  les  champs. 

La  première  fyliabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  6c  la  troifième 
du  féminin  tcès-brève. 

GLANURE  ;  fubftancif  féminin.  Ce 
que  l'on  glane  après  la  moi(tbn  faite. 
Une  glanure  confîdcrahU. 

La  première  fyliabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

GLAPIR  ;  verbe  neutre  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Gannire.  Il  ne  fe 
dit  proprement  qu'en  parlant  de 
Tabboi  aicre  des  petits  chiens  & 
des  renards.  Le  renard  gLtpi(f  It. 

Glapir  ,  fe  dit  iîgurement  en  parlant 
du  fou  aigre  de  ta  voix  d'une  per 
fonne  quand  elle  parle  ott  q'uelle 
chanre,  Ceji  un  rrauvaîs  mt{ficUn 
qui  ne  fait  que  glapir. 

La  première  fyliabe  efl brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foye^ 

GLAPISSANT  ,  ANTE  ;  adjedif. 
Canntus.  Qui  glapit.  Vn  ton  g/a- 
fijpmt..  Une  voix  glapijjanttt 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  & 
la  quatrième  du  féminin  très-brève. 

GLAPISSEMENT;  fiibftamif  mafcu- 
lin.  Gannitus.  Le  cri  des  renards  & 
des  petits  chiens*  Ltghpîjfemnidu 
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GtAPnssMBNT  f  fe  dit  sttflî  figuré- 

nunt  Uu  (ou  ai^re  de  la  voix  d'uoe 
pet  Coiint  quand  elle  parle  ou  qu'elle 

chince. 

GLAREOLA  ;  fubftantif  mafcnlin. 

ETpcce  dî  p  uvttrqui  fréquente  les 
bords  des  rivières  ,  des  étangs  Sc 
des  Ik'Ux  marécageux.  Son  bec  eft 
menu,  de  figure  conique  &  lutfanrt 
il  aies  pieds  élevés,  les  jambes  lon- 
gues ,  le  corps  lilTe,  le  cou  ntr.z 
long  &  rond  j  1,1  tête  petHc.  !l 
couit  ires-vîte.  La  chair  eu  tli  uc- 
iicate. 

CLARIS,  nom  propre  d*uiie  Ville 
de  SuilTe,  chef-lieu  d'un  canton  de 
même  nom  ,  fur  la  rivière  de  Lint» 
à  treize  lieues ,  fud-eft ,  de  Zurich. 
C'eft-li  où  Tl  tiennent  les  atfem* 
blces  ccncT.xles  dn  ("anron.  Cha- 
que particulier,  lorfqu'il  a  atteint 
ia  feizicme  année ,  cfi  oblige  d'af- 
fifter  à  ces  alTemblées,  le  labre  au 
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Le  Canton  n'a  guère  plus  de  fix 
lieuesde  longueur,  Ôc  cinq  de  lar- 
geur :  il  efthorné  2  l'orient  par  les 
Grifons  ;  au  midi ,  parle  Canton  de 

Schwitz;  irocciJenr,  par  celui  d'U- 
ri  j  &  au  nord,  par  la  rivière  deLi- 
math.  Le  ^uvernement  y  eft  démo- 
cratique, &  les  cleélions  fe  font  au 
fort.Le  Sénat  tfltompoféde  foixan- 
te-deux  pei  Tonnes, entre  lefquclles  i! 
y  a  deux  Préndens ,  un  CatholKjue, 
&  un  Proceftant. 

GLAS  j  fubftantif  mafculin  :  le  fon 
d'une  cloche  que  l'on  tinte  pour  une 
perfonne  qui  vient  d  expirer.  On 
fonne  le  glis» 

GLASC0V('  ;  nom  propre  d'une  Ville 
confidéraWe  de  1  I-;tollc  incriJiona- 
le ,  capitale  de  !a  Province  de  Clydt- 
date  ,  fur  la  Clyde  ,  à  quatorze 
lieues,  oueft, d*Edimbourg.  Il  s'y 
feit  un  commerce  confidcr.ihle.  Les 
y^iûej^ux  vont  jufque        !  i  V\\\ç, 

gLAsaurii:.N| 


€ttASHtJTTEN}  nom  propce  ifûA 
bourg  de  la  Haute-Hongrie,  à  trois 
lieues  de  Chemnicz.  11  y  a  d'ex- 
ceiiens  bains  d'eaux  Thermales. 

GL  ASTENBURl;  nom  propre  d'un 
Bourg  d'Angleterre ,  au  Comté  de 
Somme!  k't  Ce  fut  autrefois  une 
Ville  avec  une  Âbbaye  célèbre  .  oij 
plttfiear«  Rois,  ennr'ftiitces  le  Roi 
Arthur,  oncéré  inhumés. 

GLATOW;  nom  propre  d'une  pe-  j 
tite  Ville  de  Bohème ,  dans  le  cer- 
cle de  Pilfen,  vers  les  frontières  de 
U  Bavière. 

GLATZ  £  nom  propre  d'une  belle  &  j 
forte  Ville  d'Ail 

d'un  Comce  de  incme  nom,  tur  la 
Neillè ,  i  feize  lieues ,  rud-ouell , 
.  de  Breflau,  Si  trence-fix  lieues, 
nord-cftj  de  Prngue. 

Le  Couue  de  Glatz  a  i8  [iems 
de  longueur ,  8c  environ  lo  de  lar- 
geur. Il  étoit  autrefois  incorporé 
au  Royaume  de  Bohème  *  mais  ac- 
tuellement il  e(l  uni  à  la  Siléfie, 
depuis  h  ceflion  <)ue  la  Reine 
de  Hongrie  en  a  faite  au  Rot  de 
PruîTe  en  1742. 
^LAUCH  EM  j   nom  propre  d'une 
petite  ViUe  Hc  Château  d'Allema- 
gne j  dans  laMifnie,  Air  la  Mulde, 
i  neuf  milles  de  Leipfîc.  C'cft  la 
patrie   du  fameux  Minéulogifte 
Georges  Agiicola. 
GLAUCIA;  nom  propre.  C'eft  félon 
Érienne  le  Géographe ,  une  ancien* 
ne  periteivilie  de  l'I^n'e- 
GLAUClUMi  voyr^  Pavot  cornu. 
GLAUCOÏDhS  ;  fubdantif  mafcu- 
Jin>  Genre  de  plai  te  à  fleur  eh 
lofe  ,  compofce  Ai  fix  pétales  ar- 
rondis ,  idnolcs  en  rond  ,  Ôc  fou- 
tcnus    conune  dans  la  falicaire , 
par  un  calice  fait  en  forme  de 
baffîn  :  ce  calice  e(l  grand  1  pro- 
portion de  la  fleur  :  il  eft  découpé 
.«Q  douze  rayions  ,  &  il  a  de    |>6- , 
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bafe.  Le  piflil  fort  du  milieu  de 
la  fleur  ,     devietir  dans  la  fuite  un 
fruit  ou  une  coque  arrondie  ,  for- 
mée par  une  petite  membiane  très- 
mince  &  tranfparente.  Le  fruit  dll 
divifé  en  deux  loges  par  une  cloi. 
fon  ,  &  il  renferme  des  femeiues 
très-petites  pour  l'ordin.ure  &  ttian- 
gnlatces  ,  qui  refTembient  en  queU' 
que  fni,-<?n  3  des  tcrcs  de  vipère,  8C 
m  font  attachces  ru  placenta  ;  ces 
curs  &  ces  fruits  ont  été  obfetvcs 
au  microfcope. 
GLAUCOME  i  fubflantif  mafculin. 
GLiucoma,  Terme  de  Médecine. 
C'eft  une  certaine  maladie  des  yeux, 
caufée  par  TépaMIiflêmenc  de  l'huv 
meur  vin  ce  qui  devient  de  cou- 
leur  d'azur  ou  de  vert  de  mer  ,  en- 
fuite  griiatteou  blanchâtre.  Quand 
cerre  maladie  commence ,  on  s'ima- 
gine voir  les  objets  au  travers  d'un 
nuage  ,  &  îorfqu'elle  eft  entière- 
ment formée  ^  on  ae  voit  plus 
tien.  .  * 

It  ne  fiut  pas  confondre  le  glau- 
come avtc  la  cararnCVe  :  celle  ci  fe 
guérir  très- fou  vent  j  &  l'autre  e(V 
prcfque  toujours  incurable ,  parce- 
qu'on  s'apperçoit  rarement  de  ibn 
commencement,  temps  auqii.l  00 
pouiroJt  combartre  rcpainiiîetner.c 
qui  le  forme  ,  pat  les  fondans  me;- 
carieb,&  les  autres  remèdes  appro- 
pnés  pour  rendre  lu  fluiaité  aux 
iiumeurs  viciées ,  ou  les  décotttnet 
de  la  partie  affeûée. 
GLAUCONOMÉ}  terme  de  iMy- 
thologie  ,  &  nom  propre  d'une 
Nymphe  de  la  mer ,  fille  de  Nérée 

&  de  Doris. 
GLALICUSi  terme  de  Alythologie, 
&  nom  propre  d'un  Dieu  mann  y 
fils  de  Neptune  &  de  Naïs  ,  ou 
d'Anthedon  &:  d'Alcyone,  oud'Eu- 
bçe  ^  de  Pol^^be  Jâls  de  Meccatet 
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Dans  rhiftoice  ,  ce  Glaacus  ne  fat, 
qu'un  habile  pccheur  de  la  ville 
d'Anthedon  ,  en  Béotie  :  il  faToit 
fi  bien  plonger ,  qu'il  alioit  foavent 
fool  rean»ftboTaec<iatis  des  Utm^ 

*  écartés  pour  s'y  cacher  quelque 
Temps  de  lorfqu'il  étoic  de  retour, 
il  fe  vantoii  d'avoir  pafTé  tout  ce 
mnps-U  dans  la  compagnie  de 
Théds,  de  Neptune  ,  d'Âmphi- 
trite  ,  de  Nérée  ,  des  Ncrcïdes  & 
des  Tritons  ^  Cependant  il  eut  le 
nalhear  de  k  noyer  ,  ou  peut- 
êrred*itre  dévoré  par  quelque  poif- 
fon  :  maïs  cet  cvén3ment  fervir  à 
l'immortalifer.  On  publia  dans  tour 
le  pays  ,  qu'il  avou  c(c  change  en 
Oien  de  la  mer ,  Oc  en  confcquencc 
on  lui  bâtit  un  Temple  à  Anche 
don  ,  d:ins  lequel  on  fuppofa  qu'il 
fenduic  des  oracles.  Euripide  af- 
fuçe  que  ce  Dieaécoit  rinrerprère 
de  Nétée,  &  qu'il  prédifoit  l'ave- 
nir avec  les  Nérrïdes  :  c'eft  de  lui- 
même,  ajoute  Nicander,  qu'Apol- 
lon apprit  l'arc  de  prophétifer  :  ce 
fut  lui ,  félon  Apollonius ,  qui  for- 
rit  du  fond  des  c:iiix  fcnis  la  Bgure 
d'un  Dieu  m,trin  ,  [xiur  annoncer 
aux  Argonautes  que  le  dellin  s'op- 
pofotcaa  voyage  d'Hercule  dans  la 
Colchide,  &  qu'il  avoir  bien  làic 
de  l'abandonner.  Ovide  ne  pou- 
vant enchéiu  fur  le  don  de  pro- 
phétie d<Mie  on  avoit  honoré  GAitt' 
tas  t  fe  mit  à  broder  l'hiftoire  de 
fa  métamorphofe  :  il  nous  dit  â  ce 
fujct ,  que  ce  fameux  pécheur  ayant 
pris  un  jour  quelques  poifibns  ,  il 
iei  poTa  fnr  le  rivage ,  &  s'apper- 
que  rattouchement  d'une  cer- 
taine herbe  leur  redonnoir  leur 
première  vigueur  ,  ôc  les  tniUiit 
Ikmerdam  la  mer  :  curieux  de 
ter  Air  hii-m^me  l'expérience  de 
cette  fierbe  ,  il  en  eut  à  peine  mâ- 

■  dïé^  ^*il  fcAtit  un  ù  grand  dc£r 
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de. changer  de  nature,  que  ne  poti- 
vant  y  rélîfter ,  il  fc  prccipira  fur  le 
champ  au  fond  des  ciux.  L'Océan 
&  Tnctis  le  voyant  arriver  ,  le 
dépooillèrem  de  tout  ce  qp'tl  avoic 
de  mortel ,  &  l'admirent  aa  nom* 
bre  des  Dieux  marins. 

11  y  a  eu  plufieurs  autres  Glaw 
eus ,  favoir ,  G&utais ,  fils  de  Mi^ 
nos ,  fécond  Roi  de  Crète  y  Glm' 
eus  le  Généreux ,  petit  fils  de  Beî- 
lerophon  j  qu'Énée  vit  dms  les  en- 
*  fers  parmi  les  himeux  guerriers  ; 
GldMus  fils  de  Dénifle,  qui  s'ac- 
quit tant  d'honneur  pu  fes  viuloi- 
res  dans  les  jeux  gymniques  \  d'au- 
eus  fils  d'iiyppolice  ,  étouffé  dans 
un  tonneau  dfe  miel ,  8e  refinfcicé 
par  Efculape  j  &  çx\(inClaucas l'Ar- 
gonaute j  fils  Je  Sifvphe  ,  qui  fur  dé- 
chiré par  fes  jumens  qu'il  nournlloit 
de  chair  humaine. 
Glaxjcus  ,  eft  encore  un  nom  com- 
mun à  trois  fortes  de  poifTons  ,  fa- 
voir ,  le  Derbio  ,  le  Ltche  ,  &  ic 
véritable  Glaueus, 

Le  Derlfio  eft  un  poillbn  de  haute 
mer,  &  dont  les  nageoires  font  épi* 
neufes  :  fa  couleur  eft  bbnche  , 
mêlée  de  bleu  plus  ou  moins  fonce: 
il  a  le  corps  long  de  quatre  pieds  , 
le  ventitt  pki  ;  fea  écailles  fooc 
cxtrêmemenr  petites  ,  fes  mâchoi- 
res rudes  Se  gartues  d'aigiltllons , 
&  fes  nageoiret  dorées  t  fa  chair  eft 
grafTè  &  de  bon  goût. 

Le  Liche  eft  la  Pcîamic^e  des 
Languedociens  :  ce  puttlon  ell  plus* 
périr  que  le  Dtrbïo  ;  il  a  fept  ai-' 
euillons  fur  le  dos.  Depuis  lehamt 
desouies  jufqu'au  milieu  du  corps, 
il  y  a  un  rrait  fort  rorrueux  qui  de- 
vient enfuite  droit  jufqu'à  fa  queue. 
Son  corps  eft  encore  plus  éttoit  que 
celui  du  Derbio  ;  do  refte  »  il  lui 
rcffemble  entièrement. 
Le  viai  Glasteut  a  les  dents  loa 
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pointues  :  il  a  la  couleur  du  DerbiOt 
&  la  même  ligne  que  le  Liche  fur 
!•  dos  :  (k  chair  eft  gradé  &  4e  b<Hi 
goût ,  mais  dure.  On  mange  beau- 
coup de  ces  poifTîns  fur  les  bords 
de  la  Méditecrafiée.  La  grande  ef- 
pàce  de  Gktucus  crhé  dt  un  dùtn 
de  mer, 

GLAUX  ;  voy^i  Herbe  au  lait* 
GLAYEUL  ;  voye\  Glaïeul. 
GLÈBE  ;  fnMbiitif  ftminiii.  GÎAa, 
Moc  tiré  da  larin',  qui  fienîfie  le 

fonds  d'une  terre.  Les  efclaves  at- 
tachés à  un  domaine,  à  un--- 'mé- 
tairie chez  les  Romains  ,  sappt:- 
loient  tfclavts  de  la  glèbe, 

La  Jurifprudence  moderne  em- 
ploie le  mot  de  glèbe  dans  le  même 
fens ,  pour  défîgner  une  efpcce  de 
ibrfs  connae  encore  aujoard'hui  en 
^oelqiies  Prorincea  du  Royaume , 
amfi  que  dans  pluHcurs  Contrées 
de  l'Europe  j  &  certains  droits  in- 
corporels attachés  k  une  terre»  com 
me  le  droit  de  patronage ,  le  droit 
de  Jnnicc  ,  lefqaels  ne  (tôivenc  en 
être  Icparés. 
GLÈNE  j  fubftantif  féminin ,  6c  ter- 
me d*Aiiatomie.  Cavité  de  moyenne 
randeur ,  creufée  dans  un  os ,  & 
ans  laquelle  un  autre  os  s'em- 
boîte :  elle  ne  diffère  du  cocyle  ^ 
qn'en  ce  qu*tl  ell  nne  cavité  plus 
grande  Se  plus  profonde. 
GLÉNOTDALE  ;  adjeaif  féminin  , 
&  terme  d'Ânatomie.  On  appdle 
aavkù  glmoïdaks  ,  Contes  celles 
qai  fervent  à  Temboîtement  d'un 
os  dans  un  autre,  lorfqu'clles  ont 
^.^ou^s  le  profondeur  &  de  diamètre 
que  le  cotyle. 
GLÉNOIOE  i  adjcdif  fénd  nin  ,  &  I 
terme  d*Anatomie  ,  par  leqael  on 
défigne  particdièrement  la  civirc 
de  l'omoplate  qui  revoie  la  icce  de 
rhmnéros. 
GLENLUZ  j  nom  pcopr«  à*m  bqoKg 
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d'ÉcolTe  ,  dans  le  comté  de  Gallo- 
wai ,  fut  la  baye  de  GlenlttE  qui 
eft  firaée  enrre  le  cap  de  GalloWai 
&  là  ville  de  Wltern. 

GLENOUXES  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  dans  le  Sauœu- 
rois  ,  i  nne  lièoe  1  ouëft  -  notd- 
oueft,  dt  I  uLidun. 

GLETSCHERS  ;  on  donne  ce  nom 
aux  montagnes  de  glaces  de  la 
fuiffê ,  dont  noas  avons  parlé  'M 
mot  slaciers. 

GLETTE;  fiibftaniif  fcminîti  em^ 
pruntc  de  rillemand  ,  &  terme  de 
Chimie  mcuUutj^ique  ,  dont  on  fe 
fert  dans  l'affinage  pour  déiîgner  la 
chaux  de  plomb  ou  la  litharge. 

GLISOLES  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Auvergne  ,  fur 
l'Allier  ,  si  deux  lieues ,  nord»  de 
firioude. 

GLISSADE  ;  fubftaniif  féminin.  Ac- 
tion de  gliller  involontairement  » 
le  mouvemenr  que  IVin  fait  lor(> 
aue  le  pied  coule  tout  d*un  coup 
lut  quelque  chofe  de  gras  oud[*ttni« 
Cette  gUfJade  le  fit  tomber. 

GLISSANT ,  ANTE  -,  adïeaif.  Sur 
quoi  l'on  glilfe  aifémenc  ,  fans  poa« 
voir  s'y  tenir  ferme.  Le  verglas  a 
rendu  les  chemins  wès'glijfatts*  La 
rue  ejl  gljjfante. 

On  dit  figurémem  d*nne  afiàtre, 
d'une  renconrre  où  il  faut  beaucoup 
d'art  pour  fe  bien  conduire,  ^ttO 
c'ejl  un  pas  glijjant, 

La  premicre  fyllftbe  eft  brève»  U 
féconde  longue,  9c  la  ttoifijteie 
rrès-brèvô, 

GLISSÉ  j  fubllantif  mafcuiin.  Pas  de 
danfe  ,  qui  Te  fair  en  poulîanc  le 
pied  doucement  devant  fm ,  &  en 
touchant  le  plancher  très  •  légère- 
ment. Ce  pas  fait  en  partie  la  pei> 
feâion  du  coupé. 

GLISSÉ  ,  É£  ;  adjeftif  9c  participe 
palSf,  f^oye^  Gusst n. 

Ce  ij 
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GLISSER  i  verbe  neutie  de  U  pre- 
mière coDjag^iibii ,  lequel  fe  con« 

Jugue  comme  Chanter,  yacitlure. 
il  fefiir  lorfciue  le  pied  vient  i  cou- 
ler touc  d'un  ccup  (ui  «quelque  chofé 

de  gras  ou  d'uni,  le. v«r^/âj  qu'il  a 
fait  ifi.  caufc  qtu  tout  U  monde  gliffe 
dans  les  rues. 
Glisser,  fe  dit  au/Ii  d'une fotce  de 
divercidèmeot  que  prennenx  les 
écoliers  Air  la  ^iace.  //  s*«mufé  à 
^Jijfer  fur  la  rivière. 
Glisser,  fe  du  encore  de  pluilcurs 
ibrtes déchoies.  Affure:^  cetuédulU 
de  ptur  qu'elle  ne  gi*j^»  La  boMeille 
bdg&ffa  des  maim:. 

>n  dit  proverbialement  &  figu 


chofe.  Et  cela  fe  dit  pour  l'ordinaire 
.  locfqu'il  efl  queûion  de  quelque 
cho(e  o£i  il  y  a  de  k  ^ine  ,  du 
danger  ,  de  la  dépenfe ,  ù  c. 

Lorfqu'il  eft  arrivé  quelqu'aven- 
ture  fâcheufe  i  une  perfonue  ,  ou 
par  Ton  imprudence  ^  ou  par  acci- 
dencyoudirprovetbialement  &  H 
gurcment  ,  qn?  pied  lui  a  gl'lfc. 
Glisser,  tignibe  dans  le  fcns  ligure, 
paflèr  légèrement  fur  quelque  ma- 
tière. //  a  gl'tffefuree  qui  aurait  pu  le 
di.mafqucr. 

Ce  vccbc  eft  auiïî  pronominal  rc- 
flcciii ,  &  (ît;nific  fc  couler  douce- 
metlC  0c  presque  fans  qu'on  s'en  ap- 
per^ive.  La  garde  fe  gUffa  U  long 
du  mur. 

Glisser  ,  eft  encore  verbe  aûif ,  & 
/igntfie  mercre,  couler  adroitemenc 

oucique  chofe  en  quelqu'endroit. 
Il  gf'lfj  fa  ma'm  dans  la  poche  de 
f    vn  fin,  Ca  a  glijje  cetu  fiècc  ^ns 
iefac 

On  dit  fîgurément ,  glifer  une 

f  arijt  dans  un  acte  ,  ^lifjer  un  mot 

éfuu  un  difcoun  jfour  dite  »  iurérer 


adroitement  une  claufe  daitt  flBI 
aâe,ua  mot  dans  un  difcours. 
Glisser  ,  {îgnifie  aulli  h;^iircnicnr  ^ 
iniinucr  dans  les  elpncs-  //  cheuhoic 
à  glijfer  Jon  opinion  dans  l'cfprit  de 
fes  collègues. 

Il  e!t  auAi  pronominal  réfléchi 
dans  l'acception  précédente.  CetU 
erteur  fe  giik^  >i  l^  Lfur. 

La  première  fyllabe  eft  brève» 
&  la  féconde  laitue  on  brève,  f^ùy* 
Verbe. 

GU5iSOiR,E  :  fubftantif  féminin. 
Chemin  frayé  fur  la  glace  ,  6c  où 
les  écoliers ,  les  jeunes  gens  s'amu* 
fenc  à  gliffer.  //  y  avait  une  beUe 
glijjoire  Jur  la  Seine. 

La  première  fyllabe  eft  brève», 
la  féconde  longue»  &  la  troifième 
très  brève. 

GLlSSON  j  nom  propre  d'un  Méde- 
cin Ângiois ,  Profclfeuc  en  Méde-^ 
cine ,  dans  l'Unîvetfiré  de  Cam- 
bridge :  on  a  de  lui  un  ouvrage  fur 
les  patries  contenantes ,  en  gcnérri!. 
Se  en  particulier  fur  celles  de  l'ab- 
domen ,  avec  un  cratré  fur  le  ven» 
tricule  &  les  inteftins  :  il  a  donné 
furrout  une  anaromie  t  c-;  exacle 
du  foie.  On  appelle  1  cipèce  de 
membrane  qui  enveloppe  les  vaif- 
feauz  du  foie  ,  capfole  de  Glijjùn,  IL 
mourut  à  Londres  en  1677. 

CT  ;  fubftantif  mafculin. 

bus,  Lorps  fphcrique,  corps  roue 
rond.  Un  globe  qui  a  J&  pieds-  de 
dicmècre,  Laterre  éf  teau  ne  forment 
qu'un  glohe. 

On  appelle gloUcéleJîe,  un^lobe 
d*airaio ,  de  carron ,  o'#.  qui  (êrt 
à  reprtfenter  la  furface  concave- 
du  ciel  avec  toutes  fes  eonftella- 
lions.  Et  glol>e  terreflre^  celui  qui 
repréfente  la  futfate  de  la  terre  ave  c 
les  mers,  Us  îles  ,  les  rivières  y 
lacs  ,  les  villes  ,  te.  Sur  l'un  ôc 

I    l'autie      trouve  déctucs  fluiteura 
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circonférences  de  cercle  qui  répon- 
dent à  des  cercle;  que  les  agrono- 
mes onc  miaguiés  pour  pouvoir 
rendre  raifoa  dn  mécanîfœe  de 
l'univers. 

On  en  diftîngue  dix  principaux  j 
favoii,  ûx  grands  &  quatre  petits  : 
les  premiers  font  Téquateor ,  le 
méridien  ,  récliptique  ,  le  colure 
des  foldices  ,  le  colare  des  équi- 
noxes,  &  l'horizon  :  les  féconds 
Ibnt  les  tropiques  du  cancer  &  du 
capricorne  »  &  les  dens  ceides  po- 
laires. 

Le  globe  &  la  fphère  diffcrenr  en 
ce  aue  le  globe  eft  plein  &  la  fphae 
évidée. 

Les  premiers  globes  cju'on  ait 
faits  pour  repréfenter  le  ciel  étoilé. 
furent  formes  d'après  le  catalogue 
de  Ptolémée  «  par  Batecombus , 
Ziegler ,  Regiomonranus ,  Schoner, 
&  Gemma  Frifius.  Gérard  Merca- 
cor  publia  enfuite  le  iîen  en  1(48  ^ 
mais  le  pins  eftîmé  d«  tous  nie  le 

flobe  de  Guillaume  Catfias  on  de 
laeu ,  dont  les  figures  ou  conftel- 
lations  font  le  principal  objet  du 
livre  qui  a  pour  titre  »  PhiUppi  Ce- 
Jùâ  Zeftn  cœium  afirononuco-poi" 
iicum ,  Amjlelodami  j  i66i. 

Ce  fut  encore  Blaeu  qiiî-id  pre- 
mier At  une  ipiière  de  Copernic  ^ 
pour  repréTeocer  les  denx  mouve- 
mens  de  la  terre.  Après  les  globes 
de  Blaen,  on  a  en  les  grands  glo- 
bes de  CoconelU,  qui  eurent  dans 
le  dernier  fiècte  beaucoap  de  répu- 
tation, ic  font  encore  lornemenc 
des  grandes  bihliorhèques. 

Au  commencement  du  hècle,  M. 
Guillaume  de  riHe  ,  le  plus  célèbre 
des  Géographes  françois  »  publia 
aufïî  un  globe  <.clclle  nnquel  il 
donna  h  plus  grande  aaci:i:on.  11  y 

£iaça  dabord  les  étoiles  iulvant 
»  loi^aides    lantodc*  connues,  1 
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&  il  fit  dcfllncr  pnr  S'ir.if^v.ecu  ,  des 
figtires  propres  à  alîembler  avec  le 
plus  d'élégance  qu'ti  fe  pourroit  , 
ces  différentes  étoiles  ,  en  confer» 
vant.pour  chacune  les  anciennes  dé- 
nominations :  par- là  il  obtint  des 
formes  plus  agréables  &  plus  cor- 
reâes  qu'on  ne  les  avôit  eues  ja(^ 
qu'alors  »  &  une  conerpondance 
plus  exaôe  des  étoiles  avec  les  fi- 
gures de  chaque  conilellation. 

Hévélius  reproche  à  Bayer  d'a- 
voir repréfente  fur  fes  canes  ,  le 
ciel  rel  qu'on  le  voir  ,  places  com- 
me nous  le  fommes  au  dedans  de 
^la  fphère  ,  au  lieu  que  les  anciens 
le  repréfentoient  comme  on  te  voie 
fur  la  convexité  des  globes  céleftes  s 
il  fe  plaint  de  ce  que  par  ce  chan» 
cernent  de  difpofuion  ,  Bjyor  % 
fait  qae  les  étoiles  qui  font  i  notre 
droite  quand  on  regarde  le  globe» 
font  à  notre  gauche  en  regardarr 
les  cartes  céleftes  de  fia^-cr.  Mais 
les  aftronomes  n'ont  point  adopté 
â  cet  égard ,  le  fentiment  d'Hévé» 
lius  :  ils  aiment  mieux  les  carres 
céleftes  fur  lefquelles  on  voit  la 
concavité  du  ciel ,  que  les  globes 
où  l'on  n'en  voir  que  la  convexité 
de  la  même  façon  que  fi  l'on  étoit 
au-defliis  He  fphcre  aoilce;  quoi- 
qu  il  y  au  des  auteurs  qui  onc 
voulu  repréfenter  les  confteluuionsy 
de  cette  dernièr«  façon. 

Indépendamment  de  cette  diffé- 
rence ,  il  s'en  trouve  encore  u^ie 
entte  ditfërentes  cartes  célcftes» 
Schikardus  reprocha  le  premier  ans 
cartes  de  Bayer  ,  c^tc  h  pltrpirr  des 
figures  étoient  retournées  de  droire 
i  gauche  ,  ce  qui  podaifuit  une 
différence  crrtre  tes  dénumîna rions 
anciennes  de  droite  ou  de  gat^che, 
&  celles  (le  Bayer  :en  cf^  t  \\  nuroic 
du  repréfenter,  avec  la  fjcc  toor- 
née  de  notre  c&té»  les  figures  qpi 
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nous  toarnent  le  dos  quand  nous 
jetons  les  yeux  fur  un  gîobe.  FUm- 
fteed  fe  plaint,  aulîî  bien  que  Schi- 
k.irdas,  de  ce  que  Bayer  avoir  placé 
les  figures  humaines,  (excepte  U 
Vierge  ,  Aodcoinède  Se  le  Don* 
viec  »  )  de  manière  qu  elles  nous 
tournent  le  dos ,  &  que  les  étoiles 

Îiœ  les  anciens  «ftconomes  ont  mi- 
es dans  la  nain  dcoite  d'une  fi- 

Snre»  fe  trouvent  Tiuvant  Bayet , 
ans  C.x  main  gauche:  par  exemple, 
le  Verfeau  regarde  le  ciel ,  fuivant 
les  cartes  de  Bayer  ,  au  lieu  d  être 
icnirné  vers  le  fpeâateur.  Flamfteed 
a  eu  raifon  de  corriger  Bayer  ep 
cela  ,  Se  roue  le  moiUK  elfc  d'accord 
â  cet  égard. 

USAGBS  OO  GtOBl  cfttBSTI. 

Trouver  l*afcenfiM  droite  &  la  dé- 
ciinaïfon  d'une  étoile  repréfentU  fur 
ia  furface  du  ^lobe.  Portez  Técoile 
fous  le  méridien  immobile  où  font 
maraucs  les  degcés  ;  aloci  le  nom- 
bre de  degrés  compris  entre  î'cqua- 
reiir  &  le  point  au  méridien  lous 
lequel  ed  1  éroile ,  donne  fa  décli- 
ntiGm  ;  &  le  degré  de  l'équareur 
qui  fous  le  méridien  fe  rencontre 
avec  l'étoile  ,  elk  fan  afceofion 
droite. 

Trottvtr  la  Uutàadt  &  ia  fadmde 

itune  étoile.  Appliquez  une  des  ex- 
trémités du  quart  cie  cercle,  de  hau 
(eue  au  pôle  de  l'écUptique  ,  dans 
i'hémifphèreoà  eftt'écoile ,  &  por- 
tes le  c6té  où  font  marqués  les  de 
prés  ,  contre  rétolle  ;  le  degré  mar- 
qué fur  le  quart  de  cercle  ,  à  l'en- 
droit de  l'écoile  ,  eft  fa  laruude  ,  à 
compter  depuis  l'écUpciqae ,  &  te 
degré  de  l  ecltptique  coupé  par  le 
quart  de  cercle  e(î  fa  longitude. 

Pour  que  le  quart  de  cercle  de- 
meufe  durant  cette  opération  »  bien 
fixé  aux  pôles  de  Técliptique  par 

If  ne  ^  Tel  «ituémitçs ,  i)  ne  fçsolc 
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pas  mal  d'aeucher  aux  pôles  de  l*é- 
cliptique  y  une  efpèce  de  ikyle  dans 
lequel  on  feroit  entrée  n»  des  bonis 

du  quart  de  cercle. 

Trouver  le  milieu  du  Joicd  dans 
tédiptique»  Checcbes  le  jour  da 
mois  dans  le  calendrier ,  (ur  l'ho- 
rizon; &  d'un  autre  côté  cherchez 
fur  l'horizon  dans  le  cercle  des 
lignes ,  quel  eft  le  iîgne  qoe  It  Ib- 
kil  occupe  ce  jour^là ,  &  qiû  fe 
trouve  vis  i-vis  du  jour  du  mois. 
Cela  fait ,  cherchez  ie  même  ligne, 
fur  l'éclipiique  &  fur  la  furface  du 
globe ,  c  efk-U  le  lieu  du  foleii  pouc 
ce  jour*Ui. 

Trouver  la  iêdinaifon  du  foleii.  Le 
lieu  du  foieil  pour  ie  jour  doimé  » 
éuaxc  porté  ions  le  méridien  »  les 
degrés  du  méridien  compris  entre 
1  equateut  &  le  lieu  en  queftion  , 
marquent  la  déclinaifon  du  ioleil 
pour  ce  jour. là. 

Trouver  le  lieu  d'une  planète^  avec 
fon  afcejifion  droite  j  fa  décUndifon 
&  fu  latitude  pour  avoir  un  temps 
donné.  Appliquez  une  des  eztré* 
mités  dtt  quart  de  cercle  de  hau- 
teur al  celui  des  pôles  de  l'éclipti- 
que  qui  a  la  même  dcnominarion 
que  la  latitude  de  la  planète  j  c  eft- 
d'dice ,  au  pôle  feptentriooal ,  fi  la 
latitude  de  la  planète  eft  fepten- 
trion-ile  ■  nu  pôle  roiêridional ,  fi  la 
latitude  e(t  méridionale  \  &  portez 
le  quart  de  cercle  an  degré  de  lon<- 
gitude  donné  dans  Técliptique;  ce 
point  eft  le  lieu  de  la  plancrc  d^ns 
Iccliptique  ;  &  en  le  portant  lous 
le  méridien  ,  vous  trouverez  l'af- 
cenfion  &  ia  décUnaifon  de  la  pla- 
nèie ,  comme  on  Ta  d^à  enfeigné 
pour  les  étoiles* 

ReSiJier  le  globe  t  c'ejl-à-dirc  ^  le 
placer  de  forte  quil  repréfente  Vétat 
ad.uel  ou  la  ftuattan  ét$  deux ,  pour 
queiqtL4fidf0it  ^«s  «s  fiit  j  ctHnete 
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pour  Paris,  i".  Si  le  lieu  propofé  a 
une  latitude  feptentrionale ,  élevez 
le  pôle  fepreDtrional  au-deifus  de 
rhorison  j  s'il  a  qne  latitude  méii- 
dionale  ,  élevez  le  pàlemérultonaj, 

{'ufqu'à  ceque  l'arc  compris  entre 
e  pôle  &  !'horizf>n  .  foir  égal  à 
ré  levation  donntc  du  pôle,  c'cft- 
â-dire  par  exemple  ,  que  pour  Pa- 
ris il  budra  élever  le  pois  Tep* 
tentrional  de  48  degrés ,  50  minu- 
tes au-defliis  de  i'honzon.  De  cette 
manière  le  lieu  dont  il  s'agit ,  fe 
trouvera  au  zénith  oa  i  l'endroit  le 
plus  élevé  du  globe. 

Attachez  le  quart  de  cercle 
de  haureur  au  zénith  ,  c'cft  à-dire ^ 
ila  latitude  du  lien. 

5".  Par  le  moyen  d'une  bouflble 
ou  d'une  ligne  méridienne  ,  placez 
le  globe ,  de  manière  que  le  méri- 
dien tminobile  de  bois  on  de  dû» 
vre ,  fe  trouve  dans  le  plan  do  nlé- 
tidien  terreftre. 

4°.  Portez  Ibus  le  méridien  ,  le 
degré  de  Técliprique  où  efl;  le  foleit, 
te  mettez  l'aiguille  horaire  fur 
11;  alors  !c  globe  repréfenrera  l'é- 
tat des  cieux  pour  ce  jour-li  d  midi. 

5°.  Tournez  le  globe  jufqu'â  ce- 
que Taiguille  vienne  i  marquer 
quelqu'autre  heure  donnée  ;  &  pour 
lors  le  globe  repréfenicra  l'état  des 
cieux  pout  cette  heure-li. 

Coimottn  &  d^i^aer  datts  Udel 
timus  Uà  iu^tM  &  planètes  par  le 
moyen  du  ghhe.  i°.  Ajourez  le 
globe  d  l'éuc  du  ciel  pour  le  temps 
donné. 

a^.  ChetcIiR  fur  le  gtobeqael- 

qu^étoilequi  vous  foit  conmir  ,  par 
exemple ,  celle  qui  eft  aii  aulicu  de 
la  queue  de  la  grande  Ourle. 

I  °  .Obferves  les  portions  des  au- 
tres étoiles  les  plus  remarquables 
de  la  m^me  conftellation  ,  te  en 
levant  les  yeux  de  deflus  le  globe 
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vers  le  ciel .  toui  nWeSt  point 
de  peine  â  y  remarquer  ces  éiot- 

les. 

4°.  De  la  même  manière ,  vous 
^uvez  paflèr  de  cette  condellarion 

a  celle  qui  lui  eft  voifîne  ,  jufqu'à 
ce  que  vous  les  conrcilîie?,  toutts. 

Si  vous  cherchez  le  licu  des  pla- 
nètes fur  le  glube  ,  de  la  mantcrë 
qu'il  eft  die  ci-de/Tus ,  vous  pour- 
rez les  reconnoîtrë  cgalemenr  dans 
le  ciel ,  en  les  comparant  avec  les 
étoiles  voifînes. 

Trouver  l'afcenfion  oUiqtie  du fo!cif, 
[on  amplitude  orientale  ^jon  arimuth 
&  le  temps  de  fon  lever.  Difpo- 
fez  le  globe  ,  de  manière  que  l  ai- 
guille  marque  ia,&  que  le  lieu 
du  foleil  fe  trouve  fous  le  méri. 
dien  :  enfuite  portez  le  lieu  du  fo- 
leil vers  le  côté  oriental  de  l'hoii- 
son  :  pour  lors  le  nombre  de  degrés 
compris  entre  le  degré  de  Téqua- 
teur  porté  contre  l'horizon  ,  &  le 
commencement  du  Bélier,  eft  i'af- 
cenfion  oblique  du  foleil. 

1**.  Les  degrés  de  l'horizon  com- 
pris en  rre  (on  point  oriental ,  ^  le 

Point  où  eft  le  foleil  ,  macqucnt 
amplitude  ortive. 

L'heure  marquée  par  rat- 
gui' îe  »  eft  le  temps  dtt  lever  du 
loleil. 

Pour  trouver  l'azîmuth  do  foleil. 
Il  hm  d*abord  d>ferver  qne  ces 

azimuths  changenr  félon  l'heure, 
&  félonie  lieuuu  foleil  :  c'efl pour- 
quoi il  faut  4'abord  difpoier  le 
glohe  félon  Télévarion  dn.  lieu  ;  en- 
fuite  il  faut  trouver  le  Ueadu  foleil 
cî.ins  l'écliptique  ,  le  mettre  fon^;  le 
méridien  ,  ^  !c  ftyle horaire  iitr  i  i 
heures:  àc  après  avoir  aicaciic  le 
quart  de  cercle  de  hanteor  an  zé- 
nith y  on  tourne  le  globe  Jufqu'à  ce 
que  le  ftyle  horaire  foit  inr  l'Iunre 
doiiaée  j  &  le  globe  dea^euraiu  m 


«o9  G  L  O 

cetér^c ,  on  tourne  le  quart  de  cer- 
cle de  hauteur  jufqu'i  ce  qu'il  foit 
fur  le  lieu  du  loieil ,  ou  que  le  de- 

{;Té  du  foUil  occupe  ce  jour-Udaiis 
'écliptique  ;  ce  qui  étant  fait ,  on 
comptera  fur  l'horizon  la  diftance 
coraprife  entre  l'orient  équinoxial 
9c  le  degré  où  le  quart  de  cercle  de 
hauteur  rencontre  l'horizon  ,  la- 
quelle donnera  l'azimach  cherché. 

Suppofmt ,  par  exemple  ,  que  le 
lieu  du  foleil  foit  au  dix-huitième 
degré  do  tattreaa,on  croaveradans 
la  lacitude  de  Paris  ,  que  razïmnch 
folcW  1  neuf  heures,  $4  minutes 
du  matin  ,  elt  de  }  i  degrés. 

On  voit  par-U  qu'il  n'eft  pis  ab- 
(blament  ncceCaire  de  connoître  la 
hauteur  du  foleil ,  pour  connoître 

fon  azitnuchi  mais  u  on  veut  trou- 
vée cerre  hauceur ,  on  la  connoîrr.i 
aireaienc  en  compcanc  fut  le  quaa 
de  cercle  de  hauteur  le  nombre  de 
degrés  compris  entre  l'horizon  &  le 
lieu  du  foleil. 

Trouver  la  defcenjlon  ohil.-^tic  du 
Jùlcil  t  fort  amputudc  occidentale ,  ^ 
U  tunps  ic  fwt  ofucher.  La  folurion 
de  ce  problème  eft  la  même  que 
celle  du  prccédent ,  excepté  que  ie' 
lieu  du  lot^fil  doit  être  poitc  ici  vers 
le  côcé  occideniatde  Ihoiizoo. 

Trouver  f  heure  du  lever  &  duxou- 
(hdr  des^nes.  Si  vous  voulez  fa- 
Voir ,  par  exemple ,  à  quelle  heure 
fe  lève  le  Hgne  du  fcorpion  ,  quand 
le  foleil  e(l  au  pteivier  degré  du  bé- 
lier j  mettez  ce  dernier  degré  fous 
le  méridien  ,  5<:  le  ftyle  horaire  fur 
dour:  heures^  puis  tournez  \egio6e 
jufqu  à  ce  que  le  premier  degré  du 
iTcotpioo  foit  dans  l'horizon  orien- 
tal «alors  le  ftyle  horaire  montrera 
rheure  du  lever  du  fcorpion  j  &  fi 
yous  traufportez  ce  même  degré 

fyof  i'iiori^Qj)  pçcidfot)!  1  vous 
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verrez  l'heure  de  fon  coucher  inaf» 
qucj  par  le  ftyle  horaire. 

i  iouver  la  longueur  du  jour  &  de 
lu  nuit.  Cherches  le  temps  du 
lever  du  ibleil ,  lequel  étant  compté 
depuis  minuit  ,  le  double  voue 
donne  la  longueur  de  la  nuit. 

a^  ôtcz  la  longueur  de  U  naît 
do  jour  cnri.r  uu  de  14  heures  >  le 
teftant  eft  la  longueur  du  jour. 

Trouver  les  deux  jours  de  l'année 
auxquels  le  foleil  fe  lève  à  une  heure 
donnée.  Difpofcz  d'abord  le  gloàê 
félon  l'clcvation  du  pôle  du  lieu  ; 
Cil (li ire  mettez  le  premier  point  du 
cancer  iuus  ie  méridien  de  le  ftyle 
fur  douce  heures  ;  puis  tooroex  le 
g/obe  du  côcé  de  l'orient  julqu'à  ce 
que  le  ftyle  horaire  loit  fur  l'heure 
donnée  ,  &  marquez  fur  le  colure 
des  iblftices  le  point  où  il  coupe 
l'horizon  ;  tranfportez  enfuire  ce 
mcine  point  fur  le  méridien  ,  afin 
de  voir  quelle  eft  fa  dèclinaifon  ^ 
Acreimrqucz  en  même  temps  qnels 
(ont  les  degrés  de  l'écliptique  qui 
pafTent  fous  le  méridien  ■5»:  fous  ce 
degré  de  déchnaifon.  C^es  dee'^s 
font  ceux  que  le  foleil  parcourt  iu 
jour  dierché ,  èc  oa  trouvera  ce 
jour  dans  le  cercle  du  calendiiec 
ttacé  fur  l'Iioriz  ^n. 

Trouver  U  lever  ,  U  coucher  ,  le 
point  culminant  étune  étoile  3  fort 
féjùur  au  d:ffus  de  l'hortfon  par  rap- 
port à  quelque  lieu  ou  jour  donne  ; 
comme  aujfi  fon  afcenjioa  oblique  ,fa 
def.enfton  ,  fon  amplitude  orientale 
&  occiden :.:/<:.  i     Ajttfte»  le  globe 

à  Pctu  du  ciel  fur  douze  heuree 
pour  ie  jour  doin»é 

4.**.  Partez  l'étode  au  côté  orien* 
cal  de  Thorizon  ^  pour  lors  vous  iin^ 
rez  trouvé  fon  amplitude  otientale 
Se  le  temps  de  fon  lever,  comme 
on  l'a  déji  fait  voir  en  parlant  du 
foleil, 
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j*.  Portez  la  même  étoile  au  c6ié 
occidemal  de  rhoiizon  »  &  vous 
trouverez  par  U  ramplitude occi- 
dentale, &  le  temps  da  eoacitcr 
de  l'étoile. 

4^.  Le  temps  du  lever  cunc  fouf 
trait  de  celoi  du  coucher ,  le  ref- 
tant  vous  donne  le  ré|oac  de  l'étoile 
itt-deiïus  de  l'horizon. 
^  5°.  Ce  féjonr  ao-deflus  de  l'ho- 
tizon  étant  fouftraic  de  14  heures  , 
le  reftant  vous  donne  le  temps  de 
Ion  féjoar  an  -  deflbps  de  Thon- 
iton. 

Enfin  l'heure  marquée  par 
l'aiguille ,  après  que  l'étoile  a  été 
portée  fur  le  méridien  ,  marque  le 
temps  du  point  culminant  on  de  la 
cnlminatîon  de  rétoile. 

Trouver  l'a^imuth  &  la  hauteur 
d'une  étoile  à  quelque  heure  donnée. 
Pofez  le  lieu  du  roleil  fous  le  méri- 
dien &  le  ftjrle  horaire  fur  1  a  heu- 
res ;  enfuite  tournez  le  globe  vers 
l'orienr  ou  vers  l'occident,  enforte 
que  le  Ayle  foit  fur  l'heure  donnée  j 
&  le  globe  demeurant  ferme  én  cet 
étar ,  vous  tournerez  le  quart  de 
cercle  de  iiauretir ,  fufqu'à  ce  que 
l'étoile  rencontre  le  degré  qui  lui 
convient  Ule  degré  fera  celui  de  la 
hauteur  demandée  \  Se  fi  vousoomp 
rc2  les  ikqrc5  de  l'horizon  compris 
encre  le  point  de  1  orient ,  ou  le 
point  de  1  occident  *  &  le  vertical , 
vous  aurez  Tazimath  de  l'étoile. 

La  hauteur  du  folell  pendant  le 
jour  ,  ou  d'une  étoile  ficndant  la  nuit 
étant  donnée  ,  trouver  le  temps  ou 
rhtun  eomjpondarue  de  ce  jour  ou 
ég  tettt  Huk^  i\  Reâtfiez  le  glote 
comme  dans  le  problème  précé- 
ilent  \  a*^.  tournez  \t  globe  ôc  le 
quart  de  cercle  jafoit'à  ce  que  l'é» 
toile  on  le  degré  de  rédiptioue  où 
«ftle  (o\çi\.  coupe  leqoucascer- 
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cle  dans  le  degré  donné  de  hauccurï 
pour  Ion  raiguillemairqaeia  l'hett* 
je  que  vous  cherchez. 

Ua-{imuth  du Jbteil  oa  étune  étoile 
étant  donné  ,  trouver  l'heure  du  jour 
ou  de  la  nuit.  Rcâifiez  le  globe , 
&  portez  le  quart  de  cercle  à  l'azi^ 
murh  donné  dans  l'horizon {  tour- 
nez le  g/'oU  jufqa'à  ce  que  l'étoile 
y  foie  arnvcej  pour  lors  l'ai^uiUd 
marquera  le  temps  que  voiû  cher* 
chez. 

Trouver  l'intervalle  de  temps  qu'il 
y  a  entre  les  levers  de  deux  étoiles  , 
ou  entre  leurs  cuiminations.  1°.  Éle- 
vez le  pôle  du  globe  d'autant  de  de* 
grés  au-delTus  de  l'horizoci  •  que  le 
demande  1  élévation  du  pôle  du  lieu 
oii  vous  êtes. 

a".  Portez  la  pretiî  i  c  re  c toile  con- 
tre l'horizon  ,  Hc  obleivez  l'heure 
marquée  par  l'aiguille. 

1^.  Faites  la  même  cbofe  pour  ta 
féconde  étoile }  &  pour  lors  en  dé> 

duifant  le  premier  temps  du  Se- 
cond ,  ie  reliant  donne  l'intervalle 
entre  les  deux  levers  |  9c  en  appro- 
chant les  deux  étoiles  du  méridien , 
vous  trouverez  l'mrervalle  qu  il  y 
a  entre  les  deux  culminations  ou 
points  eutmtnans. 

Trouver  le  commencement  &  la  fia 
du  crépufcule,  i  '\  Rwiaifiez  leglobe^ 
Se  pointez  l'.ii^uiilâ  fur  11  heures  » 
le  heu  du  foleil  étant  dans  le  méri- 
'  dien. 

a".  Marquez  îe  lieu  'du  foleil, 
&  rournez  ^l'oh^  vers  l'occidenry  • 
autli  bien  que  le  quart  de  cercle, 
iafqu*i  ce  que  le  point  oppofé  au 
lieu  du  foleil  >  coupe  le  quart  de 
cercle  dans  le  dix-nuitièmc  degré 
au  defTus  de  l'horizon  j  pour  lors 
raigttiile  maqnera  le  temps  où  com- 
mence le  crépufcule  du  matin. 

Pfeoez  le  point  oppofé  aa 
Dd 


foleil  ;  porces-lc  dans  rhémifphère 

orienral ,  &  rournez-Ie  jufqu'à  ce 
qu'il  le  rencontte  avec  le  quart  de 
cercle  au  tliv huitième  degré  y  pour 
lors  raieuille  inarquera  le  cemps 
où  finii^  le  créparcale  du  foir. 

Usages  du  globe  terrestre.  Trotfv^r 

/û  lonp'nude  &  la  uifnudc  de  aucl- 

O  À 

qut  iieu  tracé  Jur  U  globe.  Por 

tCK  le  lieu  fous  le  méridien ,  ou 
ibnt  marqués  les  degrés  \  le  point 
corrcfpond.mr  du  méridien  ,  eft 
{a  latitude ,  d<  le  degré  de  l'é- 
qiuiear  qui  fe  trouve  en  mème- 
cempt  fous  le  méridien  eft  (k  lon- 

gtiudc. 

La  longitude  &  latitude  étant  don- 
nées ,  trouver  le  lieu  fur  le  globe. 
Cherches  fur  l'équateur  le  degré 
donné  de  longitude  »  &  portez  -  le 
fous  le  uicricîicn  ;  pour  lors  comptez 
-  depuis  l  équateur  fur  le  méridien  , 
U  degré  de  latitude  donné  vers  le 
pôle  feptentrional,  fi  la  latitude  eft 
reprentrion.ile  ,  ou  vers  le  pôle  mé- 
ridional ,  fi  la  la  ritude  ell:  n^cridio- 
nalej  le  point  où  vous  vous  aric- 

■  terez  marquera  le  lieu  que  vous 
cherchez. 

Trouver  les  Antéàens  ,  Us  Périé- 

■  ciens  ,  6-  les  Antipodes  d'un  lieu  don- 
né. \°.  Portez  ce  heu  fous  le  mé- 
ridien ,  &  comptez  fes  degrés  fur 
Je  mcridicn  cl  épais  Téquateur  vers 
l'aurre  pô!e  j  le  point  où  vous  vous 
arrctertz  ,  eft  le  lieu  des  Ame- 
ciens. 

z".  Remarouez  le  degré  du  mé- 

ridien   répondant  au  Ueu  donné 

&  à  fes  Antcciens,  &  tournez  le 
^ioU  ,  ou  ce  qui  revient  au  même , 
jufqu'à  ce  que  l'aiguille  qui  mar- 
quoit  auparavant  1 1  heures  ,  les 
marque  de  l'autre  côté  :  pour  lors 
le  lieu  qui  léponU  au  premier  dc- 
.  pi  eft  celui  des  Périéctens  »  &  le 
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lieu  qui  répond  4  l'amre  degré  eff 

celui  des  Antipodes. 

/ rouver  à  quel  lieu  de  la  terre  le 
foUil  eji  vertical  dans  un  temps  don- 
né* \**,  le  lieu  du  Co\ti\  étant  ci ouvé 
dans  Técliptique,  portez-le  fous  le 
méridien,  &  l'aiguille  fur  ii  heu- 
res; remarquez  en  même -temps 
le  point  du  Méridien  qui  y  té« 
pond. 

2**.  Si  l'heure  donnée  eft  avant 
midi  ,  il  la  faut  déduire  de  ix  , 
alors  tournez  le  globe  vers  l'occi- 
dent ,  jufqu'à  ce  que  l'aiguille  roar^ 
que  les  heures  reliantes  ^  pour  lors 
le  lieu  qu'on  cherche  fe  trouvera 
fous  le  pomt  du  méridien  que  l'on 
a  déjà  marqué. 

5*^.  Sic'eft  une  heure  de  l'aptès 
midi ,  tournez  le  gloh  de  la  mê- 
me manière  vers  l'occident ,  jufqu'à 
ce  que  l'aiguille  marque  l'heure 
donnée  ;  pour  iors  vous  trouvères 
aufîi  le  lieu  que  vou-;  ch  erchez  fous 
le  point  du  méridien  marque  aupa- 
ravant "  . 

Si  vous  marquez  en  mème*temps 
tous  les  lieux  qui  fe  trouvent  fi>ns 
la  même  moitié  du  méridien  , 
où  eft  le  lieu  trouvé  ,  vous  con- 
noSrrez  tous  les  lieux  ou  il  eft  alors 
midi  ^  Se  la  moitié  o|||k>rce  dn  mé- 
ridien vous  fera  connoître  rous  kg 
lieux  où  il  eft  alors  minuic. 

C70  Ueu  étant  étonné ,  dems  /« 
\6ne  torridey  trouver  les  dtux  jomts 
de  l'année  ou  U  folci:  y  cO  rcrticaî. 
1*^.  Portez  le  lieu  donne  loo^  !e 
méridien  ,  &  marquez  le  dtgic  du 
méridien  qui  y  répond. 

2".  Tournez  le  globe  ,  .&  mar- 
quez les  deux  points  de  l'cvilipti-' 
tique  ,  lefqucU  paiFent  par  ce  dc- 

Cherches  quel  }ottr  le  foleil 

fe  trouve  dans  ces  points  de  l'éclip- 
ti^ue  ,  c'eft  dans  ce,  joue  -  U  que  ie^ 
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Ibldl  eft  venîcal  aux  lÛQx  «ion- 
nés. 

Trouver  dans  la  \ône  torrîJe  les 
lieux  auxquels  le  Joleil  eji  vertical  un 

jom  domu\  Portez  le  lien  du  foleil 
dans  l'écUptique  fous  le  métidien; 
tournez  enfuite  le  glofie  ,  &  mar- 
quez tous  les  lieux  qui  palfenc  par 
ce  point  du  méridien  :  ce  font  -  U 
let  lieux  que  vous  cherchez. 
Or,  trouve  de  ta  mcme  manière 

.quels  luat  les  peuples  Afciens  , 
c  eit-a-Qire  qui  n  ont  point  d'ombrp 
vn  Jour  donné. 

Trouver  le  temps  oà  le  foUU  f«  Uve 
pour  ne  fe  plus  coucher  ^  ou  Je  cou- 
dit pour  ne  fe  plus  lever.  Soie  fup- 

'polée  Télévation  do  pôle  de  80  de- 
gcét.  U  faut  pour  cet  effet  confîdé- 
ter  que  dans  l'exemple  donné ,  il 
s'en  faut  dix  degrés  que  le  pôle 
ne  foit  tout  •  à  -  fait  élevé ,  ce  qui 
fait  que  ^s  dix  degrés  font  au-def- 
fous  de  iTiorizon.  Mais  ces  mêmes 
degrés  crant  dans  la  déclinaifon 
fepcencrionale  du  foleil j  cela  fait 
qnll  fàttc  tourner  le  gtobt^  jufau  à 
ce  que  quelqu'un  des  degrés  de  l'é- 
cliptique  de  la  partie  du  printemps 

'  paUe  fous  le  dixième  degié  de  dé- 
clinaifon pris  fttt  méridien  ,  lequel 
fera  en  cet  exemple  le  15  c  degré  du 
bélier,  auquel  répond  ie  douzième 

I'ouc  d'Avril ,  qui  fera  ie  temps  du 
ever  du  foleil  en  ces.clîmats. 

Pour  favoir  le  temps  de  fon 
coucher ,  il  faut  remarquer  quel 
degré  de  rccti|irique  de  la  patrie  de 
l'été  palTera  au  méridien  fous  ie 
nîme  dixième  degré  de  déclinai- 
Ion  ;  &  on  trouvera  le  cinquième 
degré  de  la  Vierge ,  auquel  le  fo- 
leil fe  trouve  le  %6  Août ,  qui  fera 
:1e  temps  dit  coucher  du  fi>leil  à  So 
degrés  de  hantent  du  p6le.  Autre- 
ment :  on  peut  voir  quels  font  les 
4euf  dentés  de  1  edipciqi^e  ,  <^ 
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dans  la  révolution  da  glote ,  ne  fe 

couchent  point,  le  globe  étant  dif* 
pofcà  la  latitude  de  80  degrés  \  Se 
on  tcouvera  qu'en  cet  exemple  y 
.  c'eft  le  a5«  degré  du  bélier  6c  le 
cinquième  de  la  Vierge  ,  auxquels 
répondent  le  la  Avril  Se  le>  atf 
d'Août. 

Trouver  la  longueur  du  plus  long 
jour  aux  \ônes  /rtrides.Pu  exemple, 
n  l'on  veut  favoir  la  durée  du  plui 
long  jour  à  So  degrés  de  ktitude  , 
on  trouvera  que  ie  ioleil  s'y  lève 
le  11  Avril,  pour  ne  fe  couchet 
que  le  i6  d'Aoiit  ^  &  comptant  les 
jours  depuis  le  1 1  Avril  jufqu'aii 
d'Août,  on  en  trouve  145  qui 
eft  la  durée  du  temps  que  le  foleîl 
demeure  fur  l'hotizon  en  cer  en- 
droit de  la  zone  froide.  Si  on  réduit 
ces  jours  en  mois ,  en  les  divilanc 
par  ^o,il  viendra  quatre  mois  Sc 
19  jours  pour  la  longueur  de  ce 
jour  ,  auquel  la  durée  de  la  plus 
longue  liuit  el\  à  peu  près  égale. 

J.  rouver  la  latitude  des  lieux ,  oà 
un  certain  Jour  donné  efi  £une  ur* 
taïne  longueur  donnée,  i  Portez  fuf 
le  méridien  le  lieu  de  Iccliptiqite  , 
où  le  loleil  fe  ttouve  le  jour  donné, 
&  mettez  raigjnille  fur  ta  heures. 

a<*.  Tournez  le  globe  jufqu'à  ce 
que  l'aiguille  marque  l'heure  du  le* 
ver  ou  du  coucher. 

Élevez  &  abaiffèz  le  pôle,  jur» 
u'a  ce  que  le  lieu  du  foleil  paroillis 
ans  le  côté  oriental  ou  occidental 
de  l'horizon  ;  pour  lors  le  pôle  aura 
fa  jufte  élévation,  &  par  conféquent 
il  vous  donnera  la  latitude  que  voua 
cherchez. 

Tr,'uv:r  dans  la  -[ônc  glac'uie  la 
latitude  des  lieux  où  le  Joleil  ne  Je 
couche  point  pendant  un  certain  nom* 
bre  de  jours  donnés,  i".  Compteîf 
depuis  le  tropique  le  plus  voifin 
vers  le  poii^c  cqumoxial ,  autant  4e 

^  P4i| 
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éiegch*  Ùtt  VécUptique  ,  qu  il  y  a 
d'nnités  dans  la  tnoitîé  du  nombre 
des  jours  donnés,  parcequele  folei! 
par  fon  mouvement  annuel  par- 
court i  peu  près  un  degré  par  jour. 

z°.  Portez  le  poim  de  l'éclipti- 
que  ainfi  trouvé  fous  le  méridien  j 
ia  diftance  du  pôle  fera  égale  à  l'é» 
lévation  du  pôle  ou  i  la  latitude 
cherchée. 

Une  heure  du  jour  ou  de  la  nuit 
étant  donnée  ,  trouver  tous  Us  lieux 
où  le  foleil Je  levé  &  Je  couche,  où  iii 
^  mi£  ou  minuit  oàU  fait  /our 
ou  nuit.  i^.  Cherchcri  quel  Heu  le 
foleil  eft  vertical  au  temps  donne 
delà  manière ^u'il  eil  dît  ci^delTus. 

Portez  ce  Iteii  aa  zÀiirh  de 
l'horizon  de  bois ,  c*eft-i<dîre ,  éle- 
vez le  pô!c  à  la  hauteur  que  le  de- 
mande le  iicu  en  queftion  ;  pour 
Ion  les  lieux  qui  fe  trouveront  du 
côté  occidental  feront  ceux  où  le 
foleil  fe  lève  :  les  lieux  qui  fe  trou- 
veront fous  le  demi-cercle  fupé- 
riêur  du  méridien ,  feront  ceux  où 
il  fera  midi }  8c  les  lieux  qui  fe 
trouveront  fiMIS  le  demi-cercle  in- 
férieur ,  feront  ceux  où  il  fera  mi- 
nuit :  enfin  dans  les  lieux  qui  fe 
trottveionc  dans  l*hèmifphère  fa- 
pcrieiir,  il  fera  jonr ,  &  il  fera  nuit 
dans  ceux  de  rhèaùfphère  infé- 
xieur. 

Trouver  à  f  ire/*  endroits  de  la  terre 
une  planète^  par  exemple  la  lune^ 
ejlverticiz!  un  ;our  donné,  i*».  Mar- 
quez le  Ucu  de  ia  pbncre  fur  le 
glohe^  comme  il  elt  dit  cj-delfus. 

a*'.  Portez  ce  lieu  fous  le  roèri- 
dicu  ,  &  marquez  y  te  degré  ou 

elle  répond. 

3*^.  Tournez  le         ,  les  lieux 
qui  paiïeront  fous  ce  point  font 
;  ceux  que  vous  cherchez. 

7  ■  décVmaifon  d'une  e'toUe  ou  de 
qucii^u  autre  phénomène  écanc  don- 
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nie  i  trouver  à  quelle  partk  de  ta 

terre  l'étoile  efl  verticale.  Comptez 
fur  le  méridien  depuis  l'équateur 
vers  Je  pôle  un  nombre  de  degrés 
égal  ï  la  dèclinaifon  donnée  ;  fa- 
voir ,  vers  le  nord ,  fi  la  dédinai- 
fon  eft  feptentrionale  ;  èc  vers  le 
midi,  n  elle  eft  méridionale  ;  en- 
foite  tournant  le  globe  ,  les  lieux 
qui  paiïeront  par  l'extrémité  de  cet 
arc  fous  le  méridien  »  font  les  lîeox 
que  l'on  cherche. 
.1  Déterminer  le  lieu  où  une  étoile 
>  Oit  autre  eorps  célefte fera  verdeal^ 
une  certaine  heure  donnée,  i**.  Ele- 
vez le  pôle  fuivant  la  latitude  du 
lieu  fur  le  midi  ou  minuit  duquel 
on  a  compté  les  heures. 

1^.  Portes  fims  le  méridien  le  Heu 
oIj  le  foleil  efl  ce  jour-là  ,  &  mettez  ' 
l'aiguille  fur  dot:7e  heureç. 

I  Déterminez  le  heu  de  1  étoile 
fur  la  £ice  du  globe mfic  poreez>Ie 
fur  le  méridien  «  laigiiiHe  marqueta 
la  différence  de  remps  entre  Par-»  " 
rivce  du  foleil  &  de  l'étoile  au  mé- 
ridien da  lieu  |  marquez  le  point 
du  méridien  qoi  répond  aa  liev  de 
l'ctoile. 

4**.  Cherchez  en  quels  lieux  de 
la  terre  il  eft  midi  dans  ce  temps- 
lâ,&  mettez  raigutlle  for  douze 
heures. 

5*'.  Tourric/  \e  globe  vers  t'occi-> 
dent  jufqua  ce  que  l'aiguille  ait 
pafle  farrintervalle  de  temps  qu'il 
•  y  a  entre  le  point  culminant  du ib- 
leJI  Se  de  l'étoile ,  &  pour  lors  vous 
trouverez  le  lieu  cherché  fous  le 
point  que  VOUS  avez  marqué  fur  le 
méridien. 

Par  le  même  moyen  vous  pouvez 
trouver  dans  quel  lieu  une  croite 
"OU  antre  phénomène  fe  lève  ou  fe 
couche  au  temps  donné. 

Placer  le  globe  de  manière  que 
fous  tme  ioiitude  donnée  ,  le  foleil 
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tcîaire  lis  mêmes  régions  dépeintes 
Jkr  k  globe  <ju*H  édairtàStuetUment 
far  la  terre.  Reâifîez  Xe^lobe ,  c'eft- 
à-dire,  élevez  le  pôleluivanr  la  la- 
titude da  lieu  :  portez  ce  iicu  ious 
It  méridien  ,  &  mectez  le  globe  au 
ixinl  9c  aufttd  par  Je  moyen  de  la 
boufïble;  pour  lors ,  comme  \e  globe 
fera  dans  la  même  iîtuarion  que  la 
terre  par  rapport  au  foleil ,  celui- 
ci  éclairera  la  même  partie  fur  le 
g/ol'c  qu'il  éclaire  actuellement  fur 
la  rerrc  ;  d'où  il  s'enfuit  que  dans 
cette  luuaiion  la  lune  éclairera  auHi 
la  même  partie  fiir  le  globe  qu'elle 
éclaire  aâuellemetit  fur  k-terre. 

De  la  mênw  manière  on  peut 
trouvée  les  lieux  où  le  foleil  ôc  la 
'  lune  fe  lèvent  U  fe  conchenc  au 
lempi  donné. 

itoaver par  le  moyen  du  glohe  de 
combien  de  lieues  deux  endrous  quel ■ 
conques  font  éloignés  l'un  de  l'autre. 
Prenez  avec  le  compas  la  diftance 
des  lieux  donnés,  &  portez- la  fur 
l'équateur  ;  les  degrés  fjiîe  cette 
ditlance  <ionncra  étant  tcduits  en 
milles  »  tieucs  >  &e»  donneront  la 
diftance  cherchée. 

On  appelle  les  aftres  »  les  globes 
célejles, 

G1.0B8 ,  fe  dit  aufii  d'une  boule  d*or 
furmootée  d'une  croix  que  l'Emps- 

reur  quelques  Rois  portent  dans 
la  imm  pour  marque  de  leur  di- 
gnité. 

Glosb  i>e  feu, iè  dit  d'une  boule  ar- 
dente qu'on  npperçoit  dans  Tair  ,  5c 
qui  traîne  ordmairement  une  queue 
après  elle.  Ces  globes  font  fouvent 
drnne  groflèur  prodi<!iettfe.En \6%6 
Kirchiusen  vit  im  à  Léipfîc,  dont 
le  diamètre  étoit  prefque  auilî  grand 
que  le  demi-diamètre  de  la  lune  \ 
il  édairoi»  fi  fort  la  terre  pendant 
la  nuit ,  qu'on  auroit  pu  lire  fans 
chandelle ,  &  il  difpatat  infenfible- 
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ment.  On  a  vu  audî  on  de  ces  glo- 
bes dans  la  ville  de  Schlitz  ,  (îtuée 
aux  frontières  du  Voigt  land  ,  fut 
un  des  bras  de  la  rivière  de«Saal , 
envirçn  à  onze  milles  d'Allemagne 
de  Léipfic.  Le  globe  de  feu  que 
fialbus  vit  â  Bologne  en  1719» 
ctoi'f  beaucoup  plus  gros.  Son  dia- 
mètre paroiUbit  égal  à  celui  de  la 
pleine  lune  :  fa  couleur  étoit  comme 
celle  du  camphre  ardent»&il  |etoit 
une  îiimicre  aulîl  éclatante  que  celle 
que  répand  le  fnleil  loiTqu'il  tft 
prefque  levé  j  de  iorte  qu'on  pou- 
voir voir  diftinâement  les  plus  pe- 
tites chofes  difperfées  &  (a  â 
terre  :  on  remarquoir  dans  ce  globe 
quatre  goufres  qui  vomilToient  de 
la  fumâ  ;  mais  on  voyoit  en-de- 
hors  de  petites  flammes  qui  repo- 
foient  deiïus,  &  qui  fe  jetoienr  en 
haut  :  il  a  voit  une  queue  fept  fois 
plus  grande  que  n'éroit  (on  dîamè> 
tre.  Lorfqu'on  compare  les  diffé* 
rentes  hauteurs  qu'on  lui  a  remar- 
quées en  divers  lieux  ,  on  trouve 
<^ue  fon  éievatioir  au-delfus  de  l'ho- 
nzon  n*a  pas  été  moins  dé  léooo 
pas  ni  plus  de  10000  ,  &:  que  par 
confcquent  fon  diamàtre  n  rr?^  de 
verges.  Il  exhala  une  odeur 
force  de  loufire  bruIé  par  tous  les 
lieux  où  il  paflTa ,  &  enfin  il  creva 
en  faifafit  un  bruit  affreux. 

Lorfque  ces  fortes  de  globes 
viennent  i  le  diliiper  ,  ils  laiflènc 

3nclquefoisdans  l'air  un  petU  nna^e 
e  couLur  cendrée  ,  comme  étoïc 
celui  que  M.  Wliillon  apperçut  le 
19  de  Mars  de  i  année  1719.  Le 
diamètre  de  ce  globe  paroiffoic  égal 
à  celui  du  foleil ,  &  il  éclairoii  tout 
le  paysd'alenrour ,  comme  fi  la  lune 
eût  été  dans  fon  plein  j  &  de  rond 
qu'il  étoit  >  on  loi  vit  prendre  une 
forme  ovale  :  il  ne  dura  que  quatre 
fécondes  >  &  il  lailTa  après  loi  aa 
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noage  ardent,  mais  Donrtatit  de  cou- 
leur cendrée;  du  re»e  le  feu  qui  en 

fortoir  ne  formoit  qu'une  ligne 
cc^oice,  comme  U  âamme^ue  l'on 
volt  ferpencer  fur  une  crainée  de 
poudre  a  canon  :  il  relTembloîC  aflez 
bien  à  une  fiifce  qui  monte  dans 
l'air  ,  Se  donc  la  trace  enflammée 
fe  tait  enfuire  appercevoir  :  on  en- 
tendît en  placeurs  endroits  un  bniic 
ièmblable  à  celui  que  ferment  plu 
(leurs  foCéss  qui  s'éleveroienc  dans 
air. 

11  y  a  de  ces  globes  de  feu  qui  fe 
meuvent  avec  une  grande  rapidité  : 
d'aurrc^  pnroiflent  relier  à  la  mîme 
pKice  l.uis  fe  mouvoir  ,  connue 
etoienc  ceux  dont  Kicchius  àc  Wol- 
fius  ont  donné  la  defctijption  ^  nuis 
leur  lumière  eft  plus  éclatante  que 
celle  de  la  lune.  On  en  trouve 
un  grand  nombre  d'autres  def- 
criptions  dans  les  ouvrages  de 
MM.  Hoolce,  deURWe.Halley 
6c  Feuille. 

Comme  ces  globes  de  feu  ré- 
pandent par  tous  les  endroits  où  ils 
mllènc  >  une  odeur  fembtable  â  du 
Ibufre  qui  brûle  ;  on  ne  doute  pas 
que  ce  ne  foit  une  efpcce  d'è  nuée 
entière  >  dont  la  plus  grande  partie 
eft  non  -  feulement  compofee  de 
Ibufre  ,  mais  encore  d'autres  ma- 
tières combullibles  :  car  s'ils  n  c- 
toient  formés  que  de  foufre  ,  ils 
produiroient  une  Hamme  bleue,  & 
pou  pas  dé  couleur  Uanche  cam- 
frée ,  de  ibrte  qu'il  doit  y  avoir 
encore  certainement  plufieurs  au- 
tres parties  qui  entrent  dans  leur 
compolîtion.  Toutes  ces  différentes 
.  matières,  ralTen^blces  comme  en  un 
tas,  ont  dû  d'abord  produire  une 
effervefcence ,  ôc  s'enflammer  en- 
fuite  encr'elles  *  ou  en  fe  mêlant 
•encore  evec  d*attcres  parttet  de  l'ait  t 
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par  le  moyen  de  la  flamme ,  &  fur  . 

rout  au  milieu  de  l'air  ,  prend  alors 
la  forme  d'un  globe ,  de  même  que 
cela  arrive  i  l'égard  de  cous  les  flut* 
des ,  qui  fie  manquent  pas  de 
réunir ,  lorfqu'ils  nagent  dans  un 
autre  fluide. 

On  vou  de  ces  globes  qui  s'arrê- 
tent en  un  endroit ,  locfquc  coûte  U 
matière  combuftible  s'y  trouve  codi- 
fumée ,  &  qu'il  ne  s'en  trouve  plus 
d'autre  à  l'entout  qui  puifle  pren- 
dre flamme  y  cela  peut  venir  auili 
de  ce  qu'ils  perdent  par  la  téfiftaiio 
ce  de  1  ait  tout  le  mouvement  qu'îk 
avoienc  au  commencement.  Il  y  en 
a  dautres  qui  fe  meuvent  fort  ra- 

Sidemenc,  ce  qui  peut  venir  des 
euxcaufesfuivantes:  i^.  parceque 
la  matière  combuftible  a  été  fufpen- 
due  dans  tout  ce  trajet  de  l'air  que  le 
globe  a  parcouru  j  la  matière  n'a 
commencé  i  brûler  que  fucceflive- 
ment  d'un  bout  i  l'auite ,  6c  la  flam- 
me a  fuivi  cette  mcme  route ,  de  la 
même  manière  qu'elle  parcourt  une 
traînée  de  poudre  à  canon  :  i*.  par- 
ceque la  nuée  fulFuteulê  ayant  pris 
feu ,  eft  pouiTée  pat  la  réfiftancedes 
autres  exhalaifons  qui  fe  rencon- 
trent dans  l'air  ,  Se  avec  lefquelles 
elle  s'enflamme  à  l'aide  de  f'eff*er» 
vefcence  que  produit  leur  u^clan-i^ 
ge  :  la  première  caufe  paroît  la  plus 
vraifeniblable ,  parceque  ces  globes 
rravçrfent  divers  pays ,  fans  qu'il 
patoilTe  qu'ils  puiflent  parcourir  un 
fi  long  chemin.  Un  boulet  de  ca- 
non qui  fcroit  de  fer  ,  ne  fauroit 
jamais  parcourir  un  efpace  de  trois 
milles  i  comment  donc  eft  il  polli- 
ble  au'une  matière  beaucoup  moins 
denfe  »  çomme  eft  celle  dont  un  de 
ces  globes  de  feu  eft  compofé,  foit 
pouUée  d'un  c6té  par  la  feule  ré- 
lîftance  de  l'air  4  une  diftance  df 
pllifie^rs  nulles }  Niais  il  fft 
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fjoffible  <ja*tine  grande  écendae  è*Mt 
M  trouve  leiiiplie  tfane  feule  & 

même  nuuère  j  ôc  que  la  flamme 
parcourre  d'un  bouc  à  l'aune  la 
traince  que  toimt  cette  matière. 

cctK  lanière  (iw 
affez  cuiïnoître  que  la  matière  s'eft 
.  fori  condenfée  en  fe  réunilfantj  & 
qu'elle  a  pu  contenir  une  grande 
quantité  de  feo  i  car  elleiiWoît 
pas  pu  jeter  un  Ci  grand  éclat  , 
quoique  le  volAne  confici érable  du 
globe  ne  contribue  pas  pci  i  pro- 
duire cet  effet  ;  il  faut  donc  qu  il 
ûût  compofc  d'une  nuée  entière. 

Il  cft  alftz  vraifcijibtable  que  la 
grande  lumière  que  Montanarius 
obferva  en  1676  ,  étou  un.  globe 
de  cette  «ature.  Ce  Mathémari. 
cien  qui  étoit  alors  à  Bologne,  vit 
que  cetie  lumière  tiaverfoir  In  mer 
Adriatique,  comme  fi  elle  venoit 
de  Dalmatie  :  elle  traverfa  en- 
fuite  toute  llralie ,  8c  on  entendit 
un  craquement  dans  tous  les  en- 
droits au-detius  defquels  elle  fe 
trouva  dans  une  pofition  verticale. 
A  Livoume  on  entendit  comme 
p'ufieurs  coups  de  canon  ,  fie  lorf- 

Îju'elle  eut  fait  ce  trajet,  &  qu'elle 
e  trouva  à  la  hauteur  de  riie  de 
Corfe,  on  entendit  un  brait  com- 
me de  plufîeurs  charriota  qui^ron» 
lent  fur  le  pave  ;  elle  avançoitavec 
une  rapidité  étonnante ,  &  ht  envi- 
ron cent  loixante  milles  d'Italie  en 
une  minute. 
Globe  de  feu  ,  fe  dit  nuflï  en  termes 
d'ArttBciers  ,  d'une  forte  d'artifice 
fphétique ,  ou  par  fon  etfec ,  ou  par 
la  figure  de  fon  cartouche. 

La  première  fyllabe  eft  lot^e , 
^'  la  féconde  très  brève. 
GLOBOSITES  j  fublbntif  fémmin 
pluriel.  On  appelle  aifffi  d  .-s  co* 
qaîlles  onivalves  globuteufes ,  t ef 
que  £ua  volâtes  «  &  oçdtoairemtnc 
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fphérîqaes  comme  de  petits  ton- 
neaux. La  bouche  en  eft  large  » 
quelquefois  dentée  ,  d'autretois 
évencce  ,  c'eft-à-dirc  ,  que  leuc 
opercule  iaille  quelquefois  une  pe- 
tite ouverture.  Le  fommet  a  un 
nœud,  ou  mamelon  qi;i  (e  trouvâ 
•iflez  fouvent  dans  t'endroit  où  fe 
terminent  les  (piralcs.  Le  fie  c(t 
Ibuyent  liflè ,  quelquefois  rid^  ou 
Aric  ^  d*autre£bts  le  corps  eft  garni 
de  côtes  :  on  trouve  toutes  ces  par- 
ticularités dans  celles  que  l'on  ap- 
pelle la  Couronne  d'Ethyopie ,  la 
Harpe ,  la  BulU  tteau^  &cc. 
GLOBULAIRE  j  fubftantif  féminin. 
CV'fl  le  nom  de  deux  efpèces  de 
plante  :  la  première  s'élève  à  la  hau- 
teur d*un  pied  :  fa  fleur  eft  compo- 
fée  de  pKilieurs  fleurons  qui  n'ont 
qu'une  lùvre  ,  &  qui  font  découpés 
ÔC  loutenus  chacun  par  un  calice,  il 
fort  du  fond  de  ce  calice  un  piftil 
ui  entre  dans  la  partie  inférieure 
u  fleuron  ,  ôc  qui  devient  une  fe- 
mence  renfermée  dans  une  capfule 
formée  par  le  calice  du  fleuron.  Les 
eapfules  portent  fur  un  placenta 
qui  occupe  le  milieu  du  calice  comi- 
mun. 

La  féconde  efp.èce  de  globulaire  eft: 
on  petit  arbriflèau  fortagréableâ  voir 
dans  le  temps  delà  fleur.  Il  s'élève  à 

la  haureur  d'une  coudée  :  fa  racine 
eft  fibrcufe.grolTe  comme  le  pouce, 
&  longue  de  quatre  pouces,couverte 
d'une  écorce  noirâtre  :  fes  branches 
déliées  &  cafTantes ,  font  couvertes 
d'une  pellicule  rougeâtre  :  fes  feuil- 
les font  placées  fans  ordre ,  tantôt 
par  bouquet,  tantôt  ifolées,  ayant 
quelque  relTembl.ince  avec  celles 
dumyithe.  hK^nc  H; ancîie  porte 
pour  k  ordinaire  une  Ic-uie  iicur  à 
demi-fleuron  »  d'un  beau  violet,  8e 
d'un  pouce  de  large.  Toute  cette 
plante  a.beancottpd'amei:tu(ne.  Soa 
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2UUC  ellj  auill  défagréable  que  celui 
au  lauréot«i  8c  Ton  amertume  aug- 
mente beaucoup  pendant  C\x  ans. 

C'eft  non-feulement  un  très  vio- 
lent purgatif,  niais  encore  un  émé- 
cique  puilTanc,  6e  nèmc  dange- 
reux. 

Cet  atbriiïeau  fe  trouve  en  Pro- 
vence, en  Languedoc,  &  dans  les 
lieux  voifins  de  la  mer.  ' 

GLOBULE  ;  fubUancif  mafcoliii. 
Clo/^ijhs.  Pctir  globe,  petit  corps 
Iphcnque.  Dis  giohules  d'eau, 

GLOBULEUX  ,  EUSE  i  adjeaif. 
Qui  cft  compofé  de  globales.  La 
matière  globuleufe. 

GLOCtS7  FR  ;  nom  propre  d'une 
ville  conùdérable  &  épifcopale 
d'Angleterie ,  capitale  d*ane  Pro- 
vince de  Comté  de  même  nom ,  fur 
la  Siverne,  i  »8  lieuts,  nord-ooeft, 
de  Londres. 

Le  Comté  de  Glocefter  eft  une 
Province  maritime  Hiuce  le  long  de 
la  Saverne  qui  la  traverfe.  Elle  ell 
bornée  au  nord  ,  par  le  Comté  de 
H^Otcefter  ^  à  l'orient ,  par  celui 
d'Oxford  ;  i  l'occident ,  pat  ceux 
de  Hercfurd  &  de  Montmouth  \  6c 
au  midi ,  par  ceux  de  Wild  &  de' 
Sommerfet.  On  lui  donne  130000 
de  circuit  &  environ  800000  ar- 
peiis.  Elle  abonde  en  Ués ,  en  pâ- 
turage, en  bois,  en  fer  ,  en  ncier, 
en  ciiite,  en  faumons  &  en  laines 
très-eftimiesi 

GLOGAW  t  (  le  Grand  )  nom  propre 
d'une  ville  forte  &  connd érable  d'Al- 
lemagne, capitale  du  Duché  de  Glo- 
gaw ,  dans  La  Siléfîe  »  fur  l'Oder  ;  à 
vingt  lieues  »  nord-eft ,  de  Breflaw. 

11  y  a  une  autre  ville  appelée  le 
petit  Glogaw ,  qtii  eft  fîtuee  i  deux 
lieues  ,  lud-ell ,  de  la  précédente. 

Le  Duché  de  Glogav  eft  fitué 
lîir  les  frontières  de  la  Pologne  t  il 
renferme  donse  viUec j  Se  00  gr^nd 
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nombre  de  villages.  L'Oder  le  tra- 
verfe du  fud  au  nord  :  la  Pologne 

le  borne  à  l'orienr ,  le  Duché  de 
CrolTLn  au  nord  j  celui  de  Sagan  .  i 
l'occident ,  &  ceuit  de  Lignitz  &  de 
Wolav  au  midi.  ||| 

GLOIRE;  fubflantlf  fémmin.  Gloria, 
C'eft  ,  du  M.  de  Voltaire ,  la  répu- 
tation jointe  à  l'eftime  i  elle  ell  au 
comble  ,  quand  l'admiration  s'jr 
joint:  elle  foppofe  toujours  des 
chofes  cclarantli5 ,  en  adbion  ^  en 
vertu ,  en  talens  ,  &  toujours  de 
grandes  difficultés  furmoniées.  Ce- 
far ,  Alcjeandre  ,  ont  en  de  \&gUxr€, 
On  ne  peut  guère  dire  que  Socrate 
en  ait  eu  :  il  attire  l'eftime ,  la  vé- 
nération ,  la  pitié,  l'indignation 

'  contre  Tes  ennemis  ;  snais  le  terme 
de  ghire  feroit  impropre  à  fon 
égaid.  Sa  mémoire  eft  refpedable 
plutôt  que  glorieufc,  Attila  eut  beau- 
coup d'éclat  ;  mais  il  n'a  point  de 
gloire ,  parceque  l'Hiftoire  ne  lui 
donne  point  de  vertu.  Charles  XII 
a  encore  de  la  gloire,  parceque  fa 
valeur  ,  fon  dcfintérelicment ,  fa 
libéralité  ont  été  extrêmes.  Les  fuc- 
cès  fuffifent  pour  la  réputation, 
mais  non  pas  pour  \\  gloire.  Celle 
de  Henri  IF  augmente  tous  les 
jours  ,  parceque  le  temps  a  fait 
connoîrre  toutes  fes  venus  ,  qui 
éroienr  incomparablement  '  plus 
grandes  que  fes  défauts. 

Lzglain  eft  aufii  le  partage  des 
inventeurs  dans  les  Beaux  Arrs  ;  les 
imitateurs  n'ont  que  des  applaudif- 
fcmcns.  Elle  eft  encore  accordée 
a.ux  grands  talens  ,  mais  dans  des 
Arts  fublimes.  On  dira  bien ,  la 
gloire  de  Virgile  ,  de  Oceron  ;  mais 
non  de  Marti.U ,  &  d' Aulu-GeUc, 

On  dit  ,  la  gloire  de  l>ieu  : 
il  travaille  pour  la  ^A»»  de  Dieu  ; 
Dieu  a  créé  le  monde  pour  fa  gloire: 
ce  n'eft  pts  ^  l'Être  fuprème 

puidê 
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rBÎiTe  avoir  de  la  gloire  ;  mais  Us 
ommes  n'ayanc  pomc  d'eipreflîons 
qui' lui  conviennent  ,  emploient 
pour  lui  c«Ues  docu  iU  iboc  le  plos 
Jfiattés. 

hk  vaine  gloire  eift  cetca  pence' 
«mbitioa  qni  fe  contente  des  ap- 
parences »  qui  s'étale  dans  le  grand 
fafte  »  6c  qui  ne  s'élève  jamais  aux 
gpandee  ciioliBs.  On  a  va  «les  Sou- 
veaains  qui  ayant  une  gloire  réelle  , 
ont  encore  aimé  la  vaine  gloire ,  en 
recherchant  trop  de  louanges,  en  ai- 
mant trop  l'appareil  de  la  reptcfen- 
tation. 

La  î.ni^Q  'j;loir£  tient  fouvent  i  la 
vai«é  ,  mais  fouvent  elle  porre  à 
des  excès  î  &  la  vaine  fe  rent^^erme 
plos  daiU  lespeiicedba*  Un  Pruice 
qui  laênra  fon  Iwiioeur  à  fe  ven- 
ger ,  cherchera  une  pjoire  fâofiè  » 
plutôt  qu'une  gloire  vainc. 

Fmîri  gloire,  faut  vâmeê,fe  faire 
honneur  ,  fe  prennent  quelquefois 
•  fî.ins  le  même  fens ,  &  ont  aufTî  des 
'  lens  ditFérens.  On  dit  également ,  il 
fait  gloire  ,  il  fait  vanité ,  U  ft  fait 
hommar  de  fon  luxe  y  de  fes  excès. 
Alors  gloire  (î;;n!he  fauffe  gloire.  Il 
fait  gloire  de  loufFrir  pour  la  bonne 
canle ,  &  non  pas  ,  il  fau  vanité.  II 
fe  fiûr  Iwmewt  de  iba  bîea ,  non 

£as ,  ilhdr^/tfôv,  oamniee'  ds  fim 
ien. 

On  dit ,  rendre  glaire  â  la  vérité i 
poar  dire  »  recoonoître  k  vétiié. 
GioiaE»  ibdic  auin  de  la.  béatitude 

donc  on  jouît  dans  le  Paradis.  Lt-s 
Saints  qui  jouijftnt  de  la  gloire  éter- 
nelle, 

GiouiB  ,  fe  dit  en  termes  de  Peintu- 
re ,  de  la  reprtTentnrîon  cîa  Ciel  ou- 
vert, avec  les  perlonnes  divines,  *k 
les-  aiiges  &  les  bienheareux.  Une 
gloifie  élu  Tâiau  hËgnard.  a  peint  la 
gloire  du  V xl-de-Grâce. 

On  appelle  auIE  ^laitt.  <^aa  les 
Totnc  Xll, 
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comédies  &  dans  les  autres  f^etta- 
des ,  l'endroit  élevé  8(  illuminé  oà 
l'on  reprcfente  le  Ciel  ouvert  Acki 
divinités  fabuleufes. 
Gloir  E  ,  fe  drr  en  termes  d'Artifî* 
cters  ,  d'un  foieil  fixe  d'une  gran" 
dear  extraer^natre  ,  de  qoerent^ 
lafqu'â  foixante  piedi  de  diamètre* 
Différence*;  relatrres  entre  <Hox- 

ItB  6c  HoNNfiUR.. 

la  glràn  dit  <melque  ekofe  de 
plus  éclatant  que  thonneur.  Gdle-là 
fair  qu'on  entreprend  de  fon  propm 
mouvement ,  &  fans  y  être  oblin  , 
les  chofes  les  plus  (Ëmciks.  Cdoi- 
d  fidt  qu'on  exécute  ibne  répognaa- 
ce  &  de  bonne  ^râce,  tout  ce  que 
le  devoir  le  plua  rigoineaxpeat  exi- 
ger. 

L*bonime  peut  toe  in^fléreoc 
pour  la  gloire  ;  mais  il  ne  Int  eft  pas 
permis  de  l'être  ponr  l'honnevf. 

Le  défir  d'acouérir  de  la  gloire, 
pouITe  quelquefois  le  courage  du 
foldat  jufqu'à  la  témérké  ft  les 
fentimens  d'honneur  le  retiennent 
fduvcnt  dans  le  devoir  ,  malgré  lea 
mouvement  de  la  crainte. 

Il  ed  alTez  d'ufa^e  dans  le  di^ 
cours  de  mettre  Tratérêt  en  aoti- 
thèfe  avec  la  gloire ,  le  goût  avec 
l'honneur.  Ainfi  l'on  dit  qu'un  Au- 
teur qui  travaille  pour  ia  gloire , 
s'attache  plus  â  perfeâionnec  fes 
ouvrages  ,  que  celui  qui  travaille 
pour  rintérct  j  &  que  quand  un 
avare  fait  de  la  dcpcnfe,  c'eû:  plus 
par  hotmeur  que  par  goût. 

La  première  fyllabe  «&  longue , 
&  la  féconde  trcs-brèvet 

GLOIlîA  ,  ou  Glorta  Patri  jfubf- 
tantU  malcuUn  ,  &  terme  de  Li- 
turgie. Ce  mot  qui  eft  purement 
lacm,  s'emploie  en  frai  (,ok  pour 
désigner  le  verfet  qui  fe  dit  A  l.i  rtn 
des.p|iieattmes  &  des  autres  pcièses 

£e 
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que  l'Églife  récite,  la  mufique  du 

Gloria  Patri  tfi.  fort  belle, 

GLORIEUSE  ;  fubftantif  féminin. 
PoUTon  de  mer  »  qui  oe  ditfèie  de 

•  la  pafteoague ,  qu'en  ce  qa'il  a  la 
tère  plus  apparente ,  le  bec  moins 
poinru  ,  &  iemblable  â  la  tcted'un 
crapaud.  La  chair  en  efl  molle  &  de 
nuuvais  goût.  Le  nom  de  glorieufe 
lui  vient  de  ce  qu'il  nage  lentement 
&  nvec  une  forte  de  gravite. 

GLORIKUSKMFNT;  adverbe.  Prj- 
tiart.  1>  une  manière  gluaeufe ,  qui 
jnérite  looenge»  U  s  cjl  glorieufe 
ment  tiré  de  ce  mauvais  pas. 

les  deux  premières  fyllabes  fonty 
brèves  ,  la  croifième  longue .  la  qua 
triinie  trè»-brcve ,  fie  la  cinquième 
moyenne. 

GLORIEUX  ,  FlîSE  ;  adjeaif.  //. 
/ufiris.Qui  s'ell  acquis,  qui  mérite 
beaucoup  de  gloire ,  de  louange  & 
d'honneur.  Jl  revint  glorieux  & 
triomph.irir  dans  fa  patrie.  Il  con 
dut  un:  paix  glorieufe.  Son  règne  fut 
glorieux.  Les  plus  glorieux  connue- 
rans  font  fan  au  dejfous  étua  Prtnu 
èienjaifant. 

Le  peuple  ,  en  parlant  de  la 
Vierge  &  des  Saints ,  a  coutume 
de  dire ,  la  H&dietartafi  Fierge  Ma- 
rie, las  bienheureux  Apôtres ,  Saint 
Pierre  &  Saint  PauL  Et  lorfqu'on 
parle  de  l'état  où  feront  les  corps 
dei  bienlbearenx  epiès  Ii  réfurrec- 
tion ,  on  dit  »  que  ce  firam  dos 
aorps  glorieux. 

On  dit^roverbialement  de  quel- 
qu  un,  qu*//  n'eji  pas  corps  glorieux  ^ 
pour  dire  ,  qu'il  eft  fujet  aux  infir- 
mires  humaines.  Et  l'on  dit  fami- 
îicrement  d'un  homme  fujet  ï  être 
conftipé ,  qu*//  eft  corps  glorieux, 
CM>]tiiox  ,  ngnifîe  aiiffi  ^etn  de  va> 
oité»  rempli  de  trop  bonne  opinion 
de  lui-même.  //  pajfe  pour  un  efprit 
glorieux,  il  ejifot  if  glqfitax* 
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GtORliv» ,  t'emploie  Miffi  fubftanti» 
vement  dans  l'acception  précédente* 

Ce  nejf  qu'un  glorieux. 

Le  glorieux ,  dit  un  à^hiiofopiic , 
eft  un  caïaâère  ntfte;  c*eft  leuafaoe 
*  de  U  gnuideiic  ,  l'étiquette  det 

hommes  nouveaux,  la  rertburce des 
hommes  dégénérés ,  &  le  fceau  de 
l'incapacité.  La  fottife  en  a  fut  le 
Tupplément  da  mérite  :  on  fuppofe 

fouvent  ce  cirndicre  où  il  n'eft  pas. 
Ceux  darvs  qui  i!  eft  ,  croient  ptef- 
quc  toujours  ic  voit  dans  les  au- 
tres \  &  la  badèfle  qui  nnnpe  au 
pied  de  la  faveur  ,  1^  didingue  ra- 
rement de  l'orgueil  qui  méptife  la 
fierté ,  qui  repoiufe  k  mépris.  On 
confimo  toifi  quelquefois  la  timi- 
dité avec  la  hauteur  :  elles  ont  en . 
effet  ,  dans  quelques  (ituations» 
les  mêmes  apparences.  Mais  l'hom* 
me  timide  qui  s'éloigne ,  n'attend 


qu'un  mot  honnête  pour  fe  rappro- 

cner  ;  &  le  glorieux  n'efl:  occupé 
qu'à  étendre  la  tîiftance  qui  le  fépa- 


re  à  fes  yeux  des  autres  iiommes. 
Pleiif  de  lui-même,  il  iê  fait  valoir 
pat  tout  ce  qui  n'eft  pas  loi  :  il  n'a 
point  cette  dignité  naturelle  qui 
vient  de  l'habitude  de  commander, 
fie  ^ai  n'exclut  pas  U  modeftie»  U  a 
un  air  impérieux  &  coottainc  ,  «li 
prouve  qu'il  étoit  fait  pour  obéir. 
Le  plus  fouvent  fon  maintien  eft 
froid  &  grave  \  fa  démarche  eft 
lente  &  mefurée  \  fesgeftes  foire  ra- 
res &  étudies;  tout  fon  extérieur 
eft  compofé.  Il  femble  que  fon 
corps  aie  perdu  ia  iacuhé  de  ie 
plier.  Si  vous  lui  rendez  de  pro- 
fonds refpeds ,  il  pourra  vous  té- 
moigner en  particulier  ,  qu'il  fait 
quelque  cas  de  vous  \  mais  fi  vous 
le  retrouves  au  Ipeébble  ,  foyez 
(&r  qu'il  ne  vous  y  verra  pas.  U  ne 
reconnoît  en  public  ,  que  les  gens 
qui  peuvent  par  leur  cai^  flatter  fa 
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vanité  j  fa  vue  eft  trop  courte jx>ur 
diftinguer  les  aacns.  niie  m  livre , 
félon  lui ,  c'eft  ie  dégnder  :  il  fe- 
roit  tenté  de  croire  que  Montef- 
quieu  a  déroge  par  fes  ouvrages,  li 
n'eftc  envie  i  Turenne  que  fa  netffàn- 
ce  :  il  eût  reproche  à  Fabcrt  Ton  ou- 
gine.  Il  afFtâe  de  prendre  la  der- 
nière place»  pour  fe  taire  donner  la 
première  :  il  prend  fans  diitraction 
celle  d'un  homme  qui  s'eft  levé 
pour  le  faluer.  Il  repréfente  dans  la 
niaîfon  d'un  autre.  Il  dit  de  s'afTeoir 
à  un  homme  qu'il  ne  connoîr  pas , 
perfuadé  que  c'eft  pour  lut  qu'il'  fe 
tient  debout  \  c'eft  loi  qui  difoit  au- 
trefois ,  un  homme  comme  moi  :  c'eft 
lui  qui  die  encore  aux  grands ,  des 
geas  coMmetuius;  èc  i  des  gens  (im- 
pies ,  qai  valent  mieux  que  lui , 
n'o-'/r  autres  :  enfin  c'eft  lui  qui  .1 
trouvé  l'art  de  rendre  même  lapoli- 
teflê  humiliante. 

On  dit  proverbialement,  1/ /aie 
bon  battre  glorieux  ,  //  ne  s* en  vante 
pas.  Ou  fuT)pleinem,i//ik^0a^<;- 
tre  glorieux. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
brèves,  la  croifième  loogue»  &  U 
quatrième  du  féminin  tres-brève. 

Cet  adjeâ:if  j^euc  fuivre  ou  pré- 
céder It  fnbftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte 1  atnfi  l'on  dira,  de  glorieux 
travaux  ^  ou  ries  travaux  glorieux. 
GLORIFICATION  }  fubftantif  fé- 
minin. Seatitudo.  Élévation  de  la 
Cféaare  â  la  gloire  Aernelle.  II  ne  fe 
dit  guère  qu'en  cette  phcafe  ,  (a 

glorification  des  élus . 
GLORIFIE,  ÉE,  adjedif  &  parti- 
cipe paflif.  F«yet  GioRmin. 
GLORIFIER,  verbe  aAif  de  la  pre- 
'•    mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 

i*ugue  comme  CHANTsa.  Laudare. 
ionoier ,  rendre  honnear  &  gloire. 
Il  ne  feditqn'en  parlant  de  la  gloire 
^a*oA  rend  ADien.  £ii!0r{/SerZ>i««* 
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On  dit  aufli ,  ^ue  Dieu  glorifie 
les  Saints;  pour  dire ,  qu'il  les  rend 
parricipaiis  de  la  gloire,  de  U  béa* 

titude  cternelle. 
Se  glorifier  ,  cft  aufli  verbe  prono- 
minal réfléchi ,  &  Ibnitie  faire  gloi» 
re  de  quelque  chofe ,  en  tirer  vani- 
té, line  devait  pas  fe  glorifia  de  cettte 
action. 

On  dit  »  qu'tt/i  véritable  Ckre'tien. 
ne  doit  fe  glorifieiDffue  dans  ta  Qroix' 
de  Jésus -Chr/st.  Et  dans  cette 
pKrafe ,  fe  glorifier  fignifie  mettre 
fon  honneur ,  fa  gloire. 

Les  cirois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  la  quatrième  longue  ott 
brève.  f^oye\  Verbe. 

Remarquez  ^ue  ïe  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  nn- 
gulier  du  prcfent  de  l'indicatif,  6C 
celles  qui  leur  reiremblent  ,  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe,  &^  la  rend 
loncue. 

GLOSj  nom  propre  dW  bourg  de 
France ,  en  Normandie ,  à  aenr 
lieues,  nord,  de  l'Aigle. 

GLOSE  j  fubftantif  féminin.  Glojfa, 
Explication  de  quelques  mots  ob£> 
cuts  d'une  langue,  par  d'autres 
mors  plus  intelligibles  de  la  même 
langue.  //  faut  une  glqfe  à  cette 
pfirafe. 

On  appelle  glofe  ordinaire  ,  la 
glofe  faite  fur  le  latin  de  la  Vul- 
gare.  Er  glofe  interline'aire  ,  une 
glofe  placée  entre  les  lignes  du 
texte.  . 
Glose  ,  fe  dit  audî  d'un  commenraîre 
ou  des  notes  qui  fervent  à  éclaitcil 
un  texte.  La  glofe  du  droit  civil. 

On  dit  proverbialement  d'une 
mauvaife  explication  qui  embrouille 
le  texte  au  lieu  de  l'cclaircir  ,  que 
cefi  la  glofe  d'Orléans  ,  qui  ejl plus 
obfcure  que  U  texte» 

Ce  proverbe  eft  ancien ,  & 
en  ignore  l'origine. 

£0  ij 
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GioiB ,    4ic  tœoft  d'un  petit  oq'.! 
vrage  de  poëfie  •  donc  chaque  cou- 1 
pie:  finit  par  chacun  des  vers  d'un  1 
autre  ouvrage  donc  on  a  pris  le  fu- 
iec.  U  X  a  la  glofe  de  Sarrafin  for 
.  le  Ibooec  de  Job ,  fait  par  Benfe- 
.  xade  jeavoiala  décolère  ftrophe  s 

raimelesvcn  detUianlat» 
Dit-ii  :  mais  )e  me  donne  aux  jiabltt , 
Si  poux  les  versas  Jobciin;, 
J'oa  coooois  de  plus  oûrétabics. 

Différences  reladves  encre  Glosi 

$L  COMMENTATRE. 

lis  font  cous  les  deux  des  intet'- 
jprécationi  ou  del  explications  d'un 
texte  !  mais  la  gi'oje  eft  plus  Utté* 

fale ,  Je  fe  fait  preique  mot  à  mot  : 
!e  Commentaire  eft  plus  libre  »  & 
moins  fcrupuUux  à  s  écarter  de  la 
lettre.  Il  leur  eft  allez  ordinaire  de- 
tte diffus  fur  ce  qui  s'entend  aifc- 
tnc-nc .  5:  de  garder  le  ûleoce  f^C  les 
endroits  difficiles. 

La  première  ffllabe  eft  longue , 
&  U  ieoonde  crw-brève» 

GLOSÉ,  ÉE^  adjeftif  U  participe 

palllf.  yoyei  Glosi r. 
JGJLOSER  'y  vêcbe  aûif  de  la  premiè- 
re cojtjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chantbh.  Jaterpreiari. 
pliquer  par  le  moyen  d'une  glofe  j 
f^ire  une  glofe.  Acavrft  a  glofé  U 
droit  âvU» 
Gloser»  eft  au0î  Terbe 'neutre  ,  & 
£gnifie  donner  un  mauvais  fens  à 
quelque  adkîon  ,  à  quelque  dif- 
cours ,  les  critiquer  ,  les  cenlurcr. 
On  a  bien  glofé  fur  u  numage» 

On  dit  auin  ,  cela  efi  net  »  il  n*y 
a  rien  à  glofcr.  Fr  nut  trouvez-vous 
à  glofer  là-deïïtis  /  Ec  dans  ces  deux 
phrafes,  gloler  eft  employé  aûive- 
ment. 

GLOSEUR  ,  EUSE  ;  fubftamif?-  Cc^ 
lui,  celle  qui  donne  aamauvau  i|a« 
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i  tout ,  4]oi  interprète  toot  en  meL 

C'e^  un  ghfeur  impitoyable. 

GLOSSAIRE;  fubftantif  mafcnlin. 
Giojfanum.  Recueil  alphabétique 
des  cermef  difficiles  >  berbères  » 
hors  d'ufage  d'eue  hngne,  evec 
l'explication  de  ces  termes  par 
d'autres  de  la  même  langue  plus 
connns.  le  Glojfaire  françmt, 

GLOSSATEUR  i  fubftantif  mafc». 
lin.  Auteur  qui  a  fait  la  glofe  d  art 
livre.  11  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette 

£hrafe ,  les  Giojfateurs  de  la  Bible. 
3SSOCATOCHE  ;  fubftantif 
malculin ,  &  terme  de  Chirurgie. 
Ir.ftrument  ,  qui  eft  une  forte  de 
pincecce ,  donc  on  fait  ufage  pouc 
«beidèr  la  langue ,  ^  raflôjectif 
aux  parties  inférieures  de  la  bou- 
che, afin  de  dcconvrir  (ims  le  fond 
les  maladies  quiytutviennenc^fifrjr 
remédier.  Des  deux  branches  an< 
tcrieures  de  cet  inftrument  ,  celte 
qui  fe  met  dans  la  bouche  eft  une 
efpèce  de  palette  alon^éc  ,  mince, 
polie ,  arrondie  par  lun  exucmitc» 
inclinée  pour  s'accommoder  i  1* 
peeie  de  L  let^oe»  &  longue  d'en- 
viron quatre  pouces,  fnr  dix  lignes 
de  largeur.  L'autre   branche  (jui 
s'applique  fbos  le  menton  eft  £uce 
en  fourchccre  place  »  ou  ^HtL  ibrmc 
de  fer  à  cheval. 
GLOSSÛCOME  i  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  de  Chirurgie*  Inftrtl* 
ment  fait  en  manière  de  coffre 
long,  dont  on  fe  fervoir  autrefois 
pour  KjJuire  les  fi;icbires  &  les 
luxations  des  cuiiles  ^  des  jam- 

GLOSSOGRAPHIE;  fubftantif  fé- 
minin. Glojfographîa.  Terme  de 
Médecine ,  qui  fe  die  de  la  defccip- 
tion  de  la  lai^oe. 

GLpSSO  LOGIE  ;  fobftaniif  fémi- 
nin. Ciofjh  '  Logia.  Tttme  de  Mé- 
«Uùae.  Diicottct  raUSMoé  iuiios 
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iiiW«s  do  la  langue.  C'eft  une  panie  1 
de  El  ioHMtologte.   •  I 
GLOSSO-PÂLATINS  j  roye^  Cios-  ' 


SO-STATHYLINS. 


GLOSSOPE  l  RtS  ;  fubftantif  maf- 
culin  pluriel ,  &  ceime  d'Hiftoire 
Naturelle  ,  par  lequel  on  dcligne 
des  dems  de  poitTon  pétrifiées.  Les 
glofïopètres  varient  par  la  gran- 
deur &  par  la  fieure  :  il  y  en  a  de 
irkitgalaires  ,  ahémifphériques , 
de  cair4f  ,  ^t.  La  croût»  en  eft 
mince  ,  polie  &  luifance  ,  ordi- 
nairemenc  gcilatre  ou  jaunâtre ,  & 
renferme  tut  noyaa  fibreux  of- 
lèos  qvi  eft  de  la  inbClance  des 
(!enrs.  On  rroiivc  des  glolTbpètres 
endiffcrens  f-ivs,  d,i ns Ta  terre  ,  & 
dans  des  baucs  de  coûtés  fortes  de 
jMerres. 

GLOSSO  -  PHARYNGIENS  ;  fub- 
flantif  mafculin  pluriel,  &  terme 
d'Anatomie.  On  donne  ce  nom  à 
deux  petits  mitfdes  couchés  le  long 
de  la  partie  latérale  de  la  langue  , 
à  laquelle  ils  font  arrachés  par 
une  de  leurs  exrémités ,  tandis  que 
par  l'antre  il»  tiennent  â  k  partie 
latérale  du  pharynx}  xb  peuvent 
abiiffcr  la  langtie^  relever  le 
phatynx. 

GLOSSO  STAPHYLINS  j  fubftantif 
naafcalin  pluriel ,  9c  terme  d*Ana« 
tomie.  M.  Winflow  donne  ce  nom 
à  deux  petits  mufcles  arrache'^  chn- 
cun  en  bas  de  la  partie  iatcraic  de 
laflhgue  ,  &  qui  de>U  moment  en 
arrière  le  long  des  demi-arcades  an- 
térieures de  la  cîoifon  du  palais ,  & 
fe  terminent  infenfiblemcnt  de  coté 
ft  d'autre  avec  la  luette.  Ils  for. 
ment  en  partie  le  pilier  antérieur 
de  la  demi-  arcade  :  on  les  appelle 

'  auffi  Uhjjopabitns.  Ils  ont  pour  ufa- 
ge  d'abaifler  la  luette  for  la  lan- 

G^C^TOMIE»  MsAmài  Hoir 


GLO  lit 

nin ,  &  terme  d'Atutomie.  Gtoffif' 
Tomim.  Préparation  ariatomique  de 

la  langue. 
GLOl  I  £  •  fubftanrif  féminin,  & 
terme  d'Anatomie.  Nom  d'une  pe- 
tite fente  du  larynx,  par  laqueUo 
l'air  que  nous  relpirout  defceml  9c 
remonte.  Les  cartilages  arithenoï- 
des ,  des  lipaincrr; ,  des  membrane* 
&c  des  muicles  ia  compoienc.  C'eft 
l'organe  particulier  de  ta  vois.  En 
vertu  de  les  mufcles,  elle  fe  dilate  6c 
fe  renerre  à  volonté  j  d'où  il  ré  fuite 
une  différence  notable  dans  les  vi- 
brations de  fair,  8c  im  Ibn  de  voî« 
dilTemblable.  Si  les  mofeles  ayco- 
thytoïdiens  ,  &  cryco-arythenoï- 
diens  fe  cootraâent ,  la  glotte  s  a- 
longe  à  proportion.  La  voix  devient 
auûi  aiguë  enmèmepropotriott ,  les 
rremblemens  font  fréquens.  Si  au 
contraire  ils  fe  reUchent,  &  fi  les 
thyro  -  arythenoïdiens  ,  &  les  ary- 
thenoïfiiMs  entietit  en  oonmâlon» 
la  glotte  dimiane  ic  s'élargir  %  d*o& 
il  réful:e  un  ton  de  voix  d'auranc 
plus  grave  que  la  fente  eft  plus  élar« 
gie  :  la  glotte  s'ahuige  quelquefisis 
au  point  quefes  parois  fe  touchent» 
^  que  l'otTvertufe  eft  entièrement* 
termce.  Cela  arrive  qoand  nn  rient 
long»iemps  fon  haleiue  lulpendue. 
Quelquefois  elle  s^étargit  juftpi'à 
permcrrre  un  pallâge  a  des  cocpe 
et'  Ml  ;er5  d'nn  certain  volimie. 

Cette  partie  cil  d  une  lenlibilité 
extrême  $  le  moindre  corps  étran- 
get  rirrite,  &  il  s'élève*  une  roux 

SU!  ne  cefTe  que  qi!:ird  il  eft  enlevé. 
>e-là  les  toux  qui  arrivent  quand  on 
avate  quelque  aliment  liquide  ou 
folide  de  travers  ,  lequel  fe  glifle 
dans  la  glotte  ,  v  cnufe  irritation. 
L'on  a  vu  des  pctfonncs  mourir  de 
pareilles  toux. 
GLOUGLOU;  fuMantif  mafculin, 
q|Bt  n»  leUic  gnit«  qae  dsnn  le» 
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chanfotu  à  boire ,  pour  exprimer  le 
l>niir  que  fait  du  vin ,  oa  .quelque  i 

autre  liqueur  •  lorfqa'on  la  verfe' 
d'une  boaceiUci  Le  glouglou,  de  la 
bouteille, 

GLOUSSEMENT  ;  fabftaMÎf  maf- 

culin.  Cri  de  h  poule  <piî ebalTe. 
GLOUSSER  y  verbe  neutre  de  la  pre 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 

i'ujgue  comme  Chanter.  Ghdtare^ 
1  fe  die  proprement  da  cri  de  la 
poule  qui  veut  couver ,  ou  qui  ap- 
pelle Tes  pouUîfis.  Ua€  pouie  qui 
glouffè, 

GLOUT;  TÎeiue  mor  qui  ngnifioit 
autrefois  gloac(m«  gounnand. 

CLOUTERO?i;  voyei  Bardane. 
On  appelle  petit  glouteron^  une 

ÎJaiue  qm  croît  dans  les  rerres  |raf- 
ès  >  contre  les  murailles ,  le  long 
-  des  ruifleaux ,  dans  les  décombres 
des  bnrimens  ,  dans  les  fofîés 
donc  les  eaux  font  taries.  Sa  racme 
eft  fibreufe  j  blanche  9c  annoede  : 
la  tige  e(l  haute  d'un  pied  &  demi , 
angnîeufe ,  velue  ,  aflez  rameufe  , 
marquée  dépeints  rouges: Tes  feuil- 
les font  plus  petites  que  celles  Je 
la  bardane  >  alternes ,  d'un  vert  ti- 
rant fur  le  jaune  ,*  velues  ,  légère- 
ment découpées  ,  attachées  à  de 
longues  queues ,  d'un  goût  un  peu 
âcre  9c  aromatique  :  fes  fleurs 
Ibrtenr  des  aiifelles  des  feuilles  : 
chaque  fleur  eft  un  hnuquer  i  fleu 
rons  femblabtes  â  de  ne  ci  ces  veflies; 
ces  fleurons  tombent  facilemenr ,  & 
ne  lailfent  aucune  graine  :  mais  il 
natc  fur  le  même  pied  au  -  deflbus 
de  ces  fleurs  mâles  ou  ftérilcs  , 
d'autres  fleurs  femelles  ou  fcrciles 
qui  laiilènt  «près  elles  de  petits 
fruits  oblongs  ,  bérîfTés  de  piquans 
qui  s'attachent  aux  habits  acs  pnf 
lansj  qui  contiennent  dans  deux 
loges  des  femences  oblongues  & 
iwigeâtceti  Les  flesiMe  cette  plan- 
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te patoîllènr  en  Juillet,  &  les  iê» 
menées  mûtlifent  en  automne* 
On  ne  fe  fert  en  Médecine  que  des 
feuille?  Se  des  fruits  de  cerce  plante: 
ou  are  le  lue  des  feuilles  pour  guérir 
les  écronellesyles  darcres^la  grarelle» 
9c  pour  purifier  le  fang.  Sa  femen- 
ce  ,  infulée  dans  le  vin  blanc  ,  fait 
un  bon  remède  pour  dcbarraflTer  le 
gravier  des  reins. 

GLOUTON  ;  fubftantif  mafcnlin. 
Sorte  d'animal  quadrupède  ,  gros 
de  corps  &  bas  de  jamGes ,  à  peu 
près  de  la  forme  d'un  blaireau  , 
mais  il  eft  une  fois  plus  épais  9c 
plot  grand:  il  a  la  t^  courre,  let 
yeux  petits,  les  dents  trcs- fortes, 
le  corps  trapu  ,  la  queue  piucoc 
courte  que  longue,  àc  bien  four- 
nie de  poil  à  fon  extrémité  :  il  eft 
noir  fur  le  dos,  &  d'un  brun  rcfUx 
fur  les  flancs  :  on  le  trouve  dans  tes 
forces  de  la  Laponie ,  de  la  Dale> 
carlie ,  9c  dans  toutes  les  terres  ▼oi» 

•  Hnes  de  la  mer  du  Nord ,  tant  ea 
Europe ,  qu'en  Afie. 

Le  glouton ,  remarque  M.  de 
BufFon  ,  n'a  pas  les  jambes  faites 
pour  courir ,  il  ne  peut  même  mar- 
cher que  d'un  pas  lent  \  mais  la  rufis 
fupplée  \  la  légèreté  qui  lui  man- 
que i  il  attend  les  animaux  au  paf^ 
fage  'y  il  grimpe  fur  les  arbres  pour 
s'élancer  deflus  ,  &  les  faiflr  avec 
avantage  ;  il  fe  jette  fur  les  élans 
&  fur  Tes  rermcs  ,  leur  entame  le 
corps ,  &  s'y  attache  li  fuafc  avec 
les  griffes  9c  les  dents ,  que'  rien 
ne  peut  Ten  ij^ter  \  çes  pauvres 
animaux  précîpirenr  en  vam  leur 
courfe  -y  en  vain  ils  fe  frottent  con- 
tre les  arbres ,  &  font  les  plus 
grands  efforts  pour  fe  délivrer} 
l'ennemi  aflîs  fur  leur  croupe  OQ 
fur  leur  cou  ,  continue  à  leur  fucer 
le  fang  ,  à  cceufer  leur  plaie  ,  à  les 

'  dérocer  en  détail  avec  U  mftnf 
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«characmem ,  la  même  avidité  juf- 
qu  a  ce  qu'ils  les  au  mis  à  more  i  il 
etty  àic-<m»  inconcevable  conH 
bien  de  temps  le  glouton  peutmati* 

er  de  fiîuej  &  combien  il  peut 
évoici  de  chair  en  une  feule  iois. 
Ce  que  les  voyageurs  en  rap- 
|X>rcent  eft  peux>êtxe  exagère  ;  mais 
en  rabattant  beaucoup  de  leurs  ré 
cits  j  il  en  refte  encore  .ifîc?  p^Lir 
ccte  convaincu  «^uc  le  gloucua  cii 
beaucoHip  ptus  vof ace  qu'aucun  de 
nos  animaux  de  proie  j  au(G  1  a-t  on 
appelé  le  vautour  des  quadrupèdes  ; 
plus  iniatiable ,  plus  déj>rédatcuc 
que  le  loup ,  il  défrnifoit  tous  les 
antre»  animaux  s'il  avoir  autant 
d*agilité  ;  mais  il  eft  réduit  i  fe 
tramer  pefauiment ,  &  le  feul  ani- 
mal qu'il  puilTe  prendre  à  la  cour- 
fe,  efl  le  caûor  ,  duquel  il  vient 
très-aifément  à  bout,  &  dont  il  at- 
taque quelquefois  les  cnltanes  pour 
le  dévorer  avec  ic&  petits  ioiiqu'iU 
ne  oeuveat  aflèz  tôt  gagner  Teau , 
car  le  caftor  le  dévance  à  la  nage  , 
&  le  glouton  qui  voit  échapper  fa 

Ïroie,  Te  jette  fur  le  poiûoo^  & 
>ri<]ite  tonte  chair  vivante  vient 
i  lut  manquer ,  il  cherche  les  ca- 
davres j  les  déterre ,  les  dqièce  & 
les  dévore  jufqu'aux  os. 

Quoique  cet  animal  ait  <!e  la  fi- 
nèfle  ,  &  mette  en  œuvre  des  tu&s 
rértcchîes  pour  fe  Gifir  des  nutres 
animaux  ,  il  femble  qu'il  n'ait  pas 
de  fentiment  diiVinâ  pour  fa  con- 
fervation,  pat  même  TinAinâ  com- 
mun pour  Ton  falut  :  il  vient  d 
l'homme ,  ou  s'en  laifle  approcher, 
lans  apparence  de  crainte  \  ceue  in- 
diffSfence  qui  parott  annoncer  l'im- 
becillité,vient  peut-  être  d'une  caufe 
ttcs-diiférenre  \  il  eft  certain  que  le 
glouton  n  ell  pas  ftupide ,  puifqu'il 
trouve  les  moyens  de  (âtisfâtre  i 
£bn  appécic  toujouct  pteflant&jdiie 
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qu'immodéré  :  il  ne  manque  pas  de 
courage,  puifqu'il  attaque  mdifie- 
remment  tous  les  animaux  qu'il 
rencontre  ,  &  qu'i  ta  vue  de  l'hom- 
me il  ne  fuit  ni  ne  marque  par  au- 
cun mouvement  le  fentinient  de  la 
peur  fponianée  \  s'il  manque  donc 
d'attention  fur  lui-même  ,  ce  n'eft 
point  indiffcrence  pour  fa  confer. 
Vâtion ,  ce  n'ell  qu'liabirutle  lîo  fé- 
curitc  :  comme  il  habite  un  pays 
prefque  déferr  ,  qu'il  y  rencontre 
très-ratement  des  hommes  ,  qu'il 
n'y  connaît  point  d'autres  ennemis  ; 

Î[ue  toutes  les  fois  qu'il  a  mefuré 
es forcetavec^ animaux,  il  s'eft 
trouvé  fnpéiieur;  il  marche  avec* 
conBance ,  &  n'a  pas  le  germe  de 
la  crainte  qui  fuppofe  quelque 
épreuve  malheureufe  ,  quelque  ex- 
périence de  fa  foibleflè  ;  cmle  voit 
par  l'exemple  du  lion  qui  ne  fe  dé- 
tourne pas  de  l'homme  ,  à  moins 
qu'il  n'ait  éprouve  la  force  de  fes 
armes  \  &  le  glouton  fe  cratnant  fut 
la  neige  dans  fon  climat  déferr ,  m 
laifle  pas  d'y  marcher  tn  toute  Ic- 
curiié,  &  d'y  régner  en  hon  moins 
par  ià  force  que  par  la  foiblefle  de  . 
ceux  qui  renviroonenr. 

L'ilatis  moins  fort ,  mai*  beau- 
coup dIus  léger  que  le  glouron ,  lui 
fort  de  pourvoyeur  ;  celui-ci  le 
fuit  \  la  cha/Ie.,  &fouvent  luleu» 
lève  fa  proie  avant  qu'il  ne  l'ait  eo^ 
tamée,  au  moins  i!  !n  partage  car 
au  moment  que  le  glouton  arrive» 
l'ifatis  pour  n'être  pas  mang^  loir 
nû-ine  ,  abandonnece<pii  lui  reftei 
manger;  ces  deux  animaux  fecreu- 
fent  également  des  tetriers  ;  mais 
leurs  antres  habimdes  fontdi^éren- 
tes  :  riiktis  va  fouvcnt  par  troupe  , 
le  glouton  marche  feul,  ou  quelque- 
fou  avec  ia' femelle  ;  on  les  trouve 
ordinairement  cnfcmble  dans  leur 
terner.  Lesclùciis»  mime  les  pins 
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courageax  ,  craigncnr  d'approcher 
&  de  combatcre  le  gioucon  :  il  (& 
fdéfend  des  pieds  ôc  des  dbint,  & 
leur  fait  des  blefTures  morcelles  j 
mais  comme  il  ne  peut  échapper  par 
k  tuice  ,  les  hommes  en  viennenc 
aîlëmeiic  iboot. 

cKfttr  da  glontoa  ,  comme 
BeOe  ée  tous  les  animaux  voraces, 
e|l  crcs-mauvaife  à  manger  :  on  ne 
!•  cbeKiw  que  poui  en  avoir  la 
pcaùqaî  fait  qntttèe-boDiwdc  aa- 
gnifique  fourrure  :  on  ne  met  au 
aelTus  que  celles  de  la  "zibeline  Ôc 
du  renard  noir  ;  &  l'on  prcceud  c^uc 
quand  elle  eft  bien  choific ,  bien 
préparée,  elle  a  plusde  luftre  qu'au- 
cune autre  ,  &r  que  fur  un  fond  d'un 
beau  noir  ,  la  lumière  fe  réfléchit , 
9C  briUe  par  parties  comme  fur 
Wie  étoffe  <buiMfi2e. 

GLOUTON .  ONNE  î  «a|e^lif.  Fo- 

rax.  Gourmand,  qui  mange  avi 
démenti  excefiivemenc.  lieji  bien 
glouton.  Le  brodt€t  cji  glûiaon, 

11  s'emploie  auffi  fab&nnTemeiit. 
C^ejl  un  vrai  glouton. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingnlter  mafculin  \  mais  la  féconde 
eft  longue  an  phiriél ,  &  brève  au 
fén^inin  qui  a one  croifième  fyllabe 

CLOU  lONNEMENT  j  adverbe. 

jtviéè*  Avidement,  avec goorman- 
-  dife.  //  mai^  gfouto/mcmcm* 

GLOOTONNERIE  ^  iîibftantif  fé. 
minin.  Voracitas*  Glpormaiulife  ^ 
vice  du  glouton. 

GLU  ;  fubftamif  féminin.  Sorte  de 
çompofition  vifijueofii  <e  tenace , 
avec  laquelle  on  pmnd  oifeaux. 

On  prépare  de  la  glu  avec  dif- 
fércnres  fubftances  ,  comme  les 
baics  lie  gui ,  les  racines  de  viorne , 
les  pmnes  de  febefte  \  mail  la 
ilieilieivç  eft  celle  qui  fe  îm  avec 
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récorce  de  houx  de  la  manière  fui- 
vante. 

Au  moit  de  Tntn  on  de  Juillet , 

on  pèle  une  certaine  quantité  d'àr- 
bres  de  houx  dans  le  temps  de  la 
fève  :  on  jette  la  première  ccorce 
brune ,  8c  on  prendf  la  féconde }  on 
fait  bouillir  cette  écorcc  dant  de 
l'eau  de  fontaine  pendant  fepr  ou 
huit  heures ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foie 
accendcic  :  on  en-  fait  oet  maflèe 
c|ue  Ton  met  dans  la  tecre  ,  &  qae 
1  OH  couvre  de  cailloux  en  faitant 
plufieurs  lits  les  uns  fur  les  autres , 
après  avoir  préaUblemem  Bùtégou^ 
ter  tonte  1  ean  s  on  les  laiflè  fer- 
menter &  pourrir  pendant  quinze 
jours  ou  trois  femaines  ,  jufqu  "i  ce 
quelles  fe  changent  en  mucilage.: 
on  les  retfce  de  on  les  pile  dans  un 
raorrier  jiifqn'à  ce  qu'on  pmiTe  les 
manier  comme  de  la  pSte  •,  après 
cela  on  les  lave  dans  de  leau  cou- 
rante ,  &  on  les  pétrit  pdnr  eide* 
ver  les  ordures  :  on  met  cette  n&te 
dan-,  des  vaifleaux  de  rel^e  pendant 
quatre  ou  cinq  jours  pour  qu'elle 
j9tto  fon  écume  &  qu'elle  fe  purifie 
enfuire  on  la  met  dans  un  antre 
vaiffeau  convenable  ,  &  on  la  gar- 
•de  peur  l'uTnc^e.  î-a  meilleure  glu 
eft  veidatrs  ,  «x  ne  doit  point  avoir 
de  manvsilè  odenr* 

Cependant  comme  cette  glu  ne 
peut  point  fervir  à  l'em  ,  on  en  a 
inventé  une  efpèce  paràculière  qui 
peuc  iboffirir  1  ean  uns  dommage. 
En  voici  la  préparation  : 

Joignez  à  une  livre  de  glu  de 
houx  bien  lavée  &  bien  battue,  au-  . 
tant  de  grailTe  de  volaille  qu'il  eft 
néceilàire  pont  ta  rendre  coulante  ; 
âjoutC7.-y  une  once  de  fort  vinai- 
gre ,  demi-once  d'huile  &  autant 
de  térébenthine  j  faites  bouillir  le 
mélange  quelques  minnce»  A  périt 
feu  ^  en  «»  lomuanc  tonjours ,  sz 
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-^(ittlldvoiis  voadrex  vous  en  fervlr , 
téehaxdbt^is  ;  enfin  pour  empêcher 

que  votre  glu  ne  fe  gèle  en  hiver. 
Vous  y  incarpoterer  un  peu  de  pé- 
trole. Cette  glu  eli  non  feulement 
propre  à  prendre  les  oifeaux ,  mais 
elle  lert  au(fi  à  fauver  les  vignes 
des  chenilles ,  &  1  garantir  plu- 
iïeurs  planres  patcicuiièces  de  l'acta* 
«nie  des  infectes. 
CLUANT,  ANTE;  tdjeaif.  n/- 
cofus  ,  a  ,  um.  Vifqueux.  La  poix  y 
ia  gomme  fort:  des  matières  gluantes, 
jivoir  les  doigts  gluants. 

La  oremière  ^lUbe  eft  brève»  la 
féconde  longue  ,  6c  k  uoifième 
<iu  féminin  très- brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguiiè* 
xemenc  précéder  le  fubtUmif  au* 
quel  il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pat 
une  gluante  futur ,  mais  «ne  futur 
gluante. 

inafculin.  Petite 
•  branche,  petite  verge  endaite,  frot- 
tée de  glu  pour  prendre  desoi&aax. 

Garnir  un  arhre  dt  g'iiaux, 

CLUCKSBOURG  i  nom  oropre  d'u- 
ne petite  ville  forte  de  Danne- 
marck  ,  dans  le  Duché  de  Sleswig, 
à  deux  lieues  de  Flcnsbou-^g.  (]'ert 
le  Chef-lieu  d'un  Bailliage  qui  ap- 
patticnc  aux  Ducs  de  HuliUin- 
Giucksbourg. 

CLUCKSTADTj  nom  propre  d'une 
ville  forre  &  confîdcrable  d'Alle- 
inagne  ,  dans  ie  cercle  de  la  Ballè 
Saie ,  Air  l'Elbe ,  ï  dovxe  Iteaes , 
aord-otteft  j  de  Hambourg.  Elle 
app_irticnt  au  Roi  de  Dannemarck. 

GLUÉ  ,  EE  \  :)dieâif  &  participe 
pàflîf.  y^oyc:{  GtutK. 

GLUER  ;  veibe  aâif  de  la  première 
conju^^aifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.,  ytfco  ilUiùre. 
Poiffer  ,  rendre  gluant.  Ce  firvp  Im 
ûglailes  dotgts» 
La  prcn  i  e  fjrlUbe  eft  btètc  • 
Zmk  XiL 
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'dria  féconde  longoeoii  brève*  l^oye^ 

VfiRBE. 

Ue  fcniinin  qui  termine  le  fin- 
gulier  du  prêfent  «ie  l'indicatif,  &c. 
s'unit  a  ia  iylUbu  ptcccdcncc«  5c  la. 
rend  longue. 
GLUI  i  fttbftanrif  mafculin.  On  don- 
ne ce  nom  à  cette  groffe  paille  de 
feigle  avec  laquelle  on  couvre  les 
toîts. 

GLURENS;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne,  d-ins  le  Tirol, 
fur  1  Âdige  »  enue  Bolzauo  Se 
Coire. 

GLUTEN  *,  fubibntif  mafcalin  ,  8C 
terme  d'Hiftoire  Naturelle.  Matière 
qui  fert  à  lier  enfemble  le?  pirries 
qui  compofent  un  corps  luiide  » 
tel  que  les  pierres  ^  &c. 

On  fait  que  les  pierres  ne  ditf^ 
renr  des  terres  que  p.tr  îa  confiftm- 
ce  5^  la  dureté  j  c'eil  au  gluiea 
qu'elles  doivent  ces  qualtrés-  Dtt 
refte ,  il  eft  très-difficile  de  déter- 
miner en  quoi  confiée  ce  gluten  • 
&C  \  quel  point  il  eft  varie  :  ceft 
du  temps  tic  des  expériences  qu'on 
doit  attendre  U^deifas  les  lumières 
dont  on  manque. 

GLUTINEUX  ,  EUSEi  adjf-aïf ,  & 
terme  Didadkique.  Glutinofus ,  tf, 
um.  Gluant ,  vifqaeax.  Une  fuh' 
fiance  glutin^ufe. 

GLYCONlE>J  ,  ENNE  \  adjeâif ,  Se 
term  -  de  Poëfîe  grecque  ÔC  latine» 
par  Lqucl  on  dcilgouit  un  vers 
compow  d'un  fpondéc  âe  de  deu* 
daftyles.  Des  vers  gfyconiens. 

GLYCONlQUEi  royqGtvcoNiBH, 
c'eft  la  même  chou. 

GLYPHEi  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  d'Architeâure.  Nom  qa*oii 
donne  en  général  à  tout  canal 
creufc  en  rond  OU  ea  angle  qui 
fert  d'ornement. 

GLYPTOGRAPHIE;  fnbftan«f  fc-  ' 
mJum>k  hè  fsiottft     ^^^^^tmÈ,  en 

££ 
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creux  8c  en  telîef  fur  des  'coctnli- 

nés  »  agathes  ,  top.ifes ,  &c.  Sc  au 
•    très  pierres  p'^ccînir-s  qui  croient 

employées  p^i:  Ica  anciens  pour  des 

bagues ,  des  cachées ,  des  vafe»  8e 

autres  ornemens. 
GNAI'liALlUM;  fubftanrif  mafcu- 
.   lin.  Pi»ite  donc  les  feutlles  font  ot>- 

longues  8c  «mvemH  d'une  efpèce  de 

coton  :  Cx  tige  <iut  a  quatre  pouces 
'  de  limtcur ,  porte  à  fon  fommet 
.    pUiriGurs  rieurs  blanches  &  jaunes 

difpofées  en  rofes  d*où  fortent  qucl- 

3ues  fcuics  blancs  qui  renferment 
esgraines  menues  Se  aigrelettes. 
Cette  plante  croît  fur  les  Alpes  : 
&  déco6bon  eft  propre  poiu  la  dyf- 
fenterie.' 

GNESNE^  propre  d'une  ville 

forre  &  confîdcr.'.ble  ,  capi^lj  de  la 
grande  Pologne  ,  au  Paiatinat  de 
Calish  ,  stvec  un  Archevêché  dont 
l'Archevêque  eft  primat ,  Légat  né 
du  Pape  ,  premier  Prince  Sc  v  ice- 
Roi  durant  l'interrègne.  Elle  eft 
iituée  à  cinquante  lieues  »  oueft ,  de 
VarfoWe ,  0c  â  quaiance-hnit  lieues, 
fud-eft ,  de  Dûitzigi 

GNIDE  1  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  l'Aiie  Mineure  ,  dans  la 

,  Doride.  Elle  fut  remarquable  par 
les  fctes  d'A(>ollon  &  de  Neptune 
qu'on  y  cclébroit  avec  la  plus  gran- 
de magniiicence  ,  de  pnr  le  culte 

.  iingulier  au'on  y  rendoit  i  Venus 
lîirnommee  Giddienne*.  C'éloit-là 

.  où  l'on  voyott  la  ftatue  de  cetre 
DéelFe  ,  ouvrage  de  Pr.i  xi  telle,  & 
l'un  des  chefs-d'œuvre  de  l'arc 

GNOME  i  fubftanttf  mafcnltn.  Gno^ 
mis.  Nom  que  les  cabaliftes  don- 
nent 1  certains  génies  ou  peuples 
invilibies  qu'ils  fuppoicnc  Iiahircr 
dans  la  terre  où  ils  font  les  gardions 
des  tréfofs,  des  mines»  des  pierres 
prccicufcs.  Ils  feignent  que  ces  gno- 
1M&  fout  de  petite  ilature  ».  atni&  de 


GNO 

l'homme  &  faciles  â  comminder. 

GNOMIDE  i  fiibftantlf  féminin.  Être 
chimérique  que  les  cabtliOcs  don- 
nent pour  la  femelle  du  gnome. 

GNOMIQUE  V  adjeâif  des  deux  genw 
res.  Sententieux.  Ufedttdes  poè- 
mes qui  contiennent  des  maximes* 
Un  pocmc  gnomiquc 

Gf^OMON ,  fttbftaniif  mafcalin.  Ter- 
me  d'Aftronomie.  Efpèce  de  trou 
fort  cicvc  par  lequel  on  introduit 
un  rayon  lulaire  iur  ui.c  ligne  mé- 
ridienne parfaitement  horizontale, 
Sc  où  Ton  marque  les  tangeocet  de 
la  diftance  au  Zénith. 

Avant  qu'on  eût  formé  des  quarts 
de  cercle  aulH  grands  que  ceux  de 
Tycho-firehé ,  d'Hévélius ,  de  Rie* 
cioli ,  on  fe  fervoic  de  gnomons- 
pour  mefurcr  les  hauteurs.  Les  plus 
tameux  font  ceux  de  Pichéas  à  Mar- 
feille  ,  de  Tofcanella  à  Florence  , 
que  le  P.  Ximenès  a  rétabli ,  &  dont 
il  a  donné  la  defcription  dans  un 
ouvrage  exprès  j  il  a  117  pied  de 
hauteur  j  celui  de  Cocfagu-King  y 
celui  d*Ulugh'Beigh  \  celui  de  Bouv 
logne,  dont  M.  Caflîni  &  cnfuite 
M.  Manfredi  ont  donné  la  defcrip- 
tion i  il  a  S  ^  pieds  de  hauteur  j  ce> 
lui  de  fiianchini ,  qui  eft  dans  l'E- 
glife  des  Chartreux  de  Rome  ;  il  a- 
tfi  pieds  ;  &  celui  de  S.  Sulpiceà* 
Paris  qui  a  80  pieds  de  h.iuteur. 

Gnomon  ^  fc  dtt  auili  du  fiyle  d'un 
cadran  folaire* 

£«.  gnomon  d'un  cadran  folaire 
rcpréfente  l'axe  du  monde  ,  ou 
pour  parler  plus  jiHte,  l'extrémité 
du  ffiomon  d'un  cadran  folaire,  efi; 
ceafee  rcpréfenter  le  centre  de  la 
terre  ;  fi  l'autre  bout  du  £,nc!r.,^n 
p.ilTe  par  le  centre  du  cadran  au 
point  de  concours  des  lignes  ho- 
taires ,  le  ^omm  eft  al<»s  parai' 
lèle  à  l'axe  ffe  la  terre  j  on 
peut  Je^rendie  fiottrcec  axemênie,,, 
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£u»  erreur  fenfible  :  mus  R  le  g/Hh 
mon  eft  dans  toute  autre  fito:ition 

par  rapport  au  cadran,  par  excmplo, 
s'il  e(î  perpendiculaire  au  plan  du 
cadran ,  alors  il  ne  reprélente  plus 
l'axe  dn  monde ,  à  moins  que  le 
cadran  ne  foie  équinoxial  ;  mais 
rexirémitc  ou  la  pointe  du  gnomon  , 
eft  toujours  regardée  comme  le  cen- 
tre de  la  terre. 
GNOMOMQUE;  fubdantif  fôraî- 
nin.  Gncmonka.  L'art  de  tracer 
des  cadrans  au  foleil ,  à  la  lune ,  & 
■eux  étoiles  \  mais  for-tout  des  ca- 
drans folaires  fyr  un  plan»  &  mcmc 
fur  la  furface  d'an  corps  donné 
quelconque. 

La  gnomonique  eft  entièrement 
fondée  fur  le  mouvement  de«  corps 
céleftes  ,  &  principalement  fur  ce- 
lui du  foîeiî ,  ou  plucôc  fur  le  mou- 
Tement  journalier  de  la  terre. 

Ctavius  eft  le  premier  parmi  les 
modernes ,  qui  ait  h\t  on  traité  ex- 
près fur  la  gncimonique  ;  il  en  dé- 
»iiionrre  toutes  les  opérations  Aii- 
vant  U  nictbode  rigourt:uiâ  des  an- 
ciens Géomètres»  mais  d*nne  ma- 
nière allés  compliquée.  Dechales  fk, 
Ozanam  ont  donné  des  méthodes 
beaucoup  plus  ailées  dans  leur  cours 
de  Mttthéfttaciques  ,  anlfi  -  bien  que 
'Wol(  dans  fea  Siemens,  M.  Picard 
adonné  une  nouvelle  méthode  de 
faire  de  grands  cadrans  ,  en  calcu- 
lant les  angles  que  doivent  former 
<uir*elles  les  lignes  horaires;  &  M. 
de  la  Hire ,  dans  fa  pnomoniquc  im- 
primce  en  i68j,  donne  une  mé- 
thode géométrique ,  de  tracer  des 
li^es  boraires  au  moyen  de  cer- 
tains points  déterminés  par  ohfer- 
varion.  Welperus  en  1^15  ,  publia 
fa  gnomonique ,  dans  laquelle  il  ex- 
pofe  une  manière  de  tracer  le»  ca- 
drans de  la  première  efpcee  ;  c'ed- 
â-dîie  »  qoi  ne  Amt  ni  ÏDclinant  ni 
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'  rédînans  :  cette  méthode  étolt  fbn» 

dce  fur  un  principe  fort  aifc.  Ce 
même  principe  eft  explique  au  long 
par  Scbaftien  Munfter  ,  cia  is  fes 
rudimenta  Mathematica  ,  publiés  en 
16^1.  Sturmius  en  11(71,  publia 
une  nouvi  ne  édition  de  la  gnomo- 
rtùjud  de  Welpeius,  à  laquelle  il 
ajouta  une  féconde  partie  en  en- 
tier fur  les  cadrans  indinans  8c  ré-  ' 
clinans,  ôe.  En  170S  on  réimpri- 
ma ce  mcme  ouvrage  avec  les  ad- 
ditions de  Sturmius  ^  &  on  y  ajouta 
une  quatrième  partie ,  qui  contient 
les  méthodes  MM.  Picard  &  de  k 
Hire,  pour  tracer  de  grands  cadrans; 
ce  qui  compofe  un  des  meilleurs 
ouvrages  &  des  plus  complets  que 
Ton  ait  fur  cette  matière. 

M.  Rivard ,  Profelfeur  de  Pht- 
lofophie  en  l'Univerfité  de  Paris , 
ôc  M.  de  Parcieux ,  Membre  des 
Académies  Royales  des  Sciences  de 
Paris ,  de  Berlin ,  te  de  Montpel- 
lier ,  nous  ont  donne  chacun  pref- 
que  dans  le  même- temps ,  en  1  741  j 
un  traiu  de  gnomonique  ;  ces  deux 

ouvrages  peuvent  ître  fort  utiles 
â  ceux  qui  voudront  apprendre  fa* 
cilemeni  les  principes  de  cette 

fcicnce. 

Gnomonique  ,  fe  dit  aitflj  adjeâivoi» 
ment  de  tout  ce  qui  appartient  â  'Ia 

gnomonique  5^  aux  gnomons.  Ainfi 
l'on  appelle  colonne  gnomon/que  ^  un 
gnomon  ou  obé'ifque  des  anciens. 
Et  Polxkddre  nnomontqut ,  un  poly- 
hèdrc  furies  difFcrenies  furfacesdtt- 
qticl  on  a  tracé  des  ca»!rans ,  6  c. 

GNOSE  j  fubftaniif  tcminin  dérive 
du  grec ,  de  qui  fifrniiie  fcience , 
connoiiTance*  Il  n'cft  point  ofité 
dans  notre  '.nn^tio  ,  on  ne  mec 
ici  qu'à  caufe  qu'on  en  a  dérivé  le 
mot  gnofîicjue  Vovez  Gnostiques. 

GNOSIMAQUES  ^  (  les)  cemotqui 
dans  le  grec  figniâe  ennemis  de  U 

Ff  ij 
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fùenct^  eft  te  nom  i^u  on  <lofMia  ï 
certains  hérétiques  du  lepnème  lîè- 
cle  ,  qui  conoimnoîenc  toutes  les 
fciences ,  toutes  les  connoi (Tances  > 
jncme  celles  qu'on  acquccoit  par  la 
le^re  de  t'Écrirure  Sainte  \  parce- 
que  pour  être  fâuvé  ,  il  falloit  »  di- 
foicnr-î!s  j  btea  vivie,  ft^oon  pas 
ctre  favant- 
CNOSSE  y  nom  propre  «t'sne  andenne 
ville  de  l'île  de  Crête,  qui  fut  ca- 
pitale du  Royaume  de  Muios.  Elle 
^coic  ûciKe  enue  Gojuoe  &  L/ce- 

COS. 

^NOSTIQUES;  (les)  mot  dérivé 
du  grec ,  uù  il  (îgnifie  (avant ,  éclai- 
rés ,  &  par  lequel  on  défignç  cer- 
tains hérétiques  oui  fe  vancoient 
d*avotr  des  connoidkncat  &:  des  lor 
inières  extraordinaires. 

C'eft  une  queftion  de  favoir  fi  les 
Gnoftiques  ctoienc  une  iede  par^ 
ncoUère»  ou  fi  l'on  ne  donnoit  pas 
ce  nom  à  toutes  lea-ièâies  qui  fe 
piqnoicnt  d'enfeîgperoiie  4flH^Ti"f 
cievce  diHiciîe. 

11  cil  certain  que  les  Pères  &  les 
Aateors  eccléfiafiiqiifts  ont  dduié 
ce  nom  au»  dl rciples.de  Simoit,  aoz 
Vadlidiens  ,  £c. 

Cependant  faint'Épiphane ,  faint 
Ai^iuîn  »  «ras  .  parlent  des 
Gnoftiqtes  comme  d'une  feâe  par- 
ticulière, qui  avoit  pris  le  nom  de 
Gnojlique  ,  pjrcequ'elle  croyoit 
entendre  uncux  les  cbofes  (uvi- 
nes  que  les  aiittet.  feâes.  Saint 
Épiphane  fnriotit  parle  des  Gnof- 
tiqiies  comme  d'une  fefte  qu'i 
-  coniioit ,  àc  qui  avoit  une  dodriife 
oarcityiÛre  qu'il  avoir,  connue  par 
*  la  leûtire  des  livres  que  lea.Gnof- 
tiques  avoiept  compofés  ;  ce  qui  ne 
feroit  point  contraire  à  1  liI  j  2e  ^bns 
lèquel  on  éroit  de  donner  le  nom 
de  Gnofiiquisii  ceux» qui  avoienc 
adopté  q^elqvea-aiii  dsf  {«iiictiMM . 
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des  Gnoftiques  j  d*ailtears  on  t^cf»- 
pofe  au  feniimenc  de  S.^  Epiphauft 

aucune  difficulrc  récUc. 

Quoiqu'il  en  ioit  de  cette  qucf- 
tion ,  les  Gnoftiques  reconnoit» 
foient  an  Être  fnprbBe  qui  exif-^ 
toit  pat  lui-même  ,  &  qui  donnoic 
i'exiftence  i  tous  les  erres  ;  mm  s  ils 
crurent  trouver  dans  le  monde  des. 
ifré^larirés  ,  des  délbidres  ,  des- 
contradiébions  ,  &  ils  en  condurenfi 
que  le  mqnde  n'étoit  pas  forti  im- 
médiatement des  mains  de  l'Être 
fuprème  (ouvcrainement  fage  ,  ^ 
infiniment  parfait.  It  fidloÎK.  feloia: 
eux,  qu*il  y  «ût  une  caiife  moin» 
parfaire  ,  &  ils  fupposcrent  que 
l'Être  fuprcme  avoit^ioduit  on  être 
moins  parfait  que  lut. 

Cette  première  piodùâion  ne  fu&  - 

fifoir       pour  crccr  ie  monde  î  caC' 
on  y  voyoït  desmouvemens  contrais 
tes,  &  une  grande  variété  de  phéno^ 
mène»  oppofés  les  uns  aux  autres,8c: 
qu'on  ne  pouvoit attribuer  i  une  feu- 
le &  même  caufe  :  on  fuppftfi  donc 
que  cette  ptemière  produÛJon  avoir, 
«bon^rexiftenco  â  d'âotves  itres^ 

Ce  premier  pas  fiiit ,  on  iiftagina» 
difFcrentes  pnifTarvres  dans  le  mon- 
de ,  à  melure  que  l'on  crue  en  avou. 
befoin  pour  expliquer  les  phéno- 
mènes Qu'on  obfervoit ,  &  l'on  fer 
forma  de  ces  puilfances  des  idées 
analogues  aux  effers  qu'on  leur  at- 
rribuoic^.de-U  vinrent  toutes  les 
énératsons  d*Eons  ,'de  GénieS  00^ 
'Anges ,  tels  que  le  nous ,  ou  l'in»  . 
telligence ,  îe  logos  ou  k  verbe  ;  la 
phranèje  ou  la  prudence  ,  Jbph'ta 
êcdyuamisy  ou  la  fageife  6c  la  puiC*-* 
fance ,  &c. 

Ail  ■  refte  l'objet  princ  ipal  cîcs 
Gnoftiques  n'croir  pas  d'expliquer 
les  phénomènes  de  la  nature  ,  mais, 
de  reildre  raifioii  de  ce  que  Thif* 
toise,  nous  apicenoit  fi»  w  |««HE1«? 
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liûf  »  &  de  ce  que  les  ChtÀîcBS  n- 

«ontoicnt  de  Jésus-Christ. 

Ils  fupposcrent  donc  plufieurs 
mondes  produits  par  les  Anges  :  ils 
itippoièreiic  ^'im  de  ces  Apgcs 
g^vvMMt  le  monde  ^  8c  ih  in»a- 
inèrenc  tantôt  plus ,  tantôt  moins 
e  mondes  &  d  Anges,  &  ieuc  ar- 
iriboèrent  des  qualités  difietences 
ielon  qu'ils  imagioownc  les  chofes. 

Ainlî  beaucoup  reconnoilïbienc 
deux  principe»»  l'un  boor  i'atwre 
mauvais. 

^  lyaittrtf.  ^Ibîeiic  qa'it  f  «voit 

dii  cieux  qu'ils  nummotent  â  leur 
Éuîtaiiîc;le  Prince  du  fepticme  en 
remoncani  étoic  S  ah  a  oc  h  ,  félon 
«uelques-uns  d'eux  y  c'niï  lui  ,  di- 
nMeoC'ils ,  qui  a  fais  le  cid  &  la 
terre  :  les  fix  cieux  qui  font  au'def- 
fus  de  lui ,  6c  plufîeurs  Anges  lui 
appartiennent  ;  ils  le  faifotcnt  3u 
teur  de  la  iui  des  juifs  :  ils  diioicnc  '. 

3u'il  avoir'  h  ferme  d'im  «»«  oa 
'un  cochon ,  ce  qui  a  vraïrembla- 
blemenr  fenri  de  fondement  au  re- 
proche que  les  Pajreos  faifoiem  aux 
premiers  Chrériens  ,  d'adorer  un 
âne  :  OQ  oe  iaâc  pourquoi  ils  a  voie  ne 
fait  du  Prince  du  fepricme  ciel  un 
ûnc  ou  un  cochon  }  Cen'écoic  vrai- 
Ictnblablemeni  qu'un  emblème. 

'ils  mectoienc  dans>  le  huitième 
del  leur  Barbélo ,  qu'ils  nonunoienr 
tantôt  le  père  j  tantôt  la  mère  de 
l'Univers.  On  prétend  que  ceux  qui 
pritcnt  le  nom  de  Gnoftiques  ,  dif- 
lingnoient  leCréateut  de  l'Univers» 
du  Dieiiqut  s'eft  fait  connoîtream 
hommes  par  fon  Fils,  qu'ilsrecoB- 
aoiifcnt  pour  Jé^os-Christ. 

S.  Irénée  alTure  que  quoiqu'ils 
•ofTent  de»  fentimeiu  fore  difFérens  . 
Air  Jésus-Christ.,  «Is-  s'accor- 
doîenr  néanmoins  à  nier  ce  que 
ditSf  Jean  ,  que  le  Vjetbe  s'eft  fait 
ekttf   mnkm.  tous  qjW  le  Venbe- 


de  Diea  8c  le  Chrift  quils  met" 

toient  entre  les  premières  produc"" 
tionsde  la  Divinité,  eut  paru  fuf 
la  terre  (ans  s'incarner ,  fans  naiire 
ni  de  la  Vierge ,  ni  de  quelqu  au» 
cre  manière  que  ce  fût. 

Comme  Jisus- Christ  n'étoir 
venu  que  pour  le  falut  des  hommes, 
c'eft-â-dire,  félon  les  Gnoftiques, 
pour  les  éclairer  ,  les  inftrttire ,  Ua 
ne  lui  faifoient  faire  que  ce  qui 
étoit  néceiï^ire  pour  cet  objet,  6C 
Ict  apparences  d«  l'humanité  fu£&> 
lôienc  fdoa  bt  Gooftiqjie»  ^  pont' 
remplir  cet  objet. 

Pour  fauve ^  les  hommes,  il  oe 
falloir ,  félon  les  Gnoftiques  ,  que 
ks  cciauer  :  leur  currup:ion  Se  leur 
attachement  à-  U  terre  écoient  Tel^ 
fec  de  leur  ignorance  fur  la  grau** 
deur ,  fur  la  dignité  de  l'homme». 
&  fur  fa  deftinarion  originelle.- 

D<£pui5  que  les  ames  humaineS" 
éioient.  enchabéea-  dans  des  orga- 
nes- corporelr^  c'étoit  par  Fentre* 
mife  des  fcn?  qu'en  cclairoit  l'ef- 

Erir,.&  Jbsus-Christ  avoic  eU' 
efoiO'  de  prendre  les  apparencee  * 
d'un  corps,  pour  pouvoir  con^rerfer 
avec  eux  &  pour  les  inf^ruire  j.mais- 
il  ne  s'ffoit  point  uni  1  ce  corps 
fanca^ique,.  comme  notre  ame  ell 
sue  ao  cor  ps  httinaiii  |u  cette  anion 
eût  dégradé  le  Sauveur,  &  ellen'é- 
roir  pas  ncccfliire  pour  inf^rnire  les-: 
hommes  :  ain(i  l  ouviage  de  la  ré- 
demption n'étoir  de  la  part  de  Jfi» 
•vs^Christ,  qtt^oa  mîmil^  d*iiif*- 
truâion. 

La  doûrîne  de  Jésu<; -CrTRT^T 
pouvoir  être  enfeignée  à  tous  les 
nommes  ,  parceque  tous  avoienc 
les'organer propres  à  écouter  & 
entendre  un  homme  qui  parie  ;  maîr 
tous  n'ctoient  p^s  fufceptibles  de' 
l'in(lru(^ion  qtie  J.  C.  avoic  apj^,of*" 
tt^rûti  U  teece*»  • 
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.  D*après  les  principes  des  Pytâgo- 
ricicBS  &:  des  Pl.uonicictis.lcs  Gnof- 
tuniLS  ditHiîiîaoient  dans  la  na- 
cucc  trois  paccies  :  la*  lucure  macc- 
fiel}e«  h  «aiure  animale  ,  de  la 
narure  rpirimelle, 

ï!s  admettoient  entre  la  hommes 
à  peu  près  les  mêmes  diftérences , 
&  dtftmgiioieiic  couve  U  maCe  de 
fhumamcé  ca  hommes  matérids 
cahyliques  y  en  hommes  animaux 
ou  pJychJ,qucs  ,  $c  en  iiommes  Ipi- 
ricuels  ou  pneumatiques,  • 

Ias  premiers  écoient  des  aato- 
matei  qui  nobéUIbienc  qu'aux  mou- 
^eroens  de  la  matière,  qui  étoient 
incapables  de  recevoir  aucune  idée, 
de  iuivre  un  raifonnemenr ,  &  de 
c'inftruire  :  tout  en  eux  dépendoit 
de  la  matière,  ils  fubiiroient  roures 
les  viciîlîrn '^fs  qu'elle  éprouvoir, 
n'avoiciu  paxni  d'autre  lorc  qu  eilc. 

Les  hommes  animaux  on  pfychi- 
ques  n'éco'rent  pas  intraitables  com- 
me !o?  hommes  matériels  :  ils  n'c- 
coieni  Das  incapables  de  raifonner^ 
mats  ils  ne  pouvoienc  s'élever  au* 
delfiis  deschofes  iênfîbles  ,  &:  juf- 
qu'aux  objets  puremenrincellcdluelsj 
ils  ne  poiivuieot  doncrefauver  par 
leurs  actions  ;  c'eft-à-dite  ,  appa- 
remment qu'ils  pouvoîenc  fe  perdre 
ou  fe  fauver  félon  que  par  leurs  ac- 
tions ils  acquéroient  des  habitudes 
qui  les  détachoienc  de  la  terre, 
ou  qui  les  j  actachoient. 

Les  fpirituels  au  contraire  s'cle- 
voicnt  au-dellus  des  fcns,  5c  à  la 
conremnl.ition  des  objets  purement 
fpitnu'jls  i  ils  ne  perdoient  jamais 
de  vue  leur  origine  &  leur  deftina- 
tion;  rien  ncroir  capable  de  le:  nr 
tacher  à  la  terre  ,  &  ils  tnoin- 
phoieni  de  toutes  les  paflions  qui 
tyrannifenr  les  antres  hommes. 

Ainiî  ks  Gnoftiqnes  ftvoknt  en 
vue  de  livrer  la  gaerceanx  paûioDs^ 


mais  chacun  d'eui  pour  les  ▼aincie 

employoit  des  armes  différentes: 
les  îuis  pour  triompler  des  paiTions, 
fe  icpaièrent  des  objets  qui  les  tai- 
foienr  naître*  &  s*ioierdirent  loac 
ce  qui  les  fetctfioit^  les  autres  fes 
dcfarmèrent  pour  ainiî  dire  «  en 
épuifant  leurs  reflouices  :  ceux-ci 
pour  les  combaitte  avec  plus  d*a» 
vancage ,  vouloient  les  connoitrc  \ 
&  pour  les  bien  conn  lîrre  ,  fe  15- 
vroient  à  cous  leurs  mouvemens  fiC 
s'oblervoienr.  Ceux  -  là  Us  re^ar» 
délient  comme  des  difttadtons  im- 
portunes qui  troobloâenc  l'homme 
dans  la  contemplation  de»;  chofes 
célefles  ,  &c  dont  il  faiioïc  fe  dé- 
WrafTeren  Cirisfaifanc ,  ou  ntèoM 
en  prévenant  tous  les  déiirs  3  li' 
crime  &  l'avilillement  de  l'homme 
ne  conluloient  point  fclon  ces  GnaC- 
tiques  ,  à  ratisbire  ics  padîons» 
mais  â  les  tegardet  comme  la  roorco 
du  bonheur  des  hommes  »  flc  moh 
me  fa  fin. 

On  conçoit  aisément  que  de  pa« 
reils  principes  conduifoient  k  tous 
les  defordrc«  pofCbles ,  &  comment 
les  Gnoftiques  en  part.mt  du  projet 
de  la  plus  fublimc  peiicction  ,  tom- 
bèrent dans  la  ^lus  honteufe  de» 
bauche. 

Les  Gnoftiques  prcrendoient  al- 
lier les  vérités  &  la  morale  du 
Chriliianifme  avec  ces  principes, 
on  plutôt  ils  regardotent  cesprin« 
ci pes comme  la  perfeAion de  Jésus- 
Christ.  Votci  comment  un  Evê- 
que  Gnoliique  juûitioir  fa  fcâe* 
»  J'imite  ,  difoit  il  ,  ces  cransfis- 
»  ges  qui  palTènt  dans  le  camp  eti- 
»»  nemi ,  fous  prétexte  de  leur  ren- 
ii  dre  fervice  ;  mais  en  effet  pnur 
»  les  perdre.  Un  Gnoihque,  un  fa- 
*>  vanr  doit  connoître  tout  ;  car 
»  Quel  mérite  y  a  t-il  â  «abftenir 
j>  d^me  cbofe  que  l'on  ne  cocmoSc 
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Sv  pas  ?  Le  mérite  ne  confifte  pas 

w  a  s'abftenir  des  plaifirs  ,  mais  à 
n  en  ufer  en  n-,  îcre  ,  à  tenir  lavo- 
»*  lupié  fuus  ion  empire  ,  loilt^u'elle 
n  non*  CMQt  entre  fes  bras  :  poar 
M  moi  ,  c  eft  ainH  que  j'en  ufe ,  & 
j»  je  ne  L'embtsUTe  que  fow  l'étouf- 
fer. 

Enfin  il  y  eut  des  gnoiHques  c^m 
en  cherchant  à  connoicre  le  jen  St 
l'empire  des  palBons  pour  en  triom- 
pher, 5c  pour  vivre  en  purs  clpnrs, 
tombcrenc  niicnlioiemcnc  dans  une 
«pinîoo  cofimire  »  Ac  ccurem  que 
les  hommes  n'étoienc  en  etfier  que 
des  animaux  -,  que  cetre  fpiriruafitc 
donc  ils  s'étoienc  enorgueillis  étoic 
one  chinlère ,  &  qu'ils  ne  ditifétoient 
des  quadrapèdes,<les  repciles  ondes 
volatiles  ,  que  par  la  configuration 
de  lenr«;  oroj;ines  ;  rcl"  fnrenr  ces 
Gnoihi^ues  cjue  i  on  aoaima  Boibo- 
rites. 

Les  Gnoftiques ,  cotnme  en  vient 
de  le  voir  ,  fe  divisèrent  en  difFc- 
sentes  branches  qui  prirent  diflfc- 
sens  noms  tirés  tantôt  dn  caraôère 
«Jfftindkif  de  leur  fenriment  ,  tantôt 
du  chef  da  h  icSke  y  tels  furent  les 
Barbdomtes ,  les  Floriens ,  les  Phi- 
béûnUes  ,  les  Zachécns  ,  les  Borbo- 
rites,  les  CoddUns ,  tes  Lcvitcs ,  les 
Strutiofiees ,  les  Ophntt»,  le»  Si' 
€huns. 

Quelques-uns  des  Gnolliquesre- 
cevoient  Tancien  &  lenouvean  leF* 

rament  ;  ils  attribttoieat  â  l'efprit 
de  vérité  ce  qui  fembloit  les  favo- 
lifer ,  &  ce  qui  les  combattoit , 
fis  t'attribuoient  à  l'efprit  de  men- 
songe -y  cat  ils  vouloient  que  les 
prophéties  vinfient  de  différens 
Dièux. 

ils  avoient  un  livre  qu'ils  diioient 
avoir  été  compofé  par  Noria  «  fem" 
me  de  Noé  ;  un  pocme  intitule 
ïcyangHc  ét  U  fêi^ûUott  >  IVvm-  , 
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gïle  d'Evi ,  le»  livres  de  Setk ,  le' 

révélations  d'Adam  >  les  quejîions 
de  Miirie  &  fon  accouchement  ^  la 
prophétie  eu  Bahuba  g  ïévangiU  de 

Lé  fyftènt  qsoral  des  GnoftH 

ques  avoir  ponr  bafe  fonJ.uncn- 
ule  le  fyiU'nije  métaphyiique  des 
émanation» ,  c'eft-â'dire  j  ce  iydè- 
me  qui  fuppofoit  qu*il  y  avoit  un 
ctre  fouverainement  parf^ii:  ,  dont 
tous  les  crrçK  pirticuiicrs.fortoienti 
comme  la  iumicrc  fort  du  fulcil. 

Les  Gnofti^s  fe  font  perpétués 
jufqn'an  quatrième  iiècle  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Saint  Epi* 
phane. 

GO  j  (  tout  de  )  «QtprefGon  populaire* 
qui  lignifie  librement,  fans  façon^ 

3A  ;  nom  propre  d  une  grande  8C 
forte  ville  d'Afie  ,  ftir  1a  t  ko  occi- 
dentale de  la  prefqu'île  t  ir.de  « 
en-deçà  du  Gange  ,  â  cent  lieues» 
nord-oued  ,  de  Cochin  ,  fous  te 
9i«  degré  ,  J5  minute?  de  longi- 
tude ,  &  le  15S  51  minutes  de 
latitude.  Elle  eft  arrofôe  par  ta  ri- 
vière de  Mandoua.  Alphonfe  d'Al^ 
bukerque  l'enleva  au  Roi  de  Décati 
en  1508  »  &  la  fournit  aux  Portu- 
gais :  elle  fut  érigée  en  Archevê- 
ché en  1 5  5 1  ,  &  fon  Archevêque 
décoré  du  titre  de  Primat  des  /»• 
des. 

Goa  fut  autrefois  la  clef  du  com- 
merce d'Orient ,  &  Tune  des  plus 
opulentes  villes  du  monde.  C'é- 
toit  àufïî  l'endroit  où  il  fe  vendoît 
le  plus  d'efclaves ,  ôc  l'on  y  ttou- 
voi;  même  k  acheter  les  plus  belles 
femmes  de  l'Inde  ;  mais  aujour- 
d'hui cette  ville  ell:  bien  déchue  de 
fon  ancien  lullre.  Le  Roi  Je  Por- 
tugal y  entretient  un  Viceroi  ôc  un 
Inquiuteur»  On  y  compte  environ 
dix  mille  habitans  ,  Se  quantité  de 
Couven»  de  Moines»  Les  Jé£àite» 
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-y  avoient  cinq  mairons  avant  leur 
expulfion  des  Étais  da  Aoi  de  Por- 
tugal. 

•COfiQËj  fubftantif  féminin.  Sorte  de 
oonpofirion  en  forme  de  bob,  que 
Ion  donne  ans  'chient  pont  lei  ena- 

jpoifonner. 
<GOBè  ,  ÉE  -,  adjeftif  ÔC  participe 

Daffif.  i^oyei(  Gobbr. 
«GOBELET  ;  hibftjncif  mafcuHn.  Po- 

culum.  V.ife  rond,  ïms  anfe ,  & 
ordinal rcrnep.i  l.ifis  l'-i^J  >  tnoins 
large  plus  haut  qu  unu  talle.  Un 
gobeta  or  tryfiatt  Un  gobdet  iTar- 
gent. 

On  appelle  U  gobelet ,  chez  le 
Koi ,  le  lieu  uù  l'on  fournit  le  pain, 
le  vtn  de  ie  fraie  pour  la  bouche  du 

Roi. 

Ce  mot  (îqnifie  auffi  colledive- 
ment  les  Oliiciers  qui  fervent  au 
gobe  Ut.  Le  Gobelu  doit  partir  te 
Joir. 

On  appelle  tours  de  gobelets  •  cer- 
tains tours  de  gibecière  qu'on  exé- 
cute avec  des  balles  5c  des  gobelets 
£iits  exprès.  £c  Ton  appelle  joueurs 
de  gobelets ,  cens  <)ttt  toat  ces  forces 
de  tours. 

On  appelle  auflifigurcinent  jmteur 
de^obeiet^wn  fouibei  un  botnme 
ne  cherche  qu'i  tromper  les 
perfonnes  avec  iefquelles  il  fait 
des  affaires.  Ne  vous  fif:^  pas  à  lui , 
teji  un  joueur  de gobeiec  qui  Jaitjbu' 
vent  des  dupes. 
IGOBELINS  i  (  les  )  nom  propre  d*one 
célèbre  manufacture  de  teinture  & 
de  tàpiifeties  ,  (îtuée  à  Paris ,  au 
fkuxbourg  Saint-Marceau.  Elle  eft 
«infi  appelle  de  Gilles  Cobelin  , 
Teinturier  en  laine  ,  qui  mit  en 
iifage,  fous  le  règne  ài  Frniiçois  1 , 
i'art  de  teindre  la  belle  ccarlate  ap- 

Jelée  depuis  dce^iau  des  Gohiins, 
ans,  ^menx  captifier  de  Bruges  « 
fK&iMa  h$  preouèrif  lapilSsries  de 
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haute  6c  baffe  liffe  qa*on  y  ait  &• 
briqni*es.  Aujourd'hui  on  y  fait  let 
plus  belles  tapi(feries  de  1  Europe, 
connues  fous  le  nom  de  lapijj'enes 
des  GoieHas  :  ce  font  les  grands 
peintres  da  Royaume  <|B*on  charge 
ordinairemenc  d'en  -compofec  les 
cartons» 

GOBELLERIE  ;  fnbftantîr  féminia. 

C'eft  le  nom  d'un  droit  accordé  4 
la  ville  de  Lille  par  les  Souverains 
de  FUudre  :  il  fe  perçoit  fur  le 
prix  des  ventes  publiques  des  meu- 
bles  ic  ttftenliles  ,  à  raifon  d^un 
foixantième. 

L'arrêt  contradiâoire  rendu  an 
Confeil ,  enite  le  Magillrat  ^  les 
Juges  3e  Cônfots  de  Lille»  le  if 
Octobre  1 7 1 7  ,  a  «onficmé  ce  droit 
à  la  villt  '\,  Mlle. 
GOBhLiVrrhR,  vcrSe  neutre  frc- 
quencatit  de  ia  pteiuicre  conjugal- 
ion  ,  lequel  fo  confUgne  comme 
Chanter.  Terme  du  ftyle  fami- 
lier ,  qui  fignifie  buvotter  ,  boite  i 
plufi.urs  petits  coups.  Il  ne  fe  die 
guère  qu'en  maavailê  parr.  It  m  fait 

<^ue  gobe  louer. 
COBEMOUCHE  ,  fubftanrif  m.if- 
cuiin.  Cefl  une  cfjTCce  de  petit  le» 
zarddes  Antilles»  foi  t  adroit  à  pren> 
dr«  les  mouches  s  il  n*eft  guère  plus 
gros  &  plus  long  que  le  doigt  :  les 
mâles  font  ordinairement  verts  >  & 
les  femelles  grifes  &  plus  petites: 
on  en  voit  qui  font  orn^t  des  plus 
belles  tooleuTS.  On  les  trouve  non- 
feulement  dans  les  foi  ers  j  mais 
encore  lur  le*  arbres  des  vergcrt 
&c  dans  les  maifons  :  ils  y  (oui  toit 
familiers  8c  ne  font  point  de  mal» 
Rien  n*eft  audi  ptienc  qnece  pe- 
tit anim.'ïl  :  il  fe  lient  une  d-mi- 
journée  entière  comme. immobi le  , 
en  attendant  fa  proie  ;  mais  quand 
il  la  voit  ,  il  la  pburfuit  avec  tant 
d  avîdilé  I  qu'il  fo  pri6cipiie  du  haut 

de» 
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des  arbres  pour  la  faiiîr.  Il  fait  de 
petits  œuFs  gros  comme  des  pois  , 
qu'il  couvre  d*wk  peu 'de  rerre^  les 
laitîant  édore  an  Tolcil.  Dès  qu'on 
t«e  ces  animaux  ,  ils  p::rdenc  aufîî- 
toc  leur  ludre  ,  6c  deviennent  pâles 
8c  livides.  Cette  efpèee  de  gobe* 
mouche,  prend  ,  ainfî  que  le  camé- 
léon ,  la  couleur  des  objets  aaprès 
delquels  il  fe  trouve. 
COBëR  }  verbe  aâif  de  U  preniière 
conjugaifon. ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chantfr.  Haurlre.  Terme 
du  ftyle  Familier  ,  qui  (i^nific  ava- 
ler avec  avidité  ,  &  fans  lavourer  j 
ce  qu'on' avale.  Gober  un  oeuf  frais. 

On  dît  proverbialement  &  fîgu- 
rcmenc  de  quelqu'un  qui  s'amufe 
à  niailer ,  d  Fainéanrer  ,  qui  perd 
le  tem|»sâdes  bagatelles,  qu'i/  ne 
ftk  fut  gober  des  mouekes  ,  gober 
du  vent. 

Gober  ,  ngnihe  auflî  fignrément  & 
familièrement  croire  légèrement. 

•  Elk  goht  toutes  ies  fadeurs  qu*on  lui 
dit* 

Gober  ,  (îgnifie  encore  dans  le  ftyle 
familier  ,  prendre  quelqu'un  ,  fe 
"faînr  dp  quelqu'un  loifqu'ils'y  at- 
tend le  moins.  On  vient  de  le  gober 
pr-.r  le  me  tire  à  ii  Baftilk. 

Gober  ,  fe  du  en  rennes  de  Faucon- 

•  nerie ,  d'une  manière  de  chatfer  ou 
voler  les  perdiix,*  avec  Tautour  & 
l'épervier. 

GOBERGE  ;  fuhftantif  féminin.  Poif 
fon  de  mer  qu'on  ap^porte  de  Terre- 
Neuve  ,  tout  falé.  C'eft  une  efpèee 
de  morue:  la  chair  en  eft  dare& 
un  peu  vifqueufe  :  Ton  ventre  eft 
arque  en  H  eh  or  s  ,  fa  bouche  petirc 

.  &  fes  yeux  afTez  grands.  Ce  poilFon 
eft  couvert  d*écaille$&  decoateor 
cendrcj.  11  n'a  point  de  deotfp 
•  GOBERGER  ;  (  fe)  verbe  prono-  j 
minai  réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon  ,  lequel  fe  conjugue  corn- 
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me  Chanter.  Terme  populaire' 
qui  lîgtiifiefe  moquer.  Il  fe  goberge 
de  tout  ce  «ju'oH  lut  du. 

Se  GonERGEn. ,  (Ignifie  auiïî  fe  réjouir. 
'//  fe  goberge  avec  l'argent  _  de  fes 
créanciers, 

GOBEaGhS;rablUiitifTéminin  plu- 
riei.  Péttts  di  de  bois'^i  fe  mec- 
rent  en  travers  fur  tmltc  pour  fou- 
tenir  la  paillalfc. 

Goberges  ,  fe  die  aulli  en  termes 
de  Marquetteric  »  des  perches  dont 
les  F.bcnifles  fe  fervent  pour  tenir 
fur  l'établi  leur  belogne  en  crac  , 
après  l'avoir  collée,&  jufqu'à  ceuue 
la  colle  Toit  sèche  ;  ce  qaî  fe  taie 
en  appuyant  un  bout  de  la  perche 
contre  le  plancher  ,  &  l'autre  con- 
tre l'ouvrage  ,  en  manière  dctré- 
fîllon. 

GOB  ET  ;  fubftantif  marcotiii  da 
ftyle  familier.  Morceatt  qoe  1*00 
avale  avidement. 

On  du  figurément  &  familiè- 
rement J  gendre  quelqu'un  au  gobet; 
pour  dire  ,  le  prendre  lorfqtt'îl  »f 
attend  le  moins.  On  l'e  prit  ait  go^ 
het  en  fartant  de  i' opéra. 

GOBETÉ,  t2  \  adjeftif  &  participe 

p.ltTlf.  FoyCH  GOBETER. 

GOBETFR  i  veibe  aâif  de  la  prÊ- 
miète  conjngailon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
d'Architeâare  ,  qui  lignifie  faite 
entrer  du  plâtre  entre  les  joints 
des  moilons  d'un  mur.  Gobeter  ub 
mur. 

GOBEUR;  fubOaiitif  mafcutin ,  Bc 
terme  populaire*  Qui  avale  avec 
avidité ,  &  fans  favourei  ce  qu'il 

avaîe. 

La  Fontaine  a  dit  dans  ia  fabie 
de  Vhuitre  &  des  plaideurs  , 

Celui  qui  le  premier  a  pu  l'apptrcevofr  ^ 
En  fera  !c  gobcur  ,  Tantr^c  !c  verra  faire 

Codeur  ,  ic  du  iur  ia  Loue,  des 
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compagnons  de  rivière ,  qui  fcrvçnt . 
à  la  charge  ,  décharge  &  corniai-c 
des  bateaux  ,  mais  qui  ne  peuvenc 
y  tcavaitler  fans  la  permiuion  du 
maître  Marinier»  fuivant la décU^ 
rnii  n  du  Roi  du  24  Avril  I70}  , 
pour  ic  rctabliirement  du  commerce 
&c  de  la  navigation  de  la  Loire* 

GoBsijit.  DB  icovcREs  ^  c*eft  le  nom 
d'un  oifeatt  qu'on  appelle  eatre- 
ment  bouvkr.  T^oyez  ce  mot. 

GOBINj  fubltantif  mafculin  du  ftyle 
âmilier.  ^iSià,C'eJl  un  gobin. 

GoBiM,  fe  die  aufli^  par  mépris  de 
gens  qui  ne  font  pa»  bodat.  Ctfi  un 
plaijant  gobin. 

GOBLIN^  fubftantif  maicultn.  Nom 
d'un  prétendu  efpric  familier  dont 
les  nourrices  ou  gouvernantes  ont 
cou  ruine  de  menacer  fctcemenc  les 
enfans. 

GOCH  ;  nom  propre  d*<toe  petite 
ville  d'Allemagne  ,  au  duché  de 
CIcves ,  fur  le  Neers,  à  deux  lieues, 
fud-eft  t  de  CIcves.  Elle  appartient 
an  Roi  de  Pni(!è. 

gocHano  'y  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  l'île  de  Sardai[;nc  ,  fur 
U  nvière  de  Thirfo  ,  à  trente  mille 
pas  d'AIghieri  ,  vers  1  orient. 

GÛDAH ;  nom  propre  d'une  TÎUe 
confîdcrable  d'Afie  ,  dans  Tlndouf- 
r;in  ,  1  vingt  lieues  de  Brampour. 
tlle  cil  litiiée  dans  une  contrée 
agréable  9c  fèrdle  qui  abonde  en 
M  '  .  en  cotons  &  en  pârtirages. 

GODAILLER  ;  verbe  tieutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  Te 
coajuguecomme  Chanter,  Terme 
dtt  ftyiè  femilier ,  qui  fignifie boire 
avec  excès  &  à  pluHeurs  reprifes. 
Ih  n:  font  que  godaiUtr  dtpiài  huit 
jours. 

GODARVILLE;  nom  propre  d*aR 
boar^  de  France,  en  Normandie, 
i  trois  licuea»  nord,-eft»de  Moatt- 

vtiliers. 
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GODE  }  fubftantif  îknx&a.  Mefore 

(jmngcre  ,  de  longueur  ,  dont  il  cft 
parle  dan>;  les  tarifs  de  \C6^  $C 
1667.  Il  pat  oie  quelle  contient  cinq 
quarts  d  aune  de  Paris. 

GODEAU  ;  (  Antoine  )  nom  propre 

d'un  Évcque  Poëte  ,  Orateur  & 
Hirtonefi  François,  né  à  Dreux  en 
1605  ,  nîort  à  Vence  en  1671. 
On  prétend  qu'ayant  préfenté  aa 
Cardinal  di  Ricbeiiea  le  Bcncdic'ue 
qu'il  avoir  mi» en  vers,  ce  Minif- 
tre ,  pour  faire  un  jeu  de  mots ,  lui 
dit,  M^VAhbé ^vtms  m*ave\dotini 
U  Btnedii'ut ,  à  moi  je  fêus  danaf 
r Fvcche  de  Grj[Je.  Cet  auteur  fur 
un  de  ceux  qui  ietvireni  à  l'établif- 
fcmcnt  de  l'Académie  Françoife. 
Ses  principaox  ouvrages  furent  une 
hiiloire  ecclcfiaftique  ,  ic  un  Poc- 
me  fut  les  Éiftesde  rÉt^life  ;  mai» 
le  premier  fût  plus  eftimé  que 
l'anrre. 

GODELUREAU  ^  foèftantif  mafcu- 
lin dn  Ayie  familier ,  qui  ne  fe  die 
qu'en  mauvaife  part ,  pour  detigner 
on  jeune  homme  qui  fait  i'agréa- 
bte  &  le  galant  aupcès  des  femmes» 
Cejl  un  godelureau*  • 

GODENOT  i  fubftanrif  mafculin. 
Petite  figure  d'ivoire  qui  reprcfente 
un  iiomroe  ,  ôc  dont  les  joueurs  de 
gibecière  font  nfage  pour  amufer 
le  peuple.  Le  hon  homme  Godenot. 

On  dit  par  mépris  d'un  petit  hom- 
me mal  faic,  %u'//  ejl  fait  comme  un 

GODER  y  TerSe'aemre  de  la  pre* 
mière  conjflgaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  PlilTcr  , 
faire  de  faux  plis ,  foit  par  la  mau- 
▼atfe  coupe  4*nn  habit ,  foit  par 
le  mauvais  aftemblage  de  fespatues. 
Des  manches  qui  godent^ 

GODEl"  i  fubftantif  mafcirlin.  Po- 
atkiu^  Sof  ce  de  vafe  à  botte  »  qui 
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ni  pied  ni  anTe.  Ktrftrét  vindaAs 
un  godet, 

CooBT  ,  fe  die  en  nmet  4e  Pein* 

ture  ,  de  certains  petits  vaiffenuT 
où  les  Peintres  mettent  leur  liuile  & 
leurs  coaleurs.  . 

CoDi T  ,  fe  dit  en  cennes  d'Hydrau- 
lique, de  vaiflèeiix  âtacàés  âdcs 
roues  don«  on  fe  fbrt  poar  éle- 
ver de  i'eau. 

Gorrer  ,  fe  dir  en  termes  de  Fonde- 
rie ,  -d'une  efpèce  d'entonnoir  par 
lequel  le  méul  fondu  pafiè  dans  les 
fets. 

OoOET  ,  fe  die  en  termes  de  Fleurif 
tes  ,  de  la  partie  d'une  flear'qui 
fourienr  &  renferme  les  feuilles. 
La  jaàntfu  a  le  godet  incarnat. 

GODING  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dan^  Mkiza> 
vie  •  fur  les  frontières  de  k  Hon- 
grie »  vis  à-vis  de  Skalîcz. 

GODIVEAU  :  fubftantif  mafcuUn. 

'  Sorte  db  nâté  compofé  d^andouil- 
lectes^deliachis  de  veau,  de  cium- 
pn^nons ,  de  cuis  d'artichaux ,  &c» 

4oDRON  i  fubftantif  mafculin. 
Certains  plis  ronds  qu'on  faifoit 
autrefois  aux  fiaifes  y  àc  qu'on  fait 
aujourd'hui  aux  ounchectes  ,  eux 
coiffures  des  femmes. 

GoDRON'  ,  fe  dit  aurtî  en  termes  de 
Mecicuc^-ea-Œuvre ,  d'une  efpèce 
de  rajrott  droit  oa  tournanr,  fait  â 
l'échoppe ,  far  le  fond  d'une  bague 
ou  d'un  cachet,qui  part  du  centre  de 
ce  fond  ,  &  fc  termine  i  la  fous- 
batte.  Il  yen  a  df»  creux  9c  de  relevés. 

GbonoN  >  Sk  encore  de  cercaines 
façons  qu'on  (ah  aox  bords  de  la 

vaiifelle  d'argent ,  8r  aux  ouvrages 
de  fculprure  &  de  mcouiferie. 

Les  deux  fyltabes  (bat  brèves  an 
fingoli^ ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue ou  pluriel. 
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tîcipe  pa(fif.  yoyei  Godhonmer.* 

GODRONNER}  verbe  adif  de  la 
'  premiètè  con^gaifon  ,  lequel  fe 

conjugue  comme  Chanter.  Faire 
de  s  godrons.  Godronncr  <Us  ma»' 

chetus. 

Les  àtûx  premières  rylUbeï  (ont 
brèves ,  &  L  troificme  longue  OQ 

brève.  Koyf^  Verbp. 

GOÊGHYS  ;  (les  )  on  donne  ce  nom 
dans  les  Indes  orientales  ,  i  une 
feâe  de  Banians  qui  fe  diftinguenc 
des  antres  par  les  jeûnes  5.:  les  auf- 
rérité";  les  ^us  oiurces.  llsncpollc- 
denc aucune  lorce  de  bieus  :  ils  n'ont 
point  de  Temples ,  &  vivent  dans 
les  boisflc  les  défères»  fi'c.  Fayti^ 
Banians. 

GOÉLAND  j  fubftantif  mafculin: 
Sorte  d'oifeau  aquatique  qui  a  le 
bec  an  peu  aroné  «  les  ailes  Son- 
des &  fortes ,  les  jambes  bafles  9C 
les  pieds  petits  :  fon  corps  eft  léger, 
couvert  d'un  plumage  épais  :  il  plane 
dans  l'air  avec  fracas,  jette  de  grands 
cris  en  volant ,  4c  vit  principale*- 
ment  de  poiftbn  :  on  en  diftingue 
deux  elpèces  qui  chaflent  fur  terre 
&  fur  mer  :  les  plus  beaux  soclands 
le  trouvent  dans  les  mers  ou  Péeoa* 
èc  du  Chyli.  Ces  ibrtes  d'oifcnnx 
nichent  fur  îi  roche  ,  &  pondent 
deux  Œufs  tiquetés  de  rouge  ,  &c 
on  peu  plus  gros  que  cens  oe  per- 
drix. 

GNÊMON  ;  fubftantif  mafculin.  Les 
marins  donnent  ce  nom  à  cettai- 
nés  plantes  noueufes  longues  qui 
croinênt  en  grande  quantité  dans 
le  fond  de  la  mec  ,  |nfqu*i  une  de- 
mi-lieue du  rivage  :  elles  font  fou- 
vent  entrelacées  les  unes  dans  les 
ancres  pat  le  mooveillënt  des  eaux  , 
de  manîète  i  former  «le  barrière 

formidable  ;   on  i  vU  pitt*  d'une 

^ois  des  voiâêaux  arrhes  par  ccice 
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fatfoB ,  fur  U  pointe  da  cap  de 

13onne-£rpéfance  }  aii0i  les  pilotes 
tâchent-ils  d'éviter  ces  fortes  d  c- 
cueils  :  dautres  fois  la  mer ,  par  k 
mouvementée  Tes  vagues  ,  arrache 
ces  plantes  &  les  raOemble  fut  les 
côtes  où  on  le<  prend  poat  fumet 
les  rcrres. 

GOEREbj  nom  propre  d'une  petice 
île  des  Provinces  Unies  »  dans  la 
Hotlande  méridionale,  entre  l'île 

«le  Voorn  &  celle  de  Schouwen. 

Il  y  a  aufïî  une  île  de  mî-me 
nom  dans  l'Océan,  lui  la  coce  d  A- 
frique  >  à  trois  lieues  du  Cap 
Vert. 

GOES ,  ou  Tergoes  ;  tîom  propre 
d'une  ville  foi  te  &  confidérable  des 
Provinces  unies  ,  en  Zélande  j  à 
cinq  lieues»  oaeft,de  Berg-op-Zoom. 
Elle  communique  i  la  mer  par  un 
canal. 

GOÉTIE  ;  fubftantif  féminin.  Goet'ta. 
Efpèce  de  magie  par  laquelle  on 
invoqitoit  les  mauvais  génies  pour 
nuire  aux  liommes. 

Ceux  qui  exerçoîent  cette  ma- 
gie fe  vantoient  de  pouvoir  tirer 
par  la  force  de  leurs  enchantemens 
.    les  mânes  de  leurs  tombeaux. 

Ils  emploioient  dans  toutes  leurs 
cérémonies  ,  tout  ce  qui  pouvoir 
redoubler  la  terreur  des  efprits  foi 
Mes  »  &  leur  en  impofer  :  c'étoic 
une  nuit  obfcure ,  des  cavernes  pro- 
che des  tombeaux ,  des  olTemens  cîe 
morts,  des  facrifîccsde  vidtimesnoi- 
resj  desherbesmagiques,  des  lamen 
tatïous  >  des  ^mî^mens  :  ils  paf- 
foienr  même  pour  égoiget  déjeunes 
enfans ,  Sfc, 
GOFFE  i  adjeftif  des  deux  genres , 
8c.  terme  du  A  y  le  familier  ,  em- 
prunte de  l'italien  pour  fignifier 
mal  fait  j  mal  bâti ,  grolTjer ,  mal 
adioic.  C'^Ji  ^«  laquais  fort  gaffée . 
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//  a  épot^é  une  femme  hitngoffe.  C'cji 
une  coiffure  bien  go^e. 

GOG  &  Magog  j  la  plupart  des  in- 
terprètes prctendenc  que  par  ces 
noms,  l'Écriture  a  déngné  des  ua* 
rions  ennemies  de  Dietu 

GOGA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Afie  ,  dans  les  Indes  orien- 
tales, fuf  la  côte  du  golfe  de  Cam- 
baye.  • 

GOGAILLE-  fubaantif  féminii>,& 
terme  j-'opulaire  qui  figiiifie  rcjouif- 
fance  ,  divcrtiiremenc.  lis  font  en 
gogaittt.  * 

GOGNA  i  (  la  )  nom  propre  d'une 
rivière  d'Italie  j  au  duché  de  Mi- 
lan :  elle  a  la  fource  près  du  lac 
Majeur  ,  vers  Arone ,  &  fon  em- 
bouchure dans  le  Pq  »  entte  BoflL 

énano  Pjvie. 
GO  i  terme  qui  n'a  d"uf:i?e  c]ue 
dftns  cette  Façon  de  parler  adver- 
biale &  familière  ,  à  gogo*  On  diij 
vivre  àgoro  ,  être  à  gogo,  pour  dire, 
vivre  à  fon  aife ,  eue  dans  l'abon- 
dance. 

GOGUE  ;  vieux  niot  qui  ngntfioit 

autrefois  plalfantcrie. 
GOGUENARD  ,  iARDE  ;  adjedir. 
mauvais  plaifant.  Avoir  l  humeur go^ 
guenarde  ,  «n  ton  po^uenard, 
1 1  s'e  mploie  auili  (  ubftanti  vement. 

Ci'eff  un  ^o^tienarj, 
GOGUENÀKDtRj  verbe  neutre  de 
.  la  première  conjtigaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Cramtbr.  JoearL 
Railler  ,  f:\ire  de  mauvaifes  plai- 
fanceries.  //  ne  samufe  ^u'à  goguC" 
narder.  • 
GOGUETTES;  fubftantif  fémtni» 
pluriel.  Propos  ]ojtWL*ilûimeàbû 
conter  goguettes. 

On.  dit  familièrement,  être  en 
goguettes,  être  en  fes  goguettes;  pour 
dire  ,  être  en  belle  humeur. 
Ou  dit  auflî  familièrement,  ^han- 
goguettes  à  une  ^rfoone  ^  pour 
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jire,  Tâttaqaer,  lui  dire  desinju 

res  ,  des  chofes  dcfagréablcs. 

GOiÂM  j  nom  propre  d'un  Royaume 
4)'Afri(^ué ,  dans  TAbyifime,  à  Vex- 
trénute  méridionale  du  lac  de 
Datnbée.  11  eft  arrofé  par  le  Nil 

*       y  *  Sources. 

GCSlLLE^Dom  propre  d'une  Abbaye 
dlioaiines  de  l'Ordre  de  Saint  Au- 
guftin,  en  Franche-Cotnrc  ,  à  un 
quart  de  lituc  nu-delTus  de  S.iîins. 
Elle  eft  en  coijiniende ,  &  vaut  en- 
viron trois  mille  livres  de  rence  ao 
riuiK'.ire. 

GOINFRE  ^  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  populaire.  Gourmand  qui 
mec  roue  ton  ptaifir  â  manger.  C  ejl 

un  \Tu^'  ro':nfu. 

GOINFKLR  \  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conju^^aifun  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chant».  Terme 
popnlaite  qui  figniBe  manger  cx- 
ceuîvemeni  &  avec  avidité.  //  ne 
fait  que  goinfrer. 

GOINFRERIE  j  fubftantif  féminin , 
&  terme  populaire.  Gourmandife. 

//  s'adonne  à  la  goinfrerie. 

GOÏR  ^  vieux  verbe  qui  âgniftoit 
autrefois  jouir.  .  . 

GOITO  :  nom  propre  d'une  petite 
Ville  a  Italie  ,  nu  duché  de  Man- 
toue,  fur  le  Mincio  ,  entre  les  lacs 
de  Mantoue     de  Garde. 

GOÎTRE  fubUamif  mafculin.  C'eft 
une  ïameuf  grotfè  &  fpongieufc 
qui  vient  à  la  gorge.  Les  Savoyards 
&  rous  les  liabitans  des  monta- 
gnes font  fort  fujets  4  cette  maladie: 
on  Tacnibtie  aux  neiges  fondues  & 
aux  eaux  des  fources  froides  >  <|tt'ils 
ont  contnme  de  boire. 

Le  goîtte  eft  formé  par  une  con- 

{(eilioft  de  fucs  lymphatiques  \  & 
'on  tient  que  le  fiége  nJe  cette  ru- 
meur eft  dans  la  glande  thyroï- 
dienne. Il  y  a  bien  plus  d'apparence 
<pit  Tcngorgemem  de  l^hiiinettrie 
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fait  dans  le  lilTu  cellulaire  ,  puif- 
qu'on  voit  aux  habirans  des  Alpes 
&  des  Pycénées ,  ces  tumeurs  très- 
confid^bles ,  molle*  &  j>eiKkikMs 
fur  la  poit^ne.  II y  a,  dit-on,  des 
villages  entiers  où  perfonne  n'en 
eft  exempt ,  &  où  les  hommes  te 
les  femmes  difputenr  entr*eipc  cie 
beawé  ,  fuivant  la  difpotition  plus 
ou  moins  r^lière  du  goûte  qii*iU 
poftenr. 

•  11  y  en  a  de  diticrentes  efpèces  : 
quelquefois  la  tmnetir  eft  enidftée, 
éc  contient  une  matière  plus  oa 
moins  cp.TilIe  qui  refTemble  par  fa 
coniilbnce  ,  à  du  miel  ou  à  du  fuif  ^ 
dans  d'aotres  perfonnes  la  cii'menc 
eft  farcomaceafe ,  &  préfoite  une 
nialîè  charnue  qui  a  la  confiftance 
d'une  glande  tuméfiée  ,  fans  ccre 
devenue  skirreufe. 

Ces  difFérenscaraAèresfonteotai- 
noirre  que  les  moyens  curatifs  ne 
doivent  point  être  les  mêmes  dans 
tous  les  cas.  Lotfque  la  tumeur  eft 
enkt(^,  &  qu'on  y  fenr  de  la  fluc- 
tuation ,  fi  elle  n'eft  encore  qu'obf- 
cure  ,  il  ne  f.uu  pas  fe  prelfer  de 
faite  l'ouverture  j  les  én)olliens  âc 
les  maturati  fs  pourront  avec  le 
temps ,  fjvorifer  une  plus  parfaite 
dillolutiofi  de  l'humeur  :  on  pourra 
alors  obtenir  par  une  limple  ouver« 
tare  à  la  partie  déclive ,  un  dégor- 
gement complet  de  la  matière  con- 
tenue ,  &  la  ^uértfon  le  fera  aifé- 
nieut.  La  tumeur  étant  attaifiéc  , 
les  parois  dn  ktfte  peuvent  fe  réu- 
nir très  -  folidemenc ,  s'il  ne  refte 
point  de  vice  organique  ,  ou  que 
celui  qui  refte  foit  lî  peu  de  choie» 
que  le  temps  puilfe  le  duliper. 

La  nature  a  quelquefois  opéré 
CCS  fortes  de  guérifons  fans  le  fe- 
couis  do  l'art  ,  au  moyen  d'une 
petite  ouverture  faite  par  la  peau 

ttfée  U  amiiwte.  Ceft  k  moAeHè 
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Ôc  la  flu^uation  de  la  rumeur  qui 
feÇDiu  raîfonnableineDt  prçrumer 
^'qh  peut  fc  contenter  a  en  faire 
l'ouverture.  La  fuppuration  Ce  (bu- 
ticnr  quelquctois  pluHeuts  années 
puui  mcicre  les  chofes  en  cet  état  : 
die  fe  fait  fourden'ienr  trcs- 
lentcmenc  y  mais  elle  ed  quelque- 
fqis  fî  complùre  ,  «^u'un  feul  coup 
<ie  tcoi$-quarts  luiiic  pouc  vider  la 
cumear ,  &  <loiiner  occafion  i  U  na- 
ture d'opéicir  U  xéanion. 

M.  d'Eucery  ,  Maître  en  Chi- 
rurgie i  Cavaillon  ,  a  comuiuni- 
que  à  l'Académie  Royale  de  Chi' 
rurgie  ,  plufieucs  obiervation$  de 
cure-;  radicaks  Je  goitres  d'un  vo- 
lume condJérable  »  obtenues  en 
ouvrant  ces  tumeurs  des  deux  cô- 
tés ,  &  fai(aac  enrnice  fuppurer  Tin- 
tcrieur ,  par  le  moyen  d  un  feton 
ou  bandelette  de  linge  cEilcj  chargé 
des  cemcdes  convenables. 

Si  le  goitre  eft  fans  flaâ^nadoii , 
il  faut  làcbet  de  «lontier  de  la  flui- 
dité à  l'humeur  ,  par  les  remèdes 
dciayans  &c  Fondaas  pris  intérieu- 
*.  remeot ,  &  par  Tafage  des  difcuf- 
.  fifs  &  térulurlfs  cxccrieurs.  Dionis 
rccàmmmJe  l'emplâtre  diabota- 
num  >  ôc  dit  que  ii  la  tumeur  ne 
fe  réfout  pas ,  il  faut  en  Faire  l'ex- 
tirpation :  c'eft  le  préceprede  Celfe, 
fuivi  par  Aquspendente  :  mais  Ci 
l'on  fait  attention  à  la  nature  de  la 
tumeur  qui  eft  indolent^  ,  on  trou- 
ve peu  4e  malades  qui  vettlènc  foaf' 
frit  cette  opération  ,  lorfque  la  tu- 
meur eft  d'un  petit  voluine  ;  & 
iorfqu'elle  en  a  acquis  un  pius  cun- 
/îdérable ,  il  hat  que  U  Cnirurgiçn 
e  xamine  bien  attentivement  il  l'ex- 
tirpation eft  pofîiWe  :  on  en  voit 
peu  que  Ion  puilFe  extirper  fans 
jun  péiil  manifefte  de  la.vie.  L'im- 
|ioctiUice  9^  la  quantité  immenfe 
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avoifuient  les  parties  oii  font  fi- 
tuées  ces  tumeurs  ,  .  défendent  aa 
Chirurgien  de  les  emporter  )  mais 

elles  ne  font  pas  toujours  incura- 
bles Se  hors  de  la  portée  des  fe- 
cours  de  l'art  ,  quoiqu'elles  ne 
foient  ni  dans  le  cas  aètre  fim« 
plement  ouvertes  ni  extirpées  en- 
tièrem  *nr  S'il  n'y  a  aucune  difpofi- 
tion  skureufe  qui  puiHè  faite  crain- 
dre que  ta  tumeur  dégénère  eAjcar* 
cinome  ,  on  peur  l'actaqttet  d[ant 
un  endroit  d'éle<5lion  ,  avec  la  pier- 
re à  cautère  ,  lorfque  la  pre- 
mière efcare  fera  tombée  »  cooti« 
nuer  à  l'entamer  peu  à  peu  avec 
prudence  ,  pat  des  applications  rci« 
térécs  d'un  cauftique  convenable, 
jufque  dans  fon  centre  ,  pour  j 
caoïer  une  déperdition  de  fubftaocey 
au  moyen  de  laquelle  les  remèdes 
fondons  extérieurs  qui  avoienf  été 
inefhcaces  lorfque  U  tumeur  éroic 
entière  ,  produifent  un  dc^orge<p 
ment  conudérable  qui  conduit  â  la 
fonte  de  la  tumeur  3c  x  la  guéri- 
fon.  Le  choix  du  cauftique  n'eft 
point  une  chofe  indifférence  |  H  no 
Faut  pas  qu'il  foir  irritant ,  ^  qii'tl 
crifpe  les  lolides.  On  fait  des  mer- 
veilles avec  le  beurre  d'antimoine  : 
c'eft  un  cauftique  putréfiant  j  mais 
il  doit  ètte  adminiftré  avec  de  I9. 
circonfpccHrion.  On  en  porte  quel-» 
ques  gouttes  avec  un  tuyau  de  plu- 
me t  ou  une  petite  bougie  de  char- 
pie; ou  de  coton  ;  on  panfe  coiîiir^ 
avec  les  remèdes  qui  font  pro« 
près  à  propiirer  la  fépasuûon  des 
efcarres. 

GOITREUX,  EUSE;  adjejEkif.  Qui 

eft  de  la  nature' du  goûte. 
GOLCONDE  ;  nom   propre  d*un 
Hoyaumeii'Aue  ,  dans  laprefqu'île 
de  rinde  ,  en-deçA  du  Gange  :  il 
eft  born^  au  nord  par  la  Province 
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..▼ière  dt  Narfepillâ  qui  1«  fépate  du 
Royaume  d'Otixa  j  ai»  Aid«ft  ,  par 

Jkj  golfe  de  Bengale  y  &  au  fud, 
par  la  rivière  de  Coiilour.  La  plus 
grande  pai  cie  des  terres  yeft  fifer' 
,  qu'on  y  foîc  dcttx  técokesde 
fok^fiu  an  ,  ic  quelquefois  trois.  Il 
eft  arrofc  dô  plulieuts  rivières  ,  Se 
a  deux  ports  itc$- avantageux  ,  fa- 
fçit  Narfapour  &  Maiblipatati  i  Ton 
.  éoa^m*tç9  confiée  en  tuiles  deco- 
tan  p*îincej ,  en  boiilles  hnes  ,  en 
liz  &c  en  indigo  j  mais  Tes  fa- 
meufes  mines  de  diamant  font  fa 
plus  grande  ricbelTe  ,  Ac  celle  •  \à 
même  qui  porta  Aureng-zeb  à  con- 
quérir le  pays  qui  polîcdoit  dans 
ion  féin  des  trrfors  11  précieux.  De- 

.  fmis  ce  remps'U  le  Royaume  de 
Çokond^  fait  partie  des  Ecars  du 
grand  Mogol  :  h  ville  de  Go/crdc 
autrefois  nommée  Bagnagar ,  en  ell 

^la  capitale. 
GOLDAP^  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d^  PiLilie  ,  .'icuée  fur  une 
rivière  de  inCme  nom  ,  dans  b 
Sudavie  au  territoire  d'Angerf- 
j(f#ttrg. 

Q0LDBERG  ;   nom  propre  d'une 
ville  de  Silciie,  au  Duché  dj  I  i 
.  gaitz  ,  Au  le  riiiirc-au  de  Katzbach, 
le       degré,  45  minutes  de 
AW^^^^'^^^ }  Se  le  SI*,  }  minutes  de 
latitude.  On  y  pcche  d'excelLntes 
traites  *  &  l'on  y  fabrique  bcau- 
.  coup  de  toiles  &  d'étoffes  de  laine. 
.  YÎUe  a  eiHtyé  bien  des  mal- 

(.^eurs  :  en  1417,  les  Hii(Tircs  ex- 
termincreni  une  partie  de  fes  habi- 
tais :  en  i^^jt  le  Duc  Henri  de 
^ttnAcrberg  la  brùla ,  parcequ'elle 
avoir  abandon';é  le  parti  du  Koi  de 
Bo'.icme  fcn  pi.-re  ,  pour  embralfer 
celui  du-  RSi  de  Hongrie  :  clic  a 
^pms  «Dcore  été  brûl&  en  partie 
.  -^ufieurs  fc  is ,  furronc  en  IS54>  en 
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GOLDINGEN  j  nom  p^ojire  d'une 
etite  vilie  de  Courlande ,  avec  an 
eau  Château  ,  fur  la  rivière  de 
Weta.  Elle  apparnent  d  l,i  Pologne. 
GÛLE  i  (  le  }  nom  propre  d'une  ri- 
vièr*  d'ftaiie,  èmé  t'He  de  Corre. 
Elle  a  fa  (burce  au  lac  Ino  ,  vers  le 
niilieifdc  l'île  ,  *c  fon  embouchure 
dans  la  mer  de  Tofcane  «  fur  la  côte 
•octdeM^  de  l-'île* 
GOLFE  ;  fubftantif  mefeulin.  Sîr.us, 
Mer  qui  eilvc«  ,  qui  avance  dans  les  . 
tetres. 

On  appelle  Mers',  les  Golfes 
qai  font  d'une  étendue  conHd^ra- 

bk  ,  comme  la  mer  Baltique  ,  la 
Mcduerranée,  la  mer  de  ^*aîmara, 
la  mer  Nuire  j  la  mer  Rouge ,  la 
mer  Vecmeille. 

On  diAiogue  les  Golfes  en 
Golfes  propres  ,  Golfes  impropres , 
GQlfes  médiats,  &  Golfes  immc- 
dtatf. 

Les  Go^ts  propres  font  féparés 

de  rOcéan  par  des  bornes  narurel- 
les  >  &  n'ont  de  communication 
avec  la  met  i  laqueUe  ils  appartien- 
nent ,  que  par  quelque  détroit , 
c'cft-A  dire  ,  par  une  ou  pluHeurs 
ouvertures  moins  larges  que  l'inté- 
rieur du  Golfe.  Telle  eft  la  Médi- 
terranée ^ui  n'a  dé  commnnicittîoii 
avec  rOccan  ,  que  par  le  détroit  de 
Gibraltar  -,  telle  eft  La  mer  Rouge  , 
ui  communique  à  l'Océan  par  le 
étroit  de  Babelmandel  \  telle  eft 
le  Go^  Periîque  qui  n'a  point  de 
fortie  que  par  le  détroit  d'Ornins  ; 
telle  eft  la  mer  Baitioue  ,  qui  .1  pour 
entrée  tes  détrotrs  du  Belt  &  dis 
Sond  ;  telle  eft  le  Golfe  de  Kamtf^ 
charka  ,  à  l'extrémité  orientale  de 
la  7'arMric  \  tels  fonr  enfin  la  mer 
Blanche  ce  le  Golfe  de  Vi--nifc  ,  &e. 
Les  Coffes  im pu  près  font  pins 
évafés  i  l'entiée,  H  plus  c  i.vorr» 
dii  côté  de  la  mer,  dont  lis  font 
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paràe  ;  cek  (ôac  let  Gotfii  de  Gaf- 
cogne,  &  !e  Go/fe  Je  Lyon  en  Fran 
ce,  le  Golfe  de  Saint  r  iiomas  en 
Afrique  »  tes  Goljes  de  C^mbaye , 
de  fiengale .  &  de  Siam  en  Afie  ^ 
le  Golfe  de  Panama  en  Amérique. 

Le  Golfe  médiat^  eft  celui  qui 
communique  à  l'Océan,  ^ns  autre 
Golfe  encre  detix«  comme  b  mer 
Baltique ,  la  mec  Rouge  >  b  Gùlfe 
Perfique ,  <5r. 

Le  G^o^c  immédiat  eft  celui  qui 
eft  réparé  de  TOcéan  ^ar  un  ancre 
G<Ufi  ;  foie  qu'il  en  faUe  une  partie, 
comme  le  Golfe  de  Vcnife  ,  le  Golfe 
de  Stnirne  ,  le  Golfe  de  Sacalie  ,  Ls 
Golfes  d  Engin  ,  de  Vélo  ,  de  Salo- 
ntchi,  itc.  qui  font  partie  de  la  Mé- 
diterranée ou  de  l'ArcHipel  \  foie 

3u'il  forme  une  mer  à  part,  rcilcn  ée 
ans  Tes  propres  limites  que  U  na 
tiire  lut  a  marquas,  comme  U  mer 
de  Marmara,qai  communique  avec 
l'Archipel  ;  ou  comme  la  mer  Noi 
re  qui  coqimunique  avec  U  mer  de 
Marmara. 

Le  Golfe  diffère  de  la  Baie  >  en  ce 
qu'il  c\\  plus  grand  ,  &  la  Baie  plus 
petite.  U  y  a  pourtant  des  excep- 
tions â  faire  ,  6c  l'on  connoît  des 
Baies  plus  grande  s  que  certains  Gol- 
fes j  Se  qui  par  confcquenr  méritent 
mieux  d'ctre  appelées  Golfes.  Telles 
ionr  U  b^ie  de  Hudfon  ,  la  Baie  de 
Qaffia  ,  &e.  Mats  on  leur  a  donné 
cette  c|oaUfication  de  Bai4 1  avant 
d'en  avoir  connu  l'étendue. 
GOLGI  )  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  l'île  4e  Chypre»  qui  étoit 
dcdice  a  Venus** 
GOLGOTHA  j  nom  propre  c^'iîne 
montagne  voifine  de  Jciufaleni  , 
appelée  autrement    le  Calvaire. 
Voyez  Ci  mol. 
GOLl  ARP  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 

autrefois  honffon  . 
COLII^E  j  fubilantif  féminin.  EC^ixc 
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de  collée  qu'on  porce  en  Efpagne. 

Quand  Philippe  K  monta  fur  le  Trô^ 
ne  d' Ffp.^.^yne  ,  il  auroit  bien  voulu, 
pouvoir  je  difpenfer  de  porter  la  golile* 
GOLISANO  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  ou  bourg  d'Italie,  en  Sici- 
le ,  dans  la  vallée  de  Demone  »  i 
trois  lieues  de  Termini. 
GOLNOW  ;  nom  propre  d*ane  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Pomé- 
ranie  Ultérieure,  fnr  l'ihna,  près 
de  l'Oder,  a.huii  lieues,  noid-eft» 
de  ^lecin.  Elle  Fut  aurrefois  au  nom- 
bre des  villes  anféatiques  :  elle  ap- 
partient aujourd'hui  au  Roi  de 
Prulîe. 
GOLO  ;  voye\  Golb. 
GOM  ARISTES  ^  (  les  )  on  a  ainfi  ap- 
p.lé  les  Sedateurs  de  François  Go- 
mar  ,  Théologien  Pioreflant  ,  & 
Profelfeur  dans  lUniverfité  de  Ley- 
de  »  &  enfnite  dans  celle  de  Gro- 
ningue.«  cfwmn  par  fa  dirpute  avec 
Arminius. 

Aiminius ,  Minidre  d'Amller- 
dam ,  8c  ProfelTeuc  à  Leyde ,  fe 
déclara  contre  la  doArine  de  Cal- 
vin :  ce  Miniftre  croyoit  «<  que  Dieu 
»>  ét.mt  un  jiifte  Ji-i[^e,  ik  un  Père 
n  nuiéticordieux ,  il  avuic  tait  de 
3»  route  éternité  cette  diftinétion 
»  entre  les  hommes ,  que  ceux  qiit 
»»  renonceroient  à  leurs  péchés ,  SC 
»  qui  mettroienc  leur  contiance  en 
»  JasifS-CHaisT  ,  feroient  ahjbas 
de  leurs  oéchés  ,  &  qu'Us  jooi- 
»»  roient  d'une  vie  étemelle  \  mais 
»  que  les  pécheurs  endurc!s  &c  im- 
c*  pénitens  feroient  punis  ;  qu'il  étoit 
M  agréable i  Dieu  quç  mus  k-shom* 
.»»  mes  renonç.ifTciu  à  leurs  péchés, 
»>  &  qu'aérés  ctre  parvenus  à  la 
»»  connoiHance  de  la  vérité  ,  ils  y 
»  perfévéra{rentconltammenc,mais 
n  qu'il  ne  fbrçoit  perfonne  «. 

Gomar  prit  la  défcnfc  de  Cal- 
I     vin ,  &  foucint  «  que  Dieu ,  par  un 
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•  Décret  étemel  ,  Avoit  ordonn^^ 
»  que  parmi  les  hommes ,  les  nns 

I»  ieroieîic  fauves  ,  &  les  autres 
«  damnés  ;  d'où  il  j'en  fui  voit  que 
»  les  uns  étoienc  attires  à  la  judice  ; 
»  Se  qu'ainli  étant  atciiés  ,  ils  ne 
M  pouvoient  pas  tomber^  mais  que 
i>  Dieu  permettoit  que  tous  les  au- 
>»  très  reft-ilfenr  dans  la  corruption 
M  de  la  nature  humaine  ,  &  dans 
Mlearsiniqahés». 

"Gomar  ne  fe  conreota  pas  de  dé- 
fendre Ton  fentiment  ,  il  publia 
qu*Arminius  ébranloit  tes  fonde- 
mens  de  la  réforme  ,  qu'il  intro* 
daifoit  le  Papifme  &  le  Jcfuitifme. 

La  plupart  des  MiniHre^  &  des 
Prédicareurç  combattirent  Armi- 
nius ,  qui  trouva  cependant  des  dé- 
fentéoxs  :  les  écoles  s'iméreiTérenc 
da  lis  cette  conteAation  j  des  écoles 
elle  pafla  dans  les  chaires ,  Ôc  tout 
le  peuple  en  fut  inftruii  :  quelques 
Fredicatears  fe  plaignirent  avec  em> 
portement  de  ce  qu'on  révoquoit  en 
doute  la  vérité  de  l.i  confeilion  de 
foi,  qui  avoit  été  (ce liée  du  fang 
d'an  fi  grand  nombre  de  martjrrs. 

Les  États  de  Hollande  prirent 
connoiffance  de  res  difputes ,  & 
s'efforcèrent  de  ie^  ap  uTer  ,  mnis 
inutilement  ^  les  deux  partis  s  c- 
chautf^rent,  Intrigoèrent ,  cabalè- 
rent  »  &  les  deux  feâ:es  devinrent 
deux  faâions  ;  mais  celle  de  Gomar 
prit  bientôt  le  delTus ,  &  les  Armi* 
Biens  prérentèremnne  remontrance 
•ttx  Érats  de  Hollande  ,  dans  la- 
quclle  ils  fc  juftifioient  des  impu- 
tarions  des  Gomariftes  ,  qui  pu- 
blioient  qu'ils  vouloient  fiire  des 
changemens  dans  ta  Religion.  Ils 
prétenduient  qu'il  falloir  eximiner 
la  profefllîol^e  foi  le  cartchif 
me  :  après  quoi  ils  tenduenc  comj^- 
te  de  la  doârine  de  leim  Advecfai- 
m  de  de  la  leur.  C«tte  leiQOftnaïKe 
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préfeatée  par  les  Arminiens»  les  èt  ' 
oomaatt  naumtrattts» 

Les  Gomariftes  préfentèrent  ane 

remontrance  oppofce  ,  &  fucent 
appelés  contre  remontrarus. 

Les  Etats  impofèrent  iiience  iur 
les  matières  concroverfées  encre  les 
Arminiens  &  tes  Gomariftes  «  &  les 
exhortèrent  i  vivre  en  paix  \  mais* 
ce  parti  ne  fut  pas  approuvé  par 
toutes  tes  villes ,  &  les  Mtniftres 
continuèrent  i  déclamer  contre  les 
Arminiens,  ^  à  les  renJre  odieux. 

Dès  le  commencement  de  la 
réFotmation  ,  plufieurs  bourgeois 
d'Amllerdam»&  même  quelques 
Magiftrats  de  cerre  ville,  avotent 
rejeté  la  doftrine  tJc  Calvin  tou- 
chant la  prédcliination  &c  quelques 
autres  dogmes  de  ce  Théologien  ; 
lenrsdefcendans  fe  déclarèrent  pooe 
les  opinions  des  Rcmontransj  quel- 
ques membres  de  l'Églife  Wal- 
lone  fe  joignirent  leux,  de  ^«fl^m- 
blirem  en  particulier.  Les  Remon- 
trans  excites  par  leur  exemple,  &: 
las  des  inveâives  des  Minidres  Go- 
mariftes ,  formèrent  auflî  des  aftèm- 
blées  dans  la  province  de  Hollande* 
La  populac'j  le^  nrr:iqu:t  ,  brifi  la 
chaire  r!u  Prcdic.iteur,  tvi  en  ciit  dé* 
muli  la  maiion,  ii  on  ne  1  eue  di£> 
perfée  ;  le  IDimancbe  foivanr,  on 
pilla  la  maiA)nd*un  riche  bourgeois 
Remontrant  dans  la  mcme  ville-.les 
«Aemontrans  de  Hollande  iSr  d  U- 
trecht,  prévoyant  la  tempête ,  for- 
mèrent entt*eux  une  union  pinf 
étroite  p:ir  un  paâe  particulier. 

Le  Magiftrat  fut  donc  alors  for- 
cé de  prendre  parc  dans  cette  que- 
relle théotogique ,  &  les  Prédica- 
reur?  rie  fe  bornant  pas  à  inftruire» 
nuis  foufflant  le  feu  de  la  fédirion, 
les  Magiltrats  rendirent  un  Èdir  qui 
ordonnoic  au  deux  partis  de  (e  to- 
lères; 

Hh 
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Cee  ÉJît  fouieva  cous  les  Goma- 
riftes  ,  &'  l'on  craignit  de  voie  fe 
renouveler  les  fcdicions  :  le  gr.ind 
pcnfionnaire  Batnevelt  pro^oia  aux 
Etats  de  donner  «me  Magiftrats  de 
k  Province,  le  pouvoir  de  lever  des 
troupes  pour  réprimer  les  fédicieux» 
Ce  pour  la  rûreté  de  leur  ville. 

Dordrecht,  Am^r^n,  trois 
autres  villes  Favorables  aax  Goma- 
rilU  ,  protcOcrenc  contre  cet  avis; 
Tîcanmoms  la  propollrion  de  Barne- 
velc  paila ,  &.  Us  Buts  donncreiu 
un  Décret  en  conformité  >  le  4 

Août  l6lj. 

Le  Prince  Maurice  de  NafTau 
haïfTuit  depuis  long-temps  fiarne- 
vett,  il  crut  à  la  feveur  des  querel- 
les de  religion»  anéantir  Ton  auto- 
rité i  il  prétendit  que  la  réCîKiiion 
des  Etats  pour  la  levée  des  troupes, 
ayant  été  prife  fans  Ton  confen re- 
nient ,  dégradoit  fa  dignité  de  Gou- 
verneur &:  de  Capitaine  gcnéral.  De 
pircilles  prétentions  avoient  befoin 
d  ette  fouienuesdu  luflrage  du  peu- 
ple j  le  Prince  Maurice  Te  déclara 
pour  les  Goniarides  qui avoientmis 
le  peuple  dans  leur  parti  *  qui 
ciotenc  ennemis  jurés  de  Barne- 
veli. 

Le  Prince  Maurice  défendir  aux 
foldats  d'obéir  aux  M.igiflrats ,  &  il 
enj^agea  les  Etats  Généraux  à  écrire 
aux  Magidrats  des  villes  pour  leur 
enjoindre  de  congédier  les  trou[ps 
levées  pour  la  (ureté  publique  j 
mais  1  s  [-r.irs  particuliers  qui  (e  re- 
gardoienc  comme  fouverains,  &  les 
▼iUes  qui  â  cet  égard  ne  croyoient 
^tre  obligées  de  recevoir  des  or- 
dres, q»!e  des  Eratsde  leurs  Provin- 
ces j  n'eurent  aucun  égard  aux  let- 
tres des'Ëtacs  Généraux. 

Le  Prince  traita  cette  conduite  de 
rébellion,  &  convint  avec  les  Étars 
géoécauXjt^u  il  nsacclieroic  lui-mcme 


avec  les  troupes  qui  écoient  1  Tes 

ordres,  pour  obtenit  la  calTation  de 
ces  foldats  levés  irrégulièrement  j 
qu'il  dcpofetoit  les  Nlagiftiats  Âc** 
tniniens ,  &  qu'il  chaflèroit  les  Mi- 
nières attaches  i  ce  parcL 

Le  Prince  d'Oiange  exécuta  le 
Décret  des  Eues  Généraux  avec 
toute  la  rigueur  pdSUe  :  il  dépo& 
les  Magiflrais  ,  chaflîi  les  Amû* 
niens  ,  fit  emprifonncr  tour  ce  qui 
ne  plnvi  pts  fous  Ton  autorité  ty- 
rannique ,  ôc  fous  ia  juftice  mili- 
taire :  il  fit  arrêter  Barnevelc»  un 
des  plus  illuftres  défenfeurs  de  la 
liberté  des  Provinces-Unies ,  &lui 
fit  trancher  la  ccte. 

Les  Gomariftes  appuyés  da  crédit 
Ac  de  la  puillâiice  du  Prince  d'0-> 
ranL'e  ,  firent  convoquer  un  fynode 
à  Dotdrccht  ,  où  les  Arminiens  fu- 
rent condamnés ,  &  où  I  on  confir- 
ma la  doârine  de  Calvin  fut  la  pvé- 
deftination  ,  &  fur  la  grâce. 

Appuyés  derauroricé  du  fynode. 
Se  de  la  puilTance  du  Prince  d'O- 
range ,  les  Gomariftes  firent  ban- 
nir »  chaflèr ,  emprifonner  les  A^ 
mitiîen<!  1  après  la  more  du  Prince 
Maurice  ,  ils  furent  traités  avec 
moins  de  rigueur ,  Ac  ils  obtinrent 
enfin  la  tolérance  en  i(>jo. 
GOMBAUT  ;  fubftantif  mafculirr. 
Plante  pondère  rrès-commune  aux 
îles  Aatill'j s.  Elle  s  clcvc  d'enviion 
quatre  â  cinq  pieds,  Ativant  la  bon- 
té du  terrain  ;  fes  feuilles  relFem- 
bîent  affez  à  celles  de  la  mauve  : 
elle  porte  de  belles  Heurs  faunes  aux> 
queUes  iuccédentdes  frnics  de  for- 
me i  peu  près  cpnique  »  longs  de 
trois  a  quatre  pouces ,  cannelés 
fuivant  leur  longueur,  &  s'ouvrant 
lorfqu'ils  font  fecs  J|iplufieurs  lo- 
gettes  oui  renfertnflpdes  femen^ 
ces  rondes ,  grifes  Se  grolTes  com- 
me des  petits  pou  ^  ce  um  dc4K. 
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caeiUir  avanc  d'êcre  touc  à  fait  mue  : 
on  U  fait  eaire  dans  le  pot  poar  le 
manger  avec  la  foupe  ou  bien  en 
falade  :  on  en  fait  autfi  des  efpèccs 
de  tarces ,  Ôc  il  un  des  princi- 
paux in^rédiens  qui  «ntrent  daiM  la 
compoutibn  du  cdalpa  *  -ibm  de 
mets  dont  les  dunCS  Ctéokt  Coùt 
ctcs-friandes. 

Le  gomiaut  étant  coit ,  devient 
enrêmemenc  gluant  par  la  grande 
quantité  de  mucilage  qui  en  fortj 
c'cft  pourquoi  on  le  regarde  comme 
un  très-grand  cmollienc ,  éunt  pris 
en  Uvement. 
GOMBETTE;  (loi)  onappeloîtainfi 
la  loi  des  peuples  du  Royaume  de 
Boureogoe  :  elle  fat  réformée  par 
GoodeMud  i  f  un  de  leurs  derniers 
Rois,  qui  la  publia  i  Lyon  le 
Mars  de  la  féconde  année  de  fon 
règne,  c'eft-à-dire  ,  en  501.  C'efV 
du  nom  de  ce  Roi  que  ies  Lois  des 
B<Htrgttîgiiotts  forent  depuis  nom' 
tnées  Gombutes ,  quoiqu  il  n'en  fut 
pas  le  premier  Auteur.  II  le  recon- 
ooit  lui-même  ,  &  Grégoire  de 
Tonrs  le  témoigne  ,  lor{ga'il  dit 
que  Gondebaud  donna  aflx  Bour- 

Îjuîgiions  de?  Lc:î  plus  douces  pour 
es  empèchei;  de  maicraiier  les  Ro- 
mains: elle  porte  les  foucriptions 
de  trente  Comtet,  qui  promet  cent 
de  l'obferver,  eux  &  leurs  dcfcen- 
dans.  Il  y  a  quelques  additions  qui 
vont  jufqu'en  l'an  { lo  ,  c'ed-à-di- 
re ,  dix  ou  douM  au  avant  la  mine 
du  Royaume  dei  Bourguignons  : 
elle  fait  mention  de  la  Loi  Romai- 
ne, &  l'on  y  voit  clairement  que 
Unom  àektrhan  n*étoit  point  une 
snjttre  »  poifqne  les  Bourguignons 
mêmes,  pour  qui  elle  eft  fnte  ,  y 
font  nommés  barbares  pour  It^s  dif- 
ciii^uer  des  Romain!».  Comme  ce 
qui  obéifloit  aux  Bonrgoignons  for- 
me enviBon  U  quart  de  notre  Fran- 
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ce  j  on  ne  peut  doucer  que  cette  Loi 
ne  foit  entrée  dans  la  compontion 
du  Droit  François.  Elle  fe  trouve 
dans  le  Code  des  lois  Antiques, 
fous  ce  mre  :  iiber  conJlitMtionum 
de  prueritis  Sf  prjt/intiètts  gtque  in 
perpétua  confer\andis ,  tditus  Jhb  die 
4  KaL  Apnl.  Lugduni.  1!  en  eft 
parle  dans  la  Loi  des  Lombards ,  . 
dans  les  Capitulait  es  &  dans  plu- 
fieurs  Aateors.  Ce  qai  noas  refte  de 
cette  Loi  ,  fait  connoicre  que  les 
Bourguignons  en  avoicnr  plufieurs' 
autres  ,  ainii  que  i'oblerve  M»  le 
Ptéfidmc  Bouhiet  for  k  cpetume 
de  fiotu^g^e.  Cette  loi  défère  le 
duel  â  ceuTt  qui  neToodxontpass'eo 
tenir  au  icrment. 
GOMER  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique,  au  Royaume  de  Fes» 

dans  la  province  d'Hrrif  ,  fur  une 
rivière  cie  mcnic  nom,  &  près  de 
ion  embouchure  dans  la  met  Mé- 
diterranée* 

GOMÈREi  (la)  nom  propre  d'une 
î^e  de  rOcc:in  Atlantique  ,  entre 
1  lie  de  Fer  &  celle  de  Tenerif.  Elle 
a  vingt-deux  lieues  de  circonféren* 
ce ,  avec  un^port  &  une  petite  ville 
de  même  nom.  Elle  appartient  aux 
Elpagnols.  On  y  recueille  des  fruits, 
du  fiicre  Bc  du  vin  en  abondance. 

GOMERFONTAINE  ;  nom  propre 
d'une  Abbaye  de  HHti  lii.  l'ordre  de 
Cîteaux  ,  iltucedans  le  Vcxin  Fran- 

Sis,  à  une  licue,  eft,  de  Gifors* 
le  jouit  d'envifon  acooe  liv.  de 
renre. 

GOMERIFES  j  (les)  on  a  ainfi  aj>- 

Selé  les  iiticendans  de  Gomer  ,  nls 
X!  Japhet ,  &  pctit'filt  de  Noé.  * 
GOMME  ;  fubftantif  féminin',  Gam» 
mi.  Sul  vti^c-ral  mULilaginufy  qui 
fuinte  à  travers  i'écorce  de  ccirains 
arbres  ,  foit  naturellement,  foit  par 
incifionj  fie  qui  s'endurcit  eniuite 
par  révapoiataon  de  ia  plus  grande 
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.  pâRÎe  cle  fon  eau  furabondanee. 

llparoît,  remarcjueM.Macquer, 
^u'on  dormoic  autrefois  le  nom  de 

Îommcs  iodiftinâemeoc  à  tous  les 
ucs  concrets  qu'pn  recueilleic  fur 
les  advet,  qaelle  que  fàc  d'ailleurs 
leur  nature  de-li  vienr  que  plu- 
Heurs  de  ces  Aies,  qui  font  en  couc 
oaeti  ^ande  prrie  réfineux  ,  por- 
tent encore  aujoard'hut  le  nom  de 
gommes  :  tels  foi.t  \i  g^'mrrr  copalcj 
lA  gomme  élcmi  ,  X^^ciunn  dnimé ^  la 

fomme  gutu ,  Se  piuiieuis  aucies. 
liais  les  Chtmiftes  àc  Naturaliftes 
modernes  ont  jugé  i  propos,  &  avec 
grande  raifon,  de  ne  regarder  cotn- 
niede  vraies  U  putes  gommes^  que 
les  mucilages  coQcffet»  entièrement 
.  diilblnUes  dans  Teau.  C'çft  pour- 
quoi il  ne  fera  qucf^ion  tci  qwde 
.  ces  forces  de  gommes. 

Les  gommes  ont  une  confîi^ancc 
.  ferme  &  folide,  un  certain  degré 
d  claflicité  ,  &  une  ténacité  a&z 
.  grande  entre  leurs  parties^  ces  der- 
.  nicres  proptiétés  les  font  rcfifter 
.  ayee  une  certaine  force  i  la  per- 
.  cafllon  fans  qu'elles  fe  cafTent,  ce 
qui  les  rend  trcs-difïicile'î  à  prjlvc- 
iifer  dans  le  mortiçr  :  elles  iont 
plus  ou  moins  blanches  &  tranfpa- 
rentes}  aaelques>anes  cepemlanconc 
une  couleur  jaune  ou  brune  ;  mais 
les  matières  qui  les  colorenc  leur 
ibnr  étrangères.  Les  goipaies  bien 
pures  n'ont  point  d'oiKur,  ni  pres- 
que de  faveur,  ou  n'en  ont  qu'une 
très  douce ,  &  même  fade  :  elles  ne 
.  iont  diifolubles,  ni  par  les  huiles 
ni  par  I  efpric-de-vin ,  mais  Teau  les 
diffour  parfaitement}  fie  lorfqu'el- 
les  font  difîbures  par  une  médiocre 
quantité  d'eau-,  il  eu  téfulte  une  li- 
^  quenr  épaiflè  ,  vifqueufe  &  tranf- 
parente:  elles  redeviennent  alors 
des  mucibî^cî  ,  relies  qu'ellit.  l'é- 
loieot  ongimuetueo^ 
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Quoiqu'il  y  ait  un  très  •gcm^ 

nombre  d'arbres  ,  &  même  de 
plantes  d'efpèces  abfoliiment  difit^- 
rences ,  dont  on  retire  des  gommes» 
toute»  les  eommes  fe  remmbteac 
cependant  Deancoop»  &  ne  di0è-' 
rent ,  â  proprement  parler ,  les  une» 
des  autres,  que  par  la  quantité  dfr 
mucilage  qu'elles  font  capables  de 
Ibmier  avec  l'eau ,  aufli  ne  diftii^ 
gue  t  on  q^i^  trois  efpèces  principt* 
les  r!  '  '  --n, favoif  , 

\^3i  gomme  adra^ani  ;  cette  gom- 
me fort  d'un  arbrifleau  épineux  qui 
fé  nomme  aufli  adngttat ,  &  qui 
croît  en  Syrie  &  autres  pays  orien- 
taux :.  elle  eft  en  petits  morceaux- 
blancs  »  kiilàn»  dans  leuc  eaffiire,. 
&  fortâlc»  eniotaieiiteswietre:  c*eft 
de  toutes  les  gommes  celle  qui  for- 
me la  plus  grande  quantité  de  mo- 
cilâge  j  auiu  eft*eile  plus  chère  que 
les  aniees» 

La  gomme  arabique  fe  tire  d'une 
efpcce  tl'rvcacia ,  &  peut-être  de  plu- 
fieurs  autres  arbres  qui  croiilènc  en 
Arabie  &  en  Afrique  :  elle  eft  en 
morcq|Ux  à  peu  près  arrondis  &  ra« 
boceux^la  oelle  eft  très -blanche y. 
&  tiès-icanfparcntei 
■  hi  gommt  de  pays  ,.eft  celle  qu'on 
ramaUe  (ur  la  plaparc  de  nos  arbres» 
à  fruit ,  tels  que  les  prtmiers  ,  les 
amandiers,  les  abricotiers,  les  ce- 
ri(ters ,  &c.  Elle  eft  otdmairemenr 
moins  blanche  &  moins  cranfpa- 
rente  que  la  gomnM  aréique  ;  ce- 
pendant il  s'en  trouve  qui  eft  auflî 
belle.  Les  Droguiftes  trient  cette- 
belte-  gomme  de  Pays ,  &  h  ven* 
dent  comme  gomme  arabique ,  i 
quoi  il  n'y  a  pas  grand  inconvé- 
nient ,  car  elle  ocen  digère  réeller^ 
ment  point. 

La  gomme  Se  le  mucilage  ii*écant 
qu'une  feule  &  même  fubftance 
unie  i  una  plus  ou  moins  grande; 
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.  i^piantité  <l*eaa  furabonclatice  «  ces 
.  .  matières  ont  abfolument  les  mêmes 
propriétés»  &  fouiniirent  les  mêmes 
principes  dans  leur  analyfe. 
Commis  Risiutts,  le  dit  de  certains 
fucs  en  parrie  mucllagineux,  &  en 
parrie  huileux  ,  qui  découlent  de 
beaucoup  d'efpèces  d'arbres  «  ôcqui 
4evifnnef)K  concttcs  nr  T^vapora- 
liondetenn  parties  fluides  les  plus 
tenues. 

Les  parties  huileufes  &c  mucila- 
f^neqfes  qui  fermenc  les  goniaes , 
f^fities,  fopc  intimetneot  mêlées , 

mais  non  pas  abfolutnent  combi- 
.  nées  le*;  unes  avec  les  auttes^  de-U 
vient  (,]ue  ces  cancrétiom  ne  felail- 
fencpoinc  «tiflôsdre  par&itenent» 
ivi  par  l'eae» ,  ni  par  les  huiles  »  ni  par 
fefprit  de-vin  ,  feuîs  j  il  eÛ  bien 
yrat  que  igrfqD'on  appliqse  un  feul 
«ieeesmenflrues,  Teau,  par  cxçm- 
fic,i  la  plupart  dés-gommestéfines» 
&  qu'on  aide  Ton  aâion  par  la  tritu- 
ration ,  on  en  fait  une  forte  (^e  tltf- 
fblucion  j  la  partie  gommeuie  fe 
diflbor  entièrement  psrTeati ,  «lie 
forme  un  mucilage  avec  cette  eau  j 
Se  la  p.irrie  réfineufe  qui  «toif  ori- 
ginairement très-divifcft,  &  entiè- 
re entmêlëè  avec  la  partie  maci- 
ifl^nenre  »  refte  fiifpendue  i  la  6t- 
vcur  r^ti  tr>!ici!.ic;e  ,  &  forme  par 
-  conlcquent  une  efpèce  de  lait  & 
d'émuKîon  ^  mais  il  eft  aiP;  d«  fentir 
qu'alors  la  patrie  huileufe  n'eft  que 
divifce  &  non  dilToute  :  cela  met  la 
gomme  réfine  â  peu^  près- dans  l'état 
où  elle  éiuit  originairement  :  on  dit 
â  çeu  près  ,  pnrceque  la  fubftance 
rétineale  a  perdu  par  la  dedîcacion, 
fa  partie  la  plus  Huide  l\-  I  i  plus 
volatile»  qu'on  ne  lui  rerxi  point  du 
toQt  en  la  traitant  avec  de'l'eau  com- 
>  me  on- vient  de  le  diret 

On  peut  en  empîovanr  de^  drf- 

f>lvans  y  pastiâ  aqueux  »  parufi.hiii' 


leax  ou  fpiritueux ,  tels  que  le  vin» 

le  vinaigre  ,  l'eau-de-vie ,  faire  en- 
core une  forte  de  didolution  des 

{;ommes  réfines  ^  mais  cette  diilb- 
ntioii  eft  toufoors  Uitenfe ,  i  canfe 
de  la  préfence  de  Teau  qui  empî» 
cbe  la  partie  fpiritueufe  de  fe  com- 
biner inciEnemeui  avec  la  rétine»  U 
iaot  donc ,  fi  l'on  veut  <tifloadre 
complètement  une  gomme  icfine , 
fcp.irer  la  partie  réfineufe  d'avec  la 
gommeufe ,  en  lui  appliquant  alter- 
nativement un  ment^cue  fpiritueux» 
Ce  un  menftttte  aquenz. 

Ce  (ont  ces  proptiétés  des  gom- 
mes relîties,  relatives  à  leur  dillb- 
lution  qui  ont  fan  connoiue  leur 
vraia  naiara  ans  Cbimiftes  :  cas  fi 
l'on  R*eB  jttgeoit  qpe  par  la  plupart , 
de  leurs  aurres  propriétés  ,  &  fur- 
toui  par  leur*  apparences^  extérieu- 
res ,  on  les  contondcoit  avec  les  ré-  < 
Hues  pures ,  aveu  lefqaelles  elle» 
ont   une  relTemblance  très -mar- 
quée. 11  faut  observer  à  ce  Injet  , 
que  la  picpottioa  de  gomme  àc  de 
séfias  n'eft  ^ivt  confiante  dans  le» 
difôrenCMgpmmes  réfme$^&  qu'il 
s'en  trouve  dans  lefquelîes  la  partie 
gommeufe  ed  en  fort  petite  quan- 
tité ,  par  rapport  a  la  partie  tënneii- 
iâ>-ll  arrive  de-li  qu'i  mefurequ'oa 
examine  plus  particulièrement  les 
fucs  concrets  qoi  forrent  des  diâic- 
rens  arbres ,  on  en  range  beaucoup 
dans  les  dattes  des  gpmmes  rélineSy 
qu'on  n  avoir  ron  jours  regardées  que 
Comme  des  rclînes  pures  ,  &  qu'il 
relie  niirne  quelque  incertitude  ^ 
cet  égard  fur  plaTieiws  de  ces  fuh^ 
ftances.  U  piKOÎt  cependant  qiw 
comme  route  gomme  refîne  eft  un 
mélange  de  fobilances  qfii  ne  peu- 
vent point  fe  di  Aôodrer  inoxilemenry 
&  que  par  conféqfient  il  doitréfuU 
ter  de  ce  mélange  une  matière  Tou- 
jours plus  ou  moins  opaque  ^  oa 
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peut  jager  êa  fimple  coap-d'œîl , 

li  un  lue  concret  naturtl  elï  gom- 
mo  rijineux  ou  non.  i  ousceuxi^ui 
ibnc  opaques  ou  qui  n'onr  point  une 
mnrparence  ircs-maïquce  ,  peu- 
vent erre  raifonnablcnient  fonp 
çonnés  de  nature  ^omrao  lelineutc, 
'pu r^/ïo-exciatlive  :  car  on connoît 
aolfi  <le  cet  forces  de  facs  :  tels' font 

•  la  myrrhe ,  le  bdeUium  ,  le  jagape- 

•  ,  l'opoponax  ,  l'affa-fœàdj  ,  & 

•  quelques  autres  recomms  pour  gom- 
nief*céfines  bien  canâéhféejf«Toiis 
ceus  au  contraire  qui  onttmlitraDr- 

•  pnrcnce  belle  ^  cien  marquée, 
peuvent  être  jugés  pceCque  à  coup 
fôr ,  ou  purement  gommeax  ,  ou 
pttreœeot  réfineox  ,  comme  oo  le 
voit,  par  l'exemple,  des  go-nmes 
adragant  ,  arabique,  tx  de  piys, 

'  Vautres  bien  tranlpatences ,  qui 
Ibot  de  pures  gomtMi ,  8r]par  celui 

"  4ii  mûftic ,  du  fandaracae  ,  de  la 
gomme  copak  ,  &:  autres  lubdances 
de  ce  genre  auflî  diaphanes ,  re- 
connues pour  de  pmet  léGnes ,  9c 
oui  fe  diftingtieilt  dTÂlieors  bien 
Kcile ment  dés  pnre^  f!;ommes  pnr 
lenr  o  ieur,  leur  inriauimabihtc  & 
aucces  quoiitcs  propres  aux  luaucrcs 
boîleales*     '  ' 

Cette  efpèce  de  règle  qui  certai- 
nement peut  être  d  un  grand  fe- 
cours  pour  juger  facilement  flc  fans 
iravai  1 ,  de  la  nttnte  putemeac  goin* 
nenfe  »  réfineufe,  ou  pommo-réfi- 
neufe ,  d'un  grand  nombre  de  fucs 
concrets  ,  ne  doit  cependant  pas 
diCpenfec  de  faire  les  épreuves  con- 
venables, 9t  fartout  Vapplicatioi: 
des  diffcrcns  mendrues  ,  lorfqu  on 
veur  être  abfolument  ccrrain  de  la 
matière  qu'on  examine.  Ces  preu- 
ves Ibnt  fnrti^ttC  (rès*néceuaires 
pour  ceux  des  fucs  »  qui  non- feu- 
lement ne  font  point ,  ou  ne  font 
que  très  peu  tcempatens,  mais  qui 
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de  plus  font  forremimr  colorit» 
tels  que  !a  gamme  lacque  ,  la  gom" 
me  guue ,  ie  fartg  dragon  ^  t eUoès  » 
topitm  :  car  ces  deriiien  lbo( 
plus  compofés  que  les  putes  gom- 
mes rélines,  (.ontiennent  des  ma- 
tières colorantes  &  ezua£ki?es.de 
hature  différente.  ' 
GOMMÉ ,  É£  ;  «dfeâif  patticipe 

padîf.  foye-i  Gommier. 
GOMMER  \  verbe  a£Vif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue Comme  Chanteiu  Enduite 
de  gomme.  Gommer  des  nhans^ 

ôn  dit  ,  gommer  une  Lnuirur  ; 
pour  dire,  y  mêler  un  peu  de  gom- 
me ,  afin  que  la  couleur  ait  plus  de 
corps ,  &  qu'elle  cienoe  mieux  fiir 
le  papier ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
8c  la  féconde  Uytgue  ou  brève» 
Fby«^  Veubs;  ■  •■■ 

GOMM£R  VILLE}  nom  propre  d*un 
bocirg  de  France,  au  pays  Char- 
nain,  à  quatre  lieues»  fud-oueitt 
d'Eftampes. 
GOMMEUX,  EUSE  ;  adjeaif.  Gum. 
rT7!  of^/itL-s  j  a  y  um.  Qui  Jcrre  de  la 
gomme.    L'abricotier  ejl  un  arhrs 

éommeux.  Une fubjlanccjgommettfe, 
MMIER;  fttbftantir  mafctliii. 
Grand  arbre  d'Amérique  ain(î  ap- 
pelé à  caufe  de  la  grande  quantité 
de  gomme  qu'il  jetre  :  on  en  diftîn- 
gne  deux  erpèées  \  Tune  fe  nomme 
,  gomnàtr  hiûmy  l'autre  gommier 
roupe. 

Le  gommier  blanc  un  des  plus 
hauts  &  des  plus  gros  arbres  de  nos 
lies.  Son  boss  eft  blanc ,  dot ,  diffi* 

cile  ï  mettre  en  œuvre  \  on  en  Fait 
des  cnnor$  Ses  feuilles  reUtniblcnt 
à  celles  du  laurier  \  mais  elles  ionc 
beancmip  plus  grandes.  Ses  fleurs 
font  petites  ,  blanches  ,  difpolSSes 

Î»ar  bouquets  au  haut  des  rameaux  : 
00  iiruic  eft  gros  cornue  une  oli- 
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ve  ,  prefqu';  tri?.nguUirc  ,  verdâ- 
tre  d'abord.  «  Ôc  enluue  biunicce  i 
&  chair  eft  tendre  &  remolie  d'une 
matière  gbaote  &  Uanchâite. 

Le  gommier  rouge  qui  croît  aux 
lieux  fccs  6c  arides  dans  la  Guade- 
loupe ,  porte  on  bois  également 
blanchâtre  ,  mais  tendre ,  de  pea 
de  durée ,  ÔC  qui  fc  poarrit  promp- 
tement.  Il  eft  revécu  d  une  écorcc 
épzïfTe  &  verdâtre,  &  d  une  peau 
oiince  &  rouffâtre  qui  fe  fcpare 
aifcfmenc  :  fes  branches  font  fort 
étendues  ,  Se  portent  en  haut  des 
feuilles  difpofées  par  touffes ,  qui 
leflèmUent  i  celles  do  ftefiie ,  fans 
dentelures ,  Ac  d^un  vert  foncé  :  fes 
fleurs  font  comme  les  précédentes, 
par  bouquets  &  blanches  :  il  leur 
raccèdè  on  fruit  charnu ,  femblable 
à  la  piftache ,  réfineuf ,  9c  conice- 
nant  un  noyau  dur. 

Le  P.  Plumier  prétend  que  ces 

gommiers  ne  ditierent  de  nos  icié- 
inrhes'que  ^ar  k  ftniâare  de 
leurs  fieors  qm  ne  font  pas  i  éa- 
mines. 

:  Une  obfervacion  très-importance 
^  faire  3  eft  que  les  gommiers  do 
Sénégal  ne  donnent  eflèâivement 

Pendant  l'éré  qu'une  gomme  que 
on  vend  dans  le  commerce  fous  le 
nom  de  gomme  du  Séatgai  ;  candis 
que  les  gommiers  de  L'Amérique  ne 
dillillem  qu'une  réfine.  Peut-être 
ces  arbres  gommiers  n'ont<ils  qu'u- 
ne reflemblauce  apparente,  ÔC  que 
cent  de  l'Améxiqoe  devroîenc  ^tre 

{itotèt  nommés  réfi^rs.  En  cfT^r, 
e  précendu  gommier  d  Amérique 
donne  avec  ou  Tans  incifion  ,  depuis 
trente  jufqu'à  cinquante  livres  d'u- 
ne réfine  btancfaicre  &  eluante  qu'on 
nous  apporte  quelqucrois  en  bnrils , 
enveloppée  dans  de  jurandes  hr- 
ges  feuilles  qui  naident  fur  un 
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croû  dans  le 
venu  le  nom 
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c'efl:  d'où  eft 


pays 

gomme  chicou ,  ou 
ré^ûcaàùhotu  Les  Américains  Ae 
les  Sauvages  emploient  ces  fei^les 

à  plusieurs  ouvrages,  &:  principa- 
lement i  earuii  les  paniers  d'aro- 
mates ,  ann  d*empècher  que  Taie 
n'jr  péuètre  :  ils  brûlent  quelque- 
fois cette  refine  au  lieu  d'huile.  On 
prétend  que  plulîeurs  ncgoaanç  mê- 
lent cette  réfîne  >  donc  i  odeur  cii 
pénétrante  ,  dans  W  réfioe  é}émi  » 
même  avec  la  réfine  animé  &  \m 
tacamaque.  Si  la  réfine  du  gQmmiec 
-  d'Amérique  étot^  une  gooime,  ce 
mélange  frauduleux  fe'rbît  impof* 
fi>le. 

La  refine  du  gommier  d'Amé- 
rique eft  bonne  pour  la  dy  Ifeoterie 
$c  la  néphrétique  :  on  la  prend  in- 
térieurement comme  la  térében- 
thme  en  hijlas  ,  &  au  poids  d'un 
demi-gros  :  appliquée  extérieure- 
ment ,  elle  eft  nervale.  Les  feuilles 
do  gommier  de  l'Amérique  (ont  e£> 
tii-nces  vulnéraires- 
GOMOR  y  fubftantif  mafculin.  Me- 
fure  creufe  des  Hébreux  ,  qui  fe« 
Ion  Don  Galmet .  coiKenmi  à  peu 
près  trois  pintes  cle  Paris* 
GOMORRHE;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville,  l'une  des  principales 
de  laPentapole.  L'Ecricure  nous  ap- 
prend qu'elle  for  confumée  par  I# 
feu  du  ciel  en  punirion  de  fes  abo* 
mm  irions.  On  croit  en  voir  les 
ruines  dans  la  mer  Morte,  aux  en- 
virons d'Engaddi. 
GOMFHOSE  )  fubftantif  féminin  « 
&  terme  d'Oftéolugie.  Efpcce  d'ar- 
ticulation immcbile  ^^quelle  les 
os  font  emboîtés  l'on  dti  4*aotre  , 
comme  un  clou  &  une  chevillo 
dans  un  rrou.  Les  dents  font  enchâf- 
fées  duas  Us  mâchoires  fat  goror' 
phofe. 


grand  ar^te  notnméatfAi^tleqoel  ^  GOMRON 


Digitized  by  Google 


14*        .  GON 

GONARGUE  j  fubftantif  mafculln, 
3<  terme  de  Gn omonicjue.  Efpcce 
de  cadran  loiaire  pratique  fur  les 
fvuBue»  dUKremet  d*iui  corps  ao' 

gulcuï. 

GONCELINj  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Dauphmé  ,  enviroa 
â  Sx  lieues,  nord  -  «ft  ,  de  Gre- 
noble. 

GOND  i  fnbf^antif  mafculin.  Cardo. 
Morceau  de  fer  coudé  &  rond  par 
la  partie  d'en  haut ,  fur  lequel  tour- 
nent les  Dentures  d'une  porte.  Un 
gond  à  cfdvetce.  Un  gond  à  npos. 
On  a  mal  fuilc  Us  ffoads  d*  C4tu 
porte. 

On  dit  profveilMAteiiienc  &:  figu- 

rémeiiC ,  faire Ji^^^  ou  mêOrc  quel' 
qu'un  hors  d^-s  gonds  ;  pour  dire  , 
le  mettre  celkuient  en  colère ,  qu'il 
Ibic  comme  hors  de  lui-mcme.  Ce 
fepmekt  Umit  hors  des  gonds. 

Ce  tnonofylUbe  eft  br6(  au  fin- 
.gulier  &  long  pluriel. 

Le  d  ne  le  tau  fentir ,  l'on 
devroir  écrire  gon^ 
GQNDAR  ^  non>  prome  d*nne  ville 
d'  Afvi que  ,  dans  VAbyffînie,  où  ré- 
iide  i  tmpcteur  des  Abyflins,  &  le 
Patriarche»  dief  de  la  Religion. 
Cette  ville  au  futi^lus  n'eft  qu'un 
vafte  camp  qui  peut  difparoîrrc  d'un 
joue  à  l'auire  ,  dès  que  1  Einpe- 
reur  jugera  â  prppo$  demeurer 

a  1 1 1  e  Li  r  i . 

G O  N  U  OLE  ;  fubftanrif  féminin. 
Cymba.  Petic  bateau  plar  &  fort 
long  qui  eft  patliculièrement  en 
ufage  a  Veuiié  »  pour  naviguer  fur 
les  çanaux  >  &  qui  ne  va  qu'à  la- 
mes. Lçs  gondoles  ordinaires  ont 
(rente- deux  pieds  de  longueur  &  feu- 
/emem  ^itaffe  pieds  largeur  dans 
iemifieit. 

Gondole  ,  fe  c^ir  ati/Tî  d'un  petit 
vaiHèai)  à  boire ,  long  &  étroit , 
^ui  n'a  ni  pieds  ni  ames^  ainU  ap- 1 
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elc  a  caufe  de  fa  figure  fembîa- 
le  â  cell^  des  gondoles  de  Ye- 
nife. 

GoNOOLB  ,  ft  dit  eocote  d'un  uiftni* 
ment  de  Chirurgie  qui  eft  une  fou- 
coupe  ovale  ,  nès>commode  pouc 
laver  l'œil. 

GOaNDOLIER  ;  ftiblUnttf  maTcuIin. 
Celui  qui  ferc  à  mener  les  gondo- 
les. A  Kenife  it  y  a  deux  gondoikrs 
dans  chaque  gondole. 

GONDOM  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  France  ,  en  Bigorre  » 
fur  la  rivière  d'Arros,  àtrots lieuea« 
cft  ,  de  Tarbes. 

11  y  a  dans  le  diocèfe  d'Agen  , 
une  Abbaye  de  mine  nom  .  de 
rOrdr»  de  Cîteaus,  laquelle  e(l  en 
commende,  &  vaut  au<iiulaireen> 
viron  1 500  livres  de  renre. 

GONDRECOURT  ;  nom  propre 
de  deux  bourgs  de  France ,  aans  le 
Barrois  ;  l'un  eft  ficué  fur  la  rivière 
d'Ornin  ,  à  fept  lieues,  fud-eft  » 
de  Bar-le-Uuci  ôc  l'autre  cftà  deux 
lieues ,  nord  eft  «  d^Eiain. 

GONDREVILLE;  nom  propre  d  ua 
bourg  de  France  ,  en  Lorraine  » 
à  une  lieue ,  nord-ell ,  de  1  oui. 

GONDRIN  ;  nom  propre  d'une  ville 
^  marquifat  de  France  ,  en  Gafço* 
gne,  à  rrois  Ueues»  fud-oueftyde 

Condoni. 

GONFALON  j  ou  Goïif  ahon  ;  fubf^ 
untif  ipafculin  ,  ôc  terme  de  l'Art 
iiéraldique.  Bannière  d'Eglife  i 
trois  ou  quatre  fanons  qili  font  des 
pièces  pendantes. 

Autrefois  on  appetoit  parcieti* 
liçrement  gonfalons ,  les  bannières 
des  Eglifes  qui  fervoienr  à  lever 
des  troupes  ,  &  à  convpauer  les 
vaflàux  ,  pour  la  défeofe  des  EeU« 
fes  &  des  oieiu  eccléiîaftiques.  iLee 
couleur?  en  éroienr  clifférenres,  fé- 
lon la  qualité  du  S.imt  ou  Patron 
de  TEgUfe  j  rou^e  pour  un  Martyr» 

vect* 
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.  wree  pour  un  Évcque  ,  (fc.  En 
Ftaoce  les  gonfalons  éroient  portés 
|»r  les  avoués  ou  dcfenfeurs  des 
Abbayes  ,  &  ailleurs  par  des  Sei- 
gneurs didingués.  Dans  quelques 
Etats»  rétendtre  Je  U  Couronne , 
'du  Royaume  ou  de  la  République  , 
X   éloit  auHî  appelé  gonfalon.  On  voie 
par  les  offices  du  Royaume  de  Jé- 
miklem  ,  que  le  Connétable  &  le 
Aftuéchal  dévoient  chacun  d  leur 
tour  porter  le  gonjalon  devant  le 
Roi ,  iorfqu'il  paroilToit  â  cheval 
dans  les  jours  de  ccrcmonie. 
GONFALONIER  ,  ou  Gonfano- 
.  NIER  j  fubftantif  mafculin.  Celui 

qui  portoit  aurrcfois  \c  gonfalon. 
GoNPALONiER  ,  fe  dit  aufli  des  Chefs 
,  de  quelques  villes  OU  Républiques 
d'Icâlie.  La  République  de  Lucques 
eft  gouvernée  par  un  Gonfalonier 
.  choiû  d'entre  les  Nobles.  H  n'eft 
;  que  deux  mois  en  charge  :  il  a  une 

Î;ardedecent  hommes,  &  loge  dans 
e  Pliais  de  la  République.  On  lui 
donne  pour  adjoints  ,  dans  l'admi- 
niftration  des  aft.i)res  ,  neuf  Con- 
'lêillers  dont  le  pouvoir  ne  dure  que 
deux  mois  comoit  le  fieo  \  nuis 
ni  lui  ni  eux  ne  peuvent  rien  en- 
treprendre d'important,  fans  lapar- 
^  tîcipatîon  &  l'aven  du  grand  Con- 
^.ièîl  qui  eft  compofé  de  vingt»  C\\ 
-,  citoyens.  Le  Magiftratdc  Police  de 
Sienne  ,  couferve  aufli  le  titre  de 
.  Gonfalonier t  &  porte  pour  marque 
.  .  de  la  dignité ,  une  robe  on  man- 
teau d  ccarlate  par-deHus  un  habit 
,  noire  :  fon  autorité  efl.  bornée  de- 

{>uis  que  les  Ducs  de  Tofcane  n'onc 
ailR  1  cetie  ville  qu'une  légère 
ombre  de  fou  ancienne  aurorite. 
CONFLÉ  ,  ÉE  i  adjeftif  &  participe 

padif.  ^cy»  Gonfler. 
ÇOI^PLÇIÂFNT  ;  fubftantif  mafeo. 
lin.Tumor.  £ofliire.  Un ^oiffioaiM 
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GONFLER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  cono 
jugue  comme  Chanter.  Inflare. 
Rendre  enflé.  Faire  devenir  enflé. 
Il  fc  dit  ordinairement  des  enflu- 
res caufées  par  des  flatuofités.  Ces 
fortes  4t alimens  gonflent  ti^om^C.' 

Gonfler  ,  efl  aufli  verbe  neutre.  Jjt^ 
gorge  lui  gorifloic. 

II  e(k  encore  pronominal  réfléchi. 
Les  veines fe  gonflent  par  t abondance 
dnfang. 

Gonfler  ,  fe  dit  aufïî  dans  le  feTiS 
figuré  ,  &  flgnifîe  rendre  vain,  fier, 
fuperbe  ,  préfomptueux.  CttU  al' 
liance  Va  gonflé  d'orgueil. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  longue  ou  brcve. 
^c»y^^  VsKBt. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe . 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GONFLES  t  fubftantif  féminin  plu- 
riel ,  éc  terme  de  Tireurs  d'or ,  par 
lequel  on  défigne  des  cavités  qui 
renferment  de  1  ait  ,  Se  empêchent 
de  fonder  lor. 

GONG  A  \  nom  propre  d*nne  anctenn» 
ville  de  la  Turquie  d'Europe  ,  dans- 
la  Romanie,  fur  la  mer  de  Mar- 
mara ,  à  quatre  lieues  de  Ru- 
difto,  Se  ii  quinze  lieues ,  uord-eft , 
deGallipoli. 

GONGRONE  ;  fubftantif  féminin. 
Gongrona.  Ce  mot  qui  eft  tiré  du 
grec  ,  a  été  employé  par  Hipo-\ 
crate  &  Galien ,  pour  exprimer  une 
forte  de  tumeur  indolente  l  fail- 
lante  ,  6  c.  ,  c'eft  ce  que  nous  ap- 
pelons fi^o/Vre.  Voyez  ce  mot. 

GONIAISeS}  fubihimif  féminin  pto* 
riel  ,  &  terme  de  Mythologie.  On 
a  ainft  appelé  des  Nymphes  qui 
avoient  un  Temple  fur  les  bords 
du  fleuve  Cythérnt ,  où  elle»  ren- 
doient  la  fanté  aux  miUdes  qui  y 
alloienf  boiif .  Credat  JuddusApeifat 


-  GONIN  'y  (îibftantif  nuircalia  qui  De 
ie  die  que  dans  cene  phrafc  popa- 

laire  ,  maure  Gonin  ;  pour  dire  ,  un 
homme  fin  &  rufé.  Ne  vous  fie:^ 
pas  à  lui ,  c'ejl  un  maure  Gonin.  Il 
nous  joua  un  tour  de  maître  Gonin. 

CONIOMÉTRIE  i  fubftanrif  fémi- 
nin ,  «S:  terme  de  Mnrliémariancs  j 
qui  ic  ciit  de  l'aii:  iic  mciurci  les 

.  angles. 

ÇONNE  ;  fubftancif  féminin ,  &  tcr^ 
me  de  Marine.  VailTeau  qui  eft  un 

auaxt  plus  grand  qu'un  baiil,  & 
ans  lequel  on  met  do  vin,  de  la 

bière  ou  d'autres  liqueurs  pour  la 

boi'fon  (le  l'cquipnge  d'un  navue. 
GONNfcSSLj  nom  propre  d  uo  bourg 
de  France  j  fur  le  rmfTeau  deCrould, 
â  quatre  lieues ,  nord-  nord-eft ,  de 
Paris.  Il  eft  remarquable  par  l'ex- 
cellent pain  qu'on  y  fait.  C"cft-là 
où.  naquit  le  Roi  Philippe  Au> 
gufte. 

GONNORD  ;iiom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Anjou,  â  cinq  lieues, 
fud,d  Angers. 
60N0RRHEE;  fublUmif  féminfn. 
'  <?cNsorrAM.  Fluxinvoloocaire  de  fe- 
■  nieoce. 

11  V  a  deux  fortes  de  gonorrhécs, 
l'une  iimplo  &:  l'àutre  virulence. 

La  gonorrhce  lîmple  fans  virus 
on  malignité  ,  e(l  caufée  quelque- 
fois par  des  exercices  violens ,  par 
l'ufage  immodéré  d'alimens  chauds 
&  lîirtout  «le  liqueurs  fermeocées,' 
comme  le  vin ,  la  bi^re  ,  1«  cidre, 
&c.*Or\  en  guérit  en  prenant  du 
repos  ,  des  alimens  noue lidans^  des 
bouillons  »  &tm 

La  gonorrh^  vtralente  provient 
d'un  conimerce  impur. 

Qacl'.-]ir}"?  ioiirs  aprc'S  ce  com. 
merce  li  couimcucc  àdjUillcrgouttc 
â  gauite  j  le. long  de  l'urètre  ,  avec 
•  qinelque  feotimenc  de  plaiHr  ,  un 
. .  fea  de  UaAtk  iymphaùqpie  &  vif- 
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queufe  qui  englue  Pextrimité  dtt 
conduit  :  le  bout  de  rut^>^^  ^ 
rouge  ,  chaud  &  ouvert  plus  qu'à 
l'otdinaire  :  on  fent  dans  les  par- 
ties naturelles  ,  furtout  en  urtnanr, 
un  chatouillement  inaccoutumé  , 
fans  douleur  d'abord  ,  à  îa  vérité, 
mais  avec  une  ccrr;îine  cli  ik  iir  qui 
chaque  fuis  a^piatme  davaucagc  de  . 
la  douleur. 

La  maladie  augmente  cnliitte 
peu  i  peu  :  il  furvient  une  tenfîon, 
une  roideur,  uue  dureté  mvolon- 
taire  &  dçolottrettfe  de  la  verg^  : 
il  coule  beaucoup  de  gouttes  épaif' 
fes  de  femencc  ou  d'mimeur  fémi- 
nale  ,  iuttuui  ioilqu  .iprci  avoir 
uriné  j  la  veflie  fe  rellerre  forte- 
ment :  la  difficulté  d'uriner  croît 
de  jour  en  jour ,  avec  un  fenrimenC 
d'acnmonic  &c  de  chaleur  mocdi> 
cancc  dans  cuuc  l'urètre. 

Tous  les  fy  tn p cômes  deviennent 
dans  la  fuite  plus  violens  ;  le  pé* 
rinc  cft  enflé  ,  ch.in  J  ,  douloureux 
ioifqu'on  le  preife  :  le  malade  eft 
rourmenté  en  urinanr  ,  d'une  fa- 
cheufe  cniiTcn  :  il  y  a  une  ére<5bion 
frrq'Tcnte  ,  involortuire  ,  doulou- 
reule.avec  nn  rcntimcnt  d'une  forte 
conftiiciion  de  ia  verge ,  laquelle 
Ce  recourbe  mîme  quelquefois  :  il 
coule  beaucoup  de  femence  ou 
d'humeur  ftminalc  ,  cliaude  ,  dé- 
layée, acre,  tantôt  de  couleur  cen- 
drée 6t  femblable  au  pus  ;  rant6t 
marquée  de  points  ,  de  rayes  ,  de 
filamens  fanguins  ;  tantôt  fende, 
jaune  ,  verte,  véritablement  puru- 
lente. 

Enfin  la  chaleur  fe  rallenrîilànry 

touî  les  fymptômes  s'adoucilTènt 
peu  à  peu  ,  l'humeur  de  la  gonor- 
rhc  coule  plus  doucement  ;  elle  eft 
plus  blancfie ,  plus  épaidè  ;  9c  û 
fource  s*époiiànc  infenfiblement  , 
elle  ceflè  (ont  à  fait  de.  coules  » 
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«près  avoir  jeté  auparavant  quan« 
Cité  de  floCGons  lymphatiques  très- 
pcnii  ,  Se  qnî  nagent  dans  l'urine. 

Ce  que  nous  avons  dir  des  hommes 
fe  rencontre  prcfque  de  même  dans 
les  femmes  y  car  peu  de  jours  après 
qo*ellef  ont  concraâé  le  bi«I  ,  leurs 
parties  naturelles lôot  arroféés  d'u- 
ne humidité  extraordinaire  :  elles 
reilentcnt  â  la  vulve  une  déman- 
geaifbn  fréquente,  accoœpa|çnée  de 
chaleur  ;  &  cette  dématigeairon  ap- 
proche de  plus  en  plus  chaque  jour, 
de  l'ardeur  d'urine. 

La  chaleur  ,  l'ardeur ,  la  rou- 
geur ,  la  douleur  du  vagin  étant 
enfuir?  augmentées  ,  ellesont  peine 
à  ro;^i^îi  H  l'introduélion  de  la  vergej 
elles  ientent  en  urinant,  une  acri- 
inonie  biglante  »  moins  yiye  cepen- 
dant ,  pour  Porduiaire  ,  que  les 
hommes  :  il  y  a  un  écoulement 
abondant  d'humeur  féminale  chau- 
de ,  liquide  ,  acre  ,  quelquefois 
femblable  â  du  pus ,  d'autres  fois 
iângainolente  3  d'autres  fois  jaune, 
verte ,  fétide  »  vétitablement  pucu- 
lente. 

La  phlogo(ê  du  vagin  &  des  par- 
ties voifînes  venant  après  cela  a  di- 
minuer peu  â  peu  ,  de  même  que 
la  daiiculté  d'uriner ,  il  coule  en- 
cote  pendant  quelque  temps  une 
humeur  féminale  pourrie  ou  pu- 
rulente ;  mais  qui  devient  plus  blan- 
che chaque  jour ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
elle  s*épuife  ,  après  avoir  jerc  de 
petits  nocons  lymphatiques  &  blan- 
châtres qui  nagent  dans  l'u'ine. 

Il  peut  y  avoir  dans  les  liomines 
quatre  lurtes  de  gononhées  ,  par 
rapport  aux  quatre  Afférentes  par- 
tes qui  peuvent  chacune  en  parti- 
culier en  être  le  fîcge  ;  favoir  ,  les 
vclîcules  féminaires ,  les  proftates, 
les  glandes  de  Govper  »  &  les  ceU 
Iules  de  Tncècre. 
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Il  oeut  y  avoir  pareillement  dans 
les  femmes  quatre  fortes  de  go- 
norrhées,  fuivanc  les  diffcrens  en- 
droits qui  peuvent  en  être  le  hcge,  fa- 
voir les  prortares,  lesglandcs  rfe(\iw 
pet ,  les  glandes  botryfornies  du  va- 
gin, &  les  cellnlesde  l'urètre  «  û  taor 
tefois  ces  dernières  peuvent  être 
attaquées  feules  du  virus ,  ou  fi  en 
étant  attaquées  ,  elles  peuvent 
jamais  cai^  feules  une  gonoc- 
rhée.  .  ,  .  • 
•  II  fuit  de  là  qu'il  peut  y  avoir 
dans  les  deux  fexes  ,  piuiieuis  efpè' 
ces  de  gonorrhées  compolées ,  tou- 
tes  Içs  fois  que  plufieurs  réfervoirs 
de  1:1  fcmcnce,  ou  même  tous  les 
quatre  le  trouvent  en  même  temps 
intedés  ,  ce  qui  arrive  très  -  fré- 
quemment, û»t  qu'ils  l'aient  d^a* 
bord  été  tous  enfemble  ,  foit  qu'ils 
ne  l'aient  été  que  fuccefïîvemcnt. 

Au  tefte  toutes  les  gonorrhces 
ont  chacune  leurs  divers  degréide 
violence,  plus  ou  moins  grands» 
fuivant  Térendue  ou  la  vc'hét-ncnce 
de  l'inriammation  ,  fuivant  le  nom- 
bre &  la  capacité  des  vaifièaax  qui 
fe  déchirent,  &  des  déchirures  qui 
donnent  ilTue  au  fang  j  enfin  fui- 
vant le  nombre  ,  l'étendue  ,  &  la 
profondeur  des  exukérations. 

Voici  k  méthode  prefcrite  par 
M.  Âdnxc  ,  dans  le  traitement  de 
cetré  maladie. 

On  doit ,  dit  il ,  diftinguer  exac- 
tement trois  périodes  dans  la  go* 
norrhée»  Le  premier  cotuprend  le 
commencement  Vc!i:i  de  l.i  ma- 
ladie ,  lorfque  la  chaleur,  Tirrira- 
tion  des  parties  génitales  &  la  dy- 
furie  fe  font  fentir  violemment.  Le 
fécond  eft  celui  de  la  diminution  , 
lorfque  l'urine  fort  p!u<!  librement 
6c  avec  moins  de  douleur  ,  &C  que 
fa  femence  purulente  ou  la  liqueuc 
féminale  coule  plus  facilement  fie  en 
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plus  grande  qaantué;  Le'  wÀGhant 
e(l  lorfque  la  maladie  tend  à  fa 

fn ,  &  que  l'ardeur  tles  parties  gé- 
nitales ccatic  apatléâ,  l'écoulemenc 
commence  1  tarir. 

Dans  lo  premier  période  ^  des 
que  1.1  ponorrhée  pirulc  ,  il  ^aut 
jtravaillcr  de  tour  ion  pouvoir  à 
diminuer  l'inflammaiion  qui  cil 
déjl  Formée  ou  qui  fe  furme  ,  & 
à  prévenir  celle  dont  on  ell:  me- 
nacé,  à  tempérer  l'ardenr  de  l'u- 
rine ,  à  adoucir  l'acrimonis  de  la 
femence  oa  de  Thumear  féminaU  « 

Pour  celn  ,  i^'.  I!  faut  faigner  fur 
le  chamjp  le  malade  d  Tun  des  brasj 
&  de  même  que  dans  routes  les  au- 
tres maladies  inBammaioires  ,  on 
doir  réitérer  plufieurs  fois  la  fai- 
gnccsles  picinier<;  jours,  fuivant  les 
forces  &  le  icmpcraimjient  «-lu  m,i- 
Ude ,  la  violence  des  fympcô 
•  mes,  Par- là  les  vailTèaux  fanguins 
fe  trouvant  défemplis  ,  &  l'impc 
ruoliié  du  lang  étant  diminué  , 
l^inflammarion ,  la  renfion  ,  &  par 
conféquenc  la  chaleur  &  la  douleur, 
tant  des  réfcrvoirs  féiniiuires  que 
de  i'urctte  ,  feronr  moindres. 

1**.  Quoiqu  il  loit  eilennel  de 
iâigoer  dans  toates  Ibrtes  de  go- 
norrhées  ,  on  doit  néanmoins  fai- 
gner davanr.ige  dans  celles  qui  dé- 
pendent d'une  inBammation  cryii- 
péUtetire  ou  Heemoneufe  ,  &  qui 
font  accompagnas  d'une  chaleur  , 
d'une  ardeur  ,  &  d'une  irrir.irion 
exucme  des  parties  génitales,  avec 
une  très -cruelle  diiîiculté  c^'uri- 
Jier  \  on  croit  que  les  lignées 
doivent  êtte  aufll  prom)>tes&  auHi 
copieufes  dans  ce  cas  ,  que  dans  la 
péripneUmonie  ou  dans  la  diÛen- 
terie. 

La  boifTon  ordincire  doit 
(tte  line  %èie  dccodion  de  qaeU  | 
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ques  plantes  rafrafcbiflâocei  S 

adouciilàntes  \  comme  les  racines 
de  chicorée  fauvage  ,  d'ofeille  ,  de 
nénuphar ,  de  guimauve  ,  àc,  \  les 
feailles  de  pariétaire  ,  de  C)^o- 
glolTe ,  de  laitue  ,  6  c  ,  ajoutant  i 
chaque  livre  de  dccoélion  ,  demi- 
gros  ou  un  gros  de  fel  de  prunelle 
ou  de  nître  purifié. 

4^  Si  le  ventre  n'ed  pas  libre; 
malgré  l'ufage  de  la  tifane  ,  on 
donnera  chaque  jour  un  laven.erc 
fait  avec  la.  décodion  des  plantes 
qui  entrent  dans  la  tifaime  >  Taiis  7 
rien  ajouter  ,  ou  bien  on  y  ajoatec* 
un  peu  de  vinr^igre  ,  ou  un  gros  oti 
deux  de  lei  de  prunelle  »  ou  une 
once  de  moelle  de  caiïe. 

5  °.  Si  la  tifane  dont  on  bbics 
abondamment  ,  ne  fufiîr  pis  pour 
adoucir  l'ardeur  de  l'inflammation, 
ou  fera  prendre  deux  fois  le  jour  , 
le  matin  &  le  roir  ,des  émulfioos 
faites  arec  les  graines  de  melon  , 
é^agnus  capus ,  de  chanvre  ,  de  pa- 
vot blanc,  de  \\n,.&c.y  à  la  dofe 
d'un  demi-gros  ou  d'un  gros  de 
chacune  ,  qu'on  pilera  dans  un  mor- 
tier de  marbre ,  en  verfant  par-def- 
fus  une  livre  de  décodion  defleurï 
de  nénuphar  ^  dans  laquelle  on  di(^ 
fondra,  après  Tavoir  paflee , deux 
onces  de  (îrop  de  nénuphar  pour 
deux  dofes  d'cmulfîon. 

Si  tous  ks  fymptômes  font 
extrêmement  vioiens  »  il  fera  d  pro» 
pos ,  pour  calmer  ou  du  moins  pour 
modérer  la  douleur  ,  d'ajouter  quel- 
que narcotique  à  chaque  dofe  d'c- 
mullion  ,  mais  furtout  à  celle  du 
foir  'y  pat  exemple,  demi-once  de 
firop  de  diacode  »  quinxe  ou  vingt 
gouttes  de  teinture  anodyre  >  un 

train  de  laudanum  ,  ou  cinq  grains 
e  pilules  de  cynoglofle  ,  &c. 
7«.  Mais  fi  la  FoiMelTe  de  l'ef- 
lomac  ne  s  accommodoit  pas  4e 
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bnt  rafraichifiàos  >  conuni  11 
arrive  fouvenc  ,  on  n'ordotmeta 

point  d'émulfions  ,  &  on  fe  conten- 
tera de  l'iifige  de  la  tilane  :  i5c  mc- 
nie  ,  il  l  elTomac  du  malade  ne 
peut  pas  lafuppotrer ,  on  fe réduira 
à  lai  faire  boire  abotidamment  de 
l'eau  de  fontaine  ou  de  rivière  , 
ûna  y  mêler  autre  chofe  qu'un  peu 
de  fel  de  prunelle  ou  de  nxiie  pu- 
rifié. 

8^.  Que  fi  nonobftant  tous  ces 
remèdes ,  la  maladie  femble  s'aug- 
menter chaque  jour  ,  ce  qui  pour- 
tant n'arrive  prefque  jamais  ,  d 
moins  qife  le  malade  ne  foit  in- 
tempérant ;  s'il  y  a  dnns  l'urètre 
une  très-grande  inflammation  y  com- 
me dans  la  chaudepidè  cordée  j  Ci 
lesvaifleaux  de  ce  canal  déchirés  ou 
rompus  laiirent  couler  le  fang  tout 
pur  y  h  le  pcrin<^  e(i  excelïivement 
chaud ,  tuméAé  &c  doulputeux  j  fi 
la  dyfurie  eft  des  plus  cruelles  \ 
alors  ,  après  avoir  réitéré  les  fai- 
gnées  fuivant  le  befoin  ,  &  tempéré 
autant  qu'il  tl\  pollible  ,  l'araeur 
'  des  parties  génitales ,  par  tes  remè- 
des internes  j  favoir,  les  émulfions 
i5c  l.\  tifane  ,  il  faudra  aulli  recou- 
ri!  ai  x  cxTernc;  ou  topiques.  Ain/î 
1.  en  fomentera  la  verge  &  les 
parties  avec  du  laie  tiède ,  6c  même 
on  les  tiendra  dans  le  lait  ,  par  le 
moyen  d'une  efpèce  de  demi  bain, 
A*.  On  appliquera  fur  te  periné  un 
cataptafroe  de  mie  dâpain  avec  le 
lait  &  le  fafran  ,  ou  de  rîx  cuit 
avec  le  beurre  Frais,  en  y  ajoutant 
le  fatran.  On  injeé^era  de  remps 
en  temps  dans  l'utèfre  ,  avec  une 
petite  feringue ,  9c  très-doucement, 
de  la  décoâion  de  racine  de  gui- 
mauve ,  ou  de  Veau  de  fray  de  gre* 
nouilles  ,  où  l'on  aura  dilFous  quel- 
ques grains  de  Tucre  de  Saturne  , 
ou  du  bit  de  chèvre  mêlé  avec  la 
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décoûion  de  racine  de  guimauve  « 
Se  une  légère  infufionoe  fafran  ^ 
&c. 

On  pourra  suffi  employer  in- 
tcrieurfement  le  camphre,  &  le  fu- 
cre  de  Saturne  dont  la  vertu  ano* 
dyne  antiphlogilUque  tempère 
&r  calme  merveillenreintnt  l'ardeur. 
Ou  donne  ces  remèdes  en  poudre 
on  en  bol,  dans  de  la  conferve  de 
fleurs  de  nénuphar  ou  de  rofes  »  de- 
puis Hx  grains  jufqu'à  douze  de 
chacun  j  mais  il  faut  les  donner  avec 
beaucoup  de  précaution  6c  à  très- 
petite  dofe  9  mrtout  le  fucre  de  Sa- 
tuf  ne  qui  n'eft  pas  eaempt  de  quel- 
que danger.  On  pourra  encore  fe 
fervir  de  i'eau  de  Rabcl  dont  on 
mettra  dans  la  tifane  hfraîchif- 
faute,  quelques  gouttes,  jufqu'à  une 
agrc.ible  acidirc. 

lo".  Que  (i  iit^e  ciouleur  fixe  dcl 
note  qu'il  y  a  dans  la  folTe  navi- 
culaire  de  l'urètre ,  un  ulcère  chan- 
creux  ,  malin  &  enHammé  ,  qui 
étant  violemment  irrite  par  l'âcreié 
de  l'urine  ^  caufe  une  dyfurie  in- 
Inppottable ,  il  fera  aifé  d'y  remé- 
dier ,  en  inrroduifanr  dans  Torè* 
tre  une  petite  canule  d'argent  ou 
de  plomb  qui  mile  nu  fic!à  dt:  l'en- 
droK  ulccic,  ana  de  vider  1  urine 
fans  qu'elle  y  touche  ,  &  confé* 
qœmmcnt  fans  douleur.  11  fera  mè* 
me  quelquefois  avantageux  ,  pour 
procurer  un  foulagement  plus  sûr, 
d'envelopper  la  canule,  don  linge 
fin,  Ké  avec  du  fil,&  imbu  d'un 
ongrienr  jdoucliïànt  compofé  d'huile 
d'œut,  de  blanc  de  hileine  d'un 
peu  de  cire  vierge  j  le  tout  fondu 
&  mèié  enfemble  :  quand  la  canule 
fera  introduite ,  on  la  rournera  lé- 
géremenrpour  en  détacher  le  lin- 
ge j  &  en  tournant  toujours,  on  la 
retirera  peu  â  peu  ,  afin  que  le  littp 

demeure  appliqué  contre  Turè* 
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rre  :  8e  qjiand  on  voadri  Tmi  letl-  ' 
rcr ,  on  le  powra  £ure  au  mo^en 

du  fil  qu'on  y  atira  arraché  , 
l'on  remectra  un  autre  linge  a  la 
place  du  premier  ,  s'il  en  ed  be- 
ibiti. 

ii'.Lcj  remèdes  qu'on  vient  de 
rapporter  gnérilfent  ordinairement 
en  peu  de  jours  la  gononhce  lé- 
gère ,  en  TccabHI&it  te  cours  na^ 
turel  du  fang ,  &  en  procurant  la 
réfolution  de  l'inBammation.  Ta 
^yfurie,  la  chaleur,  la  douleur  » 
Tin  ira  non  des  parties  génitales ,  & 
Je  flux  de  femence  difparoifTent 
promptement  ^  6c  le  mnlade  recou- 
vre une  {\  parfaite  fantc  j  qu'il 
douce  quelquefois  lui-même  s'il  a  eu 
une  gonorrhée  viralenre.  • 

I  a**.  Au  refte  ,  pendant  tout  le 
premier  temps  l.i  maladie,  qui 
e(l  plus  ou  moins  long  ,  plus  ou 
moins  fâcheux  »  fuivant  la  nature 
ëc  la  quantité  du  virus,  te  tem- 
pérament &  la  conduite  du  malade, 
il  faut  lui  ordonner  un  régime  hu- 
me^nc  Ôc  peu  nourrilfant  Pour 
cet  effet  qa*il  boive  de  Ja  tifaae 
copieufement  ;  mais  qu'il  fe  retran- 
che en  entier  le  vin  les  liqueurs 
fpirirueufes ,  les  exercices  violens  , 
&  le  commerce  des  femmes  j  qu'il 
ne  fe  nourrilTe  que  d'àUmens  de  bon 
fiic  Se  faciles  i  digérer  ,  comme 
de  la  chair  de  jeunes  animaux  , 
fuctoui  de  poulets ,  rôtie  ou  bouil- 
lie I  tirant  foignetifetnenc  tout  ce 
qui  eft  falé  ou  poivré  ,  &  généra- 
ment  roures  fortes  de  raecûr?. 

Dans  le  fécond  période  de  la 
gonuriUce  ,  qu'il  eft  aifé  de  recon- 
Bottre  p^r  la  diminution  de  l'in- 
flammation &  de  la  dyfurie  ,  par 
les  éreélions  plus  rares  &:  moins 
doulouteufes  ,  enfin  par  l'ccoule- 
mtnt  plus  libre  ^  «ootes  les  indi- 
carioos  doiveac  teodre  â  4vMiier 


par  le  floar  parulèot  »  la  plus  grande 
partie  da  viras  vénérieQ  }  i  «tour- 
ner li'an  autre  cô-é  l'autre  portion, 
par  des  purgauts  j  enhii  à  dompter 
i  corriger  par  l'ufage  du  mer* 
cure ,  ce  qui  pourroic  refter  de  ce 
viuis  ,  5t  à  le  mettre  hors  d'état 
<ie  jni^inis  c:iafer  attCQDe  iufc^tioa 
uan&  ic  i-ing. 

C'eft  pourquoi  »  lo.  il  fant  de 
tc^mps  en  temps  purger  le  malade  » 

d'abord  fort  aoucement  ,  de  peut 
de  renouveler  1  inHammàtion  j  par 
exemple  ^  avec  deux  onces  de  moelle 
de  caiïe  dans  deux  verres  de  tilaiie 
ou  de  périr  lait  clarifié,  pour  deux 
dofes  t]ni  feront  prifes  le  matin 
à  jeun  ,  dans  l'efpace  de  uois  heu- 
res. &iiiite  ifil  paroît  wAcefiire , 
on  pourra  purger  pins  fonemeot» 
en  y  ajoutanr  dix  ou  douze  grains 
de  jalap  ,  ou  de  diagrède  ,  ou  en- 
viron vingt  grains  ^  Aquda  alba* 

à*,  lous  les  Médecins  écoient 
autrefois  dans  l'ufage ,  &  quelques- 
uns  y  font  encore  aujourd'hui,  de 
donner  imérieucemeot  des  prépa- 
rations mercurielles  qui  ne  Toîent 
point  purgatives  ;  comme  la  pana- 
cée ordinaire  ,  î'xthiops  minéral  , 
le  mercure  violet ,  &c.  ,  à  la  dofe 
chacun  de  quinze  grains  jufqu'à  un 
fcmpule ,  tous  les  jours,  ou  feu- 
lement de  deux  en  deux  jours  , 
ftiivanr  que  l'ctar  du  n^al  fembloit 
le  demander.  On  donnoit  ces  re- 
mèdes enJbot ,  incorporés  avec  quel* 
ne  conferve  ou  quelque  iirop  » 
c  peur  qu'en  s'arracnantaux  dents, 
ils  ne  les  noircKTent  ,  OU  qui  pif 
eft,  ne  kii  canafTent. 

l  Pendant  Tufage  de  ces  remè* 
des  on  avoit^rand  foin  que  latranf^ 
pirnrion  qu'ils  excitoient ,  ne  fût 
pas  atrccée  pr  l'humidité  ou  le 
riroid ,  m  par  le  venr;  ce  qui  aa- 
foit  cMifé  de»  fluxtoDi  9c  des  rbu* 
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mes  fâcheux  :  c'eft  pourquoi  le 
ttmps  ctoit  trop  £ioi<i  >  on  Àifoit 
garder  h  chimbré  aa  malade. 

4*.  Dès  qu'en  continuant  ces  re- 
mèdes, il  paroi (Toil  qiielcjue  n?j;ne 
de  falivaciuri  ,  r  n  Honnoir  aullirôt 
un  purgatif  tei  c|uc  celui  qii  on  a 
déjà  propofé ,  ou  mhae  un  peu  plus 
fort  ,  avec  l'infulion  Je  follicules 
de  fén(i,  de  fel  végétal  &  la  manne, 
ou  avec  le  diagcède  &  le  jalap  in- 
corporés dans  dit  firop  ou  de  la 
conferve  en  forme  de  bol ,  afin  de 
précipiter  par  le  bas  la  matière  qui 
en  fe  porranr  à  la  bouche  >  aucoic 
caufé  U  faiivation. 

5°.  On  continuoit  cette  alterna- 
tive de  mercnriels  &  de  purgatifs , 
fuivant  que  le  degré  de  la  maladie, 
&"  la  violence  dts  fymptômcs  fem- 
bloiem  l'exiger,  jufqu'à  ce  que  ïé- 
coulemenc  vénérien  celTit  ennère-. 
ment ,  ou  qa'il  aboutît  j  an  Hmple 
Hux  de  fcmcnce  qaerotian&coicpar 
d'autres  remèdes. 

6°.  Mais  il  paroir  o/t'oh  a  renon- 
cé i  ce  ficqucJU  uiu^c  de  pré|>aia- 
Kons  mercnrtelles  «  9c  avec  raifon  ; 
car  on  a  trouvé  non- fettlement 
qu'elles  nffoibiifTent  Tt^omac  &: 
abattent  les  forces ,  ce  qui  eft  dé]\ 
fâcheux  j  mais  de  plus  »  qu'en  aug 
mencant  l'actimonie  du  fang  ,  elles 
retardent  la  guciifon  Jes  ulcères 
qui  fe  trouvent  clans  les  rélerv  urs 
•  iemioaires»  &  même  les  rendent 
plus  malins  &  plus  difficiles  i  gué* 
rir.  On  a  fouvent  éprouvé  qae  les 
mercuriels  employés  même  avec 
les  précaution  s  convenables,  ont  re- 
doublé la  violence  de  la  dyforie  qui 
comniençoit  i  diminuer ,  ont  re- 
nouvelé l'étonleuîcnt  vénérien  qui 
éroit  prêt  à  finir ,  &  ont  aiigmenré 
la  virulence  ,  comme  il  ctoit  aifé 
d*e&  jager  pac  U  coulei\r  jauoft  on 
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verte  de  l'humeur  qui  couloir  j  Se 
par  b  nouveau  degré  d'acrimonie 
qu'elle  acquéroic. 

y^'.C'eit  pourquoi  on  n'emploie 
plus  aujourd'hui  les  préparations 
mercutiellcs ,  ou  du  moins  on  les 
emploie  plus  rarement ,  &  on 
fère  l'ula^e  des  fridions  metcurieï- 
les  fur  le  périnée  ,  les  parties  na- 
turelles j  les  fclîes  ,  &  les  aînés 
pour  les  hommes  ;  &  pour  les  fem- 
mes ,  fur  le  périnée  ,  tes  feà*ea  ,  let 
aînés  ,  les  grandes  lèvres,  &mcme 
fur  la  vulve  ,  Ci  elles  peuvent  le 
fuppotter.  On  ne  réitère  or dinaice- 
tnent  ces  friâions  que  de  trob  en 
trois,  ou  de  ouarre  en  quatre  jours, 
&  on  n'emploie  chaque  rois  qu'un 
ou  deux  gros  d'onguent  ,  de  peur 
que  des  fridions  plus  trcquentes , 
ou  une  plus  forte  doiç  n*exciient  la 
falivation.  Enfin  ,  pouf  que  les  ren- 
tes de  Ponguenr  demeurent  fur  la 
peau  ,  ëc  ne  foient  pas  emportes 
par  la  chenufe,  on  Uit  porter  des 
cdeçoos ,  tant  que  dure  le  uaite- 
ment.  * 

8".  Cette  méthode  ePc  efficace  !k. 
commode  :  efficace  ,  parcetjue  les 
molécules  ibercurielles  pénécranc 
peu  à  peu  par  le  frottement  dans 
les  pores  de  la  peau,  dans  les  vaif- 
féaux  lymphatiques  qui  nailFentdc 
la  peau ,  &  dans  lelUTu  même  des 
parties  affcâées  ,  attac^uent ,  corei» 
gent ,  8c  détruifenr  efficacement  ks 
particules  corrofives  du  virus  :  ccm- 
mode  y  parceque  les  molécules  mer- 
curielles  font  portées  par  un  che- 
min très -coure,  &  ftns  faire  au- 
cune imprefîion  fâcheufe  fiir  rcfto- 
luac,  dans  les  parties  mêmes  où  fe 
trouve  le  viras  ;  çfi  qui  n'arrive  pas 
ainfi  dans  Tufage  interne  des  prépa- 
rations  mcrcurielles. 

p"*.  Que  fi  cetre  méthode  prodoi- 
£iit  un  commencement  de  faliva- 
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tion  ,  il  faudroic  l'arrêter  au  plutôt 
eo  purgeant  dottcement  avec  la 
manne  ou  la  calfe  dans  le  petit-lait 
ou  dans  la  rifane.  On  reviendroit 
enfutte  aux  fri£iions ,  mais  à  une 
moindre  dofe  d'onguent ,  &  en  met- 
tant d'une  friâîon  i  l'autre  un  plus 
grand  intervalle  ,  jufqu'à  ceque  le 
•  virus  fût  entièrement  dompté  ou 
évacué ,  Se  c]uc  la  gonorrhce  fût 
patlâiiement  guérie. 

lo®*  Si  le  temps  étoit  froid  ,  le 
malade  aura  foin  ae  garder  la  cham- 
bre pendant  tout  le  tenips  des  fric- 
tions ,  car  comme  le  mercure  ap- 
•pliqué  au  dehors  ,  augmente  la 
tranfpirarion  de  même  que  les  pré 
parafions  dont  on  a  parlé  ,  l'air 
froid  qui  viendroit  malheureufe- 
anenr  à  la  fappriaier  ,  pourroitcaa- 
6r  une  fluxion  dangereufe. 

II**.  Pendanr  Tufage  des  fric- 
tions ,  il  ne  faut  pas  négliger  les 
autres  fecours  propres  à  dtlliper  les 
reftes  d'inflammation»  à  deterger 
les  iilcèrcs ,  Se  à  tampim  Tacri- 
monie  du  fang  :  au  contraire  le  ma- 
lade doit  les  employer  avec  d'autant 
|»Int  de*  foin  ,  qu'il  D*ft  dans  cette 
jnéihode  aucun  remède  meccarieU 
prendre  intcrieui  cmenc. 

II".  Que  fi  pendant  ce  temps, 
rinflammatipn  des  parties  gcnua- 
]és  venoit  jre  renouveler  »  ou  le 
Uns  purulent  â  fe  Tupprimer  j  com- 
me il  arrive  fouvcnt  par  Tintem- 
pcran^e  des  malades  j  par  l'ufagedu 
vin  ou  des  femme$  ,  ou  par  des 
nercices  trop  violent  »  il  faut  dans 
ce  cas  qu'flter  un  rraitcment  qui 
devient  inutile  &  mcme  dangereux, 
ôc  recommencer  fur  nouveaux  frais, 
c'eft-i-dire  »  yettre  derechef  en 
«Buvre  tous  les  remidet  que  Ton  a 
j-ecommandés  comme  utiles  pour  le 
premier  période  de  la  gonorrhée  , 
ji^r(|ii'4  ce  ^ue  y'm^imauiiQa  foif 
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a^aifée  ,  Se  l'écoulement  rétabli* 
I  j^.  Mais  fi  l'on  s'apper^oit  qu'il 
y  ait  dans  la  folTe  naviculaire  de 
l'urètre  qui  cft  (nuée  à  la  racine  du 
gland  ,  un  ulcère  chancreux  d'un 
mauvais  caractère  qui  foie  le  prin- 
cipal foyer  de  la  maladie ,  il.  finid'* 
y  appliquer  les  mêmes  feml4c< 
dont  on  fc  fert  utilement  contre  les 
ulcères  chancreux  du  gland  &  du 
prépuce.  Pour  cela  on  enveloppera 
une  canule  d'argent  avec  âne  toile 
fine  imbiHce  de  ces  remèdes ,  &  on 
l'introduira  de  façon  qu'elle  refte 
appliquée  coniie  la  face  de  rutc- 
tre  «  ou ,  ce  qui  eft  encore  fliis  és^ 
péditif ,  on  (e  fervira  de  loifut 
tentes  qui  remplillênt  le  canal  de 
l'urètre  »  &  qu*on  y  fera  entrer 
frottéerdes  mêmes  ongoéfns.  il:  ffin* 
dra  feulement  avoir  foin  de  renôla* 
vcler  l'onguenr  toutes  les  fois  que 
l'urine  l'en  dcrachera.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  ccù.  qu "en  appliquant 
ainfi  des  topiques  immédiatement 
fur  le  mal ,  on  procUre  la  cicàtiibo 
de  ces  ulcères  beaucoup  plus  promp- 
rement  oue  par  les  remèdes  qu'on 
fait  prendre  par  la  bouche ,  parce- 
que  ces  derniers  n*4ttaqnent  leîmal 
que  de  loin. 

i4'.  Ce  fécond  période  exige  le 
même  régime  que  le  précédant  , 
mats  fi  le  malaiu  a  l'ettomac  très- 
foible  y  on  pourra  lui  permettre 
d'ufer  d'un  peu  de  vin  léger  «S:  tort 
trempé  ,  pourvu  que  rien  ne  s'y 
oppofe  d'ailleurs ,  &  qu'il  ne  refte 
aucune  impreflton  d*ardeur*  Ce- 
pendant comme  le  vin  e(ï  rareinent 
utile  dans  ce  cas  ,  &  qu'il  nuit  le 
plus  fouvcnt,  il  vaudroit  mieux  le 
retrancher  abfolument. 

Enfin  dès  qu'il  n'y  a  plus  de  cha- 
leur ni  d'inflammation  aux  parties 
génitales  ,  dès  que  i'crettion  invo- 
ionuit^  ,  r^rdeur  , 
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font  ceflees ,  dès  que  l'humear  fé- 
minale  coule  en  moindre  quancité  » 
m*cUe  «ft  plusépailTe  &  plus  blan- 
che f  on  doic  regarder  cet  ctac  com- 
me le  troifiÀme  période  de  la  ma- 
ladie. 

11  Qil  alors  du  devoir  des  Méde- 
cins.de  déterger  Se,  confolider  les 
ulcéras  incernes ,  &  de  tempérer  & 
corriger  par  des  adoucilTan's  Ôc  des 
délayans  i'itnprêÛîon  dacrecé  que 
le  lang  &  la  femence  olirpu  con- 
ttftâer  èa  virus  vénérien. 

Pour  cet  effet  on  emploie  utile- 
r^cnt,  i^.  tous  les  baumes  &  les 
baifamiques  qu'on  donne  intérieu- 
lemenc  de  temps  en  temps  pendant 
tnxtioaqoetre  jours  de  fuite;  par 
exemple  ,  de  la  térébenthine  de 
Chio  ou  de  Venife,  depuis  demi- 
gtos  jufqu'à  deux  gros ,  tancôc  feule, 
lanrôt  mêlée  avec  de  la  rhubarbe 
en  poudre  depuis  demi  gros  jufqu'à 
un  gros»  ou  ce  qui  a  plus  de  répu- 
tation y  du  baume  de  Copahu ,  ou 
-da  baimie  de  Ctnade»  4  la dofe  de 
fis  ,  dix  ,  vingt  on  trente  gouttes» 
c'eft-i-dire ,  depuis  demi-lcrupule 
jufqu'à  deux  Icrupules.  On  peut 
donner  ces  fortes  de  baumes  de 
trois  différentes  marii^es  y  favoir , 
dans  quelque  liqueur  ou  on  les  dif- 
foitt ,  aptes  les  avoir  délayes  avec 
un  jauoe  d'ceuf ,  ou  dans  une  cuil- 
lefée de  quelque  firop ,  par  exemple, 
de  firojp  de  capillaire ,  ou  en  bol  « 
en  les  incocpçrantavec  da  focre  en 
poudre. 

t^,.  On  donne  le  lait  d  aneffe ,  de 
chèvre  ou  de  vache  ,  après  avoir 
purgé  te  malade  ;  &  on  le  lui  fait 
prendre  le  matin  d  jeun  &  même  le 
loir,  avant  de  fe  mettre  au  lit ,  ù 
Teftomac  da  malade  peut  le  fonte- 
oir.  Le  lait  d'ânelTe  &  celui  de 
chèvre  fe  donnent  purs  iÇ*^  fnns  mé- 
.  Uog^  ;  n^^is  on  coupe  celui  de  va- 
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'  che  avec  Teau  féconde  de  chaux  > 
ou  avec  ufte  légère  décoâiou  de 
racines  de  fquine  ou  de  lalfe-pa- 
reiUe  dans  les  fujecs  çras  8e  pitai- 

reuï  ,  ou  bien  de  racines  de  tor- 
mcntilie  OU  de  grande  confonde, 
du  biitorie  ou  de  fraUlet  dans  les 
{u\Qts  bilieux,  maigres  »  flC  d'un 
tempérament  mélancolique* 

3  • .  On  Fait  prendre  des  eaux  mi- 
nérales ,  acidulés ,  vurioliques ,  fer-  ' 
rugineufes  ,  comme  les  eaux  de  C<fr* 
marées,  de  Cap-verd,  de  Caranfac^ 
de  Forges  y  de  P-iJJy  ,  plufieurs 
autres  de  pareille  qualité ,  qui  étant 
prifes  pendant  quinze  ou  vingt 
jours,  lavent  9c  entraînent  peu  k 
^  .  ^cu  rout  ce  qui  peut  refter  de  trop 
acre  ou  de  trop  falc  dans  le  fang  éc 
dans  la  lemence. 

4^.  Si  ces  remèdes  ne  fuffifenc 
pas  pour  guérir  la  gonorrhée»  en 
pourra  fe  letvir  intérieurement  des 
aRringens  ,  comme  du  corail  rouge 
préparé,  du  fucciu,  <^  dtfphorc- 
tiqtte  minéral ,  du  fafran  de  Mars 
adringent ,  «le  la  pierre  hématique, 
de  l'os  de  sèche  ,  du  fang  de  dra- 
gon ,  du  cachou  ,  de  l'alun  de  ro- 
che ,  &c.  Là  dofe  de  chacun  de  ces 
remèdes  eft  depuis  dix  grains  |uf- 
qu'à  vingt  ou  un  fcrupule.  On 
choifit  un  certain  nombre  de  ces 
drogues ,  plus  ou  moins  grand  p 

3n'on  pile  &  qu'on  incorpore  avec 
e  la  conferve  de  tofes  rôties ,  ou 

du  fîropde  coins  ,  8<  an  on  fitr  des 
bols  qui  le  prennent  de  deux  jours 
l'un  pendant  douze  ou  quinze  jours, 
h  avant  par-delfus  un  verte  d  infa* 
fion  de  feuilles  sèches  de  menthe 
en  forme  de  thé ,  ou  bien  deux  ou 
trois  cuillerées  de  l'eau  dtUiliée  de 
aienthe.qui  eft  décrite  pÉft  Queree» 
tan  dans  fa  Pharmacopée  ,  Se  qui.efl: 
fouvent  louée  par  BJyien  dans  fes 
QbfuvaHom* 

Kk 
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Lorfijue  l'huincat  qui  coule 
quelquefois  fott  lon^-  temps  des 
paities  natardies  »  fans  qa'on  y 
relTente  plus    aucune  impreifion 
de  chaleur  ,       en  petite  quan- 
ûic  f  peu  épaUTe  ,  bUnchâtte  j 
':  Tifqneafe  ,  gluaiu*  comaoe  la  fe- 
r  naéfice  >  éc  vraiment  dSminate  , 
on  peu  dans  ce  cas  faire  libre- 
ment des  injeclions  dans  rutcire 
aux  hommes,  &  dans  le  vagin  aux 
femmes ,  non  pas  avec  ilss  adrin- 
gens  ou  des  ityptiques  qu'il  faut 
éviter ,  mais  avec  de  (impies  dé- 
cetfifs,  tels  qu'une  légère  decoâk>n 
^Pherbéi  vamérairct  ,  comme  de 
bttgle ,  defimide  ,  de  marrube ,  dft 
bec-de-grue  ,  de  picd-de-lion, 
où  l'on  aura  ditrous  du  miel-iofaCj 
ou  bien  avec  les  eaux  thermales, 
mîncipalemem  celles  qui  fotit  fui 
fureuKs  ,  en  j  mêlant  de  la  dc- 
Coâion  d'orge  pour  \*s  adoucir. 
GONSALVEi  (  ferr^andez  de  Cor-' 
doue^  )npm  propre  d'an  illuftre 
guerrier  B^egQoi»  que  ies exploits 
firent  furnommer  le  Grand  Capi- 
taine, î!  niquic  en  1441  ,  &  après 
s'ccre  ci  abord  hgnalé  contre  les  Pur- 
cogais  ,  9c  avoir  cootriboé  i  la  cof  1  • 
quête  du  Royaume  de  Ckenade  , 
Ferdinand  V  ,  Roi  d'Arragon ,  le 
mit*  à  la  ccte  des  troupes  qiu'il  en- 
voya dam  le  l^yam  de  Naples , 
fotu  prétexte  de  fecoorir  Fnderù 
&  Aiphonfc  ,  fes  coufins  ;  mais  en 
effer  pour  i-.s  dcpouiUer.  U  poulTa 
la  gocrre  avec  vigueur  ,  &  fe  ren- 
dit maître  par  capitiilaiio»  »  en 
15.01 ,  de  TareDrt.5es  iroapee  mé- 
contentes de  manquer  de  tout ,  ne 
foutinrent  pas  ce  premier  fuccès. 
La  plupart  aes  (bloats  fe  préfement 
i  lui  ea  ordre       bataille  pour  exi- 
ger leur  folde.  Un  des  plus  lùrdis 
poulie  les  chofes  iufqiî'i  lui  prc- 
len^er  la  poime  de  îa  ii^iebaiDde. 
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Le  General  fans  s'étonner,  faifu  le' 
bras  du  foldac ,  &  affeûant  un  air 
gai  U  fianc>  comme  fi  ce  n'eût  été 

qu'un  jeu  ;  prends  g^rde  camarade , 
lui  dit-il  qu*M  voulant  badiner  avtc 
cette  arme  ,  tu  ne  te  blejfes.  Un  Ca> 

Eicaine  d'une  compagnie  de*  cent 
ommes  d'armes,  porta  roucrage. 
plus  !oin.  U  ofa  dire  i  Gonjaïve  qui 
ténioignoïc  Ton  chagtin  d'ctre  hors 
d'état  de  procurer  les  chofes  donc 
on  avoir  beièin  t  A  ^ca  ,  jfor  ma»» 
que  s  d'a'gtM^lhre  ta  fiUè  ,  tu  auras 
de  (fuoi  nous  payer.  Comme  ces 
paroles  furent,  prononcées  parmi 
les  cris  de  U  fëdicioR  ,  Gon* 
fâht  ieignit  de  ne  les  avoir  pat 
enrendncs  ,  mais  la  nuit  fuivante 
il  ht  mercre  à  more  le  miiéraibte  qui 
les  avoir  dites,  &  le  fie  actacnec 
à  une  fencire  oà  loute  faimée  le 
vit  ejtpofé  le  lendemain.  Cet  exem»' 
pic  de  févériié  raffermit  l'aurorité 
du  Générai  q>ie  la  fédiiion  avoit 
un  peu  ébranlée.  Gmtfûht  denr  la 
fitoeiion  exiseoic  un  grand  événe- 
nement  ,  amège  Ccrignoles  pour 
déterminer  les  François  à  hafardec 
une  bataille  ;  il  a  le  bonheur  de 
l'engaf^  flejde  vaincre.  U  s'empare 
de  N  i  pies,  &nsceup  férir ,  t8c  em- 
porte les  Châteaux  l'épée  â  la  main 
en  ifoj.  Les^  richdTes  qu'on  y 
avoir  araeflles  devienoene  la  proie 
du  Vainc^uenr.  Comme  quelques 
foldais  fe  plaij::;n<.i  nt  de  n'ivoir 
pas  eu  alfez  de  [luc      bunnj  iljaut 
réparer  votre  niauvaije  Jortune-,  leur 
die  GonlaWe ,  ûUk^  éoHê  mon.  logis, 
je  VOUS  ûbanïomu  tout  e»  votêsy 
trouvère-^.  Cependant  une  nouvelle 
armée  arrivée  de  France  ,  menaçoic 
de  tomber  fur  les  Efpagnols.  Goti» 
fahe ,  qoeîqne  beaucoup  pins-  foi* 
hle  ,  fs  retranche  à  In  vue  des  Fran- 
çois;,   Comme  les  Cjftciers  Efpa- 

gnois  (roHvoiexu  qu^i^ue  tc(péa|é 
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éntn  la  conduite  de  leur  Général , 
il  leur  die  héroïquement  :  /aime 
mUux  tnmver  mon  tomèeém  em  ga- 
giumt  $M  phd  i»  terre  JuffumÊnùt 
que  prolonger  ma  vie  de  cent  années, 
en  reculant  de  quelques  pas,  L  cvéoe' 
nemenc  juftifia  cette  réfolMiîoii. 
Gonfahe  bactif  les  Fnnçoie  en  dé- 
tail ,  finit  la  guerrepar  de  favnntes 
manœuvres  ,  &  a(Tura  à  l'Erpagne 
la  pofleflîon  du  Rovaume  de  Na- 
flcf  donc  il  devint  Connétable.  Ses 
«Boemis  jaloux  de  Ton  pouvoir,  l'ac- 
cusèrent de  vouloit  fe  rendre  Sou- 
verain de  ce  Royaume.  Ferdinand ^ 
-Prince  envieux  &  ingrat  »  ajouta 
i  ces  bruits  téméraires ,  il  Te 
rendit  l  Naples ,  &  obligea  le  Hé- 
ros qui  lui  avoit  conquis  ce  Royau- 
me,  â  le  fuivrp  en  Efpaçi^.  Louis 
-Xll^  Roi  de  France ,  Priacebeao* 
'  coop  pins  généreux,  vit  Gcn^aht 
en  paflant  d  Savonne,  le  fit  man- 
•cer  i  fa  table ,  &  s'entretint  très- 
long-temps  avec  lui.  Le  Héros  de 
lecoor  en  Efpagne  »  fe  retira  à 
Grenade ,  &  y  mourut  en  1515,4 
74  ans ,  laifTanr  une  réputation  im- 
mortelle de  bravoure  qui  lui  fit  don- 
'  net  le  nom  de  GnutdctqHtatm,  Sa 
fénérofilé  contribua  autant  fa 
gloire  que  fa  valeur.  La  Républi 
que  de  Veni  e  lui  fit  préfenc  de 
vafes  d'or  ,  de  tapiirerics  magnifi- 
qoes  &  de  martres  zibelines  ,  avec 
nn  parchemin  où  étoit  écrit  en  let- 
tres d'or  ,  le  décrcr  du  grand  Con- 
feil  qui  le  faifou  Noble  Vénitien* 
M  enma  tout  i  PerdiiuMi,  excepté 
U  parchemin  qn*il  ne  retint ,  dtfoit- 
il  >  que  pour  montrer  à  fon  con- 
current ,  jilon\e  de  Siiva  ,  qu'il 
n'étoii  pas  œoin$  gcntitiMmme  que 
Kn. 

GONTRAN  -,  nom  propre  d'un  Roi 
d'Orléans  &c  de  Bourgogne  ,  fils  de 
Clotaice  L  U  comment  fon  Règne 
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en  5^1 ,  &  établit  le  fiége  de  fa 
domination  i  Chilons  fur  Saâne* 
Les  Lombards  fe  tépanditent  dans 
ies  États  fie  les  ravagèrent.  Mum- 
mol ,  un  des  plus  heureux  Généraux 
de  fon  liècle ,  les  pourfuivit  juf- 
qu'en  Italie  &  les  tailla  en  pièces. 
Gooctan  délivré  de  ces  batoares  é 
tourna  fes  armes  contre  Recarede, 
Roi  des  Gochs  ^  mais  elles  n'eucenc 
ancnn  fiiccès  :  il  fur  pbis  heorens 
dans  la  guerre  contre  W^aroc ,  Duc 
de  Bretagne  :  le  Duc  fut  forcé  de 
lui  rendre  hommage  en  ces  termes  : 
nous /avons  comme  vous  que  les  vil» 
lès  «nsiof^rfiuiiie/ (  Rmics  8e  Ren- 
nes )  (ippartienneM  éit  drvir  aux  fils 
de  Clotaire  ,  &  nous  reconnoijjons 
que  nous  devons  être  Uur  /ujet, 
Ckilperic  avec  lequel  il  étoit  atort 
en  guerre  ,  ayant  été  mé  ^  Gontran 
loin  de  profiter  de  fa  mort ,  fe  pré- 
para à  la  venger.  11  fervit  de  père  à 
Clotaire  fon  fais  ,  &c  défendit  Fré" 
djégamU  fil  veuve  coarre  la  |iifte 
vengeance  qae  CMM*n  &  Brunei 
haut  en  auroient  pu  tirer.  Ce  Prince 
mourut  en  ->  ^  ^'^  »  fans 
latllèr  d*«ntens.  L  Eglife  k  mil  an 
aonbre  des  Saines. 

GOPHNA  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Terre  -  Sainte  , 
qui  félon  £uscbe  ,  étoit  fituéé  à 
quinze  milles  de  Jérufalem,  en  aU 
lant  i  Sichem  ott  NaplofUe. 

GOR  \  nom  propre  d'une  ville  des 
Indes  orientales  ,  capitale  d'un  pe- 
tit Royaume  de  même  nom,  qui 
fait  partie  des  Etats  du  Grand  Mo* 
gol ,  proche  lé  grand  Tibet.  . 

GORANTO;  nom  propre  d'unean- 
cienne  ville  d'Afie  ,  dans  la  Nato? 

lie  ,  environ  \  dix  lieues  de  Parera, 
près  de  rembouchuie  de  la  rivière 
d'Agazari. 

GORAO  ;  fthAaanf  nnfieiBlÎD.  E»tft 

Kk  i 
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de  foie  cumoiiie  ou  ponceau  qui 
le  fmbrique  i  la  Cliine* 
GORCK  y  nom  |Miopre<l*iiiit  ancienne 

ville  de  1.1  Bafïe  Hongrie ,  fur  la  ri- 
vière deSarviz,  entre  Âlbe  Royale 
&  Cinq  Eglifes.Ce  n'eft  plus  aujour- 
d'hui qu'un  village. 
GORCOPA  ;  nou^  propre  d'une  ville 
des  Indes,  nu  pays  de  Canara  ,  fin 
la  côce  de  Malabar ,  dans  le  Royau- 
me de  Oaniala  .près  det  montagnes 
de  G.ite. 

GORCUM  ;  nom  propre  d'une  riche 
&  fo(Ce  ville  de  la  Hollande  méri- 
dionale ,  fuc  la  Linge  ,  à  treize 
lieues,  fod-eft ,  d'Âmilerdam.  Il  s'y 
fait  un  commerce  confîJtrable  en 
fromages ,  en  beatre  ,  &  en  autres 

-  denrées. 

GORD;  fobftamdf  maiciiliii.  Pkhe 

-  fie  que  l'on  conftruii  dans  une  ri> 
▼ière.  Elle  eft  compofce  de  deux 

•  rangs  de  perches  plantées  dans  le 
£oM  de  la  rivière ,  qui  forment  un 
angle  aa  fcNnmet  daqitet  eft  un  fi 
fer  on  les  deux  rangs  de  perches 
conduifciu  le  poidon. 

GORDIEN  j  adjectif.  On  appela  au 
trefets  meud  gordien  le  oœnd  du 
char  de  Gordius  ,  Roi  de  Phrygie. 
Le  joug  de  ce  char  étoir  attaché  au 
timon  par  un  nœud  fait  û  adroite- 
tneiv  dans  Ui  «Mirs  Se  les  détours 
du  lien  ,  qu*0Q  ne  poavV^t  décou- 
vrir ni  fon  commencement  ni  fa 
fin.  Selon  l'ancienne  Tradition  des 

•  habitans ,  un  Oracle  avoit  déclare 
que  celui  qui  le  pourroic  délier  an- 
toit  l'Emptre  de  l'A  fie.  Alexandre 
paffant  dans  la  ville  de  Gordium  , 
ancien  féjour  du  Roi  Midas  , 
fbahaîra  de  vcùf  le  fameux  cha> 
riot  du  nœud  gordte^ ,  fe  perAïa- 
dant  aifémcnr  que  fa  protnelTc  de 
rOracle  le  rcgardoit  :  après  avoir 
conftdéré  attentivement  ce  nœud,  il 
fit  fldieofs  fensasim  foiiK  lé  ^ 
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lier  *,  mais  n'ayant  pu  y  réuflîr  ,  & 
craignant  que  les  ioIdacsii:*en  tirais 
fenc  un  mauvais  aogate  :  »  il  n'im- 
>•  porte  ,  dir  il ,  comment  on  le  dé- 
»  noue  Alors  l'ayant  coupé  avec 
fon  épée  ,  il  cinda  on  accomplie 
l'Oracle ,  dit  QuintefCurfe.  Arien 
ajoure  qu'Alexandre  avoir  réelle- 
ment accompli  l'Oracle  ,  S<  que 
cela  tut  confirme  la  nuit  même  par 
des  tonnerres  8c  des  éclaire;  de 
forte  que  le  Prince  n'en  doutant 
plus ,  offrit  le  lendemain  des  fa- 
crifices  aux  Dieux ,  pour  les  rcmer* 
cîer  de  la  ^veur  qulls-vouloient 
bien  lui  accorder  ,  &  des  marques 
authentiques  qu'ils  veooiem  de  lui 

en  donner. 

Ou  appelle  aujoutd  hui  h^urc-  • 
ment,  nœud gor£ttt,  une  diibcnlté 
qu'on  croit  infurmoiit^let 
GORDIUM  ;  nom  propre  d'une  an* 
cienne  vi^e  d'Afie  »  dans  la  Phri- 
eie  ,  fur  le  fleuve Sangor. Ce  fntU» 
dit  on  ,  où  Aleaandre  viât  i  bouc 
du  fameux  noeud  gordien  en  leçon» 
panr. 

GORDON  j  nom  propre  d  une  ville 
de  France ,  en  Quercy,  à  fept  lienesi 
nord-nord  ouelV  ,  de  Cahors.  Il  y  a 

une  Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre 
de  Cîreaux^,  laquelle  eft  en  com- 
mende  ,  &  vaut  environ  1500  Liv, 
de  rente  au  titulaire. 

GORDYNHSIA  ;  nom  propre.  Ceft 

félon  l'tolcirjcc  ,  une  ancienne  ville 
d  Alie  ,  dans  la  grande  Aiiucnxe. 

iSORDYNIA  ;  nom  propre.  Ceft 
félon  Etienne  le  Géographe  ,  une 
ancienne  ville  de  Grèce,  dans  la 
Macédoine* 

GORE  ;  vieux  met  qui  ngnifioit  an* 
trcfois  truie. 

GORET;  fubllantif  mafculin.  Périt 
cochon.  Manger  un  goret.  11  s'em- 
ploie ordinairement  par  plaiiàa- 
teiie.  « 
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Goret  ,  fe  dit  en  terme*;  de  Marine, 
d'un  balai  plat  entcriuc  encre  deux 
plancbes,  &  eminaiiché  d'une  Ion- 
gue  perche  :  il  feit  à  netcoyer  les 
parties  du  vaiûeaQ  qui  font  dans 
i'eau. 

GORETER;  verbe  aûif  de  Upremière 
conjugal foa  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ma- 
rine. NerroycT  avec  le  goret  ,  les 

farcies  du  vaUleau  qui  font  dans 
MU* 

GpRGAD£S)(IeO  'les  €^  plufieurs 

anciens  auteurs  ont  place  le  féjour 
des  Gorgones.  On  croie  que  ce  (omi 
les  îl«s4u  Cap  Verc." 
GOUGE  i  rubfiantif  féminin.  C'ed  la 

partie  antérieure  du  cou.  On  y  te- 
marque  l'éniinonce  appelée  pomme 
d'Adam  ,  qui  eft  formée  par  le  car- 
tilage rcttcifbrote. 

GoKGi  ,  fe  dit  auffi  des  animtux. 
Prendre  un  taureau  à  la  gorge*  Un 
oifeau  qui  a  la  gorge  blanche. 

Gorge  ,  fe  prend  aufli  pour  le  gofîer. 
//  a  des  ulUres  à  la  g»rge. 

On 'dit,  couper  la  gorge  à  quel- 
qu'un ;  pour  due  ,  le  tuer  ,  le  maf- 

;   lacrer.  Des  voleurs  lui  coudèrent  la 

gorge* 

On  die  âuffi  que 

font  fur  le  point  de  fe  couper  la  gorge 
l'un  l'autre  j  pour  dire  ,  qu'ils  font 
fur  lepoiacde  fe  tuer.Ec  qu'iris  Aom- 
mt  veut  Je  COuptr  la  gorge  avec  un  au- 
%  tfe  ;  pour  dire ,  qu'il  veut  bactre 
contre  lui. 

On  dit  auflî  figurémenc ,  couper 
la  gorge  k  quelûu  un  ;  pour  dire , 
faire  quelque  cnofe  qui  le  ruine  , 
qui  le  perd.  Et  c^nune  perfonne  fe 
coupe  la  gorge  à  elle-même  ^  lorfque 
dans  une  aiTaire  de  conCéquence , 
elle  fait  oudit  (quelque cliofedecon* 
traire  à  fcs  intciêrs. 

On  die  encore  fi.;ur6ment,  qu*u- 
ue  ra  'ifoa  qu'on  allègue  ,  cjVi'itne pièce 
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quon  produit ,  coupe  la  gorge  à  celui 
contre  qui  on  l'allègue^  contre  qui  on 
la  produit  i  pour  dire,  qu'elië^é^ 
tmit  encièremcnc  Tes  pi&enrions. 

On  dit  aufli  Hgutcment  y  prendre 
une  perfonne  à  la  gorge  ;  pour  dire  , 
la  f<ycer  avec  violence,  de  fane 
quelque  chofe. 

On  dit  dans  la  même  acception  > 
tenir  ,  metrre  !c  p.  gnard,  kpied/uT 
la  gorge  à  quciqu  un. 

On  dit  ,  rire  à  gorge  déployée  g 
pour  dire  ,  rire  de  route  fa  u>rce. 
E:  l'on  dit  d'un  ris  forcé»  <{\x'Uae 
pajjè  pas  le  naud  de  la  gorge. 

On  dit  a  quelqu'un  qui  a  tenu  det 
propos  injurieux  ou  offenfans,  qu*«ii 

lui  fera  rentrer  U  s  paroles  dans  la 
^orr^c  ;  pour  dire  ,  qu'on  ie  forcera 
de  deiavouer  les  propos  qu'il  a 
tenust 

On  dit ,  rendre  gorge/ ^pom  £re  » 
vomir  après  avoir  aop  bu  ou  ttop 

man^éi 

La  m&aie  choie  fe  dit  figurémenr» 
pour  dire ,  rendre  ce  qu'on  a  pris 
injufVement.  Le  Prince  fit  rendre 
gorge  à  ceux  qui  av oient  eu  le  ma" 
niment  des  finances. 

En  ternies  de  chaflè  »  on  dit  qnVit 
chien  a  bonne  gorge  ;  poOC  dire,  qu'il 
a  la  voix  forte. 

Gorge  ,  iîgniEe  quelquefois  le  cou  & 
le  fein  aune  femmet  Cmcfemme  € 
Ut  gorge  ihn  tùllde,  EUcm  là  g^fgû 
trop  ^rafje. 

Gorge  chaude  ,  fignibe  en  termes 
de  Fauconnerie  ,  la  chait  des  ani- 
maux vivans  ,  qu'on  donne  aux  oî* 
iéanx  de  proie. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémenr  ,  faire  une  gor^e  chaude  de 
quelque  chofe;  pour  dire,  s'en  r^* 
jouir.  //  c^ptott  fair^  une  bomi€ 
gorge  chaude  de  la  dot  de  fa  femme. 

La  même  chofe  fignifie  aufl]  fali  e 
des  pkifanteries  <le  qaek^ue 
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en  compagnie  ,  en  public.  Cette 
averuure  donna  Uea  à  bien  des  gorges 

GoitGB  »  ie  dit  en  termes  de  Forti- 
fications ,  cîe  rentrée  du  baftion  , 

.   des  demi-l^nes  ou  autres  ouvrages 

,  excénciirs  do  c6ié  de  la  place.  £c 
Ton  appelle  demi-eorge  •  U  partie 

.  du  polygone  qui  elt  depuis  leâaoc 
jufqu'au  centre  du  baftion. 

Gorge  ,  fe  dit  en  termes  d'Archlrec- 
uire ,  d  une  efpèce  de  moulure  con- 
cm  qu'on  pratique  ans  cedsef  , 
chambranles ,  &c. 

Gorge  ,  fe  dit  aulfî  de  fa  patrie  d'une 
cheminée  qui  tègoe  depuis  le  man- 
teau ,  jqfciue  font  le  couronnement 
da  manteau. 

GoacE,  fe  dit  en  tctmes  d'Avtificiers, 
de  l'orifice  d'une  fulce  dont  le  car- 
touche dit  étranglé  fans  être  ferme, 
5c  dont  le  trou  eft  précédé  d'une  tl- 
pèce  d'écuelle  concave  qni  fett  i 
contenir  l'amorce. 

GoRâE  ,  fe  du  en  termes  de  Fondeurs 
de  cloche  ,  du  goniicmenc  compris 
d^ais  l^s  j&udiires  julqu'an  bprd 
ou  arrondillèment  de  1^  ciocile. 

GoRGH  t  fe  dit  ternoes  d'Orfèvres, 
d'un  périt  collet  qui  commence  la 
monture  d'un  chandelier  ou  autre 
ouvrage. 

Çoit«E ,  fe  dit  en  termes  de  Serru- 
riers ,  tic  la  partie  du  refforc  à  h- 
quelk  repond  b  barbe  du  pcne  , 
Içtfqu'on  fait  mouvoir  le  panneton 
de  la  clef}  pouf  ooytic  H  ièrfner. 
La  gâchette  a  anfii  fk  gorge. 

GoRGl  y  fc  dit  en  cetmes  de  Tour- 

neuts  ,  des  barons  tournes  auxquels 
on  atuche  les  eftampes  »  les  cartes 
de  géographie  ^        pour  pouvoir 
'  les  rooK^         '  « 

On  appelle  gorge  de  montagnes  , 
un  patTage  ou  un  détroit  entre  deux 
f);optagn$«,  £t  (Qupe-^orge,  un  en- 
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droit  dangeteux  i  caufedct  VoIeOffl» 

^Oyej  COUPE-GORG^. 

On  appelle  gorge  de  pigeon  ,  nne 
couleur  compolée  mélangée  qui 
p-!(ou  changer,  fuivant  lesdiffércns 
alpcd:s  du  cotps  coloré» 
GORGE  »  E£  j  adjeftîF  8e  participe 
paflif.  f^oyer  Gorger.- 

On  dit  d'un  cheval ,  qu'i/  a  'es 
jçigées gorgées  ;  pour  dire  ,  qu'il  les 
a  enflées  6c  remplies  de  mauvaifes 
humeutSt 

Gorgé  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
Héraldique  ,  d'un  lion  ,  d*un  cigne, 

w  ou  autre  animal  dont  le  cou  eft 
ceint  d'une  conroime  d'an  antre 

émail. 

GORGE-BLANCHE  ;  fubftantlf  fé- 
minin. Atb«.uia,  Oifeau  qui  vient 
eu  Angleterre  au  printemps,  &  qui 
quitte  ce  pay$  en  hiver  :  Ton  bc« 
eil  noir  en  partie ,  fon  plumage  eft 
prefque  tour  blanc  ,  parricuHère- 
ment  à  la  gorge  ;  il  fréquente  Içs 
baies  »  6e  les  fardini  »  fe  nourrit  de 
cerfs  volans,de  mouche; &  d'au- 
tres infeéles  :  il  fe  rnpir  ^  faute  de 
coré  &  d'autre  dans  les  buiifons  oà 
il  fait  fon  nid  fort  près  de  terre  : 
le  dehors  en  eft  conltruit  de  peti- 
tes riges  d'herbes  8c  de  brins  de 
paille  sèche  \  le  milieu  ,  de  joncs 
-Hns  ôc  d'herbes  molles  ,  &  le  de- 

s  dans  j  de  crins  Ae  de  poils  fins  t  il 
pond  cinq  oeufs  de  couleur  brune- 
noire  ,  mélangée  de  blanc  &  d9 
verr. 

GORGÉE  }  fubftancif  féminin.  La 
qnantité  de  bouillon  ou  d'autre  li- 

?|uide  qu'on  peut  avaler  en  une  feule 
ois.  //  n*a  pu  avakr  qu*utu  gofgét 
de  i^ouiiion. 

La  première  fyllabe  eft  btçve  » 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 
GORGER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
o^cte  Qoujugfiifoo»  lequel  fe  con- 
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fugue  comme  Chanter.  Farcir e.  | 
Saouler,  donner  a  man^et  avec  ex- 
cès. On  ks  gorgea  de  boijjon  &  àii- 
mens. 

Il     aulTî  pronomioAl  lèâéchi* // 

s'ejl  gorgé  de  liqueur  S' 

GoRGER  ,  fe  dit  auffi  fignrcment  en 

ÊatlantderichcfTes,  &  lignihe  cotii- 
Ui ,  remplir.  //  gorgea  fes  nevtiue 
iar  &  d'argent,  ùs  trotfts  fi  gor- 

gèrent  de  hutin> 

GORGÈRE  i  fubdamif  féminin  ,  & 
Utmt  de.Msii'tte.  C*eft  «rie  des 
pcificfpales  pièces  qui  comporent  la 

foulaine  ou  éperon.  Elle  s'étend  à 
avant  du  vaifTeau  ,  depuis  la  naif- 
fance  de  l'étrave  j  jufqu'à  peu  près 
ânttiveau  da  premier  pont  »  (trivent 
ékït%  toore  cttte  étendue ,  le  même 
courant  qu2  l'éfrave  fur  laquelle 
ello  eft  appliquée  exaâ:ement. 

GORGERET;  fubftantif  mafculin  , 
terme  de  Chirurgie-  Inftrumenc 
dont  quelques  Lithocomiftesfe  fer- 
vent pour  introduite  les  tenetces 

dans  !a  vcflîe. 

GORGERETTE  ;  vieux  mot  qui  fi- 
eniBoit  autrefois  une  efpècedecoU 

•  lecetre  ièrvsM  â  couvrir  la  gorge 

diïs  fLinniCf. 
GORGERIN  ;  fubftantif  ma/culin. 

*  Pièce  du  hamois  qui  fervoic  auwe- 
fois  pour  couvrit  '  &  d^cndte  la 
gorge  d*uii  homme  d'armes.  1 

GoRGBRrM  ,  fe  die  aufli  en  termes 

d'Arciiift^kiirc  ,  de  la  petite  frife 

du  chapuon  drriqnc  ,  enrre  l'af- 
tr^gale  du  iiauc  du  tut  de  la  cuiou- 

*0  9t  les  anneteis. 

COHGE-RÔUGE  ;  fubftamif  fémi- 
nin. Eritkaciis.  Petitoifeaa  qui  pcfe 
aoe  demi-once  :  il  a  un  demi- pied 
de  IcMwueur ,  depuis  la  pointe  du 
beo  }«fqa*i  Tenrélnité  de  b  queue; 
Fenverguit  eft  de  neuf  pouces.'La 

é  WK  cooLmc  {gifge  ou 
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orangées ,  qui  a  tait  donner  à  cet 
oiicau  le  nom  de  gorge-roage  :  cette 
même  couicur  enceure  les  yeux  de 
la  partie  fupérieure  du  bec  :  U  y  e 
une  bande  bleue  entre  la  couleur 
fougeatre  &  la  couleur  du  r^lUde 
la  tête  du  cou.  Le  venrie  eft: 
Uânci  U  tête,  le  cou ,  tedosfcla 
queue  fonc  de  couleur  brune  ,  ver- 
dârre  ou  j'aunâtte  ,  comme  danç  les 
grives.  La  face  intérieure  des  ailes 
eft  Ug'éremei»  teinte  dt  cwotm 
oiefigM  :  les  hstbcs  excéiicates  des 
grandes  plume;  font  prefque  toutes 
de  la  même  couleur  que  le  dos  :  les 
bords  intérieurs  fonc  jaunaires.  La 
cpieae  a  deux  pouces  0e  demi  de 
longueur  ,  &  elle  eft  compofée  de 
douze  plumes.  Le  bec  eft  minLe  &: 
de  €oule«K  brune  :  la  langue  eil 
fimrehue  t  llris  des  yeux  a  une 
couleur  de  noifette  :  les  pattes  ,  les 
d  ji^rs  &  les  ongles  ibos de COttleUt- 
brune  mèléede  noir. 

L'hiver ,  ces  oiieaux  approcbene 
des  ihaifims  peur  chercher  i  man- 
ger :  en  été  dés  qu'ils  peuvent  cceu' 
ver  de  qnoi  fe  nourrir  dans  tes  bois, 
&  que  le  froid  ne  fe  fait  plus  fen  ri  r, 
■  ife  le  retifent  avec  leurs  petits  dans 
les  lieux  les  plus  déferre.  UsaioHnt 
la  foHiude  j  doù  vient  le  proverbe 
qui  dit  ,  que  deux  g irgfs  rouges  ne 
vivent  pas  Jbas  le  mtme  atkujlc, 
•  Cet  dtleau  fiiit  ion  nid  parmi 
les  épines  ,  dans  les  entfroits  les 
plus  roufTns  des  bois  &r  les  plus 
remplis  de  feuilles  de  chcne  ,  &: 
il  le  couvre  avec  ces  tVuiilcs  :  on 
dit  qii^ii  s'y  emre  que  par,  ait  feul 
endroit ,  &  que  toutes  les  fiois  qil*il  ' 
en  fort  il  ferme  l'ouverture  avec 
les  mêmes  feuilles.  On  diUingue  le 
mile  de  la  fifmdle  par  les  pactes  qui 
fonc  plus  noires  ,  &  par  quelques 
poib  qii  li  a  lIc  chaque  côté  du  bec. 
Ces  ^iiesttx  fe.  AouKsifeDC  de  petits 
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v?r5  d'aurres  mk€t&$,JÙmaii  de 
lourniis  ,  ù-ç.  '  ' 

Oh'  trouve  à  U  JatnaïaiM  une 
cfpèce  (^e  gorgd-rouge  dont  wdelfiu 
de  la  rcre  &  le  dos  font  verts  :  le 

■  couc  du  golier  eft  marqué  dune  ta- 
'  elle  coalear  de  pourpre  ,  ou.  d'un 

•  rouge  autant  t  il  a  le  ventre  d'un 
jaune  blanc,  la  poitrine  verte  ,  les 
pieds  noirs  »  &  bs  ailes  couleur  de 

=  cerife. 

GORGES  ;  nob  propre  d*un  boarg 
de  France  ,  en  Normandie  >  à  trois 

-  lieues ,  fud-oueft  ,  de  Carentan. 

GORGETj  fubftantif  mafculin  ,  ôc 
terme  de  Menuifiers ,  qui  fe  dkde 
plufieurs  (brtes  de  rabots  avec  lef- 

'  duels  CCS  arrifans  fout  lee  gorges 
des  moulures. 

GORGONA  j  nom  propre  d'unepe- 
tké  île  d' Italie ,  dam  là  mer  de loC- 
cane ,  près  de  l'île  de  Capraia.  EUe 
n'a  &u'environ  trois  lieues  de  cir> 
conférence. 

GORGONELLE  ;  fubftantif  férai- 

'  niii.  On  donne  ce  nom  dans  le  côm- 

*  merce ,  à  une  efpèce  de  toile  qui  fe 
fabrique  en  Hollande  6e  à  Ham- 
bourg. 

GORGONES;  fnbftanrîf  féminin 
pluriel  ,  8e  terme  de  Mythologie. 

1  es  Pocres  ont  ainfî  appelé  trois 

■  lœurs  ,  filles  de  Phorcus  &  de  Ccto  : 
elles  habitoient  au-delà  de  TOcéan, 
près  4^  féjour  de  la  nuit.  Leurs  noms 
particuliers  croient  Stheno ,  Euryalé 
&  Médufc.  Cette  dernière  étoit  mor- 
telle I  au  lieu  que  fes  deux  fœnrs 
n'étoient'  fiifettes  ni  i  la  vietllefTe  « 
ni  i  la  mort.  Elles  a  voient  des  ailes 
aux  épaales ,  leurs  it-tes  croient  hé- 
riOTces  de  ferpens,  &:  elles  tuoicn: 
les  hommes  d'un  feu!  de  leurs  re- 
gards. Cependant  Médufe  avoir  hé 
d'abord  d'une  beauté  furprenante  , 
&  Neptune  épris  dç  fes  charmes , 
çtoi{  paivenu  à  la  xendie  Aoilble. 
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Minerve  irnrée  contre  elle  ,  h  pu- 
nit en  iui  «.taimauc  ia  ïigure  U  plu» 
htdetufe ,  8t  en  chai^eant  fes  beMUC 
cheveux  en  d'horribles  ferpens.  Elle 
fut  tuée  par.Perfée. 

Les  Àuccut!»  font  partagés  en 
différentes  opinions  fur  les  Gorgo- 
nes. Les  uns  en  font  des  femmes 
bclliqueufes  ,  ^  dikn:  que  Médufe 
leur  Keine  ,  après  avoir  Jcnnciui  une 
longue  guerre  contre  les  Amazones, 
fut  vaincue  dans  un  dernier  eom» 
bat  ;  &  qu'ayant  recouvré  de  non* 
velles  forces  ,  elle  céda  enfin  aux 
efforts  de  Perfée ,  qui  acheva  d'ex- 
terminer toute  là  nation* 

D'aurres  prétendent  que  lesGoc» 
gones  ctoienr  du  femmes  fauva- 
ge<: ,      d'une  figure  montlrueufe^ 

âui  tailoienc  d'horribles  caniget 
ans  la  Libye  où  elles  demmif  oient» 
&  que  Perfée  'en  ^Nirgea  la  terre. 
D'autres  enfin  ont  rapporté  quec'é- 
toicnc  des  filles  opulences ,  qui 
avoient  de  grands  revenus  dans 
trois  îles  <]U*elIes  avoient  héricées 
de  leur  pèie  ,  au-deli  des  colonnes 
d'Hercule.  Elles  vîvoient  féparc- 
ment  chacune  dans  ion  lic ,  &  n'a- 
Voîent  qu'un  lêal  Miniftre,  homme 
fidelle  intelligent  •  qui  admini^ 
rroit  leurs  bien^  ,  &  qui  paflbic 
fouvent  d'u-ne  île  dans  une  autre. 
C'eft  ce  qui  avojc  fait  dire  des  Gor- 
gones,eomme  de  leurs  focurs  aînées, 
qu'elles  n'avoient  à  elles  trois  qu'un 
ccil  nu'elles  fe  prr toîenr  alrernarive- 
meni.  Suivant  quelques  bcrtvains  » 
les  Gorsones  âoien;  trois  fœors  » 
dont  la  oeauté  faifoit  fur  ceux  qui 
les  regardoient ,  des  iniprefïions  fi 
furprenantes  ,  qu'elles  les  clian- 
gcotent  en  rochers,  Enfin,  foivanc 
d'autres»  elles  éroient  fi  laides,  8t 
fi  diCgradées  de  la  nature  3  qu  on  ne 
pouvoir  les  regarder  fans  être  glacé 
.  ialqu'auiofld  du  coeur, 

GORGONIENNE» 
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^  ou  GoRGONO- I    rivière  de Colmonc,  À  qoacre lieues» 


PBORB  ;  adjeâif  féminin,  &  ter- 
nie de  Mythologie.  Surnom  de  la 

ticelfe  Pallns  ,  ainfi  appelée  de  ce 
«u'eUe  por:oir:  fur  fon  bouclier  ou 
lur  1.1  cuiraiie  ,  la  icce  de  Méilufe, 
l'une  des  tiob  Gorgones. 

GORGONZOLA  ;  nom  pcopte  d'un 
bourg  d'Italie,  dans  leMîuiieSyâ 
quatre  lieues  de  Milait. 

<!C>RGU£  i  (  la  )  nom  propre  d*iine 
ville  de  France ,  dans  la  Flandre 
Wallonne ,  fur  la  Lys ,  à  cinq  lieues, 
ouell-fud-oiicft  ,  de  Lille.  C'clt  le 
iîége  d'un  Bailliage^  &c.  U  s  y  fait 
oti  commerce  conGd^nble  de  toi- 
les. 

GORI  :  nom  propre  d'une  perite  ville 
d'Aue ,  dans  la  Géorgie  ,  fur  le 
fleuve  Kur«  environ  à  vingt  lieues 
de  Tcflis ,  dtt  côté  du  Nord. 
COR  1  AN  y  nom  propre  d'une  Abbaye 
de  filles  de  l'ordre  de  S.  Benoît  ,  en 
Languedoc,  à  trois  lievest  fud-eft^ 
de  Lodève. 
GORiCE  j  nom  propre  d\tne  ville 
forte,  &  archlépifcopale  d'Âllema- 
me  ,  chef-luu  d'un  Comté  confi- 
lérable  de  même  nom ,  dans  la  Car- 
tiiole.  Elle  eft  fur  le  Lifonzo ,  â  huit 
lieues,  nord-eft,  d'Aquilée.  Elle 
appartient  à  la  Maifon  d'Autriche. 
GORKliM  j  voyei  Goacuu. 
60RLITZ  f  nom  ptopre  d'une  ville 
forte  &  confidcraHe  d'Allemagne  , 
dans  la  haute  Luface  ,  fur  la  Néilî , 
à  vin£;c  lieues  ,  eft  ,  de  Drefde.  On 
y  fabrique  beaucoup  de  draps  &  de 
toiles.  Elle  appai tient  i  rËleâeur 
de  Saxe. 

GORMAZ  ;  nom  propre  d'un  bourg 
d  Efpagne ,  dans  la  vieille  Caftille  » 
fur  le  Oaero ,  i  deux  lieues  Mr 

delfous  de  Borgo  d'Ofmt. 

GORN  ABLE  :  r.n  Gournablb. 
GORT  N  ;   nom  propre  d'un  bourg 
dt;trance,  èim  le  Plaine»  fux  U 
Twne  XIL 


nord>oueft ,  de  Mayenne. 
GORSES;  nom  ptopre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Queici»  dans  ÏÈXs&obl 

de  Fitrôac. 
GORT  i  vieux  mot  qui  figniâoic  au- 

cre&is  flux. 
GORTYNE  \  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  l'île  de  Crcte  ,  donc 
on  voie  i  fix  jmillcs  du  Mont-Ida  , 
des  raines  qui  annoncent  fon  anti- 
que fplendeur.  Ce  font  des  colon- 
nes ,  des  chapiteaux  de  marbre,  de 
j.ifpe,  de  gr:uii:e  ,  &c,  C*eft-là  où 
Jupiter  mctamorphofé  en  taureau, 
blanc»  tranfporca  Europe  quand 
il  1  eut  ravie.  Les  lubitans  de  Gor- 
tyne  frappèrent  à  ce  fujet  une  mé- 
daille qui  eft  au  cabinet  du  Roi.  On 
voit  d*on  dbii  Europe  aflife  fur  un 
arbre  nioitié  platane  &  moitié  pal* 
mier,au  pied  duquel  cd  un  aigle  au- 
quel elle  tourne  le  dos  :  l'autre  côté 
de  la  médaille  rcprcfente  la  même 
PrinceOe  affife  fur  un  taoïeau  en- 
touré d'une  bordure  de  feuilles 

laurier. 

GORZE  i  nom  propre  d'un  bourg  do 
France,  dans  le  pays  Meiïin,  à  qua- 
tre lieues,  fud-oued,  de  Metz.  U 
y  a  un  Clupirre  dont  le  chef  porte 
le  titre  A' Abbé  ,  &  jouit  d'un  re- 
venu aiiwZ  conGdérable. 
GOSE^  fttbfkantif  mafculin.  On  donne 
ce  nom  en  Rulfie  .lux  ncgocians  qui 
commercent  pour  le  Souverain  ,  9c 
qui  en  font  proprement  les  tadleurs. 
GOSIER  \  fooftantif  mafculin.  Jugu- 
'  Ittm,  La  partie  extérieure  de  la 
gorge  par  oij  les  atimens  pafTenrde 
la  bouche  i  l'eftomac.  Avoir  U  gO' 
Jicr  ulcéré.  Un  gqficr  large, 
GosiiR*»  fe  dit  aulii  du  canal  par  où 
(on  la  voix  ,  &  qui  fcrt  à  la  rerpi.* 
ration.  Ce  chanteur  fait  fes  cadences 
dugojîer»  Cet  oijenu  (i  ua  gojîer.çkar' 
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On  dit  d'une  femme  qui  a  la  voix 
agréable  ,  c]ue/ie  a  un  beau  goficr , 
c^'clle  a  un  goficr  de  rojjlgrto/. 

On  tlic   famille remenc  de  quoi 
qu'un  qni  miPL^e  on  bju  cxticmc- 
menc  cluud  ,  c^a  ii  a  le  gojicr pavé. 

GOSLAR  \  nom  propre  oune  ville 
libre  &  impériale  d'Allemagne  , 
dans  la  baffe  Saxe ,  au  Duché  de 
firuniwick  ,  à  neuf  lieues,  fud-e(l, 
de  Hildesheim.  C'eft  ià  ,  dic-on  , 
où  te  Moine  Betchold  Schwattz 
trouva  en  1 5  34  le  fecret  delà  pou- 
dre  à  canon. 

GOSSAA  \  nom  propre  d'un  gros 
bottrg  de  Sail!è ,  entre  Wy\  &  Saine- 
G.iil. 

•GOSS  WIPIN  •  fubftanrif  mafculin. 
Grand  arbre  qu'on  appelle  autre- 
ment/rt^/zw^^r.  Le  uuni  de  Cu^/»- 
pin  lui  vient  de  fa  lefTemUance 
avec  le  pin  y  &  du  coton  4]a*il  pro- 
duit Voyei  Fromager. 

GOSSE  i  vuyc^  Dalot. 

GOSTYNEN  \  nom  propre  d'une 
ville  de  Pploene,  au  Palacinat  de 
R^va  ,à  deux  lieues  de  Pluczko. 

GOTHAj  nom  propre  d  une  ville 
«i  Allemagne  ,  dans  la  Thuringe  , 
capitale  d  an  Duché  de  même  nom, 
&  licuée  fur  la  Leine,  â  lîx  lieues , 
OOefl  ,  d'Effort.  Elle  appartient  à 
un  Prince  de  la  maifun  de  Saxe- 
C'eft  là  où  naquit  le  fameux  méde- 
cin Hofman.  Les  terres  d'alencoiir 
abondent  en  vins» en  grains  0c en 

GUihLNaOURGinom  projpre  d'u- 
ne ville  confidérable  de  Suède  , 
dans  la  Wedrogorhie ,  i  quatre 

.    lieues  ,  fuJ  ,  de  Bahus  ,  &:  à  fui- 
xaiite-qiiinze  lieues ,  fud-oueil,  de  , 
SjockUolm. 

GOTHIE  ;  'nom  propre  d*one  des 

frandes  parties   du  Royaume  de 
uède  j  c'eft  le  pays  le  plus  méri- 
dional j  le  pluj  xectiie  &  le  moins 
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froid  de  toute  la  Suède.  On  le  di- 
viTeen  rrois  grandes  parties ,  qu'on 
appelle  Wejtro-Gothu  ,  Ojiro-Co- 
thu  &  Sund  Goihii  La  W^cjiro- 
Coth'ie  ,  ou  la  Gcîhir  orientale  eft 
au  levant ,  6c  coaiptend  VOjlrO'Go- 

propre ,  &  la  Smalande  avec 

les  lies  d'Oeland  &  de  Godiland. 
La  Sund-Cnrh-i^  ,  ou  la  Goth'te  mé- 
ridionale qu'on  nomme  quelquefois 
la  Scanie  ,  eft  au  midi.  La  Çothâ 
appartient  à  la  Suède  depuis  16)4: 
fes  villes  principales  font  Calmar, 
Landfcroon  ,  Gorhenbourg  ,  LaUr- 
den.  Malmené  ,  Wcxio  »  &c. 

On  a  aul&  donne  le  nom  de  Go- 
tkk  dans  te  fiicième  fiècle ,  à  une 

certaine  étendue  de  pays  oîi  les 
Gotlis  s'ctoient  principalcinenr  ha- 
bitués ,  &  qui  coniprcnoit  an  tiord 
des  Pyrénées,  le  Rouiiiiion,  6c  par- 
tie da  bas  I^nguedoc ,  &  au  midi 
.  une  pe|ps  de  la  Catalogne  L*aa 
8 17  ce  pays  fut  dccachc  du  Royau- 
me d'Aquitaine  par  Louis  leDéboQ- 
naire  ,  fie  érigé  en  Duciié  ou  Goa- 
vememenc  général  qui  comprenoit 
la  Septimanie-propre  en-deçi  des 
Pyrénées  &  la  Marche  d'Efpagne  , 
au-delà  des  montagnes.  Les  Ducs 
de  Septimanie  étôient  Comtes  par* 
ticuliers  de  Barcelonne  :  ils  font 
fouvent  défîgnés  fous  ce  feui  titre. 

En  SfTi  le  Marqui f^u  de  Gothie 
fut  fcparé  du  Gouvci  ncn-enr  des 
Marches  d'Efpagne  ,  &  ce  cure 
démettra  attacne  à  la  Sepcimanie* 
propre,  en-decà  des  Pyrénées,  dont 
Narhonnc  fut  la  capitale ,  comme 
Barcelonne  le  fut  de  la  Maiche 
d'Efpagne. 

Guillanme  le  Pieux ,  Duc  de  la 
féconde  Aquitaine,  mort  en  918, 

fut  le  dernier  Marquis  de  Gothie. 
Apicî  lui  le  Marquifat  de  ce  pom 
paûa  dans  ia  maifon  de  Touloufe. 
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GOTHIQUE;  «ajâif  des  deux  gen- 
res. Gothkus  ,  a  ,  um.  Qui  appar- 
tient aux  Gotbs»  quia  cappoct  aux 
Goths. 

On  appelle  caraHhre  oo  éamrt 
gothique ,  une  écriture  ou  un  carac- 
tère qui  dans  le  fond  ell  le  même 
que  le  romain^  mais  qui  a  l>eau- 
coup  d'angles  8e  de  cornioficés,  fur- 
tout  au  comaaencement  &  à  la  fin 
des  jinibages^de  chaque  lettre.  Les 
znanulcrits  en  caradtères  gothiques 
ne  font  pas  anciens.. 

Ulpilas  Évèqne  des  Goths ,  foc 
]e  premier  inventeor  des  caraâères 
gothiques ,  &  le  premier  qui  iradui- 
Lt  la  Bibiti  en  lan^^ue  gothique. 

Les  lectret  rmuqoes  roatfouvenc 
appelées  canâUns  giohl^ies*  Mais 
c'eft  une  erreur  de  croire  que  le  ca- 
tzGtctQ gothique  e(He  mcine  que  le 
runique  j  on  n  a  qu'à  coufulter  pour 
s'en  convaincieOlatisVornaiiisA  la 
|w£face  de  Juniat,  fur  un  livre  des 
Évangiles  ,  écrit  en  letrres  gothi- 
ques^ 6i  l'ouvrage  de  M.  Hicks,  fur 
la  langue  runique. 

On  appelle  architcBare  gùtki^ , 
*celle  qui  s'éloigne  des  propornoiis 
Se  du  caradère  de  l'antique. 

L'archite<flure  gothique  eft  fou- 
vent  très-foUde,  très  -pefante  & 
ttèS'Oaaffivej  &  quelquefois  au 
contraire  extrêmement  déliée  ,  dé- 
licate riche.  Son  principal  carac- 
tère eft  d'être  chargée  d'ometaens 
qui  n'onr  ni  goût  ni  juftelfe. 

On  diftingue  deux  fortes  (i'nrchi- 
teéture  gorhhjue  ,  l'une  ancienne  ôc 
l'autre  moderne.  L'ancienne  eft 
celle  qae  les  Goths  oat  apportée 
dtt  nord  dans  le  cinquième  lîècle. 
Les  édiBces  conftruits  fuivant  cette 
manière,  font  mallîfs,  pefans  & 

troftlers  :  ceux  de  la  gothique  mo- 
eme  font  plus  délicats  ,  plus  dé- 
liés, plus  légeit    fatchargés  d'or- 
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nemens  inutiles  ,  témoins  l'Ab- 
baye de  Weftminfter ,  la  cathédrale 
de  Litchfreld  ,  &c. 

Elle  a  été  long-temps  en  ufage  , 
furrout  en  luise  ;  favotr  »  depuis 
le  treizième  Hècle,  jufqa*au  réta- 
biilFcment  de  l'architedbure  antique 
dans  le  leizicme.  Toutes  les  an* 
ctennes  cathédrales  foot  d'une  ar- 
c  h  i  teâure  gothique . 

Les  inventeurs  de  rarchicedure 

fothique  crurent  fans  doure  nvoir 
urpalfé  les  archite<^cs  Grecs.  Un 
édifice  grec  n*a  aucun  ornement  qui 
ne  ferve  à  augmenter  la  beauté  d» 
l'ouvrage.  Les  picceî  néceffaires 
our  le  ioutcnir ,  ou  ^\xi  le  mettre 
couvert ,  comtue  les  colonnes  5c 
la  corniche»  tirent  leur  beauté  de 
leurs  proporrions  :  tout  eft  (îinple  » 
tout  eft  mefuré  ,  tour  cil  borné  à 
l'uLge.  On  n'y  voit  m  iiardicilc  ni 
caprice  qui  en  impore  aux  yeui*  Les 
proportions  font  (î  juftes  que  rien 
ne  paroît  fort  grand,  quoique  roue 
le  loir.  Âu  contraire  l'aichiteâure 
gothique  élève  fur  des  piliers  très- 
minces  une  voûre  immenfe  qui 
monte  jufqu'.iux  mies.  On  croit  que 
tout  va  totnber  ■  mais  ronr  rlare 
pendant  bien  des  fiècles.  iout  ell 
plein  de  fenêtres  ,  de  rofes  &  de 
pointes  j  la  pierre  femble  découpée 
comme  du  carton  ^  cout  eft  i  jour  ^ 
tout  eft  en  l'air. 

On  appelle  ct^gMie  gothiq  ue ,  un 
pilier  fond  dans  un  bâtiment  gù^ 
thique  ,  qui  eft  trop  court  on  trop 
.menu  pour  fa  hauteur. 

On  en  trouve  qui  ont  jufqu'4 
vingt  diamètres  •  ians  diminution 
ni  renflement. 

En  termes  de  Peinture ,  on  ap- 
pelle/noAi^r^  gothique ^  une  manière 
quinereconnoft  auctme  r^le ,  qui 
n'eft  dirigée  par  aucune  étude  de 
l'amtqiiex  9c  dans  laquelle  on  n'ap- 
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perçoit  qa  an  caprice  qoi  n  a  nen 

de  noble, 
^oi  coTHi:,)UF- ,  fe  die  d'une  loi  qui 
lui  taiie  pour  les  Viligots  qui  oc- 
cupMenc  rEfpagna  &  une  grande 
partie  de  l'Aquitaine.  Comme  ce 
Koyanme  far  le  premier  qui  s  cra- 
bltc  fur  les  ruines  de  l'Empire  ro- 
main ,  fes  lois  paroiflbient  aufll 
avoir  été  écrites  les  premières  : 
«lies  furenc  d'abord  rédigées  fous 
Evarix  ,  qui  commer  çn  à  régner  en 
4^6  j  &  comme  elles  u  ccoicnc  que 
ponr  Jes  Gorbs ,  fon  Bli  Akric  fit 
taire  pour  les  iîo maint  on  abrégé 
du  Code  Théûdofien. 

La  ioi  politique  fut  corrigée  & 
•Dgmenrce  par  leRôi  Lettvigild,  & 
«nfuire  Chindafwind  &  RecefMfind 
lui  doimcrent  une  pleine  autorité, 
en  ordonnanr  q-i?  ce  recueil  feroit 
l'unique  loi  de  cous  cetix  qui  ctoient 
fiijets  des  Ko\s  Goihs ,  de  quelque 
nation  qu'ils  fulTcnt  \  de  forte  que 
l'on  abolit  en  Efpagne  fa  loi  ro- 
maine, ou  plutôt. on  la  mèia  avec 
la  gottùque;  car  ce  fiir  de  b  toi  ro- 
maine (c'eft  ain/î  qu'on  appeloic  un 
abrégé  du  Code  Théodofien  fait 
par  ordre  d'Alaric  )  que  Ton  rira  la 
plus  grande  partie  de  ce  qui  tut 
ajouté  aux  anciennes  lois.  Ce  Code 
gothique  fut  divifé  en  douze  livres, 
&  s'appeloit  U  Livre  de  la  Loi  go- 
thique^ Le  Roi  Egica  ^ui  régna  juC- 
^a'en  701  ,  fie  une  revilba  de  ce 
hvre  ,  &  le  fit  confirmer  pat  le 
Concile  de  Tolède  en  6^^.  On  y 
"voit  les  noms  de  plufieurs  Rois  \ 
mais  tous  font  depuis  Recarede  qui 
fut  le  premier  entre  les  Rois  ca- 
tholiaues.  Les  lois  précédentes  fimt 
iotitulées  antieues ,  fnns  qu'on  y  ait 
sais  aucun  nom  de  Rois  ,  non  pas 
nftme  celui  d'Évarii  ^  peut-^rre  a- 
fupptimé  ces  noms  en  haine  de 
l'anamUne»  Cet  iai»aDCi(|«cf  piiies 
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féparément  %  ont  beaucoup  de  rap« 

port  avec  celles  des  autres  Barba- 
resj  aintl  elles  con'; prennent  roir.  Ir^ç 
ufagcs  des  Goihs  qu  Evacix  avuic 
fait/édiger  par  écrit.  A  prendre  la 
loi  gothique  en  entier ,  c  e(l  la  plus 
belle  Se  la  plus  ample  de  toutes  les 
lois  des  Barbares,  èc  ïonj  trouve 
l'ordre  judiciaire  qui  s*obfervott  do 
temps  de  Judinien  bien  mieux  que 
dans  les  livres  de  Juflinien  mcn:e. 
Cette  loi  fait  encore  le  fond  du 
droit  d'Erpagne,  &  elle  Te  coiiiccva 
dans  te  Languedoc  long-temps  après 
que  les  Gotbs  eurent  ceflé  d'y  do- 
miner 5  comme  il  paroît  par  le  fé- 
cond Concile  deTroye$,tenu  par  le 
Pape  Jean  VIII  en  878.  Elle  avoir 
acquis  tant  d'autorité j|(|u'on  en  rira 
quelque  chofe  pour  inférer  dans  les 
Capitulaires  de  Charîcmrtnnc. 
Gothique  ,  fe  dit  ^ar  une  iorte  de 
mépris ,  de  ce  qui  paroît  trop  an* 
cien  &  hors  de  mode.  Un  habilk* 
ment  gothique*  Dts  poiiuffts  go- 
thiques. 

Gothique,  s'emploie  aullî  fubAsO* 
tivement  en  quelques  ^rafes.  // 

y  a  du  gjthique  dans  l  architcclart 
LC  tâdrnenr.  On  trouvi  du  gOtlû^ 
que  dans  ce  laùieau. 

GOTHLAND  ;  nom  propre  d*nne  tle 
de  la  n)er  Baltique  ,  fur  la  cote 

orientale  de  Suède  dont  elle  dé- 
pend. Elle  a  environ  feize  lieue» 
de  longueur  &  cinq  de  largeur. 
Wi  1 V  "Il  eft  la  feule  ville. 
GOTHS  ;  (les)  ancien  peuple  qui 
étant  venu  du  nord  ,  s  avancn  dans 
la  iuice  des  temps  vers  le  midi ,  où 
il  conquit  beaucoup  d'États  >  &  fon- 
da plufieurs  Royaumes. 

Les  Goths  félon  la  plupart  des 
Auteurs  ,  étoienc  originaires  de  la. 
Sujède ,  &  fiirrottc  de  u  Goibie^  lia- 
ne  paflîienr  point  diieâemeac  des 
fa^fsdu  wid  cp  AUciiieg.Qe»couiA 
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«votent  fait  les  Cimbres  avant  la 

nailfance  de  Jésus -Christ.  Mais 
ils  prirent  leur  rof.re  du  côté  delà 
mer  du  Lcvani ,  p.ir  la  Ruilie  oc- 
cùlenule»  d'où  ils  fe  rendirent  aux 
environsde  la  mer  Noire  ,  &  de-li 
en  Aiivant  le  Danube,  ils  entrèrent 
dans  1  Empire  d'occident. 

<Blius  Spartien ,  hiflorien  latin , 
qui  vivoit  vers  Tao  190  de  1  cre 
chrétienne  ,  veut  que  les  Goths 
Toienc  les  mîmes  peuples  que  les 
Gèces.  Appicn  ,  célèbre  hillorien 
Grec  j qui  vivbit  vers  l'an  iij  de 
la  même  ère,  conipiend  les  Gctes 
parmi  les  peuples  de  la  Scythie 
d'Europe  ,  Se  les  appelle  indiffé- 
remment Dacesi  mais  Sttabon  dif- 
cingoeles  dus  de%  Dates -,  ii  place 
les  premiers  aux  environs  du  Pont 
vers  l'orient ,  &  les  autres  du  côté 
opoofé  vers  l'occident ,  du  côté  de 
la  Germanie ,  aux  environs  de«  bou^ 
ches  du  Danube.  Quoiqu'il  en  Toic 
les  Goths  ne  furent-  guère  connus 
des  Romains  avant  le  règne  de  Gai- 
lien»  Vraifemblablemenc  jufqu'a- 
lors  les  Goths  avoiint  été  confon- 
dus avec  les  Sarmates  ,  avec  les 
Scytîics  &  avec  les  autres  peuples 
limitrophes  des  Provinces  oiien- 
nies  de  l'Empire  romain.  Ce  fur 
vers  ce  temps,  c'eft-à  dire  ,  fous  le 
règne  de  Gallien',  que  les  Goths 
commencèrent  leuts  incurfions  far 
les  terres  des  Romains  par  des  ra- 
vages aflreux  qui  causè-rent  la  dé- 
folation  dans  la  Grèce  ,  dans  la 
Macédoine  &:  dans  le  Pcnr. 

ijous  i  hmpirc  de  Claude  il ,  les 
Goths  fe  répandirent  dans  riUyrie 
te  dans  la  Macédoine ,  &  y  firent 
d'étranges  dégâts  ^  mais  ils  furent 
défaits  dans  un  combat  général, 
le  ne  reparurent  plus  de  quelque 
tempe. 

Soot  Aiirélicn  let  Goths  forent  \ 
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encore  défaits.  Conftanrin  le  Grand 
les  vainquit  aufîî  dans  pluHeurs 
combitç  -,  &:  leur  ay.''.[ic  enhn  donné 
la  pa;x,  li  s  acquit  une  granac-  ré- 
putation parmi  ces  fiatMres ,  qui 
confervèrent  long^temps  le  fouv^ 
nir  de  fn  clcmence. 

Sous  Valentinien  &  fous  Valeos, 
les  Goths  ayant  fait  de  nouveau  des 
încnrlions  fur.  les  terres  des  Ro« 
mains,  ils  furent  encore  défaits. 
Vaknç  leur  accorda  la  paix  en 
ÔC  leur  donna  une  retraite  dans  la 
Thrace.  Mais  bient6t  ap  r  ès  la  gue  rte 
ftjant  recommencé  contre  cette  na- 
tion inquiète  ,  Valens  perdit  contre 
lesGohts  le  9  Août  578,  la  fameufe 
bataille  d'Andrinople,comparable  â 
celle  de  Cannes  par  la  grandeur  d& 
la  perte  des  Romains.  Valeiis  fut 
bleffc  dans  cette  aétion  ,  &  porté 
enfuitedans  une  cabane  depayian  y 
où  les  ennemis  qui  igooroient  qa'îl 
y  fût  »  mirent  le  feu ,  &  le  brû- 
lèrent tout  vif.  Malgré  ce  fuccès  » 
les  Goths  furent  défaits  quelque 
temps  après  par  Théodofe  le  Grand* 
Mais  fous  Honoritts,  fécond  fils  der 
ce  dernier  Empereur  ,  les  GothS' 
toujours  plus  etK:  cptenans  ,  &  pro- 
fitant des  diviiions  qui  rcznoient 
dans  l'Empire ,  défolèrent  |uufienr9 
Provinces  d'orient ,  &  pénétrèrent 
enfuite  en  Italie  fous  la  conduite 
d'Àlaric  l  leur  Roi»  &  l'un  des 
plus  crnels  ennemis  de  l'Empire 
romain.  Vers  l'an  401  cependant  , 
!t";  Gûths  furent  défaits  dans  la  Li- 
gurie  ipar  Stilicon  ;  S:  Alaric  qui 
depuis  trente  ans  ne  ccifoic  de  ra- 
vager la  Thrace»  la  Gtèce  &  le» 
Provinces  de  l'illyrie  ,  fat  contraînc 
de  fuir.  Mais  Stilicon  pouvant  cm- 
pèchet  Alaric  de  reSauver,cn  le  te- 
nant affiéjé  de  tomes  parts  ».fit  avec 
lui  une  alliance  Décrète  le  laiiîa 
écha^r^  lugeant  U  g^i^ne'  OGce^r 


Aire  pottt  eonfetfer  fon  cMt*Jk 

ion  aucorîc^. 

Srilicon ,  Vandale  d'origine ,  a  voit 
paiic  au  fecvice  de  l'Empereur 
rhéodole  le  Grand  ,  qui  l'honora 
de  (a  confiance ,  le  Ac  Général  de 
fes  armées  ,  lui  fie  cj''onf"cr  Serène 
(  nièce  de  ce  Prince  o:  hilL-  de  fon 
frère)  &  le  fit  tuteur  de  fon  fils 
Honorios.  Outre  Alaric ,  Stilicon 
dcficaulli  en  405  Radagaife  ,  ailtre 
chef  des  Barbares.  Mais  l'Empereur 
Honorius  ayant  découvert  que  Sti- 
licon le  rrahi^bit,  &:  qu'il  avoir 
dedein  d'élever  fon  fiU  Euchcrtus  â 
l'Empire  ,  il  les  fit  mourir  l'un  & 
l'autre  en  40S  ,  auflî  bien  que  Se- 
rine fa  femme  ,  qui  éioit  complice 
des  înrrigaes  de  ion  mari. 

Ataric  faccagea  Rome  en  409  , 
&  mourur  i  Coxenza, en  Calabre, 
en  410. 

Ataulphe  Roi  des  Goihs  ,  après 
Alaric, epoufaPtacidie,  foeur  d'Ac- 
cadius  &L  d'Honorius  ,  qui  avoir 
été  prife  avec  la  ville  de  Rome. 
Cette  Princefle  fçut  U  bien  gagner 
refprir  du  Roi  fon  mari ,  rout  Bar- 
bare que  ce  Prince  éroit ,  qu'elle 
l'engigea  à  quitter  l'Italie.  Acaulplie 
palla  en  Espagne  où  il  établit  les 
Gorhs  l'an  411  mourut  à  Bar- 
çelonne  en  41]  ou  41^. 

Dans  la  fuite  on  diftingua  les 
G^îbs  en  Vijtgots  $c  en  Ojlrogots, 
On  donna  le  premier  de  ces  noms 
aux  tvoths  qut  s'étoient  écablis  en 
Cfpagne  «  &  celui  itOJirogots  à  ceux 
d'entre  les  Goths  qui  fous  la  con 
duite  de  Théo  loric  lll ,  fondèrent 
un  nouveau  Royaume  en  Italie  vers 
l'an  49|.  Ce  dernier  Royaume  fut 
détruit  l'an  5  J  J  ,  pir  l'eunuque 
Nirsès  ,  Général  de  Juftinien  Em- 
pereur d  onent .  qui  remit  l  ltalie 
foiis  roheillànce  de  ce  Prince. 

fjti  même-cemps  ^ue  Us  Vifi^ts 
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étoient  nakres  d'une  pinle  de 

pagne  ,  ils  polTédoient  aufli  le  Lan- 
guedoc  &  l'Aqairaiiie ,  dans  laquelle 
étoient  comprîtes  la  Guyenne  &  la 
Gafcogne  »  qui  (brmenr  aufourd'bui 
le  Cïouveruement  de  ce  nom. 

Le  Royaume  des  Viliï^ots  fut  dé- 
truit l'in  yî  ^  -  pir  !c5  Maures ,  qui 
après  avoir  dctait  ilodueucs,  s'em- 
parèrenr  de  la  plus  grande  partie  de 
1  Efpagne. 
GOTO  i  nom  propre  d'un  Royaume 
du  Japon  ,  compofé  de  cinq  petites 
îles  h  tuées  prefqtt'à  l'entrée  delà 
baye  d'Omura  ,  a  Toueft  &  au  midi 
de  Firando.  Ocura  en  eft  U  ca- 
pitale. 

GOTON  i  fttbftaoïif  mafculin  ,  à: 
terme  de  Marine.  Anneau  de  ht 
ptat,  qui  a  des  dents  d'an  o6cé»  & 

qui  fert  au  timon- 

GOTTINGEN  j  nom  propre  d'une 
ville  confidérable  d'Allemagne  , 
dans  le  duché  de  Brunfwîck,  fur  la 
Leine  ,  à  dix  lieues  ,  nord-eft  , 
de  Caifel.  11  y  a  uneUniverfité,  Sc 
il  s'y  fait  un  commerce  confidéra- 
bte.  Cette  viRe  fut  autrefois  Irnpé* 
riale  \  mais  elle  appartient  aujour- 
d'hui .1  l'ÊIedleur  a'Hannovre. 

GOTTLIEBEN  \  nom  propre  d'un 
bourg  de  SuiHe ,  dans  l'Evèché  de 
Conibince ,  enjreStein  &  la  ville  de 
Confiance. 

GOTTORP  ;  nom  propre  d'un  Châ- 
teau fort ,  dans  le  duché  de  Slef' 
vick.  11  appartient  sa  Roi  de  Dan- 

nemarck. 

GOTTSBERG  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  Silcfie  ,  dans  le  du» 
chc  de  Schvreidniti.  Elle  eft  remar- 
quable par  fes  anciennes  mines  d*ar- 
genr ,  don t  on  tire  aujourd'hui  beaii- 
coup  de  charbon  de  terre. 

GO TTSCHED  ;  nom  propre  d'un 
Poète  allemand^né  à  Konigsberg. 
Son  exemple  4c  fes  ouvrages  oot 
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répandu  dans  toute  l'ÂUemagne , 
l'érade  6c  le  ^oûc  de  U  belle  îiccé- 
rature.  II  a  fait  une  Poétique,  à  la 

tête  de  laquelle  il  a  placé  une  tn- 
duciion  en  vers  ,  de  la  Pocnquc 
d'Horace  j  i5c  il  finit  chaque  cha- 
pûte  par  les  préceptes  de  Boileau. 
On  a  de  lui  Caton  d'U tique  ,  tragé- 
*  die.  Madame  Gottfched  ,  fon  épou- 
fe,  a  ttaduit  dans  fa  langue  plu- 
fiears  aarears  étrangers.  Elle  a  fait 
ftuflî  des  comédies  qui  ont  ett  dn  foc- 
cès ,  &  Panthée ,  tragftlie. 

GOUACHE  ;  fubftantif  féminin. 
Peinture  oTi  l'on  emploie  des  cou- 
leurs détrempées  avec  de  l'eau  & 
de  la  gomme. 

La  gouache  eft  très  -  propre  à 

peindre  le  payfage  d'après  nature  \ 
elle  fert  aulli  à  faire  des  efquilfes 
colorées  pour  de  grandes  compo fi- 
lions «  &c.  Cette  manière efl promp- 
te 8c  ezpéditive ,  elle  a  de  réclat  \ 
mais  on  doit  furtouc  éviter  en  la 
merrant  en  ufage  ,  une  fécherelle 

âuj  dans  cette  efpèce  de  travail  ^ 
Dit  jprovenir  de  la  promptitude 
avec  hqaellelescoiilettrs  fe  scchenr. 
L'artifte  qui  n'a  pas  toujours  le 
temps  néceiFaire  pour  dégrader  fes 
teintes  ,  pour  fondre  fes  nuances , 
&  pour  accorder  fon  oavrage ,  laiflè 
échapper  des  touches  dures  &  des 
paffages  de  tons  trop  marqués.  La 
miniature  ,  dans  l'ulage  de  laquelle 
on  cherche  ï  éviter  cet  înconvé* 
nient ,  en  pointiilant ,  tombe  aflèz 
fouvent  d.ms  un  défaut  contraire  ; 

il  ell  andi  commun  de  voir  des 
gouaches  iiop  dures.  Que  des  mi- 
niatuies  dont  la  numide  eft  trop 
molle. 

COUALETTE  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Marine.  Sorte  de  na- 
vire uHté  en  Amérique  ,  &  qui  ell 
d'niM  coaftriiftioii  iîngulièce.  Il  a 
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fa  mâture  renverfée  $  ce  qui  cootri* 
boe  i  le  faite  bien  filler. 
GOUDA  \  nom  propre  d'une  ville 

confidérable  des  Provinces  Unies, 
dars  11  Hollande  n'.crui.onaic  ,  fur 
1  llici ,  1  trois  lieues  de  Rotterdam, 
&  à  cinq  de  Leyde. 
GOUDER ASOU  }  nom  propre  d'une 
rivière  des  Indes  orientales  ,  dans 
les  Etats  du  Grand  Mogol.  Elle  a 
fa  fource  auprès  de  Mando  ,  au 
Royaume  de  Malva  fon  embott» 
chute  dans  le  Gange  s  entre  Benares 
&  Patna. 

GOUDET  j  nom  propre  d'une  rivière 
de  Batbarîe,  au  Royaume  de  Ma* 
roc»  Elle  a  fa  fource  dans  unemon-* 
tagne  ,  vers  Maroc  ,  fan  cm 
bouchuie  dans  l'Océan ,  aupiès  de 
Safie. 

GOUDRON)  fubftantif  mafcuHn. 

Pix  nautica.  Réfîne  noire ,  liquide, 
qui  découle  des  pins  &  des  fapins  , 
foit  naturellement ,  foit  par  des  in> 
cîfioDS  qu'on  y  fait ,  qui  a  été  en- 
fuite  cuite  dans  un  fourneau  ,  U 
dont  on  fe  fert  pour  enduire  les 
navires  ,  les  bateaux  àc  leurs  cor- 
dages. Elle  e(t  bonne  quand  elle  a 
le  grain  fin  ,  qu'elle  eft  plus  brune 
que  noire,  6c  qu'elle  ne  contient 
point  d'euu  ;  car  elle  efl  biiilce 
quand  elle  eft  noire.  Le  goudron  qui 
vient  d^Wibourg  eft  le  pluseftimé. 
Celui  du  Mexique  btule  les  corda- 
ges ,  &  n'eft  bon.  que  pour  le 
bois. 

GOUDRONNÉ  ,  LE  i  adjedif  & 
participe  paflif.  Foyc-{  Goudaon- 

NKR. 

GOUDRONNER  ;  veibc  ndif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme*'CHAiiTEii.  Pice 
nauticâ  illiaire.  Enduire  de  goudron* 

Goudronner  une  Jregace. 
GOUf^  ,  ou  GoTjF.r  j  fubftanrifmr.f- 
cuiiu.  SoLia  àa  grolTe  ferpe  dont 
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-  les  buchetons  (e  fecvenc  pour  cou- 
per le  bois ,  2c  les  vignetont  pour 
aiguifer  les  échalâS. 

GOUEL  \  (le)  nom  propre  d'une 
rivière  <des  Indes  d.ins  les  Etats  cfu 
Grand  Mugol.  Elle  a  fa  fource  fur 
les  frotictères  dit  Rojrtame  de  Ben- 
gale ,  dans  les  montagnes ,  &  Ton 
embouchure  dans  le  Gange  ,  entre 
^elle  du  Gouderafou ,  iic  ia  ville  de 
Pâina.  Elle  eft  remarqaable  en  ce 
qu'elle  roule  avec  Ton  fable  »  ces 
pecics  diamans  connus  dans  le  com- 
merce ,  fous  Iç  noa>  de  pointes 
naïves. 

GOVERNOLO  ,  oa  Goterno  \ 

nom  propre  d'un  bourg  d'Italie  » 
djns  le  Mantouan  ,  fur  le  Mincio, 
près  de  fou  embouchure  dans  le 
Pô,  &:  i  cin(|lieaes,  nord-eft,  de 

la  Mirandole. 
COUIFRE  ^  fubftantif  mafculin. 
Gurgcs.  Abîme ,  ccott  foc(  cieux& 
^ort  profond. 

Les  gptttfires'des  rivières  oa  de 
\a  mer  ne  paroillênt  cire  aucce  cho- 
fe  ,  die  M.  de  Buffon  ,  que  des 
roarnoiemens  d'eau  caufés  parl'ac- 
lîon.  de  detnc  ou  de  plufieurs  cou- 
fans  oppofés  :  l'Euripe  (1  fameux 
par  la 'mort  d'Ariftote  ,  abforbe  &: 
rcfetre  aUernativement  les  eaux  fept 
fois  en  vingc  -  quatre  heures  :  ce 
gouffre  eft  près  des  côces  de  b 
Grèce.  Le  Carybde  qai  c(l  près  du 
d^jttoir  de  Sicile  ,  rejeue  &  abforbe 
les  eaux  trois  fois  en  vingt -quatre 
heures:  au  refte  on  n'ell  pas  trop 
sur  du  noQibre  de  ces  alternatives 
de  mouvement  dans  ces  gouffres. 

Le  plus  grand  goimre  qii2  l'on 
conuoUre  eft  celui  4e  la  raer  de  Nor* 
vègc  \  on  alfure  qu'il  a  plus  de 
vingt  lieues  de  circuit  \  il  abforbe 
pendant  fix  heures  tout  ce  qui  eft 
dans  fon  voi(înage  ,  l'eau  ,  i^'s  balet- 
^ie$ .  j/^  vaiiTe^ux ,     rend  cafui^e 
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pendant  autant  de  temps,  tout  ce 
qu'il  a  abforbé. 
Il  n'eftpas  nécedâtfe  d«  fuppoftt 

dans  le  fond  delà  mer  ,  des  trous 
&  des  abîmes  quiengloutilfent  con- 
tinuellement les  eaux  ,  pour  ren« 
dre  raifon  de  ces  goutfres  j  on  fait 
que  quand  l'eau  a  deux  direâions 
contraires,  la  compofition  de  ces 
raouvemens  produit  un  tournoie- 
ment circulaire ,  &  femble  former 
on  vide  dans  le  cemre  de  ce  mou- 
vement, comme  on  peut  l'obfer- 
ver  dans  plulit^urs  endroits  ,  auprès 
des  piles  qui  foutiennent  les  arches 
des  ponts  ,*fnnoat  dans  les  rivières 
rapides  il  en  eft  de  même  des 
gouffres  de  U  mer  ,  ils  font  pro- 
duits par  le  mouvement  de  deux  ou 
de  plufieurs  courant  contndres}  tC 
comme  le  Aux  &  le  reflux  fi>nt  la 
principale  caiife  des  courans  ,  en- 
forie  que  pendant  le  flux  ,  ils  font 
diriges  ci  un  coté  ,  &  que  pendant 
le  reflux  »  ib  vont  en  fens  cou* 
praire  »  il  n*eft  pas  étonnant  que  Ici 
gouffres  qui  rcfultenr  de  ces  cou- 
rans ^  attirent  &  englouti  (lent  pen* 
danc  quch^ucs  heures  ,  tout  ce  qui 
les  environne  ,  te  qu'ils  rejettenc 
enfuire  ,  pendan;:  tout  autant  de 
temps  »  tour  ce  qu'ils  ont  ab- 
forbe. 

Les  gouffres  ne  fcMit  donc  que  det 
coumoiemens  d'eau  qui  font  pro- 
duits par  des  courans  oppofcs  ,  & 
les  courans  ne  fonc  qne  des  tofir- 
billons  ou  tournoiemens  d'air  prcH 
duits  par  des  vents  contr«restce$ 
ouragans  font  communs  dans  la  mer 
de  la  Chine  -3^'  du  Japon  ,  dan?  celle 
des  lies  Antilles  ,  &  en  pluûeurs 
autres  endroirs  de  la  mer ,  futtout 
auprès  des  terre$  avancées  8c  dès 
côtes  L'îevccs;  mais  ils  font  encore 
plus  fréquens  fur  la  rerre  ,  ^  les 
etTcrts  en  fonc  quelquefois  prodi- 

gieos* 
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gieux.  u  J  ai  vu  ,  die  Bellarmin ,  je 
w  ne  le  croirois  pas  Ci  je  ne  TeuiTc 
pas  vu  ^  nne  foffe  âiotme  cmu- 
»  fée  par  le  vent ,  &  toute  la  terre 
»»  dé  cette  fofïe  emportée  fur  un 
»  village,  en  forte  Que  l'endruic  d'où 
n  la  terre  aToic  ecé  enlevée  ,  pa- 
"  nufibic  nn  tioa  épouvantable ,  6c 
»'  que  le  village  rut  cntlcrement 
»  encerié  par  cette  terie  uaorpor- 
*>  tée.  n 

On  dit  figa(ément>  tmberdans 
un  gouffre  demalkiMn  «  dans  m  gouf- 
fre de  misère;  pour  dire  ,  èrre  acca- 
blé de  malheurs  «  tomber  dans  une 
misère  extrême. 
GoQvrnE  »  Te  die  auiC  figurément  de 
toutes  les  chofes  où  Ton  fait  des 
frais  immenfes.  h'entrctien  de  eu 
machines  e/i  un  gouffre. 

Fcyti  Abîme  ,  pour  lei  diffireo- 
ces  relatives  qot  en  «liftioguent 
Gouffre  ,  &c. 

La  première  A'IKibc  eft  blCVC  j 
&  la  féconde  ctcs  btcve. 
GOUGE  \  fuMUttrif  féminin.  Efpèce 
de  cifeau  qui  fert  aux  fculpreurs  > 
aax  menaifiera  »  ans  charpenciets^ 

GovcB eft  aa(B  un  vwas  terme  po- 
pulaire &  de  méprit  qui  s'efl;  dit 
avurcfoia  d'ooe  6mm«ott  fille  peof- 

tituée. 

GOUGETTE  j  fubftantif  féminin  , 
&  terme  d'Arts.  Petite  gouge  àl'u- 
fage  de  divers  ouvriers. 

GOUJAT  i  fubftantif  mafculin.  Va- 
let de  cavalier  ou  de  fancaiiin.  Tous 
Us  goujats  de  tannée» 

GOUlNE)  fabftantif  fêminb.  &  ter- 
me d'injure  ,  par  lequel  on  dcfi- 
gnc  une  coureufe  ,  une  femme  de 

,  mauvaife  vie.  Il  ne  Jrequente  que  des 
Ruines.  ■ 

GOUJON  i  fubftantif  mafcuUo.  Pe- 
tit poifibn  de  rivière  â  naeeoirs 
molles ,  couvert  dccaiUça  »  oc  qui 

Tome  XIl. 
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eft  connu  par  rout.  Il  a  deux  petits 
barbillons  à  la  bouche  :  il  eft  garni 
d'une  nageoire  au  dos  >  de  deuxâtt" 
deiïbus  des  ouies ,  &  de  plufieun 
fous  -le  ventre.  Il  vît  dans  la  fange 
&  l'ordure*  Sa  longueur  ordinaite 
eft  de  cinq  pouces  :  tl  a  la  mâchoire 
fupérieure  plus  longue  que  Tinfé* 
rieure.  chair  étant  frite  eft  aflês 
agréable  à  manger. 

Ruifch ,  dans  fa  colie^ion  des 

SoiiTons  d*Amboifie  »  parle  de  p!u> 
eurs  efpèces  de  goujons  de  riviè- 
res ,  donc  k  s  habitans  de  ce  pays  fe 
nourrillcnt.  On  voit  à  Aug^bourg, 
en  Allemagne  >  un  goujon  de  ri> 
vière  ,  qui  a  le  corps  plus  ferré 
&  plus  pâle  que  le  nôtre^La  failÎMi 
de  pêcher  les  goujons  eft  depub 
NoveiTibie  julqu'en  Avril.  On  les 
prend  à  la  naue  >  dans  les  rivières» 
quelquefois  audi  dans  des  filets  dont 
les  mailles  font  étroites.  On  peut 
en  faire  une  pêche  abondante  en 
jetant  dans  un  endroit  une  tcte  de 
cheval  ou  de  bsof }  car  ib  s*j  sS* 
femblentattftîtôt  entrèi^randaooi^ 
bre. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  jairc  avaUr  le  goujon  à  une 
perfonne  ;  pour  dire  >  la  taire  tomber 
dans  un  pi^e. 

GoviOH  ,  fe  die  ^  termes  d'Archi- 
tedlure  ,  d'une  groiTè  cheville  de 
fer ,  £uucèce>  oui  fort  à  retenir  des 
colonnes  entre  lear  bafè  Ar  le  f&t , 
le  chapiteau  avec  le  fût  ou  tige  , 
desbaluftres  entré  leur  fo cl e  &  ta- 
blette ,  &  à  d  autres  ufages. 

Goujon  ,  fc  dit  en  termes  de  Mc- 
nuiûers«  des  chevilles  de  buis  que 
ces  aitifans  empbient  au  lieu  de 
clefs  j  lorfq^it'ib  collent  quelques 
pièces  de  bois  enfemble. 

En  termes  de  Doreurs  ,  on  ^- 
pelie  goujons  de  pommes ,  des  brç- 
M  m 


-  ches  de  fer ,  fut  kfquelles  on  tra- 
vaille les  pommes  de  cari  onTe. 

Les  Jeux  (ylhbL-s  font  bicves  au 
fuiguliL-r;  mais  UTéConde  eil  lon- 

aue  au  piunel. 
UJONNER  ;  verbe  aft'if  de  la 
première  coojugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanier.  Ter- 
me de  LAvottiers  ,  qui  lignifie  af- 
fcmbler  des  planches  avec  les  poin- 
tes de  clous  donc  les  maréchaux  fe 
fervent  pour  ferrer  les  chevaux. 
GOUjUKE;  fublbntif  féminin  , 
térmâ  de  Marine.  Entaille  faire  au- 
tour d'une  poulie  pour  en  cacher 
Tétrode  ,&  aurour  d'uncap  de  mou- 
ton L>u  pafTenc  les  haubans,  fcc  l'on 
appelle  goujure  de  chouquet  ^  l'en- 
taille faite  aux  bouts  pai  où  palfe 
'   la  grande  iraque. 
GOU'i.)N  j(  Jean)  nom  propre  d'un 
Si^ulptciu    ln:  Architede  trançois 

?ui  Boiiiroic  fous  les  reines  de 
rançois  l ,  &  Henri  II.  Ses  ouvra* 
ges  retracent  les  beautés  (impies  & 
iublimcs  de  lantique.  Un  auteur 
nioderne  le  nomme  avec  r.iifon  ,  le 
Corrige la  fculpture  :  en  efîet 
Cou j on ,  p.^rcil  d  ce  Peintrej  a  quel- 
quefois péché  contre  la  corrf(n:[on  ; 
mais  il  a  toujours  confulté  les  grâ- 
ces. On  croit  que  ce  maître  a  tra- 
vaillé au  deflein'des  façades  du 
vieux  Louvre  ,  condruires  fous 
Henri  II  ,  ;\  c.iufe  du  bel  accord 
qui  règne  encre  la  fcu'pture  &  Tar- 
chiteéhxre.  Perfonne  n'a  mieux  cn-^ 
tendu  que  lui,  tes  figures  de  demi- 
rchef.  Rien  n'cil  plus  beau  en  ce 
.  genre  ,  que  (x  fontaine  des  Sainrs 
inr,ocens  ,  rue  Saint-  Denis  ,  à  Pa- 
ris. Unouvrage  non  moins  curieux, 
eft  une  efpèce  de  tribune  foutenue 
par  des  caryatides  giqanterques  ,  ^ 
qui  cft  au  Lunvre  jiî.  nsla  laie  des 
iJent-SinlFcs.  Sarrafin,  cclcbreScuîp* 
tuuuc  «  n  a  cru  pt^uvoir  mieux  foire 
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que  d'imiter  ces  figures  d'un  gpôt 

exquis  &  d'un  dellcin  admirable. 
M.  Pcrrafilt  les  a  fair'gr.ivcr  pat 
Scb^lticn  le  Clerc  ,  dans  la  traduc- 
tion de  Vutuvç.  On  voit  encore 
des  ouvrages  de  Goujon  à  l.i  Porte 
Saint  Antoine  A  1  Pon.pe  Notre- 
Daive.  Il  fur  l'Arthiicde  &  le 
Sculpteur  da  l  iiotel  de  Carnavalet? 
l'illuftre  Manfatt  chargé  de  le  fi- 
nir ,  fe  fit  une  loi  de  fuivie  les 
plans. 

GOUIS  j  nom  propre  d'unboutgde 
France  j  en  Anjou ,  fur  le  Loir  j  4 
deux  lieues  »  oueft-fud-oueft  »  de  h 

Flèche. 

GOULAM;  fubllmcif  mafcuUn.Oa 
appelle  ainfi  en  Perfe  les  efclave» 
ou  fils  d'cfclaves  de  toutes  fortes 
de  nations  qui  forment  le  fécond 
corps  de  l'armée  du  Sophi 

GOULEE;  fubft.miif  féminin  ,  & 
terme  populaire  ,  qui  fignifie  grolw 
bouchée..  Il  ne  fedit  guère  qu'en 
parlant  de  quelqu'un  qm  mange  de 
gros  morceaux  avec  avidité. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
témenr ,  brebis  qui  bêU  perd  unt 
gotdce;  &  cela  fe  dit  particulicre- 
menr  de  quelqu'un  qut  étant  à  ta- 
ble oublie  de  manger  à  torce  de 
pa.'ler. 

GOULENE)  nom  propre  d*un  bourg 
de  France,  en  Languedoc,  à  trois 
lieues  »  nord  eft  ,  d'AlHy. 

GOULET  i  vieux  mot  qui  s'tft  die 
autrefois  du  cou  d'une  bontetUe  oa 
de  qnelqu'autre  vafe  dont  l'enttée 

Goui.FT,  fe  dit  encore  aujourd'hui 
de  l'eniite  étroiie  d'un  porr.  On 
n  entre  dans  k  porc  de  Breji  que  par 
an  gottlci. 

Goi  LETs ,  fe  dit  en  rermes  de  P  che  , 
,  des  enrrec.  qui  vont  en  s'éttéciirant 
j  c'  L  milieu  d'un  filet.  Le  poiObn 
i    oui  It  Piélente  cft  conduit  pat  1^ 
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goulets  dans- le  cofps  4a  fiUc ,  d*oû 

enfuite  il  ne  peuc  plus  forcir  ,  par- 
cequ'il  ne  faitroic  trouver  le  lieu 
éuoic  par  lequel  il  Qiï  encre. 

OOULETTE  ;  fubftaacif  féminin  , 
&  terme  d'ArchiccAure.  Petit  ca- 
nal rnillé  fur  des  tablertcs  de  pierre 
ou  de  niatbrc:  poices  en  pence  «qui 
e(l  interrompu  d  ëfpace  en  efface 
par  de  pecits  baâins  en  coquilles 
a'où  forcent  des  bouillons  d'eiu  , 
ou  par  des  chutes  d.uib'los  cafcades  , 
&c.  On  voit  de  ces  gouleitc$  tail- 
lées far  les  tjbletces  de  la  lettsSTe 
du  jardin  du  Luxemboui^'én  face 
du  château. 

.GOULET TE;  (la)  nom  propre  d'un 
fort  confldcrable  d'Afrique  ^  fur  la 
cdce  de.  Barbarie,'  1  huîc  lieues  « 
nord  ,  de  Tunis. 

COULFEICII  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Gafcogne  , 
aviron  i  cinq  lieues ,  fud-eft ,  d' A- 

fen.  11  y  a  une  Commanderte  de 
Ofilre  dé  Maire  ,  qui  vaut  au  ti- 
tul  iire  environ  8ooo  liv.  de  rente. 
COULtERj  nom  propre  d'une  Ab- 
baye d'hommes  de  l'Ordre  de  Cî- 
ceau  ,  en  Normandie  ,  à  une  lieue  > 
fuJ-cd  ,de  Falaife.  Elle^ft  en  corn- 
mende  ,  ôc  vaut  environ  7000  livres 
de  rente  au  riciilaire. 
COULIAFRE}  adje^if  des  deux  gen- 
.  res ,  &:  terme  popul.urc  qui  s'em- 

Îjloie  d'ordinaire  fubllantivement. 
1  fe  dit  d'une  perfonne  qui  mange 
avidement  èc  malproprement.  Cefi 
un  vrj'i  gauSûfre* 
COULLLS  ;  nom  propre  d'un  bourg 
d%  France,  en  Limouhn  ,  dans 
leâion  de  Tulles. 
COULOTi  ful  lantif  mafculin.  Le 
cou  d'une  bouteille  .d'une  cruche  , 
ou  de  quclqu'autrc  v.i.fj  dont  l'en- 
irce  eft  ctroito.  On  diloit  autretois 
goulet, 

pOytOTTE)  fubftantîf  fémipn  ^ 
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&  termeid'Archtteâafe.  Petite  ri- 
gole pour^  fecvic  â  récoulement  def 

eaux. 

11  y  aaufll  des  ^ouiotces  pour  i  or- 
nement desjardms,  qa'on  appelle 
autrement  gouUttes.  voyez  Goo« 

LETTE. 

GOULOUSER  j  vieux  mnt  qui  lignu 
iioit  auccefoiii  dciirci  ardemment. 

GOULU,  UEj adjeâif.  f^orax, Glou- 
ton ,  gourmand ,  qui  mange  d'or« 
dinaire  avec  avidité.  C'eji  un  hom- 
me fore  goulu,  Lcbrodut  eji  un  poif" 
fon  gottlu. 

Les  deux  fyllabcs  font  brèves' 
au  fingulier  mafculin  \  mais  la  fé- 
conde elt  longue  au  pluriel  &  au 
féminin. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régn* 
lièremetit  précéder  le  fttbftancif  au« 
quel  il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  gûuU  animal  t  mais  un  animul 
goulu* 

GOULU  DE  MER  ;  fubftantif  maf- 

culiii.  Sorte  d'oilcau  dont  on  voit 
plulicurs  efpcces  au  Cap  de  Bonne- 
Ltpérance.  11  en  a  de  ver:s  ,  de 
gris  &  de  noirs.  Us  reHèmblent 
beaucoup  aux  canards.  Leurs  œufs 
font  délicats  &  leucs  plumes  fonc 
d'excellens  lits. 
Goulu  ns  M£R ,  ie  dit  anffi  d'un  poif-> 
fon  de  mer  ,  Tun  des  pins  voraces 
djs  animaux  aquatiques.  Gît  le 
trouve  vers  le  Cap  de  Bonni-El- 
pcrance.  On  en  dillingue  de  deux 
efpcces:  celui  de  la  première  ef« 
pèce  a  jufqu'à  feize  pieds  de  lon« 
gneur.  Son  dos  eft  bleuâtre  &  fon 
ventre  blanc.  L'cxpériencp  a  mal- 
faeurenferaenT  fait  voir  que  ià  gueu* 
le  &  fon  gah;.r  font  (1  dilati^leSj 
qu'il  peut  avaler  un  homme  roue 
cinier  :  fcs  dtnrs  iont  crcclnics , 
fortes  &  poiiuu.s,  i>c  li  en  a  trois 
rangées  à  chaque  tnichoire.  Il  a 
deux  nageoires  fur  le  dos  qujttrç 
Htck  ij 
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fous  le  ventre.  Sz  peau  eft  date  » 
ruf^e  &  fans  écailles.  Divers  petits 

poiflons  s'attachent  ordinairement 
a  fes  côtés.  La  plupart  des  vailfeaux 
qui  doivent  aller  pr2«  de  la  ligne  , 
ou  la  paflTer ,  fe  pourvoient  de  rout 
ce  qui  efl:  néce (Taire  pour  prendre 
ces  goulus  de  mer.  Pour  cçh  ils 
ont  an  gros  croc  de  fer  qui  e(l  or- 
dinairement attaché  â  me  forte 
chaîne  d'enviro  »  une  douzaine  de 
chaînons;  Wm-re  extrémité eft  lice 
-  à  ane  corae  d  une  longueur  confidé- 
nble.  L'amorce  dont  on  fe  fert 
une  groflè  pièce  de  lard  ou  de  bœuf. 
Dès-que  les  matelots  découvrent  ce 
poilion  ,  lis  leur  ptrenr  l'hameçon , 
le  goulu  amorcé  fuit  cet  appas  j  ëc 
fe  jetant  defTus  tout  d'un  coup , 
l'engloutit  avec  beaucoup  d'avidité. 
Quelques  marelors  le  tirent  à  bord, 
candis  que  d'autres  font  tout  prc  ts 
avec  des  haches  pour  le  «ler  au  mo- 
ment qu'il  arrive  fur  le  tillacj  fans 
cette  précaution  il  briferoit  &  ren- 
verferoit  tout  par  les  mouvemens 
furieux  de  fa  tcte  Se  de  fa  queue. 
Le  goulu  de  mer  de  h  féconde 
.   cfpècc  r(\  plus  large  que  le  premier, 
mais  moms  long  :  il  a  Ctx  rin^éeî 
de  dents  crénelées  :  la  rangée  d  en 
dëhofs  eft  courbée  ,  la  féconde 
droite  j  les  quatre  autres  penchent 
du  côté  du  goCict.  Sa  peau  eft  rude 
comme  une  lime  ,  <*v'  f:\  queue  fe 
termine  en  demi-iune  j  d'ailleurs 
il  re(remble  en  toutau  grand  goulu. 
Ces  animaux  nagent  avec  beaucoup 
d'ardeur, de  vîtelfe     de  force.  Ils 
font  extrêmement  voraces  &  très 
avides  de  chair  humaine  j  ils  fui- 
vent  volontiers  Bc  long  temps  les 
vaiffeaux.  11  paroît  qnc  !  s  gou/us 
font  de»  espèces  de  i/iiens  mer. 
GOULUMENT  jadverbe.  F^aaur. 

Avide  m  n  r .  //  ma  nge  gouiufneat.  1 
GOUM£NËS^fabllaauf  féminin  pin* 
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tîel  »  êc  lerttie  de  Marine ,  par  le-; 

quel  on  déligue  lesgrapins  ou  hé« 

riffons  qui  fervent  nu  mouillage  des 
galères.  11  fe  dit  auiii  de<;  cordages 
qu'on  emptote  pour  atiermir  les 
vaiflêawtconcre  1  eflbrc  des  vents» 

GOUPILLE  i  fubftantif  fïminin.^<i- 

cu/a.  Petite  fiche  dont  on  fait  ufii- 
ee  pour  arrêrer  <]uelques  parties 
d'une  montre  ou  d  autres  ouvrages 
femblaUes* 
GOUPILLER  ;  verbe  adif  de  la  pte« 
mière  conjugriifon  ,  lequel  fe  con-*- 
jugue  comme  Chanter.  Terme 
!  d'Horlogerie  qui  fignifie  faire  tenir 
plulieurs  pièces  eimmUe  evec-dee 
goupilles. 

Il  fignifie  aiiflî  Amplement  met- 
tre les  goupilles  dans  les  trous  qui 
leur  font  deftinés* 

GOUPILLON;  fobftancîf  onfcolîir. 

Afperjorium.  Afperfoir ,  petit  bâioa 
au  bout  duquel  il  y  a  de  la  foie  de 
cochon  ,  &  avec  lequel  le  Prêtre 
preod  de  Fesa  bénite  pottt  b  cé* 
pandre  far  le  peuple. 

G o  u  pitfcON , .fe  dit  eufli  d*an  mancb» 

d'argent  au  haut  duquel  iî  y  n  nne 
petite  pomme  d'argent  creu le  ,  per- 
cée ■  de  pluHeurs  petits  trous ,  tJc 
dont  on  fe  fertaom  pour  préfentec 
de  Teau  bénite. 
GoCPitiov  ,  fe  dit  en  termes  de  Car- 
tiers  ,  d  une  grolle  bieffe  qu'un  * 
trempe  dans  ta  colle  pour  coiict  it» 
quatre  feuilles  de  papier  qui  i«r« 
vent  â  fabriquer  les  cartes. 

GovpiLLON ,  fe  dit  en  termes  de  Cha- 
peliers ,  d  on  bâton  d'un  pie#  H. 
demi  de  longueur,  dont  le  Dour  eil 
arni  en  travets  de  plufieurs  brins 
e  faie^de  cochon.  Ces  arnfnns  s'en 
fervent  pour  nrroicr  le  balîin  &  la 
feutrière  torfqu'ils  travaillent  à 
feutrer  les  chapeaux. 
Les  trois  fjllabes  toea  brèves  as 
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iîngulier  y  mais  k  decmcce  cà  lon- 
gue au  pluriel. 
On  moniîte  les  //. 
GOORAj  nom  propre  d'une  ville  de 

Pologne  .  au  Palatinat  cîe  Mnro^ie, 
fut  la  Viftule ,  à  cfnq  lieues  de  Var 
lôrte.  Elle  appartient  à  FCv^qve  dè 

PufiTanie. 

GOURD ,  OURDE  ;  ndJc.air.f..-^^orr 
ajiriclas  ^  (T  ,  um.  Qui  cii  lievenu 
comme  perclus  pac  le  iruid.  Il  ne 
dit  guère  qu'aa  iihmilin  ft^en 
parlant  des  mains»  EB»  avcit  les 
'  mains  gourdes. 

On  die  fij£urémenc  d'un  filou  , 
qu*i7  n*A  pasles  marns  gùunks, 
GOURDE;  fnbftaprif  féminin.  Cal- 
lebafFe ,  courge  féchée  &  vidée  dont 
les  foldars,  les  pèlerins ,  6t  fe  fer- 
vent pour  porter  de  l'eau  ,  du  vin 
OU  quelqu'aocre  liqueur.  Ilva  nm- 


pllr  fa  f^ourde, 
GOURDIN  i  fubftanrir  mafcuiin  , 
&  terme  populaire  ,  pat  lequel  on 
déiîgne  un  gros  bâton  court.  //  le 
menaça  it  uû  dotmer  des  antps  de 
gourdin. 

COURDINIÈRE;ruH(l  rintif  t  utninin 
^  lernie  de  Marine ,  par  lequel  on 

.  dcHgne  ane  mancenvre  de  galère 
qui  penddn  mStde  rrtnquet  ou  elle 
eft  attachée  par  un  cordage  qu'on 
appelle  mère  de  gourdinière. 

GOURDON  i  voyei  Gordon. 
GOURE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 

terme  oe  £)rogui(les ,  qui  fe  dît  de 

loote  drogue  nlfifiée. 

GOURGANDINE)  fubftantif  fémi. 
oin.  Meretrix,  Terme  du  ftyle  f^- 
xtiilier  ,  par  lequel  on  défîgne  une 
cooreoiê.  une  proftitoée.  //  ne  fré 
^uetue  ^ut  des  gou^MuUaeM* 

GOURGANE  )  fubftantif  féminin. 
Petite  fcve  de  marais  qui  eft  <k>nce 

ôc  de  bonne  qunlitc. 
GOURGÉ^  actn  propre  d  uq  bourg 
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de  France ,  en  Poitou  ,  fur  la  rivière 
de  Thoué  ,  environ  à  deux  iicues, 
nord  eft: ,  de  Parthenay. 
GOURGOURAN;  fubftantif  naC 
culin.  Étoffe  de  foie  travaillée  eu 
gro»  de  tour»  ôc qui  fe  fabriqueaux 
Indei  Orientales.  Une  robe  de  gouT" 
gourun. 

GOURMADE  ;  fubftantif  fcminin. 
Uius  pugni.  Coup  de  poing.  //  reçut 
quelques  gounnades  dans  la  que" 
relie, 

GOURMAND  »  ANDE  j  adjeâif« 

Gulofus  ,  a  ,  um.  Goulu  ,  qui  man- 
ge avidement ,  &  avec  excès.  Ce 
font  des  animaux  gourmands» 
Il  s'emploie  auffi  fobftanrivement 

j     en  parlant  d'un  homme  ou  d'una 
femme  C'r/?  un  vrai  gourmand,  CeJ^ 

uncgourmande^ 

Ën  termes  de  ^rdinâge ,  on  ap« 

pcife  hranches  gourmandes  ^  les  bran* 
chcs  d'un  arbre  fruitier  qui  pouftenf 
avec  beaucoup  de  vigueur ,  ^  qui 
épaifent  les  branches  voiimes. 
GOURMANDÈ,  ÉE  ^  adjeaîf  fie 
participe  paflif.  /^0^«|  GovAMAH* 

DER. 

GOURMANDER;  verbe  aâif  de ia 
première  conjugaifon  ,  lequel  ft 
conjugue  comme  Chamtir.  B£» 

prehendere.  Réprimnnr^er  îrvec  ai- 
^teur,  avec  des  paroles  dures  SC 
impérteflfes.  Oa  k  gjmrmmia  «sm- 

me  un  chien. 

On  dir  aafT!  ,  ^oùrrttâ/téer  un  chc' 
9al  ,  lui  gourmanier   la   houcht.  ; 

f>our  dire  ,  le  manier  rudement  de 
a  main,  lui  oftënfer  la  bonche  par 
des  faccades  &  des  ébrillftdcs  «m- 
tinuelles. 

On  dit  lîgurcmenc ,  gourmandef 
fes  payons  ;  pour  dire ,  s'en  rendre 
le  makrey  les  tenir  atfùjetcies  i  la 
rai  fon. 

GOUR^^A^/DISEi  fubftanut  rcmi- 
lùn.  Guia.,  Vice  de  celui  qui  «A 
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goulu ,  gourmand,  La  gourmandifc 
tjl  un  des  jl^:  péchés  capitaux, 
GOURME  i  rubilantif  fcminiD.  Ma- 
l.idie  qai  ar caque  les  chevaux  ,  de- 
puis ràL;e  de  deux  , Jufqu'à  1  âge  de 
quatre ,  &c  q  jclquerois  de  cinq  ans. 
Elle  iê  raaaifta  par  un  engorge- 
ment,  une  tu. iici.iCbo;!  des  glandes 
maxin.-iire^ ,  ru'-ninqnil^s,  &  mcme 
des  paioti-i-s  ,  vul^aucment  nom- 
mées avives  f  par  un  écoulement 
d'une  humeur  virqueufe  »  gluante , 
roudatre  ou  blanchâtre ,  qui  fiue  des 
nafeauxj  fouvent  aufll  par  des  tu- 
meurs ic  des  abcès  fur  différentes 
parties  du  corps ,  &  dans  tous  ces 
cas ,  le  cheval  ell  trifte,  dégoûté  ;  il 
a  la  tcre  balTe  ,  les  oreilles  froides, 
des  frilloas  j  6c  il  toulle  plus  ou 
moins  yiolemmenc  dans  les  deux 
premiers. 

La  gourme  fe  fait  donc  jour  de 
trois  manières:  i?.  par  les nafeaux  ^ 
alors  elle  prend  la  route  la  plus  heu- 
reufe  &  la  moins  difficîte;  quel- 
quefois auffi  elle  s'cii  ouvre  deux, 
une  par  les  nafeaux>  &  une  par  les 
glandes  tumchées  qui  s'abcèdent , 
ce  qui  eft  encore  très-à  défîrer  : 
par  ces  mêmes  |;landes  feule- 
ment :  3*'.  par  des  depôrs  qui  por- 
tent un  préjudice  coniîdérable  aux 
parties  mt  lefquellçs  Us  ibnc  fur- 
venus  ,  fi  la  fu^pnratioti  'ny  pu  fe 
frayer  facilement  une  ifTue. 
•  l  a  gourme  peur  arriver  à  l'âge 
de  fept  &  mcme  de  huit  ans  \  alors 
elle  eft  appelée  fort  improprement 
f'r.  fjl-  i^ourme.  Le  cheval  fait  n'en 
cir  en  effet  arraqitc  que  lorfque 
dans  le  temps  qu'il  éroit  poulain  j, 
^'évacuation  de  l'humeur  morbifî- 
que  n*a  été  que  médiopre }  &  Ton 
coirprend  que  c'efl  îa  première 
évacuation  qui  ayant,  été  fort  Ic- 
gcie  ,  devroit  htte  appelée  fauffè 
gcurmçt  ^  non  la  dernière.  CçUe-cj 
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eii  accompagnée  de  nevre  ,  de  bat* 
temens  de  flancs  :  die  eft  beaucoup 
plus  c^ellft  &  plus  périlleufe  j  elle 

le  termine  rarement  par  le  flux  de 
l  humeur  qui  doit  s'ccouler  des  na- 
feaux,  par  les  glaadftt  tuméfiées» 
&  elle  s'annonce  communément  par 
des  dépôts  fuppr.rc'i.  \î.  Rourgefat, 
d'après  qui  nous  [i.irlons  ,  a  vu  des 
chevaux  jeter  cetic  pici.cniiue  i.mfîe 
gourme  par  les  oreilles ,  par  les 
yeux ,  par  les  pieds ,  par  la  qoeoe, 
par  les  bourfes ,  &c.  de  fréquem- 
ment ils  enpérilTenc ,  à  moins  qu'ils 
ne  foienc  traités  très-  méthodique- 
rnenr^  &  que  la  nature  ne  foit  par- 
faitement fécondée.  II  eft  de  plus 
fort  à  craindre  ,  lorfque  le  cheval 
âgé  de  fept  à  huit  ans  eft  afHigé  de 
cette  maladie,  <^u'elle  ne  dégénère 
en  morve  fi  l'écoulement  a  lieu 
par  les  nafeaux  j  &  fi  elle  eft  mal» 
ueureufement  négligée. 

On  doit  placer  léparément  tout 
cheval  qui  jette.  lAgotoTne  fe  corn* 
munique  non-feulement  de  poulains 
â  poulains ,  mais  de  poulains  à  vieux 
chevaux.  On  obfervera  cependant 
que  la  contagion  n'eft  réelle  qu'en*, 
fuite  d'un  contad  immédiat ,  6C 
qu'il  importe  feulement  d'empê- 
cher que  le  cheval  fain  ne  lècjie 
l'humeuir  qui  Que  des  iKifêaux  dit 
cheval  malade  ;  on  doit  par  confé- 

?[uent  avoir  artcnrion  de  ne  [\_>inc 
aire  boire  ce  dernier  dans  les  leaux 
qui  fervent  à  abreuver  toute  l'é-* 
curie.  . 

La  cure  de  la  s,ôur:nc  qui  arrive 
-Tix  poulains  ,  eft  des  plus  limples  : 
il  luîhi  de  mainccnit  le  fang  de  i  a- 
nimal  datis  un  état  de  douceur ,  par 
un  régime  délayant  Cfc  adoucilfanc , 
&  de  prévenir  ou  dç  calmer  le  fei| 
ou  la  icchcrede  dés  vifcères  di| 
bas-ventre ,  par  des  lavemens  émol- 
lient,  On  a^pli^uera  epçor^  I  9|  . 
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I*oo  fixera  une  .peau  de  mouton  fous 

la  ganache  ,  après  avoir  crjitTc  cette 

{uctie  avec  futhiaute  quantité  d  hui- 
e  de  laurier,  &  d'onguent  d'althéa; 
la  chaleur  s'oppofe  a  ce  que  l'hu- 
meur ne  fe  coagule  dans  les  gl-^i- 
dcs  j  à  mefure  que  le  nîouvement 
extraordinaire  du  fang  s'apaife  ou 
diminue  >  elle  reprend  Ton  cours, 
&  l'on  évite  les  dépôts  qui  pour- 
roient  fe  former  en  d'autres  lieux. 
Les  onétions  en  entretenant  la  fou- 
plefïê  des  fibres  ,  concourent  à 
produire  les  mêmes  effecs. 

Les  injections  p.ir  les  nafeaux 
d'une  dccoftion  d  orge  dans  la- 
uelle  on  jette  une  légère  quantité 
e  miel  commua ,  opèrent  aulfi  de 
très-bons  effets ,  &  calment  la  gran- 
de inflammation  de  la  membrane 
pituitaire. 

Quant  â  ce  qui  concerne  hi  gour- 
me qui  fe  montre  d'une  manière 
plus  formid.ible,  il  paroît  affez  dif- 
ficile de  prefirrire  une  métiïode  ré- 
gulière dans  ÏQ  traitement.  Il  e(l 
ttcs-certain  que  lorfqu'on  appcrçoit 
une  inflammation  confidérabfe ,  une 
et-ne  totale  dans  la  circulation  ,  cicne 

aui  elt  annoncéepat  le  battement  de 
anc,  par  la  difficulté  que  ranimai  1 
a  de  refpircr ,  le  meilleur  &:  l'uni- 
que remcJe  eft  Li  faignée  :  bien 
loin  d'empccher  ,  fcluu  le  préjuge 
ordinaire,  le  développement  &  l'c- 
vacnation  de  l'humeur  nuihble  , 
elle  les  iacilite  ;  parcequ'en fuite  de 
cette  opération  ,  la  marche  circn- 
laire  eO:  plus  libre ,  &c  qtie  les  li- 
queurs étant  oioinscontVainte^dans 
Icms  tuyaux,  &  le  mouvement  in- 
teftin  en  étant  plus  aifé,  l'efpccedc 
ferment:,; .lin  iK'ceflaire  au  dévelop- 
pement uaiiL-  le  fera  plus  hsureu- 
fernent. 

Si  l'humeur  arrêtée  dans  le-  g'an- 
desoadans  les  autres  parties  «ju'vile 
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.  tumc'fîe,  ne  prend  point  la  voie  de  la 
rcfolurion  ,  ùv"  s'il  y  a  Hudtuirion  ,  on 

{>ourra  ouvrir  avec  le  billouri,  ou  par 
e  moyen d*un  bouton  de  feu.  Quant 
aux  cordiaux ,  ils  doivent  être  ab« 
fulumenr  prolcrirs  malgré  le  grand 
uf.M^e  qu'un  for.t  les  M.-^  réchaux  j  iU 
ne  doivciu  ccie  adnnniitrcs  que 
dans  le  cas  où  la  nature  efk  réelle- 
ment en  défiiut  parla  lenteur  du 
mouvement  circulaire  ,  par  l'cpaif- 
fillement  du  fang ,  par  la  foi- 
bleiTe  des  fibres  ,  &  par  l'abfence 
de  la  fièvre  &  de  toute  inflamtna- 
tion.  A  l'cg.ird  des  dépôts  qui  arri- 
vent dans  1.T  prcrendue  faulTe  gour- 
me ^  en  favorifant  la  fuppyration, 
on  ne  peut  qu'être  a0ure  d'un  pleiit 
fuccès  ;  il  eft  même  quelquefois 
utile  d'avoir  recours  aux  purgatifs , 
pour  dcbarradet  entièrement  la 
mafTe  ;  mais  ils  ne  doivent  être 
■  employés  qu'avec  la  plus  grande  cir» 
confpc(^ion.  • 

On  dit  figurément  des  enfans  qui 
ont  la  gale,  qu'i/^  jstunt  Uur 
gourme. 

On  dit  auili  figurément  &  fami* 

lièremenr  d'un  jeur.'j  homme  qui  ne 
fait  îjue  d'entrer  dans  le  monde, 
^:  qui  y  lait  beaucoup  de  tuiies  de 
jcuneife  &  d'extravagances,  qu*i/ 
jttte  fa  gourme  ,  qu'//  n'a  pas  *«- 
core  achevé  de  jeter fa  gourme,- 

GOURMÉ,  ÉE,  adjec'lir  parti- 
cipe paliif.  /^Oyt^  GoUKMtR. 

Un  dit  figurément  d|  quelqu'un 
qui affeâre  un  maintien  compofé  H- 
trop  grave  j  <\\\  ilijltoutmc. 

GOURMER  ;  verbe  adlif  de  h.  pre- 
mière conju[',aifun  ,  lequel  (e  con- 
ju!7.ue  comme  Chan  i  er.  Luyucos 
equi  CiSuUa  nfrhgere,  Mcrtre  I* 
gourmette  J  un  chevaL  Goutmi\€e 
ihcvi.:!  plus  court. 

GouiiMfcR  ,  figniil«  auill  baute  à  cou^ 
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Je  (loing.  On  k  gourma  dan*  et  ûi- 

hnrtt. 

GOURMET  ;  fubflantif  tnafcuUn. 
Peritus  vim  ajiimacor.  Qui  connoîc, 

3[iii  diftingoe  bien  la  qiMlité  du  vin. 

GOURMETTE;  fiibftatitif  féminin. 
Lupad  cauUa.  Petite  chaîncrre  de  fer 
qui  lient  à  un  des  côtés  du  mors  du 
cheval  »  &  qu  on  accroche  i  l'au- 
cre  côté  en  la  faifant  paflec  fous  la 
ganache  du  cheval.  La  gourmetic  efl 
d'autant  plus  cjfendelle  dans  un  em- 
houchure  ,  que  la  perfecîîon  de  l'ap' 
put  dépend  de  la  jujlcjjc  de  Jcs  pro- 
portions  &  de  [es  effets* 

On  ■^^'pçWfi  fa:JJ}  gourmette',  deux 
petites  longes  de  cuir  ,  coufues  aux 
arcs  du  banquet. 

On  die  figurément  £t  familière- 
mène  ,  d'un  homme  violent  qui 
s'abandonne  i  fon  tempéramment , 
après  s  être  contraint  quelque  temps) 
6c  ^ttn  homme  qui  s  abandonne  au 
'  vin  ,  au  jeu ,  aux  femmes  après 
avoir  vécu  dans  la  recenue » qa'i/  a 

rompu  fa  gourmette. 

On  dit  auflfi  figurément  &  fami- 
lièrement ,  lâcher  la  gourmette  à 
quelqu'un;  pour  dire  ,  lui  donner 
plus  de  liberté  qâll  n'en  avoic  au- 
paravant. 

Gourmette,  fe  dir  fur  la  Méditer- 
ranée ,  d  un  vaiec  qu'on  emploie 
dans  nn  vaiflêait  â  toutes  kltes 
d  ouvrages  ,  Se  furrout  â  nettoyer 
le  vaiiïeab ,  &  à  fervir  i'éqaipage. 

On  appelle  auffi  gourmette ,  la 
garde  que  les  Marchands  mettent 
fut  un  vaifTeau  pour  la  conferva- 
tion  des  marchandifes. 

GOURNABLE  j  fubftantif  Qnnmn  , 
&  rerme  de  M.irine.  On  appelle 
ainii  des  chevilles  de  bois  donc  un 
fe  fert  pour  attacher  les  pbnches  du 
bordage  avec  les  genoux ,  les  alon^l 
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get  8c  les  aunes  meoibres  do  vaif- 

leatt. 

GOURNABLER  ;  verbe  adif  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantèr.  Terme 
de  Marine.  On  dit  gournabler  un 
vajp^u  ;  pour  dire  ,  mettre  des 
chevilles  pour  attacher  les  planches 
da  boi  djge  .du  vaifleau. 

GOURNÂi  j  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  en  Normandie  ,  fur 
l'Epte ,  à  cinq  lieues ,  nord  nord- 
•oued ,  de  Gifors.  C'eft  le  ficge 
d'un  Bailliage»  d'un  Grenier  à  Sel, 
&c,  il  y  a  une  Collégiale ,  un  Cou- 
vent de  Capucins ,  9l  trois  de  Reli- 
gieufes. 

On  fabrique  dans  cette  ville  une 
grande  quantité  de  ferges ,  Se  l'on  y 
nourrit  on  bétail  coondérable  du 
produit  duquel  on  fait  descellent 

beurre  &  de  bons  fromage";  que 
l'on  vend  au  marché  qm  ie  tient  en 
cette  ville  toutes  les  femaines ,  ÔC 
qui  eft  trèt-ftéquenté* 

GOURVILLE;  nom  propre  d'un 

bourg  de  Francs  ,  en  Poitou  i  dans 

rÉleftion  de  Niort. 

GOUSSAUr,  ou  GoussAKT  ;  fub- 
ftantif mafcuUn  ,  Se  terme  de  Ma- 
nège ,  qui  fe  dit  d'un  cheval  orart 
de  reins  ,  dont  Tcncoittre  eft  bien 

fournie  ,  &  duquel  îes  membres 
&  la  conformation  annoncent  la 
force. 

On  '  dit  anifi  adjeâivement  un 
cheval  goujfaut. 

GoussAUT, Te  dit  auflî  en  termes  de 
Fauconnerie  >  d]un  oifeau  trop 
lourd  ,  Se  peu  eftîfflé  pour  la  vo- 

lerie. 

GOUSSE  :  fubftantif  féminin.  Sdi-  ^ 
qua.  L'enveloppe  qui  couvre  certai- 
nes graines  ou  légumes,  connue  les 
pois  ,  les  fèves,  &t»  Vnc  ^^uje  de 
pois* 

On 
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On  Apj^Wç  goujjc  d'diij  uiie  pe« 
ùre  ûtt  d'ail. 

Gousses ,  fe  die  en  termet  d*Archi- 
tefliire  ,  de  certains  ornemens  du 
chapiteau  ionique  qui  reilemblent  à 
des  gouflès  de  fèves.  11  y  en  a  crois 
â  chaque  volute  $  elles  foneac  d'une 
même  tige. 

La  première  fyllabe  eftbxève>  ôc 
la  féconde  ttès  brève. 

GOUSSET  ;  fnbftanrif  mafcalin. 
Amila»  Le  creux  de  l'ailTelie.  Se  la- 
vtr  te  gou£èt  avec  de  Vum  de  jaf- 
mÎM, 

11  fe  dit  le  plus  fouvent  de  la 
mauvaife  odeur  qui  vient  do  gouA 

fet.  Cette  femme  fent  te  gouffie. 
Gousset  ,  fe  dit  auflî  de  cette  petite 

pièce  de  toile  en  loiaoge,  douton 

garnit  Tendroit  d*aiie  chemîfe  qui 

correfpond  à  raiflèlle. 
Gousset  ,  fe  dit  encore  d'un  bourfon 

qu'on  met  en  dedans  de  la  ceinrure 

de  la  culotte,  où  l'on  lert  la  montre 

ou  quelque  autre  efièt  précieux. 
On  dit  familièrement  de  queU 

qu'un  ,  qu*i/  a  le  gouffcc  bien  garni  ; 

pour  dire,  qu'il  a  beaucoup  d'at" 

gent. 

Gousset  ,  fe  dit  en  termes  de  Menuî- 

.  fiers,  d'une  efpcce  de  petite  con- 
fole  qui  fett  à  Soutenir  des  ublet- 
tes.  ^ 

En  termes  de  >&tiiie»  quelques- 
.nns  appellent  gouffèt,  la  barre  du 
^Mivernail  :  cTautres  donnent  ce 
nom  â  la  boucle  de  fer  oui  eft  au- 
teur du  bout  du  timon  du  gouver- 
nail ;  ted'auttes  enfin  veulent  qu*on 

'  entende  par  ce  terme  ,  un  morceau 
de  bois  au  bout  duquel  il  y  a  deux 
touiiilons  qui  entrent  dans  deux 
barrocins  an  deuxième  pont  du  vaîf- 

<  feau. 

CoussRT ,  fe  dîr  auffi  d'une  efpèce  de 
fiégc  ménagé  à  la  portière  d'un  cai- 
'  lOUe  pour  un  fuinuméraire*  . 


OovssET  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
Héraldique ,  d*ane  pièce  en  forme 
de  pupitre  ,  tirée  de  l'angle  dextre 
ou  fcneflre  du  chef,  dcfcendanc 
diagonalemeni  fur  le  point  du  mi- 
lieu de  l'écu  d'une  autre  piè^  fem« 
blable ,  &  tombant  perpendicolal- 
remenc  fur  la  bafe. 

GOÛT  j  fubrtantif  mafculin,  Gufius. 
Celui  des  cinq  fens  par  lequel  on 
difcerne  les  faveurs. 

Le  goût  examiné  fuperficielle* 
ment,  dit  M.  le  Cat,  paroît  être 
une  fenfation  particulière  i  la  bou« 
cKc ,  &  différente  de  la  (aim  &  de 
la  lôtf  \  mais  ailes  â  la  fource ,  & 
vous  verrez  que  cet  organe ,  qui 
dans  la  bouche  vous  fait  fentir  la 
délicarefle  d'un  mecs  ,  d'une  li* 
queur ,  eft  le  mime  qui  dans  cette 
même  bouche»  dans  r<rfophage& 
dans  l'eftomac,  vous  fol  icite  pour 
les  aliinens ,  &c  vous  les  fait  déliter. 
Ces  ttuis  pauics  ne  font  propte* 
ment  qu'un  orgiine  continu ,  &  n  ont 
qu'un  fenl  &  même  objet  :  fî  la 
bouche  nous  donne  de  i'averfion 
pour  un  ragoiit  »  le  gofîer  ne  fe  ref* 
lèrre>t-il  pas  à  l'approche-d'un  mets 
qui  lui  dépaît  ;  l'eAomacnerelette- 
t-il  pas  ceux  qui  lui  répugnent  ?  la 
faim,  Il  Tnif      le  goiu  font  donc 
trois  eliets  du  mcmc  organe  :  la 
£iim  fie  la  (oif  font  des  mouvemens 
del'organedéfîrant  fon objet  :  legoùc 
eft  le  mouvement  de  l'orp-înc  foui  f- 
fant  de  cet  objet  ^  bien  entendu  que 
l'ame  unie  à  Torgane  eft  feule  le 
vrai  fujec  de  la  lenfation.  Cette 
unité  d'organe  pour  la  taitii  ,  In  foif 
^  le  goût ,  fait  que  ces  trois  etiet* 
font  pcefque  toujours  au  même  de« 
gré  dans  les  mêmes  hommes  :  plus 
le  défît  du  manger  cfV  violent  r  plus 
la  jouilTance  de  ce  plaîfir  c-O  déli- 
cieufe  :  plus  le  goiit  eft  riauc ,  àc 
plus  auffi  les  organes  font  aifcmeni 
^  ^  Ntt 


U»  fnis  àe  cette  jouidîmce  qw  «ft 
Uiligeftion  ,  parceque  tous  ces  plus 
qu'on  fiippole  dans  ils  bornes  de 
lcr.it  de  lancé,  vuniunt  d'un  or- 
gane plus  Tain  »  plus  patKiu,  plus 
«obiifte  ;  CMte  règle  .eft  ^oérale 
:pear  to»t«s  \ts  fenlandns  ,  pciur 
toutes  les  patlions  :  les  vrais  «chrs 
,  Gonfla  m^iUrre  du  :piraibc  &  du  la 
rpttifTwice  ,  parcecftte  la  .puidiinice 
cllc-mcmcclt  la  caufc      I.i  mefuic 
(\u  p'aiiTr,  3.:  celui-ci  celle  ^^u  t^é- 
lii  ;  p't!^  l'e^hmiac  eft  vocacc  ,  plus 
ion  a  uc  olai^it  à  nuuger,.  Se  ipius  ; 
foii'le  déore  :  ,i«i)s«et  ftccord  ficU  ; 
^vnx<N)oe  fandc  Air  le  mécaniCirito  ide  ', 
Toigane  ,  les  fenfatiorw  dctruiroienr 
riioaime  pour  le  bien  duquel  elles 
font  furea:*un  gourmand  avec  un 
eftomac  foible.,  -Teroii  tue  ipoLt  des 
indigeftioii";  :  quelqu'un  qui  auroit 
un  ertoiuac  voiace  ,  Se  qui  feroit 
fans  appétit ,  fans  goût ,  s'il  ctoit 
..poifible  ,  jpérk<Mt,,  Se  pM  Iti  tomt- 
mens  de  »  voracité ,  &  par  le  dé- 
faut d'alimens  que  fon  dcgoûr  réfu- 
feroit  à  fa  puiirance  :  cependant 
combien  de  rois  n'arrive- t-il  pas  que 
le^éiîr  furcharge  la  puiifimcet 
tout  chez  les  hommes  ?  C'eft  •qaUis 
fuivent  moins  les  fîrnples  mouve- 
mens  de  leurs  organes ,  de  leurs 
putlHuices ,  que  les  impreffîons  de 
leur  imagination. 

Quoique  le  gout  proprement  pris 
foit  commun  à  la  bouche,  à  l'o-fo- 
phage  6c  à  l  eftomac,  &  qu  il  y  ait 
entre  ces  rrois  organes  une  fympa- 
thie,  telle  que  ce  qui  déplaît  àl'an, 
répngne  ordinairement  à  tous ,  & 
qu'ils  fe  liguent  pour  le  re}eter  j 
cependant  S  Sua  avouer  que  la  bou- 
che pofséde  cette  fenfation  â  un  de^ 
gré  lupéri<--iir  :  elle  a  plus  de  fiiicffe, 
plus  de  dclicateire  que  les  deux  au- 
tres :  un  amer  qui  lépusne  à  la 
bouclie,  i^i^qu'à  excitor  ^  voipif' , 
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femem  ,  ne  Ten  pont  Vt^SomU 
qu'un  aiguillon  mofiecié  qui  en  se- 

vei:l^::i  les  tonéhons. 

Le  Icïts  du  goût  eft  le  plus  elTen*' 
ti<.l  de  cous  les  fens  après  le  tou- 
clier  I  on  diroit   plus  eflenciel 
que  le  toucher  ^  .11  le  ^oût  lui-niè- 
nie  n'croit  une  cfpcce  de  toucher 
plus  hn,  pks  fubtil^  anili  l'objet 
du  goût  n'eftjpas  le  corps  foli^-q*'' 
eft -celui  de  la  fenfation  da  -noo» 
cher  ,  mais  ce  font  Icj.  fucs,  ou  les 
liqueurs  dont  ces  cocp»  ioni jfubus f 
ou  qui  en  tînt  été  extraits. 
v<Jn  appelle  ces  sfucs  t  ^  '1Cd||taeuf 
4|tti  fonr  imBidEon  ibc  4*organe  dit 
guût ,  les  laveurs  ,  Se  qatlquefoi* 
i  on  donne  ce  nom  môme  à  ieoT 
impreÛiun.  Les  principes  aâi&def 
faveurs  ou  des  corps  divoUMUX» 
font  les  fels  tant  fixes  que  vola- 
tils ,  les  terres,  la  lymphe  ,  &  lef 
foufres  n'entiem  dans  les  faveurs 
que  pour  en  étabUr  la  variété ,  9C  i 
les  efpèces ,  de  la  même  façon  qai0 
les  ombres  mc-léc;  avec  la  lumière 
forment  les  miagcs;  inais  ce  ne  font 
pas  ces  ombres  qui  font  impreilîoil 
fur  l'organe,  c*eft  la  lumière fede, 
de  même  les  feis  (ont  les  feuls  pria* 
cipes  capables  d'nfFeâ:er  l'organe  dit 

foùt  ;  tout  le  monde  fait  que  l'eau, 
huile  &  la  terre  n'ont  aucun  goût, 
la  lymphe  ,  ou  l'eau  n'eft  donc  que 
le  véhicule  des  fels,  leur  dilToivaBC» 
lenr  inobile  ,  Se  le  mélange  de 
1  iiuiic  &i  de  la  lerre  varient  feu- 
lement leur  tmprelfion  en  mille 
façons  didférentM  :  (î  l'on  ajoute  â 
ces  variété";  celles  qui  font  prifes 
de  la  nature  des  différens  Tels  ûm« 
pies  &  conipofcs,  on  aura  des  four* 
ces  inépnifables  de  faveurs  difTé- 
renres  l'une  de  l'autre.  Quelle  va- 
rit-rc  d*iinage5  la  lumière  ne  produit* 
elle  pas  avec  l'ombre  feule  !  Quelle 
aatroviaiéi6k>i!ooibiiiaàibn  du  peti| 
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Mhlire'  des  ecaAeaujfàuàùxt»  êc 
de  l'ombre ,  ne  prodtut-clle  pu  en- 
core? On  n'erdoît  pas  moins  atten- 
dre de  Ucoavhinaifon  des  feh  pri- 
jnkifj  enuo  eux  ,  &  avec  l'eau  ,  la 
ctrcft  Ac  leibuGce.  , 
^  Les  aumelons  atareux  ùmt  ici 
1  or^^ane  de  la  fenfàtion  ,  comme  ils 
le  ionc  du  coacher.  Tout  ce  qu'il  y 
*t  €*«ft  qoft  leur  (lru£tuxe  eft  un 
peQdifFérefite  de  celle  des  laaqiie- 
Icms  de  la  peau  ,  &  cela  propor- 
tionnellement d  la  (îifparitc  de 
leurs  ub/cts.  Les  mamelons  de  la 
pesa  ,  ocgaoes  du  tDncher  ,  Ù3M 
pecirs  ;  leur  iubftance  eft  com- 
pare ,  fine  :  ils  font  recouverts 
d'une  membrane  alTez  polie ,  de 

ferré  ;  le^  mamelons  de  1 
l'or^uifi  da  goût  font  beaucoup 
plus  gros ,  plus  poreur ,  plus  ou- 
verts :  ils  font  abreuvés  dè  beau- 
coup de  lymphe  ,  &  recouverts 
d*ua«  ptaa ,  oa  eoc^UR»  ^as  des 
piiacê.  tiiS'iacg^ ,  Ce  aodi-  uès- 
poreufes. 

Par  ceue  fttucVurc  ,  !e;  ;naticres 
lavoureufes  font  arrêtées  daDs  ces 
afpéricéstdclayées,  fondues^  cette 
lymphe  abondaate  9c  fpîrKcieufe , 
abforbées  par  ces  pores  qui  les 
conduiront  à  l'aide  de  cette  lym- 
phe ,  jufque  dans  les  Mpilles  ner- 
veofes  fur  leCquelUs  ib  imprimem 
leur  aiguillon. 

Ces  mamelons  organes  du  goût, 
Bon  feulement  font  en  grand  nom-  | 
htû  far  la  langue,  mais  encore  font  ' 
répandus  çi  U  dans  la  bouche. 
L'anacomie  décmivre  ces  mame- 
lons dirperfcs  dans  le  paUts,  dans 
riotérieur  des  joues ,  dans  le  fond 
de  bodche ,  6c  les  ohfervations 
confirment  leur  ufage.  M.  Dejuf- 
fieu  rapporte  dans  les  Mémoires  de 
l'Âcaoémie  ,  l'iulloire  d  une  hlie 
{^pe  fiins  langue  «  ^ai  ne  UUToit  pas  , 
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dift¥Dii*da  gptir.  Un  f  hirargien.d^ 
Saonaur  a  vu  un  garçon'  de  huit  ^ 

neuf  ans,  qui  tîans  une  petite  vé- 
role avoic  ptirdu  totalement  la  lan- 
gue par  la  gaïigrène,  enforte  li 
ne  lui  en  cèlroit  pas  lè  moindre 
vcllige  »  fie  ûspendanc  il  didinguoic 
fort  bien  romes  for-^es  de  aoûts. 

II  faut  avouer  cependitnt  que  la 
langue  eft  le  principal  organe  de 
cette  fèn(àetoo  ;  la  fiibmince'  eft 
Taire  de  Hbres  diatnues>.aufho;^en 
derquelles  elle  prend  dîvcrfes  fi- 
gures: CCS  6bres  font  environnées 
3e  écartées  par  untiffît  moelleux 
qui  rend  le  compofé  plus  fouple. 
Une  partie  de  ces  fibres  charnues 
s'alonge  hors  de  la  lan^iue  ,  s'attache 
aux  environs,  &  fotrue  ics  mufclei 
extérieurs  qnt  portent  le  corps  de 
cet  organe  de  route  part.  Ce  corps 
fîHreux  &  médullaire  cil  enfermé 
dans  une  eTpcce  de  gain*?  ou  de 
membrane  très- forte. 
.  Le  nerf  de  la  neuvième  paire, 
après  s'ttre  ramifié  dans  les  fibres 
de  la  langue  ,  fe  rermine  à  fa  fur- 
lace.  Les  ramiikacions  de  ce  nerf 
dépouillées  de  leur  première  runi* 
y  forment  les  mamelons  dont 
on  a  parlé  ;  leur  dépouille  fortifie 
l'enveloppe  de  la  langue}  &  contri-' 
bue  aum  a  la  lenfation.  Les  ma- 
melons que  cette  dépouille  lailfc  i 
découvert,  font didingucs  en  trois 
efpèces  p.ir  leur  figure  :  les  uns  font 
faits  en  ciiampignons  montes  fiic 
des  pieds ,  les  ancres  font  comme 
des  lentilles ,  &  les  troifièmes  en 
forme  de  pyramides.  Les  deux  pre- 
mières efpèces  font  vifiblemeni  per- 
cées de  plufieurs  trous  d'où  découle 
une  fyœphe  :  tout  cet  appareil  eft 
recouvert  d'une  furpeau  rrès  pn^ 
reufc  qui  donne  des  gaines  auJi 
mamelons  nerveux. 

divny  monvemens  donc  1% 

«•il  ' 
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fubftance  de  la  langue  capable  , 
excicenc  la  fectccion  de  la  lymphe 
qui  abreave  les  mamelons ,  ouvrent 

les  pores  qui  y  conduifenc,  dcrcr- 
tninent  les  fucs  (avoureux  à  s'y  in- 
troduire. 

Quand  '  les  Tels  qui  font  intro- 
liuics  dans  ces  pores  de  Torgit^e  du 
gout  lonr  entiers,  prelque  leuU  , 
&  non  mitigés  par  quelque  :î1!:,-!- 
ge,»alors  ce  font  des  erpeces  a  c- 
pées  qui  font  dans  l'organe  des  im- 
preifions  violentes  ott'on  appelle 
défjtgriahUs  ,  quand  cetre  vio- 
lence révolte  la  fubllance  fenllcive  \ 
tels  font  pour  TordUiaire  l'acre,  l'a- 
cide ,  le  (àlé ,  &c»  quand  ik  (ont 
ians  mélanine. 

Quand  1  s  fels  font  eîueloppés 
par  les  parties  hutieules  ou  lulfu- 
feufes, ae  façon  que  leur  tranchant 
cft  entièrement  caché  ,  que  leurs 
pointes  mêmes  embarralfces  ne 
peuveiu  qu'ébranler  légèrement  les 
nouppcs  ner  veufes ,  alors  cet  ébran- 
lement l^er  fait  une  faveur  douce, 
&  elle  elt  agréable  quand  elle  ex- 
cire  dnns  le  fluid;  fcniitif  cetre 
émotion  voluptueufe  qui  fait  l'ef- 
/ence  du  plaifir  ;  tel  en  pour  l'or- 
dinairc  l'ctfet  du  fucre  compofé 
d'un  Tel  &C  de  parties  fulfurcufcs. 

Voilà  les  deux  riveur»;  oppnfécs. 
li  y  a  entre  ces  ucux  excrcmes ,  & 
de  plus  dans  chacun  de  ces  extrê- 
mes ,  des  variétés  fans  nombre. 

0;i  vient  de  dire  que  les  faveurs 
violentes ,  acres  ,  font  pour  l'ordi- 
naire dc!.igrcables  ,  &  que  les  fa- 
veurs qui  ne  font  que  chatouiller 
pour  ainfi  dire  l'organe ,  font  or- 
dinairement nçjrcables  ;  il  fautajou- 
ter  à  ces  dcluiitions ,  que  le  plaiftr 
ou  le  défagrément  des  faveurs  de- 
mande encore  une  certaine  efpèce 
de  violence  de  la  Tivetir  ou  de  fon 
cha;ouiliâniwnc ,  &  que  de  plus,  ces 
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fenfations  exigent  certaines  difpo- 
Htions  de  !  imagmation  qui  reçoit 
le>  imprellions. 

Toutes  les  faveurs  douces  ou  lé- 
gères ne  font  pas  agréables ,  ni  les 
acres  dcfagrcabk-s ^  il  des  dou- 
ceurs qu'on  appelle  injîpiduê  ,  Sc 
des  acres  qu'on  recherche. 

En  fiippofant  même  une  fnvcur 
reconnue  par  plulieais  p^iir  acre 
défagréable ,  on  trouvera  tel  goùc 
auquel  cet  âcre  plaira  beaucoup ,  5c  ' 
un  autre  auquel  te  fucre  le  plusel- 
timc  donnera  des  envies  de  vomir. 
L'imagination  entre  donc  encore 
pour  fa  parc  àzvA  la  lénfarioii  da 
gout ,  auifî  bien  que  dans  contes  lei 
autres. 

On  dir  qu'un*  fi"Jf^  ^/^  ^^^^ 
goùc;  pour  dire,  qu'elle  elt  iaiée, 
épicée.  Et  qu'wte  faujfe  n'(i  point  dt 
goâi  ;  pour  dire  ,  qu'elle  ne  fenc 

rien  ,  qu'elle  efl  fade. 
GoOr  ,  le  prend  aulli  quelquefois 
pour  odeur.  Ces  ffuits  ont  un  goût 
de  moiji, 

Gout  ,  fe  dit  encore  de  Tappctence 

desalimens, du  plaiHr  qn'oi»  rrouve 

â  boire  &  à  manger.  C<  remède  lui 

a  fm  revenir  te  gaiit* 

On  dit  proverbialement  d'une 

chofe  trop  chère  ,  que  le  coût  en 

f..r  perdre  le  goût. 
Goùf  ,  ii^nihe  dans  le  fens  hgurc  , 

le  difcernement>  la  fineflè  du  juge- 

ment. 

Le  ^0^.'  cft  dans  les  arrs  ce  que 
l'inrelligence  eft  dans  tes  fciences. 
Leurs  objets  font  di^ens  à  la  vé« 
rité  \  mais  leurs  fbnâions  ont  en> 
tr'elles  une  C\  grande  analogie ,  que 
l'une  peur  fervir  à  expliquer  l'autre. 

Le  vrai  eft  l'objet  des  f(iences» 
Ceiui  des  arcs  ell  lebcm  Ae  te  beau  » 
deux  termes  qui  rentrent  prefque 
dans  la  même  fignificatiofl ,  qOHUui 

,  on  les  ezaoÛQe  de  près. 
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\J intelligence  conliticrc  ce  que  les 
objets  font  en  eux-mêmes  »  félon 
leur  eflênce  ,  fans  aucun  rapport 

avec  nous.  Le  goût  an  contraire  ne 
s'occupe  de  ces  mêmes  objets  que 
par  rapporta  nous. 

Il  jr  a  des  perfonnes  donc  l'efpric 
cft  faux  ,  parcequ'elles  croient  voir 
la  vét  i'éoùeUe  n'cfl  point  réelle- 
menc.  il  y  en  a  aulii  qui  ont  le  goût 
faux  ,  parceqa'elles  croient  fentir 
le  bon  ou  le  mauvais  oà  ils  ne  fon  r 
point  en  effet. 

Ut>e  intelligence  efl  donc  parfai- 
te quand  elle  voit  fans  nuage  ,  & 

3u'elle  diftingue  iàns  erreur  le  vrai 
avec  le  faux  ,  la  probabilité  d'a- 
vec l'évidence.  De  même  le  goût 
eft  patUit  auili  quand  par  une  iin- 
preflàon  diftinâe  &  fans  être  touché 
d'une  manière  confufe  ,  il  démêle 
les  différenrt^s. nuances  d'un  onvra- 

fe ,  en  lent  le  bon  &  le  mauvais  , 
excellent  &  le  médiocre,  fans  ja- 
mais les  confondre  ni  les  prendre 
l'un  pour  l'autre. 

Le  goût  eft  donc  un  fentiment 
qui  nous  avertit  H  la  belle  nature 
eft  bien  ou  mal  imitée  j  &  quoique 
ce  fentiment  paroiflè  partir  baif- 
qnemcnr  &  en  aveugle  ,  jl  elt  ce- 
pendant toujours  prcccdé  au  moms 
d'un  éclair  de  lumière  ,  à  la  faveur 
duquel  nous  découvrons  les  quali 
rés  de  l'objet.  11  faut  aue  la  corde 
ait  été  frappée  avnnt  de  rendre  le 
Ton  y  mais  cette  opération  eft  iî  ra- 
pide ,  que  fouvent  on  ne  s'en  ap- 
perçoit  point  ;  &  que  la  rai  ion 
quand  eîie  revient  fur  le  fcntimenc, 
a  beaucoup  de  peine  à  en  recunnoi- 
tre  la  caule.  C  eft  pour  cela  peut- 
être  que  la  fupériorité  des  anciens 
fur  les  modernes  eft  H  difficile  à 
décider.  C'eft  le  coût  qui  en  doit 
juger  ;  &  à  fon  tribunal  on  fenc 
plus  qu'on  ne  prouve. 
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Le  goût  qui  s'exerce  fur  les  arts 
n'eft  point  un  goût  faéHce.  C'eft 
une  partie  de  nous-mêmes  qui  eft 
née  avec  nous,  &  dont  l'ofïice  eft 
de  nous  porter  à  ce  qui  eft  bon.  La 
connoiflimce  le  précède  :  c'eft  le 
flambeau.  Mais  que  nous  ièrviroit' 
il  de  counokre  ,  s'il  nous  étoit  in- 
dirtcrenr  de  joui:  ?  La  nature  éroit 
ttop  iage  pour  fépaier  ces  deux 
parties:  en  nous  donnant  la  faculté 
de  connoître ,  elle  ne  pouvoitnous 
refufer  celle  de  fentir  le  rapport 
de  l'objet  connu  avec  notre  utdité, 
&  d'y  être  attiré  par  ce  ftntiment. 
C'eft  ce  fentiment  qu'on  appelle  /e 
goût  naturel ,  parceque  c'elt  U  na- 
rure  qui  nous  l'a  donné.  Mais  pour- 
quoi nous  l'a-t-elle  donné  ?  htoit- 
ce  pour  juger  des  arcs  qu'elle  n'a 
point  faits?  Non,céioit  pour  fa- 
ger  des  chofes  nattitelles  par  rap- 
port à  nos  plaitirs  ou  à  nos  befoins. 

L'înduftriebumaineayantenluue 
inventé  les  beaux  arts  fur  le  mo- 
dèle de  la  nature  *  &  ces  ans  ayant 
eu  pour  objf-r  l'.T^Tcnient  &  le  plai- 
fîr,  qui  font  dans  ia  vie  un  fécond 
ordre  de  befoins  «  la  reifemblance 
des  arts  avec  la  nature  ,  laconfof-  \ 
mité  de  leur  but  lembloient  exi- 
ger que  le  goût  naturel  rùt  autfi  le 
juge  des  arts  :  c'eft  ce  qui  arriva. 
Il  fut  reconnu  fans  nulle  contra* 
dii^ion  :  les  arts  devinrent  pour  lut 
de  nouveaux  lujt.  ts  ,  li  T m  pi^ut 
parler  ainii ,  qui  fe  rangèrent  pai- 
Jibiement  fous  fa  juridiâton  ,  une 
l'obliger  de lâire  pour  eux  le  moin- 
dre changement  i  fes  lois.  Le  goût 
refta  le  même  conltammcnr  ;  il 
ne  promirauxarts  fon  approbation^ 
que  quand  ils  lui  feroient  éprouver 
la  nicDK-  impreflion  que  la  nirure 
elle-même  \  iV  îe<;  chef  d'fnivres 
des  arts  ne  l'obtiuicni:  jau:ais  qa  à 
ce  prix. 
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Il  y  a  plus  :  comme  rimagînUltlon 
des  hommes  (.lit  crcer  vive'^.  \  Ci 
manicre  ,  l>c  que  ces  ccres  peuvent 
ètce  beaucoup  plus  parfaits  que 
cmx  éo  la  firnpl»  nseafe  ,  il  c(i  ar- 
âté  que  le  guûc  s'eft  étffbU  avec 

•  one  forre  de  prédilection  din$  les 
arts  >■  pour  y  régner  avec  plus  d'em- 
pire de  plus  d'éclat  :  an  les  élevant 
&  en  les  perfeâionnant  >  il  s'eft  éle* 
vc  8c  perfecTtionnc  liii-mcme  j  5l 
fan?  ctiTcr  ci  erre  naturel,  il  s'eft 
trouve  beauLuup  pluS'  iiu  ,  plus  dc- 

.  licàc ,  &  pins  patnitt  dans  les  atis , 
qn*îi  ne  VétoM  daat  U  nacnre  mè- 
ne. 

Mais  cette  petfeâtcm  n'a  rien 
cluuigé  de  (on  eflèoce.  U  eft  ton- 

.  jours  tel  qu'il  étoit  auparavant  :  in- 
dépendant du  caprice.,  Ton  objet  eft 
efîenricllcTncnr  le  bon.  Que  ce  foit 
1  arc  ^ui  ie  lui  prelence  y  ou  la  na- 
tare ,  il  ne  loi  tiMocte,  pearva  qu  il 
jouiflc:  c'eft  fa  fonâton.  SU  prend 
quelquefois  le  faux  bien  pour  le 
vrai,  c  eft  l  ignorance  cnii  le  détour- 
ne ,  ou  le  préjugé  ;  c*étmt  1  ta  rai- 
fon  i  les  écarter,  &  à  lui  préparer 
les  voies. 

Si  les  hommes  éroient  alfez  at- 
tentifs pour  reconnoîcre  de  bonne 
fuHue  en  eax-mèai«i  ce  goût  nara- 
tel ,  &  qu'ils  travaillalTent  enfuite  à 
l'étendre  ,  à  le  développer ,  à  Tai- 
guifer  par  des  obfecvauous  ,  des 
comparaifons  ^  des  réflexions  »  &c. 
ils  auroient  nne  règle  i]|variable& 
infaillible  pour  juger  des  arts.  Mais 
comme  la  pkipart  n'y  penfent  qne 
quand  ils  font  remplis  de  péjusés , 
ils  ne  peuvent  démêler  la  voia  de  la 
nature  dans  une  Ci  gramteconfonon. 
Us  prennent  le  faux  gotit  pour  le 
Vrai  {  ils  lui  en  donnent  le  nom  :  il 
en  exerce  impunément  toutes  ks 
fonctions.  Cependant  la  natnie  eft 


qaTon  dW  goût  épuré ,  a'oppofe  I 
l'erreur  ,  il  Tait  bien  fouvenr  ren- 
trer le  goût  naturel  dans  fes  droits. 

Comme  le  mauvais  goûcaupby- 
fique  ,  confifte  i  n  être  flatté  qoe 
par  des  alFaifonDemcns  trop  pi- 
quans  &  trop  recherches  ,  ainfi  le 
mauvais  ^oût  dans  les  arts  y  eft  de 
ne  fie  plaire  qu'aux  oitiement  étu- 
diée» &de  ne  pas  fentic  laMle  na- 
tarer 

Le  goût  dépravé  dans  les  ali' 
mens  ,  eft  de  choiùr  ceux  qui  dé- 
g/otttcnc  lea  antceBltonniee;  c'eft 
une  efpèce  de  maladie.  Le  goût  dé- 
pravé dans  les  arts ,  eft  de  le  plaire 
a  des  fujets  qui  révoltent  les  efpriis 
Ineo  iùzs  ^  de  préférât  le  bnrleiqae 
au  noble ,  le  précieux  jSc  l'affêdé  au 
beau  fimple  &  naturel  :  c'eft  une 
maladie  de  [l'efprit.  On  fc  terme 
le  goût  des  arts  beaucoup  piui  que 
le  goût  lênfaet  ;  car  dans  le  août 
phyfiquc,  quoiqu'on  (iniflè  quelque 
fois  par  aimer  les  chofes  pour  Icf- 
quelies  on  avoit  d'abord  Je  larépu* 
gnance ,  cependant  la  nature  n'a  pas 
voulu  qte  lei  hommes  en  général , 
apprilTent  i  fentir  ce  c|ui  leur  eft 
ncceflâire  :  mais  le  gout  inrellec- 
cqel  demande  plus  de  temps  pour 
fe  foraier.  Un  ^one  komme  ien- 
fible  »  mais  fans  aucune  connoif- 
fance  ,  ne  diflingue  point  d'abord 
les  parties  d'un  {zrand  chœur  de  mu- 
sique y  fes  yeux  n;:  diftinguent  point 
d'abord  dan»  un  tableau»  les  gra- 
dations ,  le  clair  obfcur  ,  la  perf- 
pC4Îlive  ,  l'accord  des  couleurs  ,  U 
corredion  du  defTiin  ;  mais  peu  à 
peu  fes  oreilles  apprennent  a  en- 
tendre ,  &  fes  yeax  à  voit  :  il  fera 
ému  à  la  première  reptéremanon 
qu'il  verra  d'une  belle  tra:^édie  ; 
mais  il  n'y  démclera  point  le  mé- 
rite des  unités  ,  ni  cet  art  délicat 
par  lequel  t^cao  peribiuui|çi)'^ttf 
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iii  ne  fort  fans  raifon  ;  ni  cet  art 
^icoie  plus  grand  <^ui  concentre 
des  intiEèts  <livexs  <kos  jtn  feul  «  ni 
enfin  Les  aurres  difiicukés  furmon- 
fccs.  Ce  n'eft  qu'avec  <ie  l'habitude 
des  rciiexiuiis  ,  qu'il  pacvi^cnc  à 
featir  xout  d'un  coup  ^  avec  plaifir , 
ce  qu'il  ne  démêloir  pas. auparavant. 
Le  gaût  fe  forme  infeoliblement  i 
dans  une  nation  qui  n'en  avoir  pas^ 
parcequ'on  y  prend  ,peu  i  peu  l'ef-  : 
des  bons  attifles.  On  s'accoo-  ! 
tumc  i  voir  des  taitleaux  avec  les 

yeux  cîe  L'  Br:.ri  ,  du  Pûuffîn  ,  de  /é. 
Sueur  :  on  entend  la  déclamation' 
notée  des  /cènes  de  Quinauit^  aytc , 
l'oreille  66  ItUfy  :  Se  Iss  sàts  &  les 
fymphoniet,avec  celle  de  Rameau. 
On  lie  lesliYissa«eci'«(pi:ic<bsJK>ns 
auteurs* 

Si  tonte  mie  nadon  VeA  rhmxe 
d^ns  les  premiers  temps  .de  la  cul- 
tare  des  beaux  arts,  1  aimer  des 
auteurs  pleiiiç  de  cléfiauts&  mépri- 
Xcs  avecie  temps,  c'eft  .que  ces  au- 
teurs avotf  ne  .des  beautés  naturel- 
les qae  tout  ie  motule  fentoic , 
qu'on  n'étoir  pas  encore  à  portée  de 
démêler  leurs  imperfeâiions.  Âmfi 
Lucilius  fut  cbcri  des  Romaim  avant 
Horace  l'eût  fait  oublier: 
ur  goûté  des  François  avant  que 
Boiieau  parût  j  &  fi  des  auteurs  an- 
ciens qui  bronchent  à  chaque  pas  , 
ont  pourant  confetvé  leur  grande 
réputarion  »  c'eft  (jtt'il  ne  s'eÛ  point 
trouvé  d'écrivain  pur  &  châtie  chez 
ces  nations  »  qui  leur  ait  déHllé  les 
yeux  ,  comme  il  s'eft  trouvé  un 
Mpta^  chez  les  Romains,  un  Bul' 
ieau  chez  les  François. 

On  dit  qu'il  ne  faut  point  dîf- 
'puter  des  goùcs  ,  ôi  on  a  raifon 

ÎittAtid  il  n*ell  queftion  que  du  goût 
eniîiel ,  de  la  fépognance  que  l'on 
a  pour  une  certaine  nourriture^  de 
.  la  pxcféieoce  qu'on  donne  à  une  au* , 


rrc  :  cr  nrn  difpLue  point, parce- 
qu  un  uc  peut  corriger  un  défaut 
d'organes,  il  n'en  eft  pas  de  même 
dans  les  arts  :  comme  ils  ont  des 
beautés  réelles ,  il  v  a  un  bon  goût 
qui  les  dtici^ine ,  6c  un  mauvais gouc 
qui  les  ignore  ;  &c  l'on  cot rige  lou- 
vent  .le  défaut  d'efprit  qui  donne 
un  goût  de  tr^avers.  Il  y  a  aufTi  des 
âmes  froides ,  des  efprits  faux  qu'on 
ne  pj:ut  ni  échauilwr  ni  redreuer  : 
c'eft  avec  eux  qu'il  ttà  raj}tpobe.diC< 
pu  ter  des  goûts. 

Le  goût  tft  atbitraiie  dans  plu- 
ficucs  cbofes  ,  comme  dans  les  étof- 
fes ,  dans  jjes  parûtes  ,  dans  les 
équipages  »jdans  ce  qui  n'eft  pas  au 
rang  des  beaux  arts  :  alors  il  mérite 
plutôt  le  nom  de  fantaifie.  C'cfl  !a 
faucaiUâ  jplutot  que  le  .goût  qui 
produit  .unt  de  modes  nouvelles^ 

Le  goût  peut  fe  gâter  chez  une 
nation  :  ce  tn.\lb.cur  anivc  d'ordi- 
i:i  rc.ipr-'i  les  liccks  tic  Ticifeclion. 
Les  ai  iiiies  craignant  d  cire  uiuta- 
teofs  »  cherchcm  des  .routes  ^car« 
tées  \  ils  s'élcdigment  de  lu  belle  na* 
ture  que  leurs  préJécelTeuts  ont 
faifie  :  il  y  a^du  métitc-dans  leurs 
efforts  \  ce  métiie  convreieurs  de« 
fauts.  Le  public  amoureux  des  nou- 
veautés court  après  eux  ,  il  fe  dé- 
goûre',  &  i!  en  [i.i.m;:  cr.uuresqui 
Font  de  nouveaux  cîiorts  pour  plai- 
re )  ils  s'éloignent  de  la  nature  en-* 
core  plus  que  les  premiers  :  le  goût 
fe  perd  ,  on  eft  entouré  de  nouveau- 
tés qui  font  rapidement  effacées  les 
unes  par  les  autres  :  le  public  ne 
(ait  plus  oû  il  en  ell ,  &  il  regrette 
envain  le  ficclc  du  bon  goût  qui  ne 
peut  plus  revenir  :  c'eft  un  dépôt 
que  quelques  bons  efpriis  confec- 
vent  encore  Iimo  de  la  Ibide. 

11  e(l  de  vaftes  pays  où  le  goût 
n'cfl  jamais  parvenu  ;  ce  font  ceux 
oùU  fociccc  ne  s. el^.  point  perfec-*. 
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lionnée  ,  oi!^  les  hommes  ic  les 

femmes  ne  fe  raffemblent  point , 
où  certains  arts  ,  comme  la  fculp- 
ctirc ,  la  peinture  des  ccres  animes 
loDt  défendus  par  la  religion.  Quand 
il  y  .1  peu  de  fociété  ,  refprit  eft 
rérrcci ,  Cx  pointe  s'émoufïe  ,  il  n'a 
pas  de  quoi  le  former  le  goût.  Quand 
plafiears  beaux  ara  manquent ,  les 
autres  ont  carenient  de  quoi  fe  fou- 
tenir  ,  parceque  tons  fe  tiennent 
par  la  m.iin  ^  dcpendenr  uns 
des  autres.  C'clt  une  des  raifons 
poarquoi  les  Afiatiqnesn*onr  jamais 
eu  d'ouvrages  bien  faits  prefqu'en 
aucun  genre  ,  &  que  le  goût  n'a  ctc 
le  pactage  que  de  quelques  peuples 
derEurope. 

Cet  arcicle  efV  extrait  de  MM* 
de  Voltaire     T  A bbé Batteux. 

Goût  ,  fe  dit  aulii  du  caraflère  d'un 
auteur  ,  d'un  peintre  >  d'un  fculp' 
teur ,  &c,tBc  même  du  caraâère 
général  d'un  fiècle.  Des  vers  dans  It 
goût  d'Horace.  Un  rahleau  dans  le 
gouc  de  liaphacL  Cela  eft  écrit  dans 
te  goûe  du  qum:^ième Jîèele, 

Coût  ,  fe  die  encore  de  la  maniée 
dont  une  diofe  efl  faite,  du  carac- 
tère pirciculier  de  quelque  ouvrage. 
Ce  h li liment  ejl  de  mauvais  goût.  Ce 
tatleaut^de  bon  goût, 

Cobr  9  ie  dît  aufli  de  rînclination 
qu'on  a  pour  certaines  perfonnes  , 

J>our  certaines  chofes,  de  l'empref 
èment  avec  lequel  on  les  recher- 
che ,  &  du  plaitir  qu'on  y  trouve. 
Ceuc  femme  eji  fort  4^  fon  goât.  Il 
n'a  pr:nr  df  onûe  pour  la  mnfîque. 
Goût  ,  le  du  encpre  du  fentiment 
agréable  ou  avantageux  qu'on  a  de 
quelque  chofe.  La  nouvelle  pièce  n'ejl 
pas  au  gnùt  des  connoijjcurs. 
Ce  nionofyllnh?  cl^  lonr'. 
GOÛTii  ,  ÉE,  ;  adiecbt  6c  participe 

paflif.  V'oye^G^^Tva» 
GOÛT£R  }  veibe  aârif  de  la  pr«- 
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mîère  conjagaifon  ,  lequel  fe  con-s 

jiigue  comme  Chanter.  Gujîare. 
Sentir  &  difcerner  les  faveurs  pat 
l  u  goût.  //  goûte  bien  les  mets  qu  on 

luïjcn. 

Goûter  ,  fignifie  quelquefois  tarer 
feulement  un  peu  de  quelque  mers, 
de  quelque  liqueur.  Goucei^  ceuc 
faujjc.  Urne  fit  goâterduvin  de  Bour- 
gogne quil  venait  d*ad»atr*  H  tften 
a}  hu  que  pour  y  goûter. 

Goûter  ,  feditaudl  quelquefois  des 
chofes  dont  on  juge  par  l'odorat» 
Gcûte\  de  et  tabac. 

Goûter  ,  ngnifie  dans  le  fens  (îgutc, 
clTiiyer  ,  éprouver.  Il «oùta  duBar» 
reau  avant  de  prendre  i'epée, 

GoâTBA  t  ngaiheailiii  figutémentaj^ 
prouver ,  trouver  bon*  On  a  goueé 
jon  projet. 

On  dit  figurément  qu'on  na  jn' 
mais  pu  goûter  une  pcrfonne  ,  (\\x  on 
n*a  jamais  pu  goûter  Jon  efprit  ,foa 
caractère ,  /es  mamircs  ;  pont  dire  « 
qu'on  n'a  jamais  pu  s'en  accom- 
moder, que  fon  clpnt ,  fon  carac- 
rère  &  fes  manières  déplaifenr. 

Goûter  ,  eft  auflî  verbe  neutre  ,  & 
fignifie  faire  «ne  efpèce  de  petit 
repas  entre  le  dîner  Se  le  fouper* 
Ces  enjans  demandent  à  goûter. 

La  première  fyliabe  eft  ioneue, 
&  la  féconde  longue  ou  brève* 

GOÛTHR  ;  luhftimîf  mafculin.i»/^- 
rcndii.  Vciii  repas  qu'on  fait  entre 
le  dîner  èc  le  fouper.  FaUes  appor» 

ter  le  goûter  de  cet  enfant, 
GOUTTE  i  fubft.intîf  féminin.  (7af- 
ra.  Petite  partie  d'une  fubftance  li- 

3uide.  Une  goutte  de  vin,  goutte 
*A»ile  itoiîve. 
Goutte,  fe  prend  quelquefois  pour 
une  quantité  peu  confidérrbl  c.  f^'ow- 
le^'vous  boire  une  goutte  de  ligueur. 
On  appelle  mire  goutte  ,  le  vin 
qa*on  tice  de  U  cave»  par  op- 

pofiôen 
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pofition  au   vin  de  preilurage. 
OovTTs  >  fe  dii  en  cermes  de  Pkac- 
macie  ,  de  la  pbs  petite  mefure 

des  liquides. 

Le  poids  d'une  goutte  eft  évalué 
par  approximation  i  un  ^rain.  On 
conçoit  que  ce  poids  doit  varier  fé- 
lon la  peranreurfpécifiqoe  oala  té- 
«acité  de  chaque  liquide. 

Un  prefcric  par  gouaes  les  li- 

3aears  qu'on  emploie'  a  trèrpeeice 
ofe  pour  Tnlage  inrérieur  \  com- 
me les  baumes  les  huiles  eiïen- 
tielles  ,  les  élixics ,  les  mixtures  > 
les  efprits  alcalis  volatils,  certaines 
teintures. 

Quelques  liqueurs  compoCées  de 
cette  dalle  ont  tiré  de  cet  u(age 
d'être  otdonnées  ^^t gouttes ,  le  nom 
de  gouttes.  C'eft  foos  ce  nom  que 
les  mixtures  magiftrales  qui  agif- 
fenc  à  très  pctirc  dofe  ,  font  or- 
données communcnîent  ,  quoique 
l'on  puiife  dccerminec  par  gros  & 
m^ine  oar  cuillerées ,  la  quantité  de 
ce  remette  excédant  ttaite  oà  qtur- 
rante  goûtées. 

On  trouve  dans  les  pharmacopées 
plofiears  comportions  fous  le  nom 
de  gouttes*  Celle  de  Paris  en  ren* 
ferme  deux  ;  favoir  ,  les  goucus 
d'An^ficterre  anodvnc;  ,  &  \q%  gout- 
tes d  Angleterre  ccphaliqucs. 

Gouttes  itAngictcm  ano^fynes* 
Prenez  d'écorce  de  faflàfras,  de 
racine  de  cabaret ,  de  chacune  une 
once  j  de  bois  d'aloès  demi -once; 
d'opium  choilî  deux  gros  \  de  Tels 
volatils  de  crâne  humain  &  defang 
humain  ,  de  chacun  demi  -  gros  j 
d'efprit-de-vin  reétifié  j  une  livre: 
digérez  à  une  chaleur  douce  pen- 
dant vingt  jours  ;  décantez  &c  gar- 
dez  poar  l'aCige  dans  un  vadOeaa 
fermé. 

L'opium  e(l  dins  cerre  prépnra- 
xacion  environ  une  quaiaute  -  iiui- 
Tom  XIU 
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tléme  parue  ûu  tout  :  par  confé- 
qoent  il  faut  en  donnée  deux  fcru- 
pules  ott  environ  cinquante  foi!»£e/» 
po  ir  avoir  un  remède  narcotiqu» 
répondant  .â  on  grain  d'opium. 

GouMs  tt  Angleterre  céphaîiques, 
PreneK  de  i'elprit  volatil  de  foie 
crue  avec  fon  fel  ,  quatre  onces  $ 
d  huile  elTentielle  de  lavande  un 
gros^  d'efprit-de-vm  rediliédeini- 
once:  faites  digérer  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  &  dtllillez  douce* 
cément  au  bain-marie  ,  jufqa'à  ce 
qu'il  s'élève  de  l'huile  :  gardeas 
pour  l'ufagc. 
Goddard  qui  exerçoit  la  méde« 

;  cine  à  Londres  avec  réputation 
fous  le  règne  de  Charles  11  ,  eft 
l'inventeur  des eof^ttes  d'Angleterre 
céphaîiques  i  ion  remède  m  beau- 
coup de  bruit  dans  le  temps ,  Se  fat 
fort  vanré  pour  les  vertu"?  qu'on 
lui  rtrrnbuuit  dans  les  foiblcll'js  , 
1  aàoupillement  ,  ia  icthaieie  ,  i  c- 
pileplle  ,  lapoplexie,  le  icorbut» 
«S'c.  Le  Roi  Charles  11  eut  bien  de 
la  peine  i  obtenir  de  ce  Médecin , 
fon  fccret  pour  vingt  -  cinq  mille 
écus  ;  mais  cependant  il  le  lui  ven- 
dit pour  cette  fom  me  :  le  Prince 
le  communiqua  aullitôt  à  Tes  Mé- 
decins ;  <Sc  dans  la  fuite  1  ifler  çn 
fit  part  à  M.  de  Tournetoïc  qui 
Tacendu  oublie 

GouTTi ,  le  dit  en  termes  de  Fon- 
deurs ,  d'une  petite  partie  tirée 
d'une  fonce  d'or  ou  d'argenr  qu'oa 
remet  àt'efrafeur  pour  avoir  le  rap- 
port du  titre. 

Goutte  ,  fe  dit  en  termes  d'Horlo- 
logers  ,  d'une  petite  plaque  ronde, 
convexe  d  un  côte  ,  ôc  plate  ou  con- 
cave de  l'autre ,  qui  fett  dans  une 
montre  ,  i  maintenir  lagraode  roœ 
contre  la  bafe  de  la  fufée- 

Goutte  ,  fe  dit  adverbialement  8c 

.  familicccment ,  dans  certaines  phta« 

Oo 
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fes  où  il  ne  s'emploie  quWec  la 

rcgacive  ;  &c  c'eft  dani  cette  accep- 
tion qu'on  d  it  f  ne  voir  goutte ,  n'en- 
tcndrt  goutte  }  pour  dire  »  ne  voir 
potnc  0e  n'entendre  poinc 

On  dffftévetbialetnenc  goutte  à 
goutte  ;  pour  dire  ,  goutte  après 
gourre.  Une  ii^ueur  ^uii:ottk  gwttte 

a  goutte. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
6c  la  lecoode  nèi^brè^^. 

courre  -,  reblbncif  fêmioin.  Ar^ 

thr:[!s.Y\w\ion  acre  &  doutoaTeufe 
qui  Tombe  otdinairemenf  iitc  les 
'  jointures. 

La  po'jcre  pi  '^nd  diffi^rcns  noms 
Iclon  icâ  parties  qu  clic  occupe  \ 

'  celle  det  pied*  fe  aonune  podagre  ; 
cette  des-henches ,  fehtiqtu  ;  celle 
des  mains  ,  ckiragre.  On  appelle 

•  goutte  nouée  ^  celle  qui  eft  accom- 
pagnée de  tKEuds  dans  les  jointu- 
res ,  remplie  d'une  matiète  gyp- 
feufe  ,  femblable  à  de  la  craie  ou 
à  de  I  Vimidon  :  celle  donc  Tlmmeur 
rcliui;  dans  la  maâe  du  ^ang  >  & 
fe  jette  fur  tontes  ancres  parties 

3ue  les  articulations  «  &  lurtouc 
ans  l«s  parties  noblâ  »  eft  nen- 
aice  goutte  remontée. 

On  reconnoîc  la  goutte  à  une 
donlear  vive  &  prelque  toujours 
brûlante  dans  les  articulations  ,  qui 
commence  par  attaquer  la  jointure 
du  gros  do^  du  pied  ,  quelque  • 
lots  le  talon  ou  k  chevine,  quel- 
«foefois  auffi  quelqu'une  des  arti- 
culations des  doigts  de  la  main.  On 
fent  au  bout  de  vin  ;;r  quatre  heu- 
res un  peu  de  gonriemcnt,de  la 
rougeur  i  la  pea»,  de  l'âévMÎoh 
&  de  l'engorgement  dans  les  rei- 
nes, une  cnaleuf  Sx.  quelquefois  uti 
feu  femblabe  à  celui  d'  un  Ilion  cm- 
'  brafé-  »  enfin  des  eoipèchemens  au 
manmmsnt»  ^rtadcnc  Ci  partie 
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attaquée  incapable  d*aacan  enr** 

dce. 

Outre  la  dooleur  exceflive  que 
l'on  ceUènt  »  le  malade  eft  encore 
fttfecidesinqoiétndes ,  des  înfont- 
mes  ,  i  de  légers  frilTons  »  à  des 
mouvemens  de  fièvre,  à  de  petites 
tueurs ,  au  dcgoûc  des  alimens.  ^ 

I!  eft  cependant  bon  d'obferver 
aue  quelques  vives  (^ue  foienc  ces 
ooaleart ,  il  né  forvient  poUft  de 
convulfion  ni  de  mouvement  con- 
vuMîf ,  &  que  l'inflammation  ne 
tourne  jamais  en  fupputactoa  dans 
cette  iiuisidie» 

(^uand  la  goutte  fe  déclare»  il  n  V 
ft  point  encore  de  gonSemenc^quef' 

que  temps  après  il  cominence  à  p»» 
roîcre  ,  ce  qui  fait  t!imir;uer  la  dou- 
leur. Quand  le  goiiticmtiit  coin-' 
nence  i  le  difliper ,  la  dooleur  di& 
|iarott  »  il  ne  cefle  plus  qu'une  dé» 
mangeaifon  à  la  peau  ,  dont  l'épi- 
derme  jaunit  peu  à  peu ,  fe  sèche , 
tombe  par  lambeaux  ,  &  la  partie 
reprend  fon  état  ordinaire ,  â  la  ré-  • 
ferve qu'elle  confetve  pendant  nllea 
long-'temps  une  couleur  violette 
ou  bleue ,  femblable  à  la  meurtrif- 
fore  :  quelauefoisaaffi  lapanierefte 
cDdétnaieuie» 

La  goutte  peut  le  déclarer  dans- 
tous  les  endroits  où  il  y  a  des  join- 
tures &:dcs articulations;  mais  com- 
oiunement  elle  ie  boiuc  aux  pieds 
9c  am  mains. 

Quand  h  ^mate  eft  récente  ,  & 
qu'elle  eft  d'un  bon  canâète,  elle 
ne  laifTe  après  l'accès  aucun  mau- 
vais reâe  :  en  vieiiiiiiQuit ,  ou  lorf-  * 

Si'eUt  eft  d'une  manvasTe  qoaliié» 
le  laiilè  for  les  parties  ^elle  at' 
taque  ,  des  dépôts  tartareax  ,  pier- 
reux ,  qui  ufent  peu  à  peu  la  peau» 
l'enflamment  &  la  percent  :  elle 
flowwmieanfli  iesot^  les  déplace. 
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le;  (Icrruic  fait  naître  diftérentes 
diiiormués. 

La  goutte  efl;  nne  maladie  qui 
prend  par  accès ,  &  oui  fe  jdéclare 
ordinairement  dans  rhiver»  Icptin- 
t€mps&  l'automne. 

Quoique  ïx  çou!!(  ait  fon  /î^'ge 
principal  dans  les  aiucuiatioiis  ,  elle 
atnqjOft  cepen^t  les  autres  par- 
ti^ du  corps  :  OD  Ja  voit  quelque 
fois  fe  jeter  fur  tous  les  vifcères  , 
.  &  quitter  plus  ou  moins  rapide* 
mtxsc  les  ^ccémités  où  elle  écoic 
fixée  :  on  l'appelle  daas  ce  cas  » 
goutte  T<mnUt  ott  gwt!U€  îrrigw 
'  liire. 

On  diftlngue  la  goutte  en  héré- 
dltatre  te  en  accidentelle.  La  giaum 
héréditaire  eft  celle  qui  fe  tranf- 

met  de  père  en  fils  :  celle  qui 
eft  accidentelle  dcpeml  de  pUifieurs 
caufcs  particulières  au  tempéram- 
mem  ,  à  fige  &  aux  circonf- 
tances. 

Les  caufes  prochaines  de  la  goutte 
'  viennent  de  répaîlliircment  de  la 
lymohe  de  la  fynovie  ,  qui  fert 
â  aaoncir  les  ligaoeas  &  les  aiti- 
càlaiîons  \  lâns  «loote  c'efl;  une  ma- 
ticra  acre  ,  peut  être  même  acide, 
extrcmcment  fubiile  ,  qui  fixe  cette 
Ijrmph);;  y  &  produit  tous  tes  fymp- 
'  tomes  qui  accompagnent  la  goutte. 

On  regarde  en  |^néral  comme 
caufes  éloignées  de  la  eonrte  tous 

les  excès  ,  comme  i'utjtze  immo- 
aéré  du  vin ,  des  femmes  ,  de  la 
bonne  chère ,  on  air  épais  &  gref- 
fier ,  une  altérnative  de  chaud  Se  de 
froid,  le  dcfaur  d'exercice;  les  li- 
queurs échauffantes  comme  le  café, 
le  grand  ufage  des  acides  j  du 
vinaigre ,  de  Vtàvt  chaude  ,  le  cha* 
grin»  les  paillons  vives ,  l'épuifc 
ment  ,  la  foiblelTe  d'eflf -^-tc  ,  ^ 
tout  ce  qui  peut  qiaiûic  la  i/mpiie. 


Se  rendre  les  fcls  âcres  &  iiri* 
tans. 

C'eft  le  fort  des  maladies  les  plus 

douloureufes  de  n'être  point  mor- 
telles ,  fi  ce  n'efl  par  accident.  La 
goutte  , -quand  elle  n'eA  point  tiou- 
hlée  dans  ib»  cours ,  ne  le  devient 
Qu'après  an  long-temps ,  lorfque 
des  attaques  longues  de  rcpttces 
ont  ennèrement  cpuifc  les  forces  ; 
lofique  le  levain  ne  pouvant  plus 
fe  debarralTer  de  la  maffe  du  fang , 
ni  être  chafle  vets  les  articula- 
tions ,  s'arrête  on  fe  dépofe  dans 
les  vifcères,  &  fart  )a  goutte  remon- 
tée. C'eft  proprement  l'état  de  la 
vleiUe0e  »  &  la  fin  de  preique  tons 
les  goutteux. 

Mais  fi  le  levain  contrarie  ,  trou- 
blé, interrompu  dans  fon  cours , 
ne  peut  fe  dépofer  ou  fe  fixer  dans 
fon  fiége  naturel ,  foit  par  la  mau- 
vaife  conduite  des  goutteux,  pat 
leurs  imprudences  ,  par  des  remè- 
des mal  adœiniftrés ,  pai;  des  appli- 
cations rapercuf&ves ,  oa  perceqo'il 
e(l  trop  abondant,  &  d'an  caraucre 
malin  ,  il  Forme  alors  la  goutte  ir- 
régulièc«  ou  remontée,  qui  eft  une 
maladie  prelque  toujours  mortelle  | 
Ce  la  mort  qui  en  réfnlce ,  eft  plut 
ou  moins  fuDite  ,  plus  on  moins  cer- 
taine ,  félon  la  qualité  du  vifccre 
attaqué ,  ôc  félon  la  nature  &  l'a- 
bondance du  levain  remonté. 

La  goutte  eft  une  maladie  inteti 
mittente ,  dont  les  accès  reviennent 
tous  les  ans  au  moins  une  tois ,  ôc 
durent  plus  ou  moins,  lônt  plus  ou 
moins  violens,  félon  qu'elle  eft  plus 
nouvelle  ou  plus  ancienne  d'un  ca- 
raûère  bénin  ou  mahn.  11  arrive  ce- 
pendant queiqu;;fois  que  les  inier- 
mictences  font  de  deux  ou  d«  trois 
ans ,  Se  taktae  davantage  ;  mais  on 
remarque  qne  quand  les,  aLiCS  ont 
manque  un  an,  ou  deux ,  ou  trois  ^ 
OoiJ* 
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&c,  le  premiec  qui  fucvienc  eft 
crès'forc,  &  d'atttant  plus  violent , 
^'il  a  «Uffibé  plui  IcM^empt,  Les 

goutteux  aguerris  ne  tegardent  pas 
ces  longs  -inteivailcs  comme  un 
heareiuc  fnccès  ;  ils  ont  raifon  lie  fe 
méfier  du  retard  de  leur  goutte ,  & 
d'en  craindre  l'irrégularité  ,  ou  du 
moins  de  redouter  !a  violence  du 
premier  accès  ,  qui  ne  leur  devient 
fupporttble  ^a'en  diflipant  lears 
alarmes  par  Ion  retour. 

C'cft  peut  être  la  furpcnflon  des 
accès  de  goutte  qui  a  fait  croire  k 
quelques  goutteux  qu'ils  enétoient 
guéris  \  ils  ont  fait  honneur  de  leur 
guérifon  à  quelque  dernier  moyen 
cju'ils  avoienr  employé  ,  dont  on  a 
enrichi  le  caulogue  des  fpécih- 
ques  j  pea^£t^e  aulC  que  faute  de 
diftinguer  le  rhoniaciime ,  le  ca- 
tarre  ou  route  autre  douleur  des 
articulations  d'avec  \z goutte,  quel- 
ques Auteurs  affûtent  de  lavoir 
guéiie.  Le  petit  nombre  des  exem- 
ples qu'ils  citent,  le  peu  de  foin 
qu'ils  ont  pris  de  caraûcrifcr  la  m.v 
ladie  »  la  nature  des  moyens  dont 
ils  fe  font  fervis ,  devenus  kn- 
puiflans  en  d'autres  maîni ,  don- 
ncnr  de  juftes  fujers  de  doarer  des 
guctifons  qu'ils  pulilienr  ^  £c  Ton 
n  c(l  que  trop  bien  tonde  a  regarder 
encore  aujourd'hui  la  gwm  comme 
une  maladie  incurable. 

Auflî  le  meilleur  remède  pendant 
la  douleur  y  c'eft  la  douleur  même 
félon  Sfdenham ,  quand  on  a  le 
cour.ige  de  la  fupporter  ,  parce- 

Î|u'elle  n'cft  jamais  fuivie  d  aucun 
âcheux  cvcnement  ;  &  qu'elle  ter- 
Snine  1  actes  d'autatii  plus  promp 
tement  &  plus  parfaitement  qu'elle 
eft  plus  violence  :  au  lieu  eue  les 
moyens  qu'on  emploie  pour  radqii 
cir ,  la  proloiî^ent  le  plus  fouvent , 
la  font  déposer  j  9c  quelquefois 
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remonter.  Mais  cous  les  patîéns 
n*ont  ps  uti  courage  fufiilant  pour 
demeurer  ainfi  tcanquilles  \  l'excès 
de  la  douleur  peut  d'ailleurs  vain- 
cre toute  patience  &  toute  ferme- 
té :  c*eft  alors  qu'il  convient  de 
donner  des  fecours  qui  »  n'en  por- 
tafftnt  ils  que  le  nom  ,  en  devien- 
iiL-nt  de  réels  ,  &  en^pcchenc  les 
foutrrans  de  fe  défetperer. 

Lorfque  la  fièvre  eft  de  bipar- 
tie ,  ou  que  les  douleurs  font  UNO* 
lérablcs ,  fi  le  goutteux  eft  jeun?'  , 
d'un  tempéiammcnc  fangiiiu  ôc  pic* 
thorique^  la  faignée  peut-^tre  pca^ 
riquée  une  ou  deux  fois.  Simon 
Pauli  préfère  celle  des  veines  gon- 
flées ae  !a*  partie  affligée  j  &  il 
allure  que  pat  le  fecours  d  une  oa- 
reille  laignee  &  du  cataplafme  td^ 
vanr,  il  a  fait  en  trois  jours  des 
guérifons  mi;nculeufe5. 

Prenez  du  I  on  henri  fans  fleurs, 

âuacre  poiijaces  j  des  fleurs  sèches 
e  camomil  [le&oe  fnreau  »  de  ch*» 
cune  deux  poignées  :  cuifez-les  dans 
fuffifante  quantité  d'eau  de  fureau  : 
tirez-en  la  pulpe,  &  mciez-y  de- 
mi-once de  gomme  caranne ,  9C 
demi  gros  de  camphre. 

M.  VieulTeris  préfère  la  faignce 
d  la  partie  goutteufe  ,  &  l'a  prati- 
quée fur  lui-même  avec  foccès. 

Le  régime  de  vivre  doit  être  12* 
vère  ,  furtout  pendant*la  fièvre  j  flC 
félon  le  degré  ,  la  continuité  ou  la 
durée  »  ne  pas  pailer  les  bouillons 
ou  les  pcxages.  Hors  le  cas  de  fiè- 
YJe ,  on  peut  vivre  comme  en  (ànté, 
avec  la  réferve  pourtant  denej»oint 
fouper  t  ou  de  louper  peu  \  d'éviter 
les  ragoîits ,  le  haut  goût ,  les  fri- 
tures ,  les  viandes  falées ,  les  légu- 
mes fecs ,  les  arrichauda  »  les  af* 
perges  j  le  poi^fon  mou  ,  comme  la 
carpe  ,  que  Julius  AltXi^ndcr  :\'^\xi% 
av Jir  donne  la  goutu  a  uu  de  fes 


Digitized  by  Googl( 


unis,  qui  étoiccercain  d'en  prendre 
une  arcaque  ciiaqae  fois  qtt*il  en 
xnangeuir. 

La  fituation  du  membre fottffriDt 
eft  plaj  imporcante  qa'on  ne  le 
penle  communément ,  pour  dimU 
ouer  l'excès  de  la  douleur  &  la  ren- 
dre fupportabicj  il  doit  erre  élevé 
autant  qu'il  ell  poilibie  ,  dciivrc  du 
poids  des  couvertures  »  8c  ibuvenc 
de  la  chaleur  du  lit  qui  conmbtie  Ci 
fort  ,  furtout  pendant  la  nuit  ,  i 
ai^inenter  celle  qui  exifte  déjà ,  ôc 
i  irriter  U  douleur  au  point  de  ne 
laiflèr  prendre  aucun  repos  au  mal- 
heureux pQtirreux. 

Les  appiicanons  les  plus  urlles 
9c  les  plus  innocentes  qu  on  au  en- 
core trouvées ,  font  le  uic  froid  ou 
tiède  au  fortir  du  pis  de  l'animal 
qu'on  trait  fur  la  partie  malade,  & 
qu'on  y  applique  avec  des  com- 
predès  ;  le  cataplafme  avec  ie  iait 
6c  les  farines  d'orge,  d'avoine,  ou 
Il  tri  le  de  pain  blanc;  la  pulpe  d'oi- 
gnon de  lys  ou  d'oignon  ordinaire 
cuits  au  four  ou  fous  U  cendre ,  & 
nourrie  avec  Phuile  d'amando  dou- 
ce ,  récenre ,  tirée  fans  feu;  la  cbaîr 
de  bceuf  ou  de  veau  dont  on  ap- 
plique des  rouelle*:  froides  &  toutes 
palpitantes  ^  la  cervelle  des  veaux , 
•mieaux  ,  mourons  ;  les  anodyns , 
tels  que  le  jaune  d'ccufs  frais ,  1  on- 
guent anoJyn  deCtoUiusj  les  nar- 
cotiques mcmes  ,  Il  l'on  ed  forcé 
d'y  avmr  recours.  Mais  la  douleur 
dans  fes  premiers  tranfports ,  plus 
puiHante  que  tes  remèdes  ,  élude 
prefque  toujours  leurs  fcconrs ,  & 
n'en  reçoit  aucun  adoucuiemcnt. 
C'eft  alors  que  le  défefpoir  qui  ne  ! 
eonnoii  m  frein  ni  danger  ,  a  în- 
vente  les  bain-;  u  froide,  douce 
ou  falce  ,  de  ^lace  ou  de  neige  qui 
ont  fait  des  gucrifons  promptes  & 
mitacoleufes  y  mais  qui  onc  £iic 


60U  2^5: 
aufl!  plus  fouvent  remonter  la  gout'^ 
rc ,  ou  qui  Tont  changée  en  une 

mort  fubue. 

On  prétend  que  le  feu  ed  un 
excellent  remède  contre  la  gota£e  , 
qu'il  eft  innocent  ,  &  qu'on  a  Vtt 
des  jfaponois  fe  guérir  de  leurs  ac- 
taquês,  en  allumani  di;  papi  tr  ou 
de  la  inoulTe  dont  ils  cuiouroienc  la 

{partie  goutceufe  :  on  en  trouve  plu- 
ieurs  exemples  dans  Hippocratc  ôc 
les  anciens  qui  fe  font  fcrvis  d'c- 
toupes  ,  de  charpie  ,  de  moudc  , 
&c.  pour  une  pareille  opération. 
Bçernâave  la  confeille  ,  -ainfi  que 
le  fouet  avec  des  orties ,  pour  at- 
tirer le  levain  enduhois,  lorfqu'on 
craint  aue  la  paxuc  ne  fe  durcille 
trop  tôt  ,  te  ne  perde  fa  mo- 
bilité. 

On  féconde  des  topiques 

f>ar  les  boiifons  de  p.rir-bir ,  par 
es  julcps  anodyns,  les  opta;*»  ,  par 
les  clyllères  èmotliens  ;  mais  ce 
n'eft  qu'après  la  première  impéiuc 
(lté  de  la  douleur  qui  eft  toujours 
invincible,  lelon  Sydenium,  qu'on 
peut  retirer  quelque  fruit ,  des  ap^ 
plicarions  propres  à  rc  foudre  (Je  1 
accélérer  la  dcAruâion  du  levain 
goutteux.  C'eH  alors  qu'on  peur  em- 
ployer avec  iacccs ,  l'emplâtre  de 
Tacheoitts ,  dont  voici  la  recette. 

Prenei  une  livre  d'huile  rofar  ^ 
quand  elle  fera  chaude,  dé!ayez-y  dn 
uvon  blanc  tapé  ,  aiutre  onces  , 
enfuîte  a|outez>y  de  la  cérufe  &da 
minium  en  poudre  ,  de  chacun 
quatre  onces.  Cuifez  le  tout  Liue- 
menr  ,  en  remuant  toujours  nvcc 
une  fpatulc  de  bois  ,  julqu  à  ce 
qu'il  ait  aconis  la  confiftance  d'un 
emplâtre  :  alors ,  après  avoir  Jailli 
un  peu  refroidir  ,  en  remuant  tou- 
jours ,  nièlez-y  une  once  de  cam- 
phre  dî^us  auparavant  dans  un 
mortier  »  avec  quantité  fuffilànto 
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«l'efprî^ je-vin ,  pont  le  Main  ta 
forme  de  booilUe. 

•C'eft  au  même  momenc  de  la 
diminution  cies  tourmens ,  <|ue  le 
Doreur  James  pcopofe  le  topiqae 
faivanc  ,  qui  lui  *  été  coramuni» 

■  que  par  un  Gentilhomme  diftingué 
qui  s'en  étoit  fe^vi  pend:inr  plu- 
«eurs  années  ,  avec  beaucoup  de 
fttccès  ; 

Prenei  un  pot  de  teite  •  de  la 

capacité  de  douze  pintes^  emplif- 
r  7  !e  jLifL]u'au  haut,  de  fleurs  de 
lui  eau  bien  mûres  &  épluchées  pro- 
premem  \  elles  s'stbaiflèronc  peu  i 
pea  :  vous  cominuerez  de  remplir 
ce  pce  tous  les  jours  jarqu'à  ce  qno 
le  temps  de  cette  Heur  ioit  paiie. 
Vous  menrez  eofmre  ptr  deffos 
frois  pintes  de  vinaigre  coaMnan» 
&  une  dtmi- livre  de  lel  matin  gris; 
alors  vous  boucherez  bicii  le  vaif* 
feau,  &  le  laitTcr^K  expofcau  foleil 
pendant  deux  ax>is ,  remuant  tous 
les  jours  avec  un  l^ton  ;  vous  le 
boucherez  bienenfuite  ,  &le  met- 
trez à  b  rave.  S'il  s'y  engendre  des 
vers,  mettez-y  on  peu  de  fel  »  re- 
muez &  mêlez  bien  le  tout  enfem- 
blc.  Appliquez-en  de  douze  heures 
en  douze  heures  fur  la  p-irrlc  nffli- 

Î'ée  à^kX goutte,  li  ic  ta.u£  mcuie 
Iroid.  eft  trop  fec ,  verfez  un 
peu  de  vinaigre  parmi.  Il  en  faut 
mertrc  un  demi  ponce  d'épais  fur 
la  partie  du  pied  qui  eft  atFeûée , 
dans  le  temps  que  u  douleur  com- 
mence à  fe  calmer  un  peu. 

On  appelle  goutte  crampe  ,  ou 
(Impîement  crampe  ,  une  cfpèce  de 
convuliion  foudaine  &  trc  »Joulou- 
reufe  du  nerf  de  ta  jambe ,  maïs 
qui  dure  peu.  On  li  guérit  ordinai- 
rement pat  le  feol  fecoiirs  dn  fkoc- 
temenr. 

CouTTE  iiosE  ,  fe  dit  d'une  efpèce 
de  maladie  de  la  peau,  accopapa- 
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gftée  de  puftules.  ,  de  Akoutguii 
fon  ôc  de  diflfoi  mité. 

Certe  malidie  commence  par  des 
taches  rouges  chargées  de  puftu- 
les  .  de  nmercttles  de  ccAileur  de 
feu  ,  répandus  fur  le  vifage  >  & 
particulièremeoc  for  le  nés  .0c  les 
joues. 

Quelquefois  ia  rougeur  eft  fi 
érendue  9c  fi  vive,  qtfe  l'oA  tp- 
pelle  cette  maladie  couper^,  fie 
qu'un  vxfage  charge  de  boutons  de 
cette  efpèce ,  s'appelle  coupero/e'. 

Ces  tnbeicnles  £mx  quelquefois 
û  nombreux ,  Ci  gros  »  &  la  peau 
du  vifa^e  &  furccut  du  nez  ,  en  eft 
n  hérilîce,  qu'ils  en  rendenr  la  fur- 
face  trcs-incgale  &  fort  cumchée. 
Cens  mêmes  qui  en  fimc  affèâés , 
en  devienoenc  défiginés  fie  mécoii* 
noi  (Tables. 

Cette  maladie  vient  de  i  cpaif- 
filTdhient  de  la  lymphe ,  &  de  l'a- 
creté  des  feb  qui  produifent  des 
engorgemens  ôc  de  légères  inHam- 
marions  dans  les  vaiUcaux  capiU 
iaires* 

Les  eicès  du  vin  »  des  liqueurs 

fpiritueufes  font  ocdisaâtement  les 

ciufcs  éloignées  de  cette  affeàion. 
On  voit  cependant  quelquefois  des 
peiionnes  ttès-fobteâ  qui  en  iont 
attaquées  ,  fntioot  celles  qui^  on( 
un  fang  échauffé ,  bilieux ,  acre. 

Quand  la  goutte  rof:  eft  au  pre» 
mier  degré  ,  elle  peut  être  guétie 
par  les  remèdes  internes ,  &  parun 
régime  convenable. 

A  I  cgaid  des  remèdes,  ils  doi- 
vent être  rempcrans ,  rafraîchilTIins 
Ôc  aùoucjll.itis  :  on  peut  fuivte  ia 
même  méthode  que  pour  la  dar^ 
tre  ,  rérjrfipèle ,  la  gafe. 

Pour  ce  qui  concerne  le  régime, 
il  eft  des  plus  eilenticls  dans  le 
traitement  de  cette  maladie  :  il  faut 
évises  les  altmens  cchaufeos  »  lei 
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fagoûts  ,  le  Tel  5c  les  autres' nour- 
tuuc€s  indigènes  *  &  s'en  cenir  aux 
boaillom  >  tuz  potages  »  mis  mn- 
des  bouillies  5c  rôties  •  9c  «nx  crè- 
mes de  riz.  Il  eft  à  propos  en  tnc- 
me-temps  ,  d'abandonner  i'ufage 
vin  ds  des  liqueurs  fpintuetifes.  1 
Quant  aux  remèdes  topiques,  on 
ne  doit  faire  ufage  que  de  ceux 

Î[ui  ne  font  point  propres  1  repouf- 
ec  l'humeur  à  l'imcrieurj  te is  font 
le  lait  chaud»  une  décoéaoo  tfor- 
géStde  figues  graffes^eni  defeau», 
ftBSOaels  on  fera  fucccder  une  dc- 
COWon  de  fon  dans  le  vinaic^rs  & 
Teatt-rofe  ,  ou  de  Heurs  de  iuicau 
dans  une  décodion  de  miel  dont 
on  fe  Uveta  le  vi&ge  plufieurt  iR>is 
le  jour. 

.  Sicestopii^uesneréufiiiTentpoint, 
on  peu  avoif  -recourt  au  cérat  de  < 
Galieti  ,  auquel  on  ajourera  ,  fur 
une  once,  un  gros  de  fel  de  Sa- 
turne, ou  bien  on  aura  tccoitcs  à  la 
compofition  fuivanre. 

Pnnei  il  eau  de  ftai  de  gre- 
«Miille  ,  de  nénuphar  ,  de  chaque 
deux  onces;  de  fel  de  Saturne  ,  un 
gros  j  d'alun  brûlé ,  de  fel  de  pru- 
&elle ,  de  chaque  nn  tletni-gros  ^ 
mMez  le  tooe  enfemblepoitr  fecvir 
M  befoin. 
'  '  On  trempera  des  comprefTe*;  Hans 
cette  liqueur ,  qu'on  appliquera  lur 
la  patrie  enflainnée*  '1 
^  '^Totts  ces  remèdesextéricurs  doi- 
vent fe  faire  les  tm'?  après  les  au- 
tres, cnobfervant  d'employer  â  l'in- 
térieur ,  les  remèdes  indiques  ,  & 
en  accompagnant  le  tout  d'un  ré- 
gime tel  qu'on  l'a  prefcrit  ci-deffus; 
car  fi  l'on  pafToit  fubitemenc  d  l'u- 
iage  de  ces  topiques ,  ils  agiroient 
trop  précipitammeni  j  &  jetetoient 
le  malade  daos  des  accidena  très- 
fâcheux. 

'  •  XAgoutU'ro/c  panrenae  au  fccond . 
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degré  ,  eft  prefqu'incuraMe ,  parc«- 
qu'il  eft  prefqu'impodible  de  faite 
change!  oe  régime  aux  perfonnea 
qui  ont  contraâé  cette  maladie 
par  un  penchant  invétéré  à  l'ivro- 
gnerie. 

Quand  cette  maladie  eft  narve-  - 
nus  à  fon  dernier  état ,  c'eft>a>dîrev 

quan.-^  le  viCrj^;.:  eft  rouge,  gonflé  , 
rempli  de  tubercules  qui  jertent  de 
la  macicre  ^  quand  il  s'eft  formé 
des^  filons  remplis  de  tamenrt 
£|iliireiires ,  il  «pour  iors  att- 
c«n  remède  à  terrter.  Odl  pour- 
quoi ceux  qui  ont  le  vifage  ainfî 
bourgeonné  ,  meurent  avec  leur 
mal  qu'ils  portent  toute  leur  vie , 
&  quelqueroâs  même  dans  un  âge 
très-avancé  ;  car  cette  maladie  n'eft 
point  dangereufe  par  elle-même. 
Goutte  siitcnra  ,  fe  dit  d'une  des 
plus  funcftes  maladies  doi::  les  youx 
puilTetit  erre  affe^lcs  ,  dans  l.iquelle 
l'orgaMe-  immciJi^.r  de  !a  V'.fion  cîV 
rendu  en  partie,  ou  nicme  cotaie- 
ment  paralyriqae  en  forte  que  les 
rayons  de  lomière  qui  entrent  dans 
l'œil,  frappent  la  rétine  8c  y  pei- 
gnent l'image  des  objets  d'où  ila 
tom  réfléchis ,  fans  qa*il  en  réfulter 
une  fenfatîon  entière  ,  Oofansqntf 
l'imprcfTion  en  foir  ancuncmtnC 
tranlmife  à  l'ame,  par  le  moyen  du 
nerf  optique  j  ce  qui  conAitue  une 
diminution  confidérablo  de  la  vue  ^ 
ou  même  une  véritable  ^cité,  quoi? 
qu'il  n'y  air  cependant  aucun  vice 
apparent  dans  les  yeux  »  donc  la 
ronâion  principale  eft  ainfi  léfée,r 
ou  retfae  ab(ôimneot  fans  exer« 
cicc. 

Les  fymprnmes  qui  précèdent  ou 
qui  acompagnent  la  formation  de 
la  geuteie jenine ,  font  forcdifférensy 
félon  les  différentes  canfes  qui  j 
donnent  lieu.  Alnfi  les  mnlides  fe 
plaignent  d'abord» les  vm  4e boos; 
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donnement ,  de  ctncement  dans  les 
oreilles  ;  les  aiuces  d  etourdillè- 

meut ,  de  verrige  ,  de  pelanreur  de 
tî  t  "  ,  d'alfoupiiremenc  extratjrdi- 
mirc  j  u^uttps  çnfin  n'ont  aucune 
de  ce$  incommodicés  ^  &  ne  s  ap- 
peDÇ9tvenc  du  mal  naiifanc ,  que 
par  robfcurcilTement  de  leur  vue. 

On  dîllingue  deu»  fortes  de 
goutte  jercine  ,  l'une  parfaite ,  dans 
laquelle  on  n*appcrçoicaiICWne  trace 
de  lumière  ^  l'autre  impartaite 
qui  uc  prive  pa'^  roialemenc dc  la 
vue  ,  (X  tjm  iaillc  encore  la  faculté 
de  diftingaec  la  lumière ,  d«s  té- 
nèbres. 

On  a  artribuc  la  caufe  prochaine 
de  la  i;oune  fercinç  ,  à  la  patalyûe  du 
nerf  optique. 

A  l'égard  des  caiires  éloignées  , 
ce  font  les  mêmes  qui  produifent 
la  paralyfie  dans  le  relte  du  corps  , 
comme  l'abondance  du  fang  vers 
les  parties  fupérieares  »  les  convul- 
fions  ,  tes  reiferreinens  fpafmodi- 
ques  des  nerfs,  les  transports  de 
matière  purulente  fur  la  partie  j  ou 
les  depuis  critiques  ,  les  coups ,  les 
<pmmotioiis»  la  trop  grande  appli. 
pmoa  à  la  levure  ,  furtout  ila  lu- 
jnière  ou  au  grand  jour. 

Cette  maladie  ,  quand  elle  eft 
complète  «  n'ei^  fufceptible  d'au- 
cune guéri  Ton,  furpat  qoand  les 
fujets  font  d  un  âge  avancé  ,  ôc 
qu'elle  s'cfl:  dé;  l  irce  après  quelques 
maladies  violences ,  comme  l'apo- 
plexie ,  la  paral)r(ie  univerfelle. 

La  goutte  fereine  IniparfaKe  ed 
fufceptible  de  gucrifon. 

Quand  la  paralyùe  du  nerf  op- 
tique dépend  de  l'eneorgement  ou 
fan^ ,  ou  de  Ton  abondance  dans  les 
vaiÎTeaux  du  cerveau, -on  y  remc 
die  par  les  faignées  faites  aux  bras, 
lîlîx  pieds  ,  (k  furtout  à  la  jugu- 
laire i  p^r  ks  b^ilToQs  délavantes , 
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comne  le  peric-lait;p4r  les  lave* 
mens,  Se  en  un  mot ,  par  tous  les 
remèdes  indiqués  dans  la  paralylie 
produite  pat  l'engoigement  des 
vaifleaux  faogttins. 

L'application  d«s  fangfues  i 
l'anus  &  aux  tempes  ,  font  aulu 
d'une  qT:\n,L-  ut  Hué  pout  dcioumec 
le  iang  du  cerveau. 

Si  la  gmute  ftrtin*  dépend  d*im 
dépôt  d'httmeuc^  fireufes  ,  pitui- 
teufes  ,  ce  que  l*on  connoît  par  ie 
tempérament  du  malade  qui  cft 
pituiteux,  gras  ,  replet,  fujet  aux 
écoulemens  de  fétofité  pitiiiteufe 
par  le  nez  ,  par  la  bouche, par  les 
yeux  j  par  un  pouls  lourd  ,  pcfaac 
&  trcs-lent  \  on  aura  pour  lors  re- 
cours i  l'ufagc  des  purgatifs  réi- 
térés ,  aux  cautères  »  aux  fêtons , 
aux  véficatoires  ,  aux  remèdes  pro- 
pres à  détourner  &  à  évacuer  les 
humeurs  par  la  bouche  &  par  le 
nez  j  car  comme  la  goutte  jereine 
eft  une  paralyfie  particulière,  elle 
exige  le  même  traitement  que  la 
paralyfie  en  général  ,  à  quelques 
modifications  près,  qui  rendent r»* 
fage  des  remèdes  moins  long  8C 
&  moins  fuivi. 

11  y  a  des  perfonnes  fujettes  i 
une  forte  de  goutte  fereine  qui  re* 
vient  par  accès  ;  ce  £)nc  fnrtouc  les 
vaporeux  y  les  hypocondtiaqnes»  les 
mélancoliques  ,  Ic^  femmes  en  cou- 
ches ,  qui  font  expofés  à  ces  foitea 
d'incommodités. 

Cette  indifpofitton  dépend  ordi- 
nairement de  l'irritation  netveufe 
qui  reflerre  la  capacité  intérieure 
du  netf ,  qui  inteiroppt  quelque 
temps  le  cours  dn  mwanilme  de 
fon  organifation  ,  &  produit  ces  ef* 
pcces  de  cécités  fubices  U  momeo" 

tance;. 

Cct;c  maladie  ordinai^remeot  n'a 
point  dç  manraife  fo|ce  >  ^  an  banc 

de 
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2e  quelques  heures  la  vue  fc  réca- 
Uit  \  néanmoins  fi  dans  ces  forces 
ae  (lempénmens  le  mal  rubfidoit 
trop  long-cemps  ,  &  qu  il  y  eût 
par  exemple ,  fix  ou  fept  heures 
qu  il  durât,  lifaudioic  avoir  recours 
M  remède  fuivant. 

Prenez  d'eau  de  fleurs  de  tilleul, 
d'armoife  ,  de  chaque  deux  onces; 
deau  de  fleurs  d'orange,  demi-on- 
ce f  de  poudre  de  guctece ,  un  gios j 
lie  fel  ledarif ,  demi^^gn^s  ^  de  firop 
de  carabce  ,  tuie  once  s  mêlez  le 
tout  enfemble  pour  partager  en  deux 
doik$  que  le  malade  prendra  à  une 
iieare  êc  depuîe  de  diftance  l'une 
de  i  'autre  ,  bavant  pac-de0us  un 
verre  d'infufion  de  teuUles  de  til- 
leul. 

^OUTTELETrE;  fubftantif  fémi- 
nin. Guttula,  Diminutif  peu  uGté. 
Petite  goutte  de  quelque  liqueur. 

//  n  en  faut  quant  goutuîctte, 

IJOUTTEUX  ,  EUSE;  adjeaif.  Ar- 
ticuiaâ  morbo  lahorans.  Qui  i^  nt- 
taqué  de  la  goutte  ,  qui  eft  fujet  à 
la  goutte.  Il  y  a  plus  ê hommes  gout- 
teux que  de  femmes  goutteufes. 

Il  s'emploie audi  (ubdantivemenr. 
//  a  entrepris  de  guérir  ce  goutteux. 

COUTTliËREi  iubftantif  femimn. 
StUl^dium.  Petit  canal  pat  oà  les 
eaux  de  la  pluie  coulent  de  de  (Fus 
les  toits.  Les  gouttières  de  bois  &  de 
plomb  ne  peuvent  avoir  fuivant  l'or- 

;  dùnnancc ,  que  trois  pieds  de  fdiUie 
«tunUlà  du  nu  du  mur. 

GouTTièRE ,  fe  dit  auiïï  d'une  bande 
de  cuir  qui  avance  auteur  de  Tim- 
çcrinle  d'un  cirrofTe  ,  &:  c^ui  fert 
a  empêcher  que  la  pluie  n'y  ccue 
par  les  portières. 

Gouttières  ,  fediten  termes  de  Ma- 
rine ,  de  pièces  de  bois  longues, 
^p.iiîîcs^'  creu  fées  ,  p!.v:cj';  p.n:oiir 
jdçs  membres  ou  côtés  dv  vail|eaa, 
Tptnç  XII» 
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fur  les  poius ,  J"»:  q-n  fervent  à  re- 
cevoir &  j.  ccoulei  li-i.  eaux. 

GoUTTiâllE ,  fe  dit  en  termes  de  Re- 
lîeuiS  »  de  cette  coupe  cylindrique 
creufe  qu'ils  donnent!  la  ma^e  ex- 
térieure d'un  livre. 

Gouttières  ,  fe  dit  en  termes  de 
Chalfe,  des  fentes  ou  raies  creufes 
qui  font  le  long  de  la  perche  dii 
merrein  de  la  tete  du  cerf. 

La  prcmièce  fyllabe  eft  brève,' 
la  féconde  longue  ,  &  la  troilîème 
très-brève. 

On  ne  fait  fentir  qu'un  r. 

GOUVERNAIL  ;  fubftantifmafculTn, 
Gubernaculum,  Pièce  de  bois  atta- 
chée au  derrière  d'un  n  ivl  -e  ,  d'une 
galère  ,  d'un  bateau  ^  i?c  qui  fcrr  i 
les  gouverner  &  à  les  taire  ali-c  du 
côté  qu'on  veut. 

On  diftinguetîoîs  patdes  ^VLgou>' 
vernail  ;  le  corps ,  la  barre  ou  ti- 
mon &  la  manivelle.  Le  corps  ell 
au- dehors  du  vailTeau  ,  î>>:  plonge 
perpendiculairement  dans  l'eau.  La 
barre  ou  timon  eft  prefque  toute 
en-dedans  ,  &  eft  couchée  hori- 
zontalement. Enfin  la  manivelle  e(^ 
la  pièce  de  bois  que  le  timonier 
tient  à  la  main ,  lorfqu'il  fait  mon<- 
voir  le  £o«vfr«fl//.  La  règle  générale 
qa'oît  fuir  pour  cette  partie  du  vaif^ 
leau ,  eil  de  lui  donner  quatre  pou- 
ces de  largeur  par  chaque  douxç 
pieds  de  la  longueur  du  vailfeau. 

Le  gouvernail  eft  nbfolument  né- 
ceffaire  pour  gouverner  le  vaillcau  \ 
andî  lorlque  le  vatflèan  le  perd ,  il 
eft  fort  aventuré.  Les  Japonois  pour 
alfurer  le  commerce  que  les  étran- 
gers viennent  faire  chez  enx  ,  6c 
les  empêcher  de  lortit  de  leurs 
ports  ,  fans  leur  confentemenc , 
font  portei  i  terre  les.  gouvernail», 
des  bâcimens  qui  abordent  fur  leurs 
cotes ,  &  ue  les  leudeni  q^v  qu%ad 
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ils  jugent  à  propos  de  les  lailTer  I 
fortir. 

On  fignrànent  en  parlant 
d*un  État ,  tenir  le  gouvernail  ;  pour 
dire ,  le  gouverner.  C'e/î  ce  MJuùf- 
tre  qui  lient  le  gouvernail» 

GOUVERNANCE  i  fabftantif  fémi- 
nin. Juridtâioo  établie  ea  quelques 
villes  des  Pays*bas  la  tère  de  la- 
quelle eft  le  Gouverneur  de  la  Place. 
A  Lille  il  a  fous  lui  un  Lieutenant 
Général  >  Civil  &  Criminel  t  un 
Lieutenant  parciciilier  ,  lîx  Confeil- 
1ers ,  un  Avocat  &  on  Prociirear  du 
Roi. 

Une  déclaration  du  ii  Février 
1^9  j  ,  regiftrée  att  Parlement  de 
Flamlre  le  3  Mai  fuivanr ,  a  ordon- 
né qitî  les  Officiers  de  la  Gouver- 
nance de  Douai  connoitroient  eu 
première  inftance  de  toutes  les  cou- 
les &  différents  ^ui  naitroient  dans 
les  divers  endrous  qui  7  fuit  dé- 
taillés. 

La  Gouvernance  de  Lille  connoit 
des  cas  royauy  ,  &  fa  Juridiâion 
s'étend  non  feulement  fur  fe  Bail- 
liage de  Lille  ,  mais  encore  fur  tous 
les  villages  de  la  châcellenie. 

GOUVERNANTE;  fubftantif  fcml 
nin.    Gubcrnatnx.  La  temmc  du 
Gouverneur  d'une  Province  «  d'ime 
Place.  //  k  tient     Madanu  la 
Gouvernante. 

Gouvernante  ,  fe  dit  auflS  d'une 
femme  ^ui  a  le  gouvernement  d'u- 
ne Province  >  aune  Place.  VAr- 
chiduchejjè  fut  nommée  ûiwwnaau 
des  Pays  has» 

Gouvernante,  fe  dit  encore  d'une 
femme  qui  a  foin  de  l'éducation 
des.enfans.  On  trouve  rarement  de 
homes  gouvernantes  d'enfans» 

OoDVEitKANTE ,  fe  dit  auffi  d'une 
femTne  qui  a  foin  du  ménage  d'un 
joomuae  veuf»  d'un  vieux,  gardon. 
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//  laiffè  à  fa  gouvernante  le  foin  de 
tonus  fes  af^es, 

La  première  fjrUabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne,  b  rroinème 
longue,  &  la  quatrième  trcs-breve. 

GOUVERNÉ, ÉE;  adjeAif  &  parti- 
cipe patllf.  f'o>'«:|^GovvBliNeR. 

GOUy ERNEMENl  j  lubftaniif  mat 
culin.  AdmimûratiQ.  La  charge  de 
Gouverneur  «ms  une  Province  » 
dans  une  ville ,  dans  une  place  forte. 
Mariai  de  Belle-IJlc  avait  k 
Gouvernement  de  Mep^  &  du  peys 
Meffm, 

Gouvernement  ,  fe  dit  aufli  de  la 
ville  <c  du  pays  qui  eft  fous  le  pou- 
voir d'un  Gouverneur. 

Sous  la  première  race  de  nos 
Rois,  les  Ducsavoient  les  Gouver- 
■emens  des  Provinces  ,  &  les  Com- 
tes les  Gouvememens  des  villes» 
Sous  la  féconde  race ,  on  commença 
^  parier  des  Marquis  ou  des  Comtes- 
Marquis c'ctoient  les  Comtes  donc 
les*  Gouvememens  écoieot  iitucs 
fur  les  fiûmières  du  Royaume  ^ 
c'eft  en  ce  fcns  que  les  Comtes 
de  Flandre  (Se  de  Bircelonne  ctoienr 
appelés  inditicrcmmenc  Comtes  ou 
Marquis*  Suivant  Beffi  >  dans  fou 
hiftoire  de  Poitou  ,  quelquet-uns 
de  ces  ComteS' Marquis  étoient  ap» 
pelés  Comtes  de  la  Marche. 

Vers  la  fin  de  la  féconde  race  de 
nos  Rois ,  les  Ducs  &  les  Comtet 
profitant  de  rafFoiblifTemenc  de  l'au- 
toriré  royale,  rendirenc  héréditai- 
res dans  leurs  mailons  des  titres 
que  jufqu  ils  n'avoient  pofl^és 
qa'ivie;  ayant  ufurpé  également 
les  terres  &  la  juftice ,  ils  s'érigè- 
rent eux-mêmes  en  feigne  urs  pro- 
priétaires des  lieux  donc  ils  n'é* 
«oient  que  Magiftrats,  £>ii  civile, 
foit  militaires»  foit  tous  les  deux 

enfemble. 
Par- là  fut  introduit  un  nouveati 
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■  genre  (Tautoruc  dans  H'c.ir,  au- 
<JUcl  on  douna  le  nom  de  Ju^crji- 
nett;  mot^  «lit  Loifieatt  >  ^^i  eji 
fltt^  étrange  que  cette  efpèce  de 
feigneurie  ejl  ahl'urde.  Ainfi  les  Rois 
(icchargc«  du  foin  <lcs  l'rovinces , 
confièrent  le  eouvernement  de  cel- 
let  qui  lear  £oienc  reUces ,  &  de 
leurs  terres  particulières  ,  i  des 
BasHîfs  qui  s'intitulèrent  ,  félon 
troilîard  ,  Gouverneurs  de  leurs 
Bailliages, 

Les  Ducs  &  les  Comtes  de  leur 
côté  confièrent  la  garde  de  leurs 
Provinces  &  de  leurs  terres  des 
principaux  Officiers  qui  furent  nom- 
voét  SenAhaux.  Quelquefois  ils  les 
confioient  â  dVuines  qu'aux  Séné- 
chaux ,  &  alors  ces  Officiers  fe 
nommoienc  Gouverneurs*  Cepen- 
dam  lei  Sénéchaux  écotent  les  Goa- 
veroeurs  nés  «les  Provinces ,  &  ce 
n'ctoir  que  pour  des  raifons  parti- 
culières que  les  Ducs&  lesCooites 
metcuituc  des  Gouverneurs. 

Daof  le  xreisième  6c  le  quator- 
zième fiècle»  les  Rois  commencè- 
rent i  envoyer  rtr^'rment  des  per- 
fonnes  pour  gouverner  les  Provin- 
ces ,  &c  alors  les  Baillifs  &  les  Sé- 
néchaux en  perdirent  entièrement 
la  garde  &  la  défenfe  ,  &  ne  con- 
fervèrçnr  pins  que  le  droit  de  com- 
mander i' arrière- ban.  On  leur  dé' 
fendît  même  de  porter  i  l'avenir  la 
^laticé  de  Gwtfftnums  de  loin  Bail- 
liages» 

Dès  l'an  1 147  t  il  y  avoir  eu  un 
Lieutenant  pour  1%  Rci.  dans  Tlflede 
France.  Edouard  de  Beau/eu  ,  Ma- 
réchal de  France»  étoit  qualifié  en 
1  î  5  o  .  de  Capitaine  pour  le  Roi  ès 
parties.de  P  t  car  4ii  >  de  Bourgogne 
Ce  de  Calais.  Jean  Vicomte  de  Me- 
lun ,  fut  appelé  en  iiSo  »  Couver 
neur  &  Lieutenant  pour  le  Roi  en 
Champagne  ^  ea  B4«.  Dans  ce  ^ 
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mcme-tcmps  il  y  avoit  un  Couver^ 
«t'k.' de  iiuurj^o^ne  j  iic  i  aa  ijoi 
il  7  en  avoir  un  en  Normandie* 
Pierre  de  la  Pafu ,  fcigneur  de  Va- 
rembon  ,  s'intituloir  ocs  l'an  1  3  j  i , 
Gouverneur  des /rontières  dâ  Flandre, 
Mathieu  de  Trie ,  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  étoit  en  Lieutenant  de 
Roi  ès  parties  de  Flandre  &:  de  Hai- 
nault;  &  ce  fut  cette  même  année 
que  Philippe  de  Valois  défendit  aux 
Baillifs  de  prendre  la  qualité  de 
Gouverneurs. 

Charles  Fl  cft  le  premier  qui  aie 
donné  en  titre  le  Gouverncmetu  des 
Provinces.  Tous  les  Couverneurt 

Î grands  &  petits ,  s'attribuèrent  in* 
enfiblement  la  qualité  de  Lieute- 
nans  généraux.  Mais  le  Roi  Fran^ 
çois  par  Ion  édit  du  6  Mai  j  545 
le  leur  défendit ,  6c  ne  permit  de 
porter  cette  qualité  qu'aux  neuf 
Gruvcrncurs  dts  Provinces  qui 
étoient  dans  le  Royaume  j  c'c- 
loient  ceux  de  Normandie  ,  de 
Cttienne,  de  Lan^edoc,  de  Pro- 
vence ,  de  Daophiné ,  de  Bourgo- 
gne ,  de  Champagne  &  de  Brie ,  de 
Picardie  &  de  l'île  de  France.  Le 
Roi  ne  voulilt  pas  néanmoins  tou- 
cher aux  autres  droits  des  Gouver- 
neurs ^  Se  il  leur  permit  de  jouir 
de  leurs  charges  »  comme  leurs 
prédcccilèurs  en  avoient  joui. 

Henri  II  par  fes  lettres  du  at 
Mats  1 5  47  ,  accorda  à  Jean  d* AU 
bon  ,  ftigneur  de  Sainr- André, 
le  gouvernement  des  Provinces  de 
Lyonnois  ,  de  Beaujolois  &  de 
Dombes  »  avec  le  titre  de  lAtutt' 
nant  général ,  &  ordonna  au  Parle- 
ment d'ai'lmettre  ce  feignour  en 
cette  qualité  »  nonobllanc  1  édit  de 
Francis  premier  ^  dans  lequel  ces 
Provinces  n'étoient  pas  comprifês. 
Ainfilcs  Gouvernfrvcn^  i\c  Province 

qui n'étoiem  qu'au  nombre  deneuf^ 
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commenccrenc  à  s'accroître  ,  &  fa- 
lenc  dans  la  fuite  jufqu'au  nombre 
de  «iottze. 

Les  guerres  civiles  qui  amvèrent 
fous  IqS  Rois  François  II  9L  Charles 
IX,  les  multiplièrent  encore  da- 
vanta'^e  i  mais  Henri  111  par  l'article 
171  Je  Ton  ordonnance,  lesiédiufîc 
an  nombre  de  douze  ,  qui  éioienr 
rîle  de  France ,  Bourgogne,  Nor- 
mandie ,  Guieone  ,  Bretagne  , 
Clumpagne  ,  Languedoc  ,  Picar- 
die ,  Dauphiné ,  Provence ,  Lyon- 
Dois  ic  Orl^oie. 

Ce  nombre  de  GoÊt¥emmuu  a 

été  beaucoup  augmenté  depuis  j  ce 
qui  s'eft  fait  par  le  parcage  de  Quel- 
ques-uns des  anciens  en  pluneurs 
Couvememcns  indcpendans  les  uns 
des  autres,  ou  bien  par  la  conquête 
ou  acquifition  de  plufieurs  nouvel- 
les Provinces  qui  ont  éré  réunies  à 
la  CouRMine.  Ces  Goâvfmemeas  au- 
jourd'hui  font  au  nombl!»  de  cren- 
te'-liuîc}  favoir. 

Celui  d'Alface ,  dont  Strasbourg 
eft  H  capitale  &  la  réûdence  du 
Gouverneur. 

L'Anjou ,  dont  Angers  eft'la  ca- 
pitale. 

L'Aunis  f  y  coitlDris  les  iles  de 
Rhé  Bc  û'Olerou,  donc  la  Rochelle 

cil  la  capitale. 

L'Auvergne  ,  donc  Clernaont  eit 
la  capitale. 

Le  Berry  ,  dont  Bourges  eft  la 
capitale. 

Le  fioulonnois  »  dont  Boulogne 
eft  la  capicale* 

Le  Bonrbonnoîs»  dont  Moulins 
eft  la  capicale. 

La  Bourgogne  ,  qui  comprend  la 
Brefle  ,  le  Bugey  ,  le  Valromey  , 
le  pays  de  Gex ,  le  Charolois ,  &c. 
dont  Dijon  eft  la  capicale. 


La  Bretagne,  dont  Rennes  eft  I4 
capitale.  ' 
La  Champagne  &  la  Bcie  »  éonâ 

Troyeseft  la  capitale. 

Le  Dauphiné  ,  donc  Grenoble  eft 
la  capicale. 

La  Flandxe  >  qui  comprend  U 
Flandre  (irao^oife  ou  ^allosne  ,  la 
Flandre  maritime  ,  le*  Hainault  & 
le  Cambréfis ,  doue  Lille  eft  la  ca- 
pitale. 

Fois,  dontPamiers  eft  lacapi-. 
cale. 

La  Franche-Comté,  donc  Bcn 
fançon  eft  la  capicale. 

Guieone  en  Gafcogne,  c^ui  com<^ 
prend  le  Bordelois  ,  le  Pcrigord  ,  le 
Querci  ,  le  Rouergue ,  l'Agénois , 
l'Armagnac  ,  le  Bazadois  ,  le  Con-  . 
domois,  l'Aftarac,  le  pays  des  L^a^. 
des,  le  pays  de  Labour ,  la  Bigore ,[ 
le  Comminges ,  le  pays  de  Soulles# 
le  Conferans  &c  le  pays  des  quatre 
Vallées,  &€.  Bordeaux  eft  la  capi^: 
taie  de  ce  Gouvertument, 

Havre-de^âce ,  qui  eft  un  d£«' 
menibrcmcnt  du  Gouvernement  ds 
Normandie:  le Kavre-de grâce  ea 
eft  la  capicale. 

L*île-de-Ftancc  proprement  dice^ 
le  Valois ,  le  Beauvoifis ,  le  quartier 
de  Noyon ,  le  Laonrois  ,  le  Soif^ 
fonnois ,  la  Brie  françoife ,  le  Gâ«« 
tinois  François  ,  le  Hurepoix  ,  le 
Mantois  ,  «Se.  le  Vexin-françois  y  . 
donc  SoiiLons  eft  la  capitale. 

Le  Languedoc  ;Touloure  en  eft 
la  capitale. 

Le  Lîmonfin  :  Limoges  en  eft  la 
capitale. 

l  a  Lorraine  5c  le  Batrois  : Nancf 
en  eft  ia  capitale. 

Le  Lyonnav  »  qu>  comprend  les 
Provinces  de  Lyonnoîs  ,  de  Fores 
&  de  Beaujolois  :  Lyon  en  eft  1» 
capitale. 

Le  Maine  ,  qui  comprend  la  Pr^ 
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vince  du  Maine  avec  celle  du  Perche 
.  9c  le  pays  de  Laval  :  le  Mans  en  eft 
la  capitale. 
La  Marche  :  Gueiet  en  eft  la 

capitale. 

Metz  &  pays  Meiiin  3  Verdun  &c 
Vetdunois ,  donc  Mets  eft  la  ca- 
pitale* 

Navarre  &  Bcain  :  Pau  en  eft  la 
capitale. 

Nivernois  :  Nevets  en  eft  la  ca- 
piule. 

Normandie  :  Rouen  en  eft  la  ca- 

pitr.le. 

Orlcanois,  ^ui  comprend l'Or- 
léanois ,  le  filaiTots ,  le  Danois ,  la 
Sologne  I  le  Pays  Chartrain  ,  &  le 
Vendomois  ,  dont  Orléans  eft  la 

capitale. 

.  La  ville  ,  Prévôté  &  Vicomte 
de  Paris ,  enclavée  dans  le  Gouver- 
nement de  l'île  de  France*  dont  Pa- 
ris eft  la  capitale. 

La  Picardie  :  Amiens  en  eft  la 
capitale* 

Xe  Poitou  démembré  du  Gou- 
vernement de  Guienne:  Poitiers  en 
^ft  la  capitale. 

La  Provence  :  Aix  en  ell  la  ca- 
pitaler 

Le  Rouflitlon  :  Perpignan  en  eft 

la  capitale. 

La  Samtonge  &  l'Angoumois  ; 
An{»oiilème  en  eft  la  capînle. 

Saumur  &  le  pays  de  Sjuimirois, 
établi  par  !e  roi  Henri  IT,  dé- 
membré du  Couvcrninjcni  à Aa'lWiX 
^aumur  eu  ell  la  capitale. 

Sedan  &  la  Principauté  de  ce 
nom  ,  &  pays  en  dépendans  :  Sedan 
en  eft  la  capitale. 

Toui  &  1  oulois  ,  démembré 
de  celui  de  Metz  :  Toul  en  eft  la 
capitale. 

La  Touraine  :  Tottis  en  eft  la 
capitale. 

Tous  ces  GouYcrncmens  ionc  in- 
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dcpendans  les  uns  des  autres,  & 
font^appelés  Gouventemens  it  Pro» 
viaee*  Les  Gouverneurs  qui  y  font 
nommés,  prêtent  ferment  de  fidc- 
îifé  encre  les  mains  du  Roi  j  au 
lieu  que  les  Gouverneurs  des  Pla- 
ces, le  prêtent  entre  celtes  duChjiiH 
celier. 

Comme  les  Gouvernemens  des 
Provinces  font  ordinairement  don- 
nés  i  des  Princes  3  &  Pairs  » 
ou  â  d'autres  perfonnes  que  leur 

naiftance  ou  les  emplois  qu'ils  ont 
à  la  Cour  ou  à  l'armée  ,  empêchent 
de  demeurer  toujouts  à  leurs  Gou- 
ftmenunsyXti  Rois  Chyles  Vî  9c 
CAtfr&^^i/ établirent  dans  les  Pro« 
vinces  ,  des  Lieutcnans  génér.iu)C 
pour  commander  à  la  place  des  Gou' 
verneurs.  Voyez  Lieutenans  gé- 

cftHAVlt  I>BS  PrOVINXES. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces 
ont  féance  dans  les  P-trleiiiens  qui 
font  dans  l'étendue  de  leurs  Gou- 
yernemins  :  cela  fait]  que  les  Gou' 
vemeitrs  font  obligés  d'aller  pré« 
fenrer  leurs  lettres  Parlement , 
Se  on  ne  les  y  reçoit  qu'à  condition 
qu'ils  n'entreprendront  rien  contre 
l'aurorité  de  ce  Parlement  0c  de  la 
juftice  ordinaire* 

Quelquefois  ,  outre  les  Couver' 
neurs  f  le  Roi  met  dans  les  Pro-* 
vinces  te  dsns  les  Places,  des  Com* 
mandons «ifû  ont  toute  l'autotité  fur 
les  troupes;  Se  alors  il  ne  refteaa 
Gouverneur  prefque  que  le  rirre  & 
les  appointcmens  :  mais  ordinaire* 
ment  cela  ne  fe  fait  que  lorA^e  le 
Gouverneur  ne  peut  faire  les  fonc- 
tions de  fa  charge  ,  à  c.iufe  de  (bu 
âge  ou  d'autres  empcchemens. 

Le  pouvoir  des  Gouverneurs 
étoic  autrefois  bien  différent  ^'ce 
u'il  eft  aujourd'hui.  Ils  comman- 
oicnt  en  chef  dnnr  totttcs  les  pla-ces 
de  leuià  Gouycrncmcns  j  aujourd  bi^ 
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chaque  Place  a  Ton  Gouverneur  par- 
ticulier ,  qui  ne  dépend  point  du 
Gouverneur  de  la  Province.  Cepen- 
«lant  les  G<mvern*urs  de  Provinces 
CHit  ordinairemeQC  le  goaveriiemcnt 
de  quelques  Places  en  particulier. 

C,'c[\  en  ronfîdcrinon  de  cette 
indépendance ,  que  quand  une  Place 
eft  ifliégée  ,  le  Gouverneur  di  la 
Place  Se  non  celui  de  la  Province  , 
efl  obligé  dy  commaader  &de  la 
défendre. 

Dans  les  villes  où  il  y  t  citadelle , 
le  Gouverneur  de  la  ville  &  celui 
de  la  citadelle  n'ont  de  même  or- 
dinairement rien  de  commun  ,  & 
font  indépendans  l'un  de  l'autre. 

Néanmoins  lorrqa'tl  y  a  det  or- 
dres qui  regardent  tout  un  Gouver- 
nemtnr  ,  c'eft  le  Gouverneur  de  la 
Province  qui  les  reçoit  du  Roi ,  & 
qui  les  envoie  aux  Gouverneurs  des 
▼illes  &  des  places  de  fon  Couver- 
nanrrit  ;  &  lotfque  le  Gouverneur 
de  la  Province  entre  dans  quelque 
Place  de  Ton  Gouvernement ,  c'eft 
lui  qui  donne  l'ordre  dans  la  Place* 
Ifn'y  a  voie  autrefois  des  Gouver- 
neurs de  Place  que  dans  les  villes  & 
places  frontières;  mus  les  guerres 
civiles  obligèrent  nos  Rois  de  les 
nralci(dier,  parceqa'alors  tonres  les 
placesdevenoienifrontièresi6c  Louis 
XIV  pir  fon  édit  du  moisd'Aoûr 
de  l'an  1694»,  créa  un  Gouverneur 
dans  chacune  des  villes  dofes  du 
Royanme  qui  n'en  avoir  pas;  la  plu- 
part de  cesGouverneurs  ayant étéfiip- 
primés  au  commencemenr  du  règne 
de  Louis  XV,  on  les  a  rétablis  en 
,  moyennant  une  finance  donr 
ils  perçoivent  une  rente  viagère  de 
huit  pour  cent.  Ceux  ci  n'ont  que 
pea  ou  point  d'autorité  ;  Sc  on  les 
regarde  plutôt  comme  des  Officiers 

li^nîcipaux  «  que  comme  des  Goa- 
vemçun  de  villes  proprement  dits. 
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Le  pouvoir  des  Gouverneurs  s'é* 
tendoir  auttL-F^î^  non  feulement  fur 
les  places  de  leuis  Gouyernemens , 
nais  mure  cela  ils  donnoient  tncore 
des  giâces;  ilsannobliÛôient  mè^ 
me ,  Us  légitimoienc ,  ils  donnoienc 
des  droits  de  foire  ,  &  ils  évo- 
quoient  par-devant  eux  lorfqu'ils  le 
trouvoienr  à  propos ,  les  caufes  des 
Juges  ordinaires. 

Louis  XU  leur  &ta  toutes  ces  pré- 
rogatives. Aujourd'hui  ils  font  Ju- 
ges du  point  d'honneur  des  Gen- 
tilshommes, fle  ils  ont  le  droit  de 
faire  mourir  on  ennemi  étranger, 
ou  un  féditieux  qui  excite  des  rrou- 
blesdans  leur  Province  ,  mais  hots 
de  ces  cas,  ils  n'ont  puint  de  julbcc 
ordinaire ,  Se  ils  ne  peuvent  juger 
ni  condamner  i  mort. 

La  France  dan?  le  temps  de  la 
ligue  ,  fe  trouva  dans  un  état  fi  f 
cneuz ,  que  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces û  des  villes  fortes  s'enga* 
geoienr  dans  diffcrens  partis,  &  fe 
retitoient  prelque  entièrement  de 
Tobéi  (Tance  qu'ils  dévoient  au  Roi. 

On  voit  dm  rhiltoire  de  c« 
temps>U,tOBrcean'ont  fait  le  Doc 
de  Mercaur  y  en  Kretagne  ;  !e  Duc 
de  Mayenne^  en  Bourgogne^  le  Duc 
de  Ntvers  qui  étoit  neutre  ,  dans  fa 
ville  ;  le  Duc  de  Nemêurs ,  i  Lyon 
&  à  Vienne  j  Lesdiguieres ,  en  Dan- 
phiné  j  Lavalette  ,  en  Provence  } 
Montmorency  6c  Joryeu/e  ,  en  Lan- 
guedoc ;  Ejfftmom ,  dans  l'Angou- 
lême  Se  enluite  i  Metz ,  &c.  En  un 
njot  les  Gouverneurs  des  Provinces 
fe  conduifoient  dans  leurs  Couver^ 
nemens  comme  s  ils  euilenr  été  fou- 
veraîns,  êc  ee»  Gouverneurs  ne 
commencèrent  â  bien  obéir  aux  or- 
dres du  Roi  que  depuis  qu'ils  ne  fu- 
rent plus  les  maîtres  des  troupes 
qu'ils  avoient  dans  leurs  GcuvernC" 
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^  Outre  les  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces &  de  Places  dont  on  vient 
parler ,  il  y  a  encore  les  Gou- 
verneurs des  Palais ,  Châteaux  & 
Maifons  royales  qui  font  dans  l'é- 
tendue des  Gouvernemens  des  Pro 
vînces:  mais  ceoi-d  ne  détendent 
point  des  Gouverneurs  des  Provin- 
ces, &  depuis  un  temps  immémo- 
rial ,  ilsrne  reçoivent  leurs  cidres 
que  du  Roi. 

Oh  dit ,  avoir  quelque  àioft  m 
fon  gouvernements  pour  dire  ,  être 
charge  d'en  avoir  foin.  //  a  le  liage 
de  table  en  fon  gouvernement» 
GOVVEIIMBMBNT  ,  fe  dît  ftuflî  dd  It 

manière  dont  û  fouveraineté  s'é- 

xerce  en  chaque  endroit.  Un  Gou- 
yerncmcnt  équitable  &  modérée  Un 
gouvernement  t^rannique, 

GouvBRMSMBMT ,  fe  dit  encote  de  la 
COBfttCtttion  d'un  État.  Le  Gouver- 
nement de  Genève  ejl  dcmocrjtujuc. 
Le  Gouvernement  de  f^enife  eftarij- 
tocracique.  Le  Gouvernement  de  Fran- 
te  e/i  monarchique.  Le  Gouvememem 
de  Turquie  efi  defpotîque, 

GovvEnNFMEMT  ,  16  dit  auffi  pour  fl- 
gnifie  t  ceux  quigouvecaenc.  Ce  font 
des  ordres  du  Cowememen^ 

GouvERHEMEMT  ,  fe  dit  eiKore  de 
rhôtel  du  Converneiir.  //  ^  allé 
au  Gouvernement. 

Foye\  Administratiow  ,  pour 
les  différences  relatives  qai  en  dif- 
lingïientGouvtRNEMENr ,  &c. 

La  premicre  fyllabe  cft  brève  ,  la 
féconde  moyenne  ,  la  troifième 
très  brève,  &  la  dernière movenne 
an  finentier  -,  mais  longue  au  pluriel. 
GOUVERNER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugnifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Regere. 
k^ir  ,  conduire  avec  «iiorité.  Il 
gouverna  tÊtat  pendant  la  minorité 

du.  Priice. 

CoUYjgKNJi&^riguiÂeauiii  avoir  i'ad- 
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miniftration  ,  la  conduire  de  r]uel- 
chofe.  C'ejl  le  fils  aîné  qui  gouverne 
tontes  les  affaires  de  la  famille, 

GouvtRMBH  ,  s'émpbieibnventab- 

folumenr.    Ce  Minifin  gonvemoit 

deffori  juement. 

On  dit  ,  gouverner  un  navire  , 
un  bateau  ;  pour  dire ,  te  conduire  » 
le  mener  fur  la  met  ,  fur  nne  ri« 
vicrc  ,  le  faire  aller  où  l'on  vent* 
C'e/l  au  piinfe  à  Gouverner  le  \  aiffeau. 

On  dit  hautement  de  quelqu'un 
qui  a  la  conduite  d  une  entreprife  »  ' 
que  c*ejl  lui  qui  gouverne  la  barque» 

On  dit  auffi  figurcment  &:  pro- 
verbialement d'une  perfonne,qu'?//ff 
gouverne  bien  fa  barque  ;  pour  dire  « 
qu'elle  conduit  bien  Ces  afiTaires* 
GouvBRNER  «  figntfîe  auffi  admini£> 
trer  avec  économie.  //  fwt  qu'il 
gouverne  ffs  rentes  bun  prudemment 
pour  Jouiciui  fon  état* 

Gouverner,  fignifie  encore  avoir 
foin  de  l'éducation ,  de  la  nourri- 
ture des  enfans  ou  des  malades.  Une 

mère  devrait  elle  même  gouverner  fes 
enfans.  Elle  gouverne  bien  un  ma' 
lade» 

Gouverner  y  fignifie  aulC  avoir  foin 

de  la  nourriture  ,  Hc  l'entretien  de 
toutes  fortes  d'anun.uix.  Ce  pale- 
frenier s  cnund  à  gouverner  un  che^ 
val. 

Gouverner,  fignifie  encore  prendre 
garde  qu'une  chofe  ne  péri  ne  pas  , 
avoir  attention  qu'elle  le  maintien- 
ne en  bon  état.  On  le  chargea  de 
gouverner  ût  cave  &  les  fruits. 

On  dit  de  quelqu'un',  quil  goum 
veme  une  perfenne  y  pour  dire ,  qu'il 
a  beaucoup  de  crédit ,  de  pouvoir 
fur  fon  efprit.  Ce  Prince  avoit  un 
jayori  qui  le  gouvemoh. 

Oh  dit  familièremenr  «  commua 
rrouve'-ne'^-vous  un  tel  ?  pour  dire^ 

comment  ctes  votts,de  quelle  Sa»'. 
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çon  vivez-vous  avec  lui ,  le  voyez- 
vous  ioavenc  ? 

On  dit  auffi  â  peu  près  dans  le 
même  fens  «  comment  gouvernez- 
vous  la  fortune ,  l*  jeu ,  les  piatfirs  ? 
^£  Goo  vBRNCR ,  eft  autH  verbe  prono- 
minal réfléchi  •  ^  (ignifie  cenir  une 
conduite  bonne  ou  miuvaife  dans 
fa  vie  dans  Tes  mœurs  ,  dans  fcs 
affaires.  Ce  jeune  homme  s'eji  gou- 
verné très  prudemment  dans  cette  çir- 
confiance. 

On  dit ,  a^vCune  femme  »  qu^une  f  /k 
Je  gouvertfe  mal  ;  pour  dire ,  qu  çlie 
^  une  mayaife  condiiite  fut  ce  qui 
regarde  fon  honneur* 

Xa  premicrc  ryllahe  eft  biôve , 
!a  féconde  moyciine  ,  &  la  troi- 
lîcme  longue  ou  brève.  Foye:^ 
Veabb. 

GOUVENERESSE  \  vieux  mot  qui 

fignifiott  autrefois  gouvernante. 
jGOUVERiNEUR  ;  (ubftantif  mafcu- 
lin.  Gubernator.  Celui  qui  corn- 
tnande  en  chef  dam  une  Proviuce. 

tes  Gouverneurs  des  Provinces  de 
France  font  ord'ui/i'ir ornent  des  Prin- 
ces ,  des  Ducs.  V  oye^  GouvEaN|- 

liCNT. 

On  appelé  Goavemeur  d'une 

Place  de  guerre  ,  un  Officier  charge 
de  la  défente  d'uîie  Place  ,  &  d'en 
commander  U  gannlon. 

Un  Gouverneur  doî^  çonooitre 
l'importance  de  fa  Place  ,  la  ma- 
nière dont  elle  peur  erre  attaquée, 
&  la  force  de  chaque  pièce  de  for- 
cification.  En  temps  de  paix  il  fait 
faire  les  préparatifs  néceflaires  pour 
/butenir  les  endroits  les  pUis  foi- 
bles.  Un  Gouvcrn::;{r  ordonne  les 
gardes,  Ips  rondes,  les  patronilics, 
lionne  tous  les  fpirs  le  mot  Bc  Tor^ 
dre  ,  vifite  lui-même  de  temps  en 
temps  les  pof^es  ,  afin  d'obliger  les 
jDthciers  iv'  loi  foU^ns  à  c:rc  aflldus 
1^  yi^iî^m.  ^Ç5  VlUcicrs  «jui  n'qpt 
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fervi  que  dans  la  cavalerie ,  ne  font 
pas.propresàla  défenfe  d'une  place; 
parceque  pour  défendre  une  place  , 
il  faut  favoir  commander  i'mfance* 
rie ,  avoir  défendu  de  petics  potles , 
s'être  trouvé  à  la  garde  d'une  place, 
ou  à  l'attaque  \  c'eft  ce  que  font 
point  les  Officiers  de  cavalerie. 

Leiermciir  qu  un  homme  nouvel- 
lement pourvu  d  un  Go^ernemeot 
prête  en  France ,  porte  en  termes 
exprès  ,  qu'il  ne  rendra  pas  la  place 
qui  lui  aéré  confiée, à  l'ennemi  par 
lequel  elle  fera  attaquée  ,  qu'après 
avoir  foutenu  au  moins  trois  a0auti 
au  corps  de  la  place. 

Cl'  formulaire  efl  ancien  ,  & 
a»  iiit  qu'il  fût  en  ulage  d'atraquer 
une  place  avec  une  artillerie  aufli 
nomoreuife  que  celle  que  Ton  porte 
à  préfent  devant  les  places  qu'oti 
afT^f:^e.  Mais  il  doit  au  moins  s'en- 
tendic  qn'uii  Gouverneur  fera  tout 
de  Ton  mieu,\  pour  défendre  la  place^ 
qu'il  emploSra  ayec  fagellè  &  ca« 
paciié  tous  les  moyens  qui  lui  au- 
ront été  adminiflrcs  par  le  Prince 
pour  une  bpnne  défenfe  ,  &(.  qu  il 
ne  demandera  i  capituler  que  lorf- 
qu'il  Ijji  fera  devenu  abfolument  im* 
pofîible  dç  gard'jr  plus  long-temps 
fa  place  ,  fans  cxp«>rcr  fn  ç;Arnifon 
à  être  empocice  de  vive  force. 

U  y  a  encore  les  Gouverneurs  de 
villes  créés  par  çdit  de  ijSS ,  ^  les 
Gouverneurs  des  cbâl^O^  9  maifons 
royales ,  &c. 

Gouverneur  ,  fe  dit  at^fli  de  celui 
qui  eft  commis  pour  avoir  foin  de 
l'éducation  &  de  l'InfVruûion  d'un 
jeune  Prince  ,  d'un  jeune  Seigneur. 

Gouverneur  ,  fe  dit  dans  lesialines 
de  Lorraine,  du  premier  des  quatre 
Juges  qui  tiennent  la  Jurinidicn  de 
la  faline.  Les  fonctions  de  cjt  Of- 
ficier con  .1(1 -nr  î  veiller  à  !a  confcr- 
yatipn  de^  dl'is  au  Roi,  à  !a  bonnç. 
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formation  des  Tels,  à  conflater  Pcrat 
des  bâcimens ,  &  les  vaciacioQS  de 
U  foui  ce  laiée. 

GouTBANEtriL  ,  fîgnifîe  quelquefois 
Préndenc ,  Sar>lotttndanc,  comme 
cft  le  Gourerneur  de  la  Banque 

.  d'Aneleterre  ,  le  Gouverneur  &  les 
eurs  de  la  Compagnie  du 

Sud, 

Gouverneur  ,  fc  dit  quelquefois  en 

termes  de  Marine  ,  de  celui  qui 
tient  U  barte  du  gouvernail ,  pour 
le  diriger  fnivanc  la  louce  qu'on 
veut  faite. 

Gouverneur  ,  fe  dit  en  termes  de 
Papereries  ,  'l'un  ouvrier  <jui  eft 
chargé  de  tauc  pourrir  les  chiâTons, 
de  les  ccniper ,  de  les  mettte  dans 
les  piles,  ê^c. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne  »  &  la  ttoiiicme 
longue. 

GOUVIEUX  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  Jaiis  le  Valois  ,  fur  1 1 
...  Nonerte ,  À  one.i|eaey  oueft»  de 
«  Chantilli. 

GOV^RAM'i  nom  propre  d*flhe  pe 
.  ,tit^  ville  d'Irlande»  dans  la  Pro 
vin  ce  de  Lcin(let,>  à  quatre  lieues 

>    de  Kilkenni. 

GOYAVE;  fubftantif  féminin.  Fruit 
,    du  goyavier,  ? 
GOYAVIER  j  (ubftamif  mafculln. 
Grand  arbre  d'Amériqùe  &  des  In 
des  orientales  qu'on  appelle  auâl 
potrUr  des  Indes,  Sa  tacineeft  Ion-! 
gue  &  ligne ufe  ,  tontlè  en  dehors  , 
nianche  en  dedans  ,  pleine  de  lue  , 
d'un  goût  doux  :  fon  tronc  eft  droit, 
dat&  rameux  :  fon  bois  eft  grisâtre, 
les  fibres  en  font  longues  ,  .fines , 
pretnSes ,  mrlc^es  &c  flexibles ,  ce  oui 
les  rend  difficiles  â  couper  :  Ion 
ccurce  qui  eft  unie,  verte, touceâ- 
tre  ,odo/ante,  &  d'un  gouc  aunère, 
eft  foa  mince ,  &  a  beaucoup  d'ad- 
hérence au  bois  pendant  que  l'acbie 
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eft  fur  pied  ;  mais  elle  fe  dcrache 
ailcmenr ,  fe  tend  Se  fe  roule  q  land 
il  eft  abaicu  :  les  fcuiiics  lont  op- 
poiSSes ,  longues  de  tiois  dcHgts , 
&  lar^  d'un  doig^  U  demi ,  char- 
nues, pointues  &L  un  peu  crêpées  , 
vineufes  ,  vertes  ,  brunâtres ,  lui- 
ftntes.  It  fore  des  aiftèlles  de  le 
queue  de  ces  feuilles  plufieurs  pé- 
dicules qui  fouciennent  des  Heurs 
grandes  comme  celles  du  coignaf- 
iiet ,  en  rofe  à  cinq  pétales  ,  blan- 
cha  êP  de  bonne  odeur:  il  leur 
fuccède  des  fruits  gros  comme  uns 
pomme  de  reinette  ,  ronds  ,  cou- 
ronnés comme  une  nèlle  ,  d'ahord 
verdâtres  &  accibes,  mais  qui  en 
mûriffanc  prennent  une  couleur  Jaa- 
nâtre  &  un  goût  agréable*  Ce  miift 
eft  blanc  en  dedans  ou  rougeâtre  , 
&  divifé «n  quatre  parties  qui  con- 
tiennenr  chacune  des  graines  me- 
nues ,  &  fi  dures  qu'on  ne  les  dî« 
gère  Jamais. 

Ce  fruit  s'appelle  guayave  oa 
goyave:  ia  femcuce  étant  mife  en 
tetie  ponde  en'-crois  «ns  un  arbre 
qui  porte  du  fruit  »  fie  il  continue  k 
en  porter  pendant  trente  ans.  Ses 
racines  font  aftringî.  ntes  &  fort  ef- 
timéespour  la  dyTfenterie  &  pour 
fortifier  l'eftoma^.  Ses  feuilles  font 
aufli  aftringentes  j  vulnéraires  ,  ré- 
folutives  :  on  en  emploie  dans  les 
bains  pour  guéttr  ia  gale  :  fon  fruit 
fortifie  TeHomac  éc  aide  la  digef- 
tion.  On  fait  grand  cas  de  cet  arbre 
en  Amérique  ,  furrout  d.ars  I1 
Guiane  où  l'on  on  (iilHn^ue  trois 
forces  par  les  iruits  j  favoir  ,  le 
blanc  «  le  rouge  &  l'amazone  :  le 
blanc  eft  un  des  meilleurs ,  le  rouge 
devient  fort  gros.  Ces  fruits  font 
fujets  i  être  attaques  des  vers  ;  le 
.  roi»e  en  a  davantage.  En  général 
le  ^uit  du  goyavier  n'eft  pas  fort 
fain  quamd  on  le  n->nn<;c  cru  , 
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artenda  qu'il  faut  le  manger  un 
peuvecc^avancque  les  vers  y  foienc. 
Cec  inconv^io»  c«llê  lî  on  en 
fait  des  compoco  ou  des  marme- 
lades qui  font  excellente*;.  On  en 
faic  au(fi  des  candis ,  des  pâtes  qu'on 
emploie  en  état  de  fancé  &  de  ma« 
Itidie. 

On  vient  de  dire  que  les  graines 
du  goyavier  ne  fe  digcroient  ja- 
mais :  en  etfec  les  hommes  &  les 
animAti»  Ui  rendent  comme  ils  les 
•  ont  prifes  ,  ikns  qu'elles  perdent 
rien  de  leur  vertu  végcranve  •  il 
arrive  de-là  que  les  animaux  qui 
ont  mangé  de  ces  graines  les  ceiU- 
tueoc  avec  leurs  eicrémens  dans  les 
lavannes  ,  c'eft  à-dire,  dans  les 

Êrairies  où  ilspailfent  toute  l'année, 
ientôt  ces  graines  prennent  raci- 
ne «  lèvent  &  prodnifem  des  arbres' 

2ui  feroieni  à  charge  dans  une  ina- 
nité de  lieux  ,  fi  l'on  n'avoic  grand 
foin  de  les  arracher.  Dans  les  îles 
Caraïbes  où  les  Nègres  habitenr , 
OD  ne  manque  pas  de  pépinières  de 
goyaviers.  On  a  eu  en  Europe  la 
curionté  de  cultiver  les  goyaviers , 
&  on  eft  parvenu  i  avoir  du  Fruit  ^ 
nais  ces  arbres  n  ont  poulTc  qu'à  la 
hauteur  de  llx  d  fept  pieds.  Le  bois 
du  goyavier  eft  très-bon  à  brûler  , 
èc  on  en  fait  en  Amérique  d'excel- 
lent charbon  peut  les  forges*  On  fei 
fere  de  (bn  eoorce  pour  ranncr  les 
cuirs. 

COYER;  nom  propre  d'un  bour^  de 
France  ,  en  Anjou ,  fur  la  Loire  , 
à  trois  lieues ,  fud  eft ,  d'Angers. 

GOYLAND;(le)  nom  propre  d'un 
petit  pays  des  Provinces- unies  ,  au 
-  midi  du  Zuiderzée  ,  dans  la  Hol- 
lande méridionale  ,  fur  les  fron- 
«ères  de  la  feigneuric  d'Urrecbt. 

GOZA  ;  nom  propre  d  une  petite 
ville  d'Afri  que,  en  Barbarie,  au 
Royaume  de  Maioc  »  dans  k  Pro-s 
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vînce  c^c  H '.M  ,  vcr-^  les  fcontîèfCf 
de  ceile  tic  iyu».pie.a. 
GOZAN  ;  nom  propre  d'mi  fleuve  ôc 
d'une  nation  d'Afie  ,  dont  il  e(V 
parlé  en  pliifîeurs  endroits  de  l'é- 
criture, fans  que  l'on  fâche  aujour- 
d'hui où  le  fleuve  couloir ,  ni  où  la 
nation  habiioit. 

GOZZI ,  ou  les  Gozzis  ;  nom  propre 
de  quelques  pentes  îles  de  la  Mé* 
diterrance  »  au  fud  de  la  partie  oc- 
cidentale de  llletde  Candie ,  8e  I 
cin^l  lieoes  dtt  forc  Selino. 

GOZZO  ;  nom  propie  d'une  île  d'A» 
friqiic  j  uir  la  côte  de  Barbarie  » 
au  nord-uued ,  à  deux  lieues  de 
l'Ile  de  Malte.  Elle  appariienr  aux 
Chevaliers  de  Maire. 

GRABAT  ;  fubUantif  mifiulin.  Gra» 
baium.  Méchant  lit  tel  que  ceux  qui 
fervenr  aux  pauvres  gens.  No»»  U 
trouvâmes  couché  fur  Jon  grabat. 

On  dit  proverbialement  d'une 
perlonne  ,  qu't7/d  efl  Car  fe  ; 
pour  dire  ,  qu'elle  -«le.  maiaùe  au 
lir.  «•'     ••  ' 

Les  deux  ffllahes  font  brèves  M 
fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  ion* 
(^ue  au  pluriel. 

GRABATAIRE  ;  adjeftif  des  deux 
genres  ,  par  lequel  on  dcfigne  une 
perfonne  habituellement  malade  ou 
alitée^  //  efi grabataire  depuis  tong» 
temps»       '  *  ' 

GaAKATAiREs  ,  s*eft  dît  aorrelôts  de 
ceux  qui  diftcroient  jufqu'à  la  mort 
i  recevoir  le  Baprcme  ,  dans  l'opi- 
nion où  ils  ctoienr  que  ce  Licrement 
effjcer^it  tous  les  péchés  de  leur  vie. 

Xpt'  deux  premières  fyllabes  font 
brèves^  la  troificme  longue»  fiC 
!.T  quatrième  très-brève. 

GRABEAU  j  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  du  Commerce  d'épiceries» 
Fragmens  »  pouflîères  j^riblures  Bc 
autres  rebuts  de  matières  fr..i:l!c  -, 
dont  la  vente  ^  mailîi  eft  permile  ^ 
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tox  épiciers ,  &  donc  la  vente  en 
Ktabeaa  leur  eft  défendue. 

nom  propre  d'une  pe- 
tite vilL»  d'Allemagne,  dans  le  Du- 
ché de  Meckeibourg  ,  à  quatre 
lieues  de  Neulladc. 

il  y  a  deux  autres  petites  villes 
de  même  nom  en  Pologne  ,  dont 
une  eft  lituce  fur  la  rivière  de  Prof- 
ne  ,  au  Palacinac  de  KaiUch  ,  ôc 
l'aucte  aa  PalatitntdeRttflîe^iès 
àù  la  fource  dé  la  civière  du  wic- 
perr. 

GKAHUGE;  fubftantif  mafculin  du 
icyït  Uuiiliec.  Quctclic  ,  ditiérent, 
noire.  //  y     du  grabuge  emr4  U 
mari  &  la  femme* 

GRAÇAYj  nom  propre  d'une  ville 
de  Irance,  en  Becry,  far  le  Foizon, 
â  cinq  lieues ,  fud-eft ,  de  Romo- 
remin.  11  y  a  une  Edife collégiale, 
dont  le  Chapitre  elt  compofé  d'un 
Prieur ,  de  treize  Chanoines  &  de 
quatre  Semt-pfcbendés. 

GRÂCE  ;  fubicantif  féminin.  Gratta. 
Faveur  qu'on  fait  à  une  perfonne 
frinsyétre  ohW^i.C'eJl  une  grâce  qui/ 
a  oùu/iue  de  Jon  onde.  Il  lui  Jù  la 
grâce  de  defcendre  che:(  tul. 

On  A\z i  faire  grâce  à  quelqu'un; 
pour  dire,  lui  accorder  ,  lui  remet- 
tre ce  qu'il  ne  pouvoir  pas  deman 
dcr  avec  juftice.  Ses  créanciers  lui 
.  font  grâce  dfuneparûe  de  te  qu'il  leur 
doit. 

On  illr ,  trouver  grâce  devant  ks 
yeux  de  quelqu'un  ,  devant  quelqu'un; 
pour  dire ,  lui  plaire  ,  gagner  fa 
oienveillance.  Et  cela  ne  fe  dit  que 
d'une  perfonne  extrêmement  infé'^ 
rieur?  à  l'égard  d'une  autre,  ilp'ou- 
va  grâce  devant  fon  maître. 

On  ditouflî ,  être  en  grâce  auprès 
du  Prince  ,  ou  de  quelques perfoimes 
puilfantes  ;  pour  dire ,  y  être  en  con- 
fidcrrsrion  ,  en  faveur. 

Ga  iuc  àîXi%  U  mcuic  acception» 
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rentrer  en  grdce  ,  étrâ  rentré  en, 
grâce.  ' 

.  On  dît  auflî  bonnes  grâces  ,  a 
peu  près  dans  le  mcrtie  lens.  //  cfl 
depuis  Ion  a -temps  dam  les  bonnes 
grâces  du  rince. 

On  dit  auifi  entre  particoliets  » 
comment  fuis-jedans  vosbomuff^â- 
ces  ?  Conferve^  moi  r honneur  de  vos 
bonnes  grâces;  pour  dite ,  comment 
fuis-je  avec  vous  >  Confetvex-mot 
l'honneur  de  votre  amitié. 

On  die  ,  arc  dans  les  bonnes  grâ- 
ces d'une  d,:tre  ;  pour  dire,  en  ccte 
aimé,  en  avoir  ies  faveurs. 

On  dit ,  grâce  À  Dieu  ,  grâce  â 
la  bonté  de  Dieu  ;  pour  exprimer  » 
tjue  c'eft  de  la  bonté  de  Dieu  qu'on 
tient  la  chofe  dont  il  s'agit,  î/a» 
grâce  à  Dieu,  réujfi  dans  fin  entrer 
prifi. 

On  dit  auflî  dans  un  fens  pareil, 
grâce  à  votre  bonté.  Grâce  à  vos 
foins.  Grâce  à  ce  Général,  Grâce  à 
Jà  valeur  i  9cc. 

On  die  proverbialement  ^  qu'u/r« 
choji  ejl  venue  de  la  grâce  de  Dieu  ; 
pour  dire ,  qu'on  l'a  eue  fans  au- 
cun foin ,  fans  aucune  peine ,  fans 
qu'elle  air  rien  coûté.  Et  familier 
renient ,  cela  lui  vient  de  Dieu  grâce; 
pour  dire  ,  ceU  lui  vient  de  la  grâce 
de  Dieu. 

Gràcs  ,  fe  dit  plus  étroitement  d^ 
Taide  9c  du  fecours  que  Dieu  doa* 
ne  aux  hommes  pour  hhtp  leur  ia* 
lut. 

Les  Théologiens  diftingueot  plu- 
fieurs  fortes  de  grâces  ;  1  .  la  grâce 
incréée  qui  n'ett  autre  chofe  que 
Dieu  même,  en  tanr  qu'il  fe  com- 
muniqued  nous.  x°.  La  grâce  créée 
qui  eft  tout  bienfait  que  nous  rece- 
vons de  Dieu.  La  grâce  naturelle 
qui  eft  le  don  qnc  Dieu  nous  fait 
de  l'être  ,  avec  fes  facultés  ,  fes 
avantages  »  comme  la  fanté ,  la  force 
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(lu  corps  t  l'efpcit  tJe  jugement,  ^f. 
4*,  lÂ  fimaturelk  ou  iitttf- 
r/eitre ,  laquelle  oompcend  tons  les 
dons  qui  ont  rapport  au  falur. 

grâce  intcrienre  fe  divifo  en 
grâce  gratuucmt/ic  donnée  ,  ëc  en 
grâce  qui  rend  agréable,  La  première 
eft  celle  qui  eft  donnée  à  l'homme, 
plucot  pour  le  filut  du  proch.iin  que 
pour  le  (len  propre  ,  comme  le  don 
des  miracles,  des  langues,  de  la  pié- 
dicatkMiyâ^cLa  féconde  eft  celle  qui 
eft  donnée  i  Tbomme  premièrement 
&  dire(Stement  pour  Ion  falut.  Elle 
lend  l'homme  agréable  à  Dieu  ,  ou 
formellement  Se  aune  manière  per- 
manente •  &  c'efl;  la  grâce  kabituellei 
ou  d'ifpqfitlvement  &  en  qualité 
d'afte  momentanée,  qui  difpofe  ou 
d  obtenir  ou  â  augmentet  Iz.  grâce 
habUuette^  8c  c'eftla  grdce  aaueUe 
que  Ton  dcBnit ,  un  don  de  Dieu  qui 
pur  manière  d'acîe  »  in/iue  pojî'ive- 
ment  Jur  narre  amc  pour  nous  rendre 
agréables  à  Dieu  ,  lui- même  opérant 
en  nous  ,  en  coopérant  avec  nous* 
'  C'eft  pourquoi  on  la  divife  en  opé^ 

Tante  ^  qui  eft  une  illuminntion  & 
une  inlpirarion  de  l'hlpiir^^  ii:ir  •  & 
.  en  coopérante ,  qui  ell  un  aCi:ii  pac 
lequel  Dieu  concourt  avec  nous  au 
bien.  La  grâce  opérante  s'appelle 
aufli  antécédente ,  prévenante  ,  exà- 
♦  tante,  La  grâce  coopérante  s'appeile 
autrement  aidante ,  concomitante. 

La  grâo!  haùitusffe  eft  celle  qui 
par  manière  d'babitade  ,  ou  de 
qualité  permanente ,  rend  l'homme 
jufte  ,  laine  ,  agréable  à  Dieu ,  hé- 
ririer  du  Royaume  cclelle  ,  8c  ca- 
pable de  mériter  pour  k  vie  éter- 
nelle. 

Quoiqu'on  dife  que  cette  grjce 
eft  une  qualité  permanente  dans,  l'a- 
me ,  il  eft  cependant  de  foi  qu'on 
peut  la  perdre  ,  Se  qu'on  la  perd 
xéeUemenc  par  le  péché  mosceL 
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Comme  cciiogrâcc  /iai>huclie  nom 
rend  |uftes  6c  Mints  »  on  Tappelle 
grâce  fanQifiantc  ;  en  tant  qu'elle 
eft  le  prix  du  fangde  Jésus  Christ, 
elle  s'appelle^ract  de  Jes  us-Christ. 
Cette  grâce  habiiuellc  ,  félon  l'opi- 
tiion  la  plus  commune ,  n*eft  pomt 
réellement  diftineuée  de  la  charité, 
ou  fi  elle  en  eft  diftingu'e  ,  elle 
lui  eft  toujours  infcparabLemenc 
unie. 

Selon  la  doârine  do  Concile  de 

Trente  ,  l'homme  teçoic  avec  la 
grâce  habituelle  &  la  charité  ,  toutes 
les  vertus  fnrnatorelles  &  infufes> 
les  dons  du  Saint  efpric ,  &  même 
lea  vertus  théologales ,  fi  elles  n*é* 
toient  point  déjà  dans  le  pécheur 
qui  eft  jnftifié  ,  comme  il  arrive  ï 
celui  qui  teçoit  le  baptême.  De  mê- 
me rhomme  en  perdant  la  charicé 
ou  la  grâce  habituelle  ,  perd  autS 
tous  les  dons  du  Saint  Èrprii ,  & 
toutes  les  vertus  furnaturclles  ;  mais 
pour  les  vertus  moiaks ,  elles  ne 
Mot  détruites  que  par  les  péchéfl 
qui  leur  (bnc  diteâement  op- 
pofés. 

Les  Théologiens  fionrent  encore 
à  la  grâce ,  les  noms  de  grâu  /uffi^ 
fante ,  efficace  ,  verfatiU  »  congr,ue , 
relativement  an  ijftème  qu'ils  ont 
adopte  pour  expliquer  la  nature  & 
les  opérations  de  la  grâce.  Ces  fyf- 
tcmes  principaux  ,  fout  celui  de 
Molina ,  des  Congniiftes ,  des  Tho* 
milles  purs  auxquels  onpeutjoin* 
dre  les  Tliomiftesauguftiniens. 

Selon  les  partifans  du  ryftcme 
de  Molina ,  la  grâce  eft  un  fecours 
ui  donne  i  la  créature  le  pouvoir 
'agir  j  &  un  pouvoît  tel  qu'avec 
lui  ,  &  fans  aucun  autre  nouveau 
fecours  de  la  part  de  Dieu ,  la  créa- 
ture peut  opérer  t*aâîonpoiir  la- 
quelle ce  pouvoir  eft  donné.  Dans 
ce  Cjrftème  ,  me  fenle  ic  mbac 
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grâce  eft  fu^ifante  ou  efficace ,  félon 
que  ia  Toloncc  lut  tcfilte  uu  ne  lui 
pas  \  car  félon  eax  ,  la  grâce 
cft  verjatile  ,  c'eft-à-dire ,  que  fon 
eâîcacitc  dcpend  de  U  détermina- 
tion de  l'homme.  Us  prétendent  de 
plus  que  c\îuegrâ<.e  eft  toujours  pri- 
Jeiue  i  tottces  forces  de  perfonnes , 
&  aa'elle  met  leur  volonté  dans  l'é- 
quïlibre  ;  équilibre  qui  ne  confîfte 
point  dans  une  égalité  de  penchant , 
(puifqu'ils  conviennent  que  le  libre 
arbitre  eft  bleflZ  &  incliné  par  le 
péché  t  )  mais  dans  une  égalité  de 
forces ,  entre  l'attrait  de  la  tenta- 
tion &  ia  volonté  \  tempérament 
néceflàire  ,  difent-ils ,  pour  que  la 
volonté  ne  foic  point  néceffitée  â 
confenrir. 

Les  dctenfeurs  du  conf^rwifmc  ou 
de  la  gràct  congrue  ,  dileuc  que  ia 
grâce  eft  un  attrait  oar  lequel  Diea 
touche  le  cœur  de  rhomme  ,  lelon 

2u'il  a  prévu  que  l'homme  placé 
ans  ceruines  circonftances  ,  fui- 
vra  cet  attrût ,  &  qu  ainfi  la  grâce 
aura  fon  efet.  Cette  grâce  qu'ils 

appellent  alors  efficace  ,  tient  fon 
efiicacitc  ,  non  de  la  force  ,  mais  de 
la  prefcience  de  Dieu ,  qui  a  prévu 
que  tel  homme  cooièntiioit  à  U 
gtace  dans  tel  moment  •  &  qu'il  a 
voulu  la  lui  donner  dans  ce  iDoment. 
Les  mêmes  Théologiens  appellent 
grâces  fuffifantes  ,  celles  qui  n'ont 
point  leur  effet,  &  Mllet  font  celles 
que  Dieu  donne  après  avoir  prévu 
par  la  fcience  moyenne  ,  ou  des 
vonditionnelles  ,  qu'elles  feroient 
lans  effet.  Ils  ptéiteiident  que  leur 
opinion  c(l  appuyée  iîir  ^lu(ieurs 
^(Tages  de  l'Écriture  ,  d'où  ils  in- 
fèrent que  Dieu  donne  aux  [iccliLurs 
des  grâces  capables  de  les  cuuvei- 
tît ,  9c  aoz^elles  tb  xéfiftent* 
Les  Thomifte»  appelleat  tràu fuf- 
^am$  «a  ftcQOr*  ^  wxm  Se 
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pouvoir  de  faire  le  bien  ;  mais  un 
pouvoir  tel  qu'un  nouveau  fecours 
eftnéceflkire  pour  qae  la  créature 

opère  le  bien  aéboelknunt  ,  &  de 
fait.  Ce  fecours  fuflRt  par  lui-même 
pour  que  nous  puiflions  agir  \  c'cft 
en  ce  lens  que  cette  grâce  ell  fuHi- 
iante.  Telles  font  les  gi  âces  préve- 
nanteSt  excitantes  ,  pat  lefquellet 
Dieu  rouche  effeftivement  le  ceniTa 
&  le  foUicire  à  la  converhon. 

Us  appellent  grâce  efficace  ,  OU 
fecours  par  lequel  l'homme  cmère 
le  bien  infailliblement  ,  eniorte 
qu'il  ne  lui  réfîfle  jamais ,  quoiqu'il 
conferve  toujours  le  pouvoir  d'y 
féfifter.  Dans  ce  fentiment  la  grâce 
eft  efficace  par  elle- même  ,  &  de  fa 
nature  j  elle  a  une  liaifon  infaillible 
avec  le  confcnrcinent  de  !;i  volonté. 
Son  efHcacxtc  lui  vient  de  ia  toute 

Êuiflânce  divine ,  non  do  libre  ar- 
itre*  Cependant  ils  foutiennent 
que  cette  grâce  ne  néceflîte  point 
l'homme  ,  parccquc  ,  difent-ils  » 
l'homme  n'y  coopè  re  que  parcequ'il 
le  veut ,  éc  librement  ,  pouvant 
toujours  y  rcllfrer.  Us  établi iTent 
l'exiftence  &  l'efficacité  de  cette 
grâce  par  plufîeurs  palTaees  cites  de 
rÉcriture,  des  prières  3e  l'Eglife  , 
fie  des  faints  Pères  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière,  entrautres  S.  Tho* 
mas  ,  S.  AugufKn  ,  S.  Profper , 
S.  Fulgence^  par  des  canons  de  j^lu- 
fienrs  Conciles ,  rels  que  celui  de 
Carthage  contre  les  Pélagicns  l'an 
41 8  ,  le  fécond  d'Orange  ,  celui  de 
Trente.  Pour  prouver  que  certe  grâ- 
ce efficace  n'impofepointi  l'hom- 
me de  ncceflitc  ,  ils  prétendent 
qu'elle  n'exclut  point  le  choix  de  la 
volonté  ,  Cs:  s':ipp";*'cnf  à  cet  égard 
de  i'autoritc  de  S.  I humas,  qui 
dit  que  Dieu ,  comme  cauiê  uni- 
verfelle  ,  contient  éminemment 
toutes  les  manières  d'opérer  »  lôit 


3IO  GRA 

libres  ,  folt  nccefTaires  ;  qu'aînfî 
lorfqu'il  opère  dans  la  volonté  ,  il 
fortirie  fie  établie  ia  liberté  au  lieu 
de  l'aî-Taiblir  ,  parceque  de  la  ma- 
nière dont  Dieu  exaie  la  volonté 
à  agii ,  il  laifl*e  lians  U  ^Ilànce  de 
1»  vobncé  kflétenniDsinon  de  Tac- 
non. 

Les  Thomiftes  Auguftiniens  ne 
diffcieiu  des  pues  Tliomiftes ,  qu'en 
ce  que  les  premiers  répétant  com- 
me les  L>cunds  ,  1  efficacité  de  la 
grâce  de  latoure  pHiffince  de  Dieu, 
loutiennenr  la  dcl.ctacion  victo- 
fieufe  ,  ik  prétendent  que  Dieu 
proportionne  cette  grâce  i  la  dif- 
polition  où  lI\  la  volonté. 

Quelle  que  foir  h  diverfuc  de 
ces  i'jftèmes,  ils  ic  rcuniflent  tous 
dans  ce  point  de  foi  >  que  iàns  le 
fecours  delajgrâcc  intérieure  on 
ne  peut  rien  faire  de  bien  dans  l'or- 
dre du  falut,  &  de  mcricoice  Je  la 
vieàef'nelle  \  que  la  grâce  n*impofe 
aucune  néceflitc,  &  que  Thommo 
conferve  toujours  le  pouvoir  de  lui 
xciîll^r  FlIIc  efl  la  doclrine  de 
i  Lg;ife  catholique  qui  fait  encore 
pTofeflton  de  croire  ,  i*.  qae  la 
giâce  de  Jésus -Ch&ist  nous  eft 
donnée  fans  que  nos  mérites  (ou 
toute  adion  faite  par  les  feules  for- 
ces de  la  nature)  y  avenraucuncpart. 
a**.  Que  le  déHr  même  de  la  grâce, 
Se  les  efforts  pour  robt^îiiir ,  font 
un  eflet  de  la  grâce.  3  Que  i'iiom- 
me  pour  chaque  adbion  furnaturellc 
a  befoin  d*ane  grâce  adfcaelle  »  en> 
Ibrte  néanmoins  q.ie  l'aûion  foie 
toute  entière  de  la  volonté,  &  toute 
entière  de  la  grâce.  4°.  Que  tous 
les  hommes  reci^nvcnt  de  Dieu  des 
grâces  avec  le  tecoarsdefqu elles  ils 
peuvent  s*ils.ie  vealent  y  faite  leur 
falut. 

Par.  i- a  grâce  ds  Dieu  ,  eft  une  for- 
mule que  les  Pcînces  fouverains 
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entaccoattimé  de  mettre  dans  leurt 
titres  ,  pour  exprimer  leur  indé- 
pendance à  l'égard  des  PuilTances 
de  îa  terre,  louis  ,  par  Li  ^^/àc(  de. 
Dieu  ,  liai  de  France  &  de  isavarre, 
Gr^cb  EXPBCTATiva ,  fo  dit  en  mai» 
(ière  bénéfîciale ,  des  ptoVifiont 
que  la  Cour  de  Rome  donne  par 
avance  du  bcnéhce  d'un  liumme 
vivant.  La  grâce  expeâiative  eft  auilî 
appelée  mandat ,  parceque  les  Papes 
qui  raccordent  j  mandent  au  col- 
lateur  du  bénéfice, de  ne  le  conférer 
tjuà  1  cccicliallique  dchgnc^&qot 
eft  Donenr  à  cet  effet  des  leccrei 
aponoliqu^is  de  fa  Sainteté,  ou  de 
fon  mandat  de  provi fions,  m^ndati 
dt  vrovidendo.  Il  y  a  de  ces  pro- 
viuonsqui  font  générales  ,  pat  i.;!- 
quelles  le  Pape  veut  qu'un  tel  (bit 
pourvu  du  premier  bénétîce  qui 
vaquera  ,  &  il  y  en  a  de  fpéciales 

5ar  lefquelles  le  Pape  mande  à  l'Or- 
inaîre  de  conférer  un  certain  bé- 
néfice i  un  tel.  Les  premiers  Papes 
n'ont  jamais  employé  cctre  manière 
de  c^nlcrtr  les  hcncfices,  &  clic  a 
tûujuuts  ccc  icprouvcc  en  trance, 
à  1  exceptbn  oe  l'expeûative  des 
gradués  &  des  indultaires.  V<^i\ 
Expectative  ,  Gradufs  ,  £-<:. 

Dans  les  Ordres  de  Chevalerie 
où  il  faut  faire  preuve  de  noblelTe» 
on  appelle  Chcvalkrs  de  grâce  ^  les 
Chevaliers  qui  ne  pouvant  faire  les 
preuves  nécelfaires ,  font  reçus  par 
grâce  dans  l'Ordre.  Et  l'on  appelle 
Commattderics  de  grâce ,  celles  donc 
le  grand  Maître  de  l'Ordre  a  la 
libre  difpolîtion.  Les  Commande- 
ries  de  grâce  font  oppofées  aux 
Commcnames  de  rigueur  ,  qui  font 
celles  que  les  Chevaliers  obtiennent 

à  leur  x^v•:'. 

On  die  ,  rcndr:  grâce  ,  rendre  des 
actions  dc^ruccs  t  ou  rendre  grâces  ; 

pour  dire  ,  lemerciec  ,  loic  en 
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icceptant  ,  folt  en  refufant  civile- 
ment. Je  vous  tends  mille  grâces, 

£ûce  fens  on  appelle  grâces  y  une 
prière  que  loti  fair  d  Dieu  après  le 
repas  ,  pour  le  remercier  de  fes 
biens.   On  vicnc  dt   J:r:r •.:-<. 

,  en  matière  cimnnclie  ,  le 
prend  en  général  pour  toutes  lettres 
du  Prince  qui  décharge nr  unaccufé 
de  quelque  crime,  ou  de  la  peine  à 
laquelle  il  auroit  été  fujet.  On  fe 
lecvoit  aatrefoîs  de  ce  terme  grâce 
dans  le  ftyle  de  Chancellerie;  msâs 
préfentement  on  dit  abolition  ,  rc- 
mijjion  ÔC  pardon  ;  &  quoique  ces 
termes  paroillcnt  d'abord  lynon- 
njrmes  pour  lîgoifier  grâu  ,  ils  ont 
cependant  chacun  leur  lîgnitîcation 

fropre.  A  ho  H  tien  eft  L)rfquc  le 
'lioce  efface  le  crime  &  en  remet 
la  peine,  de  manière  qu'il  ne  re(le 
aux  Juges  aucun  examen  à  faire  des 
circonftanccs.7?t'/r;///;o/2  eft  lorfqu'il 
remet  feuLment  ia  peine  :  ces  let- 
tres s'accordent  pour  homicide  in- 
volontaire t  ou  comolu  par  la  nécef- 
lité  d*uoe  légitime  défenfede  la  vie» 
Les  lettres  de  pardon  s'accordent 
dans  les  cas  où  il  n'cchoit  pas  peine 
de  mort  >  &  qui  néanmoins  ne  peu- 
vent pas  être  excufés. 

11  n'appartient  qu'au  Roi  de  don» 
ncr  des  grâces. 

Néanmoins  anciennement  plu- 
fieurs  Seigneurs  &  grands  Officiers 
de  la  Couronne  s'étoient  arrogé  le 
droit  d'en  donner,  tel";  que  leCon- 
ncrahie  ,  les  Maréchaux  de  France, 
le  Maître  des  arbalétriers  ,  &  les 
Capttabes  on  Gouverneurs  des 
Provinces  ;  ce  qui  leur  fut  d'abord 
défendu  pir  Charles  V  ,  alors  Ré- 
gent du  Royaume»  par  uneotaon- 
mnce  du  ij.  Mars  1359-  Cette 
déienCe  fat  téiiétéepour  toutes  for- 
tes de  peribones.  pai  Louis  Xii  en 
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Le  Chancelier  de  France  les  ac- 
corde ,  mais  c'eft  loujouis  au  nom 
dnRoi.  Ce  privilège  tue  accor<Ur  an 
Chancelier  de  Corbie  par  Charles 

VI  le  M.irs  1401.  Les  lettres 
pottent ,  qu'en  tciuiiu  les  reoucces 
générales  avec  tel  nombre  de  pcr* 
i'unnes  du  grand  Confeil  qu'il  vou- 
dra ,  il  pourra  accorder  des  lettres 
de  grâce  en  toutes  fortes  de  cas  ,  & 
à  toutes  forces  de  pecfonnes. 

Suivant  l'ordonnance  de  t<»70  , 
les  lettres  d'abolition  ,  celles  pour 
efter  à  droit  aptès  les  cinq  ans  de  la 
contumace  ,  de  mppel  de  ban  ou  da 
galères,  de commuutioQ  de  peine  » 
réhabilitation  du  condamné  en  feS' 
biens  &  bonne  renommée  »  &  d» 
révilion  de  procès ,  ne  peuvent  êtr» 
fcellées  qaen  la  grande  ChonceU 
lerie. 

Les  lettres  de  rémiflîon  qui  s'ac* 
cordent  pour  homicide  involontai* 
re  ,  ou  commis  dans  la  nccefîîtér 
d'une  légitime  dcfenfe  de  ia  vie, 
peuvent  être  fcellées  dansr  les  peti» 
tes  Chancelleries. 

On  peut  obtenir  grâce  par  un  fira- 

Ele  brevet ,  S£.  fans  qu'il  y  ait  dan» 
)  moment  des  lettres  de  Chancel- 
lerie ;  favoir,  quand  les  Rois  fon« 
leur  cutrée  pour  la  première  fois 
après  leur  avènement  à  la  Couron- 
ne ,  ils  ont  coutume  de  donner grâcê 
i  tous  les  criminels  qui  font  déte* 
nus  dans  les  prîTons-die  la  ville  oik 
le  Roi  fiit  fon  entrée  :  mais  (i  le» 
criminels  neièvent  pas  leurs  leirrcs 
en  Chancellerie  fix  mois  après 
date  du  brevet  dagtand  Aumônier^ 
ils  en  font  déchus. 

Le  Roi  accorde  aufTî  quelquefois 
de  femblables  grâus  à  la  naitiance 
des  fils  de  france  y  0c  ainc  encrée» 
dès  Reines,  Lorfqoe  Charles  Vf 
établit  Ic'Duc  de  Rerri  fon  Hère, 
j^xu  £on  Lieuxa:anc  dans,  k  L&i>> 
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gnetloc  ea  ij8o>  il  lui  donna  en- 
ti:  nuues  diofes  ,  le  pouvoic  d'ac- 
corder des  letcres  de  grâce. 

Louis  XI  permic  auili  i  Charles 
Duc  d'Angoulême  ,  d'en  donner 
une  fois  dans  chaque  ville  où  il  fe- 
roic  Ton  entrée. 

Mais  aucun  Prince  n'a  ce  droit 
cîi^  Ton  chef  j  &  quelque  étendue  de 
pouvoir  que  nos  Rois  accordcnr 
dans  les  apanages  aux  enians  de 
Fiance,  le  dnoit  de  donner  des 
Jeccref  de  gréu  n'y  eft  |aiuais  com- 

{tris.  Louis  de  Savoie  ayant  obtenu 
e  privilège  de  donner  des  lettres 
de  grdce  dans  le  Duché  d'Anjou , 
s'en  départit,  ayant  appris  que  le 
Parlement  de  Paris  avoit  (iclibcré 
de  faire  au  Roi  des  remontrances  à 
ce  fujet.  ' 

Il  eft  quelquefois  «rrivé  que  dans 
les  facultés  des  Légats  envoyés  en 
France  par  la  Cour  de  Rome  ,  on  a 
inféré  le  pouvoir  d'abolir  le  cnme 
d'héréûe  dont  les accufés  pour roient 
être  prévenus.  Les  Parlemens  ont 
toujours  rejeté  ces  fortes  de  clau- 
fes.  LeCardinal  de  Plailancc  Légat, 
ayant  en  l'année  1547  >  donné  des 
lettres  de  grâce  i  un  Clerc  qui  avoit 
tué  un  foldac  ,  il  fat  dit  par  Ârrêt 
du  5  Janvier  1748  ,  qu'il  avoir  été 
ma! ,  nullement  &  abuiivenient  pro- 
cédé à  l'entciinement  de  telles  let- 
tres par  le  Jnge  eccléliaftique  »  6c 
que  nonobftant  ces  lettres ,  le  oro- 
cès  feroit  fait  &  parfait  i  lac- 
cufé. 

Les  Évcques  d'Orléans  donnment 
autrefois  des  lettres  de  grâce  à  rous 

les  criminek  qui  vcnoient  fe  ren- 
dre dans  1  s  piUons  d'Orléans  lors 
de  leui  cntice  lolennelle  i  Or- 
lèins  t  il  ne  s*en  trouva  d'abord  que 
deux  ou  trois  ;  mais  par  fuccewon 
de  temps  >  le  nombre  s'en  accrut 
))eauco^p«  teliemeoc  qu'en  1797* 
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il  y  en  eut  lufqu'à  900,  &  en  i7Jit 
il  y  en  eut  plus  de  1  xoo.  L*Edit  da 
mois  de  Novembre  1755  a  beau» 
coup  reftreiiit  ce  privilège.  îl  c(ï 
dit  dans  le  prcamhale,  qu'il  n'ap- 
paitient  qu  a  la  PuilTance  Souve- 
raine ,  de  faire  grâce  ;  que  les  Em- 
'  pereors  chrétiens  par  Tefpeâ  filial 
pour  l'Egltfe  ,  donnorent  accès  aux 
fupplications  de  Tes  Minières  pour 
les  criminels  j  que  les  anciens  Rois 
de  France  défêroient  aufli  foavent 
i  la  ptière  charitative  des  Évcques» 
furtouc  en  des  occalions  folennelles 
où  l'Eglife  ufoit  quelquefois  d'in« 
dulgence  envers  les  péeheiirs ,  en 
fe  relâchant  de  raoftérité  des  pé- 
nir?nces  canoniques j  que  telle  eft 
1  ori::ine  de  ce  qui  fe  pratique  i 
l'avcnement  des  iiveques  d  OdéaHS» 
i  lent  entrée  y  que  cet  ufàge  n'é- 
tant pas  foutenu  de  titres  d'une  au* 
toritc  inébranlable  ,  Sa  Majefté  a 
cru  devoir  lui  donner  des  bornes. 
Le  Roi  ordonne  en  conféquence  , 
qu'à  l'avenir  les  Évèqnes  d'Orléans» 
à  leur  entrée  >  pourront  donner  aux 
prifonniers  j  en  ladite  ville  ,  pour 
tous  crimes  commis  dans  le  Dio- 
cèfe  &  non  aiUears  »  leurs  lettres 
d'intercenion  &  déprécation  ,  fur 
lefquelles  le  Roi  fera  expédier  des 
lettres  de  f^nîfr  fans  fnK  ;  qu'en  ti* 
gniâant  ic^  ictties  dcpiccacuires ,  il 
fera  farcis  pendant  ux  mois  »  ûnf 
rinftruétioo  qû  ïèca  continuée. 

L'édit  excepte  de  ces  lettres 
l'alTalfiiMi  prémédité  :  le  meurtre  » 
ou  outrage  8c  excès,  ou  recouflè 
des  prifonniers  pour  crime  ,  des 
mains  de  Ja  Jufiice  ,  commis  ou 
machiné  par  argent  ou  fnn^  nutre 
engagement  j  le  rapt  commis  par 
violence  \  les  excès  ou  outrages 
commis  en  la  perfonne  des  Magif- 
trars  ou  Orticiers ,  Huillîets  ^  Ser- 
gens  Royaux  exer^ans  >  faifant  ou 

exécutant 
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nkmm  qiilfii'aâe  de  Judîce  ; 
<  les  circonftances  Se  dépendances 
defdics  crimes ,  telles  qu'elles  £om 
prévues  Se  marquées  par  les  ordon^ 
aances ,  9c  tous  autres  forfait  Se 
casnocoiremenc  rcpacés  noogiacia» 
bles  dans  le  Royaume. 

Pour  ce  qui  eU  des  règles  que 
l'oo  obtêrve  par  rapport  aux  lettre 
d'abolir  ion  ,  rcmiflîon  ,  pour  dons 
&  autres  lettres  (^c  grâce  ^  en  gé- 
néral il  faut  oblctver  que  tous  les 
Juges  auxquels  les  lettres  d'aboli- 
non  ûmt  aorelTées ,  doivent  les  en- 
tériner fans  délai  ,  Ci  elles  font 
conformes  aux  charges  5c  informa 
ttons  :  Les  Cours  foaveraines  peu- 
vent cependant  faire  des  remon- 
trances an  Roi ,  6c  les  narres  Ju- 
ges reprcfentGr  \  M.  Il  Chincclier 
ce  qu'il  ,  j  i  'c ne  à  propos  fur  l'atro- 
cité du  cmne. 

On  ne  doit  pas  accorder  de  let- 
très  d'dïolition  pour  les  duels  »  af> 
faflînats  prémédites ,  foir  pour  ceux 
qui  en  ibnc  les  auteurs  ou  com- 
plices, foit  ponr  ceux  qui  i  prix 
d'argent  on  autrement,  fe  louent 
Se  s'engagent  pour  ruer  ,  outrager, 
excéder  ,  ou  retirer  des  mains  de  la 
Juftice  t  les  prifonniers  pour  cri- 
me ,  ni  à  ceux  qui  les  auront  loués 
ou  induits  pour  ce  faire ,  quoiqu'il 
n'y  ait  eu  que  la  feule  marninarion 
&  artentar  fans  effet  ;  pour  crime 
de  rapt  commis  par  violence  >  ni  à 
ceux  qui  ont  excédé  ou  outragé 
quelque  Magidrat,  Officier, Huif 
fier  ou  Serinent  royal,  faifant  ou 
exécutant  quelqu'adede  juftice. 

L*arr^  ou  le  ju-^ement  de  con- 
damnation doit  être  attaché  fous  le 
contre  ft- cl  des  lettres  de  rappel  de 
ban  ou  tic  gnlèrcs,  de  commutation 
de  peine  ou  de  réhabilitation  ,  à 
peine  de  nullité}  9c  toutes  ces  let- 
tres doivent  2cre  entétînést  quoi- 
Tamû  XIL 
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qu'elles  ne  foient  pas  conformes 

aux  charges  &  informations  :  fr  elles 
font  obtenues  par  des  Gentilshom- 
mes ,  ils  doivent  y  exprimer  nom- 
mément leur  qaalicé ,  i  peine  de 
nullité. 

Pour  obtenir  des  lettres  de  ré- 
viiion ,  on  prcfente  requête  au  Coiv- 
lèil ,  laquelle  eftrenvoyéeaox  Mair 
très  des  Requêtes  pour  donner  leur 
avis  ;  enfalte  duquel  intervient  ar- 
rêt qui  orduuneque  ies lettres  feront 
expédiées. 

Les  l  ettres  de  grâ<«  obtenues  par 
les  Gentilshommes  ,  doivent  être 
adrefTécs  aux  Cours  fotivrraine";  qui 
peuvent  néanmoins  renvoyer  i  inf- 
cniftioD  fur  les  lieux  fi  la  partie  ci* 
▼ile  le  reouiert.  L'adrefle  en  peut 
auffî  crrs  faite  aux  Prcfidiaux,fi  1* 
compcccnce  y  a  étc  jugée. 

Les  IcitfËS  obtenues  par  les  ro" 
mriers  ,  s'adreflènt  aux  Baillis  Se 
Sénéchaux  des  lieux  OÙ  il  ^  a  Siège 
Prcfidial  \  Se  dans  les  provinces  où 
il  n'y  a  point  de  Préfidial ,  l'adielfe 
fe  fait  au  Juges  reflbrtiilàns  nue* 
ment  aux  Cours. 

On  ne  peut  préfenter  les  lertrcs 
d'abolition  ,  rcmifTîon  ,  pardon  ,  3c 

J>oureller  à  droir,  quel'accufé  ne 
bit  aâuellement  en  prifon  ,  0e  il 
doit  y  demeurer  pendant  toute 
l'inflruftion,  &  jufcm'au  jugemenc 
dcBnictf  ^  âc  la  fîgnihcarion  des  let- 
tres ne  peut  fufpendre  les  décrets 
ni  rinftruâion  ,  jugement  &  exé- 
cution de  la  contumace;  Ci  l'accufé 
n'eO  dans  les  prifons  du  Juge  au** 
quel  Us  lettres  auront  été  adref- 
fées. 

On  doit  préfenter  les  lettres  dans 
les  trois  mois  de  leur  date  j  mais 
comme  l'accufé  cft  ordinairement 
abfent  ,  Se  mcme  fouvent  qu'il 
ignore  qu'on  ait  obtenu  pour  Im 
leweSy  on  en  »  accoroé^utl- 
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quefoîs  (3e  nottveUes«pcè»le$  icois 

mois  expirés. 

Les  cbarges  8c  informanons  avec 
les  lettres  ,  même  les  procédures 
faites  depuis  l'obtei non  des  let 
très  ,  doivent  être  inceframmenr 
appoirées  au  greH^  des  Juges  aux- 
quels l'adredè  des  lettres  eft  faite) 
éc  l'on  ne  peut  procéder  à  l'entéri- 
netnenr  ,  que  toutes  les  charges  fff 
iafoiuaacions  n'ayent  été  appoi tcës 
communiquées  avec  les  lettres 
aux  Procureurs  du  Ruî  ,  quelque 
diligence  que  les  impétrans  ayent 
faite  pour  les  faire  apporter  ,  fauf 
à  décerner  des  exécutoires  &  au- 
tres peines  contre  les  Greffierii  né- 
gligens. 

Les  lettres  doivent  erre  rignlficcs 
à  la  partie  civile  ,  pour  donner  f^s 
moyens  d'oppofîtion  ^  &  le  Pio^u- 
■  leur  du  Roi  &  la  partie  civile  peu- 
vent ,  nonobUant  la  préfentation 
des  lettres  de  rémiilîon  &  pardon  , 
informer  par  addition  ,  &  faire 
récoller  9c  confronter  les  témoins. 

Les  demandeurs  en  lettres  d'a- 
bolition, rémilîion  8^  pardon  ,  font 
tenus  de  les  prélcnter  à  l'audicTcc, 
tête  nue  &  i  genoux ,  fans  épée  ^ 
Se  après  qu'elks  ont  été  Ittes  en 
leur  préfence  ,  ils  doivent  affirmer 
qu'ils  ont  donné  charge  d'obtenir 
ces  lettres ,  qu'elles  contiennent  vé- 
rité ,  qu'ils  veuleni  s'en  fervir  : 
après  quoi  ils  font  renvoyés  en  pri- 
loi') ,  «5:  en  fui  te  font  interrogés  par 
le  Rapporrcur  du  procès. 

De  queique  narute  que  foienc 
les  lettres  de  grâu ,  ceux  qui  tes 
ont  impétiées ,  doivent  être  inter- 
rogés fur  la  fellette,  l'inrerro- 
gatoire  rédigé  par  cent  pur  le  Gref- 
£er ,  &  envoyé  eo  cas  d'appel  avec 
le  procès. 

Si  les  lettres  font  obtenues  pour 
des  ç|S  qui  cft  ieieot  f  as  gtacia- 
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bles  ,  ou  n  elles  ne  font  pas  eon.*' 
formes  aux  charges ,  l'impétrant  en 
eft  débouté  j  parceqaVm  fiippofe 
que  le  Rut  a  été  furpris  >  Ton  in* 
rcr.tion  n'étant  de  faire  ^Mcsqu'a*» 
tant  que  le  cnî  cft  j!r:imble. 

On  appelle  coup  de  grâce  j  le 

'coup  que  Texécotent  de  la  lûnite 
Jullice  donne  fur  l'elVumac  à  un 
homme  roué  vif  ,  afin  de  l'em- 
pcchec  de  languir  plus  long'temps. 

La  même  choie  fe  dit  figuré- 
ment  ,  en  parlant  d'un  iiomnie  à 
qui  Ton  a  fait  le  decnier  mal  quton 
pouvoir  lui  taire. 
Grâce,  fe  die  auili  ti  un  certa.m  agié» 
ment  dans  les  perfbnnes  de  oans 
les  chofes  »  de  ce  qui  plaie  avec 
attrait. 

La  beauté  ne  déplaît  jamais  » 
remarque  M.  de  Voltaire  \  mais 
elle  peut  ëtte  dépourvue  de  ce  char* 
me  fecret  qui  invite  à  la  regarder  > 
qui  attite  ,  qui  remplit  l'ame  d'uti 
fentiment  doux.  Les  grâces  dans  la 
Sgure  ,  dan»  le  maintien  dans 
l  adion  ,  dans  les  dîfcours ,  dépen- 
dent de  ce  mérite  qui  attire.  Uns 
■  belle  petlonne  n'aura  point  de  grâ- 
ui  dans  le  vifage  ,  fi  la  bouche  eft 
fermée  (ans  fourire,  li  les  yeux  Ibot 
fana  douceur.  Le  férieux  n'eft  ja- 
mais gracieux,  il  n'attire  point  j  il 
approche  trop  du  févcre  qui  re- 
bute. 

Dn  homme  bien  fait  »  dont  le 
maintien  eft  mal  affuré  ou  jîtné,  la 
dctnarche  prcclpitce  ou  pefante  ,  les 
gelUs  loutds  )  n'a  point  de  grâce  y 
parcequ'il  n'a  nen  de  dons  »  <tt  Uans 
dans  ion  extérieur. 

La  voix  d'un  Orateur  qui  man- 
quera d'inflexion  &  de  douceur^ 
fera  fans^rtice. 

Il  en  eft  de  m&me  dans  tous- le» 
arts.  La  proportion ,  la  beauté  peu» 
vent  n'eue  ^oiot  gtacieufes*  Oan» 
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peut  dire  que  les  pyramides  d£- 
Sypie  ayent  des  grâces*  On  ne  poar- 
roit  le  dire  du  colofTe  de  Rhodes 
comme  de  la  l'^énus  de  Gnide.  Tout 
ce  oui  ell  uniquement  dans  legen> 
re  fort  &  vigoureux  ^  a  an  mérite 
qui  n'eft  pas  celui  des  ^riccj. 

Ce  feroit  mal  coniioître  Michel 
j4np€  &c  le  Curuwtoc  ,  que  de  leur 

t-^  £7  -1 

accnbuer  les  gràus  de  ÏAiùanc.  Le 
fixième  livre.de  l'éncide  eft  fubli- 
me ,  le  quatrième  a  plus  grâce. 
Quelques  odes  galantes  ànoracc 
refpirent  les  grâces  ,  comme  quel- 
ques-unes de  Tes  épttces  enfeignenc 
la  raifon. 

11  femble  qu'en  gcncral  ,  le  pe- 
tit ,  le  joli  en  touc  genic  ,  foit  plus 
fuTceptible  grâces  que  le  grand. 
On  loueroic  mal  une  oraifbn  funè- 
bre ,  une  tragédie  ^  un  fermon ,  (î 
on  leur  donooic  l'épithète  de  ^ra- 
deux. 

Ce  n'ed  pas  qu'aucun  ouvrage  puilTe 
Scre  bon  ,  en  étant  oppoféaux  grâ  • 
ces  ;  car  leur  oppofé  eil  la  rudelFc  > 
le  fauvace,  la  lecherelfe.  \JHercule 
farnèje  ne  devoir  pomt  avoir  les 
grâces  du  Beheder  8c  de  l'Aminoiis^ 
maïs  il  n'cft  ni  rude  ni  agrelle.  L'in- 
cendie de  Troye  dans  Virgile  n'eft 
point  tlécrir  avec  les  pràces  d'une 
élégie  de  Iitulie  :  il  plaie  par  des 
beautés  fortes*  Un  ouvrage  peut 
donc  Être  fans  grâces  »  Tans  que  cet 
ouvrage  îtit  le  rooint^re  défagré- 
ment.  Le  terrible  ,  i  horrible  ,  la 
defcription ,  la  peinture  d'un  naoof- 
tn  exigent  qu'on  s'éloigne  de  toat 
ce  qui  eft  gracieux ,  mais  non  pas 
qu'on  affecte  uniqucmenr  roppofci 
car  li  un  artifte  en  quelque  genre 

Î[ttec*  A>it>  n'exprime  que  des  cho- 
es  a^eufes  »  s'il  ne  les  adoucit  pas 
rar  des  conttaftçs  agiles,  il  ce- 
Dureri' 

La  grâce  en  peiniare  «  en  fculp* 
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ture  »  conliile  dans  la  moUeiTe  des 
contours ,  dans  une  expreflîon  dou- 
ce ;  &  la  peinture  a  par-deifus  la 
fculptuic  ,  la  grâce  de  l'union  des 
parties  »  celles  des  figures  qui  s'ani- 
ment ruoe  par  Tautre  ,  &c  qui  Ce 

Etcient  desagrémens  par  leurs  attri" 
uts  êc  par  leurs  regards. 
Les  ^race;  de  la  di(flion  ,  foi:  en 
éloquence,  loiten  pccue,  dépendent 
du  choix  des  mots.,  de  l'harmonie 
des  phrafes ,  Se  encore  plus  de  la 
délicacelfe  des  idées  &  des  defcrip- 
lions  riantes.  L'abus  des  grâces  ei\ 
Ta^cerie ,  comme  l'abus  du  fubli- 
me  eft  l'ampoulé  :  route  perfeûîon 
eft  près  d'un  défaut. 

^voir  de  la  grâce ,  s'entend  de  la 
chofe  Hc  de  la  petibnne.  Cet  ajujle» 
ment ,  eet  ouvrage  «  utu  femme. a  de 
la  grâce.  La  bonne  grâce  appartient 
à  la  perfonne  feulemenr.  Elle  Je  pré" 
férue  de  bonne  grâce,  il  a  fait  de 
bonne  grâce  ce  qu'on  aaendo  'u  de  lut, 
Jvoir  des  grâces ,  dépend  de  l'ac- 
tion. Cttte  femme  a  des  grâces  dans 
fon  maintien  ,  djris  CC  qu'elle  dU ^ 
dans  ce  quelle jaii. 
G&Â!pES,  en  termes  de  Mythologie , 
fe  dit  de  certaines  Divinités  fur  la 
naiffance  defquelles  on  eft  peu 
d'accord:  quelques-uns»  remarque 
M.  l'Abbé  Maflier ,  ont  cru  qu'elles 
furent  le  fruit  d'un  marine  Icgl» 
lime  j  qu'elles  naquirent  de  Ju- 
piter &  de  Junon.  Mais  prefque 
.  tous  les  autres  prétendent  que  des 
Déeflês  fi  cfaarauntet  dûrem  le 
jour  i  non  au  devoir  »  mais  iraoumc 
feul. 

Héfiode ,  le  grand  gcnéalogifte 
de  l'Olympe ,  pous  aoprend  qu'el- 
les fureur  une  fuite  oes  amours  (U 
Jupiter  &  de  la  belle  Ettrjrnome, 
6Ue  de  l'Océan. 

Onomacrite ,  Auteur  des  hym< 
nés  qu'on  atcnboe  ordinaiiemenc  à 
RriJ 
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Orphée  >  nomme  leur  mère  Euno» 
mie. 

Elle  s'appeloic  Bémoiiit  ièbti  les 

Cacaleâcs. 

Son  nom  ctoit  Harmionc  fcloii 
Laàancms ,  ancien  Gomm<;:nuteuc 
deSiaee. 

D'autres  l'appellent  Ant'mome  , 
Eurymédufe ,  Eurytomcne ,  Evanthé. 
Mais  Ancimaque  ,  poète  crès-an 
cîen ,  foucienc  qu'elles  font  filles  de 
Japîter  9c  èt  la  Nymphe  Èglé. 

I!  y  en  a  même  qui  leur  donnent 
un  père  mortel  ,  &  qui  les  font 
filles  d'Ètéocle  ,  Roi  d'Orchomène, 
▼iUe  dt  Béocie.  Ib  Te  fondent  fur 
ceqiuTlléocrice  les  appelle £râ>- 
^Uermes  ;  mais  les  plus  habiles  com- 
tnentateurs prctendent  que  le  pocte 
Bucolique  les  uomme  ain^î  ^  non  . 
parcequ'Étéocle  étoit  leur  père  , 
mais  parcequ'il  fut  le  premier  qui 
leur  éleva  des  autels ,  &  leur  offrit 
des  facriâces.  Enâa  l'opinion  la 
pluscommoniiiienr  reçue ,  auoique 

feuC'ètre  la  moins  fondée  dans  les 
crits  des  ^nciens  ,  c'c(\:  qu'elles 
font  filles BaccljQs  &  de  Vénus  , 
c'ell'i-dire  »  d'un  Dieu  qui  dilpenic 
la  foye  amc  hommes  ,  9c  d'une 
Déeffe  qui  fait  les  délicerdil  ciel 
&  de  la  terre  ,  &  que  l'on  a  tou- 
fours  regardée  comme  i'ame  du 
monde* 

Au  reftefi  tous  les  poètes  netom- 

î)em  pn<;  rj'accofd  que  les  Giâces 
fullentbiies  de  Vénus  ,  au  moins  ils 
TecoonoilTenc  tous  qu'elles  éioient 
«empagnes  inleparables  ,  & 
'qu'elles  faifoient  la  partie  ta  plus 
brillante  de  fn  Cour.  Mofchus  dans 
•cette  charmante  idylle  »  où  il  re- 
préfente  Europe  qui  joue  avec  de  ! 
'  fennee  €)les  de  fon      ,  dit  qu'elle 
iri/hh  entre  fes  compagnes  ,  comme 
i^énus  hrilLe  entre  les  Grâces. 
Aaacxédtt  ,  celui  4e  cous  les 
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poètes  de  l'antiquité  aal  a  le  mieux 
connu  tes  Divinités  aont  nous  pai> 
Ions ,  9c  qui  les  avoit  comme  faites 

à  fon  badin>ige  ,  ne  manque  gnères 
de  faire  aller  de  compnç^nie  les  Gti- 
ces  àc  ies  Amours.  Le  Jiis  de  Cy- 
thérée ,  dit-il»  ûîme  à  fi  cottfotuur 
de  rofii ,  hrfqu'il  doi^e  tnw  les 
Grâces. 

Le  même  pocte  prefie  un  exceU 
lent  ouvrier  de  lui  taire  une  coupe 
d'argent, &  d'y  repréfenter  à  l'om* 

bre  d'une  vigne  ,  les  Jmotars d^iW" 
mes  &  les  Grâces  riantes. 

Les  poè'tes  latins  parlent  fur  cela 
le  même  langage  que  les  poëtes 

grec^.  Horace  dans  cette ftanceheu* 
reufe  où  il  fait  renfermer  en  trois 
vers  toutes  les  Divinités  qui  com- 
pofent  ordinairement  le  cortéce  de 
Vénus  j  place  les  Grâces  immé  dis- 
tement  après  l'Amour.  C'eft  dans 
cette  petite  ode ,  où  il  prie  la  Déede 
deGnide  &  de  Paphos  d'abandonner 
les  lieux  où  elle  eft  le  plus  adorée» 
pour  fe  tranfporter  dans  la  mai  fon 
de  CJlyccre  ,  &  pour  y  placer  fon 
rem  [lie.  Qti€  vntrejîfs  ù'/hl  de  Jon 
Jiamteauy  iui  dit-ii,  c^uc  les  Grâus 
iaiffiint  flotter  négligeiiunent  /eanr 
voiles  y  que  les  Nymphes  ,  que  la 
Jeunejfe  qui  vous  doit  tous  fes  char- 
mes ,  que  Mtrcure  enfin  accourent  fur 
vos pas* 

Ùtt  nùmhe  iew  Grâces  &  des  di* 

vers  noms  quon  leur  a  donnés.  Les 
anciens  n*éroient  pas  plus  d'accord 
fur  le  nombre  &  fur  les  noms  de 
ces  Déeflès ,  que  fut  leur  origine. 
Les  Lacédémoniensn'en  reconiMMif- 
foient  que  deux  ,  qu'ils  adoroient 
fous  le  nom  de  Ciuo  &  de  Phaenaé, 
Les  Athéniens  n'en  admettoient 
pa^  davamage  *,  mats  ils  les  appe- 
loient  Auxo  5d  Hêgémone.  Héfiode 
ic  après  înt  Pmrlrtre  ,  Onomacrite, 
9l  la  plupart  iks  auxres  ^ocies* 
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àtent  le  nombre  des  Grâces  â  trois, 
9e  les  aomœenc  ÉgW  ^  ThaJie  & 
Muphrofyne* 

Ce  qu'on  trouve  d'embarrafTànt , 
c'eft  queThalie  palTe  ordinairement 
pour  êcre  le  nom  d'une  des  Mufes. 
Mtis  qoel  inoonvénieiic  7  a-t-il 
qu'une  Mufe  Se  nue  Gdi»  uytnt 
|>orré  le  mcme  nom  ? 

Un  autre  embarras  j  c'ed  que 
Homère  change  le  nom  d'une  des 
Grâces ,  &  l'appelle  Pâfithée,  Car 
dins  le  quatorzième  livre deliliade, 
J  linon  va  trouver  le  Dieu  du  fom- 
ineil  Se  comme  DéelFe  du  ma- 
ttage ,  elle  lut  promer  Pafichée  pour 
feninie  ,  à  pea-près  comme  dans 
TEnéide,  elle  va  trouver  £oie,  & 
lui  promet  I)éio|>ce. 

Je  vous  rendrai  pojftjjiur  de  la 
duumam€  Pafihi€'^e€tUfum€-  Grâce 
pour  qui  vous  pajft\  les  jours  à  fou- 
pirer,  Scace  conferve  à  cette  Grâce , 
Je  nom  qu'Homère  lui  donne ,  & 
la  place  mime  mis  les  deux  au- 
tres. C  eft  dans  l'endroit  oij  il  fait 
le  dénombrement  des  Divinités 
<jui  fabriquèrent  ie  t .mieux  coliier 
dHenmone.  Ce  Pocte  du  en  loa 
fiyle  pompeux;  :  Pafitiée  »  la pre- 
Wtièn  des  Grâces  ,  le  Dieu  des  agre- 
mens  ,  6»  l'aimable  fi's  dt  Vénus^ 
tu  mirent  point  la  main  à  cet  ou- 
vrage* Le  deuil ,  £t  rage ,  ie  àéfef- 
p<ûr  &  laiifiorde  le  forgèrent  de  leurs 
irljlcs  mahs.  Maigre  l'autorirc  de 
5tacc  &  d'Homère  ,  les  noms  qu'Hé- 
lîode  adonnés  ^xxxCràces ,  leui  ianr 
«lemeurét»  Mats  quoique  l'opinion 
qui  léduic  ces  DcelTes  à  trois  ,  ait 
•prévalu ,  il  y  avoir  pîufîeurs  endrojirs 
dans  la  Grèce  où  l'on  en  reconnoif- 
fuit  quatre.  On  les  confoudoit  avec 
les  Meures  ,  c*eft-i-dire  ,  avec  les 
^quatre  Dcefles  qui  préiîdoient  aux 
quatre  faifons  de  l'année.  C'eA' pour 
cela     ou  les  repréûsmoii;  courûa- 
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nées,  l'une  de  fleurs ,  &  l'autre  d  e* 
pis  ,  la  croinèmc  de  pampres  &  de 
raiiîns  ,  &  la  quatrième  d'une 
branche  d'olivier  ,  ou  de  quelqu'un 
de  ces  autres  arbres  qui  confervent 
leur  verdure  jofque  dans  l  hiver. 
C'éto»  pour  la  même  ratfon  encore, 
na'aflec  fouvent  on  rcpréfenroic 
Appollon  ,  Dieu  des  faifons  ,  por- 
tant de  la  main  gauche  ,  un  arc  ls: 
des  flèches  ,  &  foutenanc  de  ia 
droire ,  de  pedtes  figures  des  quatre 
Cr'ices.  Les  écrivainsdu  moyen  âge 
renchérirent  beaucoup  fur  les  an- 
ciens ,  &  multiplièrent  à  i'inhni 
ces  Divinité.  Ariftenet  voulant 
donner  dans  la  jeune  Cydipe ,  le 
modèle  d'une  beauté  parfiiroj  dit 
que  les  Cr-fAfj  voloient  aucnur  de 
im  yeux  ,  uou  au  nombre  de  trots, 
mais  par  centaine.  L'exprefliondonc 
il  fe  fert  eft  remarquable.  Le  Mu* 
fée  donr  nous  avons  un  pocrae  fur 
les  amours  de  Ucro&  de  Léandre, 
n'eft  pas  plus  retenu  qu'Ariftenet. 
LesCréees^^tQQ  Pocte  ,  bniloknt 
dans  toute  la  perfonne  de  H.:-\  >.  N'en 
dcplaife  aux  anciens  ,  ajoLue  -  il  , 
quand  ils  difent  qui!  n'y  a  que  trois 
Grâces^  Us  ne  difent  pat  vrai. Lorf- 
^ue  Héro  daignoit  fourire  yon  en  éé" 
couvrait  jpUu  de  eeat  dans  Jès  yeux 
J'euls* 

Maîs-  Noimns  ,  dans  ie  poSme 
qu'il  a  £ut  i  rhonnenr  du  Dieu 

des  vendanges  ,  porte  encore  les 
chofes  plus  loin  5  car  dans  le  deffèîn 
de  rebauliex  la  gloire  du  Dieu  ^u  il 
célèbre  il  cenvieitt.bien  qu'il  7 
avoir  trois '(^riMfà'Ia  ruite  d'ApoL 
Ion;  mais  il  fourient  qu'il  n'y  en 
avoit  pas  moins  de  trois  cens  à.  la 
iuire  de  fiacchas. 

Symboles  it  attrièuu  des  Grâces^ 
Les  fymboles  &  les  attribats  des 
trois  Grâces,  éroient  en  ç^rafid  nom- 
bre. Au  comtoencemeac  exi  ne  re« 
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}>r^renroir  ces  Déelles  ^ue  par  de 
impies  pierres  qui  n'écoient  point 
caillées  ;  mais  on  les  reprcTenta 

bienrôc  fous  des  Hgures  humaines  y 
habil  ées  de  gaze  dans  les  premiers 
temps  4  &  dans  la  fuite  toutes  nuâs. 
Paufinias  avoue  cju'il  ne  (auroic 
marquer  Tépoque  où  l'on  ceflà  de 
leur  donner  des  habits  Je  nai  pu 
découvrir,  die- il ,  quel  fut  le  premier 
pwtO't  ou  ie  prtmier  fculpteur  qui 
s'ûvtfa  de  npréjinter  U*  Grâces  tou- 
tes nues  ;  car  iinclmnement  les  fculp- 
teurs  à  les  peinera  leur  donnaient 
des  voiles  ;  témoin  les  figures  de  ces 
DéeJJeSy  que  aous  mu  laijjées  Bupale^ 
AfeUe,  Pythagore  éU  Satinas  &  So- 
crate.  Mais  ceux  qui  font  venus  de- 
puis  ont ,  fans  qut  je  puijfe  deviner  | 
pourquoi  j  océattx  Grâces  letav  ha-\ 
^its,  &  Us  ont  r^réfiniées  toutes 
ftues.  Peur -être  pourroit-on  dire 
qu'ils  les  reprétentcrenr  de  la  forre, 
pour  £iice  entendre  uuc  tien  n 

t' lus  aimable  que  la  umple  nature, 
es  habits  qu'enfaice  on  kar  don- 
na,  n'éroient  que  d'une  gazemûice 
&  légère  »  pour  marquer  que  les 
vétîtwfes  beautés  plaifent  princi> 
.  paiement  par  eiUs-mèmes  ,  &  que 
fi  quelquefois  elles  appellent  l'art 
au  feco'jrs  de  \i  nature,  elles  ne 
doivent  einployer  les  ornemens 
étrangers ,  que  rabmnent  êc  avec 
retenue.  On  les  repcéCèntoit  jeunes» 
parcequ'on  a  toujours  regardé  les 
agrémens  comme  le  partage  de  la 
jennelle.  On  croyoit  communé- 
menr  qu'elles  écotenc  filles  vier- 
ges ;  peut-être  parceque  l'on  étoit 
perfuadé  qu'il  ctoit  bien  difficile 
que  les  agrémens  de  la  vie  pulTent 
Ittbiifter  (Uns  le  trouble  d'une  paf- 
.  lion  f  oii  pannî  les  embarras  du  ma* 
riagc.  Cependant,  conrrc  1  o()iniun 
commune ,  Homère  marie  deux  des 
PrAefs  p  $c  ce  ^u'U  jr  a  de  plus  fur-r 
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prenant ,  il  les  partage  aOez  mai  en 
maris  ;  car  il  donne  pour  époux  à 
Tune  t  Un  Dieu  qui  dort  toujoars  j 
&  à  l'autre  ,  le  plus  laid  de  tous  les 
Dieux.  Dans  le  dix^huitième  Uvre 
de  rilliade ,  Thétis  va  chez  Vul* 
cain  qu'elle  trouve  pceCaot  le  rra* 
vail  des  cyclopes  ,  èc  mettant  luî- 
mcme  la  main  à  l'œuvre.  I  i  Crace 

3u  il  avoir  pour  fe^nn^eaccouic  au- 
evaot  de  ta  D^efl^, 
Sur  quoi  l'on  peut  remarquer  en 
payant  ,  qu'Hotiière  ^"éîoigne  en- 
core ici  de  l'opinion  tonimane  qui 
donne  à  Vulcain  Vénus  pour  fem- 
me* Les  Scholiailes  fooc  fort  em- 
barra(rés  i  deviner  poatquoi  le 
Pocte  marie  «ne  Cracf  roure  char- 
mante au  Dieu  des  totges.  Phut' 
notas  dit  qu'Homère  a  voulu  nom 
fute  entendre  par  U  que  les  agré* 
mens  doivent  régner  jnfqnci;  dans 
les  ouvrages  les  plus  mcLaniqvics. 
D  autres  croient  qu'il  a  fimpiemenc 
voulu  marquer  l'étrange  bizarre« 
rie  qui  fe  trouve  dans  l'alToftimOTC 
de  la  plup.irt  des  mariages  ,  par  la- 

3uelle  il  arrive  allez  (ouvent  que 
e  fore  aimables  femmes  font  liées 
à  des  hommes  qui  ne  le  font  guère* 
Enfin»  d'autres  prétendent  que  cette 
allt^gorie  cache  une  vérité  momie  , 
beaucoup  plus  importante,  q^m  eil 

3ue  tandis  qoe  Je  mari  fe -charge 
es  foins  laborieux  &  pénibles  «M 
femme  doit ,  par  les  agrémens  de 
la  Hgure  »  de  l'humeur  &  des  ma- 
nières ^  faire  l'ornement  &  la  dou» 
cenr  de  la  maifoo.  On  reprérentoic 
encore  les  Grâces  dans  Tattitude  de 
pcrfonnes  qui  danfent ,  pour  mar- 
quer qu'amies  de  la  joiemnocenie, 
elles  ne  s*accommc^ent  pfs  d'une 
gravité  tropaudère.  Elles  Te  t'enoient 
par  la  main  fans  fe  qtiirrcr  ,  piur 
lignifier  que  les  qualucs  agréables 

Htuilçui.  aatuieiieœeni  les  l^uiumei» 
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&  font  un  des  plut  don  lieni 

là  fociétc.  Elles  ne  connoifToient 
point  l'ufage  des  agrafFeî  ri  des 
ceintures  ,  mais  iailioicnc  tlottcr 
leurs  voiles  au  gré  des  xéphyrs  , 
pour  exprimer  qu'il  eft  une  force  de 
négligé  qui  vaut  mieux'tjue  routes 
les  parures  les  mieux. arrangées  ,  & 
que  dans  les  ouvrages  d'erpiit^  com- 
me dans  tout  le  refte,  ily  a  des  négli* 
eences  heureufes  »  infiniment  pré- 
férables à  la  fcrupulcufe  exa^itude. 
On  lie  dans  Paufanias,  qu'on  voyoit 
â  Elis ,  les  ftatues  des  cr&is  Gr^est  ■ 
où  elles  étoient  repréfemées  de 
telle  forte  ,  que  Tune  tenoic  i.  la 
main  une  rofe  ,  l'autre  un  dé  à 
jouer ,  &  la  croifîcme  une  branche 
de  mjrrche  ;  Tymboles  dont  cet  au- 
teur nous  donne  lui-mcme  l'expli- 
cation :  c'eft  que  le  myrthe  &  la 
rofe  ,  dic-il,  font  particulièrement 
coK&crés  â  Védos  &  âuk  Grâces  ; 
'  St  quant  au  dé  ,  il  eft  une  mar- 
que du  penchant  que  la  jeuncllc  , 
(âge  que  les  Grâces  aiment  par  pic 
férence  )  a  pour  les  jeux  &  les 

Du  culte  qu'on  rendoit  aux  Grâ- 
cf%.  Ou  peut  aifémenr  juger  que 
des  Divinités  li  aimables  ne  man- 
qoèrenc  ni  d'Autels  ni  de  Temples. 
On  prétend  »  comme  on  Ta  déjà 
remarqué i  que  ce  fut  Eréocle  qui 
leur  en  tleva  le  premier  ,  &  qui  ré- 
ula  ce  qui  couccrnoit  leur  cuite.  11 
croît  Roi  d'Orchoméne  ,  la  plus 
agréable  ville  de  toute  la  Béotie. 
Cto  y  voyoif  une  fontaine  que 
fon  eau  pure  &  i'alutatre  rendoit 
célèbre  par  tout  le  monde.  Près  de 
là  couloit  le  fleuve  Ccphifc  qui  p.u 
la  beauté  de  fon  canal  ic  (Je  (es 
borch  ,  ne  contribLioit  pas  peu  à  eui- 
bcilir  un  h  charmant  iéjour.  L'opi- 
nion commune  étoitque  les  Grâces 
s*j  plaifoienc  plus  qii*«Q  aacuo  au* 
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tre  Itea  de  la  terre.  De.  Il  vient 

que  les  anciens  Poètes  les  appel- 
lent ordinairement  Décjjes  de  Ce'- 
ph/Ji  Ôc  Déejfes  d'Orchoméne.  Ce- 
pendant toute  la  Grèce  ne  conve- 
noie  pat  qa'Etéocle  ,eût  été  le  pre- 
n)ier  à  leur  rendre  les  honneurs 
divins.  Les  Lacédémoniens  en  ac« 
tnbuoienc  la  gloire  i  Lacédémon  , 
leur  quatrième  Roi.  Us  préten- 
doient.  qu'il  avoit  bâti  un  Temple 
aux  Grâces  i  dans  le  territoire  de 
Spajrtei  &  fur  les  bords  du  Heuve 
Tiafe}'&  que  ce  Temple  étoic 
fans  '  contredit  le  plus  ancien  de 
tous  ceux  où  elles  recevoient  des 
otlrandes.  Quoiqu'il  en  ioïc  elles 
en  avoien^  encore  à  Elis  »  à  Del- 
phes, â  P«rge ,  à  Périnthe,  i  Bj* 
zance ,  &  en  plufieurs  autres  en- 
droits de  la  Grèce  &  de  la  Thrace; 
mais  non  feulement  elles  avoienides 
Tem  p  I  es  par  ticuHet«,elle8  en  a  voiene 
de  communs  aVcc  d'autres  Divini- 
tés.  Ordinairement  ceux  qui  croient 
confacrcs  à  l'amour  ,  I  c-toient  aufli 
aux  Grâces.  On  avoir  ccutume  cn^ 
core  de  leur  donner  place  dans  le* 
Temples  de  Mercure ,  parcequ'on 
éroit  perfiiadé  que  le  Dieu  de  rélo" 
quence  ne  pouvoïc  fe  palTer  de  leur 
iecottrs.  Mais  funour  les  Muiès  &: 
les  Grâces  n'avoient  d'ordinaiter 
qu'un  même  Temple.  On  filt  l'u- 
nion intime  r.n\  éroit  encre  ces 
dtux  fortes  de  Divinités.  Héfiode  , 
après  avoir  dit  que  les  Mnfes  onff 
établi  leur  féfour  fur  l'Hélicon , 
ajoute  que  Ta mour  &  tes  <?r4ce^ 
habitent  près  d'elles. 

En  elFet  pour  plaire  aiiX  unes  »  il 
falloir  plaire  aux  autres*  Pindare 
invoque  les  Grâces  prcfqu'aullî  fou- 
vcat  que  les  Mufes  j  il  confond 
leurs  jurididions,  &  par  une  de 
ces  exprelfions  heureufes  &  IcardÎM 
qui  loi  font  âmilières»  il  appelU 


Digitized  by  Google 


310  GRA 

1»  pocfîe  I  U  itâkUitx  ierdia  Ja 
Grâces.  On  célébroû  plufieurs  fèces 

en  leur  honneur,  r^ans  rouc  le  cours 
de  l'anncej  mais  le  prinremps leur 
étoic  principalemcnc  cuniacic.  C'c- 
tuic  propremoDC  la  fiifon  des  Grâ* 
tes,  Foyc^  »  dit  Anacréon  ,  comme 
au  retour  des  léphyrsj  es  Grâces  font 
parées  de  rofcs.  Horace  ne  peine  ja- 
mais h  mcara  qui  fe  renouvelle , 
iàni  faire  encrer  les  Grâces  dans 
cerre  peinture.  Apres  avoir  die  au 
commencement  d'une  de  fes  odes  « 
que  par  une  agréable  révoluctoa  , 
les  frimao  fbnc  place  aux  beaux 
jours  j  il  ajoure  auflitôe  qu'on  voit 
déjà  Vénus ,  les  Grâcts  Se  les  Nym 
phes  recommencer  teurs  danfes. 

Cette  image  lui  plate  û  fort  , 
qu*il  la  prcfence  encore  dans  un  au- 
tre endroit,  où  confervant  tout  le 
fond  de  la  penfce,  il  fe  conrence  de 
faire  quelques  changemcns  dans 
rexpremoo. 

Mais  ce  ii*Àotc  pas  feulement  â 
certains  temps  fofenncis  que  les 
peuples  Agnaluient  leur  dévorion 
envers  les  Grâces ^  n'y  aveu  guttc 
de  jours  qui  lie  fîîe  marqué  par 

Quelque  hommage  qu'ils  lenrcen- 
oient.  Il  eft  furprenant  que  la  piéré 
des  anciens  influât  prefque  fur  toutes 
les  actions  de  leur  vie.  Elle  fe  re- 
trouvoit  au  milieu  même  des  ptai- 
fiis  de  la  table.  Ils  nefaifoient  point 
de  repas  où  la  plupart  des  Dieux  ne 
fuirent  appelés,  lis  n'avoienc  garde 
'  d*y  oublier  les  Mules  ni  les  Grâ- 
ces, On  bonoroit  les  unes  &  les 
autresle  verre  à  la  main  j  avec  cette 
différence  >  que  pour  s'attirer  la  fa- 
veur des  Mufes,  on  bavoir  neuf 
coups  y  au  lieu  que  ceux  qui  vou- 
loient  fe  concilier  les  Grâces  aH^tn 
buvoient  que  trois. 

Tous  les  peuples  ont  toujours  re- 
gardé k  ferneot  comme  no  ade 
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de  religion ,  qui  étant  lâlc  dans  les 

circonftances  avec  les  conditiûni 
néceflaires  ,  honore  l'Être  fouve- 
rain.  Cette  forte  d'honneur  ne  man- 
quoit  pas  aux  Cr^us.  On  aticitoïc 
leur  Divinité.  De  parles  Grâtes^U 
a  rai/on ,  dit  Socrate  dans  les  Ottéei 
d'Ariflophane.  Il  faut  avouer  pour 
taocqu'iiy  aune  malice  cachée  fous 
CCS  termes  ;  car  le  Poëce  comique 
&it  allufion  par  ce  ferment  »  a  la 
première  protefnon  de  Socrate  qui» 
avant  d'c-rre  Philofophe,  avoir  été 
Sculpteur  ,  6c  avoir  tau  les  liâ- 
mes des  crois  Grâces  011*00  avoit 
placées  .dans,  la  cicadeUe  d*Âdié* 
nés. 

Entîn  les  anciens  aimoient  à  mac* 
quer  leur  zèle  pour  leurs  Dieux» 
par  divers  monumens  qu'ils  élo* 

volent  à  leur  gloire  ,  par  des  ta- 
bleaux ,  par  des  (latues  ,  par  des 
infcriptions ,  par  des  médailles.  Or 
coure  la  Grèce  écoic  pldne  de  fen»- 
blables  monumens  que  la  piécé  pu* 
blique  avoit  confacrés  aux  Grâces. 
On  voyoit  dans  la  plupart  des  vil- 
les ,  leurs  figures  faites  par  les  plus 
grands  maîtres.  U  y  avoit  à  Perça* 
me  un  tableau  de  ces  DéelTes  j  peint 
parPythagore  de  Paros.  Un  autre  à 
Smyrne ,  qui  écoic  de  la  main  d'Â- 
pelle.  Socrate  avoit  fait  leurs  (b- 
eues  en  marbre  ,  &  fiupale  les  fit 
en  or.  P.iufanias  parle  de  p'ufieurs 
autres  égih.nient  recommandables 

{>ar  la  ru-iieifc  de  la  matière*  Se  Pac 
a  beauté  du  travail.  Démofthcne 
rapporte  que  les  Athéniens  ayant 
fecouru  les  habitans  de  la  chcrfo- 
nèfe  ,  dans  un  befoip  prelFant, 
ceux-ci  t  ^our  éremifer  le  fonventr 
d'un  tel  bienfait ,  élevèrent  un  Au* 
tel  avec  cette  infcription.y/tt«/  con- 
facrc  a  ccHc  des  Grâces  cju/  préfd;  à 
la  reconnoijfance.  11  y  avoit  d'ailleurs 
on  grandoombre  demédailles  où  les 

Grâas 
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Crâus  écoient  repr^rentéM  :  pk" 

fieurs  font  venues  jufqu'î  nou<;  ; 
telle  eft  une  médaille  grecque  d  An- 
tonin  Pie  ,  frappée  par  les  Périn- 
thiens}  une  de  Sepcime  Sévère ,  par 
les  babirans  de  Perge  ,  dans  la 
Pamphike  ;  une  autre  d'Alexandre 
Sévère  »  par  la  G>loaie  Flavienne , 
dans  la  Thrace  ;  &  enfin  une  de 
Valérién  ,  père  de  Gallien  ,  par  les 
Bifantins.  C'eft  d'après  ces  ancien- 
nes médailles  qu'on  a  frappé  dans 
ces  derniers  temps  celles  de  Pic  de 
U  Minndole  0c  du  Coonéiable 
Anne  de  Montmorency ,  oà  Ton 
voir  d'un  côté  les  tcres  de  ces  grands 
hommes»  &  de  l'autre  les  trois 
Déeflès  dam  les  mêmes  «tirades 

?[u'on  les  repcéfentoit  autrefois.  Ce 
ut  aufli  fur  ce  modèle  qu'on  frapp:; 
l'ingénieufe  mcd.itlle  de  Jeanne  de 
Navarre,  ou  ion  reptcienti  d'un 
c6té  cene  Princeflè  >  te.  an  levers 
les  trois  Grâces,  avec  cette  légende: 
Ou  quatre^  ou  une.  Penfcô  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  qui 
ie  ccoiive  dans  cene  jolie  épigram- 
mà  de  l'anthologie  faire  fur  une 
jeune  perfonne  qui  rcuiiilToit  en 
elle  tous  les  agrémens  de  la  figure, 
des  manières  &  de  i  eiprir. 

Il  y  a  quatre  Grâces  ,  deux  Vénus 
&  dix  Mufes»  Derc^it  eji  une  Mufe^ 
une  Grâce  «  une  Venus» 

Biens  dont  Us  Grâces  éwient  les  dif- 
penfjtri€es*  Il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  les  anciens  fufTent  fi  réguliers  à 
faire  leur  cour  aux  Grâces.  C'étoit 
de  ces  Divinités  bienfaiiantes  qu'ils 
attendoient  les  plus  pr&ienx  de 
tous  les  biens*  Leur  pouvoir  *  dit 
Pîndare  ,  s'étendoit  à  tous  Us  agré- 
mens  de  la  vie.  Elles  difpenfoient 
aux  hommes  ,  non  -  feulement  k 
bonne  grâce,  la  gaieté,  l'égalité  de 
l'humeur ,  la  facilité  des  nuinièresj 
rome  JCII, 
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&  toutes  les  autres  qualités  liâmes 

qui  répandent  ranr  de  douceur  dans 
la  fociécé civile,  maij  encore  /.-r  //- 
heralité  y  L'éloquence  &  la  Jagcije  ^ 
dit  ie  même  poece  ea  ieuradveSmt 
Ja  parole. 

Mais  ce  qui  peut-être  n'éroît  pas 
moins  confidécahle»  elles  don  notent 
'  ce  }e  ne  (ai  quoi  fi  vamé  *  qui  dit 
qu'on  eft  du  goût  de  tout  le  monde» 
&  qu'on  plaît  dans  les  momdres 
choies.  Heureux  don  ,  qui  feul 

Îiuelquefois  tient  lieu  de  métue ,  àc 
ans  lequel  le  mérite  n*eft  point  de 
mife.  Un  homme  avoir  beau  raf- 
fembler  en  lui  les  plus  grands  ta- 
lens,  un  génie  univeifel,  une  vafte 
mémoire ,  une  érudition  proft>nde  ; 
toutes  ces  petfeébions  devenoienc 
inutiles ,  (î  lesGiâces  n'y  mertoienc 
cotnme  le  dernier  fceau.  De-!  î  vient 

3UC  Piaron  qui  trouvoit  dans  iua 
tfciple  Xénocrate  les  difpofirions 
les  plus  heureufes  ,  mais  un  peu  de 
rudeffe  &  de  grofTièreté  .  avoit  cou- 
tume de  lui  dire  ,  Xenecraie  yfacri" 
fie^  aux  Grâces.  Et  ce  fnc  faute  de 
leur  avoir  facriBé  ,  qu*an  rapport: 
dePIutarque,  M.itius  ne  fut  pas  d 
grand  homme  qu'il  auroit  pu  l'ctre, 
tk.  qu  a  de  lot^  beaux  commence- 
mens  il  attacha  ane  fin  qui  n'y  té« 
pondit  guère. 

Mais  la  plus  belle  de  toutes  les 
prérogatives  des  Grâces ,  ckH  qu'eU 
les  préfidiMent  aux  bienfaits  de  â  la 
reconnoiflance  ;  lufque-U  que  ptef' 
que  dans  tovire^;  les  langues  on  fe 
lerr  de  leur  nom  pour  exprimer  & 
la  reconnoiiiance  Se  le  bienfait. 
C'étoit  comme  DéelTes  de  Tan  6c 
de  Paatre ,  que  l'antiquité  les  lévé» 
rolt  principalement  :  auflî  avoit- 
eile  renfermé  toute  la  doArine  des 
bienfaits  dans  les  (igures  allégo« 
tiques  fous  lefquettes  on  avoic  cou» 
tume  de  les  reptcfeotcr.  Chryfippe, 
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un  des  plas  grands  ornemens  du 

portique  ,  ayant  entrepris  de  traiter 
cet  endroit  important  de  la  niotalcj 
ccut  qu'il  ne  pouvoit  mieux  exécu- 
ter ce  dedèin  ^  qu'en  donnant  Tei* 
plication  de  toutes  ces  différentes 
ngures.  Sénèquequi  travailla  depuis 
fur  la  même  matière ,  blâme  fort 
fon  prédécelTear  de  s'y  être  pris  de 
la  forte  ,  l'accuiant  d'avdr  traité 
fon  fiijct  plutôt  en  poëce  qu'en  phi- 
lofophe  ,  ^-r  prcrendanc  qu'on  inf- 
ttuit  tour  autrement  les  hommes 
par  des  maximes  férieufes ,  que  par 
des  all^ories  agcéablet.  Quoiqu'il 
en  foit ,  nous  avons  au  moins  l'o- 
bligation â  Chryfippe  de  nous  avoir 
tranfmis  ce  que  les  anciens  jpen- 
ibientrutles  attributs  des  Giaces, 
&  de  nous  avoir  révélé  les  myftè- 
res  qu'ils  cachoient  bieo  'oa  mal 
fous  ces  attributs. 

D'abord  on  eppeloit  les  trMs 
Déeflês  Chariies^  nom  dérivé  d'un 
mot  grec  qui  vent  dire  joie  ,  pour 
marquer  que  nous  devons  épaic- 
ment'nous  faire  un  piaiiîi  6c  dc 
rendre  de  bons  offices ,  0c  de  re- 
connoîrre  ceux  qu'on  nous  tend. 
Elles  croient  jeunes  ,  pour  nous 
apprendre  que  ia  mémoire  d'un 
bienÊut  ne  doit  famais  VieiUir. 
Vives  &  légères ,  pour  faire  con- 
noîrre qu'il  faut  ooliger  pronipre- 
ment  ,  ôc  qu'un  bienfait  ne  doit 
point  fe  faire  arrendce.  Âufli  les 
Grecs  avoient-ils  coutume  de  dire 
qu'une  grâce  qui  vienr  lentement , 
ce([ç  d'crre  une  grâce;  ce  qu'ils  ex- 
primoient  par  un  de  ces  jeux  de 
mots  dont  its  n'écoient  pat  ennemîs. 
Vierges  »  pouc  donner  à  entendre 
prcmièremenr  ,  qu'en  faiflinr  du 
bien ,  on  doit  avoir  des  vues  pures  , 
faute  de  quoi  l'on  corrompt  fon 
bienfait  ,  Se  en  fécond  Hen  que 
TincUnation  bienfaifaote  doit  être 
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accompagnée  de  prudence  &  de  re^ 

tenue.  C'eft  pour  cette  féconde 
raifon  que  Socrate  voyanr  un  liom- 
me  qui  j>rûdiguoiides  bicutaus  ians 
diftinâion  Me  i  tout  venant  :  Que 
les  Dieux  te  confondait  »  s'éciîai-t-ily 
les  Grâces  font  Vierges  ^  &  tu  en 
fais  des  courtifanes.  Elles  fe  te- 
noient  par  la  main  \  ce  qui  (i^ni-' 
fioit  que  nous  devons  par  des  bien* 
faits  réciproques  ,  ferrer  les  nœuds 
qui  nous  attachent  les  uns  aux  au. 
très.  Enfin  eiUes  danfoient  en  rond, 
pour  nous  apprendre  qu'il -doit  j 
avoir  entre  les  hommes  une  circu* 
lation  de  bienfaits  ;  ^  de  plus»qnie 
parle  moyen  de  la  leconnoidànce» 
le  bienfait  doit  naturellement  re* 
tourner  au  lieu  d'où  il  eft  partL 
C'eft  ainfi  que  fous  des  figures  qui 
fcmbloienc  n'être  faites  que  pour 
le  plailîrdes  yeux ,  les  anciens  peut- 
trre  un  peu  trop  amateurs  des  em-. 
blêmes  &  des  fymboles,  fa  voient 
renfermer  les  vérités  les  plus  pro- 
pres à  éclairer  i'efpric  &  à  régler  le 
cœur. 

n  ne  iâot  oas  omettre  que  trois 
des  plus  eranas  poètes  de  l'antiquité 
ont  célébré  les  Grâces  dans  des  pic- 
ces  faites  exprès.  Pam^hos  eÂ  le 
premier  qu'on  fâche  qui  ait  com* 
pofé  un  hymne  en  leur  honneur» 
Ce  pocce  aujourd'hui  peu  connu , 
mais  très-fameux  cî^ins  les  écritsdes 
anciens ,  vivoit  àzm  les  liccles  les 
plus  reculés.  Entre  plufieurs  can- 
tiques qu'il  avoit  faits  pour  diffé- 
rentes Divinités  ,  pour  l'Amour  , 
pour  Diane, pour  Cércs,  pour  Pro- 
ie rpine  ,  &c.  Celui  qu'il  avoit  fait 
pour  les  Grâces  èuM  regardé  com- 
me un  des  plus  beaux.  Pindare  leur 
ronGcrn  ccrre  ode  charmante,  qui 
elt  la  dctnicre  des  Olympiques  ,  & 
qui  raflèmble  en  moins  ae  quarante 
vers  ^  tout  ce  qu'on  peut  dÎKC  de 
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plflt  magnifique  à  leur  gloire.  Ceft 
cette  ode  qa'un  pocte  modeoie  qui 
n'eftime  pas  trop  Pindare  non  plus 
^u'Honiète  j  n'a  pas  dédaigné  pour- 
tanc  d'itniter  dans  une  de  les  pièces 
qu'il  a  intitulée  les  Grâces ,  &  adref- 
fée  à  M.  le  Duc  de  Vendôme.  Nous 
avons  aulli  dans  Thcociite  une  Idyile 
qui  porte  le  nora  des  Grâces.  On 
cioiioit  for  la  foi  <ta  dcre  ,  que 
cette  pièce  6roic  très-galante,  & 
rouleroir  en  grande  p;irrie  Tur  les 
trois  Divinités  qu'elle  lembie  an- 
noncer. Cependant  on  e(l  tout  fut- 

Î tris  «le  n'v  trouver  prefque  rien  qui 
es  regarde.  Ce  n'eft  à  proprement 

£arler  ,  qu'une  plainte  chagrine, 
es  Grâces  dont  parle  Théocrite  , 
font  celles  qu'il  plait  quelquefois 
aux  poètes  de  faire  i  des  hommes 
riches  &  puilTans  ,  •  lorfqu'ils  leur 
adrellènt  des  vers  compofés  i  leur 
honneur.  D*oà  le  pocte  Bucolique 
prend  occafion  de  s  emporter  en  des 
reproches  contre  l'ingratitude  des 
grands ,  qui  des  ce  temps-là  ne  con- 
noiifoient  pas  aiTez  le  prix  de  i'en- 
cens  poëtiqne ,  &  croyoïenr  récotn- 
penfer  dignement  les  peines  d'un 
nourri iTîjn  duParnafTe,  s'ils  lui  per- 
mettoientde  décorer  de  leur  nom 
le  frontifpïce  de  fes  ouvrages.  Ces 
reproches  occupent  tout  Te  corps 
de  la  pièce  qui  eft  alTez  longue, 
/iprc  ^  q  ioi  Th  -ocrite  tourne  tout 
court ,  àc  hnu  par  cette  apollrophe 
«n  forme  de  prière:  Grâces  %  à  qui 
jadis  Etiodc  bâtit  des  temples ,  char- 
mantes Deejfes  ,  qui  hahite-{  Orcho- 
mène  y  autrefois  la  rivale  de  Théhes^ 
je  préfère  ma  retraite  à  tous  ks  lieux 
càTon  peut  m' inviter.  Que  fi  pour» 
tant  on  venait  à  me  fouhaitcr  en  quel- 


que criJro't  y  je  ne  craindrors  po/nt 
d'y  purouic  ^  pourvu  que  ce  Jon  uvec 
les  Aiufes  &  avec  vous  ;  car  fans 
V9U$  ^  que  petU'Uy  avoir  ^tiçréabU 
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peur  les  mortels  ?  Puiffentles  Grâces 

ne  m' abandonner  jamais!  ' 

On  dit  d'un  homme  de  mauvais 
air  ,  &  qui  n'a  nul  agrément  dans 
ce  qu*il  fait  &  dans  ce  qu'il  dit  » 
qu'i/  na  pas  fùcrifiéasue  Grâces, 

On  appelle  honne  g<''ice  ,  un  petit 
rideau  crriîi:  au  chevet  d'un  lit.  La. 
bonne  gruic  a  un  in.  Les  canton niè' 
res  &  Us  àotmes  grâces. 
De  grAci  ,  fe  dit  adverbialement,  Bc 
flgnifie  par  grâce  ,  par  pure  bonté. 
Dcffràcc  ,  écouteiJes  repréfentations , 

Difiërences  relatives  entre  Grâ- 
ces &  AGRÉMENS. 

Les  grâces  niilTenr  d'une politeffe 
narufcllc  ,  p.ccûiiipagnée  d'une  no* 
ble  libeitc,c  eit  un  vernis  qu'on  ré- 
pand dans  le  difcours,  dans  les  ac-* 
lions,  dans  le  maintien ,  &  qui  fait 

au'on  plaît' jufque  dans  les  moin- 
tes  chofes.  Le$  agremens  viennent 
d*Qn  aflêmbUse  oe  traits  fins  que 
l'humeur  &  refprit  animent  :  ilsi 
l'emportent  fouvent  fur  ce  qui  eft 
plus  régulicrcmenr  beau, 

il  femble  que  le  corps  foit  plus 
fufceptible  de  grâces  y  &  l'eipritd'tf* 
gre'mens.  L'on  dit  d'une  perfonne» 
qu'elle  marche,  danfe  ,  chante  avec 
grâce,  &  que  fa  convetfation  eft 
pleine  ^agrénens. 

La  première  fyllabe  eft  longue . 

(V  1 A  le- ^- o ;  1  cl r r c '^-h[  c v c . 
GRÂCf:  DE  DltU  •  ^  ia  )  il  y  a  en 
France  deux  Abbayes  régulières  de 
ce  nom  ,  qui  jouiflfènt  chacune 
d'environ  6000  iir,  de  rente  :  l'une 
de  l'ordre  de  Cîteaux ,  eft  fi  tuée  en 
Ftanche  Comté ,  à  trois  lieues ,  fud- 
fud-oueft,  de  Baume  ;  &  Tautre ,  de 
l'ordre  de  Prémontic,  eft  fituée  ei| 
Gnfcognc ,  fur  l'Adoufjàune  lieoe» 

^(^^d  -onc^  ,  d'Aire. 
GRACL-Dii-U  )  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  l'ordre  deCÎ- 
les^nx  »  iitttée  d«ns  le  pays  d*Attoi«A 
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environ  i  cinq  lieues,  eft.  de  I2  Ro- 
chelle. Elle  eft  en  commeiide ,  & 
vaut  au  Titolaire  plus  «le  ^000  liv. 

4e  rente. 

Il  y  a  une  Abbaye  de  filles  du 
iB^me  ordre  &  de  mftme  nom ,  à 

une  lieue,  fud-fud-eft,  de  Serein. 
£11  e  ;  ou  it  de  cinq  ou  ûx  mille  Uf  res 

de  retire. 

CRAClABLEli  adjeaif  des  deux  gen- 
les.  Gratiâ  dt^nus  »  a  ,  vm.  U  fe  dir 

d'un  cas  ou  d  un  délit  qui  eft  ranif» 

fible  ,  digne  de  pardon ,  bc  pour  le- 
quel on  peut  obtenir  des  lettres  de 
erâce.  //  /*«  tué  de  guet  à  pens  ,  le 
/tas  neji  pas  graciable.  C'ejl  un  fait 

gruciahlc.  Il  n*.i  giicre  d'ufage  qu'en 
rennes  de  Chancellerie  &  de  Pa- 
lais. 

GRACIAS-A-DIOS;  lïom  propre 
d'une  peme  ville  de  TAniérique 

feprentrionale  ,  dans  l.i  Province  de 
Honduras  ,  aux  pieds  des  nwnn 
gnes ,  Hc  à  trente  lieues  de  Vaiia- 
dolid ,  vers  l'oueft. 

GRACIER  :  vieux  mot  qtttfigoifioit 
autrefois  remercier. 

GRACIEUSE;  (la)  nom  propre  d  u- 
ne  île  de  TOcéan  Atlannque ,  Tune 
des  Açores ,  à  fept  ou  huit  lieues , 

nordnord-oucft ,  de  Tercrrc.  Elle 
abonde  en  toutes  fortes  de  fruits. 

GRACIEUSÉ,  ÉEiadje^if  &  parti- 
cipe pafîîf  Voye^^  GaAcnvrsiiR* 

GRACIEUSEMENT i  adverbe,  r^- 
nuflè.  D'une  maiiière  gracieure./Ti/tf 
nous  refut  gracicuf<mcnt. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifi^me longue,  lacjua- 
rricm2  rt  cs-brève»  &  la  dernière 
moyetinc. 

GRACIEUSER  ;  verbe  actif  de  la 
première  conjugaifbn  «  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Co- 
mlterkiihtre.  Terme  du  ftylc  fimi- 
lier  qui  fignifie  faire  des  démoniha- 
tions  d'amitié  à  quelqu'un  pour  ga- 


GR  A 

gner  fes  bonnes  grâces.  On  f  a  fort 
gracieufé  dans  cette  mai/on. 

GRACIEUSETÉ  }  fubftantif  fémi- 
nin du  ftyle  familier.  Honnêteté , 
civilité..  C'eji  une  gracieuj'eté  i^u  U 
voulait  vous  fkhre, 

Geacmvsbté,  lignifie  anffi  &n  >lic- 
rement  gratification  ,  ce  que  l'on 
donne  à  quelqu'un  au  -  delà  de  ce 
qui  iui  eit  du.  On  lui  a  encore  en- 
voyé une  graâeufité  au-éeUt  du  prix 
convenu. 

GRACIEUX ,  EUSE  ;  adjedif.  Ve^ 
nujius  ,  a  ,  um.  AgrcabL' ,  qui  a 
beaaconp  de  grâce  &  d'agrémenté 
Il  fe  dit  au  propre  &  au  figuré.  Vn 
fourire gracieux.  Un  accueil gradtitx» 
Dire  des  chofcs  gracieufes. 

Il  femble  que  c'eÂ  plus  par  leg 
manières  que  par  l'air  que  les  hom- 
mes font  gracieux ,  &  que  les  fem- 
mes le  font  plutôt  par  leur  air  que 
par  leurs  manières  ,  quoiqu'elles 
l'iiilTent  l'être  par  celles-ci. 

£n  termes  de  Peinture,  on  ditt 
un  ton  gracieux  ,  une  figure  gra» 
cieuft ,  an  enfemble  gracieux  ,  des 
contours  gracieux  ;  pour  dire  ,  que 
toutes  ces  chofès  flattent  agréal)M>* 
ment  la  vue.  Il  ne  faut  cependant 
pas  confondre  le  gmcicux  avec  le 
beau  qui  c>:cire  à  peu  près  lesmcmes 
fenfations.  Une  hgure  »  un  tableau 
peuvent  èrre  beaux ,  &  d'un  grand 
beau ,  (ans  être  gracieux  jufqu'à  un 
certain  point  ;  car  la  beauté  naît  de 
la  proportion  &c  de  la  fymétrie  des 
patries  »  &  le  gracieux  s*eng^ndre 
de  l'uniformité, fie  desfflouvemens 
intérieurs  &  flarreurs  qui  s'élèvent 
d.ms  l  ame  à  la  vue  de  l'objet  qui 
plaie. 

On  appelle  JurîSSion  graàtufe  , 

celle  que  les  Evcqucs  exercent  par 

evîx  ii^cmes,  pour  la  diftinguer  de 
la  Juridiclrion  contentieufe  qu'ils 
exercent  par  leurs  Officiaux* 
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En  ftjrle  de  Ch^nccUetie  Romal- 
tte  ondit»  qoe/e^  provijons  ^un  hé- 
néfiu  font  txpédiéts  tn  forme  gra- 
cieufc  ;  pour  dire  ,  que  l'Impétrant 
elï  dirpenfé  de  i'exatuen  &  du  vifa 
de  l'Ordinaire,  f^oye^  Forme. 

DilRretices  relatives  encre  Gra- 
ciEux  &  Agréable. 

L'air  &  les  manières  rendent  ^ra- 
'âcux,  L'efprir  Ôc  l'humeur  rendent 

On  aime  la  rencontre  d\in  hom* 
me gujcicux  :  il  pli'c.  On  recherche 
la  compagnie  d'an  homme  agréable, 
il  amufc. 

Les  perfonjies  p(^ies  font  tou- 
jours gracieufes  ;  6c  les  petfonnes 
enjouées  font  ordinairement  aaréa- 
bies. 

Ce  n*eft  pas  a(!èz  pour  h  Ibcî^té 
d'être  d'un  abord  graàeux ,  &  d*un 

commerce  agréiihlc  ,  il  faut  encore 
avoir  le  cccur  droit  &  U  bouche 

lincci  cr. 

Qu'il  eft  difficile  de  ne  fe  pas 
'  attacher  où  Ton  nroore  toujours  â  la 

fuite  d'une  rccepcion  gracieu/i  une 
conveiTation  agrcabU! 

Les  deux  premières  fjrtlabes  font 
brèves,  la  iroinème  longue  ,  &  la 
quatrième  du  féminin  tics  brève. 
GRACILITÉ  ;  fubfta  ntit  fié  m.  Gra- 
cilitas.  Qiuliié  de  ce  ijui  eft  grêle. 
Il  ne  fe  dit  guère  que  d'une  voix 
grcle. 

GRADATION  ;  fubftantif  féminin. 
Cradatio.  li  fe  du  en  eénciai  d'une 
difpofitîon  ou  les  choies  font  confi* 
dèrèes  comme  s*élevaoc  les  unes  an- 

deflus  des  .lurres.  Un  corps  qui  s'ejl 
formé  p^r  une  gradation  injcnfihU. 
Gradation,  (e  tiit  en  termeid'Ar- 
chitvâure ,  de  U  difpofition  de  plu- 
/îcurs  paities  rangées  avec  fymé- 
trie  &  P'r  degrés  ;  de  forte 
qu'elles  forment  une  efpèce  d'am- 
phiihcâiie  ,  &  que  ceÛes  de  de- 


GR  A 


3^5 


vant  ne  nuifeni  point  à  celles  de 
derrière. 

Les  Peintres  fe  fervent  anffi  do 

ferme  de  gradation  ,  pour  marquer 
le  changement  infeniible  de  cou- 
leur, qu'opère  la  diminution  des 
teintes  6c  des  couleurs. 
Gradation  ,  fe  dit  auflî  d^nne  %iire 
de  Rhétorique  ,  par  laquelle  on 
aiiemble  plulîeurs  miaces  &  fenti> 
mens  qiû  enchérirent  us  uns  fur  les 
autres*  Cefl  de  cette  manière  que 
rOrnreur  doit  préfenter  les  paHions, 
en  peignant  avec  art  leur  commen- 
cement ,  leurs  progtès ,  leur  force 
leor  étendue. 
Gradation  ,  fe  dit  en  termes  de  Lo- 
gique, d'une  argumentation  qui 
cooMe  en  plufieurs  proporinons 
arrangées  de  façon  que  l'attribut 
de  la  ptemtère  u>it  te  fujet  de  la 
féconde  ,  &  que  l'attribut  de  la 
féconde  foit  le  fu, -et  de  la  troificme, 
&  ainfi  des  autres ,  jufqu  a  ce  que  le 
dernier  attribnt  vienne  i  être  affir- 
mé du  fujet  de  la  première  «  com- 
me dans    l'arbre   de  Porphyre. 
L'homme  e(l  un  animal  *  un  ani- 
mal eft  une  chofe  vivante  ;  une 
choie  vivante  ed  un  corps  :  un 
corps  eft  line  fLib(l.uKe  :  donc 
l'homme  eft  une  fublUnce. 

Un  argument  de  cette  efpèce  eft 
fufceptible  d'une  infinité  d  erreurs 
oui  peuvent  naître  de  l'ambiguité 
des  termes  dont  un  fophifte  abufe  • 
comme  dans  celui  ci  :  Pierre  eft  un 
homme  :  un  homme  eft  un  animal  : 
un  animal  eft  un  genre  's  on  senre 
un  !  s  unlverfaux  :  donc  fierté 
elt  un  des  univerfiux. 
GRADE  ;  fubllantif  mafculin.  Gra- 
ibis»  Dignité j  degré  d'honneur.  // 
a  le  grade  de  Maréchal  de  Camp. 
Grade  ,  fe  dit  auflî  des  différens  de- 
grés que  l'on  acquiert  danj  les  Uni- 
verfitcs*  Le  g^AOt  deMaure  cs-Aru, 
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Le  grade  de  Batketier.  Le  ^adc  de 

Licenc  e.  Le  grjde  de  Doreur, 
Il  fe  dit  auiîî  des  lettres  qu'on 
•  obtient  en  vertu  d.s  ciades  au'on 
a  acaats  dans  une  Univerfite  fa- 
meule  du  Rayattoie,  &  en  vertu 
de  fq  11  elles  on  peac  requérir  des  bé- 
néfices. 

Un  Ecclcfiallique  qui  défire  d  ob- 
tenir des  bénéfices  en  vertu  de  Tes 
grades ,  doit  notifin  aux  CoUateurs 

ou  Patrons  fes  titres  &  capacités. 
Le  Concordat  exige  deux  formali- 
rés  elTentielles  pour  cette  notifica- 
tion ;  fi  elles  éioienc  omifes,  le  Col- 
laceur  n'aaroit  pas  les  mains  lices , 
&  la  notification  feroit  nulle.  Il 
faut  preoiièremenc  que  celui  qui 
notifie  au  CbUateur  tes  titres  fle  ca- 
pacités du  Gtadué  ,  foit  porteur  des 
titres  originaux  de  fes  degrés ,  qu'il 
les  exhihe  au  CoUateur ,  mi  oîfre 
d  en  ùire  l'exhibition.  Il  doit  en  fé- 
cond lien»  laiflèr  des  copies  de  ces 
mêmes  titres.  La  notification  le  fait 
en  préfence  de  deux  Notaires  apof 
toliques ,  ou  d'un  Notaire  a^ftoli- 
que ,  &  de  deux  témoins  qai  en  (i- 
gnent  la  minute  \  c'efl  ce  qu'on  ap- 
pelle jeter  fes  grades.  Les  Gradués 
font  obligés  de  réitérer  tous  les  ans, 
dans  le  temps  de  carcme  la  notifi- 
cation de  leurs  noms  èc  furnoms 
aux  CoUateurs  ou  Patrons  ecclé- 
(iafliques  ;  ceci  s'nppelle  nourrir.  Un 
Gradué  qui  omet  en  un  carême  de 
réitérée  la  notificaiion  de  fes  nom 
&  fumom,  n*eft  pas  pour  toujours 
déchu  de  fon  droit ,  mais  fenleneot 
pour  cette  année. 

Pour  jouir  de  l'expeûative  en 
vertu  de  fes  grades ,  il  fant  avoir 
étudié  dans  uneUniverflté  fameufe 
pendant  le  temps  prefcrit  par  le 
Concordat  &  les  Ordonnances  du 
Royaume.  Ce  temps  eft  de  dix  ans 
pour  les  Licencié*  ou  Bacheliers  for- 
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fnés  en  Théologie,  fept  ans  pour  le' 

Dodieurs  ou  Licenciés  en  Droit  Ca- 
non, Civil  ou  en  Médecine  ;  pour 
les  Maîtres  ou  Licenciés  ès  arts  cinq 
anst  à  Logicalibus  iuclufivc ,  OÊtt  in 
ûltiori  facultate  ;  pour  les  Bache- 
liers fîmples  en  Théologie,  fîx  ans  j 
pour  le<;  Bacheliers  en  Droit  Canon 
-OU  Civile  »  cinq  ans,  à  moins  qu  ils 
ne  fudênt  nobles  ex  utroque  parafe  ^ 
&  d'ancienne  lignée  j  auquel  cas  il 
fuffit  qu'ils  aient  étudié  trois  ans: 
comme  aux  termes  du  Corcordat, 
le  (juinquennium ,  ou  les  cinq  ans 
d'étude  doivent  commencer  par  ta 
Logique,  ou  en  plus  haute  &  fupé- 
rieure  faculté  ,  le  degré  de  Maitre- 
ès-Ârts  efl  par  conlcqueni  nécef- 
faire.  La  Pragmatique  ni  le  Con- 
cordat n'ont  cependanr  point  dérogé 
aux  nfages  i?c  ftatuts  particuliers  des 
Univerlircs.  Le  Concordat  a  exigé 
cinq  ans  d'étude,  parcequ  il  falloit 
autrefois  avoir  étudié  cinq  ans  pour 
obtenir  dans  les  Univerfités  quel- 
que degré  que  ce  fût.  Cet  ufage  ne 
lubfitlant  plus  ,  puilque  deux  x>u 
trois  ans  luffifent  aujourd'hui  pour 
être  Maîtte-ès-Arts  ou  Bachelier, 
on  fe  contente  que  ces  Gradués  con» 
tinuent  leurs  études  pendant  l'eTpa- 
ce  de  cinq  ans ,  pour  qu'ils  foient  eu 
droir  de  jouir  de  l'expeAarîve  ac- 
cordée par  le  Concorcur  i  ceux  qui 
auront  au  moins  devers  eux  le  cjuin- 
quennlîim  d'cruJe.  Ln  mrme  chofe 
a  lieu  a  1  tgard  des  autres  degrés  fu- 
périeurs ,  fi  les  Univerfités  qui  les 
accordent  »  exigent  un  moindre 
temps  que  celui  prefcrit  par  le  Con- 
cordat U  fu£St  que  ces  Gradués  aienc 
rempli  lears  cinq  années  d'étude 
pour  profiter  de  Texpedative  &  de 
la  préférence  en  vertude  leur  degré 
fupérieur. 

Les  grades  obtenus  per  faitum , 
£mt  ceux  qui  onc  été  accordés  £ins 
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égard  au  temps  d'étude  nécefTiire  , 
Ôc  fans  obfeiver  entre  l'obtention  de 
deux  degrés ,  les  inierftices  ordioti* 
res.  Les  grades  ainfi  obtenus  nefer> 
vent  point  en  f  tance  pOttC  rcquéfir . 
les  bénéfices. 

GRADIN  'y  fubftancif  mafculin.  Gra- 
dus  minor.  Petit  degré  qu'on  met 
fur  des  Autels ,  des  cabinets ,  des 
buffets  ,  &c.  pour  y  pofer  des  chan- 
deliers» des  vafes  de  âeurs,  des 
potcebines  »  &c. 

Gradins  ,  fe  dit  en  termes  d'Archi- 
tefture  hyrlrnulique  ,  des  cicvations 
OU  degrés  de  plomb  &  de  pierres , 
pratiqués  dam  les  buffets  d'eau  & 
cafcadesoà  Teaa  en  tombant»  fot* 
me  des  napes. 

Gradins  ,  fe  dit  aufl^  des  bancs  éle- 
vés les  uns  au-delTus  des  autres , 

f>our  placerplufiearspetiMntsdans 
es  grandes  adëmblées  »atts  balles , 
iur  le  théâtre. 

£n  termes  de  JarHinjige  on  appelle 
gradins  de  ga\on  ,  des  marches  ou 
efcalîets  fbtmés  par  du  j^zon  dont 
on  compofe  les  amphithéâtres ,  ver- 
rugadins  ,  cafcades  champêtres  ^  & 
eftrades  qui  otneni  les  jardins. 

La  première  fyltabe  eft  brève , 
&  la  féconde  moyenne  an  fingulier  ; 
mni';  celle-ci  eft  longue  pinric!. 
CRADINE;  fubftnnrit  fcmmm  ,  Se 
terme  de  Sculpteurs  ,  par  lequel  on 
déHgne  une  efpèce  de  cilèaa  à  plu' 
lieurs  dents.  Les  dents  de  la  graoine 
ont   deux  ufages  :  l'un  d'abarrre 
"beaucouD  plus  de  marbre  ou  d'au- 
tte  matière  dans  le  travail ,  qng  fi 
cUe  ^tt  fans  dents  ;  &  l'autre»  de 
tracer  par  l'inrervalle  qu'elles  laif- 
fent  entr'elles  ,  certaines  parties  dé- 
licates j  comme  les  poils  de  la  bar- 
be ,  les  foasôls  »  les  cheveux , 
GRÂDISCA  »  ou  Gradisch  ^  nom 
propre  d'une  ville  forte  du  Royau- 
4ne  de  Hongrie  dans  la  Ctdatie  , 
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furla  Save, à  huit  lieues ,  fud  oueft, 
de  Pofega.  Les  Autrichiens  l  enle- 
vèrent aux  Turcs  en  1 4^9 1 . 

11  y  a  en  Italie  une  autre  petite 
ville  forte  de  n  tme  nom  ,  lur  le 
Liibnzo  »  çccs  des  frontières  du 
Frioul,  à  lut  lieues  d'Udine.  01e 
appartient  à  k  Mailba  d'Autrir 

chc. 

GRADO  ;  nom  propre  d'une  petite 
vUie  d'iialie%  iiiuée  dans  une  île 
de  même  ndfai  ,  fur  la  côte  da 
Frioul ,  â  quatre  lieues ,  fud  ,  d'A- 
quilée*  Elle  apparciene  aux  Véni- 
tiens. 

GRADUATION  i  fobftai^tif  fcmi- 
nin  »  &  terme  Didaâique  pat  le* 
quel  on  défigne  Taduion  de  graduer» 
ou  de  divifer  une  grandeur  quel- 
conque en  degrés. 

Graduation  ,  fe  dit  aufir  daoi  fes 
Salines  ,  d'un  bâtiment  defliné  â 
faire  évaporer  l'eau  dans  laquelle  lo 
fel  efl  dilfout. 

Avant  la  deftrudtion  de  la  fa- 
line  de  Rognères ,  en  Lorraine  »  on 
y  voyoit  ^  bâtitnen*  de  gradua- 
tion qui  avoit  jîio  pieds  de  lon- 
gueur ,  14  de  largeur  »  &  4Z  de 
bintenr. 

GRADUÉ  ^  rubftantif  mafculin.  Gta» 

duatus.  Celui  qui  a  pris  des  degrés 
dans  quelqu'une  des  quatre  fa- 
cultés. 

Les  gradués  fouiftèm  de  plufieont 
prétoîatives.  U  &ut  être  gradué 
pour  être  reçu  dins  la  plupart  des 
offices  de  Judicature  »  du  moins 
dans  lesG^nr^fouveraines,  &  dan» 
les  Bai  1  liages &Sénéebau(rée s  \  mais 
c'eft  furtour  en  maricre  bcncficiale 
que  les  privilèges  des  gradués  font 
considérables.  On  entend  par  le  ter« 
me  de  gradué  dans  cette  matière  v 
ceux  qui  après  avoir  étudié  dans 
une  Univetfifé  fameufe  du  Royau- 
me »  y  ont  obtenu  des  degtc$>  £c  les 
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ont  fait  ngniûec  à  des^acrons  ou  col- 
Uceort,  afin  de  pouvoir  ceqa&it  les 
bénéfices  dans  tes  mois  qiiileiir  font 
tffeâés. 

Toutes  les  Univerlirc5  du  Royau- 
me peuvcnc  biça  a^coiaci  les  de 
grés  qui  rendent  capables  de  poi  - 
'ttderdes  bénéfices  j  mais  elles  ne 
peuvent  pas  toutes  donticr  des  let- 
tres (ht  nomination  ,  qui  mettent 
les  gradués  en  état  d'eik  requérir. 
Celles  des  Provimes  réunies  à  la 
Couronne  depuis  la  pragmaciqœ 
fanrtion  &  leconcordaf,ne  pea/ent 
donner'que les  degrc:»^  ik  telles  font 
celles  de  Strasbourg,  Pont-à-Muaf- 
Ion  transférée  i  Nancy  ,  Douay, 
Nantes,  Perpignan  ,  Aix,  Orange 
^  Dole  tranfférée  à  Be  G  nçou. 

Les  Univetlités  qui  peuvent  don- 
ner des  lettres  de  nomination,  font 
celles  de  Paris,  Reims  ^  Orléans, 
Angers  ,  P  luiers  ,  B  arides,  Mont- 
pellier ,  Câcn  ,  Dijon  ,  Bordeaux  , 
Vdieacc ,  &c  Touiuuie  à  laquelle 
celle  de  Caliors  eft  réanie  par  un 
édic  du  mois  de  Mai  M5 1  »  regiftré 
au  Parlement  de  Tomoiire»  le 
Juin  fuivant. 

Les  degiés  obtenus  dans  les  Uni- 
vertîiés  étrangères ,  ne  font  pas  con- 
fidéiés  à  l'effet  d'obtenir  des  béné* 
fices  ;  il  faut  néanmoins  excepter 
rUniverfîré  d'Avignon  qui  jouit  à 
cet  égard ,  des  mêmes  privilèges 
que  les  Univerfitcs  du  Royaume. 

On  comprend  aulli  qqelqaefÎMS 
ibus  le  nom  de  gradues  ,  tous  ceux 
qui  ont  obtenu  des  degrés ,  quoi- 
qu'ils ne  les  aient  pas  mt  fig^fîer 
à  des  Patrons  ou  Collateurs. 

Les  graduée  qui  ont  fai'  fîgnifier 
leurs  gracies  ,  p  avent  requérir  ôc 
recevoir  des  bcncrïces  :  ceux  qui  ne 
ies  ont  pas  £iit  fignifier  «  ne  peu- 
vent pat  requérir ,  mais  feulement 
fVf çvoir  çiftm»  bénéfices  qui  se 
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peuvent  être  policdcs  que  pat  des 
gradués. 

On  diftingue  trois  fortes  de  gr»* 
ducs  :  favoir,ccux  qui  ont  été  reçus 
dans  les  founes  prelciitts  par  les 
âatucs  ôc  rcglemeos  autonfcspar  les 
lois  f  les  gradués  de  grâce  ,  qui  ont 
la  capacité  requife  ^  mais  qui  ont 
été  dirpei-ifcs  du  temps  d  ccu  le  ,  & 
de  quelques  exeiciees  ordinaires 
pour  y  pai  venir  ^  enfin  les  gradués 
de  prhiuge  On  appelle  ainli  ceux 
qui  en  Italie  ^  ou  dans  quelques 
autres  pays  catholiques  ,uritobtentt 
du  Papâ  ou  de  l'es  Légats  ,  &  att« 
très  perfonnes  qui  pietendent  en 
avoir  le  pouvoir ,  des  lettres  â  l'ef- 
fet d'être  difpenfés  des  examens  9C 
autres  exercices. 

Les  degrés  de  grâce  de  doâeurs 
ou  de  licenciés  •  luffifent  aux  per* 
fonnes  que  le  Roi  nomme  aux  At- 
chevtchcs  ou  Evcchés ,  lorfque  les 
Univeifités  les  ont  donnes  fur  des 
dilpehfes  accordées  ou  autoriiees 
par  le  Roi  \  mais  les  Univerfités 
n'ont  pas  le  pouvoir  d*en  donneC' 
de  leur  atunntc  privée. 

Les  g r  ■  lues  de  grâce  ,  tels  que 
font  ceux  qui  prennent  des  degrés 
en  droit  ,  par  bénéfice  d'âge  ,  ic 
ceux  qui  obtiennent  des  degrés  dahs 
certaines  Univerlircs  on  l'on  a  ia 
facilité  de  ies  accorder ,  fans  exiger 
le  temps  d'étude  néceffaire ,  ne  peu- 
vent en  verm  de  leurs  grades ,  re* 
quérir  des  bénéfices. 

Les  gradués  de  privilège  ne  font 
point  reconnus  en  France, 

L  expeâ:ative  des  gradués  a  pour 
principale  caufe  ,  l'abus  des  colla- 
tions des  bénéfices  ,  occafionné  pat 
le  fcbtfme  d'Avignon.  Elle  fut  in- 
troduite en  Ftance ,  &  réduite  en 
loi  irrévocable  par  la  pragmatique» 
pour  être  fubfli tuée  aux  mandats* 
wÇcivtiinformâpaupmm^  Se  au- 
tres 


Digitlzed  by  Google 


6RA 

trtt'  expéCbdTes  de  la  Coar  de 
Rome«,  que  le  Concile  de  Bâle 
•voitrupprimés.  Depuis  long  temps 
on  fe  plaigiu)tt  que  ies  gens  de  let- 
tres étoienc  négligés  d^nt  kl  diftri- 
bution  des  bénchces.  Les  Papes  eux- 
mêmes  qui  parle  moyen  des  réfer- 
ves  avoienr  alors  ta  difponiion  de 
prefque  tous  ics  bénélîces ,  enten- 
dirent ces  plaintes  9c  ydcfcrcrent. 
Jean  XXIl  confentit  que  l'Univer- 
iitc  de  Paris  lui  envoyât  des  rôles 
OÙ  fulTciu  coOipris  les  noms  &  qua- 
lités de  ceux  ^u  elle  jueeoit  dignes 
de  quelque  recoaipenle..Ces  rôles 
furent  rcj^lcs  en  conféquence  fur 
la  qualité  des  degrés,  ôc  par  l'an- 
cienneté des  grades.  L'Univerfitc 
les-  envoya  conftamnMgnt  aux  fuc- 
celTents  de  Jean  XXU  f  qui  tous  y 
eurent  plus  ou  moins  d'égard  :  le 
ecandfchifme  étant  furvenu  »  l'af- 
femblée  des  Prélats  fian^oîs  tenue 
en  1408  A  ie  fouflraignic  à  l'obé- 
dience des  deux  Papes  ,  &r  ordonna 
en  même  temps ,  qu'on  conféreroit 
le  tiers  des  bénchces  a  ceux  qui  fe- 
raient compris  dans  la  lifte  <ie  i'Uni- 
verHié  qu*on  dtelTèroit  à.  cet  ef- 
fet de  trois  en  trois  ans.  Le  Roi 
Charles  VI  confirma  ce  règlement 
par  des  lettres  patentes  dont  l'Uni» 
verficé  a  ciré  fouvenc  avantage  pour 
la  dcFcnfe  de  fes  droits  contre  les 
Çollueurs  du  Royaume. 
.  Par  ce  icglement ,  les  Collateurs 
ordinaires  du  Rojraume  furent  re- 
mis en-  pofleflîon  de  tous  leurs 
droits.  Ils  ne  furent  pas  long-temps 
fans  en  reprendre  la  plus  grande 
partie. .Martin  V  ,  élu  dans  le  Cor- 
•cile:de  Conftance,  rcnlîîrà  fe  ré- 
fcrver  la  moitié  des  bcncfices.  Eu- 
gène IV  f.jn  fuccclTiiur ,  augmenta 
la  rcfcrve,  ix       porta  jufqu'aux 
\  deux  tiers  ;  mais  1  expeâative  des 
tjgraducs  n'en  foufiiit  attcane  ftt^ 
Tome  Xli% 
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teinte.  Ces  Papes  en  fe  remetranri 
la  place  des  Coliateers  ,  fe  foiuni- 
renc  auûi  à  la  chugc  qm  k-ur  avuic 
été  impofée  :  l'Univcrfité  fir  deux 
rôles  ,  dont  l'un  fut  adrelTé  aux 
Collateurs  du  Koyaume ,  &  l'autre 
fut  envov-  à  Rome.  Cet  ufage  fub- 
filla  juiuu  au  temps  du  Concile  48 
fiâle. 

Ce  Concile  ne  fe  contenta  pas 
d'aucorifer  l'expedativi  d  gra- 
dués ,  il  crut  fervir  l'Eghic  eu  don- 
nant à  cette  expeâatîve  une  forme 
nouvelle.  U  voUlutque  les  Cnret 
des  villes  murées,  ne  pufTcnt  cire 
conférées  qu'a  des  gradués ,  &  U 
confirma  1  affectation  qui  leuravoil 
été  faite  du  tiçrs  des  bénéfices  , 
fans  appréhender  de  s  éloigner  des 
lois  canoniques  ,  en  reftieignanc 
l'autorité  des  ordinaire.  La  prag- 
matique qui  adopta  le»  décrets  da 
Concile  de  Bâle  (bus  cettaines  njo- 
difications  ,  reçut  celui  -  ci  avec 
quelque  changement  :  elle  fit  (ttC 
les  droits  des  gradués  ,  un  r^le- 
menr  qui  a  depuis  fetvi  de  toi  dans 
le  Royaume. 

Le  Concile  de  Bâle  n'avoir  dif- 
ilngué  L's  cradués  que  pat  la  dif- 
férence de  leurs  degrés.  La  prag- 
matique établit  «ntr'eux  une  nou- 
velle difféunce  ,  en  Ls  féparanten 
deux  clalTes  ,  l'une  de  gradues  lim- 
ples ,  c'eft  i-diie  ^  de  ceut  qui  n  ont 
que  leslettres  de  leurs  degrés ,  avec 
les  certificats  de  leur  temps  d'c ru- 
de i  l'autre  de  gradués  nommes  , 
c*eil-à  dire  ,  de  ceux  qui  o  t  déplus 
l'avantage  d'ctrç  infcrits  dans  le 
rôledHine  Univcrfité ,  & d*en  avoir 
obtenu  des  lettres  de  nomination 
adrelTces  ->  quelque  Colbteur.  La 
prae  ma  tique  ad  cita  le  tiers  de  Tex- 
peoattve  aux  gradués  ind  1  in  T^e- 
ment  ,  fimples  ou  nommes  ,  laif- 
ùam  AUX  ColUwurs  la  Ubcttc  de 

Tt 
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chotfiir  6flcr*eux ,  fans  «voit  ^gtrd 

ni  .1  1  1  rupcriotité  ni  à  Tancienneté 
des  degrés  ;  o:  d\e  affefta  les  deux 
autres  tiers  aux  Uu\$  gradués  nom- 
mée ;  nuis  elle  n'abandonna  pas  lé  1 
fort  de  ceU'Cii  la  difcrétioQ  des 
Collateurs. 

Les  chofes  reftèrent  en  cet  état 
jufqu'en  1 5 1<> ,  époque  du  concor- 
der qui  apfèi  «voir  été  conclu  entre 
Léon  X&  François  I ,  fur  confirmé 
&  approuvé  dans  le  Concile  de 
Lairan. 

Cette  nouvelle  loi  ne  roudu  ni 
an  nombve  ni  i  la  qualité  des  béné- 
fices qui  avoienc  été  affedés  aux 

gradues  :  elle  en  ré<^la  feulement  la 
di(pofiiion  d'une  manière  un  peu 

*  dilmnie.  Par  lès  Ids  précédentes, 
de  trois  bénéfices  vacans ,  il  en  éroit 

un  aux  gradues.  Le  concordat, 
pour  éviter  les  conref^a rions  que  ce 

*  partage  faifoit  naître  j  atJcct.i  qua- 
tre mois  de  Tannée  i  leur  expeda 
tive  \  6c  au  lieu  de  fixer  leur  tiers 
par  celai  des  vacances  ,  il  leur  af- 
fura  tous  les  bénéfices  oui  vaque- 
roient  pendant  Us  mois  ae  Janvier, 
Avril ,  juillet ,  Odobre. 

Cette  difpoflrion  ,  comme  on  le 
voit,  ne  chi'uv-ou  p-i*;  le  fond  tîe 
l'expeââiive  ,  parcequ  il  ctoit  allez 
indifférent  <|tte  le  tour  des  gradués 
Bkt  déterminé  par  le  tiert  de  Tan- 
née ,  oiS  par  le  tiers  des  vacances. 
Dans  l'un  ou  dans  l'autre  arrange-  | 
nent  ,  les  gradués  n'avotent  pas 

Tlus  de  bénéfices  â  attendre ,  &  la 
ihcnr  des CoUateuts  demeuroit  la 

Le  Concordat  laiffa  fublifter  en- 
core la  diftindion  des  gradués  Am- 
ples êe  des  gradués  nommés  j  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  toucher  au  par- 
tage qui  leur  avoir  été  fair  du  riers 
des  bénéfices  alCeAés  i  Texpedatir 
Te.  Ce  tien  «voit  appanei»  jvf- 
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qu'an  temps  de  ta  Pragmatique,  Mt 
leuts  gradués  que  TUniverfiré  nUK< 
toit  lur  les  tôles ,  c'eft  à-dire  ,  aux 

f gradués  nommée.  La  Pragmatique 
eur  avoir  afTocté  les  gradués  ûm- 
ples  pour  la  troifième  partie  de  ce 
tiers  :  le  Concordat  les  leur  affo- 
cia  pour  la  moitié.  Ainfi  des  quatte 
mois  fixés  aux  gradues  ,  deux  leu* 
kment  furent  réfervés  eux  gradués 
nommés  ^  &  le  Concordat  permit 
aux  Collateurs ,  de  difpofcr  de^  hé- 
néfices  qui  vaquetoiem  dans  les 
deux  aorres  nrais  ,  en  faveur  de 
tels  gradués  fimples  ou  nommés 
qu'ils  voodroient  choifir.  C'efi  ce 
qui  fit  appeler  les  mois  des  pre- 
miers, mois  de  rigueur;  &  les  deux 
MtMS  mois ,  mois  de  faveur. 
Tous  les  gratîués  ,  fait  firoplesu» 
i>omraés ,  font  fujets  à  l'examen  de 
l'ordinaire  avant  d'obtenir  lev//a> 
6c  ce  ,  non  ieulenient  pour  les 
mesure  ,  mais  aolfi  four  la  capa^ 
ciré. 

A  l'égard  des  bénéfices  si  charge 
d  ames ,  il  eft  permis  au  Collateur 
par  les  deeniers  règlemens  ,  de  gra- 
tifier ie  plus  capable  -de»  gt*dués  ^ 
fo it  iîmples  ou  no«imés ,  quoique 
!  e  hônchce  ait  vaqué  dans  on  mois 
de  rigueur.  * 

Tons  les  Cblhieiirs  te  Patrons 
ecdéfiaftiques ,  foit  féculiers  ou  ré- 
guliers, font  fujets  1  l'<?5(peôatrve 
des  gradués  y  les  Chanoines  ,  Cha- 
pitres ,  Doyen» ,  Abbés,  ÂlMès» 
Évèques  ,  Arche^qufs  »  Cardi- 
naux. 

Le  Pape  même  feroïc  fujet  au 
droit  des  gradués  ,  s'il  conféroit 
comme  ordinalfe  en  france  ;  mais 
t]  ify  eft  pas  fujet  quand  il  confère 
comme  ordinaire  dcs  ofdlBakes» 
jure  devoiutiomts. 

Les  bénéfices  fujets  ans  |;rtdués 
fo«  tMS  Ict  bénéfices  dont  ilt  te 
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C^>i|>lâS^  6c  qui  vaquent  par  moit 
ém$  Um  mois  qai  leur  (oot  «ffieâés, 

i  l'exception  des  bénéfices  cotifiûo- 
ïiaut  ,  des  éledtifs  confirnnt4fs,  & 
<1«  ceux  qut  font  à  la  nomioauoa  ou 
<oliaciMi4Hfti». 
^  Ceux  dont  U  aomiiuition  appar- 
tient alternativement  au  Rcu  à 
tin  Patron  cm  Coll.ueur  ecLlcliaiti- 
que  «  foiu  lujeu  aux  gcaiiucs  ,  dans 
le  tour  (io  PSitran  oo  CeUatew  ee« 
défiftftioae. 

Les  dignités  des  EgUfes  cathé- 
drales ibnc  exemples  de  j'expcâa- 
tivedes  gradués  ,  luivanc  l'Edic  de 
1606 mais  11  n'a  pas  été  enregiftré 
au  grand  Confoil  »  ni  dans  quelques 

Parlement. 

Lesbcnciicesen  patronage  laïque^ 
«eux  qui  exigent  quelques  qualités 
particulières  ,  comme  deNwl^  ou 
de  Muhcienj  les  bént^fÎLes  unis  va- 
labletneiic,  &  ceux  tondes  depuis 
la  date  de  la  nomination  des  gra- 
dués, ne  font  pas  non  plus  fuiecs  à 
leur  droit,  m  les  Chapelles  dc-lTer 
vie<v  pir  cotnmillîon  dans  des  châ- 
teaux ôc  maisons  particulières  :  ces 
chapelles  n'écaac  pas  des  bénéfices. 

L*affeâation  particulière  d'un 
certain  nombre  de  bénéfices  d'une 
£glife«  faite  à  des  gradués,  par  le 
titre  d'éreéHoird'ane  Eglife ,  n*em 
pccheroit  pas  les  gradués  ,  de  re- 
quérir les  autres  bénctîces,  dans  les 
mois  qui  leur  I  nt  aftedicv. 

Les  grauues  ne  peuvent  pas  re- 
quérir des  bénéfices  en  Bretagne  ni 
en  Franche-Comté ,  dans  les  trois 
Évcchés  de  Mc'tz ,  T011I&  Verdun, 
Qt  dans  ie  RouHîlbn. 

I*e  Csncordac  donne  aux  gradués 
te  décrer  irrit.mt  ,  c'elt-à-dire  ,  que 
fonre  diipolition  qui  feroic  faite  au 
préjudice  de  leur  réquitinon  ,  ie- 
Toit  nulle  de  plein  dcuic  j  mais  Ci  le 
Colbunu  oroinaise  «volt  coofi^cé  â  l 
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un  "non-gradué,  un  bcnchce  fujet 
aux  gradués ,  Ôc  qui  aurait  vaqué 
dans  un  dee  mois  qui  leur  func  af> 
ftùcs  ,  la  provifion  ne  feroit  pas 
nuilc  de  plein  droit  j  elle  iubiît\e« 
roic  ,  pourvu  qu'ancoo  gradué  ne 
vint  après  tequérit  dans  le»  fii 
mois. 

Suiv:int  le  Concorrîat  ,  \c%  gra- 
dués doivent  s  adtciici  dans  les  iix 
mois  de  la  vacance  du  bénéfice,  au. 
Cullareur  ordinaire  &  Patron  «pour 
requérir  le  bcncHce  vacant  :  en  cas 
de  refus  du  CoHateur  ou  Patoon  • 
îk  doivent  s'adreflèr  au  Supérieur 
immédiat ,  en  ren>ontant  de  degré 
en  degré  juf'qu'au  Pape  ,  fi  le  Cul- 
lateur  n'a  puint  de  Supérieur  eccic- 
iîallique  dans  le  Royaume ,  les  Par« 
lemens  commettent  ie  Chancelier 
de  Notre  Dame  ,  ou  le  grand  Ar- 
chidiacre de  II  ircoie  Eglife,  pour 
donner  des  provihuus.  En  Norman* 
die  les  i^adoés  obtiennent  des  let- 
tres de  Chancellerie  adrclTées  aux 
Èvcques  ou  à  leurs  Grands  -  Vicai- 
re*; ,  qit!  leur  orduniv-nr  de  confcter 
aux  ^laducs  y  ik.  iti  CulUcuuuobeif- 
ientacetordre. 

LQrfqu'uD  bénéfice  {u|et  aux  gra- 
dué'! ,  vient  k  vaquer  ,  le  gradue  qui 
veut  le  requérir ,  doit  ie  tranfpor- 
ter  ohèx  le  CoUaienc ,  bi  demander 
le  béncfice  :  filèColiateur  le  lui 
.  refufe  ,  il  faut  prendre  a^e  du  re« 
fu<;,  le  fnire  innnner,  le  prclen- 
cer  au  SuDcricut  immédiat ,  lui  ^uf- 
tilier  de  I aâe  de  refus,  êc  des 
très  en  vertu  defqnels  le  gradué  re- 
quiert ;  &  en  cas  de  nouvr;nT  refus, 
il  fiut  faire  ta  même  choie  auprès 
du  Supérieur* 

Le  Collateur  Supérieur  ne  peut 
pns  conférer  d'avatice ,  mais  foule- 
mont  en  cas  de  refus  de  la  pari  du 
CulUcour  ordinaire. 

Le  leuipt  d'étude  néce^ite  pour 
Ttij 
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wctfiénT  les  degrés  i  l'effet  <3e  poa- 1 

TOir  lequcrir  des  bénéfices,  cft  r<fglé 
par  rordonn.incÊ  de  Louis  Xll  ,  du 
mois  de  Mars  14^8  ,  &  parcelle 
da  mois  liejuiu  15 10,  auxquelles 
le  CcHicordac  eft  aaflî  confocoie  en 
ce  point.  A^oy^^ Grade. 

Le  certificat  de  remps  d'étude 
doit  être  fignc  du  Pr ofelïeur  ,  & 
vifé  da  Principal' où  l'on  a  étu- 
dié. 

Les  letrre^  i]e  J^rr-^is  doivent  auffi 
être  délivrées  put  les  Umverûtés  où 
1  on  a  étudié. 

Le  Gradué  wî\  a  fait  notifier  oa 
infinuer  Tes  degrés  au  colkceur 
avant  la  vacance  du  bénéfice,  eft 
-préféré  i  celui  qui  n'a  notiHc  les 
iieos  qae  dans  le  temps  de  la  va- 
cance; mais  celui-ci  l'emporte  fut 
un  pourvu  per  ohitum  ,  poftérieu* 
rement  d  la  rcquifirion. 

Quand  la  noimijacion  du  gradué 
n'eft  adreflTée  qu'au  patron  ,  il  foffit 
cie  la  notifier  au  patron  :  mais  fi  elle 
eft  aulfi  adreffée  au  collateur  ,  il 
faut  la  notifier  â  rnnôc  à  l'autre. 

Quand  un  bénéfice  vaque  dans 
un  des  deux  mois  de  faveur  ,  le 
collareur  ou  patron  n'eft  pas  obligé 
de  le  conf.  rer  a>i  plus  ancien  ^ra- 
<{ue  ni  au  plus  qualifie  j  il  peut  choi- 
fir  entre  cous  les  gradues ,  foie  liat«' 

(lies  ou  nommés  qui  ont  requis  4  ce- 
ui  qu'il  juge  à  propos. 

Âinii  les  gradués  nommés  peu- 
vent reauérir  les  bénéfices  qui  va- 
quent dans  les  mois  de  faveiir  ; 
m.ils  lés  gradues  fîmples  ne  peuvent 

fMs  requérir  ceux  qui  vaquent  dans 
es  mois  de  rigueur. 

Dans  les  mois  de  rigueur,  le 
collateur  ou  patron  eft  obligé  de 
conférer  aux*p'rjY.7fV  nommer,  eu 
égard  à  l'ancienneté  &  à  la  ptéro-j 
gative  de  leurs  grades. 
L'ancienneté-  fe  détermUit  pat  la 
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date  des  lettres  de  imminidoii* 

Entre  plufieurs  gradads  nomnés» 

qui  fonr  égilement  anciens ,  on  pté- 
tcsQ  le  plus  qualifié  :  ainli  les  doc- 
teurs licenciés  ou  Bacheliers  formés 
en  Théologie  ,  font  préférés  aux 
Doâeursen  droit  Civil  ,  en  dtoit  * 
Canon,  ou  en  Médecine;  les  Ba- 
ciieliers  en  droit  Canon  ou  en  droit 
Civil  aux  Maîtres -ès- Arts  ;  les 
Doâetirs  en  droit  Canon ,  aux  I3oc- 
reurs  en  droit  Civil  ,  &  aux  Doc- 
teurs en  Médecine  ,  les  Bacheliers 
en  droit  Canon  ,  aux  Bacheliers  en 
droit  Civil  :  mats  cela  n*a  lieu  qu'en 
concurrence  de  date. 

On  ne  peut  tirer  aucune  picîc- 
rence  de  ce  qu'un  gradues,  etc  nom- 
mé par  une  Unîverfité  plus  fàmeu- 
fe  qu'une  autre,  pourvu  que  celle- 
ci  foir  auffi  du  nombre  desUniver* 
fités  fameufes. 

Si  pluficurs  gradués  ont  de*  let- 
tres ae  nomination  du  même  jour  » 
on  préfère  celui  qui  a  obtenu  le 
premier  fes  degrés. 

liorfque  toutes  chofes  fe  trou- 
vent égales ,  le  collateur  ou  patron 
a  la  liberté  de  nommer  celui  qu'il 
juge  a  propos. 

Les  gradués  nommes  lopt  oolt- 
eés  d'exprimer  dans  leurs  lettres- 
les  bénéfice»  dont  ils  font  pourvus , 
&  la  véritable  valeur  de*  ces  béné* 
fices  année  commune. 

Les  gradués  doivent  aufli  faire 
mention  des  penfions  qu'ils  fe  font 
réfervées  en  réfignant. 

Ce  n'eft  pas  affcz  pour  requérir 
un  bcnchcc  en  vertu  de  ies  grades^ 
d'avoir  fait  infinuer  dûment  fe* 
degrés  ,  il  faut  aoflî  avoir  l'âge  9c 
les  autres  qualités  requifes  pour  le 
bénéfice ,  foie  par  la  Loi  ,  foit  par 
la  fondation. 

'  ■  Il  faut  ailfli  httt  Frjan^ois,  ou  d» 
moins  être  uatutaliii^ }  usais  il  fili&B 
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que  ces  Icttrtt  foitnt  enre^ftriet 
*  avant  le  |iigeinenc  da  procès. 

Pour  requérir  des  bénéfices  en 
vertu  de  l'es  grades»  il  faut  être 
âi  mcàm  tonmté* 

11  iàac  être  né  d*im  oiariige  Ug|> 
time. 

II  eft  pareillement  néceflaire d'ê- 
tre capable  des  effets  civils. 

Un  gratbte  qui  eft  in  reatu,  ne 
peu  requérir  de  bénéfice. 

Pour  qu'un  gradué  foir  ccnfc  rem- 
pli,  il  faut  qu'il  aie  du  nioms  qua- 
tre cem  livres  de  revenu  en  béné- 
fices obtenus  en  verto  de  fes  gra- 
cies ,  ou  fix  cens  livres  er  bcncnces 
obtenue  aurrement  qu'en  vertu  de 
fcs  grades ,  Il  c  elt  un  eccléfîaftique 
i&ulier^.car  s*il  eft  régulier,  le 

S lus  petit  bénéfice  fufiir ,  pour  qu'il 
bit  cenfé  rempli  j  le  tout  à  moins 
que  les  gradués  ne  prouvent  qu'ils 
ont  été  évincés  de  ces  béiKfices  par 
.    jugement  contradiéhûre  donné  mus 
fraude  ni  collufîon. 

Lorfqu'il  s'agit  de  déterminer  s'iî 
y  a  réplétion  ,  on  conHdcre  la  valeur 
du  bénéfices  du  gradué  »  eu  égard 
SItt  temps  qu'ils  lui  font  advenus. 

Les  rétributions ,  &  même  les 
dilhibutions  journalières  &  les 
«bics  de  fondactoD»  ibnt  comptés 
dans  le  revenu  pour  la  réplétion. 

La  femme  de  qunrre  cens  ou  de 
iîx  cens  livres  nécefTlure  pour  rem- 
plir Iq  grudut:  y  s  entend  toute  dé- 
duâion  faire  des  charges  ordinai- 
res, telles  que  les  décimes ,  mais 
non  pas  des  charges  extraordinaires 
&  cafuelles,  au  nombre  defquelles 
on  met  le  don  gmtntt. 

Les  gradués  ne  font  pas  remplis 
par  des  penfions  qui  ne  font  pas 
cléricales  ^  mais  celles  qui  leur 
tiennent  lieu  de  la  datation  d'un  ti- 
tre èccléiiaftiqne ,  les  remplifTenr 
comme  des  bénéfices.  U  en  eft  de 
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même  des  autres  penfions  cléricales 
aflîgnées  fur  les  fruits  d'un  béné- 
fice j  pour  erre  payées  par  le  titu- 
laire pcadanr  la  vie  du  penfioniuire. 

Un  gradué  fécttliet  ne  peut  pas 
requérir  un  bénéfice  régulier,  0t  vice 

Les  ^ra</ue-j  réguliers  ne  peuvent 
requérir  en  vertu  de  leurs  gtades  des 
bénéfices  d'un  autre  ordre,  mèmfi 
avec  difpcnfe  du  Pape  y  &c  celui 
qui  a  dcji  un  bénéfice,  autrement 
qu'en  vertu  de  fes  grades ,  ne  peut 
pas  non  plus  en  requérir  un  antre  « 
quand  même  il  aucoit  une  dirpenfè 
ad  duo  ,  parceque  le  Pape  ne  peut 
donner  d'extenlion  au  Concordnr. 

Les  bcnchces  que  peuvent  rccjuc- 
rtr  les  gradaés ,  font  ceux  qui  va* 
qnent  par  mort^  ils  ne  peuvent  pas 
exercer  leur  droit  fur  ceux  dont  le 
défunt  a  permuté,  ou  dont  il  a  don- 
né fadémiffion  pure  &  fimple,  lorf<* 
qu'il  y  a  deux  jours  francs  avant  1^ 
dcccs  de  celui  qui  a  téfigné  ou  peC" 
muté. 

Pour  polfcder  une  cure  dans  une 
Ville  murée,  il  faut  être  0radués, 
la  difpenfe  dSs  degrés  qui  feroit 
donnée  par  le  Pape ,  ne  ferait  pas 
admife. 

Au  refte»  il fnffit d*hre  gradue, 
avant  la  prife  de  pollèfiîon  d'une 

telle  Cure. 

11  y  a  encore  d'autres  bénéfices 
pour  lefquels  il  faut  être  gradué, 
1^.  Les  Prébendes  théologales  ne 

feuvent  être  conférées  qu'à  def 
)ofteurs  en  Théologie,  ou  à  de» 
Bacheliers  formés,  x**.  Pour  pollc- 
der  une  dignité  dans  une  Cathé- 
drale ,  ou  la  première  dignité  d'une 
Collégiale,  il  faut  être  au  moins 
Bachelier  en  Théoloîjie  ou  en  droit 
Canon.  Pour  être  Archevêque  on 
Évcque ,  il  Êutt  hre  DoAedr  en 
Tbéologie  ou  Doâeuc  en  droit  ^ 
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ou  âu  moins  licencie  \  mais  les  Prin-  ' 
ces  du  fang  t'^c  les  Rclii^ieux  nien- 
dians  fonc  dirpeiifcs  U'cire  gradues. 

Lt-s  Regens  Tepténaires  dw  1  U- 
nireriiré  de  Paris,  c*eft  lUlite ,  qui 
ont  profeflS  quelque  fcience  pen- 
dant fepr  ans ,  nicine  la  Grammai- 
re, pouîvii  que  ce  loit  en  un  Col- 
lège célèbre  ,  ou  qui  ont  été  prin- 
cipaux d'un  Collège  de  même  qua- 
lité  luflî  pendant lept  années  entiè- 
res &  fans  interruption»  font  pré- 
férés dans  les  mois  de  rigueur  à 
toas  les  graéuéi  nommés ,  excepte 
AUX  Doftcurs  en  Théologie. 

Les  rrofelfeurs  ,  pour  jouir  de 
ce  [nwiiL-;:;c'  de  fepiénaires  ,  doi- 
vent avoir  icuc  quinûucnniam» 

£n  concurrence  de  plufienrs  pro- 
fefleurs  en  diverfes  Facultés,  on  ad- 
ju<;e  le  bénéfice  i  celui  d'entre-eux 
qui  ellU  plus  ancien  gradué. 

Quand  le  Régeni  fepténaire  con- 
court avec  un  Dodew  en  Théolo- 
gie aaffi  ancien i|«e  lui,  ces  deux 
gradues  étant  égaux  en  toutes  cho- 
fes ,  le  collateur  peutgraùâec  celui 
qu'il  juge  a-propos. 

Le  fepténaire  de  Paris  eft  préféré 
AUX  gradués  des  autres  Univerfiiés, 
jtoêrae  pour  les  bénéfices  des  autres 

DioccfeS. 

Les  Régens  fepténaires  des  yni- 
verfités  £  GAOï'^de  Reiint  ont 
«nffi  le  même  privilège  qtteceias  de 
Paris. 

Le  temps  que  les  gradues  ont  pour 
requérir ,  ctt  de  Itx  mois. 

Le  Pape  peut  prévenir  [es  gradués^ 
maîstllautqiie  ce  Toit  a^ant  lear  ré- 

quifition;  Se  pour  empêcher  la  pré- 
Vjntiun  Pape,  il  n'cft  pas  nrcelTii- 
re  que  le  gradue  ait  obtenu  des  pro 
vifions  du  collateur  ordinaire  ;  il 
fnfic  pour  lier  les  mains  au  Pape, 
qu'il  air  fiût  fa  réquifiuon  ^  de  u  le 
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collatear  ou  patron  la  refiiiêt  <|n*U 
en  prenne  un  aâe  de  refus. 

La  requiûnon  faite  par  un  gra- 
été  dont  le  d<^ié  letoîf  nul ,  mer 
i  couvert  le  dtoit  de  tous  lu  wi^ 
ttes g'adués  y  quoiqu'ils  n'aient  re- 
quu  qu  apics  les  pioViUuas  doU' 
nées  p4i  ie  Pape. 

Quoiqu'un  Gnubté  nommé  ait 
obtenu  d«.s  provifions»  tl  eft  évincé 
de  pkin  droit  par  un  gradué  nom- 
mé plus  ancien  que  lui ,  qui  fe  pré- 
fente dam  les  ux  mois  qu'ils  ont 
pour  faire  leurs  réquificions* 

Les  Chapitres  peuvent  fede  va- 
cante ,  conrérer  twigradués  iùaples 
&  nommés. 

Il  n'eft  pas  libre  aux  Gonareurs 
ou  Patrons  dans  les  mois  de  Fé- 
vrier ,  de  gratifier  des  Gradues  qui 
n'ont  pas  fait  intinuer  leurs  grades. 

Les  GrMtués  ne  peuvent  pas  tranf* 
mertie  leurs  droits  â  d'autres  Cra^ 
dues ,  Ç\  ce  n'eft  après  avoir  obtenu 
des  provinonî. 

A  r^ard  du  droit  de  conférer 
les  bénéfices  afivftés  snx  Gradaés , 
quand  il  eft  dévolu  au  Supérieur 
raute  par  Tinfencur  cl'.ivo'r  conféré 
dans  iix  mois  ,  le  lupcneur  peut 
conférer  de  la  même  façon  qu'au- 
ffohfair  l  inférieur ,  &  conféquem* 
ment  gratifier  un  des  contendans , 
fuppofé  que  rinfcrieur  eût  le  droit 
de  le  foire ,  fou  que  le  bctiéfice  eue 
ytteftà  dans  un  mois  de  faveur  »  on 
que  toutes  cho&s  fii(fênt  égales  en- 
tre les  contendan^  antre  chofe  fe- 
roit  fi  le  droit  ecoit  ticvolu  au  fu- 
périeur  ^  pour  avoir  par  i  inférieur 
conféré  4  un  clore  non-grudné  ^  car 
dâi«s  ce  cas  le  collaieut  a  perdu  le 
droit  de  gratifier  pour  avoir  oontte- 
venu  au  concordat. 

tUn  Gradué  qui  fe  marie ,  ou  qui 
s'eft  fiancé ,  perd  fon  dr«nf  de  no* 
mioation^^  £ aprdsk moct  de  iÂ 
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femme  il  veoc  ufec  de  Tes  grades  , 
il  4hMC  prendre  a«  noiiveUet  lettres. 

Les  ladaltùres  foM  ptéférés  aux 
gradués;  mais  cent-ci  ont  U  pr^- 
lerence  l'ur  les  régaiilies. 

Les  trois  fy  llabes  font  brèves  au 
iuigiilier  ;  mais  U  demiàte  eft  Ion* 
gue  au  pluriel. 

GRADUE  ,  ÉE  -,  adjeaiffc participe 
palllf.  f^nyei  Graduer. 

£u  terme*  de  Chimie ,  on  appelle 
fin  gradué ,  un  feu  qui  çft  doux  en 
commençaot,  9c  tjfn  l'on  «ugineme 
par  degrés. 

GRADUEL ,  ELLE  ;  adjeaif.  Cra- 
^uaiis.  (^ai  VA  pu  degrc^,  I!  ne  fe 
die  guère  qu'en  cette  piuaie ,  JuîjJ- 
tkutiom  grtuUulit,  Voye»  5v9»tx- 

TUTION, 

On  appelle  pfcaumes  graduels  , 
les  quinze  pfeaumes  que  les  Hc- 
breax  cbeuoienc  les  degrés  du 
temple* 

GRADUEt  ,  fc  dit  auflî  fubftantive- 
ment  en  termes  de  Liturgie  ,  pour 
fignifier  les  verfets  qui  le  ciiantcnt 
entre  1  cpître  &  révangile  ,  &  qui 
fe  chantoient  aucrefiiis  «a  Jubé  , 
comme  cela  fe  pratique  encore  dans 
^u^iques  Egiifes.  Oa  ck^m  U  gra- 

•Craduel  ,  fe  dit  encore  fubflaotîve- 
mert  d'un  livre  qui  renferme  tour 
tOequi  fe  chante  au  lutrin  pendant 
la  melTe.  graduel  eji  nommé  au- 
tremtnt  anciphooier* 

4»RADU£R  ;  verbe  aaif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Gradus 
dèfcrtbeH.  Marquer  des  degrés  de 
divîinm.  Grûmw  un  baromètre. 

'Graouir  ,  fîgnifie  inffi  ctwférer  des 
degrés  dans  l'une  des  quatre  Fa- 
cultés de  quelque  Univerfité.  // 
s'tfifait  graduer  dans  l'un  &  fautrt 
drêit. 


Les  deux  premières  fyll.ibcs  font 
brèves,  &  la  troilîème  longue  ou 
brève,  f'tfy^^  Verbi. 

L'e  féminin  qui   rermine  le 
Singulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
&c.  s'unit  à  la  pénultième  fy il^bc 
'&  U  rend  bneue. 

GRAnGNY}  (  Madame  de)  Elle  na^ 
quirà  Nancy  en  1(^94,  &  mourut 
à  Pans  en  1-58.  Ses  letttes  d'une 
Péruvienne  6c  fa  comédie  de  Gé- 
nie, ont  fixé.ià  répocacion  litté- 
raire. On  remairque  dans  fun  &c 
l'autre  de  ces  ouvrages  une  variété 
de  beaux  détails ,  d'images  vives , 
lendrea  ,  ingénieufes ,  riches ,  for- 
tes, légères  ,  fingulièremenc  tra- 
cées. L'Académie  de  Florence  s'af- 
focia  cette  illuflte  Aureurj  5c  l'Em- 
pereur &  rimpcrattice  qui  l'hono- 
roientd*o09«ftin]e  particulière ,  lui 
firent  fouvent  des  préfens. 

GRACE;  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  râpe  de  cuivre  dont  nos  Infu* 
taire*  fe  fervent  pour  mecue  leur 
manioc  en  farine. 

GRAILLE;  voyq  Corneille. 

GKAiLLtR;  vcibe  neutre  de  la  prjB» 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 

.  Voierie.  Sonner  du  cor  fur'on  ton 
qui  ferr  à  rappeler  les  chiens, 

GRAILLON  ;  fubftantif 

Les  relies  tamairés  d'un  icpA§.  Un 

GRAIN  ;  fubftantif  mafcoUn.  Cra» 
num-  Le  fruit  ^  la  femence  du  fro- 
ment ,  du  feicle  ,  de  l'orge ,  de  i'a- 
voine ,  &e.  Le  grain  /U  a  froment 
ejl  tout  noir.  Cr/F  m  grain  de  fiigie, 
Lfs  grains  fonr  un  des  prinçipmtX 
objets  du  commerce  du  Royaume, 

On  appelle  gros  grains  ^  le  fro- 
flfent,  leméteir&  le  fotgle.  EtJ»e- 
nus  eraittSt  les  grains  qu'on  feme 
en  M  irs ,  comme  forgje ,  l'avoine  « 
le  mil  4  &i. 
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Il  y  a  plufîâucs  cauCes  principales 
'  de  la  defnadkion  des  grains  \  favoir, 
i*«la  cornipdon  occdionnée  par  la 
fermentation  j  z*'.  celle  qui  elî  pro- 
<luice  par  les  inrv-d;:s  ou  par  d'au 
. .  lies  animaux  dettrudeurs  a  cals  que 
les  Ucs  y  les  fouris,  dont  on  ne  peut 
fe  ptéfèrvsr  qu'avec  de  grandes 
prccaucions.  Pirmi  los  infed_s  les 
plus  communs  font  les  charanlons , 
qaon  appelle  en  ceruins  pays  ca- 
delie ,  &  les  teintes  OU  vers  qui  fe 
changenr  en  petirs  papillons  ,  après 
s'ctre  liourris  de  la  farine  du  grain. 
yoye^  Froment  &  Grenier  de 

On  appelle  f  eaftt  de  grain  ,  les 
petits  poulets  qtt*oa  Dourric  de 

grain. 

On  dit  fîgurcment  &  populaire- 
menc  de  quelqu'un ,  qu'/7  ejl  dam 
le  grain  ;  pour  dire  «  qu'il  eft  entré 
dans  quelque  a&tre  utile. 
Grain,  fe  dir  auflî  du  fruit  de  cer- 
taines pbntes  &  de  certains  acbrif» 
ieftttx.  Ungrdiade  raijln.  Un  grain 
de  poivre. 

Grain  ,  fedic  encore  par  analogie  , 

de  certaines  chofesBues  à  peu  près 
en  forme  de  grain.  Un  grain  de  cha 
pcUt.  Un  grain  d'encens.  Un  grain 
de  coreU, 

Grain  de  fin  ,  fe  die  en  termes  de 

Chimie  métallurgique,  d'un  périr 
jglobule  rond  de  métal  qu  on  ob- 
tient dans  U  rédnâion  d*une  petite 
portion  de  mine  on  de  chaux  mé- 

talliq  i':' ,  ^  qn'on  trouve  à  la  poinre 
d'une  des  matiètes  qui  ont  fervi  de 
flux  ou  de  fondant. 

Si  l'on  met  du  plomb  marchand 
fenl  fur  une  coujpelle  »  &  qu'on 
l'y  traite  comme  n  l'on  nffinoit  de 
l'argent, on  trouve  pourjordinaire  à 
la  fin  de  l'opécati.on  un  petit  blanc, 
c^ui  eft  lefin  que  conceooit  ce  plomb: 
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mais  cette  quantité,  quelque  petite 
quelle  foit,  fe  trouve  avec  le  culot 
qui  eft  formé  par  le  coupellement 

de  l'argent  avec  le  plomb  ,  l'aug- 
mente de  poids  :  il  faut  donc  troU' 
ver  un  moyen  de  l'en  défalquet 
dans  la  pefée  du  bougon  de  fin; 
fans  quoi  on  tomberoit  dans  l'er- 
reur. Pour  cela  on  fcorifie  à  part  la 
même  (Quantité  de  plomb  qu'on  a 
employée  pour  l'ellai,  &  on  le  cou* 
pelle  pour  en  avoir  le  témoin.  On 
met  ce  témoin  dans  le  plateau  des 
poids  avec  lefquels  on  pèfe  le  cuîoij 
bc  par  ce  moyen  en  ne  comptant 
ue  les  poids  ,  on  fouftrait  celui 
u  lémom  du  bouton  de  fin  qui  a 
reçu  du  plomb  la  même  quanciré 
d'argent  étranger  à  la  mine  ei- 
fayâ. 

C'eft  ainft  qu'on  fe  difpenfe  des 

embarras  du  calcul  &  des  erreurs 
qu'il  peut  entraîner.  On  peut  cire 
sûr  que  le  bouton  de  lin  a  reçu  la 
mime  augmentation  de  poids  , 
puifque  le  plomb  &  fa  quantité 
lont  les  mêmes;  il  y  a  pomranc 
certaines  précautions  à  prendre  pour 
garder  cette  exa€bitade  :  il  faut  gre^ 
nailler  à  la  fois  une  certaine  quan« 
rire  de  plomb  ,  &  mêler  le  réfultat 
avec  un  crible,  parceque  l'argent 
ne  fe  diilribue  pas  uniformément 
dans  toute  la  maflè  da  plomb. 

On  appelle  grains  itor  ,  les  mor- 
ceaux d'or  très-purs  qui  fe  trouvent 
dans  les  rivières  ou  fur  la  furface  de 
la  terre  de  quelque  volume  ^*itt 

puifTent  être. 
Grain  ,  fc  dit  en  termes  d'Artillerie, 
d'une  opcrnri  jn  p.ir  laquelle  on  cor- 
rige le  actaut  des  iumicres  des  piè- 
ces de  canon  &  mottiersqni  re  iotit 
trop  élargies.  Ce  grain  n'eft  autre 
chofe  que  du  métal  que  l'on  fait 
couler  dans  la  lumière  pour  la  bou- 
cher entièrement  \  &  loifque  ce 

nécU 
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'métal  eft  refroidi,  on  pêrce  une 
nouvelle  lumière  à  U  pièce. 

Familièrement,  on  appelle  ca- 
Aolique  à  gros  grain  «  un  catholi- 
que qui  fe  permet  beaucoup  de 
chofes  défendiues  par  U  Religion. 
Grain  ,  lé  «lit  encore  des  pertres  par- 
cies  de  certains  amas,  ou  alfembla- 
ges  de  madère.  Un  grain  de  faàie. 
Un  grain  de  fd 

On  du  hgutcmcnr,  cja'i/  n'y  a 
pas  un  ^ram  de  Jèi  dans  un  ouvrage  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  iolî|nde ,  qu'il 
n'y  a  riea  de  piquant  »  d'agréa- 
ble. 

On  dit  auffi  figurémenc  d'une 
perfonne ,  <\vîeUe  a  un  grain  de  foRe 
dans  la  tête  ;  ou  lîmplemenc  y<m*e//e 
a  un  grain  ;  pouc  dire ,  qu'elle  eft 
un  peu  folle. 

On  dit  de  même  de  quelqu'un , 
quV/  n'a  pas  m  grain  d'eforit ,  de 
juPcnient  ;  pour  dire ,  qu'il  eftîâns 
elpric,  fans  jugemenr. 

On  appelle  grains  de  petite  vero- 
ict  les  pttftnies  que  la  petite  v<£cole 
pott0è  au-dehors. 

On  appelle  grain  d'orge ,  une  ma- 
ladie hcquente  dans  les  cochons 
qu*on  tiigrailTe,  &  qui  conlifte  en 
quantité  de  petites  pelotres  dures , 
de  la  grolTeur  d'un  grain  d'orge, 
rénandues  fur  toute  la  membrane 
-  cellulaire. 

On  appelle  auflî  grain  d'orge  ^  un 
outil  dont  fe  fervent  les  Toumeurs, 
les  Menuifiers ,  &c. 

On  appelle  encore  ^r;iin  d'oroc  , 
une  cet  uinc  fa^on  dont  on  travaille 
le  linge  de  table,  9c  d'autres  ouvra- 
ges &  matières. 
Graiv  ,  fc  An  aufifi  en  parlant  de  cer- 
taines crottes  ,  de  cerrains  cuirs, 
■&  même  des  pierres.  Un  maroquin 
J^un  beau  grain,  Ceae  pierre  a  U 
grain  fia. 

En  ter  m  e  s  de  Macioe  »  on  appelle 
Tomç  XIL 
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grains  de  vent ,  ou  fimplemenC 
grains  t  certains  tourbillons  qui  fe 
forment  tout  il  coup ,  accompagnés 
de  pluie ,  de  tonnerre ,  &  déclairs  » 
&  qui  à  proportion  de  leur  violen- 
ce ,  endommagent  plus  ou  inoins 
le  raiflèau.  On  appelle  grain  fec ,  le 
coup  de  vent  qui  eft  fans  pIuic. 
Grain  ,  fe  dir  d'un  petit  poids  faifant 
la  foirante  &  douzième  pallie  d'une 
drachme  ,  d  un  gros. 

En  Allemagne ,  la  drachme  n'a 
que  foixante  grains. 

Le  carat  de  diamans  en  France, 
eie  quatre  grains  réels.  Celui  de 
ror  eft  un  poids  imaginaire. 

Foye^  Grains  ,  pour  les  difiï- 
rences  relatives  qui  en  diftinguenc 
Grajin. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au 
Hngulier ,  &  long  au  pluriel.  > 
GRAINDIËR;  vieux  motquil^ni- 

fioit  niurcfois  augmenter. 
GRAINE  ;  fnhflnnr'^F  féminin.  Se- 
mtn.  C'cil  la  iemcnce  de  la  plupart 
des  végétaux. 

Il  y  a' des  gantes  qui  ponent  plo* 
fieurs  centaines  'le  '^mines,  comme 
le  chanvre  &  le  millet  On  a  comp* 
té  jufqu'à  5  à  4000  graines  dans  un 
feul  calice  de  fotéit'VoJakan ,  ^oooo 
dans  un  épi  de  typha  ,  efpèce  de  ro- 
feau ,  appelé  m.iffe  -  d'eau  ;  mais 
tout  cela«n'e(i:  que  le  produit  d'un 
pareil  nombre  d'ovaires  ou  de 
fleurs  :  il  eft  bien  plus  extraordi* 
naire  qu'un  fenl  fruit  de  tabac  rap- 
porte lono  foraines  j  6c  celui  au 
pavot  blanc ,  t!^:  du  nénuphar  blanc^ 
appelé  v<>/4«rf,  8000.  Ray  rapporte 
qu'ayant  pefé  6c  Compté  des  grain^ 
du  tiNic,  il  avoir  trouvé  que  loii 
ne  peloient  qu'un  grain;  &  qu'ayant 
retiré  d'un  feul  pied  de  tabac  Cix. 
gros  de  graine,  il  avoir  conclu  que 
ce  pied  avoir  produir  plus  de  ftfoooo 
graines.  U  eftime  de  même  qu'un 

V  v 
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{tvàvkà  de  fcolopendctt  ttoA  h»- 
Di4«lieqi«u  plus  d'un  million  de 

graines. 

11  n'y  a  point  de  proportion  con- 
ftante  cntr^  la,  graine  Se  la  plante 
qui  en  provîenc  ,  puiCque  les  plus 
grands  arbres  portent  ibuvent  lek 
plus  petites  graines ,  qui  toures  con- 
tienneni  une  matière  tarineufe ,  6c 
ptns  huileufe  que  les  auues  jpatiies 
de  la  plante.  Les  haricots  &  les  me- 
lons ont  IcS  grain.-s  plus  grolfes  que 
le  platane  ,  le  laule  5c  le  ht^mer. 
£n  gpnéral  les  animaux  qui  vivent 
le  pltu»  font  ceux  qui  portent  le 
pins  long-temps  leuts  petits,  mais 
il  n\-n  eu  pas  de  même  dans  les  vl- 

Î^étaux.  L'orme  vit  Ign^-tempSj  & 
a  graine  mûrit  en  moins  de  tzoîs 
snoiSj  fuuvent  mvme  avant  qu-il  ait 
lepris  fes  Feuilles-. 

Quand  on  crudîc  les  pbnres,  il 
elV  eifentiel  d'obietvcc  dans  le> 
Iniits,  quels  font  les  endroits  où 
les  graines  font  attachées.  Dans 
certains  végct.iux  ,  les  graines  font 
nues  de  attachées  fur  le  réceptacle  j 
telles  (ont  les  labiées  :  dans  les  au 
très ,  elles  font  renfermées  dans  une 
capfule ,  un  oiTclcr ,  ou  une  baie  ,  Si 
attaclices  aux  parois  de  ce  fruit , 
comme  dans  les  brionnes ,  les  pa- 
vots ,  let  crucifères ,  les  légami- 
fie 0 fes,  &c*  on  â  un  placenta;  ou 
enûn  à  une  colonne,  ou  â  on  axe 
vertical. 

On  doit  recueillir  exaâemcnt 
tontes  les  graines ,  pour  (avoir  l'âge 
i&  la  qualité  de  ce  qu'on  feme  :  pour 
«et  effet ,  on  InilTe  tnonrer  un  peu 
toutes  les  plantes»  &  on  en  fcme 
*  les  graines  dans  les  faifons  propres 
À  chacune.  Dans  les  jardins  ,  on 
n'emploie  que  des  graines  d'un  ou 
deux  ans  au  plus  j  cependant  celles 
«les  fèves ,  des  melons  ik  des  pois, 
«turent  jufqu'à  huit  on  dix  ans. 
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lerrqa'elkt  ont  été  bien  confei- 

vées. 

Les  graines  <^e  fîenrs  veulent  être 
cueillies  quand  eiics  font  prêtes  i 
tomber ,  éc  cunfervées  à  fec.  Loft* 
que  les  tiges  qui  les  portent  com- 
mencent i  jaunir ,  &  que  Ton  juge 
que  les  graines  font  nunes  ,  on 
coupe  le  haut  des  tiges,  &  on  laiile 
les  graines  dans  les  enveloppes  na« 
tutelles  qui  les  renferment  ;  en- 
fuite  on  les  expofe  quelque  rerrns 
au  foteil,  afin  que  l'écorce  en  de- 
vienne plus  duie  :  après  quoi  «  on 
les  fuf  pend  au  plancher  dans  des 
facs  étiquetes.  U  fant  excepter  de 
cette  tcple  les  graines  de  giroflée 
&  d'anémone ,  qu'il  faut  feoivr 

f>refqu'au(fît^  qaoo  les  a  coeilo 
les. 

On  feme  les  graines  fur  cou- 
che, larfq'ie  !c  fiiîîîict  a  perdu  fa 
grande  chaleur ,  ou  en  pleine  rerre, 
dans^  des  rayons  eifpaco  de  quatre 
ou  cinq  doigts,  ou  dans  des  cailTes 
portatives,  dont  le  fond  efl:  percé 
de  plusieurs  trous  ,  &  couvert  d'un 
pouce  de  charbon  de  terre  t  on  doit 
lemer  les  graines  i  Bears  de  caiflê» 
en  les  couvranr  d'un  demi  doigt  ce 
terre  qu'on  y  laiffe  tombe»  au  trr— 
vers  d'un  crible  :  il  faut  enfuite 
étendre  on  peu  de  paille  par  dellaf» 
pour  empêcher  que  Teau  des  arro- 
fen:ens  n'emporte  les  graines.  Quel- 
ques pecfonnes  »  pour  hâter  la  ger- 
mination, mettent  tremper  la  graine 
de  la  planre  pendant  huit  jonrsdans 
du  marc  on  oe  l'huile  d'olive,  puis 
Il  mettent  daiu  de  la  mie  de  pain 
chaud.  / 

Parmi  les  plantes  qui^^porrentdef 
graines ,  il  y  en  a  qui  ne  les  aniè' 
ncnt  jamais  à  une  maturité  parfaite, 
comme  font  celles  dont  les  fleurs 
hermaphrodites  ont  le  piAil  ftérile, 
&  la  plapatt  des  flears  doohles»  oa 
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triples  ,  on  nmttipUées  «  ippelies 

femidoubUs  ,    qui  confetveur 
moins  une  paicie  des  étaïuines  ou 
des  pirtils ,  tels  que  le  aurthe  ,  le 
grenadier,  le  pommier,  le  poi- 
rier, la  mauve  ,  l'ancolie,  &  quel- 
ques erpèces  de  renoncules.  11  y  a 
encore  des  graines  qui  ne  lèvent  Ja- 
nais,  quoique  fécondées  &  bien 
conditionnées  en  apparence,  com- 
me font  celles  de  quelques  iilia- 
cces,  de  quelques  arillolochcî,  &c. 
D  autres  n'ont  jamais  dt  graine  j 
ceb  font  1» plupart  des  by (1res,  les 
plantes  qui  ont  les  fleurs  pleines , 
c'eft  à  dire  j  dont  les  éramines  & 
les  piftiis  font  métamorpljofcs  en 
pétales  ,  comme  la  frittUaire ,  le 
Ifs,  le  narcifle,  la  tulipe  ,  le  col- 
chique ,  la  tubcrcufe,  le  fafran, 
l'œillet,  le  rofier  ,  le  fraifier,  le 
pêcher,  le  cérifier,  le  ptuniet,  l'a- 
mandter  »  la  capacine ,  la  violette , 
la  giroflée,  la  julienne,  l'anémone, 
quelques  efpècesde  renoncules,  &c. 
£aân  dans  d'autres  ,  les  graines 
ibnt  plufieacs  années  i  lever  ,  ou 
du  moins  les  plantes  qu'elles  pro- 
duifenr  font  rrè» long-temps  ï  croî- 
tre ,  ^  à  porter  Heurs  &  fruits  ;  tels 
foiu  le  tilleul,  le  faule,  leâguier , 
le  peuplier ,  la  vigne,  &e. 

Parmi  les  graines  qui  lèvent,  il  y 
en  a  qui  demandent  à  ctrc  femées 
prefqu'auflStôt  qu'elles  font  mûres  \ 
celles  font  celles  du  café  ^  d'autres 
confervenc  lenr  faculté  germinative 
jufqiiM  trente  j  &:  même  quarante 
ans  y  telles  font  la  plupart  des  légu- 
mineufes,  &  furiouc  la  feniitive. 

Les  graibes,doDC  il  femble  que 
le  venc  fe  joue,  aaffi-bicn  que  des 
fcuilcs  ,  fc  rro'.ivent  encore  difper- 
féesçî  &  !à,  foie  par  eaux  cou- 
rantes, fuK  par  i^  animaux  ,  iuic 
par  une  force  âaftique  qui  leac  eft 
propre  %  en  un  moc  »  par  divers 
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artifices  de  la  nature,  qui  fe  ferr  de 
ces  moyens  pour  perpétuer  les  Uii- 
dts  ,  les  totcts,  &  les  autres  pl  m- 
tations  au  elle  a  foin  de  faire  dotis 
tous  les  lieux  ou  le  terrain  fe  tcoti- 
vc  propre  i  la  végétation. 

On  voit  combien  la  dilTémina- 
tion  des  plantes  préfence  de  parti- 
cularités remarquables.  Celles  qn* 
le  vent  emporte  ibnt  ,  i".  ou  ai- 
lées ,  comme  dans  pluficurs  IHia- 
cces,  nombre  d'omhelliKTcs ,  quel- 
ques perfonnécs ,  comme  la  .iiuiic, 
l&tttlipier ,  le  bouleau ,  le*  pûu }  oa 
aigrettées ,  ou  â  crochet ,  ou  coton- 
neufes&  veloiuces ,  comme  le  fau- 
le ,  le  peuplier ,  le  coton ,  Tanémo» 
ne  ,  la  j>ulfatille  :  x°.  ou  dans  ûn 
calice  aigretté,  comme  dans  quel- 
ques gramens ,  plufieurs  fcabieufes, 
&£.  Nombre  d'oifeaux  avalenr  les 

â raines  de  l'avoine  ,  du  millet  de 
'autres  efpèces  de  gramens ,  de  I». 
vanille,  du  gui,  du  genièvre,  &€» 
qu'ils  rendent  entières  ,  &  qu'ils 
diiperfent  çà  &  là  ,  mcme  jufqucs 
fur  les  arbres.  Quelques  petits  qua- 
drupèdes ,  tels  qucrecttteiiil,  le  hé- 
rilTon ,  la  taupe ,  le  rat ,  &c.  empor- 
rent  &  ouvrent  quantité  de  fruits, 
pour  en  manger  les  graines ,  donc  ils 
laillènv  échapper  quelques-unes ,  ce 
qui  donne  lieu  à  ces  graines  de  ger* 
mer.  Quaiuitc  d'infeckes,  tels  que 
le  ver  de  ferre,  la  fourm^,  (Se.  (ont 
dans  le  mcme  cas  :  le  coulut  cm- 
porte  involontairement  les  graines 
qui  ont  des  poils  en  crochet ,  tellea 
que  le  d.iucus.  A  l'égard  des  grai- 
nes qui  fc  difpecfent  d'elles  -  mê- 
mes par  une  force  élafliquc,  on 
en  trouve  des  exemples  dans  la  ploi> 
part  des  fougères  &  des  ciih7inft« 
les ,  6 r. 

On  appelle  graine  d'Avignon^  le 
fruit  d'nne  efpèce  de  nerpran. 

Voy€\^  NlRFKUN. 

V  v  ij 
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Figatément  &  familSèfenient  en 
parlant  de  laquais^  de  pages ,  d*c-  | 
coliers,  &  d'autres  jeunes  gcMis  ma- 
lins ,  on  dit ,  que  i  'ejl  une  mauvalfe 
graine.  Et  en  parlant  dVne  fille  qui 
vieillie  fans  fe  marier  ,  on  dit  auflî 
figurcmcnt  Se  familièremeoC,  <|uV/- 
U  monte  en  graine. 
Graine  ,  fe  die  en  termes  de  Bro- 
deurs au  métier,'  d*an  point  qaî  re- 
préfente  des  femences  de  fruits ,  Je 
qui  fe  Fait  en  tenant  le  fil  tire  d'une 
main ,  i!x  de  l'autre  en  fichant  l'ai- 
gaille  en^dellbas ,  &  la  faifant  for- 
tir  en-dcfTus. 

On  dit ,  Q^une  frange  tjl  a  ^ rui- 
nes d'épinars  ,  lorsque  fes  graines 
font  en  forme  de  graine  depi- 
nars. 

Ditfcrences  relatives  entre  Grain 

&(iRAINE. 

Ces  deux  mots  font  fj^nonymes 
en  ce  qu'ils  fîgntfieni  également  une 
femence  qu'on  jette  en  terre  pour  y 
fruétifier  :  mais  \ç  grain  eft  une  fc- 
mence  de  lui-même  ,  c*eft-à  di- 
re ,  qu'il  eft  aufli  le  fruit  qu  on  en 

*  doit  Recueillir  :  la  graine  eft  une 
femence  de  chofes  différentes ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'elle  n'eft  pas  elle-même 
le  fruit  qu'elle  doit  produire.  ^ 

On  feme  des  grains  de  blé  & 
d*avoine  pour  avoir  de  cm  mimes 

*  grains.  On  feme  des  graines  pour 
avoir  «les  melons ,  des  âeurs ,  des 
herbages  »  ^c. 

On  lait  des  récoltes,  des  grains  .*- 
on  famafiè  les  graines.  Les  pre- 
miers fe  femeni  ordinairement  dans 
les  champs ,  &c  les  fécondes  font  le 
partage  des  jardins. 

Le  mot  de  graine  fait  précifc- 
ment  nnÎT?  l'Idée  d'une  letnence 
propre  .1  f^ermer  Ik  d  frudiher,ce 
que  ne  fax  pas  celui  de  grain.  Ainfi 
Ton  dit  que  le  chenevis^ed  la  graine 
.  du  chanvre  ^  mais  on  ne  dit  pas  qu'il 
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en  eft  le  grain.  Ils  confervenc  mime 
cette  analogie  de  figntficaiîoD  dans 

le  fens  figuré. 

Tel  a  fa  mémoire  ciiatgce  des 
fages  &c  prudentes  maximes  det 
.  grands  hommes,  qui  n'a  pas  lui-mê- 
me un  grain  de  bon  fens.  11  eft  dif- 
ficile que  d'une  mauvaife  graine  il 
en  vienne  wi  bon  fimir. 

La  première  fyllabe  eft  longue» 
It  féconde  très- brève. 
GKA1N{\R  ;  i'.ov.'r  Grener. 
GRAliNhlhKlL  j  iubltantif  féminin. 
Coinmerce  que  lâit  im  Marchand 
Grainetier  ou  Grainier. 
GRAINETIER  ,  ou  Gratnier  ;  fub- 
flantif  mafculm.  Marchand  qui 
vend  en  détail  &  i  petites  mefurcs 
toutes  fortes  de  grains ,  graines ,  lé' 
gumes  ,  même  du  foin  Hk  de  la  pail- 
le. Le  terme  de  Grainetier  qoi  eft 
le  plus  ufiié ,  eft  cependant  impro- 
pre, car  les  Ordonnances  6c  les 
ScAtuts  qui  concernent  cette  pro- 
feffion ,  ne  portent  que  le  nom  de 
Grainier» 

A  Paris  les  Grainiers  &  Grainic- 
res  ne  font  qu'une  même  Commu- 
nauté :  ils  font  qualiBés  dans  leurs 
Statuts ,  de  Maîtres  &:  deMaîtrelfes, 
Marchands  ic  Marchandes  Giai- 
niers  &  Grainières  de  la  ville  8c 
fàttxbourgs  de  Parisi 

Les  grnincs ,  légumes  Se  autres 
denrées  qu'Us  ont  la  facuiré  de  ven- 
dre ,  font  toutes  forces  de  pois,  fè- 
ves &  lentilles ,  tant  crues  que  cui- 
tes ,  de  l'orge  en  grain ,  &  de  l'orge 
mondée,  de  l'avoine  ,  du  gruau  d'a- 
voine, du  millet  en  grain,  &  du 
millet  mondé ,  du  rfz,  do  blé,  du 
feigle,  du  farrazin  ,  de  la  navette, 
du  chenevis  ,de  la  velTÎ.  ,  du  fain- 
foin ,  de  h  Itizerne  ,  &c.  comme 
aulli  toutes  fortes  de  graines  de  jar- 
din. 

Toutes  fortes  de  latines  entrent 
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Cfloote  daok  l«ot  négoce  *,  miit  le 
toBE  ea  dénil ,  &  à  petiseï  mefn* 

res. 

A  la  tète  de  la  Comnuinautc  des 
Grainiers  &  Grainièics  >  iunt  deux 
Jurés  »  &  aucanc  de  Jurées  »  le  corps 
étant  indifféremment  comporé  de 
Marchands  U  de  Marchandes,  Les 
Jurés  &  Jarées  doivent  également 
veiller  â  1»  confèmtion  de  leor  Art 
&  Métier  ;  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion de  leurs  Statuts ,  faire  les  vifi- 
tes  chez  les  Maîtres  &  Maîtrelfes , 
te  recevoir  les  Apprentis  &c  Ap- 
prenties â  TAppcentilEwe  >  &  les 
Afpirans  &  Afpirantes  ^\^  Maîtri- 
fe.  L'éleftion  s'en  fait  tous  les  ans  j 
favoir  ,  d'un  nouveau  Juré  &  d'une 
nouvelle  Jarie,  enforteqne  chaque 
Juré  &  Jurée  paiflè  lefter  deux  ans 
en  charge. 

Tes  M.irchand»;  Mirch.inc^es 
ont  la  libeicc  ,  par  leurs  ^racuts,  de 
faire  venir  de  routes  forces  d'en- 
droirs  du  Royaume ,  au  delà  de  lo 
lieues  à  la  ronde  de  Paris,  &  tncine 
des  pays  étrangers ,  tant  par  terre  , 
que  par  eau ,  coûtes  fortes  de  mar- 
chandifes  coDcemanr  leur  écac  & 
métier. 

P.ir  !c9  Ordonn.inces  de  !a  ville 
de  Pans,  arc.  "j  t  ^  ôc  p  du  cliap.  6, 
il  eft  défendu  aux  Maîtres  &  Maî- 
trelfes d'aller  att«devant  des  Mar- 
chands &  Laboureurs  pour  acheter 
leurs  grains,  ni  d'en  acheter  ail- 
leurs que  fur  les  ports.  11  leur  eft 
-encore défiendud  acheter  ou  de  faire 
acheter  des  grains  &  farines  fur  les 
ports,  qu'aux  jours  de  marché 
après  midi. 

Ils  ne  peuvent  non  plus  enlever 
à  la  foire  plus  de  Cxx  feptiers  d'a« 
voine,  &  deux  feptiers  des  autres 
grains,  ni  avoir  dans  leurs  mai fons 
plus  de  deux  muids  d*avoine,  &: 
Wt  feptiers  de  chaque  forte  des 
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antres  graines  &  légumes,  pour  leur 
vente  &  débic*  • 

Enfin  ils  font  renu';  de  ne  fe  fer- 
vir  que  de  petites  mcfures  de  bois , 
comme  bcilTcau ,  demi  -  boilfeau , 
litrons»  ^<r.  bien'&  dûment  étalon- 
nées ,  &  marquées  à  la  lettre  cou- 
rante de  Tannce  ,  leur  étant  abfolu- 
ment  défendu  de  fc  fervir  de  pico> 
tiaè  de  autres  mefures  d'ofier.  Lorf- 
qu'ils  veulent  vendre  à  plus  grande 
mefure  que  celle  du  boilTcau,  ils 
font  dans  l'oblif^irion  d'.ippeler  les 
Jurés ^  Meiuicurs  de  grains^  pour 
faire  leur-  mefurage.  Cette  Com- 
munauté eft  aujourd'hui compofée  i 
Paris  de  deux  cent  foixante Maîtres 
ou  Maîtreifes. 

GRAINIÈRE^  vùyei  Grainetier. 

GRAINOIR;  fubftantif  mafculin. 
C'efl  dans  l'Artillerie,  une  efpèce 
de  crible  dans  lequel  fe  parte  la 
poudre,  par  ue  petits  trous  ronds 
faits  exprès ,  qui  forment  le  grain 
en  paflànt ,  quand  h  matière  vi^nc 
d'être  rirée  des  mortiers  du  mou- 
lin. 

GRAINVILLE  ;  nom  propre  d  ua 
bourg  de  France,  en  Normandie» 

à  trois  lieues ,  fud  ,  de  Fefcamp. 
GRAIRIE  ;  r,ib!lannf  féminin  ,  & 
terme  d  L-aux  &  forets.  C'eli  un 
droit  que  le  Roi  a  fur  les  bois  d'au- 
trui ,  a  caufe  delà  Juridiction  qa'ft 
y  fait  exercer  par  fcs  OHiciers  , 
pour  la  confcrvarion  de  ces  bois. 

On  confond  quelquefois  les  ter- 
mes de  Grurie  &  Grairie  ,  lerqiicls 
en  cff^'C  fijniflcn:  fouvent  la  n^me 
chofe  ;  mais  ils  ont  auHi  en  certai- 
nes ojcaiiuns  clucun  leur  /îgnifica- 
cton  propre  :  Grurie  (ignifie  quel- 
quefois  une  hfiice  des  Eaux  &  Fo* 
rets  fur  les  bois  d'anrrui  :  C/jiric  eft 
lidioit  que  le  Roi  y  perçoit  à  caufe 
de  cette  Juftice* 

Quelques-uns  entendent  au0À  . 
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par  GrmrU  u  boU  qui  eft  poiïcdé 
en  commuD}  d*auttes appellent  cela 

Scgrairie. 

Ragaeau»  en  fon  Clojfaire  ^  dit 
que  le  ciroi c  de  Grairie  confifte  dans 
la  propriété  &  domaine  de  paMÎe 
du  oois  ou  forer. 

L'Ordonnance  des  Eaux  &  Fo- 
rêts attribue  Jiuidtââon  &  compé- 
tence aux  Officiera  des  Eaux  &  Fo- 
rêts fur  les  bois  tenas  «a  Grairie , 
Grurie ,  &c. 

Dans  les  bois  où  le  Roi  a  droit  de 
Grairie  ^  les  Grands  «•  Maître!  doi« 
vent  faire  les  ventes  avec  les  mêmes 
,  formalités  que  pour  les  bois  du 
Roi ,  fans  foutFrir  qu'il  foit  fait  .iu> 
cun  avantage ,  ni  domiéaucatie  pré- 
férence aux  très -fonciers  on  pot- 
ftiTeurs. 

Les  Maîtres  particuliers  font  les 
ventes  des  taillis  tenus  en  Grairie. 

Dans  tous  4es  htns  fujets  anx 
droits  de  Grurie  ,  Grairie  ,  &c,  la 
Juftice  &  tous  les  profits  qui  en 
procèdent,  apprtiennent  au  Roi^ 
enlènaUtf  b  chaife ,  paiflôn  le  glan- 
dée,  privativement  i  tous  autres, 
â  moins  que  pour  la paifTon,  &:  gîan 
dce  il  n'y  eac  ticre  au  contraire. 

11  doit  y  avoir  en  chaque  Mai- 
ttife  des  4>Ian$  figuratifs  des  bois 
tenus  en  Gturie  »  Graine,  qui 
font  fous  le  refTorr. 

Les  parts  qui  appartiennent  au 
Roi  dans  les  bois  en  Grarie ,  &c. 
lors  de  la  coupe  t  doivent  être  le- 
vJ;s  en  cfpèce  ou  en  argenr,  fui- 
v.vnr  l'nrîrîen  ufage  de  la  Mairrife, 
fous  le  ïcliuct  de  laquelle  ils  fe 
trouvent,  fans  qu'il  foit  permis  d'y 
faire  aucun  cliangcmcnc. 

Les  droits  de  tiers  &  danger  doi> 
vent  être  payés  fuivant  l'ancienne 
coutume  ,  c'eft-^Udire,  que  fur  la 
totalité  de  la  vente ,  il  fvax  diftraire 
an  prcÀt  du  Roi  >  te  en  e(pèce  oa 
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en  deniers  (  à  fon  choix  )  le  tiers  & 

le  dixième;  enforte  que  fi  raiju- 
dication  eft  de  trente  arpcns  pour 
une  fonune  de  trois  cens  livres, 
Roi  doit  avoir  en  efpèces  dix  arpens 

pour  l«>  tiers  de  trente,  8f  trois  pour 
le  dixième  ,  ce  qui  fait  treize  arpens 
fur  trente  :  ou  u  le  droit  el^  perça 
en  argent ,  cent  livres  pour  le  w» 
de  trois  cent»  ttente  livres  pour 
le  dixième. 

Les  droits  des  Officiers  &  les 
frais  des  arpentages ,  figures  ,  del^ 
criptions'Ae  procès- verbaux  ,  doi- 
vent être  taxes  pat  les  Grands-Maî- 
tres diftinderaent  pour  chaque  beis, 
&  payés  fur  le  pru  total  de  la  pre- 
mière vente  :  au  moyen  de  quoi  la 
charge  fera  fupportée  par  Sa  Map 
jeftc  ic  p:îr  les  pofTeffeurs, .à  pro- 
portion des  ditfcrens  intérêts. 

Les  très  -  fonciers  ne  peavenc 
prendre  par  leurs  mains ,  que  iet 
morts  bois  dcfignés  par  la  Charrre 
Normande  ,  &  les  bois  morts  en 
cime  &  racine ,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  des  ventes  onveites }  dans  ce  cas 
ils  peuvent  prendre  fur  leur  part  ce 
que  bon  leur  femble. 

S'ilsont  befoin  de  bois  vifs ,  il  faut 
qu'ils  fe  pourvoient  devant  le  Grand 
Maître  on  dépattement ,  qui  après 
les  avoir  délivrés  s'il  le  juge  à  pro- 
pos ,  en  vendra  au  profit  de  Sa  M.i- 
jellé ,  au  prorata  &  à  proportion  de 
fes  droits. 

Il  doit  7  avoir  dans  chaque  Maî« 
trife  un  ou  plufieur-;  G:trdeç ,  fui- 
vant la  quantités  l'éloiLncnicnt  des 
bois  en  grairie ,  pour  y  taire  lagarde 
&  rapporter  les  délits,  aintÇ  que 
font  ceux  prépofiEs  à  la  ^rde  des 
bois  du  Roi. 

11  n'apppartient  .qu'aux  Officiels 
do  Roi  de  connoltre  de»  délits  te 
malverfarions  commis  dans  IfiS 
bois  en  grairie,  ^c» 
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Let  Deioes  &  amendes  pour  ces 
^^lits ,  uini  lts mêmes  que  poorles 
èé\K»  commis  dans  les  bois  d«  S.  M. 

Les  amendes  Se  coiififcations  ap- 
partienn^C  au  Roi  fans  rcferve  : 
ma»  dât»  les  ibmmes  adjugées 
pour  reftitotions  ,  dummages  ôc 
incértfts  3  les  très-fonciers  doivent 
avoir  la  mcme  parc  (jue  dans  les 
ventes. 

Los  Gnodi-Maltrsf  font  obli- 
gés de  viCcer  chaque  année  les  bois 
en  grurie ,  &c  qui  font  d<^n$  leur 
département. 

Les  Maîrres  particuliers  on  Lieo- 
tenans  avec  les  Procureurs  du  Roi , 
fonr  obligés  de  les  vifitcr  au  moins 
une  fois  rous  les  fix  mois  ;  les  Gar 
des-martcaux  de  Tix  mois  en  iîx 
mois ,  &  les  Gardes  fans  difcon- 
tiiinaiioii,  i  peine  contre  les  uns 
&  les  autres  de  privation  de  leurs 
charges  ,  &  de  répondre  en  leur 
propre  &  privé  nom  des  délies ,  abus 
Se  matverfacions  qui  s'y  trouveront 
commis. 

Les  droits  de  grairie  ou  grurie 
ne  peuvent  ctie  donnés  ,  vendus , 
iii  aliénés  en  tout  ou  partie ,  ni  mè« 
me  donnés  d  ferme,  pour  quelque 
caufe  &•  prétexte  que  ce  foir;  leur 
produit  ordinaire  doit  être  donné 
en  recouvrement  au  Receveur  des 
domaines  9c  bois ,  lequel  en  doit 
compter  comme  de  la  vente  des 
forets  du  Roi. 

CRAISj  FoyeiChès.  « 

ORAISIVAUDAN}  nom  propre  d'un 
pays  de  France,  en Daiiphiné , avec 
titre  de  Comte ,  dont  Grenoble  eft 
]a  capitale,  il  e(l  borné  au  nord  par 
le  Viennois  de  la  Savoie  ;  au  midi, 

Eir  le  Diois ,  le  Gapençois  ôc  l'Em- 
tunois  i  à  l'Ofient ,  par  la  Savoie 
9c  le  Briançonnois  \  &  à  l'occident, 
par  le  Diois  &  le  Valentinois.  On 
lui  donne  quinze  lieues  de  Ion- 
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gaeoi  de  quatorze  lieues  de  lar- 
geur :  il  eft  arrofé  par  les  rivières 
d'Ifere  ,  de  Drac  »  de  Romanche  , 
des  deux  Guyers ,  &-c.  11  y  a  plu- 
fieurs  montagnes  que  le  froid  y 
rend  inhabitables,  &  fur  lefqucl- 
les  on  trouve  beaucoup  de  chamois 
ôc  d  autres  animaux  lauvages  :  il  y 
a  au!li  de  belles  vallées  ,  &  quel- 
ques plaines  où  le  clitnat  e(l  fertile 
&  tempéré. 

Du  temps  de  Ce  far  ,  le  Graifi- 
vaudan  étoit  habiic  par  les  A!!o- 
broges  y  &  fous  Hononus  »  il  fai- 
foir  partie  de  la  Vîennoiie.  De  la 
domination  des  Romains  ce  pays 
pafla  fous  celle  des  Rois  de  Bour- 
gogne ,  les  deiniers  dcfc^uels  iedon- 
neient  à  titre  de  l^rincipautc  ,  aux 
Évêqutts  de  Grenoble  ;  mais  les 
Dauphins  l'ayant  trouvé  à  leur  bien- 
féance  ,  s'en  attribuèrent  dans  la 
fuice  la  fouveraincté  qui  depuis  cil 
pairée  aux  Rois  de  France ,  avec 
les  autres  droits  des  Dauphins* 

GRAlSSAC  j  nom  propre  d  un  bourg 
de  France,  enRouergue,ànxiieoes, 
fud-oued  de  Saint-liour. 

GRAISSE}  fnbftantîf  fôminin.  jideps. 
Subfiance  ondueufe  &  aifée  à  fon- 
dre, répandue  en  divcrfes  parties  du 
corps  de  l'animal. 

La  nature  de  la  graifTê  n'ell  pas 
la  mcme  dans  tous  les  âges  ,  elle 
n'a  point  de  confirtance  dans  1.  prc« 
mier  temps  de  la  formation  du  toc- 
tus  iorfou  il  croit  ,  clic  devient 
grumeleuw  8c  plus  ferme  t  dans 
les  adultes,  elle  cortferve  cette  fer- 
meté :  elle  devit- nr  pUn  molle  dans 
les  vieillards.  Elle  s  cpaiilii  un  peu 
&;  fe  perfectionne  en  réjournaiit 
d.ms  les  cellules  ,  &  elle  a  toujours 
ûITqz  de  fluidité  pour  pouvoir  erre 
facilemenr  r'  pnmpte  ;  on  voit  mê- 
me des  didcr:;nccs  dans  la  graiile , 

•  en  compaianc  celte  qtû  eft  dans  k 
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région  des  reiiw  avec  celle  qui  eft 
Cous  là  peau  9t  dans  les  âurres  par- 
ties. Les  anciens  avoieni  fait  cette 
diftindion  ;  c'eft  pourquoi  ils  la 
nouunoieni  J'uiJ ,  axonge  ,  moclU  , 
grai[Jè ,  Scc,  . 

Cette  liqueur  eft  dépotée  dans 
les  cellules  p.ir  les  extrémités  des 
artères,  &c  repompce  par  les  vei 
nés.  Le  mécanifmc  eft  conforme 
aux  lois  de  la  circulation ,  6c  il  eft 
démontré  par  les  injedions  d'eau  oc 
&  de  colle  de  poiHon  dans  ces  dif- 
icrens  vai (Féaux. 

La  grailTe  n*a  pas  les  qualités  re- 
qttHès  fi  elle  ne  fcjoutne  pendant 
quelque  temps  dans  les  cellules  , 
ou  fi  l'adion  des  vaiifcaux  n'eft  p.\s 
médiocrenicnt  forte.  Les  gens  foi- 
bles  ont  la  graille  peu  ferme  j  & 
après  les  grandes  maladies  ,  celle 
qui  fe  fépare  n'eft  prefquc  qu'a- 
queufej  &  caufe  la  bouflaifure. 

La  graifle ,  après  avoir  féjourné 
un  peu  ,  eft  reprifepar  les  veines; 
fans  cela  ,  elle  s'aniafTeroit  &  fe- 
rait nuifible  pnr  fa  quantité  i  l'eau 
cpanchce  dans  les  cellules  eft  re- 
ptifc  par  les  veines:  les  mouvemens 
violensfont  difllîper  la  graitTe;  ainfi 
elle  eft  féparée  coniinuellemeoc  , 
iSc  reprife  à  proporcion. 

La  graille  entretient  la  fonpleflè 
des  parties  «  les  labriâe  «  facilite 
leurs  mouvemens.  les  tient  écartées, 
k-s  emptche  de  devenir  roides  ou 
de  fe  réunir.  Elle  contribue  d  la 
beauté  de  le  peao ,  fe  mêle  utile- 
ment dans  les  liqueurs  pour  rem- 

f)crer  leur  acrimonie;  elle  devient 
a  matière  de  cettames  féctéitons  j 
elle  entretient  lafouplelTedesos,  8c 
les  rend  moins  fragiles  ,  comme  la 
fnoclle  &  le  fuc  mnc-lleux  ;  enfin 
dans  certains  cas  ,  elle  peut  tenir 
lieu  d'alimens ,  &  empêcher  les  im» 
ptdfioa|de4^&iai. 
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Le  repos  du  corps  de  Terprit, 
le  fommeil,  les  atimens  fucculcnt 

augmjritcnr  ce  Huide  :  les  exercices 
viuiens ,  te  chagrin  ,  1  mfoninw ,  la 
diète  auftère  iSc  lus  maladies  le  dé* 
truifent  allez  p  oinptemenr.  La' 
paille  eft  nccellairc  pour  le  bien 
erre  du  corps  &  l'exercice  des  fonc- 
tions :  fon  détaut  autoit  quelques 
inconvénicns ,  &  fa  trop  grande 
quantité  devient  nuifible,  en  relâ- 
chant trop  les  parties  ,  en  les  gê- 
nant ,  &  en  rendant  le  corps  trop 
louid  pour  exercer  fes  fonâioos* 

Pour  obtenir  la  graifle  des  atiî« 
maux  bien  pure ,  on  la  coupe  par 
m  orceaux  ,  on  la  monde  des  mem- 
branes Oc  vaifteaux  qui  lui  font  mè- 
létf  :  on  la  lave  dans  une  grande 
quantité  d'eau  pure  pour  lut  enle- 
ver roure  la  matière  gélatineufe 
qu'elle  peut  contenir,  ceft  â-diret 
jufqu'à  ceque  l'eau  forte  inlîpide  8C 
fans  couleur  ;  après  cela  on  la  fait 
fondre  a  une  chaleur  modérée  ,  dans 
un  vaifTeau  propre  ,  avec  un  peu 
d'eau ,  &  on  la  tient  ain(î  tondue  , 
jufqu'à  ce  que  Teau  foit  entièrement 
évaporée  ,  ce  que  l'on  reconnoit  i 
la  ceftation  de  ion  bouillonnement 
qui  n'eft  dû  qu'à  l'eau ,  6c  qui  dura 
jufqu'âceqa'il  n'y  en  ait  plus  une 
feule  goutte.  On  la  met  après  cela , 
dans  un  pot  de  fayence  où  elle  fc 
fige  y  elle  eft  alors  de  la  plus  grande 
blancheur,  propre  aux  ufages  delà 
phaanacie ,  dans  le  degré  de  pu* 
reté  convenable  pour  être  examinée 
chimiquement. 

La  grailIbainApurihée,  n'a  qu'une 
odeur  extrêmement  foible  qui  lui' 
eft  particulière  ,  &  une  faveur 
audî  très  -  faible  &  même  très- 
fade. 

Les  acides  minéraux  prclencenc 
avec  la  graillé  »  tes  mêmes  phéno> 
menés  qu'avec  celles  des  builesdos* 

ces 
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ces  non  volatiles  des  végétaux  qui 
n'ont  aucun  caradère  iclineux  ni 
gommeux  j  qiii  ne  ft  defsèchenc 
point  i  telles  que  l'huile  de  ben  & 
ce!!e  d'olives,  Se  que  des  Chi  ml  fies 
modernes  ont  nommées  à  caufe  de 
cela ,  huiles  grajfes. 

Les  alcalis  <iiflblvent  anfli  la 
graifîe  ,  de  mcnie  que  ces  forces 
d'huiles  ,  &  forment  avec  elle  un 
fa  von  de  même  genre  :  elle  ne  con- 
tient meon  principe  •SSet  volatil 

Ear  s'élever  aadeetédechaleur  de 
.Itt  bouillante  :  elle  ne  prend  feu 
<|ne  quand  elle  efl  chautlce  à  l'air 
libre ,  jusqu'au  point  de  s'élever  en 
vapeurs,  ^fih ,  par  b  vétofté ,  elle 
concrade  un  caraftire  d*lcreté  6l 
derancidité. 

^  Lorfi^a'on  foumec  la  graiiTe  à  la 
dilHllation  ,  i  an  degré  de  chaleur 
Inpérieur  à  celui  de  Tean  booillante, 
•  ice  qui  doit  fe  faire  par  conféquent 
dans  une  cornue  &  a  feu  nu  ;  il  en 
Ibrr  d'abord  un  ilegme  acuie  ,  & 
une  petite  porfion  dnuile  qui  refte 
fluide  :  i  mefure  que  la  diuillation 
continue ,  l'acide  qui  monte  de- 
vient de  plus  en  plus  fore,  &  l'huile 
de  moiiu  en  moins  ternie ,  en  forte 
in&ine  qu'elle  fe  refige  dans  le  réci- 
pienr.  Il  ne  monte  aucun  autre  prin- 
cipe pendant  toute  cette  diltillarion; 
&c  enfin  la  cornue  étant  rou^e  ,  il 
n'y  refte  qu'une  quantité  infiniment 
petite  de  charbon ,  du  genre  de  cenx 
qui  ne  fe  brûlent  qu'avec  la  plus 
grande  diâicuiré. 

Si  l'on  foamet  i  one  lèconde  dii^ 
tillarlon  l'huile  figée  qui  iè  trouve 
dans  le  rcLlpicnr,  on  en  retire  en- 
core une  nouvelle  quantité  d'acide 
&  d'huile  qui  ne  fige  plus  :  en  réi- 
térant ainfi  cet  diftillationi ,  on  at 
ténue  de  plus  en  plus  l'huile  de  la 
graiffc  :  à  mefure  qu'on  lui  enlève 
de  fon  acide  ,  elle  acquiert  une 
7mm  X//, 
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odcui  de  plus  en  plus  pénétrante  , 
&  on  peut ,  i  foice  de  la  dillilier 
ainfi  t  ramener  au  pcûnt  dWtr  au- 
tant da  volatilité  c^xt  les  huiles  ef- 
fentielles,  &  de  s'clever  au  degré 
de  chaleur  de  l'eau  buuilhnre. 

On  voit  par  toutes  ces  proprié- 
tés de  la  graillé  ,  qu'elle  eft  une 
huile  douce ,  concrète  j  non  voIa« 
tile ,  abfûlument  analogue  au  beurre 
de  iau  &  à  la  cire ,  &  qu'elle  ne 
dût  fa  confiftance  ,  de  même  que 
cesmaiiètes ,  qu'à  un  acide  qui  lui 
eft  n  intimemenr  uni  ,  qu'on  ne 
peut  i  en  icparer  que  fucceiTîve- 
ment ,  &  par  des  didillaàons  tcx- 
térées» 

La  graiflè ,  ainlî  que  toutes  lea 
autres  matières  huileufes  de  même 
efpèce  ,  ne  peut  être  chauBée  fuf- 
filamment  pour  iSt  réduire  en  va- 
*  peurs ,  fans  éprouver  une  altération 
confidérable ,  &  même  fans  fe  c^é- 
compofer.  Les  vapeurs  qui  s'en  élè- 
vent lorfqu'on  la  chauffe  à  1  ait  li- 
brej  (ont  de  m^e  nature  que  celle* 

?iui  montent  dans  la  diilillation' à 
eu  nu  :  elles  ne  fonr  que  de  l'acide 
bc  du  l'huile  atténuée.  Cet  acide  eft 
d'une  pénétration ,  d'une  acrimonie. 
Ac  d'u ne  volatilité  fîngulières:  il it* 
rite  8c  enBamme  les  yeux ,  la  gorge 
&  le  poumon  :  il  fait  pleurer  &  ex- 
cite la  toux ,  auffi  fortement  que 
l'acide  fulfuretuc  volatil»  duôi* 
qu'il  foit  d'une  naiate  bien  oifô- 
rente. 

Lorfque  la  graillé  eft  dans  fou 
état  naturel  qu'elle  n'a  encore 
fouiTerc  aucune  altération ,  cet  acide 
eft  11  bien  combiné  avec  la  parrie 
huileufe ,  qn'on  n'apperçoit  aucune 
de  fes  propriétés  \  aufti  la  graiilè 
bien  conditionnée  ,  eft  -  elle  très- 
douce,  ôw  l'on  s'en  feri  avec  beau, 
coup  de  fnccc";  en  médecine,  com- 
4  ttagi^^d  a(iouciirant,^mtou( 
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i  rexcéiieor^  mais  uitanc  cette  fub- 
ftance  eft  douce  tant  qa*eUe'n*a  pas 

éprouvé  un  degré  de  chaleur  capa- 
ble de  la  Hccompofer ,  ou  qu'elle 
eft  récente ,  mirant  elle  devient  acre, 
irricance  6c  mcnic  caulbque  ,  lorf- 
ion  ecide  a  iti  développé  &  en 
partie  dégagé  pur  le  feu  &  pei  la 
vétufté. 

La  rancidité  portée  cccsoloin, 
change  totalement  »  non-feulement 
les  vertus  de  la  grti^,  mais  a^me 

Iylufieurs  de  Tes  propriétés  eilèntiel- 
es  ,  &  en  particulier  celle  qu'elle  a 
de  réfifter  à  l  'adion  de  l  e  (prie- de- 
vin ;  car  ce  diflblvanc  qui  ne  tou- 
che point  du  rottt  i  la  grairTe  non 
altérée  ,  en  dilTout  une  portion  iorf- 
«qi'clle  a  été  chau^  fortement, 
ou  qu  elle  eft  devenue  très-cance  ; 
.  eflTet  qui  ne  viest  cetaiiMiiMnt  que 
du  développement  4}ai  arrive  â  l'a- 
cide de  la  graiffe  dans  l'un  8c  l'au- 
tre cas  ;  c'ert  ce  qu'a  fait  voir  M. 
Macquei  dans  ion  mémoire  fur  la 
caufe  de  ta  différente  dtflbhibilité 
des  huiles  dans  l'efprii  de^vin.  M. 
<keMachy>  habilcaporliicairede  Pa- 
ris ,  cbimifte  éclaire  &  trè^-bon  ob- 
servateur ,  a  fait  à  ce  fujct ,  une 
obTervation  qui  eft  bien  d'accold 
avec  ce  feotiment;  c'eft  qu'on  peut 
enlever  route  la  rancidité  de  la 
gratlie  »  eo  la  traitant  avec  de  Tef 
plit'de-vin  j  car  il  eft  vifible  que 
dans  ce  cas ,  cela  n'arrive  que  par- 
ceque  l'efprit-de-vin  dilTout  &  en» 
lève  route  la  portion  de  la  graiflTe 
dont  l'acide  eft  développé  ,  c'eft-à- 
'  ^re  ,  toute  celle  qui  eft  devenue 
•  tance  ,  tandis  qu'Une  touche  point 
àl.i  partie  qui  na.  pas  encore  éprouvé 
cette  altération.  Cette  pratique  peut 
donc  être  employée  très  -  utilement 
pourra  coniêrvation ou  le  rétablif. 
fement  de  certaines  efpèces  de  graif- 
.  .&ad'afage  en  médeciat  t  oiaïa  qù 
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font  rares  ,  &  qu'on  oe  peut  pas 
toujours  fe  procurer  bien  récentes* 
La  décompofîtion  de  la  graifle  * 

dont  on  ne  retire  que  de  lacide  , 
de  i'huilc  ,  trcs-peu  d-j  rcluiii  char- 
bonneux ,  6c  pas  un  ieul  atome  d  al- 
cali volatil ,  prouve  évidemmeat 
que  cette  fubftanct  i|Ooi^iie  ria- 
vaillce  dans  le  corps  des  animaux 
dont  elle  fait  en  quelque  lorte  par- 
tie a  n'a  cependant  point  les  carac- 
fètes  d'une  matièreanimalîiée  |  ainfi 
elle  eft  dans  une  cUflê  i  part  :  elle 
paroît  devoir  fon  origine  i  celles 
des  parties  buikiiies  des  alioiens 
qui  n'ont  point  ps  entrer  dans  la 
composition  du  foc  nourricier  j  c'eft 
par  conféquent  une  huile  furabon- 
danteà  la  nutrition  ,  que  la  nature 
dépofe  &  met  en  réferve  pour  des 
deftinations  particnlièree. 

jLes  graïflès  des  diScnaies  efpè- 
ces d'animaux  5  diffèrent  en  géné- 
ral très  -  peu  entt'elles  :  elles  ont 
toutes  les  mcmes  propriétés  eflfen* 
tielles  :  elles  ne  varteot  d'une  £içott 
marquée  que  par  la  con(îftance  :  les 
animante  frugivores  &  furronr  tes 
mourons  ont  unegiaUfe  très4ernH,: 
la  piupart  des  repciks  au  coiuraire 
U  des  potfiôns  »  ^ai  ibiK  prefqae- 
tons  camalSers»  OM  «ne  gmtlTe  tros» 
molle  ;  qnel^ea^ttos  ToM  même 
liquktle. 

Les  chairs  pénétrées  ou  mêl^s 
de  gros  RKKceaux  de  graide  ,coai« 
me  celles  des  oifeaux&  des  quadru- 
pèdes que  l'on  engraifTe  pour  le  fer- 
vice  des  bonnes  tables ,  (but  indi- 
geQes  3c  cailafiantet*  Lea  aflàifiNi* 
nemens  afotnati«)iiei  &  piquans  tes 
corrigent  cependant  en  partie  :  l'ha- 
bitude &  l'oirîveré  des  ^ens  qui  en 
font  leur  nourntuce  ordmaire  i 
achèventdeks  lentrendreà  peu  prie 
ittdifférenies.  Un  eftomac  peu  Imp 
.  bitoéâ  ce  gè«re  ^'t^mmt  ae  fini- 
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roic  les  fnpporter,  nairoient 
plus  infailliblement  encore  à  celui 
ti  lui  payian  vigouceux  accoaiumé 
aux  eroâèt  vundet* 

On  emploie  qaclqtiefois  la 
graiiïe  inrérieurement ,  i  rirre  Je 
remède  :  on  donne  des  bouillons 
gnt ,  par  exemple ,  &  du  (âindoux 
vonà»9  eouttù  l  aâion  des  poifbns 
COrrofifs. 

On  f^ir  entrer  le?  grai{Te$  fon- 
dues dans  les  iavemeus  adouciiTans 
9c  reltclums  :on  les  applique  exté- 
rieurement comme  réfolutives  » 
émoUienre^  adoucifTantes, 

Les  grailles  font  la  hafe  la  plus 
ordinaire  des  pommades  ,  des  on- 
guent ,  def  liaimensi  elles  entrent 
dans  quelques  emplâtres. 

On  dit  en  partant  des  cailles  ,  de 5 
ortolans  &  des,  antres  petits  oifeaux 
gf**  ><îûe  ce  font  des  pelotons  de 

On  rîppcile  fî[^urément  la  gr  al  [Je 
de  ia  r.crri  ,  la  lub^ancc  la  plus  onc- 
tueuie  ^  ôc  cjui  contribue  le  plus  à 
la  ferciliré  de  la  terre,  tes  Mauvais 
Jts  hahts  pmment  la  graiffi  de  la 
terre. 

On  dit  figorAneiit  de  quelqu'un, 
qnV/  a  emporté  tùioe  ùt  gruijfe  d*ufte 
affaire  ;  pour  dire  ,  qu'il  en  a  tiré 
Conte  ru:i!itc ,  ronr  î'.wnnmqf. 

La  première  lyilibe  cft  longue, 
&  la  féconde  très-brcve. 

GRAISSÉ ,  ÉE  ;  adjeAif  &  parricipe 
paHlIf.  y^oye\  Graisser. 

GR  A  ISSERi  verbe  aûif  de  la  premfôre 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  GHAliTBa..  Ad^  ungere. 
Frotter ,  oindre  de  graiiTe,  de  quel- 
que fubftance  ondueufe.  //  faut 
gra  tjfcr  ces  cuirs,  Graiffcr  des  roues  de 
carrojfe. 

fin  termes  de  Cardeurs ,  on  dit, 

gtnUTer  la  laine  ;  pour  dire ,  répandre 
de  flMiiie  d'olive  delTas,  afinieia 
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rendre  plus  douce  ,  plus  fortes  tfc 

plus  facile  à  être  filée. 

On  du  familièrement ,  graiffer 
/es  hottes  ;  pour  dire  ,  fe  di(po(er  à 
partir. 

On  dir  proverbialement,  figuré* 
ment  &  familicremenr ,  griiijjei  les 
bottes  tt un  vilain  y  II  dira  qu'on  les 
lui  brâie  ;  pour  dire  »  oue  quand  on 
fe  met  en  devoir  de  faire  plaiilr  â 
un  homme  de  mauvaife  humeur, il 
s'imagine  qu'on  veut  lui  nuire. 

On  dit  suffi  proverbialement ,  fi- 
gurcment  &  familièrement ,  grûij^ 
fer  la  pare  à  que 'n::' un  pour  dire, 
donner  de  l'argent  d  quelqu'un  pour 
le  corrompre.  Et graijfer le  marteau; 
pont  dire  ,  donner  de  l'argent  aa 
portier  afin  d'avoir  une  entrée  li- 
bre. 

GRAlSSETj  fubftantif  mafcuhn.Ou 
donne  ce  nom  li  une  petite  cre^ 
■ouille  verte  qui  a  la  faculté  de 
monter  le  long  des  corps  tes  plos 

poliî. 

GRAISSEUX ,  EUSE  ;  adje<fVif.  Qal 
eft  de  la  nature  de  la  eraiflè.  Un 
corps  gradue*  Vns  fub^nce  graîj^ 

feufi. 

GRAITZ  \  nom  propre  d'une  pente 
ville  de  la  hante  Saxe ,  dans  le  Mif* 
nie  ,  fur  l'Elfter  ,  environ  i  quatre 

lienes  an-dclfoiis  de  Plawen. 

GRA  M  AT  \  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Quercy ,  d  Hx  lieues, 
nord-oued ,  de  Figeac. 

GRAMEN  j  fubftantif  mafculin.  Nom 
générique  qu'on  donne  aux  plantes 
de  la  ramiiie  des  chiendents  :  tels 
Ibnt  les  joncs  ,  les  rofeayx ,  lc$  fro* 
mens  ,  &  quantité  d'autres  culmi- 
fèrcs. 

I.i  p'.npnrr  dés  gramen  forment 
des  heibes  aunuêlles  ou  vivaces  , 
droites  ou  rampantes ,  U  plus  ou 
moins  rameufes.  Il  y  en  .l'qui  s*élc' 
I    vent  jofqa'à  la  hauteur  de  ttei^te 

X  X  ij 
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pieds  ,  tel  eft  le  bambou.  Dans  le 

{>lus  grand  nombre  de  ces  plantes 
a  principale  racine  reflemble  d  une 

tige  qui  trace  &:  qui  jettedes  fibres  de 
chaque  nœad.  Tous  les  gramcn  ont 
une  ou  piufieurs  ti^es  rondes ,  ra- 
mifiées ,  triangulaires,  droices  & 
&ns.tamifieacioiis«  Dans  quelques- 
uns  ,  comme  la  plupart  des  fou- 
chets ,  les  feuilles  îont  (impies ,  al- 
ternes ,  entières ,  étroites  &  fort 
aloaeées.  U  en  a  qu'un  petit 
nombre  qui  ayent  un  pédicule  à  l'o- 
rigine des  feuilles  :  elles  fom  crjt 
dans  leur  paiiie  iuféiicurc  ,  aurour 
de  la  tige ,  une  gaine  qui  eft  fendue 
d  un  c6téfttr  toute  fa  longueur  dans 
le  plus  grand  nombre,  &  qui  eft 
d'une  feule  pièce  dans  quelques  aU' 
très.  La  plupart  des  graminées  ont 
les  fleurs  hermaphrodites  ;  celles 
dont  les  fleurs  mâles  fe  trouvent 
fcparces  des  fleurs  femelles ,  font 
toujours  iur  le  même  pied,  (^uel- 
<|aes-anes  de  ces  plantes  ont ,  outre 
le  calice ,  une  enveloppe  qui  ac- 
compagne  les  fleurs  ou  qui  les  en- 
veloppe, fous  ta  forme  d'une  écaille 
ou  d'une  foucoupe  diverfement  de- 
coapée,  &  d'une  flrudure  fort  dif- 
férente de  celle  des  feuilles.  La 
poullicrc  ffimiiale  eft  compofëede 
glc^ules  jaunes  ,  luiians,  très- petits. 

Les  racines  de  ces  pbntes  font 
apértciyes.  Celles  qoi  ont  une  odeur 
aromatique  ,*foni  ftomachiqnes  j 
leurs  grains  font  farineux  <5c  uès- 
nourrinâns.  On  fupplée  à  leur  di- 
fette  par  les  racines  lubéreufes  de 
quelques-unes.  En  j^cncral  toutes 
les  parties  des  ^r.imcn  font  faines: 
les  oe^ltaux  mangciu  les  feuilles  de 
ceux  qui  ne  font  pas  trop  rudes  ni 

trop  tr  inchans. 
GRAMINHE;  adjedif  des  deux  gen- 
res ,  &  terme  de  Botanique  par  le- 
quel on  défigne  des  plantes  qui  tien- 
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nent  de  U  nature  des  grametu  Iiy 
a  un  grand  nomhft  de  plantes  grû' 

minées. 

GRAMMAIRE  ;  fubftantif  féminin. 
Grammatka.  L'art  qui  enfeigne  à 
parler  &i  a  écrire  correâemenr» 

Les  objets  principaux  dont  Tex- 
plication  appartient  particulière* 
ment  i  la  grammaire  ,  font  i°  le 
nom ,  l'article ,  le  ptoqom ,  le  ver- 
be ,  la  prépofitioa  ,  l'adverbe»  la 
coo  jonâioD ,  la  particule  ou  Tin* 
terjeâion. 

1°.  La  propoûtion  &  la  pcnorîe  , 
en  tant  qu'elles  font  compoices  de 
mots  dont  les  terminaifons  U  l'ar- 
rangement  leur  font  (ignilier  ce 
-qu'on  a  deffein  qu'ils  û^oiâent. 

3*.  L'orthographe, 

4*.  La  proiodie ,  c*efr4^te ,  la 
partie  de  la  grammaire  qû  traite 
de  la  prononciariôn  des  mots  de 
la  quantité  des  fyllabes* 

j  o.  La  fyntaxe. 

La  connoifl*ancedes  différent 
fens  dans  lefqueU  un  même  mot 
eft  employé  dans  une  même  lan* 

Nous  parlons  de  chacun  «le  cet 
objets  fous  le  nom  qui  lui  eft  pro- 
pre. 

Grammaire  ,  fe  dit  aufli  du  liv  re  où 
font  renfermés  les  préceptes  de  cet 
art.  ^^eter  une  grammaire, 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
trcs-brcve. 

GRAMMAIRIEN  ;  fubftantif  mafc» 
Un.  Grammaticus,  Celui  qui  fait  b 
grammaire  ,  qui  a  écrit  de  la  gram- 
maire. M.  du  Marfaisétoit  unkabik 
grammairien. 

GRAMMATIAS;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Des  naturaliftes  appellent  ainfi 

tantôt  un  jafpe  j  tantôt  une  agate» 
&c.  011  1  t  !i  remarque  des  veïncS 
blanches  lui:  uu  fond  rouge. 


Diyilizuo  by  GoOglc 


GEIAMMÂTICAL  ,  ALE  ^  qai  eft 
conforme  aux  règles  de  la  gram- 
maire. LaconJlruâiongramméOkale* 
Une  manière  d'ccrirc^US  f^MUHOU- 

cale  au' élégante. 

GRAMiViAnCALEMENTj  adver- 
be* CnanmatieaStar,  Selon  les  .rè- 
gles de  k  grammeire.  CeU 

pas  même  écrit  grammaticalement. 
GRAMMÛNTi  f^oyci  Gkahd- 

HOltA. 

GRAMMONT,  oa  Gerardkomt; 

nom  propre  d'une  ville  de  la  Flan- 
dre autrichienne  ,  fur  la  Dendre ,  i 
fepc  lieues  &  demie  j  nord-eft  »  de 
Totuoai. 

GRAMONIE  ;  fttbftamif  féminin  . 

&  terme  du  commerce  des  foies  , 
ufité  dans  quelques  échelles  du  le* 
vanr ,  furtoac  à  Smyrne ,  pour  ex- 
primer  unedtiuâion  de  trois  quarts 
depiadre  par  balle,  outre  &  par- 
defTus  toutes  les  ures  éublies  par 
l'ufase. 

GRAMONTioom  propre  d'une  TÎUe 
de  Prence,  en  Gafcogne ,  fur  l'Ar- 
roz ,  1  trois  lieues ,  eft-fud-eft  >  de 

Leidlouce. 

CRAMPOND  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  ou  bourg  d'Angleterre , 
dans  la  Province  de  Cornouaiiles, 
cnrre  Trure  8-:  Fo%'e.  Elle  a  des  dé- 
putés au  Parlement. 

GR AN  ;  nom  propre  d*nne  ville  forte, 
conHdérable  &  archiépifcopale  de 
la  baflb  Honj^rie  ,  fur  le  Danube, à 
deux  lieues  ,  iiord-oueil  »  de  Bude  , 
&  à  trente-cinq  lieues  ,  fud-ef^ ,  de 
Vienne. Le  Sultan  Soliman  prit  cette 
ville  en  1545.  le  Prince  Cnarles  de 
Mansfeld  la  reprit  en  1595  :  les 
Turcs  s'en  emparèrent  de  techef  en 
1^04,  9c  enfin  les  Autrichiens  y 
rentrèrent  en  16^^. 

GRANCEl^  LE  CH  ATEL  ;  nom  pro- 
pre d'une  petite  ville  de  France  , 
dans  le  BaÛigny  ,  à  cinq  lieues  j  fud- 
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ouelV  > de Laogces.  Ily  a  uneÉglife 
collégiale. 

GRAND  ;  (  Marc- Antoine  le  )  nom 
propre  d'un  adtenr  6t  pocie  François 

mort  à  Paris  en  1718 ,  à  l'âge  de 
5^>  nns,  Il  fut  lont^^-remps  applaudi 
daiis  les  rôles  deKoi  U  deiiéros» 
qu'il  repréfemoic  dans  le  rragique. 
Ilétoit  auflî  fott  goûté  du  Public 
dans  les  rôles  de  payfan ,  &  dans 
ceux  dits  à  manteau  ,  où  il  rendoic 
la  narure  dans  toute  fa  (împiicuc  , 
avec  un  art  &  une  vérité  admirable. 
1!  a  voit  de  l'enjouement  &  delà 
dciicnefTe  dans  l'efpritj  il  a  com- 
pofe  julqu'à  ttente •  quatre  pièces 
dramatiques  ,  rsnc  pour  le  théâtre 
françois ,  que  pour  les  comédiens 
Italiens.  Ses  pièces  confervées  au 
théâtre  françois  font ,  ie  Roi  de  Co- 
cagne; Plutusile  Triomphe  du  temps, 
comédie  en  trois  aftes  ytAmpur 
diable  ;  la  Foire  St.  Laurent  ;  la  Pa~ 
mille  extravagante  ;  la  Métamor- 
phofe  amoureufe  ;  l'Ufurier  gentil- 
homme tAveugk  dttÎT'Voyanti  l'A^. 
mi  de  tout  i€  maade  ;  la  Nmtveata/t 
comédies  en  un  aâe. 

GRAND  y  nom  propre  d'nn  Bonrgde 
France ,  dans  le  Balli^^ny  ,  â  huit 
lieues ,  nord-eft  j  de  Chaumont. 

GRAND  ,  ANDE  i  adj.  Magnas ,  a  , 
um.  Qui  a  beaucoup  d'étendue  'en 

longueur,  en  largeur,  ou  en  pro- 
fondeur. Le  chcnc  ejî  un  des  plus 
grands  arbres.  On  regarde  la  mer 
Cafpiennt  tomme  un  grand  hic.  Un 

grand  précipice. 

On  dit  que  des  enfans  font  d<^â 
grands  ;  pour  dire  ,  qu'ils  font  crûs 
jufqu'à  un  certain  point.  io«  JÛi 
aUté  commence  à  devenir  grand. 

On  le  dit  au(E  des  jeunes  ar« 
bres^des  jeunes  pl.intes  &  des  feunes 
animaux.  Des  poiriers  qui  deviennent 
grands.  Les  feigUi  ne font  pas  encore 


Digitizeo  by  dooglc 


^^o  GR  A 

grands.  Au  mois  de  Septembre  Us 
perdreaux  Jonc  granis. 
Grahd,  fcdic  gcnéralemenc  dttou^ 
•  Cts  les  choies  ou  phy(îques  ou  mo- 
rales qui  furpalfent  la  plupart  des 
entres  de  mcaie  genre.  Une  grande 
armée.  Un  grand  froid.  Un  pmtd 
Orage,  Vn  grand  malheur.  Uru  gran- 
de maladie.  De  grands  biens.  Un 
grand  Minijbe.  V n  gn:nd  ^fn  'te.  Un 
grand  Capitaine.  Un  grand  Philofo- 
pht.  Un grand  Pute* 

M.  do  Voltaire  remarque  que 
le  prand  homme  eft  plus  difficile  i 
cÎLhnir  U  grand  Artijie.  Dans 
un  ait  ,  dans  une  profeflîon,  ce- 
lui qui  a  palTé  de  loin  Tes  rtvaax, 
ou  qui  a  la  réputation  de  les  avoir 
iorpaffès  I  elt  appelé  f^riind  dans 
Ion  arc»  &  femble  n'avoir  eu  be- 
foin  que  d'un  feol  métice  ;  mais 
^  le  grànd  homme  doit  réunir  des 
mérites  difïérens.  Du  refte,  il  eft 
plus  lifc  de  nommer  ceux  à  qui 
on  doit  réfuter  l'épithète  de  gra/id 
homme  ^  que  de  troaver'ceax  i 
qui  <m  doit  l'accorder.  Il  femble 
que  cette  dénomination  fuppofe 
quelques  grandes  vertus.  Tout  le 
incNMe  conrient  que  Cromwel  écoit 
le  Général  le  plus  inttépide  de  Ton 
temps  ,  le  plus  profond  policique, 
le  plus  capable  de  ci^nc^nire  un  pir- 
ti ,  un  Parlement ,  une  Aimce  :  nul 
écrivain  cepeodanr  ne  lui  donne  le 
titre  de  grand  homme  >  parce  qu'a« 
vec  de  grandes  qualités,  il  n'eut 
aucune  grande  vcitu. 

Il  paroît  que  ce  litre  n'cft  le  par- 
tage eue  du  petit  nombre  d'hom* 
mes  dont  les  verruç  y  les  travaux 
&  les  iiici.cs  ont  ccl  itv-.  Les  Tuccès 
font  nccelFaires,  parce  qu'on  Tup- 

Cofequ*an  homme  toujoars  mal> 
eureux ,  Ta  été  par  fa  haute. 
On  appelle  la  pierre  philofopha- 
\Çf  le  grand  auvre-  Et  Iç  cemèdç 
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qu'on  fait  pour  guérir  la  Tcrole  i 
le  grand  remède. 

Grand  ,  fignifie  quelquefois ,  qui  eft 
en  grande  quanrtcé.  //  n*enroii  pat 
grand  argent. 

Gk AND,  ûgniâe  aoflî  important ,  prin- 
cipal, r  9ilà  le  grand  point  de  la 
.  diffiadté,  le  jour  de  Jbn  mariage  fut 
un  grand  jour  pour  lui. 

On  appelle  quelquefois  grandes  , 
des  chofes  qui  paiTenc  un  peu  la 
me(nre  déterminée  qa*ellesont  ac- 
couraoïé  d*avoir.  Ainfi  l'on  dir, 
il  y  a  une  grande  lieue  de  ce  Fillage 
à  l'autre  ;  pour  dire ,  il  y  a  plus 
d'une  lieue.  Il  y  a  trois  grandes  heu' 
rts  qu'Us  font  à  table  ;  pour  dite  «  il 
y  a  plus  de  trois  heures. 

On  dit,;/j  font  grands  amis  ;  pour 
dire  ,  extrèmemem  liés  d'amitié. 

On  appelle  •  Êe  ^and  monde  »  la 
Cour  &  les  perfonnes  de  qualité» 
ou  élevées  en  dignité»  fréfimuerle 

grand  mande. 

On  Appelle  grands  Seigneurs ,  les 
Seigneurs  de  U  première  quaficé 
du  Royaume.  Et  Ton  dit,  trancher 
du  grand  Seii^neur  ;  pour  dire ,  fai- 
re le  ^rand  Seigneur  quoiqu'on  ne 
le  fott  pas. 

On  les  appelle  anffi  abfblameac 
9>c  fubftantivement  les  grands.  On 
ajfcrnbla  Us  Grands  du  Royaume*  U 
a  la  proteclion  d'un  grand. 

On  die  proverbialement,  que 
fervice  de  grands  n'eji  pas  héritage  | 
pouf  dire  ,  qn'on  n'eft  pas  toujours 
affûté  de  faite  fortune  auprès  des 
grands.  Et  Ton  dit ,  trancher  du 
grand  ;  poor  dire ,  faire  le  grand 
Seigneur,  quoiqu'on  ne  le  foit  pas. 

En  FTpagne,  on  appelle  «^ra/zij  , 
ceux  d  entre  les  Seigneurs  titrés 
ui  ont  le  pvivilége  qç  fe  couvrir 
evant  le  Roi  ^ÏJ^^iÊÊLtS  grands 
d'Efpagne  ont  Iong*reinps  prércndu 
devoir  hre  traités  comme  les  iileç- 
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t«ars  &c  les  Princes  dltalie.  Ils 
Ottc  à  la  Cour  de  Fiance  les  mêmes 
faoDneuis  que  les  Pairs* 
Grand,  ed  aulU  un  titre  de  certains 
Officiers  qui  en  ont  d'autres  fous 
eux  dans  la  fooâion  de  leurs  char- . 
ges  ,  comme  /e  graadJumSnUr ,  /« 
grand  Chambellan,  le  grand Écuyer , 
&c.  Voyez  AuMÔKiERj  Cham- 
Bëllan  ,  Écuyer  ,  &c. 
Grand  ,  eft  encoie  un  tkre  qui  fe 
.  dohne  i  «tivers  Princes  Soovecains  » 
comme /e  Grand^Seigneury  le  Grand- 
Mogol  y  le  grand  Duc  de  Tofumc, 

On  le  donne  aufli  aux  Chefs  de 
certaines  Ordres  MUitaket.  Grand 
Maure  de  Malu»  GnmiMaùn  de 

l'Ordre  Tcuionique. 

11  fe  dit  encore  de  ceruins  Offi- 
ciers principaux  des  mêmes  Or- 
dres. Gratta  Prieur  dtAUtmagne. 
Grand  Bailli,  Grand  CrMxdf  Malte, 
Grand  ,  eft  auUi  un  titre  qu'on  a 
donné  à  quelques  Princes  &  à  quel- 
ques pexlbnnages  illuftres  qui  fe 
i!onc  élevés  au-deHus  des  antres  par 
leurs  a(ftions  licroiques  &  par  leur 
mérite  extraordiuau c  Alexandre 
le  Grand»  Hugues  ic  G  tond.  Henri  le 
Grand,  Louis  U  GrrauL  JOm  le 
Grand  ;  &  alors  Tépithèce  iitît 
toujours  le  fubilantif ,  &  il  eftiOtl- 
jours  précédé  de  l'article. 

On  dit  une  grande  Rtine,  une 
mude  PrUmffe  ;  pour  dire  ,  tme 
Keine  ,  une  PtincelTe  iliuftre.  Et 
une  grande  dame  ;  pour  dire  ,  une 
dame  de  haute  naiuànce  &  nche  3 
mais  on  ne  doic  povK  dire  une 
£raade  femme  ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  parier  de  fa  raille. 

Les  rermes  de  grand  &c  de  grande 
s'emploient  auAj  en  parlant  de 
ceftaines  diarges  de  divers  Monaf- 
tères .  d*hommes  ou  de  femmes. 
Grand  Prieur  de  Cluni,  Lu  Grande 
Prieure  de  tAhb<^e* 
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On  a  appelle  grands  jours ,  une 
allemblée  ou  compagnie  extraordi- 
naire de  Juges  qu'on  envovoir  au« 
trefois  dai^  les  Provinces  les  plus 
éloignées  ,  pour  y  tenir  les  plaids 
généraux  du  Roi.  Voye[  Jours. 

Loifque  le  mot  de  gronda  le 
tfoiive  devant  un  fubnantif  qitt 
commence  ptr  une  confonne,  on 
fupprime  quelquefois  l'ff  dans  la 
prononciaxiun ,  6c  mcme  en  écri* 
vaot ,  &;  Ton  en  maroue  le  retran- 
chement per  une  apourophe ,  com- 
me dans  ces  phraCes  \  la  grand'- 
chambre,  La  grand' 'mcffe.  La  grand' ' 
mère,  Agrunit'pwte,  Faire  grun^" 
ekàre,  C^efi  grand' pîdé. 
Grand,  employé  fuhdantivemenc > 
f^gnific  quelque k)is  fublime.  Ily  a 
du  grojia.  dans  ce  procédé. 

Il  fe  dit  particalièrement  du  fijrle. 

Cejl  une  pièce  dans  laquelle  iljr  a 
du  grand. 

On  dit  proverbialement  du  peut 
au  grand  ;  pour  dire  1  par  compa- 
ra ilbn  des  petites  chofes  aux  grao* 
des. 

En  GRAND  ,  fc  dir  adverbialement  j 
pour  due  ,  de  grandeur  naturelle» 
On  ta  pànt  en  grand, . 

On  dit  aufïï ,  faire  une  ehûjê  m 
grand  y  l'exécuter  en  grand;  pour 
dire ,  la  faire  d'une  grandeur  con- 
venable fur  un  modèle  en  petit. 
Quoique  eeaenÊoehine  foli  bien  exé- 
cutée cnpiûtg  ellene  reujirapttsen 

grand. 

On  du  figurément,£«/ï/êr,<3r«V, 
.nwaiUer  eu  grand  ;  pour  dire,  <l\m9 
manière  grande ,  noble  ^  élevée*  ■ 

On  dit  adverbialement  à  la  gran» 
de  i  pont  dire ,  à  U  manière  des 
grands  Seigneurs. 

Ce  monofyliabe  t(k  long  au  tna& 
culin.  La  première  fyllabe  du  fé- 
minin eft  ioague,  ic.  la  fiecoade 
(rès-brève. 
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Le  d  final  du  mafcuîin  ne  fc  fait 
pas  fencir  devant  une  confonncî 
mais  s'il  précède  une  voyelle  ,  il 
prend  le  fondu  r.  Ainfî  grand  ami 
le  prononce  coiÀme  s'il  écoit  écrie 
f^ran-tami. 
GRAND-AUDlENCIERi  fubftandf 
maicttlm.  C'eft  1«  titre  que  portent 
les  premiers  Officiers  de  la  grande 
Chancelbrie  d-j  France,  dont  ils 
reçoivent  en  leur  Hôtel  toutes  les 
lettres  defqueltes  ils  doivene  faire 
if  lïppoTC  au  fccau. 

Les  Grands- Audienciers  de  Fran- 
*ce  prêtent  ferment  entre  les  mains 
(de  M.  le  Garde  des  Sceaux. 

Suivant  une  DécUtacion  de  Char- 
les IX ,  du  mots  de  Juillet  1 5(75  > 
les  Secrcr  urcs  du  Roi  doivent  don- 
ner ou  CQvoycr  au  Crand-Audkncicr^ 
toutes  les  lettres  au'ils  ont  drelTées 
de  fignées  «  pour  les  préfenter  au 
fceau ,  i  l'exception  des  provifions 
d'offices  qui  le  portenr   chez  le 

Sarde  des  rôles-  Il  tll  enjoint  à  fAu- 
raicirr,  on  à  celai  des  fecréeaires 
du  Roi  <)ai  fera  coounis  en  fon  ab- 
fence  ou  empêchement  légitime  , 
de  ptéfenter  les  Itr  r  js  félon  l'ordre 
&  ancienneté  de  Icui  s  dates  &  lon- 
gueur dtt'temps  de  la  pourfuite  des 
Parties^  avec  défenfe  d'en  inter 
rompre  l'ordre  pour  quelque  caufe 
^ue  ce  foie ,  Hnon  pour  lettres  con- 
cernant les  affaires  du  Roi  :  préfen' 
temene  après  la  lialfe  du  Roi,  ils 
r.Tpportent  Ic^  autres  lettres»  en  les 
arrangeant  par  efpèces. 

Le  règlement  fait  par  le  Chan- 
celier deSitlery;  le  x|  Décembre 
1(09  »  pour  l'Ordre  que  l'on  doit 
tenir  au  fccau ,  porte  pareillement 
que  les  lettres  feront  prcfentces  par 
le  Grand- Audiencier  feul ,  U  non 
par  d'autres  \  ce  qui  doit  s'entendre 
feulement  des  lettres  de  ik  compé- 
tence* 
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Le  Garde  des  Sceaux  davair 
fit  le  premier  Décembre  \<S\^^  un 
règlemenr  pour  le  fceau,  poruiit 
entr'auries  chofes,  que  les  provi> 
fions  de  A  idienciers  &:  Contrô- 
leurs des  Chanceliers,  avanr d'être 
prcfentces  au  fceau,  feront  com- 
muniquées 9!St.GTttâis-AvMtnùen 
de  France  & GootrÀleors  Générai» 
de  l'Audience,  qui  déclareront  s'ils 
empêchent  ou  non  lefdices  provi- 
fions. 

11  eft  aufli  d'ufage  ,  fuivanr  on 
Edtr  du  mois  de  Novembre  1481» 
que  les  Secrcraires  du  Roi  ne  peu- 
vent faire  aucune  expédition  ni 
/îgnature  ,  qu'ils  n*aient  fait  fer« 
ment  devant  le  grand-audîencur 
le  Contrôleur ,  d'entretenir  la  con- 
frérie du  collège  des  Secrétaires  du 
Roi ,  &  qu'ijs  n'aient  fait  enregif- 
trer  leurs  provifîons  fur  le  livre  de 
VAudkncier  5c  du  Contrôleur. 

l  es  f:'\  ndi~audienciers  font  cha- 
cun pendant  leur  quarriec  le  rap- 
^rt  des  lettres  qui  font  de  leac 
compétence. 

L'Edic  du  mois  de  Février  i  559, 
&  pluOeurs  règlemens  poftcrieurs 
qui  y  font  conformes  ,  veulenc 
qu'audî  tôt  que  les  lettres  fontfceU 
lées  ,  elles  foient  mifes  dans  le* 
coffres,  fans  que  les  audienciers  y 
conttoleurs  &  aurres  en  puilTenc 
délivrer  aucune  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit ,  quand  même  les  impé> 
trans  feroient  Secrcraires  du  Roi  , 
ou  autres  noroirement  exempts  du 
fceau  j  mais  que  tes  lettres  feronc 
délivrées  feulement  après  le  con- 
trôle, à  moins  que  ce  ne  fût  pôm 
les  affaires  de  Sa  Majeflé,  -Bt  pac 
ordre  au  Chancelier. 

Ce  même  Èdit  ordonne ,  que  le 
contrôle  &  l'audience  de  la  grande 
Chancellerie  »  fe  feront  dans  la 
maifon  du  Chancelier  «  fi  f^ire  fe 

peut 
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pest,  finon  dans  celle  du  grand- 
audiencier  qui  fera  de  fjmrrier  j  & 
en  Ton  abfence  ,  dans  celle  du  con- 
trôleur» footefott  proche  da  logis 
de  M.  le  Chancelier. 

Que  Vaudiencicr  &  !e  contrôleur 
aflîileronc  au  contrôle  j  qu'ils  fui- 
vront  let  règlemcns  pouc  la  taxe 
des  lettres  ;  que  les  taxes  feront  éc  ri 
tes  tout  au  long ,  &  paraphées  cîe 
la  main  du  grand-audiencier  &  du 
Contrôleur. 

IN»ar  lairela  taxé  »  loatei^  hs  let- 
tres doivent  être  lues  inielligible- 
raent  par  Vaudiencier  &  le  contrô- 
leur ,  alternativement ,  favoir  la 
qualité  des  inipému»  5e  le  difpofî- 
tif. 

II  eft  défendu  aux  a-jd:cncrr^s  8c 
contrôleurs ,  d'en  donner  aucune 
au  clerc  de  l'audience  ,  par  le(|uel 
ils  les  font  délivrer ,  qu'elles  n*ateiit 
ctc  lues  &  taxées. 

Enfin  il  eft  ordonné  aux  audlen- 
ciers  contrôleurs,  de  faire  un 
regîftre  des  lettres  expédiées  cha- 
que jour  de  fceau ,  qui  feront 
taxées  à  cent  deux  fous  parîfis  & 
au-dellus  :  ïauduncier  a  pour  faire 
ce  regiftre  ,  un  droit  fur  chaque 
lettre  appelé  «encrnro/*, ou^rorr  A 
'regijlrau. 

Au  commencement  c'étoît  le 
Chancelier  qui  recevoit  lui-même 
rémolutnenc  du  fceau;  enfuie  il 
commit   ua  receveur  pour  cet 

ob|et  :  depuis  ce  fur  Vaudiencier 
qui  fut  chargé  de  faire  cette  re- 
cette  pour  le  Chancelier  \  il  la  fai- 
ibîc  faire  par  le  clerc  de  l'audience , 
&  en  rendoit  compte  à  la  Chambie 
des  Comptes, fous  le  nom  du  Chan- 
celier ,  comme  lî  c'ctoit  le  Chance- 
Jiet  oui  fur  comptable»  ce  qui  blef- 
Ibit  la  dignité'de  fa  charge  ;  c'ell 
pcMarquoi  Louis  Xlll  créa  trois  tré- 
foxifiis  du  fceau,  qui  ont  été  depuis 
Twu  XIL 
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réduits  ù  un  feui  j  &  par  une  dé- 
claration du  n^ojs  d'Août  i(>^(j,  il 
fut  oidoimé  que  le  compte  des  char- 
ges ordinaires  ferait  rendu  par  les 
grands-auiUtnàfrSy  fous  leur  nom  , 
fans  néanmoins  qu'au  moyen  de  ce 
compte ,  les  grands-audienckis  fuf- 
fent  réputés  comptables ,  &  que  le 
compte  des  charges  exttaordinaires 
fcroit  rendu  par  les  tréfotiers  da 
fceau. 

Du  nombre  des  chaires  ordinai- 
res que  \s  grand-ait^ncitr  àoÀt  ac- 
quitter ,  font  les  gages  &  pcnlîons 
que  le  Chancelier  a  fur  le  fceau  , 
comme  il  eft  dit  dans  les  prov liions 
du  Chancelier  de  Morriiliers,  du 
t  )  Septembre  1 46 1  ^  qu'il  prendra 
fes  gages  &  penltoDs'  pat  £1  main 
de  Vaudiencier, 

Les  audienckrs  des  petites  Chan- 
celleries, étoient  autrefota  obligés 
de  retnettre  au  grand-twdUtncier  les 
droits  qui  appartiennent  au  Roi , 
mais  depuis  que  ces  droits  font  af- 
fermés ,  c*eft  le  fermier  qiû  remet 
au  trcfurier  du  fceau  la  fomme  por- 
tée par  (on  bail.  \.c  grand-.iudlencitr 
compte  de  tous  ces  diHcrens  objets 
avec  les  émolumens  du  grand 
fceau*  Pat  des  Lettres  Patentes  du 
1  Mars  1570,  vérifiées  en  la  Cham- 
bre des  Compte^  de  Pans  le  10  y 
les  grands-audiencicrs  cnr  été  décla- 
rés exempts  &  réfervés  de  rOrdoti" 
nance<du  mois  de  Juin  x  5 1 2  «  pot» 
tant  que  tous  comptables  ,  tant  or- 
dinaires qu'extraordinaires ,  feront 
renus  de  préfenter  leur  compte  i  la 
Chambre  ,  dans  le  temps  porté  pat 
ladite  Ordonnance. 

Le  orand  auduncier  eft  aufll  char- 
gé  du  compte  de  la  cire  qu'on  em- 
ploie au  fceau.  L'Édit de  15^1  *  or- 
donne qu'audî^-tât  que  le  fceau  fe* 
ta  levé,  iaudiencier  9z  le  contrô- 
leur ^  ou  leuc  commis  ,  ariccetonc 
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avec  îeCîrlcr,  combien  il  aura  été 
fourni  de  cire  j  &c  ils  doivent  en 
fàire  régi  (Ire  (îgné  d'eux,  auiB«t6c 

■  ,  que  l'audience  eft  finie. 

La  diftribncion  des  bourfes  fe 
iaifoic  auiretois  chaque  mois  par 
le  0rand-auMencier  :  les  lettres  du 
mois  d'Âoûc  y  données  par 
Charles  Régent  du  Royaume,  qui 
.  fut  depuis  le  Roi  Cliarles  V ,  pour 
rétabuflèment  des  Celeftins  à  Pa- 

■  ris,  fuppofent  que  le^ra/u^tfiûAV/}- 

-  tkr  Êtifoii  dès-lors  chaque  mois 
cette  diftribution  ,  &  lui  ordonnent 
de  donner  tous  les  mois  une  fem- 

•  blable  bourfe  aux  Ccleflins,  laquelle 
'  a  été  dopais  convertie  en  one  fom- 

me  de  j6  liv. 

Us  prenoient  en  outre  autrefois 
de  grands  profits  fur  l'émolument 

-  dn  Keau  ;  c'eft  pourquoi  TOrdon 
nance  «le  Chéries  VI  da  mois  de 

^  Mai  14IJ,  cff^onna  (^ne  Wn/d ron- 
cier &lecona61eur  ne  ptendroient 
dorénavant  que  fix  fous  par  joui , 
comme  les  eurres  Notaires  da  Roi , 
avec  leurs  mêmes  droits  accoutu- 

•  més  d'ancienneté  ;  dcfenfes  leur  fa- 

-  reoc  faites  de  prendre  aucun  don 
ou  autres  profits  da  Roi  1  far  peine 
de  les  recouvrer  fur  eux  ott  kors 

lléririers. 

i-'rclenremenc^  confe(^Hon  des 
bourfes  fe  fait  tous  les  trois  mois 
par  le  grand-  éùuSenâer  qui  eft  de 
•quartier  ,  en  prcfencc  da  contrô- 
leur ,  &  de  l  avis  des  anciens  Offi- 
ciers de  la  Compaf^oie^  des  Secré- 
raires  du  Rd ,  des  Députés  des  Of' 
.ficiers  du  marc  d'or ,  &  da  ^rde 
des  rôles. 

Le  grand- audicncur  prélève  d'a- 
bord pour  lui  unefomme  de  8000  l. 
nppelée  boarfe  dt  préférence  :  açrès 
ce  prclcvement  &  autres  qui  fe  font 
fur  I.t  malTe^it  compofe  les  bour- 
fes donc  il  acrète  le  lole ,  il  eo  pré- 
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fente  une  au  Roi,  en  reçoit  cinq 
pour  lui  y  ce  qui  lui  tient  heu  d'an- 
ciens gages  9c  taxanbos. 

Les  grands-  audienc'ars  ,  comme 
crant  du  nombre  &  co'lége  des  Se- 
crétaires du  Roi,  ont  de  tout  temps 
joui  des  privilèges  accordés  à  ces 
cliarees  ;  ce  qui  lear  a  été  confirmé 
par  differens  édits,  notamment  pat 
celui  du  mois  de  Janvier  1551  » 
qui  les  crée  Secrétaires  du  Roi ,  fans 
qu'ils  Ibient  obligés  d'avoir,  ni  te- 
nir aucun  office  dudit  nombre  & 
collège  j  il  eft  die  qu'ils  jouiront  de 
tous  les  privilèges  ,  tranctiiies  » 
exemptions,  conceflions  &c  o<^rois 
accordé*  aux  Secrétaires  da  Roi  > 
leiirs  veuves  Se  eofàns. 

Les  lettres  patentes  du  18  Fé- 
vrier 1585,  leur  donnent  le  droit 
deAwi&>falé. 

Les  archives  des  frtfad!r-tf ii<//«i- 
ciers  de  contrôleurs  généraux  de  la 
Chancellerie  ,  font  dans  une  (allé 
de  la  maifon  ciauitrale  de  Samte* 
Croix  de  la  Bretonnerie  \  ce  qui  a 
éré  autorifé  par  un  brevet  da  Roi 
du  5  Janvier  16 1  o. 

Les  Clercs  de  l'Âudience  qui 
avoient  été  érigés  en  titre  d*oflice 
par  Édit  du  mois  de  Mars  ^ 
ont  été  fupprinics  ,  6:  leurs  char- 
ges réunies  à  celles  des  ^ri:nds-au~ 
.  dicnciers ,  qui  les  ioni  exercer  par 
commiflicm. 

Au  nombre  des  petits  officiers 
de  la  grande  C^hancellerie ,  font  le 
fourrier,  les  deux  cineis,  &  les 
deux  porres-coJFre ,  qui  payent  l'aiip 
nael  de  leurs  offices  aux  quatre 
grandi  ■  c.udlenc'icrs  Sc  aux  quatre 
contrôleurs  géncranx  ^  «S:  à  i^éf.'ur 
de  payement  en  cas  de  mort,  ces 
offices  tombent  dans  leur  cafuel  fie 
.1  1  ur  profir. 
GRAND-CHAMP;  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France,  dans  le  Maine  ,  i 
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àtax  lienes,  notfd-nord  eft,  de  Beau- 
nonr. 

11  V  a  une  Abbaye  de  niême  nom 
de  l'Ordre  de  Prémoncré  ,  à  rrois 
Ikue* ,  fud-ouell ,  de  Montfott-l'A- 
nwiiri.  Elle  eft  en  coauneiute»  Se 
vauc  au  cimlaire  envixon  iCooliv. 
de  rente. 

GKAND-CÛNSEIL;  fubftantifmaf- 
ciiUn.  Tribunal  fupérieur  qui  tient 
»»  féances  au  Louvre  à  PSiris»  & 
qui  connojc  de  plufteurs  matières, 
tant  civiles  que  bénéficiaks  cii- 
minelles. 

Ce  Tribunal  eft  le  féal  de  Ton 
efpèce  dam  le  Rof aume.  11  n*a  i)oint 
de  territoire  particulier  j  mais  fa 
Juridi^on  s'ecend  dans  toute  la 
France;  c'eft  pourquoi  fa  devîTe  eft 

aw/Vo  tiniverfus. 

Avant  rétablilTement  duConfeil 
du  Roi ,  le  Grand  -  Confeil  con- 
noiflôit  principalement  des  affaires 
d'Ëtar ,  do  bonaine  8c  des  Finan- 
ces :  on  y  portoîtpen  d'aflàires  con- 
tentieufes ,  fi  ce  n'eft  celles  qui  font 
de  nature  à  ctre  portées  au  Confeil 
.  de  Roi  f  comme  les  cafTations^  les 
rdgleniensde  Juges,  &c.  Il  étoit 
alors  proprement  le  Confeil  d'Êcat 
&  Privé  du  Roi. 

Tout  ce  qui  concernoic  la  Guerre, 
U  Marine,  l'Amirauté ,  les  prifes 
fiu:  mer ,  les  prifonniers  ,  leor  ran- 
çon ,  les  îerrrcs  d'aboHtion  pour  dé- 
ledlion  au  fervice  du  Roi ,  ou  pour 
rébellion  ,  &  la  réintégration  des 
coupables  dans  leurs  biens  &  bon- 
nears  par  la  grâce  du  Prince  j  ce  qui 
avoir  rapport  aax  tailles ,  au  com- 
merce j  tour  cela  étoit  du  reffort  du 
CnuuUCtMifiti  :  U  reifon  eft  qu'il 
yevoitalmrs  peu  d'offices  particu- 
liers, 6(  norimment  qu'il  n'y  en 
avoir  poin:  pour  ces  forres  d'aftai- 
ses  ,  qui  [q  ciaituicac  alors  fom- 
|i«|û«i)»en& 
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Dans  la  fuite  nos  Rob  inftituè' 
rent  fuccenî  vemenc  divers  Offi- 
ciers de  la  Couronne ,  Se  autres ,  i 
ch  îcun  defquels  ils  attribuèrent  la 
direction  de  cectaioes  outières  , 
dont  le  Gmad-Con/âl  aVoir  cotira- 
me  de  connoitre  :  on  attribua  à  un 
Mnrccîial  de  France  j  ^  au  Cooné* 
table  ,  tout  ce  qui  a  rapport  aU  mi- 
litaire y  les  ^ens  des  comptes ,  le 
grand  rréforier  de  France  ,  fie  b 
grand-maître  des  eaux  &  forêts, eilf 
rent  chacun  leur  département. 

Les  grands  Baillifs  qui  font  de* 
venos  par  la  fuite  des  officiers  ordi- 
naires ,  écoient  appelés  au  Crand" 
Confeil j  &  y  prenoienr  féance ,  lorf- 
qu'il  s'^iâoic  d'affaires  de  leur  ref* 
fort. 

La  oooninM  cû  l'on  étoic  de 
crairer  au  Grand-ConfeM  les  affaire;, 
donc  la  connoillànce  fut  attribuée 
à  ces  divers  officiers,  donna  lieu  i 
de  fréqoences  évocarion»ao  Gfàti* 
Con/m, 

D'un  au rre  côté ,  le  bouleverfe- 
menc  que  les  guerres  des  Anglois 
fous  le  règne  de  Charles  VI  avoir 
occafîonnc  dans  les  pollèflîons  des 
particuliers,  donna  heu  à  une  mul* 
ritude  infinie  de  demandes  qui  fu' 
rent  toutes  portées  an  Grand-Cori' 
fùly  &  y  reftèrent  pour  la  plupart: 
indécifes  pendant  tout  le  règne  de 
Louis  XI ,  a  ctufe  de  l'abfence  con- 
rinue lie  des  Maîtres  des  requêtes, 
&  autres  Officiers  du  Conieil  qui 
éeoienc  ocatpés  aux  ambaflâdes  fie 
autres  commiflions  importantes  du 
dedans  &  du  dehors  du  Royaume. 

Toutes  ces  différentes  affaires 
donr  le  Gnmi-ConftU  écmt  fnr- 
chargé  ,  donnèreac  iiea  anz  Étan 
afremblc"?  à  Tours  en  1485  \  l'avc- 
nemeiit  de  Charles  VIll  à  la  Cou- 
ronne ,  de  demander  que  le  RoieQt 
auprès  de  (bi  Am  GrmuUQmfiH  ds 

Trîj 
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U  Jaftîce  ,  auquel  prcnderoïc  le 
Chanceliet  afliftc  de  ceitain  nom- 
bre de  notables  perfonnaees ,  Je  di- 
vers Etats  &c  pays  ,  bica  icuoiumcs 
8e  experts  au  fsiit  de  U  J  uihce  ^  que 
ces  Conreillersprèreroiem  ferment, 
&  fecotenc  laifoonableineiit  ftipen- 
«liés. 

Ce  fut  ee  qui  engagea  Charles 
VI  Ll ,  quelques- temps  après  t  ^  éta^ 

•  blir  dans  ce  Confàl^  un  Corps,  Qoiw 
&C  Collège  d'CifliLieirs  en  titre  \  ce 
qu'il  fit  par  uu  huit  du  2.  Août  j 
par  lequel  il  fut  ordonné  que  le 
Chancelier  prélideroit  au  Grand- 
Confcil  ;  qu'il  y  fer  oie  alîîllc  des 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
THocei ,  qui  y  préfideroient  en  Ton 
abfence  ,  félon  iear  rang  d'ancien" 
nerc  ;  &  il  fut  en  mcme-temps  créé 
dix-lcpr  C  infciîlers  ordinaires,  tant 
d  eeiiie  que  laïques. 

Charles  VllI  étant  décédé  le  7 
Avril  I49S  ,  Louis  XU  ,  par  un 
Édit  du  I }  Juillet  fiiivanc ,  confirma 
rérabUlfemeot  du  Graitd  -  Con/éii  ^ 
8c  augmenta  le  nombre  des  Con- 
seillers ,  d*an  Prélat  6c  de  deux  au 
cres  Confeillers ,  ce  qui  compofoit 
en  tout  le  non-vKre  de  vingt  Con- 
ieiiiers  ,  qui!  diiUibua  eu  deux  fc- 
meftret. 

Le  Grand -^Cot^di wa^  comporé 
&  réformé  par  Louis  Xll ,  conri 
nua  de  connoitre  de  toutes  les  me- 
snes  aHàires  dont  il  avoir  connu  au- 
paravant. Son  occupation  la  plus 
continuelle  ctoir  celle  du  règlement 
des  Cours  &:  des  Odiciets  \  il  con 
noilfoit  au^n  de  cous  les  dons  & 
brevets  da  Roi ,  de  l'adminiftca- 
tion  dè  fes domaines,  de  toutes  les 
matières  qui  étoient  fous  la  direc- 

'  lion  des  grands  &c  principaux  OiH- 
cîers,  0e  des  affaircï^  tant  de  Jnftice 
<>ue  de  police  de  la  maifon  du  Roi, 
.   ét  desOâîcietsde  kluite  de  UCpur^ 
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beaucoup  d'affaires  particulières  y 
étoicnr  aufli  introduircs  ,  foic  par  le 
renvoi  que  le  Roi  lui  faiTLiit  de  pla- 
cées qui  lui  étoienc  prcfcnccii,  ioii  du 
confenrement  des  parties* 

Depais  ce  temps  »  nos  Rois  lui 
onr  arrribué  exclulîvenient  la  con- 
noiiiance  de  plulieurs  matières , 
prefque  tontes  telativet  à  Ta  pro» 
micre  inditution. 

Ainfî ,  c'efl  en  vertu  de  fa  pre- 
mière dertin.inon  ,  que  le  Grand" 
Conjeii  cunnu^i>'  encore  aujourd'hui 
des  contrariétés  &  nullités  d'Arrhs  , 
nonobftant  l'étabUirement  qui  a  été 
fait  depuis  du  Confeil  d'Etat.  Cette 
atttibution  femble  lui  avoir  été  faite 
par  des  Leitres-Patenys^  de  1 5  5 1  & 
de  1517  î  niais  ces  lettres  ne  font 
que  la  confirmation  de  l'an^ie» 
^  ufage. 

C'ed  relativement  à  la  véritable 
inftitation  du  GrandConpûl  jcçs»  U 
confervation  de  la  jurididion  des 
Ptélîdiaux  &  des  Prévôt;  des  M.iré- 
chaux  ,  qui  s'exetce  par  la  voie  de 
règlement  des  Juges ,  avec  les  Par* 
lemens  >  lui  a  été  attribuée. 

II  en  efl  de  même  de  l'attribution 
excluHve  des  procès  concernant  les 
Archevêchés,  Évcthcs  &  Abbayes, 
à  laauelle  donna  Heu  la  réHftance 
que  le  Parlement  fit  â  rexécuûon 
du  concordat.  Depuis  que  la  nomi- 
nation de  Cous  les  grands  bénéfices  a 
été  accordée  an  noi ,  le  Granit 
Confcil  a  dû  connoître  de  l  exécu- 
ri on  de  fes  brevets  :  c'eft  par  la 
ninne  raifon  qu'il  connoit  de  l'iii- 
dulc  du  Parlemcpt ,  qui  eft  regarde 
comme  étant  de  nomination  royale  ^ 
des  brevets  de  joyeux  avènement  âc 
de  ferment  de  fidélité  ^  de  l'exer- 
cice du  droit  de  litige  dans  la  Not- 
mandie  ,  &  en  général,  de  tous  les 
brevets  que  le  ,  Koi  accorde  pour 
des  bcncoccs. 


Digitized  by  Google 


GRX 

L'attribution  qm  lut  fat  htte 
vu  une  dccbratioo  du  i  j  Sepcem- 

Dre  ,  de  la  connoifTance  des 

droits  de  hancs-Hefs  te  nouveaux 
acqucrs ,  e(V  une  fuite  dé  la  part 
qu'il  a  pris  de  coure  ancienneté  à 
radminiîlr.ition  Sc  régie  des  do- 
maines Ha  Rni  ,  ainli  que  l'acrri- 
bution  des  aiiatres  concernant  les 
droits  de  Tabelltonage  ,  par  Oécla- 
lation  du  7  Août  1548. 

Les  conreftatioiis  pour  le  paye- 
-  ment  des  dix  livres  tournois  qui 
font  dues  par  les  Prélats ,  après  leur 
nomination,  celles  concernant  les 
oblars,  ainfî  que  la  rc^ormation  des 
hôpitaux  &  niahdreries,  ont  été 
atcrtbucês  au  Grand  -  Confcii ,  du 
chef  du  grand  Aumônier. 

Ue  même ,  toute  la  police  des 
eaux  minérales  ,  &:  des  brevets 
•  pour  vendre  les  remèdes  ,  &  de  la 
chirurgie  êc  barberie,  lui  ont  été 
attribués  du  chef  du  premier  Me 
decin  i^:  du  premier  Chiiuigien. 

Le  Roi  ;i  eiKore,  de  tout  temps,' 
eiaployé  le  Grana^Cunfed  y  pour  éu- 
blir  une  Jorifpradènce  uniforme 
dans  tout  le  Royaume ,  fur  cer- 
taines matières  j  telles  que  les  ulu- 
res  »  les  banqueroutes ,  les  recelés^ 
des  corps  mons  des  bénéficiets.'  i 

La  plupart  des  grands  Ordrçs  re- 
ligieux du  Royaume  ,  avoient  ob- 
tenu le  droit  d'évotrarion  au  Grand- 
Cvnfcil  i  mats  Tarticle  \  x  de  l'Èdu 
^u  mois  de  Janvier  1  j6% ,  a  reftreiiu 
ce  droit  aux  conteftations  concer- 
nnnr  les  privilèges,  lois;  ft.iturç, 
régime  iSc  gouvernement  defdits 
Ordres ,  titré  Ar  pollèlfoire  des  bé- 
néfices en  dépendans,  les  répara- 
tions des  éj:li(es  &  antres  hànmen'ï 
a  eux  îipp.irtenaos  ,  le  partage  des 
manfcs  &  tuuces  demandes  &  pré 
tentions  qui  pourront  ître  formées 
entre  les  Religieux ,  Abbé»  ou 
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'  Prieurs  cû>minendacaircs ,  on  entre 
les  maifons  1^  les  béiuficiers  defdiis 
Ordres  :  le  lurplus  des  conrerta- 
tions  des  mcmes  Ordres ,  dont  la 
connoiflànee  ^voit  précédemment 
été  attribuée  eu  Grand-ConfiU 
renvoyé  nnx  Juges  ordinaires  ,  par 
le  même  Edit ,  qui  excepte  cepen- 
dant les  adions  commencées  au 
Grand'  Confeit»  lefquelies  doivent 
y  ctre  inftruites  &  jugées  fuivant 
les  derniers  erremens. 

Le  Roi ,  par  i'£dit  cite ,  renvoie 
'  eufli  aux  Juges  ordinaires ,  les  af* 
faires  des  particuliers  qui  avoient 
obtenu  des  évocations  générales  ata^ 
Grand-Confeil  &  déclare  néan- 
moins qu'il  n'entend  rien  innover 
en  ce  qui  concerne  les  Ordres  du 
S.  Efprit ,  de  S.  Michel ,  de  Mal- 
the,  de  Notre-Dame  de  Moni- 
Carmel ,  de  S.  Lazare  »  de  Jérufa- 
lem  ,  la  Maifoi)  Royale  de  S.  Cyr  » 
&  les  Jurats  de  Bordeaux. 

Tour  ce  qui  concerne  l'exccu- 
tion  gls  Arrêts  rendus  au  Confeil 
d'Lcac ,  \c  criniincl  incident  aux 
inftances  qui  y  font  inftrnites  »  6e 
le  payement  des  honoraires  des 
Avocats  au  Confeil ,  dont  connoif- 
ioient  précédemment  les  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  l'Hôtel , 
les  in  fiances  d'ordre  &  di^ribution 
des  deniers  provenans  des  ventes 
des  offices  adjugés  en  la  graixie  Di- 
rciVion  des  Finances  ou  au  grand 
fceau  te  les  affaires  dont  la  con- 
noilTancc  avoir  et  '  nriiil  uét:  à  de» 
ComniilTaircs  du  (  onfeil  j  doivent 
r;r<»  portés,  inilruits  is;  Jugés  au 
'Crând  -  Confeil  depuis  l'Édir  cité  , 
q  11  ordonne  en  outre  que  la  joAice 
y  rcra  dorcnayani  rendue  gratuite» 
ment. 

Ce  Tribut  al  eft  aducllenlenr 
con-ipofé  de  M.  le  Chàncblier,  qui 
eft  le  feul  chef  &  {>râidenr-aé  ém 
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cette  compagnie  ;  d'un  Confeillec 
d'État ,  Premier  Préii  Jcfu  ;  Je  huit 
Maîtres  des  Recjuctes  ordinaires  de 
THotel ,  Pféfidens  ;  de  quarante 
Confeillers  laïques ,  qtMCre  Con- 

.  feillers  clercs ,  deux  Avocats  gcnc- 
raux ,  un  Procureur  gciicral ,  huit 
Subftituts  ,  &c.  La  commiUion  du 
Prèmier  Préfidenr  oepeut  excéder 
trois  années,  &  celles  desPféiidens, 
quatre  années. 

L'Édic  de  \-j6%  a  fupprimé  les 
commiffions  de  grands  Rappor- 
teur» &  Corredejurs  des  letrres  de 

.  fceau  ,  &:  ordonne  que  les  fondions 
de  ces  Officiers  ,  feront  remplies 
par  des  Confeillers  au  Grand-Con- 
leil  •  nommes  par  M.  le  Chance- 

■  lier. 

Le  même  Édlt  a  aufli  Aipprimé 
les  X 5  officesde  procureurs  poftulans 
au  Grand-Confeil ,  &l  ordonné  que 
lesAvotiitsattCoiireily  fêrotem  à 
Tavenit  toutes  les  fondions  de  leur 
miniftère  ,  de  même  qu'au  Confeil. 

La  nobleffe  eft  accordée  aux  Of- 
ficiers dtt  Gcand^Confeil  ,  par  un  J 
Édit  da  mois  d*Aoûc  1717,  enre- 
giftré  le  i<r  ;  &  par  une  Déclara- 
tion du  îi  Mai  1719,  enregiftrée 
au  parlement  le  6  Juillet  fuivant, 
le  Roi  a  attaché  la  noblefTe  â  l'of- 
fice de  Dojren  des  Subftituts  du 
Grand  -  Confeil ,  5c  à  Te  s  enfans  , 
pourvu  qne  le  Doyen  aitkrvi  pen- 
dant vingt  ans  entiers  &  conlccu- 
tifs  dans  ledit  office,  ou  qu'il  en 
décède  revêtu. 

Ces  Officiers  jouiffent  d'ailleurs , 
de  plufieurs  privilèges,  notrimmenr 
de  ceux  deCommeafaux  de  la  Mai- 
foa  du  Roi  &  des  Officiers  d^ 
Cours  fouveraiaes. 

Les  audiences  des  grand  &  petit 
Kole  i«  tenoient  ci-devant  le  lundi 
&  mtrijnMtîn  :  elles  ont  été  trans- 
ÎUin      wdredt    iWdi ,  par 
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une  Déclaration  du  6  Mars  I7j8. 

L'audience  des  placets  qui  fe  te- 
noic  autrefois  les  jeudis ,  a  été  rrans- 
fctce  par  ia  mcme  Dcciarauon» 
aux  mercredis. 

Après  les  grandes  audiences  qû 
/îniHent  à  onze  heures  ,  les  mêmes 
Juges  donnent  une  audience  pool 
les  caufes  d'inllruâion. 

Le  lieu  deftiné  1  fidtt  letesécu- 
tions  des  Arrêts  tendus  an  Grand' 
Confeil  en  matière  criminelle ,  & 
qui  emportent  peine  affliâive  »  eft 
la  place  de  la  Croix  du  Trahoir.^ 

Le  Roi  adrefle  fouvent  à  cette 
Compagnie  fesOrdonnancet^Êdit^ 
Déclarations  ,  pour,  y  être  cniegif» 
très. 

'  Lorlqo*il  i*aât  de  quelque  ré' 
ception  d'Offiaer ,  ou  de  délibérer 
fur  quelque  point  de  difcipline  de 
la  compagnie ,  les  deux  iemeftcst 

s'alTemblenr. 

Le  ^rai»^0i;/S£^n*eft  point  dtns 
l'ufage  d'aflîfter  en  corps  ,  ni  par 
dépurés ,  aux  céré^ionies  publiques; 
mais  il  va  en  «pucation  nombreufe 
complimenter  le  Roi ,  la  Reine, & 
les  Princes  &  Prioceflès  de  la  Fa- 
mille Royale  ,  fur  les  événemens 
remarquables,  jeter  Teatt- bé- 
nite à  ceux  gui  font  dccLdcs. 

Le  premier  Prcfidenc  eil  de  fer- 
vice  tonte  l'année ,  ainfi  «sue  les 
Avocnrs  &  Procureur  généraux  , 
les  Subftituts,  &c.  Les  autres  Pré- 
fidens  &  les  Confeillers  fontdiftri- 
bués  en  deux  fèr vices  égaux ,  & 
fervent  alteinatÎTemcot  oeuf  i^is 
de  fuite  pendant  une  année  ,  9t  fix 
mois  feulement  pendant  la  fuivante, 
félon  les  difpofitions  de  i  anicU  10 
del'Ëditde  17^8. 

L'habit  des  Préfidens  â  Tao- 
dience  ,  en  hiver,  eft  la  robe  de 
velours  ;  en  été  ,  la  robe  de  fatîn. 
^  la  Clumbre  d»  Confeil,  ils 
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{}0£tbnc  la  robe  &c  le  cbapeton-  de 
aine  >  av«c  U  fitnarteft  la  ceinture 
de  6»te.  Les  ConfeiUers  pornot  b 

robe  de  (AÙn  noir. 

CRANDELET,  ETTE  ;  adjeûif  du 
ftyle  £imilier.  Diminatif  de  grand. 
Sa  jilU  efi  déj  zgrandeUtu. 

GRANDEMENT  j  adverbe.  Avec 
grandeur.  C'ej} penfer grandement. 

Grandement  ,  iîgntâe  au<li  beau- 
Coup  ,  exttdmenieiic.  Koas  'mu 
tromper  grandement,  £ll  ce  leâs  il 
eft  du  Kyle  f.imilier. 

La  première  lylUbc  ed  longue  ^  la 
féconde  très-brève ,  &  la  troinème 
moyenne. 

GRANDESSE  ;  fubftaatif  féminin. 
Majorât  us.  Qiulitc  d'un  Grand 
d'Efpagne.  llambuionnou  une  Gr&n- 
dejfe  de  la  premièré  daj^, 

GRANDEUR  ;  fubOantif  fémÎMii. 
Magnîtudo.  Étendue  de  ce  qui  eft 
grand.  Mefurer  la  grandeur  du  bdci- 
ment,  La  grandeur  de  ce  lac. 

Grandeur  ,  fieniHe  au0à  excellence  » 
iublimité,  dignité.  La  granleur  de 
Dieu,  La  grandeur  des  Mi:nr-:s  de  ta 

■  terre.  Nourri  dans  le  Jdn  des  gran- 
éewt,  it  avait  beaucoup  de  grandeur 
ttame. 

On  dit ,  la  grandeur  d'un  crime  ; 
pour  dire  ,  l'énotmiié  d'un  crime. 
Gaamoeur  ,  Te  dit  en  termes  de  Ma- 
thématique ,  de  lottr  ce  qui  e(l  fuf- 
ceptible  d'augmentation  0e  de  di- 
minution. 

Il  y  a  deux  forces  de  grandeurs , 
I»  grandeur  concrète  &  U  grandeur 
abdraite.  La  grandeur  abftraice  eft 
celle  dont  la  notion  ne  dcfigne  au- 
cun fujet  particulier.  Elle  n'ell  autre 
chofe  que  les  nombres  ,  qu'on  ap- 
pelle auffi  grandeurs  numériques. 
Ainfi  le  noinore  3  eft  une  quantité 
abftraite,  parceqn'il  ne  dcfigne  pas 
plus  5  pieds  que  3  iicurcs ,  i^c. 

1»  grandeur  coactite  eft  celle 
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dont  la  iiuaon  renferme  un  lu|êC 
pariicnlîer.  Elle  peut  êtie  compo(ée 
ou  de  parties  co-exiftantes,  oa  de 

parties  fucceflives  ;  &  fous  cette 
idée  »  elle  reniertne  deux  efpèces» 
l'e'tendue  &  le  temps. 

Il  n'y  a  proprement  quecetdiox 
cfpcces  de  grandeurs  ;  touces  les  au- 
tres s'y  rapporccnr  diied:emenf*î^i 
indirectement.  L'étendue  ell;  une 
grandeur  dont  les  paràes  esiftenren 
même-temps  ;  le  temps  nne  gran- 
deur donc  les  {lartieeextftaitt l'ane 
aprcï  l'autre. 

La  grandeur  s'appelle  au(G  quan» 
eitd,  font  cette  idée  on  peot  dire 
que  la  grandeur  abHrraite  repond  à  la 
quantité  difcrète ,  ÔC  \a grandeur tSmoi' 
crête  i  ia  quantité  continue, 

GiiAMOBV& ,  eft  quelquefoie  «r  tin* 

.  ^honneur  qn'ett  donne  èn  parlmt 
ou  en  écrivant  1  un  grand  Seigneur, 
à  un  Évèque  ,  '&c.  Il  atund  les  or» 
dres  de  votre  grandeur» 

La  première  fyUabe  aft  moyenne, 
&  la  leçon  de  longue. 

GRANDT ,  !E  ;  adjedif  &  panicipe 
paiiit.  /  oytr^  Grandir. 

GRANDIER  \  (  Urbain)  nom  ffto- 
pre  d'un  Curé  ou  Chanoine  de  Lou* 
dnn ,  fils  d'un  Noraîre  de  Sablé.  U 
joignoit  aux  agrcmens  de  la  figure 
les  ralens  de  l'efprit  dr  fnrtout  ce» 
lui  de  la  chaire.  Ses  fuccès  exci- 
tèrent l'envie  des  Moines  de  Lou- 
dun  ;  cecrc  envie  fc  changen  en  une 
iiaine  funeufe,  locrquii  eut  prêché 
for  Tobligation  de  fe  coofeflèr  i 
ion  Curé  au  temps  PafchaL  (?ni»* 
ditr  applaudi  par  les  hommes ,  car- 
relTé  par  les  femmes  auxquelles  il 
ne  plaifoit  que  trop ,  brava  fes  en- 
nemis 0e  les  traita  avec  liaatenr. 
Leur  vengeance  couva  quelque 
temps  pour  échrer  avec  plus  de 
force.  U  étoit  directeur  des  Urfu- 
lines  de  Loodon^  5c  Ton  a  prteip 
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du  qu'il  n  avoïc  bngué  coc  «inploi 
qae  pour  fâice  éo  cet  afile  de  la 

jni Lar  un  heu  de  proftirution.  On 
dciion^a  les  galanteries  a  l  Orficial 

,  de  Poiuers ,  qui  le  priva  de  ies  bé- 
néfices &  le  condanaiu  à  expiet  Tes 
fautes  diins  nu  fémiiMire.  Grandter 
en  ayunt  appelé  comtne  d'abus, fut 

Urtcclarc  innocent  au  Prclidial  <.lc 
Poitiers.  Ses  ennemis  toujours 
acharnés  à  le  perdre,  lui  fnrcicèreoc 
trois  an^  après,  une  affaire  qui  lui 
fut  plus  funcfle.  Le  bruit  fe  répan- 
dit parmi  le  peuple- que  les  Urfu- 
lînes  de  Louilan  écoient  poffèdées. 
Cette  prétendue  poll'eilîon  éclata 
vers  la  fin  de  itfji.  L.s  ennemis 
de  leur  ,inn\ônier  no  manquèrent 

{>as  de  puQiier  que  c  croit  lui  qui 
^âToiccattfée  par  Tes  oialéfices.  Là 
*Oiagie  étoifalors.  ie-erime  de  ceux 
qu'on  ne  pouvoir  accufer  d'aucun 
autre  crime.  Pour  perdre  plus  re- 
nient Granéer  on  le  noircit  auprès 
du  Cardinal  de  Richelieu  ;  le  célè- 
bre pèrt  Jofcph  lui  fii>enrcndre  qu'il 
ctoir  l'i. fi'i:  ni  de  la  miTérahle  ^'  plate 
lacyrejinucuice  UCordon/ncrc de  Lou- 

dm.  Le  Cardinal  de  Riche/ieu  ,  plus 
iènfible  ans  libelles  que  n'auroic  dû 
Têtre  un  grand  homme  ,  faifit  avide- 
ment cette  occaûon  de  fe  dé^iire 
■  du  CQfé.Zi»i^<fri£emtfitr4C«»ireiller 
d'État  ùi  créature  &  douze  Juges 
des  Sièges  volfîns  de  Loudun  ,  tous 
gens  de  bien  ,  mais  d'une  crcdiiluè 
extrême ,  furent  charges  de  lui  Faire 
ùm  procès.  On  lai  fit  fouffrit  la 
queftion  la  plus  cruelle  ,  6c  r.prcs 
avoir  entendu  AlVaroth,  de  l'Ordre 
de  Séraphins  »  chef  des  diables  qui 
polfêdoient  les  Uifulines,  Ea/as  , 
Cclfus  y  Acaos ,  Ccdon  ,  Afmodée  , 
de  Tordre  des  Tiones  ;  Alex  ,  Za 
bulon  ,  Ncpthalim  ,  Chant  ,  Vriel , 
Achas ,  de  l'ordre  des  Principautés , 
Ip  coodamQa  i  êtire  bcûlé  vif  «  ( 


^  GRA 

comme  coupable  He  crime  de  ma-' 
gic  6l  de  pofleOioir.  Il  eft  biéir  ex« 
traotdinaiie  fans  doute  qu'on  ait 
reçu  en  juftue  la  dépolition  des 
diables  ,  &  que  leur  témoignage 
ait  (ervi  de  preuve  dans  un  procès 
cnminel  où  les  jug  s  opinèrent  pour 
la  peine  du  fcu  j  mais  ce  faifquoi- 
qu'étraiig.  ,  n'en  eft  pas  moins  vrai. 
La  Semence  fut  exécutée  en  1^54  i 
rinfortttné  <rrafii(<r  endura  Ton  fbp* 
plice  ayec  antant  de  confiance  que 
de  réfignation.  Comme  il  étoit  fur 
le  bûcher ,  on  apperçut  une  grolle 
ttiouche  <|oi  voloit  en  bourdonnant 
far  fa  tète.  Un  Moine  préfent  à 
cette  cruelle  tragédie,  &  qui  avoit 
oui  dire  qnc  Bt-kj-huî  en  licbreu  fî* 
gnifie  Ditu  des  MoucntSy  cria  aullî* 
tôt  que  c'étoitle  diable  Beliehut  qui 
voloit  autour  de  Grandier  pour  em- 
porter fon  ame  aoi  enfers.  Si  l'on 
demande  cotiimenc  une  vingtaine 
de  Religieufes  ont  pu  fe  croire  ou 
fe  dire  poffédées  ,  la  téponfe  eft  fa- 
cile. L'efprit ,  les  grâces,  la  figure 
de  Gmnd'ur  avoient  fait  une  rorrd 
in)prellion  fur  ces  bonnes  biles  ; 
hontenfes  de  lears  foibleflès  elles 
s'imaginèrent  qu'elles  étoient  fur» 
naturelles.  Cette  penfée,  remarque 
an  homme  d'efprit  ,  épargnoit  i 
Tamour  -  propre  un  aven  hunal* 

liant. 

GRANDIR  j  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugailon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravjr,  Crefcere,  De- 
venir grand  »  croître  en  bautenr. 
Cette  jeune  fille  commence  à  grandir. 
Ces  jrhrcs  ont  bien  grandi  dépars 
diux  uns.  Ceite  flame  cjl  grandie 
promptenunt* 

J«es  temps  compofésfii  foraient, 
comme  on  vient  de  voir  ,  nvec  le? 
verbes  auxiliaires  Être  ou  Aï  oiR^ 
GRANDISSIME  i  adjcdif  des  deux 
^  genres  du  ftyle  familier.  C'eft  le 

fuj>etlaiif 
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fuperlatif  du  mot  grand*  On  nous 
fervit  un  grandiffmt  dùun 

GRAND-MAiTRE  de  France  \  fub- 
ftancif  mafculin.  Officier  de  la  Cou- 
fonne  appelé  aurrefois  Souvcjm 
Maître  d'Hvtcl  du  Roi ,  &  qui  eft 
le  chef  &  le  fur-Inrendanc  général 
de  la  Maifon  de  Sa  Majef^ 

Lé  Grand-Maître  règle  la  dépen- 
iè  de  bouche  de  la  mailon  du  Roi  : 

fon  auroriré  S:  fa  jurifli(ftion  s'é- 
tendent (ur  les  fept  Offices  ,  &  il 
donne  la  plupart  des  charges  qui 
Tieoneot  4  vatqaer.  Il  reçoit  le  1er- 
ment  de  fîdclicc  du  Maîcre  de  l'O- 
ratoire t  du  Maître  de  la  Chapelle 
de  MuHque ,  des  fix  Aumôniers  de 
la  Maifon  du  Roi ,  ou  du  commun , 
du  premier  Maîcre  d'Hôtel  »  du 
Maîtred'Hotel  ovdinaire ,  des  douze 
M.iître*;  d'Hr)cel  fie  quirTicr  ,  du 
Grand  Poiuietiec»  du  Gcuid  Lchan- 
Ion  3  du  Grand  Eai^er-Tranchanc, 
des  trente- (îx  Gentilshommes  fer» 
vans  ,  des  Maîtres  de  1a  Chambre 
aux  Deniers,  des  deux  Contrôleurs 
génénunt,  des  feiae Contrôleurs  de  . 
quartier  ,  du  Grand  Maître ,  du 
Maîcre  &  de  l'Aide  de?  cérémonies, 
de  rincrodiideiirtics  AmbalTadeurs, 
£c  du  S;:crcc.ure  à  ia  conduite  des 
AmbaflàdeurStde  rÉcuyerordinaire 
duRoiy&desvingt  Écuyers  de  quar- 
tier,  des  quatre  Lieuienans  des  Gar- 
des de  la  porte ,  des  Concierges  des 
tentes, 

Le  Grand  Maître  porte  pour 

marque  de  fa  dignité,  lebîltonvi- 
relié  d'or  ,  que  le  Roi  lui  met  en 
main  iorfqu'il  çvcte  Ton  ferment. 
Faucher  eft  d'optnion  one  ce  bâton 

eft  audi  la  marque  de  Ion  ancienne 

jiiridlûion  d.ins  la  Maifon  du  Roi , 
où  il  excrç  nt  autrefois  la  jcftice, 
&  le  Grand  iVévôt ,  qui  en  cil  dc- 

,veoo  te  clief ,  n'en  faubit  origioai- 1 
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rement  l'exercice  que  fous  l'auto  • 
lité  du  Grand  Maître. 

Aux  fêftins  royaux  ,  le  Grand 

Maître  marche  imoiédiatemcnt  de- 
vant ceux  '^ui  portent  la  viande  , 
ayant  le  bâton  haut  ,  au  heu  que 
les  autres  Maîtres  d'Hôtel  portent 
le  bâton  bas  devant  lui ,  pour  té- 
moigner leur  infériorité  &  leur  dé» 
pendance  ,  de  la  même  manière 
que  le  Chancelier  de  France  fait 
«MiflêrlesmatTes  deiaftice,qu'il  fait 
porter  devant  lui  lux  grandes  céré- 
monies, lorfque  le  Koi  V  cil  prcfenc. 

Aux  encetremens  des  Rois  ,  le 
Grand  MaStte  eft  chef  du  convoi  , 
Se  fait  les  honneurs  de  la  Maifon 
Royale  j  il  marche  devant  l'efligie, 
il  rompt  fon  bâton  &  le  jette  dans 
le  cetcueil  dn  Roi  décédé ,  en  pro- 
nonçant ces  mots  ;  Mcjjîcurs ,  le  Roi 
ejl  morCf  vous  nave\plus  de  charges. 
Puis  reprenant  un  nouveau  bâton  , 
il  crie  :  Mejfieurs ,  le  Roi  vie ,  &  vous 
redonne  vos  charges»  Après  la  poni* 
pe  funèbre,  le  Grand  Maîrre  pré- 
iénreau  nouveau  Roi  rons  !es  Offi- 
ciers de  fa  Maifon.  Le  Grand  Maî- 
tre,  de  en  Ibn  abfence  le  premîet 
Ma^  d'Hôtel,  préfente|an  Roi 
au  commencement  de  chaque  qtnr- 
tier,  tous  les  Ofhciers  qui  entrent 
en  fervice  j  ceux  qui  ne  s'y  trouvent 
pas  perdent  leurs  gages*  &  le  Grand 

Maître  commet  l  Itur  pîicc. 

Le  Tréforier  de  la  Maifon  du  Roi 
ne  peut  point  payer  de  gages  aux 
Offidiers  de  Sa-  Mafefté ,  qu^n  rap* 
portant  des  certificats  de  leursTet* 
vices  fignés  du  Grand  Maître,  ou 
en  fon  abfence  du  premier  Maître 
d'Hôtel.  Les  Officiers  commis  pour 
fervir  i  la  place  des  abfens ,  font 
payes  fur  le  i  i  iHcat  du  Grand  Maî- 
tre ,  on  en  ion  ahfence  fur  celui  du 
premier  Maître  d  Hoielou  du  Con- 
trôleur fjkéoA  de  ta  Mûibn  do  IVoi* 
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Par  le  règlement  général  de  la 
Maifon  du  Roi  de  l'an  1 578  ,  il  eft 
dit  que  le  Grand  Maître  doit  £iire 

obfcrver  les  Ordonnance;  f;îire<;  par 
S.i  M  ijefté  fur  la  correction  ÔC  la 
punition  des  Officiers -Domefti» 
ques,  6c  fiiiit  arcèter  cwa  qtù  au- 
tour delinqaé,  pour  les  mettre  en- 
tre le^  mains  da  Grand  Prévôt. 
Cela  aucorife  la  prétention  où  eft  le 
Grand  Maître ,  que  les  Lieutenans 
êc  Archers  de  la  Piévftcé  ne  peu- 
vent faire  aucune  capture  m  ac- 
te de  Juftice  danç  la  Maifon  du 
Roi ,  fans  fa  oecraiilion  eixpreife  ou 
-  celle  des  Maîtres  d'H&teL 

On  a  la  liHe  de  quarante-deux 
Grands  Maîtres  de  France  jufqu'à 
M.  le  Prince  de  Condé»  qui  eft  au- 
jourd'lmi  revttu  de  cette  charge. 
GiiAiii}  Maître  pas  Eaux  bt  Fo« 
nirs  ,  eft  le  titre  que  portent  cer- 
tains Oltciers  établis  pour  veiller  à 
l'exécution  des  Ordonnances  ,  & 
for  la  condniee  des  Officiels  des 
Malcriiès  6c  autres  qoi  ont  entrée 
dans  les  forêts  du  Roi. 

Ils  jieuvent  connoître  en  pre- 
mtère  mftance,  â  la  charge  de  rap- 
pel,  de  toutes  aââgos  intentées  de- 
vint eux  dans  le  cours  de  leurs  vi- 
tïtQs,  ventes  &  réforma tions ,  en- 
cre quelques  perfonoes  &c  pour 
quelque  caufe  que  ce  ibir. 

Ceci  fe  trouve  confirmé  par 
l'Arrct  du  Confei!  du  17  Jain 
'^7i  >  qui  ordonne  que  le  lieur  de 
MaKrani ,  Grand  Maître  des  Eaux 
'  êc  Forêts  de  Normandie  j  connoî- 
trn  t'ii  jncTTii^rc  infV.iTicc  de  routes- 
aétrj]-,5 ,  C^'i .  qu'à  cet  tûoi  il  pourra 
tenir  l'audience  dans  les  Sièges  des 
Maîrrtiès  de  Um  dépattement  tou- 
tes les  fois  que  bon  lui  fenoMera  $ 
fait  dcfenfcs  aux  Maîtres  particu- 
lier ôc  autres  Officiers  de  le  trou- 
•  Uec»  À  peine  d'iMerdiâion  »  fle  de 
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trois  mille  livres  d'amende  pour  U 
première  fois^  6c  de  plus  grande 

fteine  s'il  y  échoit  ^  interdit  le  fieur 
e  Comte  ,  Miître  particulier  de 
Rouen,  pour  sècreoppcfé,  &c. 

Sur  quoi  il  iaut  remarquer  1 
que  ce  droit  ne  leur  eft  attribué 

2u*àla  cliarge  de  juger  avec  lesOf- 
ciers  de  la  Maîtrife  du  reiTort. 
xS.  Que  ce  pouvoitne  dure  ablb- 
Inment  que  pendant  le  coursde  leurs 
viHtes  ,  ventes  &  réformacions , 
ainfî  qu'il  paroîr  par  les  termes  des 
Arrêîs  duConfeil  des  1 1  Juin.  1704, 
xo  Juillet  1709,  6  Mai  1710  6 
Juillet  I7<^>  qui  foucdéfenfesaus 
Grands  Maîtres  de  rendre  aucune 
ordonnance  &  jugemens  dans  leurs 
hôtels  &  hors  le  tems  des  vifires  > 
à  peine  de  nullité  6c  de  mille  livres 
d'amende  ;  mais  cla  ne  doit  s'en*, 
tendre  que  des  affaires  conrenrieu- 
fes,  &  non  des  Ordnr.Dances  qui 
concernent  la  police  générale ,  ou 
la  préparation  ûti  matière!  que  ces 
Officiers  ont  i  traiter  dons  leors 
vifites. 

5*^.  Que  les  Grands  Maîtres  ne 
peuvent  conno$tre  de  ce  oui  a  été 
jugé  par  les  Officiers  des  Maîtrifès  > 

ni  évoquer  les  procès  eut  fonr  pen- 
dans  auxdits  Sièges ,  comr«e  1  ont 
décide  plufieurs  Ârrcts  du  ConicK , 
entr^autres  celui  du  jo  Juillet  itfs'S* 
Les  Grands  Maîtres  peuvent,  en 
procér^'tnt  à  leurs  vifires  ,  faire  tou- 
tes fortes  de  réformations  «  &  con- 
noître de  tout  abus  &  délit  com- 
mis dans  leur  département ,  loir  par 
les  Officiers  ou  par  les  particu- 
liers. 

Ils  ont  plein  pouvoir  de  bire  & 
parfaite  le  procès  en  dernier  reflbrt 
aux  bûcherons  j  charretiers ,  pâtres , 

fardes-bctes  &  autres  employés  ,  à 
exploitation  6c  voiture  des  bois , 
pour  raifon  des  «bns  6c  malvetÀ' 
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tîons  commis  au  fait  &c  à.  l'occa- 
des  Eaux  &  Forêts:  mats  ils  ne 
peuvent  les  Jog^er  dénninvement 

Su'avec  les  Préddiaox  du  lieu  du 
élit ,  au  nombre  de  fept  gradués. 
Lorft^ue  les  Giands-Maîcres  ju- 
gent arec  les  Préfidianz  dem  1^ 
cet  de  l'article  précédent,  ils  doH 
venr  avoir  Li  première  place  avec 
VOIX  dclibéranve  j  ôc  opiner  les 
derniers ,  foie  qu'ils  foient  gradués 
ou  non.  Ils  ont  anffi  le  droit  d'in- 
diquer le  l'oor  Se  l'heure  de  l'af- 
fcmblée  :  mais  le  Préddent  ,  le 
Lieacenaoc  général ,  ou  autre  Of- 
.£cter  qni  prefide ,  doit  propofèf  de 
demander  les  avis  ,  recueillir  les 
voix  ,  &  en  tour  Jiri^cr  l'adlion 
ainfî  qu'il  accoutumé  dans  les 
a£ùres  ordinaires. 

Les  Gtands-Maîcres  peuvent  fenls 
&  fhns  appel  deftituer  les  gardes. 

Pour  toute  autre  perfonne  ils 
ne  peuvent  tien  faire  ni  juger  qu'à 
la  chttçe^  lappcl. 

Tons  lei  fiffiemens  interlocutoi- 
res renf?ns  pirles  Grands-Miîtres , 
doivent  être  exécutés  fans  préjudice 
de  l'appel ,  tant  en  matière  civile  , 
qu'en  matière  ctiminelle  ,  nonobr- 
tanc  qu'il  fût  qualiBé  de  Juge  in- 
compétent ,  pourvu  toutefois  que 
le  cas  Toit  réparable  en  définitif. 

Les  ju^emens  définitifs  des 
Grands-Maîtres  qui  n'excèdent  pâs 
la  femme  de  xoo  liv.  de  principal , 
ott  vingt  livres  de  rente,  doivcnr 
ètxe  exécutés  par  ptovi{ion ,  nouob>^- 
uiit  9e  fans  préjudice  de  l'appel  ^ 
mais  ils  ne  peuvent  l*&Kie  par  corps 
qu'après  l'appel  jugé. 

Les  appellations  des  jneemens 
des  Grands -Maîtres  on  m  leurs 
Lteocenans»  ne  peuvent  ^re  por- 
tées 3*tîl<;urs  qu'aux  Cour';  V.u- 
leinc'  ir,  elles  doivent  ctre  relevées 
jugées  dans  les  mêmes  délais  que 
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les  appellations  des  Maûrifes,  â-c. 

Il  appattient  aux  Giands-Maîires 
par  privilège  &  prérogative  fpéciale 
fur  tous  autres  0£5ciets,  de  mettre 
à  exécution  tes  lettres  patentes  , 
ordres  6c  mandemens  du  Roi  fur 
le  fait  des  Eaux  8c  Forits,  (on  pour 
les  ventes  des  bois  de  Sa  MajeÛé  « 
ceux  deî  EccléfiifViques  &  Com- 
munautés ,  ou  pour  quelqu'aucte 
cauie  que  ce  foic 

Cette  loi  eft  fi  étroite,  que  les 
Officiers  des  Maîtrifes  ne  peuvent 
fans  l'attache  des  Grands -Maîcres , 
procéder  à  l'exécution  des  lettres 
patentes ,  &c.  quand  même  elles  au* 
roienc  été  enregiftrées  dans  tontes 
ics  Cours,  Se  que  l'adreffè  leUt  en 
eut  été  expreil-.*mv.nt  faite. 

C'eftaux  Giands-Maîtres  de  dé» 
(îgner  les  lieux  de  triages  où  doi* 
vent  être  aflîfes  les  ventes  ordinai- 
res ;  de  faire  les  ventes  &  adjudi- 
cations des  bois  du  Roi  j  de  iaire 
tes  triages  des  bois  qni  doivent  èite 
mb  en  téftrve  ;  de  {oger  les 
conieftirions  qui  peuvent  nairre 
entre  les  hibitans  au  fujet  de  la 
didribution  des  bois  communaux  j 
8c  de  régler  les  partages  «les  bois  » 
prés  0e  pâtis  communaux  entre  les 
feij^neurs  &  les  habitans. 

ils  doivent  faire  chaque  année 
la  vifite  de  deux  Maîtrifes  au  moins; 
s'mformer  de  U  conduite  des  Of- 
ficiers ,  Arpenteurs ,  Gardes,  ufa- 
gcr'<t,  riverains,  marchands  venticrs, 
6c  des  Gardes  prépofés  au  loin  des 
eaux ,  rivières,  canaux ,  folfés  pu- 
blics,  wattegans  ;  fe  fiire  repré- 
fentet  les  rec:iflr?n  des  Procureurs 
duRoi  ,  Gardes  marteaux  ,  Âtpeo- 
'teurs,  Sergens  â  garde  6c  Greflters} 
fe  faire  cepréfencer  les  procès  ver- 
baux ,  rapports  ,  intorm.uions  & 
aurrc";  a£fces  œncernant  ies  délits  , 
abus  ,  maiverfations  &  cnnrravv'n- 

Zz  ij 
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fions  ^  pottc  connoître  Ci  les  Gardes 

ont  fait  léars  raf»pori$  ,  les  Proca* 

reucs  du  Roi  leurs  diligences,  & 
les  Ofticiers  rendu  la  jultice  ,  afin 
d'y  pourvoir  i  leur  dét.uir ,  à  Teftet 
de  quoi  ies  Sergens  ,  Gardes-mar- 
teaux Se  IProcareurs  du  Roî  lone  te- 
nus de  repréfenrer  leurs  regtftres 
fur  le  lieu  du  dclir ,  pour  jullifier 
de  leur  diligence  »  à  faute  de  quoi 
ils  doivent  être  çondAimiés  comme 
s'ils  avoient  eu-mÊines  commis  le 
dcht. 

Ils  font  éç^alement  obliges  de 
YÎnrer  les  bois  ccuuseiigruciie,grai- 
lie,  tiers  8c  dangers  8c antres»  dans 
lefquels  Sa  Majefté  a  intérêt  ;  de 
même  que  les  rivières  navigaoles  & 
flottaU'.'S  ,  les  routes^  pêcheries  «In: 
moulins,  poarcomioître  s'il  y  a  été 
fait  des  entrcprifes  qui  puifTentem- 
pccKer  la  navigation  Se  le  floirage  , 
ëc  y  pourvoir  inccllamnient  en  fai- 
fanc  rendre  ic  coucs  des  eaux  libre 
&  facile. 

Ils  peuvent  vinterciuand  bon  leur 
femble ,  les  bois  des  Ecclcfîafliques 
&  gens  demain-noorte»  pour  con- 
notcre  s*î1  a  été  commis  des  délits 
dans  les  Futaies  ou  dans  les  coupes 
des  tiillis  ;  fî  les  réferves  ont  ccc 
faites  ,  h  les  bois  ont  été  coupés 
fuivanr  les  règles  établies  par  l'or- 
donnance, &  pour  y  pourvoit  fui- 
vanr l'exigence  des  cas. 

Il  leur  eft  enjoint  de  faire  le  plus 
fouvent  qu'il  fera  poHible  les  ré- 
cotcniens  par  information  ,  pour 
connoître  H  les  OfiEciersont  remis, 
diflimulc  les  délits,  ou  trop  Icgére- 
snentcondamiic  les  marchands  pour 
abus  8c  inalverfarions  par  eux  com- 
mis ,  auquel  cas  ils  peuvent  con- 
damn-jt  les  Ofîiaers  aux  peines  que 
les  mar'.K/iii<Js  aiiroieni  Icgitime- 
nicnt  ercoume*. 

L'art»  ttf  du  titre  j  porte  qiic 
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ù  les  Grands-Maîtres  en  procédant 
à  leurs  vifites  8c  réformations  dans 
les  bms  du  Roi ,  ceconnoilTcnt  des 
places  vagues  &  des  bois  abroutis  , 
lis  pourrotir  les  faire  fciner  6c  re- 
peupler pour  les  mettre  en  valeur^ 
m&me  faire  faire  des  foâés  pour  la 
confervation  du  jeune  recru  où  be- 
foin  fera,  le  tout  aux  frais  de  Sx 
Ala|clLépat  adjudication  au  rabais* 
Mais  ce  pouvoir  a  *éié  limité  par 
l'art.  5  7  de  l'édir  de  Mai  iyiS,tfaâ 
enjoint  aux  Grands  Mjîtres  d'en- 
voyer tous  les  ans  au  Conftil  un 
état  des  fonimes  qu'ils  croiront  de- 
voir hat  employées  à  Taménage- 
ment  des  forêts ,  avec  les  procès- 
verbaux  ik  pièces  qui  }u(iiiient  ia 
nécelliié.  Ainiî  les  Grands-Maîtres 
ne  peuvent  plus  ordonner  leK^wi» 
plement  des  forêts ,  ni  le  payement 
d'aucunes  fommes  pour  y  être  em- 
ployées fans  ordre  exprès  de  Sa 
Majefté. 

Les  Grands-Maîtres  doivent  te^ 
nir  un  regiftre  de  leurs  procès  ver- 
baux de  vente  &  de  vifite  ,  des  pro» 
viiions  >  commiilions  ,  inRitutions 
8c  deftittttions  d'Officiers  t  des  înf- 
truétions,  jugemen  5<:  ordonnances 
par  eux  rendus  d.ms  le  cours  de 
leurs  vifites  ,  (k  eu  remettre  un 
double  à  leur  retour  au  G/e£fe  de  la 
Table  de  Maibre^ 

Tous  les  jugemens  rendus  par  les 
Grands-Maîtres  dans  le  cours  de 
leurs  viiites,  doivent  être  mis  aux 
Greffes  des  Maîtrifes,  8c  ceux  fait» 
au  lieu  de  rctabUlfement  de  la  Ta- 
ble de  Marbre  aù  Greffe  c!u  Siège,; 
pour  Être  délivres  pat  les  Gretiicrs,. 
ainH  que  les  autres  expéditions.  Al 
l'égard  des  ordonnances  de  déli* 
vrance  de  chauffage  Se  antres  aâes 
faits  en  rcformation  ,  i'.s  doîvenc 
erre  délivrés  par  ItGreffi-.r  couitnia 

p  u  Su  2vLi]c(lé.  en.  chaque  d^parcctp 
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nient  finis  frais  mdrmts,  à  peine 
de  concufGon. 

eti joint  aux  Prévôts  céné-  1 
f aux  j  provinciaux  ,  &c.  de  prcrer 
tnain  forte  à  l'exécution  dqs  ordon- 
nances &c  jugemens  d«s  Grands- 
Maîtres  ,  &c. 

Aufurplus  les  Grnntîs-Maîtres  j 
comme  les  OliKciers  des  Maitrifes, 
ùmt  tenus  de  fe  conformer  en  tout 
aux  ordonnances  &  r^lemens  >  & 
ne  peuvent  s'en  cc.irter  fous  quel- 
ue  prétexte  oue  ce  foit  j  c'ell  la 
ilpufition  de  l'art.  9  du  tit.  6. 
Ils  ne  peuvenc  de  leur  autorité 
privée  augmenter  ni  diminuer  les 
ventes  ,  les  charger  d'aucun  ufaee, 
chauffage  ,  droit  ou  ferviiude ,  &c. 

Us  ne  peuvent  ordonner  le  paye- 
ment-d'aucune Tomme  far  les  de- 
niers provenarvs  des  amendes ,  à 
peine  de  reilituciun  du  quadruple 
&  d*încerdi£lion ,  nonobiflant  toutes 
ordonnances,  édits,arrêrs  Ae  règle- 
mens  contraires. 

Les  Grands-Maitres  doivent  fe 
faire  fournir  pat  les  coUeâeuis  les 
états  des  fommes  provenant  des 
Amendes  ,  contifcarions  ,  reftira- 
tiens  ,  Se.  ajjugce?  au  Roi  pour 
délits  commis  dans  les  forêts  de  Sa 
Mafefté  6c  antres ,  dans  lefquelles 
elle  a  intérêt,  6c  en  faire  l'examen 
fur  les  rôles,  &  des  diligences  qui 
ont  été  faites  pour  parvenir  au  re- 
couvrement des  fonmies  y  conte- 
nues >  &  poariroîr  fur  le  ioac  êc 
pour  le  bitn  dit  ftrv'ue, 

1(5  font  tenus  de  faire  tous  les  ans 
un  état  du  dcbet  tant  des  comptes 
desamendes  arrêtées  aux  Siégesdes 
MaîtrîfwS ,  que  de  ceux  arrêtés  aux 
X.iul'.iJj  M.iibre  ,  &:  des  amendes 
par  eux  prononcées  dans  le  cours 
de  Iturs  viiites  ,  avec  l:s  dates  v  es 
prcientarions  &  des  arrêtés  defiits 
comptes  pour  l'envoyer  aa  ConfeiL 
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tu  même-temps,  que  TétâC  des  ven» 

ces  des  bois  du  Roi* 

Ils  font  également  rerm<;  (^'en- 
voyer avec  lefdits  états  celui  des 
ptoccs  verbaux  qu'ils  ont  dreifés 
dans  le  coms  de  leurs^  vifites^  ou 
un  certificat  portant  qu'ils  n'en  ont 
drelfé  aucun. 

Les  Grands-Maîtres  comme  chefs 
de  la  Juridiâion  des  Eaox  de  Forêts^ 
jouifTent  de  rrès-gfands  privilèges  i 
outre  ceux  accordes  aux  Officiers 
des  Maîcrifes  >  ils  peuvent  prendre 
la  qualité  de  Chevaliers  ,  Conjeil- 
lers  du  Roi  ta  fis  ConftUs ,  grand» 
Muures  -  enquêteurs  &  généraux 
réformateurs  des  t.anx  &  Forets  de 
France  -  ils  ont  droit  de  committi- 
mus  au  grand  fceau  \  ik  ont  féance 
aux  Chambres  fouverainesdes'ÊauS 
&i  Forets ,  aux  Parlemens  aux- 
quels ces  chambres  ont  été  réunies, 
&  leurs  veuves  doivent  jouir  de^tou- 
tesles  exemptions  arrribées  à  leur»  . 
offices  tandis  qu'elles  reftent  e» 

vidnirc. 

L  article  17  du  tit.  3  de  l'ordon- 
nance de  166^ ,  difènd  ablblumenf 
,  aux  Grands-Maitres  de  prendre  au« 

cun  droit  ,  épices ,  journées  ,  fa- 
iaites  &  vacations  de  tout  ce  oui 
fera  par  eux  (txt  pour  falfon  de» 
eaux,  rivicreSy.fbrêrs,  boistbuif- 
fons ,  bois  tenus  en  gruerie,grairie, 
tiers  <5:  d.mcier  ,  apina^^c  ,  enga- 
gemeiu  ,  uiuituir,  tx  par  indivis, 
même  pour  ceux  des  EccléiialliqueSy. 
Communautés  &  gens  de  main* 
morte  ,  à  peine  d'exaction  &de  vtC* 
titution  du  quadruple. 

Par  édit  donné  a  Marlf  au  mois 
d'Août  i<»9}  ,  Sa  Majcfté  leur  a 
atrribiié  Hcs  droits  de  journées  6c 
vacationi  pour  l:3vifires,  défigna- 
tioMS  ,  pl  iccrneiii ,  aJjuiicaiior^^  3C 
récolemens  par  tcfurmatiou  de  fe» 
bois  >  donc  le  nombre  ferott  Eac: 
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•pr  lei  ràles  qui  en  feroioïc  anltés 
<  «a  CoQ&il»  à  raifon  de  |o  liv.  par 

jour  pour  eux  ,  &  i  o  Uv.  pour  leur 
fecréraice»  Se  jpareils  droirs  pour 
l'exécucion  des  letcres  patentes ,  ar- 
rèci  du  Cbnfeil ,  &  antres  coniinif-' 
fions  concernant  les  bois  des  Bc- 
ctéfiaftiques  &  aucrcigens  de  main- 
morte. 

GRAND-MONT)  nom  proore  d'une 
fjmeufe  Abbaye,  «hef  d'Ordre, 
fmiéi  dans  les  monragnes  ,  à  cinq 
lieues»  nord-eft,  de  Limoges.  Les 
Religieux  de  Grand  Monr  fui  vent 
une  règle  particulière.  Cet  Ordre 
fut  fondé  vers  l'an  ioy6  ,  par  S. 
Étienne  de  I  hiern  ou  lic  Thicrs, 
Gentilhomme  d'Auvergne  ,  iur- 
nommé  de  Mùrec ,  Darceque  ce  fut 
fur  la  montagne  de  Muret  qu'il  éta- 
blit ces  RcîiiMenv  qai  en  11*4, 
quatre  mots  ik.  demi  après  fa  mon , 
tran^ottèrent  fon  corps  &  leur  ha- 
bitation i  Grand-Mont ,  où  ils  s  c- 
lablirent  à  demeure.  L'Ordre  prit 
le  nom  de  Grand'Mont ,  dans  In 
Congrégation  qui  fe  tint  l'an  iiCj. 
Cet  Ordte  fut  gouverné  par  des 
Prieurs ,  jufqu'en  l'année  l}l8  , 
que  Guillaume  Belliceri  fut  nom- 
me Abbé  y  Se  en  reçut  les  marques 
des  mains  de  Nicular,  Cardmal 
d'Oftte  ,  fous  te  Pontificat  de  Jean 
XXIL 

L'Abbaye  de  Grand-Mont  eft 
immédiatement  ioumifeauS.  Si^e. 
Bile  eft  éleéKve  Bc  régulière.  On 
lut  donne  40000 1.  de  rente.  L'Abbé 
eft  en  polTefTïon  de  la  jufticedu  lieu 
pour  le  temporel.  La  Communauté 
du  Mouailcre  eft  ordinairement 
compofée  de  trente -cuq  ou  qua- 
rante Religieux. 

Le  Roi  a  h  collation  de  tous  les 
Prieurés  de  cette  Abbaye,  à  l'ex- 
ception néanmoins  des  quatre  pre-, 
miets  qui  Tiennent  i  vaqjoer  après 


Péle&îon  de  diaque  nouvel  AM* 

GRANPPRÉ  y  nom  propre  d'une  pe« 

tite  ville  ou  bourg  de  France  ,  en 
Champagne  ,  fur  hi  punrc  rivière 
d'Air,  à  cinq  lieues,  iud-oueft« 
de  Sctnay. 

GRANDSELVE;  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'homntes  de  l'Ordre  de 
Cîteiux,en  G.iico^ae ,  fur  la  petite 
rivière  de  Nadafle,  i  deux  lieues, 
oueft  ,  de  Verdun.  Elle  eft  en  com« 
mende ,  ^  vaut  vingt  mille  livres 
de  rente  .iu  Titulaire. 

GRANDVlLLHi  nom  propre  d'une 
ville  maritime  de  France ,  en  Nor-» 
mandic,  à  Cix  lieues,  fud-eft ,  de 
Cont:?nceS.  C'eft  le  fiége  d'une  Ami- 
rautc  Hc  de  pluiieurs  Juridictions 
inférieures* 

GRANGE,  fubftaatif  féminin,  ^rea. 
Bâtiment  où  l'on  ferre  les  blés  en 
gerbe  On  commence  à  meure  Usbfcs 
en  grange.  Cette  grange  n'a  pas  ajp:\ 
de  Urgeur,  Battre  en  grange. 

La  première  fyllabe  eft  longue» 
&  la  féconde  très-brève. 

GRANIAGUE  j  nom  propre  d'un 
'  Bourg  de  France,  en  Langpiedoc ,  â 
deux  lieues,  eft4iord'«ftt  de  ToU' 
loufe. 

GR  ANIQlf  H  i  nom  propre  d'un  Fleuve 
d'Afic ,  dans  ta  1  roade  :  il  a  fa 
Iburce  dans  le  Mont  Ida ,  &  fon 
embouchure  dans  la  Proponridc. 
Il  eft  fameux  dans  l'antiquité,  pat 
le paflâge  d'Alexandre,  &  pai  la 
irîoioîfe  que  ce  Prince  remporta  fur 
fe '  i i  V c  s ,  contre  l'artrée  de  Darius* 

GRANIT  ;  fiibttantifmafculin.  Pierre 
fort  dure  ,  qui  eft  formée  d'un  af- 
femblage  d  autres  petites  pierres  de 
différentes  couleurs,  liées  enfemble 
par  une  efpèce  de  ciment  naturel , 
plus  oti  moins  fort.  Ce  mélange  qui 
donne  des  étincelles  ,  quand  on  le 
frappe  avec  le  briquet ,  fait  regar- 
der le  gtauit  coQune  une  pierre  de 
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dure  que  le  porphyre. 

Les  granits ,  donc  la  liaifon  e(l 
impufaite ,  ou  donc  le  ciment  eft 
trop  tendre  »  ne  peuvent  être  em- 
ployés aux  ouvrages  qui  exigent  que 
la  pierre  Toit  pleine ,  ou  qui  de- 
mandent un  poil  vif.  Ceux  dans  lef^ 
quels  le  ciment  eft  d*une  force  & 
d'une  durecé  Tuffifances  ,  font  les 
plus  fol  ides  &  les  plus  beanr.  Les 
grains  du  granit  ,  ?k  la  matière  qui 
les  lie  )  varient  de  cuuieui.  On  en 
trouve  donc  le  fend  eft  blanc  & 
qiiartzeux^dans  d'autres  il  eft  rouge, 
èc  de  nature  filicée  ou  de  fpath  ^u- 
(îble  i  dans  d'autres  enfin ,  il  eft  ou 
vert  ou  jaune  ,  &  très  -  dar/Eft  il 
tendre  &  fpatheux ,  il  eft  farineux 
&  calcaire  ^  alors  il  fe  dctniir 
prompten)cnc ,  &  ce  n'eft  qu'un 
Jaux  granit. 

Si  l'on  confidèie  bien  tes  granits 
leur  tiHu  ,  on  diftingoe  au  pre- 
mier coupd'ttil ,  une  forte  de  rtf- 
femblance  avec  les  marbres  j  ce  qui 
les  a  lâir  placer  dane  cette  cladb 
par  quelques  Nacuraliftes:  ils  en  dif- 
fèrent cependantelTenticiknienrpir 
les  parties  conftiru.tntes.  Le  marbre 
eft:  une  pierre  calculable;  au  lieu 
q[ae  le  granit  eft  compofc  ordinai- 
rement, de  petits  grains  durs,  de 
matiètes  vitreufes  ,  ôc  d'un  ciment 
^mclé  de  paillettes  de  mica  j  qui  té- 
fiftencau  feu  fans  paflêr  i  l'érat  de 
verte.  Le  ciment  qui  unie  ces  pier- 
res vitrefcentes,  étant  plus  ou  moins 
terreux,  doit ,  à  la  longue ,  ccre  en 
prife  à  l'injure  des  temps  :  c'eft  ef- 
feâivement  ce  qui  arrive.  M.  de 
la  Condamine  a  remarqué,  que  les 
faces  de  l'aiguille  de  Cléopâtre  , 
iubiiftante  encore  â  Alexandrie  , 
qui  feut  le  plus  expofifies  aux  man* 
vais  vents  »  fe  calcinent  i  Tait  >  de 
ft^goBi  qu'on  ne  peut  plus  tien  con* 
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nottre  aux  caraâères  hiéroglyphi- 
que» dont  elles  croient  chargées.  A 
la  vciitc  ,  cette  deftruét:on  n'ell 
produite  qu'après  un  laps  de  temps 
conitdérable  j  &peut-ctie  l'énormi- 
de  la  malle  eft  elle  ta  feule  caufe 
qui  ait  fait  crevalfer  &  dcfunir  les 
petites  malles.  Par  ce  moyen  ,  le 
cimimcaura  été  en  prife  anx  tnfures 
de  l'air ,  &:  le  granit  aura  pci  in  fon 
poli  j  mais  d'ailieiirs  le  fond  de  ce 
granu  eft  encore  excellent  :  il  n'en 
eft  pas  de  même  des  colonnes  de 
granic  que  l'on  voit  dans  la  place 
de  Séville  ;  quoiqu'élevées  depuis 
peu  de  temps  ,  elles  font  prodi- 
gieufemenc  altérées.  Cette  diftc- 
rence  vient  <de  la-narate  des  pier* 
tes  &  du  ciment. 

l  es  carrières  de  l'Egypte  ont 
fourni  aux  Egyptiens  ,  ces  mor- 
ceaux de  granit  d'une  grandsur  pro- 
digieufe  dont  les  Roisont  faitconf. 
truireà  l'envi ,  de  fuperbes  monu- 
mens  qui  ,  'après  la  aeftruftion  de 
cette  Monarchie ,  ont  fervi  &  fer- 
vent encore  â  l'ornement  des  plus 
riches  capitales ,  tant  de  l'Europe 
rjrte  de  l'ÉgYpte  même.  Les  fameux 
obclilqucs  Égyptiens  que  l'on  voira 
Rome ,  fonr  d'un  rouge  violet.  C'eft 
le  graniiorojjb  des  Italiens.  La  gran- 
deur én-.>rme  de  ces  pierres  ,  èc  \% 
diverfîtc  de  nature  que  paroillcnc 
avoir  enrr'elies  les  parties  dune  le 
granit  eft  compofè ,  a  fait  croire  â 
quelques-uns  que  ces  pierres  écoient 
l'onvrage  de  l'arc  (S:  non  de  la  na- 
ture \  mais  tout  l'art  des  anciens  ne 
conlîftoit  à  cet  égard  qu'à  chercher 
ces  groftes  mafPes  de  granit ,  1 
en  détacher  des  morceaux  très- 
gtands  dont  ils  faifoienc  leurs  co> 
lonnes  U  leurs  obélifques. 

On  s*eft  imaginé  fans  fondement, 
qu'il  n'y  avoir  que  l'Égyprc  qui 
fournir  du  granit»  La  plupart 
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des  îles  de  l'Archipel  font  couver- 
tes d'un  graiiic  blanc  ou  grisâtre, 
pétri  naroreltemenc  avec  des  mor- 
ceaux do  raie  noirâtres  ÔC  brillans. 
M.  de  Tournefort  en  a  vu  à  Conf- 
tancinople  ,  dont  le  fond  eft  ifa- 
beUe  ,  piqué  de  taches  couleur  d'a> 
CÎer.  Le  granit  violet  oriental ,  qui 
eft  marque  de  ron;^e  6c  dj  bl.inc  , 
vienr  de  l  iie  de  Chypre  :  celui  de 
Corfe,  qu'on  tire  près  dcSan-Bo- 
nifacio ,  cil  rouge  ,  mêlé  de  lachcs 
blanches:  celui  de  Monte  antiquo^ 
près  de  Sienne  ,  eft  vert  &  noir  : 
celui  de  1  île  d'Elbe ,  fur  la  cote  de 
Tofcaiie  i  eft  loofsître  :  les  Ro- 
*  mains  l'aiiiiMent  &  en  liroient  une 

frande  quantité  de  cet  endroit  -  là. 
e  granit  pfaroniene(lain(î  nommé 
de  les  caches  qui  imitent  la  couleur 
du  fimfonnet.  Le  granit  de  Saxe  efl 
pourpre.  On  trouve  en  abondance 
d.ms  !  île  de  Minorque,  de  fuperbe 
granit  rouge  &  blanc,  marqueté  de 
noir,  debl  [anc  de  faunâtre ,  dont 
on  fût  à  Londres  ,  de  très -beaux 
dertus  de  table.  L'Angleterre  , 
l'Irlande ,  &c.  pofsèdent  deux  for- 
tes de  granit ,  du  noir  &  blanc 
fbcc  dur  ,  &  du  granit  rouge 
blanc  &  noir,  d'une' grande  beau- 
té. Enfin  M.  Guettard  nous  ap- 
prend dans  un  des  mémoires  de  l'A- 
cadcinie  ,  que  pluiiears  provinces 
.  du  Royaume  de  France  poarroient 
nous  fournir  des  carrières  immen- 
fes  de  graair ,  &c  que  quelques-unes 
en  peuvent  donner  ces  morceaux 
qui  ne  le  céderoient  ni  en  grandeur 
ni  en  dureté  à  ^elui  qu'on  ciroit  au- 
trefois de  l'fcizvprc. 
GîUNlTELLÈ  i  adjcaifquife  dit 
'  du  marbre  reflèmbtant  au  granit. 

Du  marbre  grankcUe. 
(ÎRANSBAINS  ;  montagnes  mii  rra- 
verfent  l'Écoffe,  &  la  diyitent  en 
^c(ix  ptùef  doï^t  rime  eft  appelée 
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citerieure  8c  l'autre  ultérieure.  Elles 
s'crendent  en  longueur ,  depuis  l'em- 
bouchure de  la  Dée  j  à  l'orient , 
vers  Aberdécn,  jufqu'au  lac  de  Lo- 
mond  à  l'occident.  C'eft  une  partie 
du  mont  Grampius  dont  parle  Ta- 
cite dans  la  vie  d'Agricola ,  où  U 
décrit  la  vidoire  que  ce  Général 
remporta  près  de  cette  montagne  t 
fur  Gilgacus,  Roi  d'ÉcofTe. 
GRANSON  \  nom  propre  d'une  pe* 
tite  ville  de  SuilTe ,  dans  le  pays  de 
Vaud  ,  fur  le  lac  de  Neufchâcel ,  â 
une  lieue  d'Yverdun.  Elle  eft  re- 
marquable par  le  fiége  qu'elle  fou- 
tint  contre  le  Dac  de  Bourgogne, 
de  par  h  viâoire  que  les  Sutflles  y 
remportèrent  for  ce  Prince  .en 

Cette  ville  eftlechef-Uen  d'unBaiU 
1  i  a  ge  oà  le^Canions  de  Berne  &  de 

Fribourg  envoient  alrcrnativemeBt 
des  Baillis ,  de  cinq  années  à  autres 

Saur  y  rendre  la  julhce  :  lorfquele 
ailli  eft  dn  Canton  de  Berne,  iVp- 

Eel  de  fes  jugemens  (e  porrc  à  Fri- 
ourg  j  (In:  à  fi^me,  lotlquil  e^  du 
Canton  de  Fribourg, 
GRANTHAM  ;  nom  propre  d  une 
ville  d'Angleterre  j  dans  le  comté 
de  Lincoln,  à  uepte  lienes,  nord  » 

de  Londres. 
GRANViLLEj  voyei  Grakdville» 
GRANULATION  ;  fubftanttf  fémi- 
nin. Granuliuio.  Opération  par  la* 
quelle  on  réduit  les  métaux  en  pe- 
tits grains  qu'on  appelle  grenaiiie  , 
pour  les  difloudre,  ou  pour  lescoin* 
biner  plos  facilement  avec  d'antres 
corps. 

Cerre  opcracion  eft  fortfîmple: 
lorfqu'on  veut  granuler  uri  métal  , 
on  le  fait  fiMiare ,  on  le  verfe 
peu  à  peu  dans  un  vailTeaa  rempU 
d'eauj  qu'on  agitepcndant  ce  remps- 
là  avec  un  balai.  On  granule  aulU 
le  plomb  ,  en  le  verfant  fondu  dans 
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'   ue  boîte  qui  concienc  de  la  cçaie 
tii  pouAn  avec  laquelltt  on  1è'  fe- 

coue  fortement  en  tout  fens.  Ce 

•  qui  fe  paffe  dans  ces  opérations  eft 
«cile  à  imaginer.  On  a  recours  à  la 

Stanulation  à  caufe  de  la  ductiUtc 
es  mécau  qui  empêche  de-les^ré' 
,     duire  en  petites  parties  par  la  per- 
cullîon ,  &  pour  éditer  la  divilîon 

•  pat  la  lime,  <jui  elt  loi^ue ,  labo- 
«eiife ,  Ôc  oui  peur  d'tîllears  laifler 
des  pardcBles  de  fer  mêléw  «rec 
le  métal  réduit  eii  Uaiaille.  ■  , 

GRANULÉ^  ÉE  i  adjeûif  &  parti- 
cipe pailif.  royei  Granulbr.  , 

ORANULER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
niière  conjugaifm  ,  lequel  fe  con- 
ji^ue  comme  Cll ANTBR.  Jfn  grana 
dividere.  Mettre  un  métal  en  pe- 

:  tirs  grains.  GramUer  d«  l'iuin  ,  di$ 
plomb. 

GRAPHIE  j  fubftantif  féminin.  Mot 

•  tiré  dtt  grec ,  qui  ^nifie  deTcrip- 
tion.  Il  enoredaiu  la  compl^ioiiae 

•  plufîeurs  mots  françois  ,  tels  que 

•  géographie  ^  hydrographie  ,  ÔCc.leC- 
.  .  quels  font  expliqués  à  leur  otdre  al- 
phabétique. . 

GRAPHIQUE-  i  adje^if  des  deux 
genres  ,  &  terme  Didadique.  Il  fe 
dit  particulièrement  des  defcrip- 
>tions  ,  des  opérations  qui  au  lieu 
d^trre  fimplement  énoncées  par  le 
diicours  y  font  données  par  one  fi- 

•  gare.  En  Aftronomie  les  opérations 

i;raphiqucs  ne  donnent  pas  une  fo- 
ncion  etrrèmememexaoe  des  pro- 
-  blêmes  qu'il  s'agit  de  réfouare  ; 
mais  elles  donnent  la  folution  la 
plus  ptompte  ,  de  fourniirenr  une 
première  approximation  commode 
qu'on  peut  enfuite  pouficr  plus  loin 
en  employant  le  êalcol.  Amfi  Ton 
fait  ufage  des  opérarionsgraphiques, 
•  pour  avoir  d'abord  une  fuluiiou 
ébauchée  du  problème  des  comè-  : 
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tes,  de  celui  des  éclipfesdrde  que^ 
qaes  antres. 

GRAPHIQUEMENT  ;  adverbe ,  & 
terme  dAftronomie  qui  fe  die  des 
chofes  dont  on  donne  m  j^èintQjCf  ou 
une  defcription  grapbiqixe. 

GRAPHOÏDEi  fubftantif  féminin; 
&  terme  d'Anatomie.  Quelques- 
uns  '  ddUnant  ice  nom  i  '  t  apophyfe 
ftyloïde  qui  eft  un  appendice  -  de 
Tos  des  tempes  ,  fait  en  forme  de 
petit  rtylet  ,  longj^  >  délié, 
&  un  peu  coutbé  comme  les  épe- 
rons OU  ergots  du  coq.  Op  li  encore 
donné  abuAvemenc  fi»  ao^kuc-  ttona 
au  mufcle  digaftrique. 

GRAPHOMÈTRE  ;  fubftantif  maf- 
cuiin.  Graphometrum.  Inftrument  de 
A^hénuttique ,  atà  cohfiHtf'en^mi 

.  demi-<eocl»  diviw'  en  degrés  ,  9c 
porté  fur  un  pied  pour  Oléuiierdes 
angles  fur  le  terrain.      •  ■ 

GRAPPE:  fubftantif  féminin,  iî^a- 
tma,  Aflemblage  de  plufîeurs  grains 
qui  font  attacnés  comme  par  b6u- 

.  quetS"'aii'  Cep   de  la  vigne  ,  Se  i  » 
quelques  autres  plantes  ou  i^brif- 

,  ItiMX»  Une  grappe  de  rqijin.  Ûnc 
grappe  de  verjits»  Une  grappe  de  grar» 

Jeille,  '  '  »  •  ' 

En  iptxtkxirç  i  la  grappe  de  ralfin 
eft  le  modèle  que  les  Peintres  doi- 
vent breridrief  ,'pàur  difpufer  les  ob- 
jets àué  un  tabléhil*  de  telle  forte 
qu'ils  conipofent  un  tour ,  ddn't  plu- 
fîeurs parties  contigucs  puilfent  erre 
éclairées  ,  plufîeurs  ombices  ,  &c 
d'autres  de  couleurs  rompues ,  pour 
être  dans'ies  tournant^;  de  même 
que  dans  une  grappe  de  r.ùfm  ,  pla- 
neurs grains  fe  trouvent  dans  le 
jour ,  pludeurs  dans  l'ombre ,  & 
d'autres  dans  la  demi  teinte  ,  pour 
erre  dans  les  patries  fuyantes.  Le 
Titien  eft  le  premier  qui  ait  em-  t 
ployé  cette  comparaifon  judj|Cieuie, 
Aaa 
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a  qai'eii  ait  faic  un  précepte  i  Tes 
élèves. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  de  quelqu  un  ,  qu  i/  moraf  à 
U  grappe  ;  pour  dire ,  au'il  fûfic 

*  avec  avidice  une  propoution  qui 
flatte  fon  goût.  Quand  on  lui  pro- 
pofi  cctcc  char]gé  ,  U  mordu  à  la 

'■  grappe»  ''■ 

On  <lîr  anffi  <!•  qaelqa*iin  qui 

prend  un  extrême  plaiHr  a  ce  quHl 
dit  \\x\  '  m^mt  y  quand  il  parle  de 
tcik  ckqfe  ^  U  fembU  qu'il  mord  à  la 

'  iL«8  Nattfaltftes  appellent irrtf/'/c 

■  •  ffe  mdr,  an  corps  obîong  qui  n  une 
forte  de  pédicule  ,  (S:  qui  relit; mble 
par  fa  forme  extcneurc  à  une  giap- 

GnAPPB  ,  fe  dit  par  analogie ,  en  ter- 
mes de  Manège  &  de  Maréchal le- 

.  rie,  d'une  efpèce  de  galle  qui  vient 
aux  pieds  des  chevaux ,  &  qti  ioic 
bérilTer  le  poil  fur  la  couronne. 

La  première  fyllabe  eftbiève»  & 
.la  féconde  très-brève. 
On  ne  prononce  qu  un  p. 

GRAPPEUa  'j  vieux  mot  qui  figni- 
fio1t  autrefois  fale. 

GRAPPILLÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  par- 
ticipe paflif.  Foyei  Grappiller. 

GRAPPILLER  j  verbe  neutre  de  la 
premij^ie  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Cuamter  Uva- 
Tum  Telliqu'tas  coUigere.  Cueillir  ce 
qui  refte  de  taiiins  dans  une  vigne , 
tpris  qu'elle  a  été  vendangée.  Cka^ 
tu»  a  araii  di  grappiller  aprh  ia  Vett' 
dange. 

Grappiller  ,  fe  dit  aulli  figurément 
&  familièrement ,  &  fignifie  faire 
quelque  petit  ptofit.  Il  y  a  ancon  à 

.    grappiller  dans  cette  affaire. 

Il  s'emploie  quelquefois  aâivo- 
ment  dans  l'ac&eption  picccdemc. 
Il  grappilla  quelques  iùkiâdaas  tcttc 
Mantj/aâiaf, 


en* 

Les  deux  premières  fyiybct  fimt 

brèves,  &  la  truificoie  loDgjW  «A 
brève,  /^oyciç  Verie. 

On  ne  fait  ieatir  ^u'an  p»&c 
l'on  prononce  les  //roonilUs. 

GRAPPILLEUR.  EUSEj  fubftantifs. 
Finearum  Jubltgulus.  Celui  ou  celle 
qui  grappille.  Lu  g^appilkurs  Jont 
dans  Us  vi{fÊts, 

GRAFFituvR  »  Ib  «lit  aoffi  figuré» 
ment  de  quelqu'un  qui  fait  de  pe- 
tits prolirs  {n')a&ts.  Ct PnaaW 
un  vrai  grappilleur» 
•  Les  deux  pren^èiet  tfVtihn  (bot 
brèves ,  la  troiAème  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  trcs-brève. 

GR APPILLON  'y  fubftantif  mafculin. 
Diminutif.  Petite  grappe  de  railîn 
priiè d'une  plus  ^ranae^  h  m  Mm 
faut  aù'un  grapptllon, 

GRAPPîN  -,  fubftantif  tnafculin ,  & 
terme  de  Marine.  Harpago,  Ancre 
â  quatre  becs  »  ou  pointes  dont  on 
fiùt  ii(age  fur  les  galères ,  8e  fuf  queU 
ques  autres  bâtimens. 

Grappin  ,  fe  dit auifi  d'un  initrument 
de  fer  â  pluiieurs  pointes  recour- 
bées, dont  op  le  ien  pour  accro- 
cher un  Taîflèait,  ibit  pour  l'abor- 
der ,  foit  pour  y  attacher  un  brûlot. 
Un  grappin  d'abordage,  Vagrappia 
de  brûlot. 

On  appelle  grappins  de  mabu» 
les  grappins  dont  on  fe  fert  pouf 
aller  â  l'abordage  d'un  vaiilèau. 

Grappin j  fe  dit  encore  d'un  ioftra- 
ment  de  fei  en  fbroe  de  cracher  » 
qu'on  attache  aux  pieds  pour  mon- 
rcr  plus  facilement  fut  (es  gros  ar- 
bres. 

On  dit  hgurcment  &  famiiière- 
menc ,  jeter  le  grappin  ,  mettre  k 
grappin  9  fon  gr^m  fur  une  per>^ 
fonne  ;  pour  dire  ,  Se  féndce  naîtrt 
de  fon  efprit. 
GRAPPINE ,  ÉE  i  adjeâif  &  parti- 
cipe  paOif.  foyci  G&Amiikli. 
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€RAPPINER;  verbe  aâtf<I«  la  pre 
miète  coo|ngaîfiHi«  lequel  (é  con- 
jugue comme  Chanter.  Unco  alli- 
gare.  Terme  de  Marine ,  qui  (ignifie 
tccrocher  le  vaifTeau  à  une  pièce  de 
glace,  par  le  moyen  des  grappins. 

CRAS .  ASSE;  ad/eâif.i'w^tfà.Qiii 
a  beaucoup  de  graiîTe.  Un  «odion 
gras.  Une  voUdUegraJfe. 

On  dit  provetidaleinent ,  être 

«tas  eonune  m  morne;  pour  dite  » 
tre  extrèmemenr  gras. 
^On  dit  provctbiaiemenc  &  figii- 
icnent  ,  tuer  le  ve^n  gr*tx  ;  pour 
dire  ,  faire  qaelque  régal  extraor- 
dinaire à  une  perionne  donc  larri- 
vce  caufe  beaucoup  de  fatisfaâion. 
£t  dormir  La  graïïe  matinée  ;  pour 
dire  ,  dormir  tMen  avanr  dant  le 
'  jour ,  fe  lever  fort  tard. 

On  die  auflî  proverbialement , 
fijgurémenc  &  populairemenr, yàirf 
Jes  ekouxeras  de  quelque  ckofe^  pour 
dire,  en  faire  fes  délices. 

On  dit  ,  c^iun  cheval  ejlgras  fon- 
du ;  pour  dire,  que  la  graifTe  luieft 
fondue  dans  le  corps  par  l'excès  du 
cfaaod  U  du  travail.  Et  l'e^  dit^ 

3ia*iiO  cheval  eft  mort  de  gras  fort- 
u ;  pour  dire,  qu'il  eft  mort  de  ce 
mal  là  j  &  alors  gras  fondu  ,  eft 
emploj^é  fubftantivementé 
Gras  ,  Hgnifîe  auffi  (âli ,  imlm  de 
grailTe  ou  de  quelque  matière  onc- 
tueufe.  Un  habit  gras.  Un  chapeau 
gras, 

Gkas  j  fe  dit  aulE  de  certaines  !!• 

Î^uenrs  qui  deviennent  trop  épaif* 
es  avec  le  temps.  Les  vins  blancs 
de  certf  centrée  jont  fujets  à  devenir 
gras.  De  icnai  bien  grajfè. 

On  appelle  figues  grajfet^  les  fi- 
gues qui  avec  le  temps  ont  contcac- 
té  une  efpèce  de  grailTe. 

On  dit ,  qu'/m  cheval  a  la  vue^raf 
fe  ;  pour  dire ,  que  fa  vue  s'épail&tf 
s'bbiettrciCi 
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On  dit  d'une  perfonne ,  qu  Wiir  a 
la  langue  graffe  ;  pour  dire ,  qu'elle 
a  la  langue  cpiiffe  ,  &  qu'elle  pro- 
nonce mal  certaines  conlonu^»  & 
particulièrement  les  R,* 

On  dit  adverbialement  danf/la 
même  acception»  parler  gras ,  ehan* 
ter  gras. 

On  appelle  terres  grajps ,  des  ter- 
res fenes  ,  tenaces  ,  fangeufes* 
Mardierians  des  terref  graj^s. 

On  appelle  aulll  terres  greffes ,  des 
terres  fertiles  &  abondantes.  Et  loa 
dit  dans  cette  acception ,  qutt/î  ter* 
roir ,  vjuV  j  ejlgras  ;  pour  dire» 
qu'il  abonde  en  bki«Ae  en  pacages. 

On  appelle  encore  terre  grajfe  ^ 
l'argile  don^  on  fe  fert  pouç  dégraif- 
iêr  les  halûdi^'  &  pour  ôtér  les'  tâ- 
ches. '  '*  , 

On  dit ,  manger  gra's  j  faire  gras; 
pour  dire  ,  maiigcr  de  la  viande  les 
jours  auxquels  i  Eglife  défend  d'en 
manger.  Et  l'on  appelle  Jours  gras  , 
les  jours  auxquels  oit  màngé  de  la 
viande,  i  la  différence  f^"";  nutres 
jours  où  i'EgUfe  défend  d'en  man- 
ger ,  &  qu'on  appelle  wurs  mS^ 
gres.  "■' 

On  :ippcîle  ibfolument,  les  jcurt 
gr.:s,  les  derniers  jours  du  carnaval, 

2uifont  le  Jeudi,  le Dinfanclie  j  le 
Hndi     U  Mardi  EUe  paffèra  les 
Jours  gras  à  Paris,  ■     .  * 

On  dit  figucément  populaire- 
ment de  quelqu'un  qui  s'eft  enrichi 
dans  une  afaire,  qn'ilenejffortifote 
gras. 

On  dit  auOlî  proverbialement  A: 
figurément ,  en  fere^-vous plus gras^; 
pour  dire,  en  ftrez- vous  plus  ri- 
che ,  plus  fatisfait ,  plus  4  voif^ 
aife?  • 
Gras  ,  fe  die  en  termes  de  Gravure , 
d'un  trait  ou  d'une  hachure  pluS 
large  &  mieux  nourrie  que  n'cft 

aae  fimple  taille.  Quand  on  cravaiU 
AaaiJ 
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lè  d'une  mt^n-rrc  ^^tjjfc    on  imite 

\*  beaucoup- nueux  le  moelleux  du  pin- 
cèatt  oa  du  crayon  qui  fait  les  traits 
longs,  &  néanmoins  tendres. 
•  On  dir  en  termes  de  Peinture , 
peindre grjs  ;  pour  dire ,  éviter  rou- 
te efpcce  Je  fcchcrelTe.  Et pdnJu  à 

"  pour  dire ,  reroucher  avant 

<)ae  la  couletir  foie  sèche  j  ce  qui 
produit  on  crès^bon  elFer.  . 

Gras  ,  fignifie  auflî  quelquefois iSde , 
obfcène  ,  licencieux.  //  /td  tint  un 

,  propos  forc'gras.        une  >iJ«  4in 

,£cugrajpe.-     '  *■  , 

..On^ppeloît  knss!t^.caurr e^f- 
'  ft ,  une  caufe  que  les  Clercs  du 
Palais  cboî/î/Tûienr,  ou  inventoient 
pour  pbider  entr'eux  au^  |ours  gra&, 
■  ^.dotif  le  fujet.  écoir  licencieux. 

Suas»  s*êmploic'queIquefois  fubftan- 
rivement.  fjt  gras  &  lemaigrtd'un 
,  jamboru  Donnc{-lul  du  gras. 

On  dit,  k  ^rr.s  de  la  jamhe  ; 
^  pour  dire  j  i  endroit  ie  plus  charnu 

de  k  jambe. .  j  •  ? 

;  Au  manège,  l'aide  du,  gras  de 
jambe ,  eft  après  celle  du  pincer  la 
fdus  jforte  de  toutes  les  aides  4fs 
jambes  du  cavalier. 
Gras  ,  ft  <fit  daos  les  Arts ,  d'un  cx- 
'  «ès  a*ëpcifleiir  de  pierre  ,  ou  de 
fcois ,  ou  cî'ouvernire  d'angle  plus 
j;rand  qu'il  n'eft  néceflàife  pour  le 
lieu  ou  la  pierre,  où  le  morceau  de 
Ws  dMt  ëcte  pkcé.  Le  défaut  op- 
pofc  eft  qualifié  de  OTtf/^r<r. 

Ce  monofyllabe  du  mafculin  eft 
long.  La  première  fyllabc  du  fémi- 
«in  eft  longue,  &  1^  féconde  trcs- 
•brève. 

Cetadjedif  ne  doit  pas  rcgulic- 
janent  précéder  le  fubftanrif  auqdel 
il  iè  rapporte  :  on  ne  dira  pas  un 
4pras  chapeau  ,  mais  un  chapeau 

■  I  .  •  •* J 
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lin.  Efpèce  de  tripe  qui  vient  d|i 
premier  ventricule  du  bauf. 
GRAS-fONDURE  ;  fubrumiif  fé- 
minin. Maladie  à  laqucUe  les  che- 
vaux font  lujets ,  &  qui  n*eft  tien 
moins  que  ce  que  foh  nom  femble 
indiquer.  C'eft  une  véritable  af- 
ft(^iun  inflammatoire  du  bas-ven- 
tre^ &  principalemenc  da  méfen- 
tère  &  des  intellms, 

tJn  travail  forcé  ,  un  repos  cx- 
cellif  occahonnent  cette  maladie. 
Le  dégoût  ,  l'aeiiation ,  l'iiiquié* 
tiidc ,  ration  de  t'éninial  qitiXs 
rouclic  ,  fc  icùv<» ,  tt  regarde  fans 
'    ceflefon  flanc  ,  &  lebnrt  nvent  plus 
,    ou, moins  violent  de  ct-crc  partie, en 
ibntdes  lignes  fréquens ,  uuis  équi- 
voques. Celui  qui  loi  apparqepit 
cfrentic7Tenient,  réfulte  de  la  "pi^é- 
fcnce   d'une   ni,itîère  vifqucufe, 
'  cpâiffe  Se  blanchâtre  qui  fe.  trouve 
mêlée  avetles  excrémens,  &  qui 
fons  k  forme  d'nne  efpècç  de  roilp» 
,   en  enveloppe  &  en  coiffe  pour 
I  ainfi  dire  ,  les  parties  marron- 
nées.         '  • 
j      Xorfqoe  la  gras^fondure  eft  (îi^ 
•  plé,  il  eft  rire  que  les  fuites  en 
foient  funeftes.  Elle  eftaufti  pIusoB 
moins  danc^ereufe,  félon  fcs  divet- 
fcs  compiicacioiis  :  elle  cède  néan- 
moins, dans  tous  les  cas  j  à  un  trai- 
tement méthodique ,  poorvu  que 
les  feconrs  qu'elle  exige,  ne  foient 
pas  tardifs.  Ce  traitement  méthodi- 
que confifte  uniquement  &  en  gé- 
néral ,  dans  des  ûisnées  plus  oa 
moins  multipliées,  £nsPadmini£. 
tration  d'un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  lavemens  émolliens ,  & 
dans.  le  iôin  de  tenir  exactement 
ranimai  â  ati  r^ime  homeâaot  ^ 
délayant  ;  car  on  doit  abfolumenr 
profcrire  tous  remèdes  cordiaux  & 

Surgatiis  ,  capables  d'enRammer» 
Irtuer  encore  davantage ,  iSc  d  oc- 
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-  caHonner  infailliblement U monde 

l'anima!. 

GRASSL  j  nom  propre  d'une  ville 
cpifcopale  de  FtancCa  en  Provence , 
à  cinq  lieues ,  nord  oueft  j  d'Anci- 
bes,&:  à  fîx  lieues,  oueft,  Hc 
fous  ie  14*-"  degré,  36  muiutes,  5 
fécondes  de  loneirude ,& le 43^,39 
minutes  ,  15  fondes  de  Utiinde. 
C  cfl:  le  llcge  d'une  Viguerie ,  d'une 
Séncthaullce,  d'une  Juflice  Royale, 
^c.  Il  y  a  des  Prêtres  de  l'Oracoiie) 
des  Dominicains»  des  Cordelieu, 
%  des  Aagaftins ,  des  Capiicins,  des 
Filles  de  U  Vifiiadoo»«  desUcru- 
lines. 

*  On  recueille  dans  les  environs 
d*ezceUcns  (mus  5e  des  hoîles  d'o- 
lives eftiméee  »-dont  il  le  fait  dans 
cette  ville  un  ooimnèfce  coniîdé- 
rable. 

GRASSE  ;  (  la  )  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  France  j  en  Lan^ae- 
doc  ,  fur  la  rivière  d'Orbicu  ,  a  Cix 
lieues,  fud-eft  ,  de  Carcatlonne.  Il 
y  a  one  Abbaye  d  hommes  de  l'or- 
dre de  S.  Benoit ,  laquelle  eft  en 
commende ,  Se  vaac  environ  x  8«oo 
liv.  de  rente  au  Titulaire. 

GRASSËM£NT  ;  adverbe  qui  ne  fe 
dit  guère  qu'en  ces  phrafes ,  vivre 
gra£èment  i  pour  dirCj  vivre  com- 
modément S<.  à  Ton  aife.  Et  payer 
g;\:jTemcnt ,  réiorj-ipcnjcr  ^r^-iffemcnt ; 
pour  due,  payer,  rccompenicr au- 
delà  de  ce  qu'on  doit. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  très'biève»  9c  latroiiîè- 
me  moyenne.  , 

GRASSET  ,  ETTE;  adjeûifdo  ftyle 
fainiliert  Pingui(ulus,  Diminnci^ 
Qui  cft  un  peu  gras.  Un  enfant gnif- 
/et.  Elle  eft  un  peu  grajfeîte, 

GRASSETTE  ;  fubftantif  féminin. 
P'mguuula,  Planie  qni  croît  dans  les 
prêt  &  antres  Hfux  bnmides  9t  ma- 
r^cag^tn  »  &  fur  ks  montagnes  at« 
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rofées  des  eaux  qui  proviennent  de 
la  fonte  des  neiges.  Quoiqu'on  la 
rencontre  aux  environs  de  Paris, 
die  aime  mieux  les  pays  froids. 
Elle  efl  vivace ,  &  fe  multiplie  de 
graines  fans  ctre  cultivée  \  car  on  a 
de  U  peine  à  la  faire  venir  dans  iea 
jardins. 

Sa  racine  «onlîfte  en  quelques 
fibres  blanches ,  alfcz  groffes,  en 
égard  i  la  petitefle  dt  la  plante  : 
elle  pottife  wt.  à  huit  feuilles ,  cou- 
chées Ittr  terre,  oblongues,  obtu.» 
lès  en  leur  [^extrémité  ,  Iwifantcs 
comme  fi  elles  ccoieur  froctc'es 
d'huile  ou  de  beurre  ,  unies  &:  fans 
dentelure,  «LS:  d  un  verc  pâle.  11  s'é- 
lève d*entr'eltes  des  pédicules  hante 
comme  la  main,  qui  foutienoenc 
chacun  en  fon  fommet  une  fleur 
violette ,  ou  blanche  >  ou  purpuri* 
ne«  fembtable  â  celle  de  la  violer- 
te ,  mais  d  une  feule  pièce  ,  coupée 
^n  deux  lèvres,  &  terminée  dans  fon 
fond  par  un  long  éperon.  A  la  fleur 
fuccède  un  fruit  ou  coque  envelop- 
pée d*an  calfce  pat  le  bts,  laqaelU 
s'ouvre  en  deux  quartiers ,  &  laidè 
voir  un  bouron  qui  contient  plu- 
Heurs  femeaces  menues  &  arron- 
dies. 

Lagralïètte  eft  vulnéraire,  &:  fî 
confolirî.mte  ,  que  fes  feuilles  froif- 
fces  entre  les  doigr?  ,  ■k  .ippliqui^cs 
fur  les  coupures  ôc  autres  plaies  ic- 
eentes  ,  tes  gilériâènt  prompte- 
ment.  Le  fuc  onébiem  &  adoucit 
faut  qu'on  en  exprime ,  ferr  d'im 
linimeoc  merveilienx  pour  les  ger- 
çures de<  mamelles  ;  00  eo  fait  en 
■quelques  pejrs  on  vin  médicamen- 
teux, ou  un  C\rii^  qui  purge  affez 
bien  Ks  fcrofirc's.  1!  vadesperfon- 
nes  qui  jettent. une  poignée  de  fes 
feuilles  dans  on  bonîllnn  de  vean  » 
ce  qni  le  rend  laxotif  &  propre  dana 
\  lesconftipaiiQoe.  iVifts  le  prioci^ 


374  GRA 
iifage^e  cette  plante  eft  extérieurs  | 

fft  racine  pilée  &  cuicc  en  cataplaf- 1 
me ,  foulage ,  &  même  guérie  les 
douleurs  fciatiques  ôc  les  hernies 
dei  enfans.  Dans  le  Nord ,  on  fe 
fetc  de  fes  feuilles  écrafées  pour 
rendre  les  cheveux-  blond v  Les  pay- 
fanncs  ,  en  Dannemaick:  ,  fc  1er- 
venc  du  lue  gras  de  Tes  feuilles  ,  au 
lien  de  pommadet  ;  elles  s  en  fror> 
ient  leur  cheveux  ,  dont  elles  for- 
ment enfuice  des  boucles  &  les 
tce({es.  Certe  efpèce  de  pommade 
donne  de  la  conHftance  a  leur  fri- 
fure.  M.  Ltnnzus  dit  qa'ily  a  peu 
de  Médecins  qui  connoiflenc  les 
verras  fingulicres  de  cette  plante , 
&  fuctouc  du  lue  graillèux  de  fes 
fenilles  :  il  ajonte  que  les  Lapon- 
nes verfent  pôr-dduu  ces  feuilles 
fraîches  le  lait  de  leur?  rennes  rc- 
cemmenttrait  &  encore  rour  chauH  ; 
après  quoi  elles  le  lailTenc  lepoier 
pendant  un  jour  ou  deux ,  pour 

?|u'il  s  aigriHè.  Cette  opération  lui 
ait  acquérir  plus  dj  confiftance, 
fans  que  la  férolité  s'en  fépare,  &  le 
xend  très-a|téable  au  goût ,  quoi- 
qoll  aie  moins  de  crème.  Il  fumt  de 
mettre  une  demi -cuillerée  de  ce 
lait  caillé  fur  de  nouvcaa  lair,  po  ir 
le  faire  cailler  de  même ,  6c  ainu 
de  fuite ,  (ans  que  le  dernier  fi>it 
inférieur  en  rien  au  premier^  néan- 
moins Cl  on  le  garde  troplong>tenips 
il  fe  convertit  en  Kroûté. 
GRASSEMENT  |  fabftinrif  mafcnlin. 
BaHitdes.  Manière  donc  prononce 
une  perfonne  qui  gralTeye.  Le  r/^^f- 
feyement  eff  un  v'we  de  p'-.^nnnciauon 
^u'on  peut   ordinairement  corriger 

ions  Us  premières  aimées, 
GRASSEYER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugal <on  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Baibu- 
tàn.  Parler  gras ,  prononcer  ceitai- 
ses  cooTofiiief  »  9k,  fnrccmc  les  r  avec 
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difficulté.  Ctm  femme  affecte  dt 

GRASSOUILLET,  ETTE  ;  adjeftif 
du  Ity  le  tamilter.  Diminutif  de  gcaf- 
fet.  Une  petite  fille  potelée  &  graf- 

fuuilUrte. 

GRATERON^  fabfbntif  mafculin. 
i^lanre  qui  al  a  racme  déliée^  fibrçu- 
fc  :  fes  tiges  font  grêles ,  cariées , 
nidea  an  touchet  ,  genociillées  « 
pliantes ,  grimpantes ,  longues  de 
trois  ou  quatre  coudées ,  &  bran» 
chues  :  fes  feuilles   longuertes  » 
étroites  ,  rudes  au  toucher ,  termi-  * 
nées  par  une  petite  épine ,  font  au 
nombre  de  cinq,  Hx»  ou  fept,  dîf- 
pofées  en  étoiles  comme  celles  de  îa 
garence  autour  de  chaque  nœud  des 
tiges.  Ses  fleurs  naifiênt  des  nceuds 
vers  l'extrémité  des  rameaux,  oor- 
técs  fur  de  longs  pédicules  grèlcss^ 
elles  font  trcs-perires ,  blanchâtres*  ' 
d'une  feule  pièce,  en  cloche,  ou- 
vertes ,  découpées  chacune  en  qua- 
tre j>arties  :  leur  calice  eft  auflî  par- 
tage en  quatre.  Il  fe  change  en  un 
fruit  fec  ,  dur  «  &  comme  cartila- 
gineux,  couvert  d*une  écorce  min- 
ce ée  noirâtre  ,  compoft  de  deux 
corps  prefque  fphériques,  ren.plis 
chacun  d'une  graine  mu  peu  cceufee 
vers  le  milieu. 

Cette  plante  vient  communément 
dans  les  bois,  dans  les  buidons» 
dans  les  hnies ,  &  quelquefois  pnr- 
mi  les  blés  :  elle  s'attache  aux  ha- 
bits de  cens  qui  la  rencontrent  fur 
le  chemin  :  elfe  eft  ennemie  de  ton* 
tes  les  plantes  qui  nallfenr  autour 
d'elle  ,  Ie<;  cmbrnfTe  avec  fes  feuiU 
les  hctillccs  de  poils ,  &  les  déra- 
cine. 

Cette  plante  patTe  poorapéritîv« 

$c  diurétique.  Quelques-nns  l'em- 
ploient dans  les  maux  de  poitrine» 
dans  laplenréne.  • 
GRATICULER  ^  verbe  oeactt  de  k , , 
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première  conjugaifon, 

conjugue  comme  Cbamtir.  Terme 

de  Peinture  Se  de  Detfein ,  qui  fe 
dit  du  moyen  dont  les  Peintres  de 
les  DeiUnaceuis  fom  ufage  pour 
confenrer  dan*  une  copie  les  pco- 
portions  de  Toriginal.  Us  divifenc 
l'original  en  tin  nombre  quelconque 
de  carres  ct;aux  entr'eux  ,  5<r  !e  pa- 
pier ou  la  tuile  fur  iac^uciie  ils  veu- 
lent faîte  leur  co|ne,  en  un  pareil 
nombre  de- carrés*  On  conçoit  que 
fi  l'on  fait  les  carrés  deftincs  â  la 
copie  la  moitié  plus  grands  que  ceux 

Î|ui  font  iîir  Toriginal ,  cette  copie 
era  géométriquement  moitié  plus 
grancle  que  l'original ,  ainlî  du  ref- 
re  ,  foir  en  diminoanc  »  foic  en 
augmenun:, 

GRATIFICATION  j  fubftantif  fémi- 
nin.  Mmus 'Don ,  libéraliié  qu'on 
fait  à  quelqu'un  pour  le  mieux  ré- 
compenfer.  Ses  Jervices  lui  mérith- 
rent  plufieurs  gratifications. 
'  Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue ,  &  les 
antres  brèves  au  Hngulier  \  mais  la 
flernière  eft  longue  au  pluriel. 

GRATIFIÉ,  ÉE,  idieftif  &  parti- 
cipe palTîf.  Foy^i  Gratifier, 

CRATltitR  i  verbe  adif  de  la  pre- 
nûèréconjugaifmi,  lequel  fe  con- 
jugae  comme  Chanter.  Largiri. 
ravorifer  quelqu'un  en  lui  fiiïant 
quelque  don ,  quelque  libéralité.  Le 
iUti  le  gratifia  ^wm  Abbaye,  On  Ca 
gnùfie  d'une  per^ton  confidérable» 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  cmatrièine  longue  ou 
brève.  F oye-^  Verbe. 

L*«  fîlminm  qui  termine  le  iin- 
gulier  du  préfencde  l'indicatif,  &c. 
s'unir  à  la  lyllabe  précédence9&  la 
rendîléngue. 

GRATIN  \  fubftanttf  mafculin.  La 
patcie  d'une  booiUie  qui  lefte  ac- 
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tachée  au  fond  du  poêlon.  Gaf<U^. 
lui  le  gratin.  Il  aime  le  gratin. 

On  dit  auifi  le  gratin  £tm  bip» 
que  ,  du  rr[ ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
feconoe  moyenne  an  fineulier  \  maie 
celle-ci  efl:  longue  ou  pluriel. 
GRATIOLE  -,  fubftarnf  fc'minin. 
Graiiola.  Plante  qu'on  appelle  aiifli 
herbe  à  pau\re  homme.  croît 
dans  tes  prés  U  dans  les  marais.  Set 
racines  lont  blanches ,  nooeufes , 
fibreufes  &  rampantes.  Ses  tigef 
iont  droites ,  également  noueufes  & 
longues  de  plus  d*un  pied.  Ses  feuil- 
les naiflenc  deux  à  deux ,  oppofées: 
elles  font  longues ,  étroites,  créne- 
lées en  leurs  bords  ,  veinées  &  fort 
âmères.  Ses  fleurs  naiifeoc  des  aif- 
fellês  des  fèotllet  en  Juin  &  JaiUet  i 
elles  font  feule  à  feule  attachées  i 
des  pédicules  menus  :  elles  ont  la 
figure  d'un  dé  à  coudre  \  ordinaire- 
ment elles  font  purpurines  j  quel- 

Îjuefois  elles  iont  blanches.  Il  leur 
uccède  une  petite  coque  ovale,  di« 
vifée  en  deux  loges  ,  où  font  des  ffr- 
mences  menues  ,  roullacres  ,  qui 
mûriflènt  en  Aoftt  fit  en  Septemr 
bre. 

Toute  ccrre  pîanre  e(l  fans  odeur  j 
mais  elle  a  une  grande  amertame 
mclée  d'aftriûion.  On  la  place  par- 
mi les  purgatifs  bydragogues  j  en 
effet ,  elle  purge  fortement  la  pi- 
tuite épaiffe  :  elle  eft  vermifuge  &  * 
utile  contre  les  vieilles  douleurs  du 
coxis  &  les  fièvres  invétérées  :  elle 
ne  convient  qu'aux  perfonnes  ro« 
buftes;  car  elle  caufe  fou  vent  à  ceux 
qui  fonr  foibles  >  des  fiipcrpurga- 
tions.  On  prelcru  cette  plante  fraî- 
che i  la  dofe  de  demi-poignée  ;  on 
étant  sèche  ,  à  la  dofe  d'un  gros 
après  l'avoir  fait  macéret  dans  dn 
1  eau  ou  dans  du  vin. 
GRATIS  )  adverbe  emprunté  du  !»• 
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,    tin  i  te  qui  (îgnifie  par  puce  grâce , 
fana  qu'il  en  coûte  rien*  On  lui  ex- 

'  pedia  /es  lettres  gratis. 

11  s'emploie  quelquefois  fubftan- 
tivemcnt.  On  lui  accorda  U gratis  de 
f^^  provijîotts» 

On  cQc  figocémeot  de  quelqu'un 
■  gui  nvincc  une  proportion ouun  faic 
ians  en  appotcer  de  preuve  ,  qu'i/ 
dit  cela  gratis. 
La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
^   la  féconde  longue. 

Le  /  final  fe  faic  fentir. 
GRATITUDE  }  fubttantif  féminin. 

Gre^  animt  memoria,  Recomioif- 
.  Itnce  «l*un  bienfait  reçu.  //  lui  donna 

des  marques  de  fit  gratitude. 
GRATTE  ,  HE  ;  adjeûif  &  paccidpe 
.   palUf.  Foyer  Gratter. 
pRATTEAlA  fubftancif  mainilin , 
.  &  terme  de  Dorenn ,  par  lequel  on 
défic^nc  des  morceaux  de  fer  rrem- 
pc ,  de  diverles  hgures  ,  qui  fer- 
vent â  gratter  les  pièces  pour  l'ap- 

,  _  Les  FourbifTeurs  ont  aufli  un  in- 
flrument  qu'ils  appellent  gratteau  , 
qui  ferc  à  graccer ,  &  même  à  brunir 

.  la  plaqua  des  gardei  d'cpce  qu'on 
veut  nettoyer  &  réptrer.  Et  ils  ap- 

;  pellenc  petit  gratteau  ,  un  cifelec , 
avec  lequel  ils  ndoucilfenc  le  relief 

.  de  leurs  ouvrages. 

GRATTE  .  BOSSE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Efpèce  de  broife  de  fils  de  lai- 
ton dont  fe  fervent  plufieurs  ou- 
vriers ,  entc'autres  les  Graveurs  en 
creux  8e  en  relief  poufr  nettoyer 
leurs  ouvrages. 

GRAITE  BOSSER  ;  verbe  aclif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue   cemme  Chanter. 

.  Terme  de  Qraveius  ,  Doreurs , 
Momioyeacs»  &e,  <pû  fignifie  frot- 
ter un  ouvrage  avec  la  gratte-boffe 
pour  le  nettoyer  &  le  polir. 

CRATT&CU  j  fubftantif  mafculio. 
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Ëfpcce  de  bouton  rouge  qu^fe  former 
de  ce  qui  refte  de  la  rôle  après  que* 
les  feuilles  en  font  tombées*  CntUSr 

des  gratte-cus. 

On  dit  proverbialement  &  %u- 
rémenr ,  qu'/V  n'y  a  point  dt  fi  Mk 
roje  qui  ne  devienne  gratte-cu  ;  pour 
dire  j  qu'il  n'y  a  point  de  il  oelle 
femme  qui  ne  deyienne  laide  en 
vieilli(ran& 

GRATTELEUX,  EUSE  ;  adjedîf. 
Impetigine  laltorans,Qm  a  de  la  grat- 
lelle.  Elle  efiun  peu  gratceieufe. 

GRATTELLE  ;  fubùaniif  féminin. 
Impétigo.  Efpèce  de  menue  gale. 
C'eft  ce  qu'en  Médecine  on  appelle 
ejfera.  Voyez  ce  mot. 

GRATTER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière coajugailon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  .Çhantbiu  Stabtre, 
Paifer  les  ongles  on*quelquè  chofe 
de  femblable»  un  peu  fortement  & 
à  plufieurs  rcprifes  fur  l'endroit  où 
il  démange.  Un  enfant  qui  ne  fait 
que  gratter  fa  tête* 

IL  eil  aufii  pronominal  réfléchi. 
Un  oifeau  qui  fe  grauc. 

Gratter  >  figniûe  auûi  quelquefois 
frotter  la  partie  où  il  démange*  Sê 
gratter  le  dos  contre  le  mtir. 

On  dit  proverbialement  »  trop 
gratter  cuit ,  trop  parler  nuit. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément,  que  Von, gratte  une  per* 
fotuû  oàil  lut  démange  ;  pour  dire, 
qu'on  lui  parle  d'une  chofe  qui  lui 
fait  plaifir. 

dît  suffi  proverbialement  ic 
par  dcrifion  de  uei^x  perfonnes  qui 
fe  frottent  l'une  l'autre  ,  quece^WC 
deux  ânes  qui  je  grattent. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  populairement ,  quand  quelqu'un 
prend  pour  lot  ce  que  loq^dit  de 
tàclieux  par  un  difcours  fierai  » 
foit  à  delfein,  foit  fans  y  penfer, 
^ui  fe  fcnt  galeux  fe  gratte  ,  pour 

.  dire* 


Digitized  by  Google 


GRA- 

dire,  que  s'il  a  quelque  chofe  a  Ce 
reprocher  U-deOiu.  il  peut  s'appii- 
-  qœr  ce  qu'on  die. 
CaATTiR ,  fe  die  eoffi  des  animaux 

qui  avec  leurs  ongles  remuent  la 
terre.  Des  pou/eu  qui  cherchent  hur 
nourriture  en  grattant  la  terre. 

On  dit  proverbialement  &  figuré- 
menr ,  j'airnerois  mieux  grMicr  la 

terre  avtcles  dents ,  que  Jf       ,-  pour 

dire,  il  n'y  a  point  d'extrémités  ou 

)è  ne  me  réduife  plutôt  que  de  

Gratter,  fe  dit  chez  les  Princes,  du 
petit  bruit  qu'on  fait  i  la  potte  afin 
de  la  faire  ouvrir.  Ort  gratte  à  la 
porte  du  Roi  par  refpecï,  &  ton  n  y 
hewte  pas,  ^  . 
GnATTia ,  lignifie  auflî  ratilTer.  Grat- 
ter un  mur.  Gratter  urie  écriture. 

On  dit  en  termes  de  Marine, 
gratter  un  vaiffèau  ;  pour  dire ,  le 
ncler  afin  d  oter  le  vieux  goudron 
qui  eftdefTus  les  hoi;. 
Gratter  ,  fîj;nihe  en  termes  de  Bar- 
tenrs  d'or ,  faire  tomber  avec  le 
coûteau  Tor  qui  déborde  des  quar- 
terons. 

Gratter  ,  fe  dir  en  termes  de  Do- 
reurs ,  de  l'aâion  d'adoucir  les 
niîcs  que  le  tifloii  ou  la  lime  ont 
^aits  fui  une  pièce  avec  le  grat- 
toir. 

Gratter,  fe  dit  en  termes  de For- 
miers ,  de  l'adion  de  rendre  la 
forme  beaucoup  moins  imparfaite 
qu'elle  n*étoit  auparavant  ,  en  la 
ratilTant  *vec  une  vieille  lame  d'é- 
pée» 

Grattbr*  fe  dir  en  termes  de  Rafih- 
neurs,  de  Taâiion  d'enlever  avec 

un  couteau  ordinaire  le  fucre  qui 
avoir  jailli  fur  les  bords  de  U  forme 
en  mouvant. 
ùfiATn% ,  fe  dît  en  termes  de  Gra- 
vure, de  l'adion  de  rendre  nour- 
ries des  railles  déjà  gravées  qt^'on 
peut  avou  faites  trop  déiicacçs^ce 
Tome  XÙ. 
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quî  Ce  fait  attentivement  avec  le 
grattoir  â  ombre ,  &  les  rallies  en 
viennent  à  l'imptedion  ,  plus  fortes 
&  plus  ombrées  qu'elles  n*ont  été 

gravées. 

On  dit  figurément,  gratter  le  par- 
chemin ,  le  papier  ;  pour  dire  ,  ga- 
gner fa  vie  dans  ta  baflê  pratique. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  b  féconde  longue  ou  brève* 
^oyc^  Verbe. 

GRATTOIR  i  fubftantif  mafculin. 
Scalpimentum*  Inftrnment  propre  à 
gratter*  Effiu»'  des  imus  fur  un  par' 
chemin  avec  un  grattoir, 

Grattcir,  fe  dit  en  termes  d'Artîl- 
Icrie  ,  d'un  petit  ferrement  dont  on 
fe  fcrt  pour  nettoyer  la  chauibre  ÔC 
Tame  din  motcier. 
Grattoir  ,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
qnebufiers,  d'un  inftrumenr  de  fer 
un  peu  plus  long  qu'un  c^non  de 
fofil ,  &  qu'on  y  ioûnue  pour  en  dé- 
tacher la  crallè. 

En  termes  de  Gravure  en  bois» 
on  appelle  prarroir  à  creufer  y  un 
inftrument  qui  fert  i  polir  le  bois 
pour  y  graver  les  lointains  0C  points 
éclairés.  Et  l'on  appelle  grattoir  à 
ombrer ,  un  inflrument  qui  ne  dif- 
fère du  précédent  qu'en  ce  qu'il 
n'eft  point  courbe,  &  qu  il  n'a  que 
les  coins  un  peu  adoucis ,  &  peu  feu 
fîblement  arrondis* 

Il  y  a  aufn  le  grattoir  des  Doreurs , 
le  grattoir  des  tormters  ,  ficc.  K ^yc^ 
Gratter. 

La  ptemicre  fyllabe  eft«brèrt-, 
&  la  féconde  longue. 

GRATUIT,,  UlTE  -,  ndjeiftlf  Crj.. 

tuitus  ,  a  y  um.  Qui  le  lait  gratis, 
qu'on  donne  gr.itis ,  lans  y  être  obli- 
gé. Ctjl  un  Jervice  purement  gratuit» 
Une  Ubértdiié  gratuite. 

En  termes  de  hi'nfophie  ,  on 
appelle  fuppojltiori  gratuite  ,  une 
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fuppoficioo  qui  n'a  flucm  fonde* 

ment. 

On  appelle  don  gratuit ,  les  fub- 
ventions  que  le  Qergi  de  France 
paye  pour  les  befoins  de  l'État. 

La  qualification  de  gratuit  ,  ne 
devroïc  lignitier  autre  choie,  linon 
que  les  dons  de  cette  efpèce  ne  font 
poiiu  faits  à  titre  de  prêt ,  &  que  le 
Cter^c  ne  retire  aucun  inrrrâ  des 
fommes  qu'il  paye  au  Rot  cepen- 
dant l'idée  que  l'on  a  atuchce  com- 
munément aux  ternies  de  don  gru' 
tuit  y  eft  que  c'ell  une  fubvention 
offerte  volontairement  pir  le  Cler- 
gé,  &  non  pas  une  impoiition  faite 
par  le  Roi  ^  &  c'eft.en  ce  fens  que 
les  fubveniions  payées  par  le  Cler- 
gé ,  (ont  auflî  nommées  dans  quel- 
ques anciennes  Otdpanances  »  doas 
■ckar'uat'ifs. 

Il  eft  certain  que  le  Clergé  pré- 
vient ordinairement  par  des  offres 
volontaires,  les  fecours  que  le  Roi 
eft  en  droit  d'attendre  de  lui  pour 
lesbelbins  de  TÉrac  >  il  y  a  néan. 
nKNflS  ^nelqiies  exemples  de  fom- 
mes qui  ont  cré  impofées  fur  le 
Clergé,  en  vertu  feulement  de  Let- 
tres patentes  du  Roi  ou  d'Âricts  du 
Conieil. 

>0N  GRATUIT  ,  fc  dit  aiiflî  dans  quel- 
ques pays  d  ttats  ,de  ce  que  la  pro- 
vince paye  pour  tenir  lieu  des  im- 
pofitions  qu'on  lève*  for  les  antres 
sujets  du  Roi. 

L'origine  de  ces  dons  îjratnirs 

Croît  venir  des  dons  àc  préfens  que 
noblefle  &  le  peuple  faifoient 
loas  les  ans  an  Roi  A>ns  les  deux 
premières  races.  Ces  pays  d'États 
fe  font  conlervcs  dans  cet  ufage  , 
&  ont  appelé  don  gratuit  ce  que 
la  province  paye  tous  les  trois  ans 
pont  tenir  lieu  des  impoiîtions  que 
payent  les  autres  fujets  du  Roi. 
U  I  a  d.uis  ces  pays  d'Étau  un  . 

«    4  ' 
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don  gratuit  ordinaire  ,  qui  eft  d'une 
fomme  fixe  par  an \bc  un  don  gratuit 
extraordinaire  ,  dont  l'Intendant 
fait  la  demande  aux  États  »  &  qnè 

I  on  règle  k  ime  certaine  fomme 
pour  les  trois  années. 

Outre  ces  dons  gratuits ,  la  pro- 
vince paye  encore  an  Roi ,  dans  les 
temps  de  guerre  fie  autres  befoÂns 
prefTms  de  l'êrat  »  des  fecours 

extriorriinnrres. 

C  cit  aicili  que  l'on  en  ufe  dans 
la  province  du  Duchéde  Bourgogne. 

Les  Êrarade  Bretagne  &  de  Lan- 
guedoc accordent  aum  un  don  gra.' 
tuit  A\x  Roi. 
(SRÂTUITÈ^  tîibmuitif  fêmtnin.  Ca- 
raâère  de  ce  qoi  e(l  gracuit.  la 

gratuite  df  l'amOlUr  dc  UtOt  ^  dcUt 

predcfiir.a'ion . 

GRATUiX£M£.NT  ;  adverbe.  Cm-" 
tukh.  Gratis ,  d'nne  manière  gra- 
tuite. //  lui  donna  gratidttmtniTûr' 

5t''?f  dont  il  avait  hefoin. 

Gratuitement  ,  fignifie  auflî  fan» 
fondement.-  On  liù  imputa  gratuité' 
ment  cette  faute* 

GRATZ  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  &  confidcrable  d'Allemagne» 
capitale  de  la  balle  Stiriç  fur*  k 
rivière  de  Muer ,  â  dix- huic  lieues, 
nord-oueft  ,  de  Waradin  ,  fous  le 
5}^  degré,  if  minutes  ,  15  fécon- 
des de  longitude,  &  le  48^  ,  $0 
minutes ,  6  fécondes  de  latitude. 

II  y  a  nne  Univerfîté  qiû  fut  fon- 
dée en  15(35.  C'eft  nufTî  le  Siège 
d'un  Tribunal  fupcrieur  où  reflbr- 
tilfent  les  appels  des  Jucidiâion» 
inférieures  de  Sririe  ,dc  Carnioie» 
de  Carinthie ,  &c, 

GRATZINGEN  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  le 
cercle  de  Wirtemberg ,  fu^l'Aicli  » 
entre  Efling  &  Tubin^e.. 

GR.-^U  i  on  défîgne  ainh  en  Langue- 
doc &  en  Pfovcacc  l'emboucbu&e 


L/iyiii^ed  by  Google 


GRA* 

.  des  rivières  8c  des  éungs  qui  ebott> 
lifTenc  à  la  mer.  C'eft  dans  ce  fens 
que  I  on  dit  le  grau  de  Vendre ,  le 
grand' Agde^  le  grau  de  SerignariyëCC' 

GRAVATIER;  îui>ft«iitif  mafculin. 
Charretier  payé  poar  enlever  les 
grivois  dans  un  tombereau. 

GRAUDtNTZ  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  Pologne  ,  au  palaii- 
nac  de  Culfli ,  fur  la  Viftule  ,  4 
trente  lieaes  ,  nord-oueft  »  de  Var- 
fovie. 

GRAVE  j  adjedif  des  deux  genres. 
Gnons.  Pel4M.Dioscette  acception 
il  ne  fe  dît  que  dans  le  didadiquc. 
Un  corps  grave,  La  ehuu  des  corps 
graves. 

On  dit  auiîi  rubltantivement  les 
,  fwve^,  pour  diie»  les  corps  graves. 

Cra  vb  ,  fignilîe  auffi  furieux  ,  qui 
agit,  qui  parle  avec  un  air  lage  , 
avec  dignité  &  circonfpeâion.  Un 
Magiflrat  dou  im  un  homme  grave. 

Grave  ,  fe  dit  encore  dans  le  mcmt 
fens  ,  des  avions  &  des  difcours 
d'un  homme  fage  &  férieux.  Un 
air  grave.  Une  démarche  grave.  Dans 
un  difcours  grave ,  on  doit  éviter 
les  fa  U lies  &  les  plalfanterUs, 

Grave  ,  figntfie  aufîî  important ,  qui 
eft  de  conlcquence.  Une  maladie 
grave*  Un  cas  ^ave.  Une  matière 
grave. 

On  appelle  Auteur  grave  ,  un 
Âuccur  dont  l'opinion  eft  d'une 
grande  confidération  dans  la  ma- 
tière qu'il  a  traitée.  Il  fe  dit  le  plus 
fou  vent  dans  les  matières  de  mo- 
rale &  de  théologie. 

On  appelle  accent  grave ,  celui 
de  nos  accens  imprimés  qui  eft 
<^pofé  àTaccent  aigu.  L'«  du  mot 
procès  ,  \k  adverbe  de  lieu  ,  font 
marques  d'un  accent  grave.  Voye\^ 
Accent. 

On  appelle  fon  grave  ,  ton  grave , 
le  fon  «c  le  loa  oppofé  au  fon  &  au 


ton  aigu  ;  &  il  ne  fe  dit  guère  que 
dans  le  didaâiqae. 

yoyc^  SÉRIEUX  ,  ponr  les  diffé- 
rences relatives  ^ui  en  diilinguenc 
Grave  ,  6'c. 

La  première  fyllabe  e(t  longue  » 
&  la  féconde  très-brève. 

Cet  adjectif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fublûntif  au- 
quel il  (e  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  grave fyU  ,  mais  un  JlyU  grave, 
GRAVt  •y  nam  propre  d'une  ville  forte 
des  Pays-Bas ,  fur  la  Meufe  ,  à  uois 
lieues  de  Nimègue. 

GRAVE,  EE,  adjeaifflc  participe 
paftif.  Voyc(  Graver. 

On  dit ,  avo'ur  le  vip^s  ^rave'  de 
petite  vérole  ;  &  fimplement ,  avar 
le  vifage  gravé  ;  pour  dire,  avou  le 
vifagc^  marqué  de  petite  vérole.  Et 
l'on  dit  de  quelqu'un,  qu'//  ejltout 
grav^'  de  petite  vérole  ;  pour  dire, 
qii  il  cil  tit  extrcmemenc  marqué. 

GRAVELÉEjadjedif  qui  n'a  d'ufage 
qu'en  cette  phrafe ,  cendre  graveiee, 
qui  eft  une  cendre  faire  de  lie  do 

vin  calcinée.  /'t>)c{  Cendre. 

GRAVFT  EUX  ,  EUSE  ;  adjeaif.' 

Calculo  iaborjns.  Qui  eft  attaqué  de 

la  gravelle ,  qui  y  eft  fujer.  tlÙQtt 

goutteux  &  graveleux. 

On  appelle  urine  gravdeufe  j  une 

urine  remplie  de  fable ,  de  gravier; 
Il  s'emploie  aufli  fubuantive* 

mené.  Cefi  un  pauvre  graveUitx, 
GRAvmox ,  fe  dit  encore  de  tout 

ce  qui  eft  mêlé  de  gravier.  U ne  ma^ 

tière  gravolct^.  Un  terrain  grave» 

ieux. 

Graveleux  ,  s'emploie  quelquefois 

familièrcmenr  pour  fignifier  un  dif- 
cours trop  libre.  Un  propos  grave" 
leux.  Une  hïflohc  un  peu  grjivcUufe, 

GR AVELINES  j  nom  propre  d'une 
ville  forte  des  Pays-Bas,  dans  la 
Flaodie  francoife  ,  fur  la  rivière 
Bbb  ij 
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'  d*Aa  ,  i  cinq  lieues  ,  oueft-fad- 

oueft  ,  de  Dunkerque. 
CRAVHLLE  i  fubihnt.  (cmin.Calcu- 
lu.$.   Malndie  caufée  par  du  fable 
ou  du  gravier  qui  faic^obtlruckiou 
duls  les  reins  ou  dans  les  urétètes. 

Cette  maladie  fe  mamfefte  par 
des  maux  de  reins ,  par  une  diffi- 
culcé  d'uriner  accompagnée  de  dcu- 
lears  aiguës;  par  des  urines  rouges , 
enflammées ,  glaireufes ,  &  enBn 
par  des  fihles  ou  graviers  que  Ton 
rend  a  ve  c  l  eaucoup  d'eftorts. 

La  gcaveiie  ne  ditfcre  de  la  pieric 
qa*en  ce  que  les  douleurs  font 
moins  vives  ;  &  toutes  les  cauiès 
qui  peuvent  occnfîonner  Tune  ,  peu- 
vent aufli  produire  ï'aucre  :  ainli 
fbyc^  Pierre. 
GK.AVEILB  ,  fe  dît  anffi  de  petites  tu- 
meurs t|ui  viennent  aux  paupières 
ÔC  qui  forment  la  maladie  npptlcc 
lùkia/îj  des  paupières.  VoyQz  ce  woi. 

GRAVELLE  )  (la)  nom  propre  d'un 
bourg  de  France»  dans  le  Maine ,  â 

quatre  lieues  ,  oueft  ,  de  Laval. 
C'cll:  le  fîége  d'un  grenier  d  fel. 

GRAVELURE  ;  fubftantif  ft 
du  Ayle  familier.  Oifcours  tro,)  li- 
bre &  qui  approche  de  l'obfcéniic. 
Il  y  a  un  pttt  de  gravtUire  dans  cette 
hifioire, 

GRAVEMACHEREN;  nom  propre 
d'une  petite  ville  des  Pajs-Bas»  au 

Duché  de  Luxembourg,  fui  la  Mo. 
fcHe  ,  entre  Sirk  &  Trêves. 

GRAVEMENT;  adverbe.  Gr.:  VI  ter. 
11  n'a  poinr  d'iifage  pour  fignirter 
pefammenr.  il  ne  fe  dit  que  pour 
lignifier  d'une  manière  grave  &c 
compofée.  Parler  gravement, 

Cn./\VEMENT,  s'emploie  en  mufique 
pour  indiqtîcr  un  monvemenr  lent , 
mais  moins  lent  que  celui  qui  cft 
indiqué  par  le  mot  lemement. 
La  première  f/llabe  eft  longue  ^ 
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la  féconde  tt cs-brève  ,  &  la  troi* 
Hème  moyenne. 
GRAVENKCK  ;  nom  propre  d'un 
bouTg  château  d'Allemagne ,  chef 
lieu  d  un  Comté  de  même  nom  » 
dans  la  Suabe  »  i  trois  lieues  de 
Retling. 

GRAVER  î  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequei  le  con- 
jugue comme  CnAiiTtii.  Tracer  ^ 
imprimer  quelque  trait,  quelque 

figure  avec  le  burin  ,  avec  le  cifeaa 
fur  du  fer  ,  du  cuivre  ,  du  matbre, 
du  bois  ,  ôcc.  Graver  une  infcriptioru 
Graver  des  caraSères.  Graver  ée» 
fienrs.  Graver  fier  V airain.  Graver  en 
creux.  Graver  en  reiief»  Graver  des 
planches  de  cuivre. 

On  dit  ,  graver  une  médaille  ^ 
pour  dire ,  tailler  en  relief  fur  une 
pièce  d'acier  les  figures  ,  les  rctes 
qui  doivent  compoier  la  médaille. 

On  du  îigwémQnt,  graver  ^uel^ 
que  chofe  dans  fa  mémoire^  dans 
fon  cetur^  dan$  fon  efprit  ;  pour  dire, 
l'imprimer  fortement  dans  fa  mé- 
moire ,  dans  fon  cœur  ,  dans  ion 
efprit.  //  a  gravé  cet  affront  dans  foH 
ame. 

On  dir  proverbialement  &  figu- 
rcmenr  ,  que  d'ordinaire  les  hicn- 
faas  font  gravés  fut  le  fable  &  les 
•  injures  fur  f  airain  ;  pour  dire ,  que 
d'erdinaite  on  oublie  promptement 
les  bienfaits  &  jamais  les  injures. 

La  première  fyllabe  eil  brève  , 
&  la  féconde  longue  on  brève. 
Foyei  VsRBt. 

Les  temps  ou  pcrfonnes  qui  fc 
terminent  par  un  c  féminin,  oac 
leur  pcnulricme  fyllabe  longue. 
GRAVËSANDE  ;  (  Guillaume.  Jac- 
ques de  S'  )  nom  propre  d'un  ma- 
thématicien célèbre  né  à  Bois  le- 
Duc  en  i6%%.  Ses  heureufes  difpo- 
Htions  pour  les  fciences  lui  firent 
un  grand  nom  dans  un  âge  pea 
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avancé.  À  dix  huit  ans  il  avoit  com- 
polé  (on  EJài  4e  per/feStve,  Âf- 
focié  en  1 7 1  j  au  jMrtuU  Hturain , 

•  il  remplie  cet  ouvrage  d'exrrairs  X 
de  dïlîerfanons  qui  le  hrcnr  re- 
cherchei:.  Deux  ans  a^ics  li  paiia 
en  Angleterre  en  qoahié  de  fecré- 
faire  d'ambalTade  »  y  vit  Newton^ 
s'en  fît  aimer  &  eftinier  ,  obtint 
une  place  dans  la  Société  Royale  de 
Londres.  De  teconr  en  HoUande , 
on  lai  offrit  nne  chaire  de  Profef* 

feur  en  aftronomie  en  matlicin:^- 
tiqnes  à  1  eydc ,  &  ilTacccpcu  1  a 
phyliciucccuit  alors  allez  mal  enlei- 
gnée  dans  cette  Académie.  S*Gra- 

.  yefande  ouvrit  lin  COurs  complet  de 
pbylique  expérimentale  ,  ^  le  rem- 
plit avec  la  plus  grande  diRinâion. 
Le  Landgrave  de  HefTe  l'ayant  ap- 
pelé en  1711  à  Calfel ,  pour  porter 
fon  jugement  fur  la  tameule  ma- 
chine A'Orphiréus  qui  pretendoic 
avuir  trouve  le  mouvement  perpé- 

•  tnel  f  il  l'admira  \  mats  ne  pouvant 
lien  décider  ,  parceqae  raicifte  en 
cachoit  rinrérieur,  il  engagea  le 
Prince  à  la  faire  déplacer  pour  voir 
s'il  n*7  avoit  point  ancone  com« 
munication  avec  quelque  mobile 
extérieur.  Orpklréus  ,  liomme  bi- 
farre  ,   ne  voulut  p3s  donner  cette 

•  laushaLtion  m  au  i^nnce  ni  au  ma- 
thématicien. Il  aima  mieni  mettre 
£1  machine  en  pièces ,  Se  Ce  priva 
par  ce  caprice  d'une  fortune  con- 
Adérable.  S'Gravejande  de  retour 
en  Hollande ,  fut  nommé  Profef- 
lèat  de  philofophie  à  Leyde  en 
1754,  Se  y  mourut  en  1 7  4 1 ,  d'un 
excès  de  travail.  11  fur  univerfel- 
lement  regretté  &  meruou  de  i  are 
nntant  pat  les  qualités  de  Ion  cœur 
que  par  ««Iles  de  fon  efprit.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font ,  i^.  un  Ejfai 
fur  la  perfpeàive ,  peut-ctre  le  meil- 
Itttt  qui  ait  paru  far  cette  madère. 
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avec  un  Traité  de  l'ufage  de  la  cka/tt" 
hn  ot/atre  pourU  deffUn,  i**Phyfieet 
eleaunu  madtanatica ,  expcrimentis 

cor.jîr.nata  )Jl\i  '■nrmducl'/o  tid  ph'do- 

cciiciic ,  coiupolc  eu  paicic  dans  les 
barques  publiques,  fans  que  le  brait 
&  le  babil  des  voyageurs  puHenc 
le  tirer  de  fes  profondes  médita- 
tions ,  de  le  diltraire  des  calculs  les 
plus  compliqués.  Atiammé  digne 
dilciple  d  un  tel  maître,  favant  pto- 
felTeur  de  LuvlIc  ,  en  a  donné  une 
bonne  édition  en  17^3;:  Jorivurr  ^ 
Palpeur Ptofeircur  a Bois-ic  Duc, 
'  Ta  traduit  en  François  en  174^* 
3".  Mathçfeûs  univerfalis  E/ementa, 
é'c.C'eft  un  cours  d'algèbre  à  l'ufage 
de  ceux  qui  fréquentent  les  collèges. 
L'auteur  le  publia  en  172.7.  Tout 
abrégé  qu'eft  cet  ouvrage ,  il  te  fie 
pîricer  au  rang  des  premiers  mathé- 
maticiens de  l'Europe.  4'*.  PA//o» 
jophit  Newtordatu  inji'uutioncs  j 
dans  lefquelles  l'auteur  abrégea  fee 
élémens  de  phyfique*  5^.  IntroduC'» 
iio  ad  pJiihfophiam  ,  metaphyjt- 
cam   iy  logicam.    Cet  oiivrage 
fût  fi  goûte  qu'on  limprima  tout 
de  fuite  à  Venife  avec  l'approbation 
des  Inquintears.  Ufiuanm  ctadaic 
en  François. 

GRAVESENDc  ;  nom  propre  d'un 
bourg  d'Angleterre  j  au  Comté  de 
Kent ,  fur  la  Tamife,  à  vingt  miû 
les  au-delTons  de  Londres. 

GRAVEUR  ifubftantif  mafcuIin.C«- 
lator.  Celui  <^i  fait  profeffiôn  de 

graver. 

Les  graveurs  font  du  nombre  des 
artiftes  aue  leurs  taleos  fimt  ad- 
mettre dans  l'Académie  royale  db 
peinture  &  fcnlpture. 

On  appelle  graveur  fur  pierres 
fnes  ,  celui  qui  a  l'arrde  fjire  fur 
diverfes  efpèces  def  iertes  ptéciei»> 
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Tes,  des  repréfenucions  en  créas 
9c  CD  relief.  ^ 

L'arc  de  graver  fur  les  pierres 
.  prccieufes  ,  e(l  un  de  ceux  .où  les 
.  anciens  ont  le  plus  excellé  ^  6c  l'on 
.  voie  encore  quantité  d'agathes ,  de 
.  corn.îlines      d'onices  antiques  qui 
iurpalTenc  de  beaucoup  tout  ce  que 
les  modecnes  ont  pu  faire  de  meii- 
leur  en  ce  genre. 

U  eft  difficile  de  fixer  l'origine 
de  cerre  forte  de  gravure  qui  ne  fur 
pas  inconnue  aux  É'^ypricns.  Ccitc 
nation  tcanfmic  ccc  arc  avec  les  au- 
rres  fcîences  &  arrs  qu'elle  profèf- 
foitaux  Èttnfqiies»  aux  Phéniciens 
&  i  quelques  autres  peuples  de  l'O- 
rient f  qui  à  leur  tour  les  lîrenc  paf- 
fer  en  Italie  »  &  parmi  les  nations 
policées  de  U  terre.  Tous  les  fajets 
qui  peuvent  ctre  exécutés  par  le 
delFein,  l'ont  pareillement  été  par 
la  gravure  en  creux.  Des  pierres 
fines  gravées  on  a  fait  des  cachets 
pour  meccte  le  fceau  à  fes  volonté , 
des  anneaux  pour  fervir  d'ornement, 
&c  des  monumens  pour  confcrver 
quelques  faits  mémorables  :  on  y  a 
.  repréienté  des  Dieux ,  des  figures 
humaines,  des  animaux,  des  hic- 
rojiyphes,  des  fujets  fymboliques  , 
hiilortques,  fabuleux ,  &c.  Les  plus 
belles  pierres  gravées  nous  viennent 
des  Crées*  Soir  que  ces  habiles  et- 
cilles  voulu  fTent  renfermer  de  gran* 
des  comportions  dans  de  petits  ef- 
pacesy  fott  qu'ils  fe  bornâlTent  â 
line  feule  figure  on  à  ant  feule  tcte , 
^1  ne  fortoit  prefque  rien  de  leurs 
mains  qui  ne  uir  nccompli  dans  tou- 
tes fes  pirries  :  la  corre^ion  du 
dcfTcin  ,  i  ciçgance  des  proportions^ 
)a  Qneflè  des  expreffioDs».la  naïveté 
des  attitudes  ,  enfin  un  caraâère 
fuhlirrte  faifii^c  VadcDtrati<vi  des 

^oniKKifeurs. 

l^vi  ^t4Ycui$  fm  pierres  ^es 
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font  de  la  Communauté  des  MaStfet 
Lamdaires.  f^ayti  LAVittAiac. 

Un  zppcWc  graveurs  fur  meraux, 
ceux  qui  gravent  &  font  toutes  for- 
tes de  cachets ,  les  fceaux  de  la 
Chancellerie,  &  autres  fceaux  pat' 
ticuliers  ;  les  marteaux  à  marquer 
les  cuirs  dans  les  halles ,  ou  les  bois 
dans  les  forcis  »  les  pointons  pour 
frapper  les  plombs  des  matcbandilè» 
&  étoffes  \  les  poinçons  de  frife, 
de  bordure  Ôc  .autres  ornemens  pour 
les  orfcvrts  \  les  poinçons  pour  les 
rciieuu,  ics  doreurs  fut  cuit  àc  les 
potiers  d'éuin  ^  les  cachets  pour  les 
particuliers  \  enfin  'tous  antres  oU' 
vrages  de  gravure  ,  foit  en  creux  , 
foir  en  relief ,  fur  l'or  &  l'argent, 
fur  le  cuivre  ,  le  laiton ,  l'étam.,  le 
fer  ou  l'acier. 

Au  commencement  du  fièclc  def> 
nier  il  n'y  avoit  pas  dans  Paris  de 
particuliets  établis  &  autorifcs  i 
.  compofec  une^commonauté  Ibus  le 
titre  de  gravais  :  on  ne  cotmoifiôic 
de  graveurs  fur  métaux  que  ceux 
qui  ctoient  employés  dans  l'hôtel 
des  monnoies  à  graver  les  maincci 
de  carrés  d'acier  pour  la  fabrique 
des  e^ces ,  des  médailles  Ce  je- 
tons. Jufqu'.ilors  le  talent  de  la  gra- 
vure fur  l  ot  Ôc  l'argent  avoit  été 
dépendant  de  l'art  de  l'orfèvrerie , 
comme  celui  de  tailler .  les  pierres 

récieufes  ,  avoit  toujours  été  uni 
cette  autre  partie  du  même  art 
qui  concerne  la  joaillerie  j  &  de 
mîmc  que  les  orfèvres  avoleoc  oe- 
fupé  des  coitipagoons  à  UttîUe  det 
pierreries  ,  ils  en  occupoient  auflî 
à  la  gravure  de  leurs  ouvrages. 

Ces  compagnons  s  aiiemblèrent 
le  premier  Décembre  ,  êc 
convinrent  de  fe  pourvoir  pour  oh» 
tenir  des  ftatuts  ,  ?c  fe  faire  ériger 
en  Communauté  avec  Maîirife  8c 
jjurande  à  Paris.  Le  Ro^  par  lettres 


Digitized  by  Googl 


6R  A 

pareniesdu  lo  Mars  1 6x9 ,  les  reti' 

voya  à  la  Cour  des  Monnoies  , 
qu'il  chargea  d'examiner  les  dix- 
fepc  articles  des  ftatuts  par  eux 
préfent^s  ^  cette  Conr  par  arch 
du  10  Sepcembie  fuivant ,  approuva 
ces  ilatuts  ,  &  ordonna  fons  le  bon 
plaifir  du  Roi ,  que  le  mctier  de 
graveur  en  or ,  areenc ,  cuivre,  lai- 
ton ,  fer,  acier  &  ctain ,  feroic  érigé 
en  Maîtrife  &  Jurande  à  Paris.  Ces 
ftarurs  furent  homologués  par  let- 
tres patentes  données  au  mois  de 
Mai  16)1  y  enregtftrées  i  la.  Cour 
des  Monnoies  le  1 1  Août 

La  Communamé  des  Graveurs 
fur  métaux  ell  de  la  Jurididiua  pri- 
vative de  la  Cour  des  Monnoies  , 
êc  cette  Jurididbiun  e(l  confirmée 
pir  pluftearsédits»  arrêts  &  règle- 

inens. 

Le  nombre  des  Maîtres  graveurs 
êc  tailleurs  pour  ta  Monnoîe  eft 

vingt  par  ces  (latuts  j  mais  il 
il  y  a  aâuelicment  à  Paris  plus  de 
cent-vingt  autres  Maîtres  graveurs 
for  métaux  ,  travaillant  pour  les 
particuliers. 

Aucun  Maître  ne  peut  prendre 
plus  d'un  apprenti ,  &  pour  moins 
de  ûx  années  coufécutives ,  &  a  va  tu 
lage  de  douze  ans  :  le  brevet  d'ap- 
prenti ffâge  doit  être  cnregiftré  au 
Greffe  de  la  Cour  des  Monnoies 
huir  jours  après  l'obligation  faite. 

Les  Maîtres  ou  autres  ne  peuvent 
vendre  &  débiter  aucun  cacnec  aux 
,m.irchands  merciers  ,  joailliers  ou 
autres  pctfonnes  de  quelque  nacrai , 
pierre  uu  matière  que  cefoit  pour 
en  iàire  trafic  &  revente. 

Nulles  pexfonoes  autres  que  lef- 
dits  Maîtres  graveurs,  nepeurenr 
tenir  aucune  lettre  dalphabec  à 
droite  letvant  i  faire  marques  ou 
cacheta  >  ni  avoir  aucune  fleuc  de 
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éviter  tous  abus  Se  malverrations» 

Nul  autre  que  lefdits  Maîtres  ne 
peut  graver  de  grands  Se  petits 
l'ce&ux ,  cachets ,  chiAres ,  marques, 
te  généraleineoi  tous&  chacun  des 
ouvrages  concernaoc  leur  art  Ôc  pro- 
fcilion. 

Les  graveurs  fur  métaux  ne  peu- 
vent tenir  qu'une  boutique  ouveite. 

Les  veuves  des  Mattres  jouilTent 
des  mêmes  privilèges  que  dan^les 
autres  Communautés- 
La  Communauté  eft  gouvernée 
par  deux  Gardes  élus  de  deux  en 
deux  ans  à  la  pluralité  des  voix  , 

{)ar-devant!e  Procureur  Général  â 
a  Cour  des  Monnaies  le  lendemain 
de  S.  Éloi  j  &  tous  I;.s  ans  le  plus 
ancien  Garde  fort  de  charge ,  l'autre 
reftant  deux  ans  confécutifs  pour 
inftruire  le  nouvel  élu. 

Les  filles  de  Maîtres  graveurs  , 
tailleurs  pour  la  Monnoifes  venant 
à  être  pourvues  par  mariage  avec 
un  de  la  vacation  qui  aura  fait  foti 
temps  d'apprentifîage  ,  s'il  ell  fils 
de  Maître  j  il  eft  préféré  pour  fa 
réception  ,  y  ayant  place  vacante 
&  non  reir.plic  ,  à  rout  autre. sti 
cas  qu'il  nie  h.incc  ladite  fille  & 
s'il  n'eft  fils  de  Maître,  il  eft  feu- 
lement préféré  aux  compagnons  , 
&  exempté  des  deux  années  de  fer» 
vice  après  l'apprenti flfâge  expire. 

Les  Ntaîtr es  graveurs  peuvent  in- 
cifer  fur  tous  métaux  :  il  n*eft  p^^r- 
siis  qu*â  eux  de  mettre  en  étalage 
ou  riUtremcnt  au-devanr-  de  ituc 
boutique  ,  tablt-aux  d'empreinte  de 
fceaux  &c  cachets  des  armes  de 
France»  Princes  &  Princellês» 
autres  armcs> 

Les  Maîtres  railleurs  çravctir3 
peuvent  fondre  Se  appicter  la  ma- 
tière pour  faire  des  fceaux ,  catliets, 
foit or , argent,  cuivre,  laiton  ,  fer,, 
acier  y  laêiae  £ùre  les  modèles  w 
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cire^tx>Î9 ,  plomb ,  fans  qu'ils  puif- 
fcni  être  empoches  par  qui  que  ce 
foit  ;  ncatimoins  le  tout  fujet  â  la 

vifite  des  Maîtres  jurés. 

Au  mois  de  Juin  17x1,  les  Maî- 
tres Graveurs  ptéfentèrent  requête 
â  U  Cour  des  Monnoies ,  afin  d'a- 
voir un  poinçon  pour  marquer  les 
ouvrages  qu'Us  feroienten  oc  oa  en 
argent  ^  ce  la  Cour  leur  a  ac- 
cordé par  arrêt  du  <?  Juin  lie  la  même 
année,  à  Li  charge  par  eux  de  faire 
infculper  leurs  pointons  fur  une  ta- 
ble de  cuivre  dcpofce  au  Greffe  de 
laC&ur. 

<;RAV1ER  ;  fubftantif  fcmînin.^rr. 
na.  ETpèce  de  gros  fable  mêlé  de 
fort  petits  cailloux.  Le  gravier  fe 
trouve  ordinairement  fur  le  bord 
des  rivières ,  8c  dans  <|uel(|nes  en- 
droits de  la  campagne  où  if  efl  ré- 
pandu par  couches  qui  varient  in- 
nniment  pour  l'étendue ,  la  profon- 
'Heoc  &  la  nature  «les  pierres  qui 
le  compofent  'y  mais  en  général , 
dans  quetqu'endroit  que  le  gravier 
fe  trouve  ,  il  femble  toujours  y  1 
avoir  été  appponé  par  les  eaux,  at- 
tendu que  les  pienes  qu'on  y  re- 
marque ,  font  roujours  plus  ou 
moins  arrondies  ,  ce  qui  a  dû  fe 
faire  par  le  roulement. 

On  fe  fert  du  gravier  le  plus  fin 
pour  fabler  les  allées  des  jardins  , 
les  parterres  &  les  bofquets  (:  on 
choiiit  le  plus  gros  pour  donner  du 
corps  aux  ciments  que  Ton  em- 

f)loie  dans  les  grands  chen.ii  s  pour 
es  clmuilées  éc  pour  la  groU'e  Ma- 
çonnerie. 

Les  Anglois  ont  un  gravier  d'une 
nature  excellente  ,  6c  qui  furpalfe 
cous  les  autres  en  bonté  :  on  l'em- 
ploie aufîî  aux  grands  chemins ,  ôc 
on  en  fait  des  routes  très-unies  j 
6c  beaucoup  plus  comoiodes  <ftte  le 
pavé  pour  les  voitures:  le  gravier 
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d*Aagtecerré  le  plus  i^Hmé,  eftea*' 
lui  de  Bbck-Heatk  t  il  eft  entière» 

ment  compofé  de  petits  cailloux 
parfaitement  arrondis.  Louis  XIV 
offrit  à  Châties  U,  de  lui  fournir 
afTez  de  grès  taillés  pour  paver-  la 
ville  de  Londres ,  à  condition  que 
ce  Prince  lui  donnât  en  échange  , 
la  quanrité  de  gravier  nécellaire 
pour  fabler  les  jardins  de  Ver(atl- 
les  ;  mais  cet  échange  n*a  point  e« 
lieu. 

GRA  VILLE;  nom  propre  d'un  bourg 
&  comté  de  France  ,  en  Norman- 
die ,  à  une  lieue  ,  fud-fud-oued,  de 
Montivilliers.  11  y  a  un  Prieuré  de 
Chanoines  Réguliers  de  l'Ordre d« 
Saint  Auguflin. 

GRAVINA  ^  nom  propre  d\ine  ville 
épifcopale  d  Italie  ,  au  Royaume 
de  Naptes ,  dans  la  terre  de  Bar- 
ry,  k  quatre  lieues  »  nord  »  de 

Matera. 

GRA\'1R  ;  verbe  neutre  de  la  le- 
conde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravik.  jidrepene» 

Grimper  ,  monter  avec  effort  i 

quelqu'enrlroir  roide  &efcarpé,en 
s'aidant  des  pieds  &:  des  mains.  Gra- 
vir contre  un  rocher.  Gravir  au  haut 
éwn  HUtr, 

GRAVISSANTE;  rubftantirféminîn. 

On  donne  ce  nom  a  une  efpèce 
de  chenille  qui  fe  nourrit  de  1  ab- 
fynthe  verte  qui  croit  iur  les  di- 
gues de  la  mer.  Lorfqu'elle  mange» 
elle  s'enveloppe  dans  les  feuilles  , 
de  façon  qu'on  a  de  la  peine  à 
l'appercevoir  :  en  defctndant ,  elle 
fe  couvre  adroitement  la  tête  de 
la  partie  pofïérieure  de  fon  corps  : 
elle  ronjje  auflî  les  branches  d'abiyn- 
the  qu'elle  lailTe  tomber  \  rerre  ,  & 
s'y  enveloppe  pour  attendre  le  temps 
de  (a  métamorphofe.  Il  fdrt  de*  la 
cbrjpfiUide  au  papillon  dont  U  bifSar- 

.  lute 
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rure  8c  kl  coolcurs  €aot  MàmaL- 
bUs, 

GRAVITATION  i  fubaaniif  fcmi- 
nin  ,  Se  cerne  de  Phvfiqoe.  Ac- 
tion  de  tendce  ic  de  pa<t*vereiiD 

point. 

Smvanc  le  lyiUme  (ie  phjiK^ue 
établi  par  Nevioa»fic  teçiBimia- 

teiunc  par  un  grand  nombre  de 
.  PiulQfophâS ,  CMque  parrrcufe  de 
laatièf  e  pà  Te  ou  graviie  v«(9  cbA<|tte 
autre  panicule. 

Ce  que  nom  aiipekine  gravita- 
tion ,  par  rapport  à  un  corps  A  qui 
pèfe  veti  ua  aiwre  cofp*  h ,  New- 
ton l'appell»  «uraUion ,  par  tapp^  c 
au  corps  B  «en  hqoel  le  <ocpe  A 
pèfe  :  oa,  ce  qnl  levieK  aa  mê- 
me j  l'attratftion  que  le  corps  B 
exerce  fur  le  corps  A  ^  eft  çe^  ()tii 
£ûc  que  le  cocp4  A  a  une  gravita- 
ûoa  vers  il  c  ramaûioii  cftli  caufe 
inconnue  ,  &  la  gravi raeion  VcStt. 

Selon  Newton  ,  les  pkinètes,  laau 
premières  (^ue  fecondatrcs  ,  auAî 
bien  que  les  comitts  pèlènc  ou  tcn* 
.  dent  toutes  vers  te  fuleil,  &  pèfent 
outre  cela  ,  les  unes  vers  les  au- 
tres j  comme  le  foletl  pèfe  &  tend 
,  vett  eUes  j  &  la  gravitation  *d'une 
planète  quelconque  C  vers  une  au- 
tce  plancce  D  ,  ell  tn  raifon  înverfe 
carré  de  la  diltance  de  la  plaaèce 
C  d  la  plaacce  D. 

Mai*  ce  ne  Cent  piae  iênlëBiifit 
les  corpt  eâdliei.qnît*aitîieat  oni- 
tuellement  ;  Neivion  ajoure  qoe 
tontes  les  parcies,  de  la  imcière  onc 
cette  propriété  réciproque,  les  unes 
pat  lepport  aux  anm.  |  c'eft 
ce  qu'il  ep|MUe  " 
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M.  d'ÂLeaibert  remarque  à  ce 
fa|e»  »  que  tin  dUemnona  aftro- 
bomîqnnidloioncieM  que  les  pla- 

nères  le  meuvent  ou  dans  le  vide  , 
mt  au  moins  dans  on.  njilteu.  &icc 
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rare ,  ou  enfin  comme  l'ont  pré- 
tendu quelques  Philofophes ,  dans 
un  milieu  fore  dcnic  ^ui  ne  réâile 
point ,  ce  qui  feeeil nfsnmoins  phi 
difficile  a  concevoir  que  l'attraâion 
mime.  Mais  quelque  parti  qn'on 
prenne  fur  la  nature  du  uni  lieu  daos 
leqpiel  ks  platièief  £r  méavencv  le 
loi  de  Képler  dénontre  au  moiqs» 
qu'elles  rentienc  rers  !e  rolei!.  Aîtift 
la  gravitation  des  pbnctes  vers  le 
ibleii ,  quelle  ^'en  foît  la  caufe  « 
eft  un  faïc  qu  joo  doit  cegerder  com- 
me dcmonué  »  oe»  rien  ne  l'eft  en 
pbyfiquo. 

La  gravitation  des  planètes  fe* 
conéûres  m  fiiceUitee  vers  bore 
planètes  principales  »  eft  on  fecond 
fait  cvidenc  ôc  démontré  par  k$ 
nicmes  nufons  6^  pat  les  mcmes 
faits. 

Les  preuves  de  ta  gravitation  des 
lanctes  principales  vers  leurs  firel- 
ites  ,  ne  font  pas  en  fi  grand  nom- 
bre y  mais  elles  fo&feni  cepeiulant 
pour  NOOS  faire ceatiofitM- cette  ^ra- 
vltoLion.  Les  phénomènes  du  nos 
^  reflux  de  b  met ,  &  fnrtouc  la 
théorie  de  la  muation  de  l'axe  de 
la  terie  &  de  h  ntéceUion  des  éqni* 
noxes,  Âbîcadnccord  avec  lesob» 
fer  varions  j  prouvent  invinciblement 
que  la  terre  ten^l  vers  la  lune.  Nous 
n'avons  pas  ile  icmbiaoies  preuves 
pooclet  ancre»  Ênc^titea;  nais  fa* 
nalogie  feule  ne  fuffit-eUe  pas  pour 
nous  faire  conclure  que  l'aâion  en* 
tre  les  planètei  âc  leurs  facellites  , 
eA  réciproque. 

Si  l'a^on  eft  réciproque  entre 
chaque  planète  &  fes  fareîîircT,  elle 
re  paroit  pas  Terre  moins  encre  les 
pUnccÊS  premières.  Indépendam- 
ment des  raiTons  tirées  de  l'analo-» 
eie,<|ni:OttC  à  îa  vérité  moins  de 
zorce  ici  que  dans  le  cat  précédent, 
maie  qui  pourtant  en  ont  «ucoiâ , 

Ccc 
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U  eft  certain  qae  Sâturne  éprouve 

•.dans  fon  mouvement  ,  des  varia- 
tions fenlibles  ,  de  il  e(l  fort  vrai- 
icmblable  que  Jupiter  ed  la  prin- 
cipale caufe  de  CCS  variations.  Le 
temps  fcul  ,  il  cil  vrai  ^pourra  nous 
:  éclairer  pleiiienienr  fur  ce  point  , 
les  géonictrcs  ôc  les  aiVronomes 
n'ayant  encore  ni  des  obrervations< 
allez  complètes  fur  les  mouvemens 
de  Saturne  ,  ni  une  théorie  alTez 
tXAÙe  des  déran^emens  que  Jupi- 
ter lui  caufe.  Mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  Jupiter  qui  c(i  fans 
compnraifon  j  la  p'us  groir^  de  tou- 
tes les  pîmères  6^  h  plus  proche 
de  Saturne  ,  entre  au  moins  pour 
beaucoup  ihns  la  caôfe  de  ces 
rnngemens. 

Si  les  fatellites  agilfent  fur  les 
planètes  principales  ^  &  Ci  celles  ci 
agilfent  let  unes  fur  les  autres  »  el- 
les agilfent  donc  anfli  for  le  foleîl  : 
c'ed  une  confcquence  alTcz  natu- 
relle j  mais  jijfqa'ici  les  faits  nous 
manquent  encore  pour  la  vérifier. 
Le  moyen  le  plus  infaillible  de  dé- 
cider cette  queilion,eftd*examiner 
t  les  inégalités  de  Saturne  ;  car  H  Ju- 
piter agir  fur  le  A>Uil  en  même 
temps  que  Sarame ,  ileft  nécetfaire 
■*  de  rranfparrer  I  Saturne  ,  en  fens 
contrjire  ,  l'adion  de  Jupiter  fur  le 
foleil  ,  pnnr  nvoir  le  Tncii\'?ment  de 
Saturne  par  rapport  a  cet  altre;  «Se 
«  cnfr'autres  inégalités»  cette  aâion 
àckt  produire  dans  le  mnuvemenc 
de  Saturne ,  une  variation  propor- 
tionnelle au  finus  delà  dtllance  en* 
tteleHende  iupiter&:  celui  de  Sa- 
,turne.  C'eft  nui  adronomes  à  s^af- 
futcr  fi  cerre  variation  exille  ,  & 
ii  elle  eft  telle  que  la  théorie  la 
-  donne. 

On  peut  voir  pur  ce  détail ,  quels 
font  les  différens  degrés  de  cetti- 
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les  principaux  points  du  fy^ème  Je 
l^.  gnn  itjtion  univcrjclle  ,  &  quelle 
nuance  ,  pour  ainii  -  dire»  obfer- 
vent  ces  degrés.  Ce  fera'la  même 
choie  quand  on  voudra  tranfporrer» 
comme  fait  Newton,  le  fyftcme gé- 
néral de  la  gravitation  des  corp^  cc- 
leftes  à  celle  des  corps  terteitres  ou 
fublunaires. 
GRAVITE;  fubftantif féminin. 
vhas.  Ternie  Didadlique  qui  figni- 
âe  pefanieur ,  ou  la  force  en  vertu 
de  laquelle  les  corps  tendent  vers 
la  terre. 

Les  Philofophes  ne  font  point 
d'accord  entr'eux  fur  la  caule  de 
cette  force  qui  n'ell  pas  ailce  à  con- 
noîcre  %  mais  en  voici  let  lois  telles 
que  Texpérience  les  a  fait  décou- 
vrir. ••  ■ 

Cette  même  force  qui  fait  tom* 
ber  les  corps  lorfqu'ils  ne  iônt  poinr 
foutenus,  leur  fait  prelfer  les  obAa>* 
des  qui  les  retiennent  ?c  q  ui  les  em- 
pêchent de  tomber  :  ain ii  une  pierre 
pèfe  fur  la  maai  qui  la  Toutient ,  ÔC 
tombe  félon  une  ligne  perpendicd* 
laire  à  Thotiion,  ii  cette  main  vieAc 
à  l'abandonner. 

Quand  les  çor^s  font  retenus 
par  un  obftade  învméible  ,  la  gra.' 
vite  qui  leur  fait  pieifer  cet  obfta» 
de,  produit  alors  une  force  mort?, 
car  elle  ne  produit  aucun  crtet. 
Mais  quand  rien  ne  retient  le  corps, 
alors  la  gravité  produit  une  force 
vive  dans 'CCS  corps,  puifqu'elle  les 
fait  tomber  vers  la  futface.  de  la 
terre.  : 

.  On  s*dl  ttpperça  dans  tous  les 
lemps'v^piede  certains  corps  tom« 

boient  vers  la  rerre  ,  lorrque  rien 
ne  !e>>  fonrcnoit ,  &  qu'ih  prefToient 
la  main  ^ui  les  empcciiou  de  lorii- 
ber  ;  mais  comme  it  y  en  a  ^nèl' 
ques-uns  dont  le  poids  paroit  in- 
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Ift  fnrfkce  ét  l'eau ,  foie  fur  celle 
de  l'air ,  comme  la  plume  ,  le  bois 

très  léger  ,  la  flamme,  les  exhalai- 
sons, &c.  rnndis  que  dautresvont 
au  fond  ,  comme  les  pierres  ,  la 
terre ,  les  mécans ,  &c  Atiftoce  «le 
père  «le  la  PhiloCophie  &  de  Ter- 
reur ,  imagina  deux  appçcirs  dans 
Içs  corps.  Les  corps  pelans  avoienc 
rekm  lut ,  un  appétit  pour  arriver 
aa  centre  de  la  terre  qu'il  croyoit 
fctre  celui  de  l'univers  ;  &  les  corps 
légers  avoient  un  appi'rir  routcon- 
Claire  qui  les  cluiguoic  de  ce  cen- 
tre, &  qui  les  porcoit  en  haut.  Mais 
on  reconnut  bientôt  combien  ces 
appétits  des  corps  étoient  chimé- 
riques. 

^  Galilée  qui  nous  a  donné  les  vé- 
riubles  lois  de  la  pefanteur ,  com- 

barrît  d'abord  l'er.eur  d'Ariftote 
qui  croyoit  que  les  ditrcrcns  corps 
tomboient  dans  le  mcmc  milieu 
avec  des  vîtefles  propottionnetles 
à  leur  maffe.  Galilée  ofa  aflfurer  , 
contre  l'autorité  d'Ariftote  (  unique 
preuve  que  l'on  connût  alors  )  que 
la  réfiftance  des  milteiu  dans  fef- 

Î|uels  les  corps  tombent  »  étoit  la 
eule  caufe  des  différences  qui  Ce 
trouvent  dans  le  temps  de  leur 
chute  vers  la  terre ,  &  que  dans  un 
milieu  qui  ne  réfifteroit  point  du 
tout ,  tous  les  corps  ,  de  quelque 
nature  qu'ils  fulTent  ,  tomberoienr 
également  vue.  Les  différences  que 
Galilée  trouva  dans  le  temps  de  la 
chute  de  plufieurs  mobiles  qu'il  fit 
tomber  d:ins  l'air  ,  de  la  hauteur  de 
cent  coudées,  le  portèrent  à  cette 
aflêrtion ,  parcequ'il  trouva  que  ces 
différences  écoient  trop  peu  confi- 
déraMes  pour  être  artribuées  au  dif- 
férent poids  des  corps.  Ayant  de 

S>lu$  fait  tomber "^les  mêmes  mobi- 
es  dans  Teau  &dens  Taîr ,  il  trouva 
.que  les  difôcences  de  leiits  chûtes 
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refpeâtves  dans  les  dtfférens  mi' 
lieux  ,  répondoient  i  peu  près  à  la 

*  denfîté  de  ces  milieux  ,  Se  non  à  U 
malFe  des  corps  :  donc  conclut  Ga- 
liice  ,  la  rériltance  des  milieux  ,  Sc 

'  la  gràndeiir  &  rafpérité  de  la  far* 
face  des  difèrens  corps  ,  font  les 
feules  caufes  qui  rendent  la  chûte 
des  uns  plus  pcompce  que  celle  des 

*  autres. 

Une  vérité  découverte  en  amène 
prefque  toujoi.rs  une  autre  Galilée 
ay.înt  encore  rem:  rqué  que  les  vî- 
ceiles  des  mcmc:»  mobiles  ctoienc 
plus  grandes  dâtis  le  mSme  milieu» 
quand  ils  y.  tomboient  d'une  huH 
teur  pins  grande  ,  il  en  conclut  que 
puifque  le  jjoids  du  corps  &  la  den- 
fîté an  milieu.reAiiit  les  m^es ,  la 
différence  hauteur  apportoit  des 
changemens  dans  les  vu  (Tes  acqui- 
fes  en  tombant ,  il  faltoic  que  les 
corps  euffent naturellement  un  mou- 
vement accéléré  vers  le  centre  de 
la  terre.  Ce  fut  cette  obfervation 
qui  le  porri  ,1  rechercher  les  lois 
que  fuivroit  un  corps  qui  rombe- 
roit  vers  la  terre  •  d'un  mouvement 
également  accéléré.  U  fuppofadonc 
que  la  caufe  quelle  qu'elle  loir  ,  qui 
fait  la  pefanteur  ,  agir  également  â 
chaque  iniUnc  indiviiiblej  &  qu'elle 
imprime  aux  corps  qu'elle  fait  tom- 
ber vers  la  terre ,  un  mouvement 
également  accéléré  en  temps  égaux, 
en  forte  que  les  vîteffes  qu'ils  ac- 
quièrent en  tombant ,  font  comme 

■   les  temps  de  leur  chûte.  C'ef^  de 
cette  leule  fuppofîrion  fi  limple  , 
que  ce  Philofophe  a  tué  toute 
théorie  de  la  chûce  des  corpt* 

Riccioli  &  Grimaldi cherchèrent 
\  s'alfurer  d'une  vérité  que  Gali* 
ice  avoit  avnntée  d'après  fes  pro- 
pres expériences  :  c'ell  que  les  corps 
en  rotiobant  vers  la  terre  par  leur 
feule  peCutenr ,  parcourent  des  ef- 
Cccij/ 
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paces  qui  fonc  entc'eux  comme  les 
carrés^  temm.  Pour  cet  effet  il| 
firent  tomber  des  poids  du  haut  de 
p!it(teurs  toars  différemment  éle- 
vées )  ôc  ils  mefurèrent  le  temps 
de  la  chiite  de  ces  corps ,  i  ces  dif- 
férantes hauteurs,  par  les  vibrations 
d'un  pendule  de  la  ju(le(re  duquel 
GrimalHi  s'éroit  affurc  en  comptant  \ 
le  nom  bac  defes  vibrations  ,  depuis 
on  pailage  de  Tétoile  de  )aiqmu4du 
ikM    par  le  méridien  ,  joTqu'à 
l'autre.  Ces    deux    fr.rsns  trou- 
vcrenr  par  !e  rclultar  de  leurs  ex- 
périences ,  que  ces  diiîcicnies  hau- 
teurs étoieiic  enâement  comme  les 
carres  dts  temps  des  chûtes.  Cette 
découverte  de  Galilée  eft  devenue 
par  les  expériences  ,  le  fait  de  phy- 
lîqne  dont  on  eft  le  plus  aiTuté  \  6i 
tous  les  Philoibphea ,  malsré  la  di- 
verficé  de  leurs  opinions  fur  pref- 
que  tout  le  refte,  conviennent  au- 
|oard'hui  que  les  corps  en  tombant 
Ters  k  cette»  pareoacenrdes  efpa- 
cet  qui  font  comme  les  carrés  des 
temps  de  leur  churc,  ca  comme  les 
carres  des  vîtclles  acquîtes  en  lom- 
banc.  Le  P»  Sébaiiien ,  ce  géomè- 
tre des  feus»  «Voit  imtgiiié  Due 
machine  compofée  de  qaatte  para- 
boles égales  qui  fe  coupoient  à  leur 
fommet  ^  &  au  moyen  de  cette  ma- 
chine dont  on  trouve  la  defcription 
ac  ta  figure  'dans  les  numotres  de 
i'Académie  des  fciences  ,  1^99  >  il 
«Icmontroit  aux  yeux  du  corps ,  du 
témoignage  dcfquels  les  yeux  de 
i'efpric  ont  prefque  toujours  befoin, 
que  la  chûtc  des  corps  vers  la  terre, 
s'opère  félon  la  progteflSoa  décou- 
verte par  Galilée. 

Il  eft  donc  certain  aujourd^ui 
t  *.  que  la  force  qid  &it  tomber  les 
corps  ,  eft  toujours  uniforme  ,  & 
qu'elle  agit  également  for  eux  à 
«Jiaquc  iuftant*      Que  ks  corps 


tombent  vers  la  terre  ,  d'un  mou-» 
vement  anifocmémenteceélété.  }^« 
Qoe  leurs  vîceflès  ^t  comme  les 

temps  de  leur  mouvement.  4*  .Que 
les  efpaces  qu'ils  parcourent  font 
comme  les  carrés  des  Temps  ,  ou 
commet  les  carrés  des  vîtefles  \  U 
que  par  conféqueni  ,  les  vîteffes  Sé 
le?  temps  font  en  raifon  fous-dou- 
bice  des  efpaces.  5*.  Que  l'efpace 
que  le  corps  parcourt  en  tombant  « 
pendant  un  temps  quelconque  »  eft 
la  moirié  de  celui  (|u'i!  parcnurroit 
pendant  le  mcme  temps  ,  d'un  imiu- 
vemetit  uniforme  avec  la  viteiie  ac- 
qoife  \  9c  que  pat  cooféqoent  cet 
cfpace  eft  égal  à  celui  que  le  oor|»s 
parcourroît  d'un  inouvemcnt  uni-* 
forme  avec  la  moitié  de  cette  vî- 
telfe.      Que  la  force  qui  fiût  tonn 
ber  ces  corps  vers  lâ  terre;  eft  Is 
feule  caufe  de  leur  poids  ]  car  puif^- 
cju'elle  agit  i  chaque  inftant,  elle 
doit  agir  fur  les  corps ,  foit  qu'ils 
-  fotent  en  repos ,  ou  qu'ils  ioient 
en  mouvement;  éc  c'eft  par  les  ef' 
fortî  que  ces  corpr  font  fins  cefTe 
pour  obt-ir  a  cenc  turce,  qu'ils  pc- 
fent  fur  les  obùacies  qui  les  le» 
tiennent*  Cependant  comme  b  ré« 
Hftance  de  l'air  ié  m&le  ifotijows 
ici-bas  î  l'nâion  de  la  gravité  dans 
la  chute  des  corps ,  il  étoit  impof- 
fible  de  connoître  avec  précidon  s 
par  les  expériences  que  Galilée  avoit 
faites  dans  l'air  ,  en  quelle  propor- 
tion cette  force  qui  .tniitje  tous  les 
corps  à  tombet  vers  la  terre  ,  agit 
fut  cet  corps.  Il  fallut  donc  ima^« 
lier  de  nouvelles  expériences. 

On  en  fit  une  dans  la  machine 
du  vide  qui  confirma  ce  qnc  Gali- 
lée .avoit  plutôt  dcvuK  (^ue  prouve. 

Oe  )*or  »  des  flocons  de  laine ,  des 

plumes ,  du  plomb  ,  tous  les  corps 
enfin  a^nndonnés  à  eux* mêmes» 
tombccent  en  même  temps  de*la 
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même  hauteur  au  fond  ti'ua  long 
técipient  purgé  d'air.  Cette  eipé- 
'  tieiiee  piKoîflbit  décifive  ;  mais  ce- 
pendant ,  comme  le  mouvement 
des  aXf»  qui  lomboient  dans  cette 
lOftcllifle ,  «oit  ttèt>rapide ,  &  que 
les  yeux  ne  poavoient  pas  t'apper- 
cevoir  des  petites  diftérenceî  du 
teiîip';  Je  leur  chùre  ,  fvîppolc  qu'il 
y  eu  eût ,  on  pouvou  entoie  douter 
Il  les  corps  bnfiblet  pofsèdenc  la 
faculté  de  pefer  â  taifon  de  leur 
nialfe  ,  ou  bien  Ci  le  poids  des  dif- 
férens  corps  ,  fuit  quelqu'autre  rai- 
fan  <}ae  celle  de  leur  maflê.  Voici 
comment  M*  NeWton  levft  cette  dif» 
ficuhé. 

11  fufpendlr  des  boules  de  bois 
creules  ôc  égales  à  des  fils  d'égale 
longueur  ,  de  mxc  dans  ces  buuics  , 
des  quantités  égales  en  poids  d'or  , 
de  bois ,  de  verre ,  de  fel ,  &c.  En 
faifanc  enfuite  ofciiler  librenienr 
ces  pendules ,  il  examina  Ci  le  nom- 
brc  do  leors  ofcîllations  feroit  égal 
on  temps  égal  ;  car  la  pefanteur 
caufe  feule  l'ofcillarion  de?  pendu- 
les ,  5c  dans  ces  ofciliaiions  ,  les 

J>lus  petues  différences  deviennent 
ènfibles.  M.  Newton  tron?»  par 
cette  expérience,  que  tous  les  dif- 
fcrcns  pendules  faifoient  leurs  of- 
ciiia tiens  en  temps  égal.  Or  le  poids 
do  ces  corps  étant  égal ,  co  fut  une 
démonftration  qoo  la  qoantité  de 
matière  propre  des  corps  ,  eft 
diredlement  proportionnel  â  leur 
poids  »  (en  faifant  abAraâtoo  de  la 
.  téfilUoco  de  l'air,  qni  etoit  la  me 
me  dans  toute <;  les  expériences), 
que  pir  roiiféqucnt  ia  pefanteur 
a^it  iur  luus  les  corps  feniîbles  ,  à 
sailôn  do  leur  madè. 

De  cet  expériences  il  fait  i". 
'  i|iiO  la  force  qui  fait  tomber  ks 
corps  TOI  s  la  ceire  «  eli  ptopoition- 


nellt  âoK  nailee, en  forte  qiiVIe 

agit  comme  100  fur  un  corps  quia 
1 00  de  maffe  .  de  comme  1  fur  un 
corps  qui  ne  contient  que  i  de  ma- 
tière propre*  Qoo  cetfe  force 
agit  également  fur  lonS  les  corps , 

?|uelle  cjue  folt  leur  contexture  ,  leut 
orme  >  leur  volume  ,  6c.  3**.  Que 
tous  les  corps  tombeioient  égale* 
ment  vite  ici'bfts  vers  la  terre ,  fane 
la  rélidance  que  l'air  leur  oppofe  , 
laquelle  eil  plus  fcnfïble  lur  les 
corps  qui  ont  plus  de  volume  6c 
moins  do  malle  \  6c  aae  pat  con- 
féquent  la  réfiftance  de  l'air  eft  la 
féale  caufe  pour  laquelle  certains 
corps  tombent  plus  vite  que  les  au' 
très  ,  comme  i'avoii  a(Xuté  Galilée. 
4'.  Qoe  quelque  changement  qui 
artive àuii corps  par  rapport  à  fa  for- 
me ,  fdn  pn'v}-.  dnns  le  vide  refte 
toujours  lu  uiûue  .  ft  la  maiic  n'til 
point  cluingé*.  A  cette  oceafioo  il 
td  important  do  remarquer  qu'il 
faut  diltingaer  avec  foin  ,  la  pefan- 
teur des  corps ,  de  leur  poids*  La 
pefanteuc  »  c'eft-i*dtre,  cetro 
forco[  qui  animo  les  corps  à  dcfcen* 
dre  vers  la  terre  ,  agit  de  même  fur 
tous  les  corp^ ,  c]uçîle  que  foii  leur 
malfe  :  mais  ri  n  en  eil  pas  ain(ï 
de  leur  poids }  car  le  potds  d'tin 
corps  eft  le  produit  de  la  pefanteur 
par  la  maue  de  ce  corps*  Ainfî 
quoique  la  peianieur  falle  tomber 
également  vite  dans  U  machine  da 
vide,  les  corps  de  m affe  inégale  , 
leur  poids  n'elt  cependant  pas  égal. 
Le  différent  poids  des  corps  d  un 
volume  égal  dans  le  vide ,  fert  à 
connaître  la  quantité  relative  do 
matière  propre  Oc  de  pores  qu'ils 
contiennent  ;  8c  c'eft  ce  q-j'on 
appelle  la  pefanteur  fféc/Jtque  des 
cofps. 

C'eft  donc  la  téfiflance  de  Tair 
,    qui.tttatdc  U  chàco  de  tous  les 
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corps  :  l'effet  en  devient  rrès'COR-<* 
fiJcrable  lur  des  mobiles  qui  tom- 
b.'nt  de  très-haut ,  &  il  elt  d'au- 
tant plus  fenfibie  que  les  corps  qui 
iombenc  ont  plus  de  volume  Se 
moins  de  malfe* 

,  M.  Dcia2,n!iersa  fait  U-rdeiTus  , 
des  expériences  que  Içur  jufteiTe  tic 
les  cémotns  devant  qui  elles  ont  été 
faites,  ont  rendues  cres-&ineares.  Il 
fit  rombcr  de  la  lanterne  qui  eft  au 
haur  de  la  coupole  de  Saint  Paul 
de  Londres  »  qui  z  xji  pieds  de 
haucear  -,  en  préfence  ae  MM. 
Newton  ,  H^lley  ,  Derham  ,  &  de 
plulîeurs  autres  f.ivan^  Hu  premier 
ordre  »  des  mobiles  de  toutes  ef- 
.  pèees,  depuis  des  fphères  de  plomb 
de  deux  pouces  de  diamètre  ,  juf- 
qu'i  des  fphères  formées  avec  des 
vellîes  de  cochons  ttès-defsèclices 
&  enflées  d'air  d*envir<Hi  cinq  pou- 
ces de  diamètre.  Le  plomb  mit  4^ 
fécondes  à  parcourir  les  171  pieds, 
6c  les  fphères  faites  avec  des  veHu-s, 
18^  fécondes.  Il  rciuiia  du  calcul 
hit ,  feion  la  théorie  de  Galilée , 

Îiae  Tair  avoir  recardé  la  chute  des 
phères  de  plomb  ,  de  17  pieds  en- 
viron en  4x  fécondes. 

Comme  Tait  réfifte  au  monvfr- 
ment  des  corps ,  il  en  réfulte  que  j 
k-s  corps  qui  le  traverfent  en  tom- 
liaiu  ,  ne  (ioivent  pas  accclcrer  fans 
celle  ieuc  mouvement  j  car  l'air 
comme  tous  les  fluides ,  réfîllant 
d'aarant  plus  qu'il  efl:  fendu  avec 

{»lus  de  vîtclfc,  fa  réfrflance  doit  à 
a  fin  compenfer  l  accélération  de  la 
gravité  quand  les  corps  tombent  de 
haut.  Les  corps  defcendent  donc 
dans  l'air  ,  d'un  mouvement  uni-  . 
forme  ,  aprcrs  avoir  acqius  un  cer- 
tain degré  de  vîteffe  que  l'on  ap- 
pelle leur  viteffi  complète  ;  cette 
vîietre  efl  d'autant  plus  grande  à 
ijauceut  igale ,  que  les  cocp$  ont 
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plui  de  maflè  fons  on  mène  i{obi« 

me.  Le  temps  ^>rh%  lequel  le  mou- 
vement accclcic  d'un  mobile  fe 
change  en  un  mouvement  uni- 
forme en  tombant  dans  l'air  ,  ei|r 
différent  félon  la  fui  face  &  le  poids 
du  mobile  »  &  félon  la  hauteur 
dont  il  tombe  y  ainû  ce  temps 
ne  fanioit  être  dé^rmtné  «n  gé- 
néral. 

On  a  calculé  qu'une  goutte  d'eau 
qui  feroit  la  10.  000.  coo.  000 
partie  d'un  pouce  cube  d'eau ,  tom- 
oeroit  dans  l'air  parfaitement  cal- 
me de  4  pouces  par  féconde 
d'un  mouvement  uniforme  ,  &  que 
pat  conséquent  elle  y  feroit  155 
toifes  par  heure.  Qn  voit  par  cet 
exemple  ,  que  les  corps  légers  qui 
tombent  du  haut  de  notre  atmof- 
phère  fur  la  terre, n'y  tombent  pas 
d'un  mouvement  accéléré ,  comme 
ils  tomberoient  dans  le  vide  par 
la  force  de  la  ptfanuur  ;  mais  que 
l'accctération  qu'elle  leur  imprime, 
eft  bientôt  compenfée  par  la  rcfîf- 
unce  de  l'air  ;  fanr  cela  la  plus  pe* 
tite  pluie  feroit  de  grands  rava* 
ges,&  loin  de  fertilifcr  la  terre, 
elle  dctruiioic  les  âeuts  6c  les 
fruits. 

Les  corps  abandonnés  à  eux-md* 
mes  tombent  vers  la  :crre  ,  fuivant 
une  ligne  perpendiculaire  à  l'hori- 
zon :  il  eû  conilant  par  l'expérience^ 
que  la  ligne  de  direâion  des  gra- 
ves efl  perpendiculaire  à  la  furrace 
de  l'eau.  Or  la  terre  étant  démon- 
trée i  peu  près  fphérique  par  tou- 
tes les  obfervatîons  géographi- 
ques &  aflronomiques ,  le  point 
de  l'horizon  vers  Icnncl  les  j^ra- 
ves  font  dirigés  dans  leur  chute, 

fteut  toujours  être  conGdéré  comme 
'extrémité  d'un  des  rayons  de  cette 
fpbcre.  Ainlî  fi  la  ligne  félon  la- 
quelle Içs  cçcps  combeni  vers  I4 
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terre  ,  item  prolongée  ,  elle  paHe- 
ffcMt  pai  fon  centtft  fttppofc  que  la 

terre  fut  paifairement  rphciiquj. 
Mais  û  l'on  s'en  rapporte  aux  opc 
racions  faites  par  l'Âcadcmie  ,  au 
pôle  &  à  l'équateur  ,  la  terre  eil  un 
rphéroïde  aplati  vers  les  pôles  ,  & 
alors  la  ligne  de  diredtion  des  gra- 
ves n  eranc  ponii  précifément  au 
centre  de  la  terre  »  lear  lîea  de 
tendance  occupe  un  ceruin  efpace 
autour  de  ce  centre. 

f^oy^l  Poids,  pour  les  diffé- 
rencet  relatives  qui  en  diftingaenr 
Gravité  ,  &c» 
GRAVITER j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjac;airon  ,  lequel  fe  con- 
jugue corsn^e  Ciiauj  ta..  Urayuare. 
Xenne  de  Phyfiqae.  Tendre  &  pe- 
fer  vers  on  point.  Les  planètes  gra- 
vitent versUfoUiU  Voyez  Gravi- 
tation. 

GRAVOIS,  fabfbnrif  mafcotin.  La 
partie  la  plus  groHicre  qui  refte  du 
plârre  après  qu'on  l'a  b£Sk»  llfuu 

battre  ces  gra\ ois, 
Gravois  ,  le  dit  aufTi  des  menus  de- 
bris  d'un  œnr  qu'on  a  démoli ,  ou 
d'un  bâtiment  que  l'on  fait.  Les  rè- 
gUmens  de  Police  veulent  que  les 
gravoif  fo'unt  emportés  vingt-quatre 
heures  après  qu*on  Us  a  nus  fur  la 
rue, 

Ln  première  fy llabe  eftbcève, 
la  féconde  longue.  ■ 
GRAVURE  i  fubftanttfffmimn.C'eft 
un  art  par  le  moyen  dncjtoel  on 
trace  ,  on  imprime  quelque  trait , 
quelque  figure  avec  le  burin ,  avec 
le  ciieau,  àt.  lur  du  cuivre,  fur 
daboU ,  fur dtt  marbre,  êc»  ^ 

On  n*a  connu  dans  l'anriqaité  que 
la  gravure  en  relief  &  en  creux  des 
crillauz  &  des  pierres.  Nous  devons 
trouver  bien  etonn  .nt  que  les  an- 
ciens ayant  découvert  le  fecret  de 
graver  fur  le  marbre  &  fur  le  b{oa- 
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se ,  leurs  lois  9l  leurs  infcriptii  ns, 
n'aient  point  tenté  de  graver  Cur  Je 

cuivre  ,  les  plus  excellentes  pein- 
tures^ mais  cette  découverte  étoic 
rcfervée  aux  modernes  &  au  temps 
du  renouvellement  des  arts. 

Des  artiftes  italiens  la  firent 
connoureeu  France,  fous  le  règne 
de  François  1  :  elle  ctoit  encore 
informe  &  peu  propreii  donner  dtt 
goût  pour  ce  genre  de  travail.  Ce  ne 
tur  que  fous  les  règnes  fuivans 

3u'eile  parut  avec  quelque  éclat  ^ 
epttts  elle  a  été  portée  i  fa  perfec- 
tion par  nos  célèbres  artides. . 
Gravure  ,  fe  dit  auflî  de  l'ouvrage 
du  graveur ,  de  la  manière  de  grar> 
ver.  Une  belle  gravure, 

V 7y.  GRAVfcoit,  Eao-pokts,£'(. 
La  première  fyllabe  eil  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troilième 
très-brève. 
GRAY  ;  nom  propre  d*OQe  ville  dè 
France ,  en  Franche-Comté  ,  furie 
Saône,  à  dix  lieues,  nord-oucft  , 
de  Belançon.  C^'elt  le  fié^e  d'un 
l^rciidial  ,  d'un  Bailliage  ,  d  une 
Maîtrife  particulière  des  Eaux 
Forets  ,  &c.  Il  y  a  audi  use  GoUé^ 
giale  ,  trois  Monaftères  d'hommes 
&  deux  de  filles.  Le  commerce  de 
cette  ville  eft  ailés  confidérable.  On 
y  embarque  beaucoup  de  blés  Se 
de  f  r  pour  Lyon. 
GRAZAY  j  nom  propre  de  deux 
bourgs  de  Fraiïce ,  dont  on  dans  le 
Maine ,  i  deux  lieues,  eft-fud-eft, 
de  Mayenne  ,  &  l'autre  en  Poitou  y 
d  trois  lieues,  nord-eft ,  de  Loudun, 
GRE  j  fubll;antif  makuiin.  Bonne  , 
franche  volonté  qtt*on  a  de  faire 

3aelquecfaofe.  //  /  a  fait  de  fon  gré^ 
é  fon  plein  gré.  On  le  fît  p.uùr  con- 
tre fon  gré.  On  l'y  obligera  de  gré 
ùu  dt  force» 

On  dir,  àmonffréyà  votre  gré  t 
àfon  grétf^nmM  gréySlc»  poos 
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dire,  ielon  mon  goût ,  mon  feMti- 
mem»  mopopinioo,  &c.  Ce  mariage 

n'éto'tt  pas  à  fort  gré.  Ce  livre  nefl 
au  gré  deperjonne.  Ceuc  actrice  Joue 
hkn  fihn  mon  gré. 

On  dir ,  bongré ,  malgré  ;  pour 
dire,  de  «rc  ou  de  force.  O/i  robli- 
géra  hongre  ^  maigri  ,  tU  vendre  Ja 
Hrre» 

On  dir  figmimiil^^fkhi^  aller 
au  gré  des  fiots ,  du  vent  ;  pour  dite> 
fc  laifTer  aller  fans  rélidunce  au  mou- 
vctocDC  de  l'eau  &  du  venc. 

On  «ik*  4tMif  quelque  ehofe  en 
gri  »  rmvwF  m  gré^  pKmdH  tn  gré  ; 
pour  dire ,  agréer ,  iioav^'r  bon  quel- 
que chofe  ,  y  prendre  plaifir.  Il  re- 
çut en  gré  les  rcpréfentuÙQns  qu'on 
m  fie,  H  prii  en  gré  U  confeil  que 
vous  lai  donnâtes. 

On  dit  auljB ,  prendre  en  gré  ; 
pour  dire  >  recevoir  avec  patience , 
avec  féfignatim.  Le  Jage  prend  la 
mut  en  gré. 

On  du  % /avoir  gré  y  f avoir  bon 
gré  y  f avoir  mauvais  gré  à  quelquun  ; 
pour  dire ,  èire  faciafait ,  être  mal 
Utii&ic  de  quelque  ehofc  qa'H  a 
dite  ou  faite  \  erre  content  ou  mé- 
content de  fa  conduite,  de  fon  pro- 
cédé. Elu  vous  fauraaré  tU  votre 
eomplaijèmee.  On  Ud  fait  mtnvais 
.  gré  d'avoir  publié  cette  OHMKfe» 

On  dit  d'une  perfonne,  quV/<; 
fe  fait  bon  gré  d'avoir  fait  quelque 
chofe  ;  pour  dire  ,  qu'elle  toeft  ra- 
vie ,  qa  elle  s'applaudit  de  ce  qa*elle 
a  fait. 

On  dit  t  de  gré  à  gré ,  pour  dire  , 
à  1  amiable»  a  un  comcnun  accord. 

Ce  flMoofylLdM  •&  bref  au  6n- 
gttlier ,  &  long  au  fùiÊiùA  <fà  «*eil 
guère  d'ufage. 
GRëANTER  ;  viem  moi  ^  %ii- 

(îoir  autrefois  remercier. 
C»REAVES  j  (  Jean  )  nom  nropre  d'un 
Savant  Aflf^  a4i  CoUmom  à»M 
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te  Comrf  de  fiant  «  ea  »  de 
mort  1  Londres  en  i6$x.  U  fie  de 

grands  progrès  dans  l'étude  desMa« 
tiiématiques  &  des  langues  octeO' 
talcs  :  le  défit  de  t'înftcotre  le  fie 
voyager  en  Italie ,  en  Turquie  6c 

en  Egypte,  où  il  mefura  en  Géo- 
mette  les  himeufti.  pyramides.  Par- 
mi les  principaux  ouvrages  qu'il  a 
hïtth,  ibnt,  iQ;  Une  excellente 
Defcriptian  dei  pyramtRes  d'Egypte 
en  Anglois  in -8*.,  traduite  en 
Ftaoçoit  pat  Thevenot  »  qpii  fin- 
fera  dent  l«  premîer  Recueil  dct  fes 
voyages  ,  in-fol.  :  a*,  ^dist  de  /<t 
manière  de  Jaire  fchrc  les  poulets 
dans  les  Jimrs  t  félon  Li  mcskodedes 
Egyptie^nt  :  ji".  Dejcnpuan  êxaSe 
&  wriesifa éu SMl:  4«.  Ualimnt 
Difcours  fni  le  pied  U  b  datier 
Romain,  pouv  fetvir  de  principes 
aux  mefures  aux  poid^  de$  An- 
ciens. 

GREBE  ;  fubftantif  mafcuUn.  Oifeau 
aquatique  j  du  genre  des  CoJymbei 
qui  n'ont  point  de  queue  ,  &  dont 
les  doigts  font  bof  dés  d'une  mem* 
brane  qni  ne  les  mit  pas  les  nns 
aux  autres.  Le  gfebe  a  prè^  de  deux 
pieds  de  longucor^  depuis  l'extré' 
mité  du. bec  jafquau  bout  des  on- 
gles :  la  iftie  eft  petite ,  les  jambet 
&  les  ailes  très  -  contres  ,  le  bec 
étroit,  droit»  poîntu  ,  5r  long  de 
deux  pouces  :  les  plumes  du  dei- 
rièce  de  ta  tête  font  nn  peu  pb)e 
longues  que  les  annes  »  de  foment 
une  petite  cière  pattagée  en  deux 
pointes  ;  le  plumage  lupcrieor  de 
ia  lête,  du  dos  Se  du  devons  des 
ailes  eft  branîtret  la  ^«mag»  de 
cou  &  du  ventre  eft  d'une  couleur 
blanche ,  luifanie  U,  argentée  :  les 
côtés  de  U  poitrine  '  du  corps  ' 
font  tiquetés  de  teintes  fauves  :  lee 
pfeds  font  grisâiiea,  &  ont  chacim 
qam  dqpi»  gMMf.  d  ongles  qui 

tcUemblent 
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,  <»0êniU«iir  i  ceux  de  l*homm«.  \ 

La  poitrine  &  le  ventre  du  grèbe 
font  rrcs-recherchés  à  caufe  de  la 
belle  couleur  blanche  &  brillante 
des  plumes  9c  de  leur  finelle.  On 
en  fait  des  tnanchons  ,  des  pare- 
mcns  de^robe,  &  d'autres  parures 
de  fctnmes  :  on  trouve  beaucoup  de  ' 
ces  oiieaux  Tur  le  lac  de  Genève  : 
c'eft  même  de  cette  ville  qu'on  tire 
le  plus  grand  nombre  de  peaux  de 
grèbe,  &  les  plus  belles:  il  en  vien:  i 
ftuffi  de  Suiiie  :  il  s  en  trouve  en  I 
Bretagne,  ôc  quelquefois  en  d'au- 
tres orovinees  de  France ,  mais  elles 
ne  font  pas  fi  eftimées }  on  les  ap- 
pelle datu  le  commerce  g^tics  de 
pays. 

GREC  ,  ECQUE  ;   adjedKf ,  qui 
s'emploie   auflî  fnbftantiv 
Grécusy  <2,  um.  Qui  e\\  de  la  Grè- 
ce ,  qui  appartient  i  la  Grèce.  Foye^ 

On  appelle  iaitgae  Greeqm  ^  ou 
Grec  ancien  ,  la  langue  que  par- 
loient  les  anciens  Grecs ,  telle  qu'on 
la  trouve  dans  les  ouvrages  de  leurs 
Auteurs,  Platon^  Ariftore,  Ilbcra- 
Ce  •  Demofthène  ,  Thucydide  ,  Xe- 
nophon  ,  Homère  ,  Hciiode  »  So- 
phocle, Euripide,  &c. 

La  langue  Grecque  s  cil  confervée 
plus  long- temps  qu'auome  autre, 
malgré  les  révolutions  qui  font  ar- 
rivées d.tns  le  pays  des  peuples  qui 
Ja  parloient. 

Elle  e  été  cependanc  altérée  peu 
â  peu ,  depuis  que  le  Aége  1 1 m- 
pire  Romain  eiir  été  transféré  â 
Conftanrinooîe  dans  le  quatrième 
(iède  :  ces  changemens  ne  regar- 
doiimt  point  dabord  l'analyfc de  la 
Ui^e ,  la  conftroâion  ,  les  inRe- 
xions  dfs  mors ,  6'c.  ce  n'éroit  que 
de  nouveaux  mors  qu'elle  acquc- 
xott,  en  prenant  des  noms  de  di- 
gnité ,  d  office  I  d'emp^is-it  ^ç* 
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mais  fU^k,  fuite  1^  incurfîons  des 
Barbares  »  «fc  furtout  l'invaliori  det 
Turcs ,  y  ont  eaufé  des  cfi  iDgein.ns 
plus  cpnlidérables.  Cependant  il  y  a 
encore  i  placeurs,  égards  beaucoup 
de  relFemblance  encre  le  Grec  mo- 
derne &  l'agcien. 

ï  e  Grec  a  une  grande  qu:innré 
de  mots  j  fes  intiexions  font  autant 
variées»  qu^elles  font  fimples dans 
la  plupart  des  langues  de  TEu* 
rope, 

11  a  trois  nombres  j  le  fingulier, 
le  duel  âc  le  pluner  j  beaucoup  de 
temps  dans  les  verbes ,  ce  qui  ré- 
pand de  la  variété  dans  le  d  il  cour  s  » 
empêche  une  certaine  fécherelfe 
qui  accompagne  toujours  une  trop 
grande  uniformité*  Se  rend  cette 
langue  propre  à  toutes  forces  de 
vers. 

L'ufage  des  participes  ,  de  l'ao- 
riile ,  du  prététic ,  &c  les  mots  com- 
pofcs  qui  font  en  grand  nombre 
dans  cette  langue  ,  lui  donnent  de 
la  force  ôc  de  la  brièveté  ,  fans  lot 
rien  ôtec  de  la  clarté  oéceiTaire. 

Les  noms  propres  dans  le  Gree^ 
fignî5ent  fouvent  quelque  chofe , 
comme  dans  les  langues  orientales.» 
Ainlî  ÀrifJof:  fit^nific  bonne  fin  j 
Dcmojlhcne  lu^nitic  force  du  peuplcj 
PkUippe  (îgnitie  qui  aime  les  che- 
vaux ;  IfovMt  figoiâe  d'une  %ale 
force ,  tfc. 

Le  Grtc  eft  la  langue  d'une  nation 
polie,  quiavottdugoût  pput  les  arts 

pour  les  fciences  qu'elle  avoir  cul- 
tives avec  fuct-cs.  On  a  co i>rM  vé 
dius  les  lar-igues  vivantes  <]i)ii;ti'é 
de  mors  Grt\.s  propres  des  Arts  \  6C 
quand  on  a  voiijtt  donner  des  noms 
aux  nouvelles  inventions ,  aux  inf- 
trumens  ,  aux  inacliines,  on  a  fou- 
vent  eu  recours  au  Crec^  pourjrou- 
ver  dans  cette  langue  dçs  mot$  F**  '  . 
cilcs  a  compofçr  q^i  cxprinKifleQI  ' 

T&d«f 
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Tufage  da  TefTec  de  ces  nouvelles 
înirendaiis.  C'eft  ûnfi  qa*ont  été 
formés  les  noms  à'Acoi^ique ,  à'Â- 
tcomètre  t  àc  Baromètre  ^  de  Ther» 
rhomètre  ,  de  Logarithme  ,  de  7V- 
Icfcopt ,  de  Microfcopc ,  de  Loxo- 
éronùt  y  £rc.  * 

On  appelle  Gne  vulgaire  ,  ou 
tnodetne,  la  langue  qa'oD  pftcle  au- 
jourd'hui  en  Grèce. 

On  a  écrit  peu  de  livres  en  Grec 
vulgaire ,  depuis  la  prifis  de  Coor- 
cantinople  par  les  Turcs  )  ceux  que 
l'on  voit  ne  font  guère  que  des  caté- 
chilm-^s,  &:  quelques  livres  fem- 
■biables,  qui  ont  été  compofés  ou 
traduits  ta^Grù  vnlgûre  par  les 
MitEonnairet  latins. 

i,es  Grecs  naturels  parlent  leur 
langue  fans  la  cultiver  :  la  miftre 
aix  les  réduit  la  domination  des 
Turcs i  les  rend  igoorans  par  né- 
celfité ,  4Se  la  politique  ne  permet 
pas  dans  les  États  du  Gmnd-Sei- 
gneur  de  cultiver  les  Sciences. 

Soit  par  principe  de  religion  ou 
de  barbarie ,  les  Turcs  ont  détruit 
de  propos  délibéré  les  monumcns 
de  l'ancienne  Grèce ,  &  mcprifé 
l'étude  du  Grec,  qui  pouvoir  les 
polir,  &  rendre  leur  Empire  Horif- 
fanc.  Bien  différetis  en  cela  des  Ro- 
mains ,  ces  anciens  conquérans  de 
1.1  Guic  ,  qui  s'appliqucrent  à  en 
apprendte  Ïa  Unpue  ,  aprcs  qu'ils  en 
eurent  fait  la  conquête ,  pour  puiicr 
la  politefle  6c  le  bon  goût  dafft  les 
Arts  &  dans  les  Sciences  des  Grecs. 

On  ne  fauroit  marquer  prccifé 
ment  la  différence  qu'il  y  a  entre  le 
Grec  vuigaue  &  le  Grec  iittéial  : 
elle  eonlme  dam  des  terminaifons 
des  noms ,  des  pronoms ,  des  ver- 
fces ,  &  d'autres  parties  d'oraifons 
qui  mertent  enue  ces  deux  langues 
«ne  différence  i  peu  ptès  fembUbie  - 
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à  celle  que  lon^  remarque  entte 
quelques  dialeâes  de  la  langue  Ita- 
lienne ou  Efpagnole.  On  prend  des 

exetnples  tie  ce^  !tinj:nes  ,  pnrce- 
qu'elles  fonr  plus  connues  que  les 
autres  ^  mais  on  pourroit  dire  la 
même  chofe  des  dialeébes  des  lan- 
gues  Hébraïque ,  Tudefque,  ETchr 
vonne»â'c. 

11  y  a  aufïî  dans  le  Grec  vulgaire 
plufieurs  mots  nouveaux  ,  au'on  ne 
trouve  ^ot  dans'ltt  (?rv<  littéral , 
des  paccicales  qui  paroiCfeni  «Ré- 
tives ,  &  que  l'ufage  feul  a  intro- 
duites pour  caraSérifer  certains 
temps  des  verbes ,  ou  certaines  cx- 
preffions  qui  anrotent  fans  ces  par- 
ticules le  même  fens ,  C\  Tufage 
avoir  voulu  s'en  parter  ;  divers 
noms  de  dignités  &  d'emplois  in- 
connus aux  anciens  Cneu»  9c  quan- 
tité de  mots  pris  des  langues  de 
nations  voiHnes. 

On  appelle  /lAz/mt  des  Grecs ,  la 
fcpirarion  de  l'Eglife  de  Conftanti- 
nopic ,  d'avec  i'E^life  Romaine,  dC 
donc  voici  l'hiftoire  abt^ée. 

Avant  la'tranflation  du  fiége  de 
l'Empire  Romain  à  Conftantino- 
ple,  il  y  avoii  dans  l'Eglife  trois 
Patriarches:  le  Patriarche  de  Ro- 
me, te  Patriarche  d'Amioche,  H 
le  Patriarche  d'Alexandrie.  Outre 
ces  trois  Patriarch-  s  ,  il  y  avoit 
trois  Diocèfes  qui  etoienr  iuutnis 
cliacuiJ  à  un  Piimat ,  &  qui  ne  re- 
levoient  d  aucun  Patriarche  :  ces 
trois  Diocèiès  croient  le  Diocêfc 
d'Afiej  fournis  au  Primat  d'Ephc- 
fe;  leDiocèfe  de  i  hrace  j  au  Pri- 
mat a*HérscIée ,  âc  le  Dtocèfe  de 
Pont,  fournis  an  Primat  deCé- 

farce. 

L'Eglife  de  Condantinople  n'a- 
voit  pouii  encore  d  Evcque  ,  ou  cet 
£vcque  n'ctoit  pas  conûdérabie  » 
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il  ésoit  fournît  aà  Méctopolitaifi 

a'Héraclée. 

Depuis  la  tranflation  du  ficgf  cîe 
l'Empire  Romain  à Conftanrinople , 
1^  £vcc]ties  Je  cette  vilie  dtvin- 
tent'conMéraMes ,  Acobcbrent  en- 
fin le  rang  &  la  juridî^ion  fur  la 
Thrace ,  fur  l'A  fie  ,  de  fur  le  Pont. 

InfenliblementwiU  s'élcvèrenr  au 
delFus  des  Patriarches  d'Alexandrie 
te  d'Antioclie  ,  &  orirent  enfin  le 
cirrc  r]e  PatriarcHt  cciirocniqne  on 
uiiiverfel. 

Les  Papes  $*étoient  oppofcs  con- 
ftamment  aux  ennepriies  des  Pa- 
triarches de  Conflantinople  ,  & 
«voient  confervc  tous  leurs  droits, 

un  grand  ccédic  dans  tout  l'O- 
rient. 

Photius ,  qui  voyoit  que  les  P.ipes 
feroien:  un  obflicle  invincible  aux 
Jîrcrentions  des  Patriarches  de  C'un- 
ftantinopie,  entreprit  Je  fe  fcparcc 
de  l'Églife  Latine  ,  prétendant 
qu'elle  écoit  eongée  dans  des  er> 
jreurs  pernicieuies. 

u  projet  de  Photius  n'eut  pas  le 
Ibccès  qu'il  en  efpéroit^  il  Fut  chalfô 
de  fon  (tégp^  6c  après  un  fcbifme 
allez  court  ,  l'Églife  Romaine  & 
l'Églife  Grecque  fe  réunirent. 

11  reftoit  cependant  dçs  caufes 
fiicrètes  de  rupture  entre  les  deux 
Eglifes  ;  les  Patriarches  ne  fe  relâ- 
choient  point  fur  leurs  prcrenrions 
au  titre  de  Patriarche  umverfel,  £^ 
les  Papes  s'y  oppofoient  conftam- 
ment. 

Ainfî  les  caufes  divi(îon  que 
Photius  avoir  imaginées  ,  ne  pon- 
voient  manquer  de  faire  renaître  le 
iehlfoie  ,  pour  peu  qu'il  fe  trouvât 
lar  lé  ûigs  de  Conftamînople  un 
patriarche  ambirieux  ,  aime  âu  peu- 
ple, &  paillant  auptès  de  i  Empe- 
reur. 

Ce^ccîfliche  fur  Michel  Cemr 


larius  :  il  vît  que  l'Eglife  Romaine 

feroit  un  obflacie  infurmontable  aux 
deffeinî  ambitieux  des  Patriarches, 
&  que  pour  régner  nhfiAnv^c'T:  fiir 
l'Orient,  il  t^lioïc  icpirci  i  ii^Ulc 
Grecque  de  TÉglife  Latine  :  Pho- 
tius avoir  tracé  cette  rbuie  à  Pam- 
bition  des  Patriarches. 

Michel  Cerularius  mit  dant  Ils 
intérêts  TEvique  d'Actide»  Mcrro- 
politain  de  Bulgarie ,  8c  ils  écrivi- 
rent tous  deux  une  lettre  d  Jean  ,  - 
Evcque  de  Trani,  dans  la  Pouille  , 
aân  qu'il  la  communiquât  au  Pauâ , 
&  à  l'Eglife  d'Occidenr.  Cette  let- 
tre contient  qpiacre  griefs  contre 
l'Ei^life  Latine:  i*.  qu'elle  fe  fcrc 
de  pain  azyme  dans  là  'célébration 
des  faints  mylUres  :  t\  que  les  W 
tins  mangent  du  fromage  ,  des  anE» 
tnjyx  des  viandes  ccl-uiTccs  :  3".  • 
qu'on  jeûne  les  Samed:^.  dans  j  ii- 
glife  Latine  :  4  .  que  les  Latin-  ne 
chantent  point  AUeluîA  dans  lo'Ca* 
rcme. 

Sur  des  prétextes  fi  frivoles ,  Mi- 
chel Cerularius  fit  former  les  Lgli- 
fesde  ConOanttnoplé ,  &  ôta  à  tous 
les  Abbcs  &  à  tous  les  Religieux 
qui  ne  voulnrcnr  pis  renoncer  aux 
ccrcînonies  de  Ttiglil'"  Romaine, 
lesMonaAcres  qu'ils  avotcnt  a  Conl- 
tantinople. 

Léon  IX  répondit  i  cette  lettre, 
éleva  beaucoup  la  dignité  de  l'Églife 
Romaiiie,  ccptocha  au  Patriuche 
fon  ingratiradTe  envers  les  Papes,  6c 
juftifia  l'Églife  Latine  fur  les  prati- 
ques que  AÎichel  lui  reprochoit. 

Soit  (jue  Cerularius  dclir.u  effec- 
tivement la  çaix  ,  foit  que  Coaà.in- 
dn ,  qui  avoit  befoin  du  Pape  &  de 
l'Empetenc  d'Occident  contre  les 
Normands  qui  étoient  fur  le  point 
de  s'emparer  de  tout  ce  qui  lui  ref- 
toit  en  Italie  ,  obligeât  ce  Patriar- 
die-i  diffidittlcr  pour  quelqoa 
Ddd  i|  ^ 
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temps  t  il  écilvic  au  Pape  pour  le 

Tupplier  de  donner  la  paix  à  l'Égli- 
fe  y  l'EaiperÊur  lui  écrivit  auilî  pour 
lui  témoigner  au'il  vouloit  procu- 
ter  la  râmion  des  deux  Églilcs. 

Le  Pape  envoya  des  Légats  à 
Coiiunr.rinople  i  l'Empereur  T.?s  re- 
çut trcs-ravorableiuciu  ^  le  pairiar- 
che  reFufa  de  conférer  avec  toxp  6c 
mcn..  iîc  les  voir. 

Les  Légus  ne  pouvant  vaincre 
1  oUlinacion  de  Michel  Cerularius, 
rexcomtmniièrent  publiqueroenc , 
<S:  en  préfencedercaipereur&des 
Grands. 

Le  Patriarche  irrirr  de  cette  ex- 
couunuiiication  ,  de  l'cfpccc 
d'approbation  que  l'Empereur  y 
avoir  donnée»  excita  une  fc-dition  , 
&  l'Empereur  n'ofa  plus  s'opiiofer 
à  l'aâe  de  fchirme  que  Cerulacius 
méditoît  :  ce  Patriarche  excommu- 
nia les  Le;  .us  ,  mir  tout  en  nfage 
pour  rendre  le  P.ipe  odieux  ,  3j  pour 
étendre  le  fchilmc:  il  cheri^ha  de 
nouveaux  fujets  de  rupture  entre 
rÉglife  de  Confbntinople  &  l'Egli- 
fe  Romaine ,  &:  les  plus  légères  dif 
fcrences  dans  la  liturgie  ,  ou  dans 
la  difciplins ,  devinrent  des  crimes 
*  éndrmes. 

Après  la  mort  de  de  Condantin  , 
•rEmpire  pafTa  à  Théodore,  &  en- 
fuire  à  Michel  :  le  fchifine  conti- 
nuoir ,  mais  l'Empereur  ne  le  favo- 
rifoir  point.  tMîcnel  VI  ,  pour  fe 
rendre  aprî'able  au  Sénat  (5^  au  Peu- 
ple ,  choific  parmi  eux  les  Gouver- 
neu;s  8c  Us  autres  principaux  Offi- 
cicrs  de  l'Empire  :  les  Oflicicrs  de 
TArmée  irrites  de  cette. préfére^ce,^ 
élurent  pour  Einpereiir  li^c  Cpm>t 
mène. 

Le  Patriarche  qui  ne  difpofoit 
pas  i  fon  gré  de  Micjicl ,  voulut 
aufïî  avoir  un  t  npcreur  qui  dépen- 
dît de  lui ,  fit  liHilever  le.  pc)iple  , 
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feignît  de  le  calmer  ,  8z  paroiffini 
céder  Â  la  force  ëc  au  déuc  de  pré- 
rver  l'Emjpirc  d'une  ruine  entiè* 
,  fit  ouvrit  Us  portes  d«  Cm- 
ftantinople  à  Ifaac  Commène  ;  en 
même  remps  il  envoya  quatre  Mé* 
tropolirains  à  Michel  VI,  qui  lui 
dcclaicrent  qu'il  falloir  nécelfaire- 
ment  pour  le  bien  de  l'Empire, 
qu'il  y  renonçîr. 

Mais ,  dit  Michel  aux  Mcrro* 
politains ,  que»  inc  promet  donc  le 
Patriarche  au  lieu  de  TEropire  i  le 
Royaume  célelle ,  lui  répondirent 
les  Métropolitains:  fur  .cela  Mi- 
chel quitta  la  pourpre  ,  Sc  fe  retira 
dans  la  ma  lion  ou  ûai^  un  mo- 
naftére. 

Ifaac  plein  de  reconnoifT^nce , 
donna  un  ^and  crédit  aa  Patiiai- 

che. 

Cerularios  en  abuia  lnant6t  :  il 
voulut  prendre  nne  autorité  (oaire- 

raine  ,  Se  menaça  l'Empereur,  s'il 
ne  fuivoit  fes  Confeils ,  de  lui  faite 
perdre  la  Couronne  qu  il  lui  avoit 
mife  fur  la  tite.  L'Empereur  qui 
rcdoutoit  le  pouvoir  de  Cerularius 
fur  l'cfprit  du  peuple  ,  le  ht  arrcter 
fecùrcment,  l'envoya  en  exil  où  il 
mourut  ,  &  plaça  fur  le  (iége  de 
Conftantinople ,  Conftantin  Lich* 
nude  ,  Se  le  fchifitîe  continua  ;  mais 
les  Papes  enirerenoient  cependant 
des  liaifons  avec  les  Empereurs. 

De  poidàns  motifs  atuchoienr 
les  Empereurs  de  Conftantinople 
.aux  Papes  :  on  éroit  dans  la  fu- 
reur des  Croifides  ,  dont  le  Pape 
ditigeoit  ia  marcl)«  q»  »l  poii- 
voi^  faire  agir  en  fafveat  de  FEmpire 
d'Orient:  d'ailleurs  les  dénûlôsdes 
Empereurs  d  Orient,  &  des  Papes, 
firent  renaître  d^ns  l'eTprit-des  Em- 
pereurs d'Orienr  ,  l'efpérance*  de 
recouvrer  un  jour  l'Italie, 
i^es  Pâpss  pr^^^r«fn(  ({è  ces  dif- 
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|)o(uions  pour  entretenir  avee  les 
Grecs  âei  Uaifons ,  &  pour  faire 

tomber  la  haine  &  les  préjugés  qni 
^oignoienc  le«  Grecs  de  fÉgUfel 
Romaine. 

Cette  intelligence  <^es  Empereurs 
&  des  Papes  fnc  interrompue  par  le 
tnalfacrc  des  Latins  qui  écoient  à 
Conllantinople  fous  l'empire  d'An- 
dronic ,  &  par  la  prife  de  Conllan- 
tinoplc  par  les  armées  dès  Latins. 

L'Empire  fe  trouvait  alors divifé 
entre  les  Latins,  Théodore  Lafca- 
ris  qui  s  ccoic  retiré  àNicce,  &  les 
petits -hls  d'Âiidconic  qui  avoient 
établi  Tempire  deTrébilbnde. 

Les  Latins  avoient  un  Patriarche 
à  Conftanrinople ,  &  Germain ,  Pa- 
triarche grec>  sctoii  retiré  àNicce. 

Cinq  Frères  Mineurs  qui  étoienc 
Mifîionnaires  en  Orient  «  propofè- 
rent  à  ce  Patriarche  de  travailler  à 
la  réunion  de  l'Iîglife  Grecque  Si 
de  rÉ^life  Latine  :  le  Patriarche 
^  .  Germain  en  rendit  compte  i  l'Em» 

fréteur  Jean  Vatace,  4fai  approuva 
e  projet  ,  &  Germam  écrivît  att 
Pape  éc  aux  Cardinaux, 
.  Dans  cette  lettre  ,  le  Patriarche 
de  Condantinople  qui  afpiroit  à  un 
empire  abfolu  fur  toute  l'Églife,  & 

Îiuiprétendoit  élever  des  Empereurs 
ur  le  trône ,  &  les  en  faire  defcen- 
dre ,  reproche  an  Pape  foo  empire 
cyrannique ,  fes  exécutions  violen- 
tes ,  &  les  icdevances  quM  exigeoit 
de  ceux  qui  hii  éroicnt  iouniis  :  de 
fon  côté  le  Pape  reproclioit  au  Pa- 
Cfiarche  i'injiiftice  de  fes  préten- 
tions» ringratiittde  des  Patriarches 
envers  l'Églife  Romaine  :  il  com- 
j>aroit  le  fchifme  des  Grecs  au  fchif- 
me  de  Saroarie,  Se  déclaroit  que  les 
deux  glaives  lui  appartenoicnt. 

Ces  deux  letti  t  s  fo\n  voir  c]uT.  y 
avo't  pcn  de  tiifpt  luions  finccrcs 
entre  le  Pape  &  le  Patriarche  ^  ce-  i 


GRE  397 

pendant  le  Pape  envoya  des  Reli- 
gieux qui  eurent  avec  les  Grecs 

des  conférences ,  où  l'on  s'échauffa 
beaucoup  de  part  &:  d'aune  ,  5c  en- 
fin dans  lefquelies  on  icduifit  tous 
les  fujets  de  controvcifes  à  deut 
points,  la proceflîon  du  Saine -E(^  . 
prit ,  &  l'ulage  du  pain  azyme  :  on 
difputa  beaucoup  fur  ces  deux 
points  i  9c  Ton  fe  fcpara  fans  s  ctre 
accorde  for  quoi  que  ce  fût. 

l'héodore  Lafcaris ,  qui  fuccéda 
à  Varace  ,  ne  marqua  pas  beaucoup 
de  dcdr  pour  la  réunion  des  Grecs 
ik  des  Latins  j  mais  Alichcl  Paléo- 
logue  qui  s'empara  de  l'Empire 
après  Théodore  Lafcaris ,  ayant  re* 
pris  Conftanrinople  fur  les  Lnrips ,  .  •  . 

prévitque  le  Pape  nemanqueroit  pas 
d'armer  contre  lui  les  Princes  d'Oc- 
cident, &  réfoliir  de  réunir  l'ÈçHfe 
Grecque  nvec  l'Eglife  Romauie , 
pour  le  délivrer  de  ces  terribles 
Croifadcs  qui  faifoient  trembler  les  • 
Empereurs  dansConftantinople,  les 
Sultans  dans  Babylone  6c  dans  le 
Caire  ,  «^c  les  Tartares  mêmes  dans 
la  Perfe. 

Michel  Paléologue  envoya  donc 
des  Ambaifadears  au  Pape ,  loi  don- 
na les  ritres  les  plus  flatteurs,  &  lui 
témoigna  un  grand  défit  de  voir  les 
deux  É^Uùs  réunies. 

Urbain  V  ,  oui  occupoit  le  fiége 
de  S.  Pierre,  témoigna  une  grande 
joie  des  difpofuions  de  Michel  Pa-  \ 
Icologue  ,  ^  du  déhr  qu'il  :\vo[i  (îe 
conclure  1  union  des  deux  LgUfes  : 
»  £n. ce  cas,  dit-il  i  l'Emperenr  , 
»  nous  vous  ferons  voir  combien  U 
»  pniCfance  du  Saint-Siège  efl  utile 
*>  aux  Princes  qui  font  dans  fa  l  om- 
«  munion  ,  s'il  teor  arrive  quelque 
»  guerre  ou  quelque  divifion  :  TÉ- 
>'  glife  Romr,:ne  ,  conmie  bonne 
^>  îiiire  ,    Icr.r   otc  L's  arn^cs  des 
)>  mauu,  «X  par  iou  autorité  le$ 
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Il  oblige  à  faire  U  paix  :  (î  vous  ren- 
«9  trez  dans  Ton  fein ,  continue-t-il, 
>•  elle  vous  appuycra,  non-feulemenc 
»  du  fecours  des  Génois  Se  des  au- 
»  très  Latins,  mais  s'il  eft  befoin 
n  des  forces  des  Rois  &c  des  Princes 
w  Catholiques  -dtt  monde  entier  : 
»  mais  tant  que  vous  ferez  féparé 
»  de  TobcilTance  àw  Siint-SicgCj 
»»  nous  ne  pouvons  ioatFrir  en  con- 
>»  fcicnce ,  que  les  Génois ,  ni  quel- 
II  aa'ftQcre  Latin  que  ce  foie ,  vous 
«>  donnent  du  fecours.  » 

La  réunion  de  i'Fglife  Grecque 
ôcdô  l'Ëgltfe  Latine  ,  devint  donc 
unkobfet  dePoîiri']ue  ,  &  l'Enipt;- 
leuc  mit  tout  en  ul.igc  pour  la  pro- 
curer. Apic-î  des  diflicultcs  lans 
noniS^""  ,  l'Empereur  envoya  au 
CoJicile  lie  Lyon  des  AmbalFa- 
deurs  qui  préfentèrenC  une  pro- 
fcflion  dtt  toi ,  teU«  qoe  le  Pape 
l'a  voit  exigée,  &r  une  lettre  dû  i6 
Métropolitains  d'Afie»  qui  décla- 
xotent  recevoir  tes  articles  >  qui 
jufqu  alors  avoîent  divift'les  deux 

Éghfe*;. 

L'Empereur  croyoit  l.i  icunion 
des  deux  EgUfes  ncccllairc  au  bien 
de  l'Empire,  mais  le  Clergé  &  le 
Peuple  regardoicnt  cette  réunion 
comme  le  renverfement  de  la  Reli- 
gion ,  ôc  comptoienc  pour  rien  la 
confervation  d*un  Empire,  où  le 
peuple  depuis  C\  long -temps  n'é- 
prouvoit  que  des  malheurs ,  que  la 
Religion  feule  avoir  rendue;  fuppor- 
tables  par  l'efpérance  du  bonheur 
^Q'eQe  promet  aux  fidelles. 

Tout  le  monde  fefoulèva  contre 
le  projet  de  la  réunion,&  le  trouble 
augmenta  pat  les  a^es  d'autorité 
que  l'Empereur  employa  pour  ame- 
ner le  Clergé ,  les  Evèqaes  8c  !et 
Woines  à  Ton  fentimcnr. 

Le  defpoted'Epire ,  Se  le  Duc  de 
Patras  ,  déctarctenc  qu'ils  cegai-  j 
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dotent  comme  hérétiques,  le  Tapet 
l'Empereur ,  &  tous  ceux  qui  étoien^ 
foumis^au  Pape. 

L'Empereur  afTembla  contre  eux 
désarmées,  mais  il  ne  put  trouver 
de  Généraux  qui  vuuluileni  com- 
battre les  Schifmatiques ,  9c  le  Duc 
de  Patras  alTembla  environ  cent 
Moines ,  p!ufîeurs  Abbés  ,  huit 
Evcques  qui  tinrent  un  Concile 
dans  lequel  le  Pape  ,  l'Empcreut, 
8e  tous' ceux  qui  vonloieor  Tanioa 
furent  anathémailfés. 

Michil  n'abandonnoît  pas  le  pro- 
jet de  la  réunion  ,  &  févilloit  cou- 
rre tous  ceux  qui  s'y  oppofoîent  : 
mais  la  févériré  ne  faifoit  qu'al- 
lumer le  fanatifme.  La  ville  de  Coo- 
llantinople  étoit  remplie  de  libel- 
les contre  t'Enipercur  :  il  fit  publiée 
une  loi  qnî  portoit  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  av  i  t  un  libelle 
diffamatoire  ,  au  lieu  de  le  brûler  » 
le  broient,  ou  le  laineroienc  lire. 

Cette  loi  n'arrêta ,  ni  la  licence  » 
ni  la  carioficé:  elle  port.i  dans  tous 
les  cœurs  une  haine  implacable 
contre  l'Empereur  j  ÔC.  fit  r^îîrre 
dans  tous  les  efprits  un  grand  mé- 
pris pour  la  Majefté  Imfwriale.. 

Ce  fiit  dans  ce  temps  de  tronble 
qu'arrivèrent  les  Nonces  que  le 
Pape  avoir  envoyés  en  Orient  après 
le  Concile  de  Lyon  ,  pour  y  con- 
ibmmer  la  réunion ,  &  pour  de- 
mander que  les  Grecs  referma iT,  nt 
leur  Symbole  ,  &  y  ajoutailèiit  les 
mots  Fiiioque. 

L'Emperenr  fîir  d'autant  plus 
étonné  de  cette  nouvelle  demande  > 
que  lorfqu'il  s'étoit  agi  de  la  rcu- 
nicn  des  deux  Eglifes  fous  l'empire 
de  Vatace ,  le  Pape  Innocent  IV 
avoît  confenti  que  les  Grecs  conti- 
nuaffent  de  chanter  leur  Symbole 
fuivant  l'arLcicn  ufa^e  :  il  comprit 
que  s'il  vouioic  fatufaire  le  Pape  , 
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it  couroii  riAjue  d  une  révolte  géné- 
rale :  il  refoiii  de  faite  dans  le  SytH' 
bole  le  changeaient  que  les  Nonces 
exigeoient  :  ils  fe  retirèrent ,  de  le 
Pape  excommunia  1  Empereur. 

t<*excoiiiiiiamntkiti  ét<St  conçue 
en  ces  ternies  :  »  Nmis  dénonçons 
M  excommunié  Michel  Paléologue  , 
»  que  l'on  nomme  Empereur  des 
M  Grecs  y  comme  fauteur  de  i  an- 
»  cieo  fçhifme,  &  de  lent  héréfie } 
»  &  nous  défendons  i  tous  Rois  , 
»>  Princes ,  Seigneurs  ^  antres ,  de 
»  quelcjue  condition  qu'ils  loienc , 
»  &  à  tontes  les  Villes  &  Commu- 
»  nautés  ,  de  faîte  avec  Joi ,  tant 
»  qu'il  demeurera  excommunié  , 
»  aucune  focictc  ou  confcdérarion  , 
»  ou  de  lui  donner  aide  ou  cunicil 
H  dans  les  aflbites  pour  lefqQelles  il 
«>  eft  excommnnié.  » 

Matlin  IV  renouvela  cetre  ex- 
communication trois  fois ,  &  elle 
fub(îftoit  encore  Tan  1181^  lorf- 
qae  Michel  moarnt  accablé  de  cha- 
grin &  d'ennui. 

Andronic  fon  fils,  annulla  tout 
ce  ^ui  avoir  été  fait  pour  l'union  : 
Il  ht  aflêmbler  nn  Concile  i  Con 
ftantinople  »  dans  lequel  on  con- 
damna le  projet  de  la  rcuiiion  :  ce 
Concile  fut  ùgné  par  quarancedeux 
Evcques. 

Clément  V  excommunia  Andto- 
nic  ,  ^'  le  rchifme  continua. 

Michel  ayant  perdu  fon  fils  ,  fit 
déclarer  Empereur  Andronic  le  jeu- 
ne ,  fon  petit-iils ,  qui  fe  révolta , 
&  Tobligea  de  quitter  TEmpire, 
l'an  iiiS  ,  quaire  4ps  avant  fa 
mort. 

Andronic  le  jeune  laifTa  deux  fils, 
Jean  âr  Manuel ,  dont  l  aîné  fut  dé- 
claré Empereur  i  la  mort  de  fun 
père  y  mais  comme  il  n'avoir  alors 
oue  neuf  ans  ,  Jean  Canracuzène 
iSic  nommé  fou  inteur,  &  protec- 
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teur  de  l'Empire  pendant  fa  miao- 
rité. 

Cantacazène  remplit  toutes  les 
obligations  de  tuteur  du  Prince  ,  Se 
de  protecteur  de  1  Empire  ;  mais 
te  Patriarche  Jofeph  ,  qui  préten- 
dit que  la  charge  de  tuteur  du  Priii- 
ce  lui  appertenoif ,  rendit  Cantacu- 
zcne  fufpcél  à  l'Impératrice  :  elle 
fit  arrêter  les  parcus  du  pcoieéieur, 
&  fui  envoya  ordre  d'abdiquer  fa 
charge. 

Canracuzène  érnit  à  la  tête  d'une 
armée  qu'il  conduifoit  contre  les 
Serviens  :  il  refîifa  d'obéir ,  les 
ficiers  l'engagèrent  à  prendre  la' 
pourpre  :  i!  hir  proclamé  Empereur, 
&  obligea  Jean  P.ilcologue  à  parta- 
ger l'Empire  avec  lui. 

Les  deux  Ëmperénrs  ne  parent 
régner  en  paix,  la  guerre  s'alluma 
entr'eux  ils  appelèrent  à  leurs  fe- 
fecours  les  Serviens  «  les  Bulgares» 
les  Turcs  j  &c. 

Durant  ces  troubles  »  les  Turcs 
pafscrenr  rHcllefpont ,  s'crabli- 
rentcn  Europe  vers  le  milieu  du  1 4*^ 
ficcie  :  Amurai  prit  enfuite  pluiieurs 
places  fentes  dans  la  Thrace ,  0e 
s'empara  d'Andrinople ,  dont  il  fie 
le  ficge  de  foii  Empire. 

•Les  Empereurs  grecs  fentirent  , 
alors  combien  ils  avoient  befoin  du 
feconrs  des  Latins ,  &  ils  ne  ceC* 
scrciK  de  r.égocicr  pour  procurer  la 
réunion  de  l'Lglife  grecque  de 
l'Églife  latine  \  mais  ils  crouvoient 
dans  leurs  fujets  une  opiniâtreté 
invincible. 

•  Jean  Paléologue  preffc  par  tes 
Turcs  ,  fe  foumit  â  tout  ce  qu'Ur- 
bain V  exigea  de  lui  j  mais  il  n*ob< 
tint  que  de  foibles  fecours  :  fon  fils 
Manuel  vinr  en  Occident  pour  de» 
mander  du  fecours  contre  fiajazct 
qui  avoit  mis  le  ficge  devant  Conf- 
tantinople  ^  mais  îrparcoorar  inu- 
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tifoiiMfic  ritatie  ,  h  France ,  l'ÂlIe' 

magne  ,  l'Anj^leterre  î  il  n'olniiu 
que  du  Roi  de  France  tiès-pcu  de 
iccours:  dâ  force  qu'il  devint  enne- 
mi des  Latins ,  &  écrivic  coorr'eux 
fur  U  procedîon  du  S.  Efpric. 

Cependant  l'Empire  Grec  ton- 
choit  à  fa  ruine  ^  Jean  Paléologue 
fnt  obligé  de  recommencer  à  négo- 
cier avec  les  Latins  :  il  envoya  des 
Amb.ilfadc-urs  î  l'Empereur  Sigif 
inoad  6i  au  Pape  ^  il  fe  rendir  me 
me  au  Concile  tjm  devoir  le  te- 
nif  i  Ferrare  9c  qui  fat  transféré  i 
Florence  :  il  étoir  accompagne  du 
Patriarch:;  Jofeph ,  d'un  grand  nom 
bre  de  i^réUis  &c  de  perionnes  con- 
fidérables.  Après  plulîeurs  confé- 
rences Se  beaucoup  de  difficultés  j 
l'union  fut  cunn  conclue. 

En  conféq'icnce  de  cetrc  union  , 
le  Pape  avou  promis  à  l'Empereur, 
i«.  D'entretenir  tous  les  ans  trois 
cens  foldats  8c  deux  galères  ,  pour 
la  garde  de  la  ville  de  Ccnftanti- 
nople.  i'.  Que  les  galères  qui  por- 
teroient  les  pèlerins  juf(^u'à  Jérufa- 
'  lem ,  iroienc  à  Conftantinople. 
Que  qtiand  l'Emperenr  auroit  be- 
foin  de  vingt  galères  pour  (îx  mois , 
ou  de  10  ponr  an  an,  le  Pape  les 
lui  foumiroit.  -4'.  Que  s'il  -avoît 
be(bin  de  troupes  de  rerre  ,  le  V\- 
p;  follicireroit  fortement  les  Prin- 
ces chrétiens  d'Oçcidenc  de  lui  en 
fournir. 

Le  décret  d'nnîon  ne  eonrenoit 
auciine  erreur,  il  ne  changeoic  rien 
dins  la  difcipîine  des  Grecs  ,  il  n'aU 
téroit  en  rien  la  morale  }  on  y  re- 
connoiiToit  la  ptimaaié  du  •  Pape , 
qu'aucune  ligHle  n'avoir  jamais  con- 
teltée  :  l'tmion  procuroit  d'ailleurs 
un  fccours  dî,'  Il  plus  grande  im- 
portance pour  l  Empire  de  ConAan- 
tinople  ^  cependant  le  Clergé  ne 
IfQttliit  oi  accéder  aii  dccter»  ni 
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tdmccrre  aux  fon^fons  eccléfiaftî* 

qujs  ceux  ijLii  1\. soient  figné. 

Biciirtn  o'i  vit  contre  les  parti- 
fans  de  1  union  uoc  conipiracion 
générale  da  Clergé ,  du  peuple  «  le 
futCMIt  des  Ntoines  qui  gouver« 
noient  prefijtie  T  u!s  les  confcien- 
ces  ,  &  qui  luulevètent  tous  les  ci- 
toyens juiqu'a  la  plos  Vile  populace. 
Ce  foulèvement  général  engagea  la 
plupart  de  ceux  qui  avolent  été  à 
î  lorence  à  fe  rétciûer  :  on  atta- 
qua le  Concile  de  Florence  ,  &  touc 
J'Orient  condamna  l'union  qui  s'y 
éeoit  fatt«. 

L'Empereur  voulut  fourenir  fon 
ouvrage  j  on  le  menaça  de  l'excom- 
munier s'il  continuoit  de  protéger 
l'unioa  &  de  communiquer  avec  les 
Latins  :  tel  étoic  l'écac  d'un  fucccf- 
feur  de  Conflantin  le  grand. 

Tandis  que  les  Grçcs  fe  dcchi- 
toîent  ainfi ,  A  mutât  &  Mahomet  II 
s'emparoienc  des  places  de  l'Em* 
pire  ,  8c  ce  dernier  s'crant  rendu 
inaitre  de  Conltantmople  ,  le  Pa- 
ctiarch::  George  Te  réfugia  en  Italie, 
&  les  Chrétiens  qui  leftèrent  i 
Conftami nople  interrompirent  l'e- 
xercice pvihlic  de  îa  Religion.  Ma- 
homet en  fut  informe  ,  &  leur  or- 
donna de  fe  choifîr  un  Patriarche  : 
on  élut  Geruiade.  Le  Sultan  le  fit 
venir  au  Palais  ,  lui  donm  une 
crolFe  &  un  cheval  blanc  ,  fur  le- 
quel Gennade  fe  tendit  à  l'ii^life 
des  Apôtres ,  coudait  par  les  Cvè- 

3ues  ^  par  les  premiers  -Offiders 
u  Sultan. 
Lorfqu^  Gennadç  fut  arrivé,  le 
Patriarche  d'Héraclée  rinftallà  dans 
la  chaire  patiiarchale  ,  lui  mit  la 
maiii  for  la  i^e  ac  la  ciodè  en  ^ 
main. 

Le  'Patriarche  de  Conftanjino- 
ple  s'élit  encore  aujourd'hui  de  U 
mêoM  9»niiN.^  mais  l'élcâion  n*A 

tqcu&f 
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«ncime  force  fans  l'agremmc  «la 
Grand-Seigneur  i  qui  le  Pacriarche* 

va  demandée  fa  conBrmarton. 

Les  brigues  des  Ecclcluftiques 
grecs  ÔC  les  dirpuces  qui  aruvenc 
crè»*Amvcnc  encreux  |>ouc  le  Pa- 
triarchat ,  ont  caufé  de  grands  dé- 
fordres  dans  leur  Églife  :  car  pour 
otnenir  cette  digtùié  éminence ,  il 
ne  6rat  que  de  l'ar^enc  \  les  MbiC' 
très  de  la  Porte  deporenc  9C  chaf- 
fent  les  Patriarches ,  pour  peu  qu'on 
leur  ofFre  de  l'argent  pouc  en  placer 
un  autre. 

Les  Patriarches  ne  fe  maintien- 
nent donc  fur  leur  fiége  ,  qu'au 
moyen  des  femmes  immenfes  (ju'ils 
donnent  aux  Vifirs,  qui  ont  fom  de 
fitrciter  de  temps  en  temps  quelque 
compécitear ,  afin  d'avoir  un  pvé» 
texte  pour  dennander  de  l'argent  au 
Patriarche. 

Le  Patriarche  pour  payer  ces 
contributions,  lève  de  grelins  taaes 
fur  les  Ëvèques  qui  les  lèvent  eux- 
mêmes  fur  les  fidelles  &  dont  ils 
reticnneiu  une  partie  \  enforic  c^ue 
les  Êvêqaes  mêmes  feroient  ties- 
f&chés  que  le  Patriarche  de  Conf- 
tanttnople  polTcdâc  pailîblement 
£oa  ÉgUfe. 

Les  Patrtarcheld*Antioche  &  de 
Jérufalem  font  fi  pauvces  qu'à  pei- 
ne peuvent  ils  s'entretenir,  ÔC  ils 
ont  peu  de  confidération. 

L'Églife  grecque  n'eft  pas  ren- 
fermce.dans  ces  trots  Patriarchats  ^ 
les  Grecs  ont  un  Patriarche  d  Alé 
xandrie  ,  les  Rulîes  fonr  encore 
aujourd'hui  atiaciics  à  la  doclrme 
de  cette  Eglife* 

Les  Ëviqots  auflj  bien  que  les 
Patriarches ,  ne  peuvent  entrer  en 
fondion  fans  une  commillion  ou 
Baraii  du  Grand- Seigneur  :  c*eft 
en  verca  de  cette  commi (lion  que 
les  cnnvents  font  protégés ,  qulls 
.  Tome  XIU 
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foLfiftent  :  voici  comment  ces  conv 

miflîons  font  conçues. 

»  L'ordonnance  ,  le  f'écret  tle  la 
M  noble  &  royale  fignature  du  grand 
M  État  &  du  Siège  fublime  du  b^au 
*>  feing  Impérial  qui  force  tout  Tu- 
«  nîvers  ,  qui  pat  l'anillance  de 
»  Dieu&r  par  la  protcdlion  du  Sou- 
»  verain  Bienfaiteur  eft  reçu  de 
a»  tous  €&tés  ,  8c  auquel  tout  ol»éit 
M  comme  il  s'enfîitt. 

»  Le  Prêtre  nommé  

"  qui  a  ei\|cre  Tes  mains  ce  bien- 
n  heureux  commandement  de  r£ra« 
«pereur,  eft  par  U  vertu  de  ces 
>»  patentes  du  grand  Etat  ,  crfé 
•»  Èvêque  de  ccur  de  l'îli?  de  Sthio 
»  qui  font  proiciUun  de  iuivre  le 
•»  ru  latin. 

A  Le  Prêtre  ayant  apporte  fon  an- 
»  cien  Burati  pour  le  Faire  renon- 
»  veler,&  ayant  çayc  â  notre  trcfor 
»  impérial  le  dtoit  ordinaire  de 
9»  cens  afpresi  je  lui  accorde  te  pré- 
}>  fenr  Baratz  comme  une  perlée-  ' 
»>  tion  de  félicité. 

i>  C'eft  pourquoi  je  lui  commaQi" 
»  de  d'aller  être  Èvêque  dans  111e 
>>  de  Schio  ,  félon  leur  ancienne 
i>  coutume  îk  leurs  vaines  &  inu- 
«  tiles  cérémonies ,  voulant  &  or- 
I»  donnant  que  tous  les  chrétiens  de 
«  cette  île ,  tant  grands  que  petits, 
»  Prêttes  j  Religieux  &  autres  fai- 
»f  fant  profellion  du  rit  latin ,  re- 

»  connotifent  ledit   pour 

»  leur  Èvêque  ;  que  dans  toutes  les 
i>  affaires  qui  relèveront  de  lui  ?C 
>i  app.irriendronr  à  fa  chars^e  ♦  OR 
»»  s'adrcliita  a  lui,  fans  fe  dctour- 
11  ner  des  fentences  légitimes  qu'il 
i>  aura  rendues  ;  que  de  même  per- 
»  fonne  ne  trouve  à  redire  que  fe- 
»  Ion  fes  vaines  &  inutiles  ccrétqo* 
»  nies  »  il  établi(fè  ou  dépofe  des 
»  Prêtres  ou  des  perfonnes  religieu* 
»  fes  »  c<Hnme  il  juccn  qu'ils  ï'v»^ 
.£ee 
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f»  ront  mérité  ;  qa'aucan  Prêtre  , 
»  aucun  Moine  ne  prérume  de  m;i- 
i>  rier  qui  que  ce  foie  laiis  là  per- 
I»  mtflioii  ét  cet  Év^ue  ;  &  tout 

»  Teftament  qui  fera  tait  en  faVeur 
»  des  pauvres  Eglifes,  par  quelque 
»  Prêtre  mourant ,  fera  bon  &  va- 
«•  lide  :  que  s'il  arrive  que  quelque 
K  femme  chrétienne  de  la  juridic* 
»>  tion  de  cet  Evêque  quitte  fon 
*>  mari ,  ou  qu'un  mari  quitte  fa 
j>  femme  ,  perfcmne  que  lai  ne 
V  pourra  ni  accorder  le  divorce  j 
»»  ni  fe  mcler  Je  cerie  affaire  ;  en- 
»  fin  il  pofsèdera  les  vignes  «  jar- 
»  dins  ,  prairies  ,  &c.  » 

Les  Prêtres  fcculiers  tirent  leur 
principale  fubfiftance  de  îa  chanté 
du  peuple  ;  mais  comme  cette  ver- 
tu el^  eiiucrement  refroidie  ,  le 
Clergé  pour  fnbfîfter  eft  prefque 
connainc  de  vendre  les  Myftères 
divins  dont  il  eft  le  dépodtaire  ; 
ainû  on  ne  peut  ni  recevoit  une  ab- 
£>lucioii  s  m  être  admis  â  la  confef- 
iion  y  ni  faire  baptifer  fes  enfans , 
ni  entrer  dans  l'crar  de  mariage ,  ni 
fe  réparer  de  u  femme  ,  rii  obtenir 
l'excommunicaiion  contre  un  autre , 
eu  ta  commanion  pour  les  mAlades> 
que  l'on  ne  foit  convenu  du  prix  , 
&  les  Prêtres  font  leur  marché  le 
meilleur  qu'Us  peuvent. 

TicHS  poims  principaux  féparent 
encore  aujourd'hui  les  Grecs  des 
Latine,  t".  L'addition  au  fymbolc 
pour  exprimer  one  le  Siirr'Rfprit 
procède  du  tîls  cumaie  du  Pcre.  2". 
I.e  dogme  de  la  primauté  du  Pape 
qu'ils  ne  veulent  point  admettre. 
3".  L'ufage  de  confacrer  avec  du 
pain  azyme.  Au  refte  ils  ont  com- 
me les  Latins  ,  fept  Sacremens  , 
croient  la  préfencc  réelle  &:  la  tran- 
fubfVantiirton  ;  ils  cliflFt^rent  des  La- 
tins pour  les  nts  ôc  l'admioiilution 
'  de  ces  Scremcns. 
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On  dit  familièrement  de  qtiel- 
qu'un ,  qtt*//  efi  grec  en  quciauc  cho- 
Je  ;  pour  dire ,  qu'il  y  eft  tort  ha- 
bile. Et  abroldment ,  qu'on  homm 

n'ejl  pas  grand  grec  ;  pour  fîive  en 
général ,  qu  il  n'eft  pas  tort  iiabile. 

On  appelle  j'^r^c,  la  pénultième 
des  lettres  de  l'alphabet  françois. 
GRÈCE  j  fubftantif  féminin.  Grtcia. 
Grand  pays  d'Europe  &  même  d'A- 
fîe  j  dont  les  bornes  ont  fouvent 
varié. 

De  toutes  les  hiftoires  du  mon- 
de ,  c'eft  celle  de  l'ancienne  Grèce 
qui  efl  11  plus  liée  à  l'efprit  hu- 
main ,  par  conféquent  la  plus 
inftraâive  Se  la  plus  iniéfelTance  s 
nous  en  parcourrons  rapidement 
le  tableau,  &  nous  la  divifercms  en 
huit  âees  difFérens  :  1  depuis  l'é- 
cabliUement  de  fes  premières  co- 
lonies juf^u  a  la  pnfe  de  Troie. 
1^.  Depuis  la  prife  de  Troie  Juf- 
qu'aux  victoires  de  Mycale  &  de 
Platée.  Depuis  cette  époque 
jufqu'i  la  mort  d'Alexandre.  4". 
Depuis  la  mort  de  ce  Prince,  juf- 
qu'a  la  conquête  que  les  Romains 
firent  de  la  Grèce.  5°.  Depuis  cette 
époque ,  jufqu'au  règne  d  Angufte. 
6^.  Depuis  Âugufte  »  )ufqu'à  la 
divifion  des  deux  Empires.  7*.  Soui 
les  Empereurs  d'Orieniiulqu'à  i'ir- 
ruptton  des  Turcs.  8^.  Et  eo&i 
dans  fon  état  prélêntfous  la  domi- 
nation des  Turcs. 

Pifmkr  de  h  Grh:e.  L'hl(^ 
toite  des  Grecs  ne  peut  remoncef 
qu*à  l'Arrivée  des  colonie»  >  &  co»* 
fcquemmcnt  tout  ce  qu'ils  ont  dé- 
bité fur  les  temps  antérieurs ,  e(t 
imagine  après  coup.  Mais  dans  quel 
temps  du  monde  ces  colonies  fe 
iont-elles  établies  dans  la  Grèce  ? 
M.  Frerer ,  dans  nn  ouvrage  tTf«- 
c  nie;i>:  Air  cette  matière ,  a  entre- 
pris de  dcterminei  cette  êjfof^  • 
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.  ptr  une  fuice  de  c^ktiU  ,  il  fixe 
celle  dloachas  >  k  |^  ancienne 

de  toutes,  à  l'an  1970*,  celle  de 
Cécrops  à  l'an  »  5  7  ;  celle  de  Cad- 
mus  a  i  an  1554  j  6c  celle  de  Da- 
ntîii  i  Taa  1584  «iraiic  JAsot- 
Cbrist. 

Il  femble  que  le  nom  de  Pefaf- 
ges ,  resaidé  par  quelques  anciens 
per  In  moderaes  comme  celui 
d'un  peuple  d*Arcadie  qu'ib  font 
fucceflîvement  errer  dans  les  îles 
de  ia  mer  Egée  ,  fur  les  côtes  de 
mineure  Ôc  iuc  celles  de  11- 
calie ,  pouraoit  bien  6tre  le  nom  gé 
néral  des  premiers  grUi  avant  b 
fondation  des  cités  ;  nom  que  les 
habitans  de  chaque  contrée  quiciè- 
feoc  i  mefiire  qir'ile  U  poUeèient , 
^  qui  difparat  cafin  qnand  ib  fu- 
rent civilifcs. 

Suivant  ce  fyftème  ,  les  anciens 
habitans  de  la  Lydie  ,  de  ia  Cane , 
de  ia  MyHe ,  les  Phfygieni ,  let  Pi- 
fidiens ,  les  Arméniens ,  en  un  mot 
prefque  tous  les  peuples  de  TAfie 
mineure  formoient  dans  l'orieine 
line  nitine  oetioii  avec  les  PéUTfi  :es 
iMt  Crtes  européens  :  ce  ^ni  £c»rofie- 
fplt  cette  conje€^are  ,  c  eft  que  la 
langue  détoures  ces  nations  aluti- 
ques ,  la  même  malgré  les  ditlcren- 
ces  qui  caraéfeérilbient  les  dialeâes  > 
avoir  beaucoup  de  rapport  pour  le 
fond  avec  celle  des  Grecs  d'Euro- 
pe ,  comme  le  montrent  les  noms 
l^ecs  donnés  dans  llliade  ans 
Trojeni  9c  à  leori  alliés ,  te  les  en- 
(retiens  que  les  chefs  ont  fans  in- 
terprètes :  peut-être  auffi  que  la  na- 
rion  grecque  n'eut  point  de  nom  qui 
la  defignac  colleétivemenr. 

11  y  eut  entr'autres  dividons  , 
deux  partis  célèbres  qui  agitèrent 
long  temps  la  Grèce  ,  favoir,  les 
Héradides  defcendans  d*Hercule , 
fils  d'Amphjcnon ,  9c  les  Pélopi- 
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de&de(ôendaBs  d*Atrée  le  de  Thief- 
te ,  fils  de  Pelops ,  qui  donna  ton 

nom  au  Péloponnèfe  :  la  haine  hor« 
rible  de  ces  deux  frères  a  cent  foi» 
retenti  lur  ie  tiicàtre.  Atré  fut  père 
d'A^memnon  9c  de  Ménélas  :  ce 
dernier  n'efl:  qoe  tiop  connu  pont 
avoir  époufé  la  fille  de  TynJare  , 
Roi  de  Lacédémone  »  la  fœur  de 
Clycemneftre,  de  Caftor  &  de  Pol- 
Ina  >  en  on  mot  la  belle  Hélène. 

Peu  de  temps  après  fon  mariage  , 
elle  fe  rit  enlever  p:tr  Pans  ,  hls  de 
Priam  ,  Roi  de  ia  Iiuade  :  tous  les 
^recr  entrant  dans  le  relTenttmenc 
d'un  mari  fi  cmeUetnent  ontia^  9 
formèrent  en  commun  î'entreptife 
à  jamais  mémorable  de  la  longue 
g;uerre ,  du  fiége  &  de  k  deftrnc- 
non  de  Troie.  Les  poëfîes  d'Ho* 
mère  &:  de  Virgile  ont  immortalî- 
fé  cet  événement.  Ici  finit  le  pre* 
mier  âge  de  la  Grèce 

On  appelle  cet  âge  le  ttn^s  ki» 
ro'iquc ,  parce  que  Pon  y  doit  rap- 

Ç>ncr  les  travaux  d'Hercule  ,  de 
hé£6e  ,  de  Pyrithoiis  ,  les  voyages 
des  Argonames ,  rezpédtcion  des 
fept  Capitaines  devant  Thèbes,  en 
faveur  de  Polinice  ,  fils  d'CEdipe  , 
contre  Ètéocle  fon  frète  \  la  guerre 
de  Ml  nos  avec  Théfée ,  &  géné- 
ralement tons  les  fttjecs  que  les 
anciens  oagîçiesonc  cent  fois  cé- 
lébrés. 

Second  âge  de  la  Grèce,  Au  retour 
de  la  fameoTe  expédition  de  Troie  t 
la  Grèce  éprooiw  mille  révolndons 

que  les  vicifiîtudes  des  temps  ame- 
nèrent fur  la  fcènc  :  fes  Rois  dont 
l'autorité  avoit  été  Ibrt  étendue  i 
la  'lèce  des  atmées  ,  tentèrent  ban» 
tement  dans  le  fein  du  repos ,  de 
dépouiller  le  peuple  de  fes  princi- 
pales prérogatives  :  l'ambition  n'a- 
voir point  encore  trouvé  le  fecret 
de  fe  d^guifer  aviec  adreflê  ,  d'em- 
£ee  tj 
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pruncei  ie  mafque  de  la  modéiadon, 
le  de  marcher  à  ion  bat  oer  des 
fOtties  dccoarnées  \  cependant  ja- 
:  mabelle  n'eut  befoin  de  plus  d'art 

•  de  méo^ement.  Sa  violence 
Ibakv*  des  hommes  pauvres  j  con- 
tagettx  »  flcdont  ia  fierté  n'ctolt  point 
éuîoufîce  par  cerrc  fonlc  tic  bcfoins 
&  de  pallions  qui  aller vitenc  leurs 
dcfcenJans. 

A  peine  quelques  États  eurent 
fecoue  le  joug  ,  que  cous  les 
autres  voulurent  être  libres  \  le 
ncm  fcul  de  la  Royauté  leur  fut 
.  odîeox ,  nne  de  leurs  villes  op- 
primée par  nu  tyran ,  devenoit  en 
quelque  forte  un  affronr  pour  tous 
les  Grecs  :  ils  s  ailocicrent  donc  à  la 
célèbre  ligue  des  Amphiûions  \  6c 
voulant  mettre  leurs  lois  Se  leur 
liberté  fous  h  fauve -garde  d'un 

•  corps  puiliant  (5:  refpedabie,  ils  ne 
formèrent  qu'une  ieuie  république. 

■  Pour  ferrer  davanta^  le  lien  de 
leur  union ,  ils  établirent  des  tem- 
ples communs  &  des  jours  marqués 
pour  y  offrir  des  facrihces ,  des 
jeux ,  &  des  fères  iblennelles ,  aux- 
quelles toutes  les  villes  confédérées 
participolenr  \  mais  il  falloir  en- 
core à  ccrtc  lipuetîn  relTort  princi- 

{>al  qui  put  icgicr  les  mouvemens, 
esjprcapiter  ou  les  ralentir. 

Ce  qui  manquoit  ai»  Grecs  , 
Lycurgue  le  leur  procura  ,  &  le 
beau  gouvernement  qu'il  établie  à 
Sparte ,  le  rendit  en  quelque  forte 
le  IcgiAatcur  de  la  Grèce  entière. 
«  Hercule  ,  dit  Plurarquc  ,  parcou- 
M  roit  le  monde,  ôc  avec  fa  feuie 
w  inalfue  il  exterminoit  les  bri- 
»  gands  :  Sparte  avec  fa  pauvreté 
•  *)  exerçoit  un  pareil  empire  fut  la 
»>  Grèce  :  fa  juftice  ,  fa  modérarion 
D  Se  fon  courage  y  étoieot  fi  confi- 
ai dérés,  que  fans  avoir  befoin  d'ar* 
»  mer  fes  cicojeos  ni  de  les  net- 
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»  tre  en  campagne  j  elle  calmoit 
M  par  le  miniftère  d'un  feul  hom- 
»  me  f  toutes  les  féditi(»s  domef- 

»  tiqués  ,  terminoit  les  querelles 
*i  élevées  entre  les  villes ,  &  coo- 
»  craignoic  les  tyrans  i  abandonner 
»  l'autorité  qu'ils  avoiencufurpéei» 
Cette  efpcce  de  médiation ,  tou- 
jours favorable  â  l'ordre,  valut  i 
Lacédémone  une  fupériorité  d'au- 
tant plus  marquée,  que  les  autres 
Republiques  croient  continuelle- 
ment obligées  de  recourir  à  fa  pro- 
.  teâion  y  le  relfentant  tour-à-tour 
de  fes  bienfaits ,  aucune  d'elles  ne 
refufa  de  fe  conduire  par  les  con- 
feils.  On  obéifibir  aux  Sparrîates  , 
parce  qu'on  honoroit  leur  vertu  : 
ainfî  Sparte  devint  infenfiblement 
comme  la  capitale  de  la  Grèce  »  6c 
jouit  fans  conieftation  du  comman* 
dément  de  fes  armées  réunies. 

Athènes  après  Sparte  tenoient 
dans  la  confédération  le  premier 
rang  ;  elle  fe  diftinguoit  par  fon 
courage  ,  fes  riche  (Tes ,  fon  induf- 
tiie^  &  fur  «tout  par  fon  élégance 
de  moeurs  Se  on  agrément  particu- 
lietqneles  Grecsnepouvoient  s'em' 
pccher  de  c:nuter  ,  quoiqu'ils  fuf- 
fent  alor^  a  liez  fages  pour  lut  pré- 
férer des  qualités  «(Fentielles.  Les 
Athéniens  naturellement  vi  fs,  pleins 
d'efprit  &f  de  talens ,  fe  croyoienc 
deftincs  A  gouverner  le  monde» 
Chaque  citoyen  regardoit  comme 
des  domaines  de  TEtattous  les  pavs 
où  il  croilfoit  desvi^es,  des  oli- 
viers £c  du  fromcnr. 

Cette  République  n'.ivoi r  jamais 
joui  de  quelque  iianquiiiuc  au  de- 
dans  ,  fans  montrer  de  l'inquiétu* 
de  au  dehors.  Ardente  à  s'agiter  , 
le  repos  la  fari^uoit  ;  &  fon  ambi- 
tion auiuic  dérangé  promptement 
le  fyficme  politique  des  Grecs  •  fi 
U  6;ein  de  ion  gouvetnetnent  n'eue 
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tempéré  Tes  agitations.  Polybe  corn' 
i»ara  Athènes  4  on  vaiflêau  que  per- 

lonne  ne  commande ,  ou  oans  le- 
quel tout  le  monde  efl  le  maître  de 
U  manoeuvre  y  cependant  cette  com- 
Mrsifon  n*a  pas  toufoors  éré  vraie. 
Les  Athéniens ,  par  exemple ,  furent 
bien  s'accorder  pour  le  choix  de 
leurs  généraux ,  quand  il  fut  quef» 
tion  de  combattre  Darius. 

Ce  paillant  Monarque  ayant  en- 
trepris d^^  fubjuger  la  Grèce  ,  en 
remit  le  foin  à  M:irdoniii«;  Ton  gen- 
dre. Celujyci  débarqua  dans  TEu- 
bée ,  prit  Érécrie  >  pallà  dans  l'At- 
lique  j  &  rangea  fes  triHtpet  dans 
!a  pleine  de  Marathon  ;  mais  dix 
mille  Grecs  d'une  bravoure  à  toute 
épreuve ,  Ibos  les  ordres  de  Mil- 
tiade ,  fuirent  l'armée  des  Perfes 
en  déroute  ,  l'an  du  monde  3  494  , 
&remporrèrent  une  vieloire  des  plus 
/îgnalées.  Darius  teriiùna  fa  car- 
tiece  au  montent  qu'il  fe  propofoit 
de  tirer  vengeance  de  fa  défaire  : 
Xercès  toutefois ,  loin  d'abandon- 
ner les  vues  de  fon  prédécelTeur  » 
les  féconda  de  tout  fon  pouvoir ,  6c 
raflembia  pour  y  réttlSr  toutes  les 
forces  de  l'A  fie. 

Les  Grecs  de  leur  côté  réfolurent 
unanimement  de  vaincre  ou  de 
mourir  :  leur  amour  paflionné  pour 
la  liberté ,'  l^ur  haine  envenimée 
contre  la  Monarchie  ,  tout  les  por- 
toit  à  préférer  la  mort  i  la  domma- 
ûao  des  Petfes. 

.    Xercès  éprouva  rimpoflibiUté 

de  fubjuger  une  nation  libre  ;  car 
il  faut  convenir  que  les  Perfes  n'é- 
toient  point  encore  tombés  dans 
cet  état  de  moleffe  &  de  corrup- 
tion où  Alexandre  les  trouva  de- 
puis. Cette  nation  avait  encore  des 
corps  de  troupes  d'autant  plus  for* 
mîdables  »  que  le  courage  y  fervoir 
de  degrés  pour  parvenu  aux  bou- 
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fleurs  ;  cependant  fans  parler  des 
prodiges  de  valeur  de  Léonidasatt 

pas  des  Thennopyles  ,  où  il  pé- 
rit avec  fes  trois  cens  Lacédémo- 
niens  ,  la  fuoériorité  de  Thémifto- 
cle  far  Xerces,  &  de  PauCinias  fur 
Mardouius  ,  empêcha  les  Greci  da 
fuccomber  fou?  TtHurt  des  armes 
du  plus  puilfant  Rui  de  i'Afie.  Les 
journées  de  Salamine  &  de  Platée 
furent  déciHves  en  leur  faveur  ;  & 
pour  comble  de  gloire  ,  Lcotichi- 
des  Roi  de  Sparte  ,  &  Xantippe 
Athénien  ,  triomphèrent  à  Mycale 
du  refte  de  Tarmée  des  Perfes.  Co 
fut  le  foir  même  de  la  journée  do 
Platée  ,  l'an  du  monde  ^joj  ,  que 
les  deux  Généraux  grecj  ,  avant  de 
donner  la  bataille  de  Mycale ,  di« 
renc  i  leurs  foldats  ,  qu'ils  mar.* 
choient  à  la  viiioire  ,      que  Mar- 
donius  venoit  d'être  défait  dans  la 
Grèce  :  la  nouvelle  fe  trouva  véri- 
table j  ou  par  un  effet  prodicieux 
de  la  renommée  ,  dit  M.  Bo^uet  , 
ou  par  une  heureufe  rencontre  ;  ÔC 
toute  l'Afie  mineure  fe  vit  en  11' 
berté. 

Ce  fécond  âge  eft  remarquable 
par  Pextindion  de  la  plupart  des 
Royaumes  qui  divifoienr  !:t  Grèce  j 
c*eft  auflî  durant  cet  âge  ,  que  pa- 
rurent fes  I  lus  grands  Capitaines  » 
Se  que  fe  formèrent  fes  principaux 
accroilTemens ,  au  moyen  du  grand 
nombre  de  colonies  quelle  envoya, 
tant  dans  TAfie  mineure  que  dana 
l'Europe  :  enfin  c'eft  dans  cer  âge 
que  vécurent  les  fepr  homme;  il!uf- 
trcs  auxquels  on  donna  le  nom  de 
Sûgss.  Quelques  uns  d'eux  n'ctoienc 
pas  feulement  des  l'hilofophes  fpé- 
cularï Fs  ,  ils  étoieni  eneoi^  de* 
hommes  d'Etar. 

Troifième  âge  de  la  Grèce.  Pins 
les  Grecs  avoiem  connu  te  prîz'de 
leur  uDioo  pendant  la  guerre  ^*ib 
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foutinrent  contre  Xerccs ,  plus  ils 
dévoient  en  reirerrer  les  nœuds 
api  es  leurs  viâoires  :  mâlheureufe- 
mène  les  nouvelles  paiCons  que  le 
fuccès  de  Sparte  &  d'Athènes  leur 
înfpira  ,  &  les  nouveaux  inrcrêts 
^ui  (e  formèreac  entre  leurs  allies , 
ttigrirenc  vivement  ces  deux  Répu- 
bliques Tune  cotme  l'autre  »  exct- 
rctenr  entre  elles  une  f  uncfte  Jalou- 
fîe  )  Ôc  Icuis  querelles  en  devenant 
le  principe  de  leur  mine,  ven- 
gèrent pour  ainli  dire  »  la  Perfe 
de  fes  trilles  dcfaîtes. 

Les  Athéniens ,  hers  des  jour- 
nées de  Salamine  Ôc  de  Piatce  ,  dont 
ils  îe  donnoient  le  principal  hon- 
neur ,  voulurent  non-feulement  al- 
ler de  pair  avec  Lacciîcmone,  mais 
même affci^èrent  k  premier  rang, 
tranchèrent  j  8c  déciaèrenr  fur  tout 
ce  qui  ooncernoic  le  bien  général , 
s'arrogeant  la  prérogative  de  punir 
Ce  de  récompenrer  ,  ou  plutôt  agi 
rent  en  arbitres  de  la  Grèce.  Rem- 
plis de  projets  de  gloire  qui  aug- 
■lentoient  leur  prèfomption  ,  au 
lieu  d'augmenter  leur  crédit  ;  plus 
attentifs  à  étendre  leur  empire  ma- 
ritime qu'à  en  jouir  ;  enorgueillis 
des  avantages  de  leurs  mines  ,  de 
la  multituae  de  leurs  efcîaves  ,  du 
nombre  de  leurs  matelots  ^  &c  plus 
que  tout  cela ,  Te  glorifiant  des  bel- 
Ks  inftftutions  de  Sobn,  ils  négli- 
gèrent de  les  pratiquer.  Sparte  leur 
eût  généreufemenr  cédé  l'Empire 
de  la  met  ^  mais  Athènes  prcien- 
doit  commander  partout  «  &  croyoit 
qiie  pour  avoir  particulièrement 
contribué  1  clclivrer  la  Gtèce  de 
l'opprcllion  des  Barbares  >  elle  avoir 
acquis  le  droit  de  l'opprimer  à  fon 
tour.  Voili  coiTtme  elle  fe  gouverna 
depuis  la  bataille  de  Platée,  &  pen- 
daut  plus  de  cinquante  ans. 

PiKiU»  (e;  elface  de  temps, 
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Spane  ne  &  donna  que  de  iMt$ 

mouvemens  pour  réprimer  fa  riva- 
le y  mais  à  la  hn  preîîcc  pa;  les 
plaintes  réiccrées  de  touce^  parts 
contre  les  vexations  d'Athènes» 
elle  prit  les  armes  pour  ofacenic 
jullice  ,  &  Athènes  ralFembla  rou- 
tes fes  forces  pour  ne  la  jamais 
rendre.  Ceft  ici  que  cooimence  la 
fâmeufe guerre  du  Pcloponnèfe,  qui 
apporta  tant  de  changemens  dans 
les  intérêts  ,  la  politique  &  les 
mœuts  de  Li  Grèce ,  épuila  les  deux 
Républiques  rivales ,  ^  les  força  de 
ligner  un  traité  de  paix  qui  remic 
les  villes  Grecques-Âliaciques  dans 
une  entière  indépendance.  Thucy- 
dide  êc  Xénophon  fiot  ûnraortaliS 
le  fouver.ir  de  cette  guerre  G  longue 
^  li  cruelle,  par  Thiftoire  qu'ils  en 
ont  écrite. 

Tout  t-aifeic  prciumer  que  la 
Grèce  alloit  jouu  d  un  profond  re- 
pos ,  qnand  Thèbes  parut  alpirer  à 
la  domination  :  jufque-U  Thèbes 
unie  tantôt  avec  Sparte  ,  tantôt 
avec  Athènes,  n'avoir  tenu  que  le 
fécond  rang,  fiins qu'on  foupçon- 
nât  qu'un  jour  elle  prétendroit  le 
preniier.  On  Fut  bien  trompé  dans 
cerre  confiance  :  les  Ilicbiins  ex- 
tJcjnement  aguerris  ,  pour  avoir 
prefque  toujours  eu  les  armes  à  la 
main  depuis  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèfe ,  &  pleins  d'un  défit  am- 
bitieux qui  croiifoit  à  proportion  de 
leur  force  fie  de  leur  courage  »  fe 
trouvèrent  trop  ferrés  dans  Icuri 
anciennes  limites  :  ils  rompirent 
avec  Athènes,  attaquèrent  Platée, 
&  la  râlèrent.  Les  Lacédcmoniens 
irrités ,  marchèrent  contre  eux,  en* 
irèrenr  avec  une  pui(Ginte  armée 
dans  leur  pays  ,  ^  y  pénétrèrent 
bien  avant  :  tous  les  Grecs  crureot 
Thèbes  perdue  ^  cm  ne  (àfmt  pas 
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quelle  lÊfTource  cUe  pourroit  croo- 
vei  dans  un  feul  citoyen. 

EpaïuifKUMias  que  Cicéron  t«-> 
k  premier  homme 
de  U  Grèce ,  avoit  étoic  élevé  chez 
ion  père  Polymne  »  donc  la  maifon 
^it  le  rendez-vous  des  Savans ,  & 
des  plus  Grands  Maîtres  de  l'Arc 
Miliraire  :  ce  jeune  héros  défit  to- 
ralement  les Lnccdémoniens  à  Leuc- 
tres,  &  leuc  puica  même  un  coup 
mortel  »  donr  ils  ne  (è  relevèrent 
jamais.  Âpcis  certe  viAoîre  il  rra- 
verfa  l'Aiiique  ,  palTa  l'Eurotas , 
de  mit  le  fiége  devant  Sparte  -, 
mais  confîdérauc  qu'il  dloîc  s'atti- 
rer la  haine  de  tout  le  Péioponnc- 
fe,  s'il  lîctruifoic  une  Ci  puliFante 
République  ,  il  Te  conrenra  de  l'hu- 
juilier.  Cependant  ce  ^land  hom- 
sne ,  plein  d'une  embinon  démefu- 
rée  pour  la  gloire  de  patrie , 
vouloi:  lui  donner  fur  mer  la  me 
me  iupéiioiitë  qu'il  lui  avoit  pro 
curée  fur  terre  »  quand  la  fin  de  fes 
jours  fie  échouer  un  fi  grand  pro- 
jet,  que  lui  feul  pouvoir  fouttnir. 
11  mouruc  d'une  bleilufe  qu'il  leçnr 
à  la  bataille  de  Mantince  ^  ou  il 
avoir  mis  les  ennemis  en  déroute. 

On  vit  alo^  U  Grèce  partagée  en 
trois  puiflTnnces  :  Thèbes  tâclioit  de 
s'élever  fur  les  ruines  de  Lacédc' 
snone  :  Lœédémone  fôngeoit  à  ré- 
parer fes  perces  :  Athènes,  quoi- 
qu'en  apparence  dans  le  parti  de 
Sparte,  émit  bien  aife  de  voir  aux 
snains  ies  deux  rivales ,  &  ne  nen- 
£ok  qtt*i  les  bakmcet ,  en  attendant 
Jft  première  occafiçn  d'accabler  l'u- 
ne &  l'autre.  Mais  une  quatrième 
poidànce  les  mu  d'accord»  &  par- 
vint i  l'Empire  de  la  Grèce  :  ce  far 
Philippe  de  Macédoine  ,  un  des 

Çrofonds -poliriques  ,  &  des  grands 
Lois  que  le  hiJUid  ait  placc& lur  le 
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Élevé  à  Thèbes  chez  îe  père 
d'Epatninondas ,  il  eut  la  n^ême 
édttcanon  que  ce  héros  :  il  y  étoit 
en  qualirc  d'otage  ,  quand  il  ap- 
prit la  conflernation  des  peuples  de 
Macédoine  par  la  perte  de  leur 
Roi  Perdicas  fon  frcre  aîné  ,  sué 
dans  an  combat  contre  le»  Ulyricns» 
A  cette  noiivelle,  Philippe  fe  M" 
roba  de  Thèbes,  arriva  clans  fa  p.i- 
trie ,  rcduilit  les  Péoniens  Tous  l'on 
obéi^ce»  ferma  la  porte  du  Royau- 
me 1  Pabfanias,  Prince  du  fat^ 
royal  ,  vainquit  les  iHpiens,  &:  & 
une  paix  capticufe  avec  Athènes. 
Enhardi  par  ces  premières  profpéri- 
tés ,  il  s'empara  de  Crénioeque  les 
Thafiens  avoient  bâtie ,  &  y  ouvric 
des  mines,  dont  il  employa  le  pro- 
duit i  entretenir  un  puiilànc  corps 
de  croupes  étrangères ,  &  à  s'acqué- 
rir des  créatures. 

Il  avoit  vifîcé  les  principales  villes 
de  la  Grèce  ;  i!  en  avoir  étudié  le 
génie,  les  UKctcts,  les  forces,, & 
la  foiblc0e.  Il  favoit  qùé  la  corrup^ 
tion  s'croir  glifTce partout,  qu'en  un 
mor  la  Ci>èce  dans  cette  conjon du- 
re fcmbiou  ne  demander  qu'un 
mairve.  Convaincu  de  cette  vérité , 
après  avoir  long-temps  médité.  foB 
projet ,  &  l'avoir  caché  avec  une 
profonde  diflîmulation  ,  il  vrrinquir 
les  Grecs  nar  les  Grecs ,  ôc  ne  païuc 
être  que  leur  inftruœent.  DémoA' 
ihène  leur  parloir  de  rafiK>vr  de  la 
gloire  ,  de  l'amour  de  la  patrie,  de 
l'amour  de  l'indépendance,  &  ces 
belles  p.ifltons  n'exiftoieni  pins.  Aw 
lieu  de  s'unir  trcs-ctroitement  pour 
fe  garantir  d'un  ennemi  fi  redouta- 
ble qui  étoit  i  leurs  portes ,  ils  fi- 
rent tout  le  contraire,  &  ie  déchir' 
rèrent  plus  que  jamais  par  la  guerre 
civile,  qu'on  nomma  la  guertt fa^ 
crée, 

Philippe  vit  a^ec  plaiûr  ce«e 
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guerre  qui  afToibUiroic  des  peuples 
Sont  il  fe  prometcoic  l'empire  ,  & 

demeura  neutre  jaCqu'â  ce  qoe  les 
Theiralic-ns  furent  aiïèz  aveugles 
pour  l'appeler  à  leurs  Tecours.  11  y 
Tola,  chafla  leur  tyran ,  &  fe  con- 
cilia l'affcdlion  de  ces  peuples ,  dont 
l'excellente  cavalerie  jointe  à  la  Pha- 
lange Macédonienne  eut  depuis  tant 
de  parc  à  Tes  fuccès  ,  &  enfuite  à 
ceux  d'Alexandre.  Au  récour  de  cet- 
ce  entreprife  ,  il  s'empara  du  palTa- 
ge  des  Th^rmopyles  ,  fe  rendit 
maître  de  la  Phocide  ^  fe  tic  dcc'a- 
lerAmphiâion,  Général  des  Gncs 
contre  les  Perfes ,  vengeur  d'A- 
pollon &  de  fon  Temple  \  enfin  la 
vidoire  décifive  de  Chcronée  fur 
les  Athéniens  &  les  Béodens,  cou- 
ronna fes  autres  exploits.  AinH  la 
Mai.cdoine  jufqu'alors  foible  ,  mc- 
prifce,  fouvent  tributaire  ,  &:  tou- 
jours réduite  à  nianJier  des  protec- 
tions» devine  rarbicre  de  la  Grèce. 
PiiUippe  fût  toé  par  trahi  fon  à  l'âge 
de  47  ans,  l'an  du  monde  3<»48; 
mais  il  eue  l'avantage  de  latlfer  i 
fon  fits  an  Royaume  craint  ref- 
peûc  ,  avec  une  aimée  difciplinée 
&  viéborieufe. 

Alexandre  n'eut  pas  plutôt  pour- 
vu au -dedans  de  fon  Royaume, 
qu'il  alla  fendre  fur  fes  voiftns.  On 
Je  vit  en  moins  de  deux  ans  fubju- 

fner  la  Thrace ,  palfer  le  Danube , 
accte  les  Gctes,  prendre  une  de 
leurs  villes  \  &  repalTant  ce  fleuve , 
recevoir  les  homnu^es  de  diverfcs 
nations,  châtier  en  levenant  les  11- 
lyrieiis  ,  Se  ranger  au  devoir  d'au- 
tres peuples  ;  de-U,  voler  àThcbes 
qu'un  faux  bruic  de  fa  mort  avoit 
réfdité  contre  la  garnifon  Mâcciio- 
jiienne  ,  détruire  cette  ville  \  ôc  par 
cet  exemple  de  févéritc ,  tenir  en 
bride  le  refte  des  Grtes  qui  Tavoient 
déji  proclamé  Içus  cAef.  r^^i 
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C'eft  dans  ce  croinème  âge  de  la 
Grèce  qu'il  faut  admirer  le  nombre 
incroyable  de  grands  hommes qu'el^ 

le  produint  ,  loir  pour  la  guerre, 
foit  pouc  les  fciences ,  ou  pour  les 
arts. 

Enrre  les  Pocces  ,  E(chile,  So- 
phocle, Euripide  ,  &c.  pour  le  tra- 
gique j  Eupolis,  Cratinus,  Arifto- 
phane ,  &c.  pour  le  comique  ,  ac- 
quirent une  réputation  que  la  po(^ 
rérité  leur  a  (fonfervée.  Pindare, 
malgré  la  ftupidiié  reprochée  â  fes 
compatriotes,  porta  l'ode  à  un  de- 
gré hiblime,  qui  a  été  plus  admiré 
qu'imité. 

Parmi  les  Orateurs ,  on  diftin- 

fue  tinguhcremenc  Dcmodhcne  , 
fchine  ,  Ifocrace  ,  Prodicus  » 
Lyfias,  6t. 

Entre  les  Philofophes  ,  Anaxa- 
gore  ,  MélifTe  ,  Empedocte  ,  Par- 
menide ,  Zénon  d'Élce,  EU^pe ,  So- 
crace ,  Euclide  de  Mégare ,  Plaion» 
Ariftote,  Diogène»'Ariftippe,  Xé- 
nophon  ,  le  même  que  le  Général 
&  l'Hillorien. 

Entre  les  HIft::neas  on  connoîc 
Hérodote,  Ciiéiia&,  Thucydide» 
6'c. 

Quatricme  âge  de  la  Grèce.  Ale- 
xandre mourut  fouv«rain  d'un  État 
qui  comprenoit  la  Thrace ,  la  Ma- 
cédoine ,  rillyrie  ,  l'Epire,  la  véri- 
table Grèce,  le  Pcloponnèfe  ,  les 
îles  de  l'Archipel ,  la  Grèce  Aliati- 
que  j  l'AHe  Mineure  >  la  Phénicie» 
la  Syrie ,  l'Egypte  ,  l'Arabie,  &  la 
Perle.  Ces  États  toutefois  n'éfoienc 
rien  moins  que  conquis  folidemcnt  : 
on  avoir  cédé  aux  forces ,  au  coura- 

{;e,  à  l'habileté  ,  ou  fi  l'on  veut,  â 
a  fortune  d'Alexandre  \  mais  il  fi'é- 
toir  pas  pofTible  qu'un  joug  fi  nou- 
veau &  (i  rapidement  iropt^fé,  fût 
de  longue  durée  y  &  quand  ce  Mo* 
oat ^ue  aoioit  eù  no  pis  capable  de 
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lui  (itccjéder  ,  y  a  lieu  de  troire 
qaUl  n'aaroît  p  i  long>cemps  coate- 
nii  Mot  de  ft«npl«s  H  d'wférèns  lie 

moEuri ,  de  langages  &  de  religion. 
To^ijQurs  ei^-il  (lir  que  ta  diviiion 
ne  tarda  guère,  de  fc  mettre  entre 

lies  ptccerâani  ^uo'ft  vaftc  Empire  : 
auOi  voir- on  que  les  principa-ix 
Royaumes  qui  fe  formèrent  des 
dçbris  de  h  forcune  de  ce  grand 
Cdnqu^anr ,  aa  nombre  de  douze, 
ou  treize/e  réduifircnt  enfin d  trois: 
l'Egypte  ,1a  Syrie  ,  la  Maccdoin 
qui  lubiilUrent  jufi^uà  la  conqucte 
des  Romains.      ».    ^  ■ 

Cependaor  eu  nûlîeo  de  tant  de 
troubles  ,  les  Grecs  ne  furent  fe 
fhire  refpeAer  de  perfonne  ;  ôc  ioin 
de  profiter  des  diviùons  des  Macé- 
doniens ,  ik  ea  fiiteor  les  premiers 
la  vidime  :  on  ne  fongea  pas  mhtn<. 
à  les  ménager,  pnrccquc  la  foiblelH 
où  laveni;eancea'Aiuipatcr  le? avoir 
réduits ,  hs  rcndoit  prerquc  mcpri- 
f^^»  Leur  pays  lèrvir  Je  ché&rte  à 
ila guerre.  Se  leurs  villes  fureift  en 
pcpie  à  mille  Jerpores  ,  qui  s'empa 
xèrcr)t  Cucctiiivcment  de  lautontc 
Ibi^vetatne  ,  jufqu'â  ce  <}Ue-  les 
Achéens  jetèrent  les  fondt;mens 
d'une  République  ,  qui  fut  le  der- 
nier efforr  (\2  la  liberté  dts  Grecs, 
Si  le  huit  de  la  valeuc  d'Àratus  , 

.  tuttfdeSycKNie. 

Ce  jeune  guerrier  n'âvoir  qut  lo 
ans,  lorfqu'il  forma  le  dclfcin  ma- 
gna.:ime  de  rendre  la  liberté  a  rou- 
tes les  villes  de  la  Grèce ,  dont  la 
plus  grande  panie  écoix  opprimée 
par  des  tyrans ,  &  par  dts  gatnifons 
Macédoniennes.  Il  commença  Te- 
xécuiion  de  ce  projet  par  la  propre 
patrie^  &  plufieacs  antres  villes  en- 
trècent  dans  la  confédération  vers 
l*an  5  H  de  la  fondation  de  Rome. 

La  vue  des  Achcens-étoii  de  ue 
faire  qu'une  fimpie  République  de 

TùBK  Xlh 


émues des^ villes  da-^éloponncfe ,  6c 
-tAottus^es  y  éii^âT«i<eo$tr(roii»  les 
jours  Bttr  fes  exploits.  Les  Rois  d« 
Macc«ôin« ,  dont  ce  projet  bleflbit 
«les  intérêts-,  ne-Tongèreiit  qu'^  le 
cmvevfivs  foit  en  plaçnfhc^^maAC 
qa'ib  le|fOu¥oieri|  j^le^  tynms  éina 
les  ville»  j  'fôit  én  dttnnani  à  veux 
qui  V  éroienr  déji  établis ,  des  trou- 
pes peut  i  y  maintenir.  Aiatus  mit 
-tooce  feu  eppKcaHoIri'chafl'er  cet 
garfktfons  par  ta  force  ,  oit  1  enga* 
ger  par  h  t!ni;:eur  les  villes  oppri- 
mées à  fe  joindre  à  la  grande  allian- 
.ce.  Sa  prudence ,  fon  adreflè ,  6c  fes 
inrcs  qualités  contribuèrent  extrê- 
mement â  le  féconder;  cependant 
il  ne  rcuffir  pas  ;  les  Ètoliens  6C 
Cléomène  ,  Roi  -  de  Lacédémoae  » 
^oppoflèrene  '^  oforrëni^  à*  fet 
vueSj<jU'ils  pîrvinrenr  â  les  Slire 
échouér.  Etihrt  ^r":  Achrens  apics 
avoir  éiédéfait?  plalieuTs  fois ,  ap-- 
pclèrerrt  iliilippe  II ,  Roi  de  Macé- 
doine, à  fîèiit  iecburï  ,  &  rkrtlrè' 
T«it  dans  leur  parti ,  eri  lui  ren>er- 
tant  h  fortercflc  de  Cnrmthe  ;  c'eft 
pbut  lors  ijué        iricc  détlark^  U 
guérie»  aKs'^foTië^  :  im  h  noiiinia 
la jgtterre  diSy4Uics  ;  die  commença 
1  an  j  14-  de  '{^ome ,  &  dura'  trois 
ajns. 

'  JLes  Etoliens  &  les  Athcuicns  réu» 
tiis  ;  m tîs  éjgaFennint  '^veuglés  pat-  b 
haine qn*il$  portoiehtau  RoideMaft 
cédoine  ,  invitèrent  Rome  à  les  fou- 
tenir ,  &  Rutne  ne  gardant  plus  de 
mefure  avec  Philippe  ^  hiidéc(araU 
'  guerre.  Le»  anctenfies  ib)urett}tt*el- 
le  en  avoir  reçues ,  &  les  nouveaux 
ravni'j's  otî'î's  venoiortt  de  faire  fur 
les  terres  de  les  Aillés,  en  furent 
un  prétexte  plaviible. 

Rome  alors  enrichie  des  dépouîU 
les  de  Carrlinge ,  pouvoir  fuffireaux 
frais  des  guerres  les  plus  éloignées 
&  les  plus  difpéndteofes  :  les  din- 

Fff 
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g^is  4onc 

dit  n'avpieaçJjiK  qa^'dfwpor une 

nouvelle  force  aux  refforts  de  fon 
gouvernemenr.  Tout  cela  ctoit  pof- 
.iible  i  1  aUivuc  des  Romains.,  à 
ieiii  amour  pour  la  gloîle,  &  au 
coacfg!»  de.  leurs  légions.  Quclqu. 
légère  connoî (Tance  qu'on  ait  <iê  la 
féconde  guerre  Punique ,  on  doit 
fentir  TécraDge  difproportion  qui  fe 
ttottvoÂc  entre  les  fwces  de  U  Ré- 
publique Romaine  »  fécondée  par 
une  partie  des  Grecs  ,  celles  de 
Philippe.  Àullî  ce  Ptince  ayaui  c-ic 
.veioca,  foc  obligé  de  foofierireaux 
conditions  d'une  humiliante  paix 
qui  le  lai  (Ta  fans  reÛuurce.  Vaine- 
ment Perfée  fe  âatu  de  venger  fon 

f cre:  il  fut  betttt  6c  fait  pritonnier 
'an  de  Rome  ^^6  ,  Se  avec  lui  finit 
le  Royaume  de  MicMoine. 

Les  RoitîAins  clf^iycrenc  dcî-lor? 
fur  lesC^r^cJ  cette  politique  a-drouc 
9c  ikvuite»  qui  avoir  déjà  trompé 
èc  iubjapié  tant  de  naâonc  :  fous 
prétexte  de  rendre  à  chaque  ville  fa 
liberté ,  fes  lois  &  fon  eouv^rnc- 
xnenr ,  iU  ndrenc  réelb|nenc  la 
Gcèce  dani  i'i0ipoi0àiic«  de  iexéu- 
lùr^ 

Les  Êtolicns  s*étoîent  promis  de 
grands  avantages  de  la  parc  des  Ro- 
naios»  en  faTotiiàiu  leurs  armes 
cootre  Philippe  ^  &  pour  toute  ré- 
compenfe  ils  Ce  virent  obliges  à  ne 
plus  troubler  la  Grèce  par  leurs  bri- 
gandages. Se  à  périr  de  misère,  s'ils 
ne  râclKMenc  de  fubGfter  par  le  tra- 
vail &  l'induflrle.  Cet  état  leur  pa- 
rtit infuppottable  j  mais  comme  le 
ioug  érou  déjà  trop  pefanc  pour  le 
aèconer  ùats  ub  (ecottxs.&ranger ,  ils 
engagèrent  Aotiochns  Roî  de  Syrie , 
3  prendre  les  armes  contre  la  Répu- 
blique. La  défaite  de  ce  Ptiucc  hii 
£t  perdre  rÂ£i£  Mineure  y  Se  tout 
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encote  fias  atfèMs  paît  la  pnitabce 

.des  Romains. 

Il  n'étoit  pas  temps  encore  pour 
ces  derniers  de  s'emparer  des  pays 
qu'ils  venoicnt  de  conquérir.  S'ils 
avoient  gardé  le»  villes  prîtes  à  Phi- 
lippe  ,  lis  auroicuc  fait  ouvrir  les 
yeux  à  1.x  Grèce  entière.  Si  après  la 
féconde  euetre  Punique ,  ou  celle 
contre  Antiodiiis  «  ils  avoient  pria 
des  terres  en  Afrique  ou  en  Afie» 
ils  n'auroient  pu  confervtr  des  con- 
quêtes Cl  fofblemcnt  établies.  11  fal- 
loir attendre  que  tautc:>  les  nations 
Fullent  accoutumées  â  obéir  comme 
libres*  &  comme  alliées ,  avant  de 
leur  commander  comme  fuferres» 
&  qu'elles  euilcnc  été  fe  perdre  peu 
à  peu  dans  la  République  Romai- 
ne ,  comme  les  fleuves  vont  fe  per- 
dre dans  la  mer. 

Après  11  dé^rti^?  de  Philippe,  de 
Perfce  âc  d  Âmioclms,  Rome  piic 
l'habirade  ck  régler  pat  etle-meme 
les  différents  de  routes  leaviUesde 
la  Grèce.  Les  Lacédémoniens  ,  les 
Béotiens,  Us  Étoliens,  Se  la  Macé- 
doine ,  étotem  rangés  foiis  fa  puif- 
fance  y  les  Athéniens,  fans  force  par 
eux-mêmes  &  fans  alliés  ,  né- 
tonnoienr  plus  le  monde  que  par 
leurs  baiTes  datteries  ;  Se  l'on  ne 
aaontoir  plus  £it  la  tribmie  ou  Dé* 
mollbcne  avoir  parlé ,  que  pour 
prnpof  r  les  décrets  les  plus  lâches» 
Les  léuls  Achcens  ofcrent  fe  piquer 
d'un  refte  d'indépendance ,  lorique 
les  Romains  leur  ordonnèrent  pr 
des  Députés  de  fcparer  de  leur  corpc 
Laccdémono  ,  Corinthe,  Argos  de 
Orcomène  d'Arcadic.  Sur  leur  re- 
lus ,  le  Sénat  leur  déclara  la  guerre» 
&  le  Préteur  Merci  lus  remporra  fur 
eux  dcnx  vidboires  ;  Tune  auprès  des 
rhermopyles  ,  &  l'autre  dan?  la 
Phocide.  £nftn  Rome  bien  iciolue. 

de  faire:  lul^eâet  (à  ^uilTancâ»  4t 
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'  de  poufTer  Tes  avanrages  au^Iî  bin 
qu'il  lui  feroit  poflfible  ,  envoya  le 
Cbnful  Momimos  avec  Us  légions/ 
pour  Ce  rentlre  m.iîcte  cie  roiuc  l'A- 
ch a  1  e  I  c  c hei)(  icoic  cexiibie  »  &  le 
fucccs  allur^.  .  . 

CeConfoLcél^bre  par  lirafticicé 
de  Tes  mccucs,  par  la  violence  ^  la 

.  daceté  de  (on  caradère  ,  par  Ton 
ignorance  dans  les  Arcs  qui  char- 
noienc  la  Grèce ,  détac  pour  la  der- 
nière fois  les  Achééns  &  leurs  Al- 

.  liés.  II  padâ  tout  au  fil  de  l'épée , 

.  livra  Cotinche  au  pillage  &  aux  * 
âammes.  Ceue  riche  capitale  de 
TAchue»  ceue  ville  qui  fépara  les 
deux  mers  »  oovrit  &  ferma  le  Pc- 
toponnèfc  ^  cette  ville  de  la  plus 

.  gcande  importance ,  dans  un  temps 
oà  le  peuple  Grec  écoit  un  monde  , 
fie  les  villes  Grecques  des  nations  ; 
cette  ville  fi  grande  ëi  Ci  faperbe , 
fur  en  un  moment  pillée,  ravaj^ée, 
réduite  en  cendrej  &  la  liberté  des 
Grecs  fut  i  famais  enfetrelie  (bos  > 

^  Tes  ruines.  Rome  viAorienfe»  Sc  \ 
maîtrelTe  fouveraine  ,  abolit  pour 
.lors  dans  routes  les  villes  le  gouver- 
nemenc  populaire.  Eii  on  mot  la  ] 
Gthee  devint  Province  Romaine , 
fous  le  nom  de  Province  ^AchaU. 
Ce  grand  cvcnemenr  arriva  l'an  de 
Rome  ^o8  ,  &  l'an  du  monde 

OnnuiT  ice  quatrième  â^c  qu'on 
▼lent  de  parcourir  ,  la  Grèce  fit 
toujours  éclore  des  héros,  mais  ra- 

'  reœent  plufieurs  à  la  fois  comme 
dans  les  /iècles  précédens.  Lors  de 
la  bataille  de  Marathon,  on  avoir 

:  vu  dans  un  même  temps  Léonidas, 

'  Paufanias .  Miltiades  ,  Thcmifto- 
c\ty  Ariftide,  Léotîciddes ,  &  plu- 
fleurs  nurres  hommes  du  premier 
ordre.  Ou  vit  d.mscet  âge-ci ,  un 

-  Phocion ,  un  Araïus ,  &  enfuite  un 
Philopomeo ,  après  lequel  la  Grèce 
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neproduiiu  plus  de  héros  dignes 
d'efle ,  «omme  fi  elle  eût  été  âni- 
fée.  Quelques  Rois ,  tels  que  Pyr- 
rhus d'Épire ,  Cléomène  de  Sparte, 
fe  fignalèrent  â  la  vérité  par  leur 
.  courage  :  mais  la  cooduite ,  les  Mer* 
.  tos  &  la  morale  ,  né  cépondaîent 
pas  en  eux  à  la  valeur. 

Il  fe  trouve  dans  cet  âge  quantité 
de  Phdofophes  célèbres  ,  &  en- 
tr*an(les  Théop^iafte,  fncceflèoc 
d'Ariftote  :  XéooiriaK  ,  fucceireuc 
de  Platon  ,  i&  maître  de  PoUmon  « 
dont  Cratès  fat  le  difciple  j  celui- 
ci' forma  Crantor,  qui  eue  pour 
élève  Arcéfilaiis,  fondateur  de  la 
moyenne  Académie  :  Épicure  ,  dif- 
ciple de  Cratès  :  Zenon  ,  fondateur 
de  la  feûe  des  Çcbkiens  :  Chtyfip- 
pe  ^  Clésnte  qvi  ftttyicemfesi<9l-' 
>timeos•I  Straton  de  Laropfaque  P6» 
ripatéficien ,  fuccefleur  de  Théo- 
phrafte  ^  &  Lycas ,  iuccelTeur  de 
Straton.  On  ne  doit  pas  oabliec  Dé- 
métrins.de  Phalère ,  fotti  de  la  me- 
mp^cnle,  depuis  fait  Acchonre d'A- 
thènes,  qu'il  gouvernrj  pendint  dix 
ans ,  au  bouc  defquels  le  cicdu  de 

fes  enpctmis  Toblig^e  de  fe  iênvvc 
chex  le  Roi  Ptolémée  :  il  fane  èn- 
Diogène  le  Stoïcien  , 
différent  de  Diogène  le  Cynique; 
Critolàiis ,  P^ripaictiçieni  Cêiasite' 
des ,  Académicien  ;  Laçyde  ,  foic- 
celfenr  d'Arcnclaiis»  de. 

Entre  le;  Pccres  ,  on  didingue 
Aratus  ,  qui  a  traite  de  l'Aftrono- 
mie  en  vers  ;  Calliaiaqae  »  Poëte 
élégiaq^e;  Ménaodre.  Pocie  co- 
mique ;  Théocrite ,  Bion  &  Mo(i* 
chus,  Poctes bucolii^jies.'  • 

L'Hiftof ien  Timce  •  le  Géogfca- 
phe  Éracoftbèoe  ,  9c  quelques  au- 
•très,  fe  firent  auflî  beaucoup  de  ré- 
putation par  leurs  ouvrages.  Mais 
il  faut  convenir  qu  on  s'iippercevoit 
•déià  de  la  décadence  des  Letcieg^ 
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''^tlt  fe  filn^aiome  .igâ  dont  nous 
|»9rlèrons  tre»<bffièvein«itï  «  .iie  peut 
cucre  vanter  que  Mctrodore,  Phi- 

lofophe  fL-eptique  ;  Geminus,  Ma- 

-Hiftorien.'  :Les>  ficiéiices  abahden- 
nuieiU  Grèce  ,  |ir«noienc  leur  *ol 
vers  l'Italie 'i  qui  protiuilît  k  fon 

•  tout  j  ia  foule  cl  Ecrivains  célèbres 
■  do  ficelé  d'Augufte.         -  -  ' 

Cinquième  âge  de  U  Grict.  Pan 
dnnt  cet  âge  qui  corhiuença  l'an  du 
<  monâe         ,  Se  qui  dura  iiifqua 

•  l'Empire  d'Oduve  ,  <*dll-j-dire  , 
'  'ttStm,  les  li^fffaini  apportèrent 
'  peu  de  cbangein ;.ns  dahs  l«s  lôîs 

municipales:    des     %ilies  Grec- 
foes  ^  ils  fe  contôHrèrent  d'en  tirer 
-'featibut  amm^l),  6c  d'exercer  b 
-:fafarv«Miiitfté|'fKfr  un  Prét^ufi  Un 

•  ^ouv^rnçmeiu-6  4oilK|»c>lir  iirt'ji^ys 
rpuifc  p.u  (ià  lonj^ues  guettes  ,  Vc- 
tint  U  G:  ècc  fous  la  di'pendance  d. 

•  1»  République  .  jiifqu'au  rè^ne  de 

■  -Withridaro  ,  qai  fir  ienr  r  â^Wni- 

-  very  qu'il  ér>>i(  cnHvmi  de  Ruine,  & 
•i'^^u'il  ie  icrou  r  lufour^. 

-  '        toiik  leî  Kais  qui  attaquèrent 

■  feul  la  combattit  avec  courage.  li 

•  eut  de  gr.md^  fucccs  fur  les  premiers 
G^iéraux  romains  ,  conquit  une 
paitie'dë- l'Aide;  UTh'race,  la  Ma- 

-  ccv!oine.&  laGfèce^»'ik  ntepuf  èrre 
réduit  à  fes  anciennes  Hautes  qae 

1  par  les  vic>otre$  de$ylla. 

Ce  fameux  Caoïcaine  qui  ternit 
-par' fa  barb/irte  la  gloire  que  fes 

-  grandes  qualités  pàuvoierit  lui  pro- 

•  curer  ,  n'eut  jms  pîurûr  obtenu  , 
malerc  Manus ,  le  coinmandeirent 

-  de  rarmée  contré  le  Roi  de  Pont , 

-  ou  ayant  appris  qu'il  avoit  ftic  «1*A« 
iKèncs  G  forterefle  ,  &  (à  |^ftce 

•  d'armes,  il  rcfolat  de  s'en  empa- 

■  ter  j  rnais  comme  il  n'avoir  point 

;fla:  |>Qtt  l^itr  £et-  adachiaes  de 
i.  .  .  i 


GRE 

guerre,  &:  eue  rien  n'ctoit  facvc 
uur  lui,  il  coupa  les  fupetbes  al- 
ées  de  TAcadétute  fie  <fu  Lycée  » 
qui  ctoient  les  plus  beaux  parcs  du 
monde  ;  bientôt  après  il  fit  le  Hége, 
&c  fe  rendit  maître  d'Arbcncs  »  oà 
il  abandonDa  le  pillage  â  la  licence 
de  (es  troupes  ,  I pour  fe  concilier 
leur  atracliemenc.  il  avoit  déjà  pillé 
lui-même  les  trélors  des  temples 
d'Epidauife  ,  d'Qlvmpie ,  de  Del- 
phes »  iS'ir.  âiixqùew  'ni  PlaYnîniiu  » 
•nilPauî  H^iîile',  m  les  autres  Capi- 
taines Romains'ti'avoient  olc  cou- 
cher. Gc'pendÀnt  »  Mithrid<ite  > 
»  tel  ou  un  bon  qui  regardant  fes 
»  blçmtres»  n'en  eft  que  plus  indi- 
>>  gnc ,  formoit  encoie  le  delfcin 
>»  de  délivret  la  Circce ,  de  porter  la 
»  guêtre  tjit  Italie ,  &  d'aller  à  Ro- 
*  >»  rtie  'ail^ecî  les  'aalre» 'nations  qui 
>»  l'alFci VI I c-nt quelques fiècles après, 
»  CSc  par  les  mânes  i.h.mins  ;  mais 
»»  indignement  tiahl  par  Plmnace 
.Vi  fQn  propte  uls,  tk  par  une  année 
*f  effrayée  des  ^hafards 'qiTtl  alloît 
»  chercher  ^  il  perdit  roure  eloç* 
S>  I  ance  ,  &  ter  mina  Tes  '  joufs'lùl 
»>  Roi  magnanime.  •> 

La  priic  d'Arbcnes»  les  viclcires 
.  ^'Ortomcne  .&  de  Chçronée ,  tou- 
tes .deux  gagnées  pat  $ylla  ,  l'an 
87  avant  Jiîsub-CHRisT  ;  &  pour 
dire  encore  plus  ,  ia  mort  de  Mi- 
ihiidate  ,  rendirent  la  Grèce  aux 
Romains ,  fans  qu'elle  ait  elfhféds 
nouvelles  viciflîtudes  pendant  les 
diffenfioa».  de  CcCu  4l  de  Pûoh 
pee. 

Sixième  û^c  de  la  Grèce.  Augufte 
ayant  termine  les  guerres  civiles  par 
la  viâoiie  qu'il  remporta  fur  An- 
toine ,  &  qui  mit  entre  les  mains  du 
vainqueur  te  fceptre  du  monde,  il 
ccablii  trois  Préteurs  pour  gouver- 
tiei  I&Gtccej  c^ui  fatdwon  réduitt 
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dm  Ml  véritable  état  de  fervitude  , 
doùon  ne  l'.i  plus  vu  foriir. 

Sous  les  fuccclTeurs  de  te  Prince, 
el!e  tut  diffcrenres  fois  r.ivagce  par 
les  Barbares ,  ôc  furiouc  lous  Gal- 
.  lien  par  les Scyilws  qui  priredc  Atbè^ 
nes,&e*avaiwèi«Bt|tilqiiesd«ula 
Thrace. 

Conftantin  divifa  la  Grèce  en  fix 
Provinces ,  qu'il  mit  fous  1»  ordres 

d  un  Préfet  du  Préfotre.  Ces  fix 
Provinces  ctoient  ^  i*.  l'Achaïe  , 
ou  pUuut  ce  que  poiîcJoit  la  Ligue 
des  Achéeus,  quand  les  Romains  la 
fabjuguèront  :  U  Mtccdoine  : 
k  Crète  :  4^  la  Thedralte  :  5  \ 
rancienott  Épire  i  6^,  h  nouvelle 

,   $pire.  , 

Septrème  âge  de  ia  Grèc€^  La  di- 
vifîon  faite  pat  CQnftantto  dura  Ja(^ 
qu'à  l  Empire  d'Arcadins  &  d'Ho- 

.  norius  ,  fous  lefquels  \x  Grèce  qui 
croit  dei'tmpire  d  Orient,fut  en- 
vahie pat  Aiaric.  Srilicon  envoyé 

,  yoax  fecourir  cetre  maiheureufe 
conrrée  ,  en  ch-iifa  effccliveiTit.ru 
les  B.ub.ircs  ^  mais  il  ncrniit  en  mc- 
me-tempS  à  fes  foldats  d'enlever 
ce  que  les  troupes  d'Alaric  nV 

.  voient  pu  emporter  j  après  cette 
étrange  expédition  ,  Srilicon  re- 

.  padà  en  Italie  avec  la  réputation 
d'avoir  fait  plus  de  mal  que  les  Bar- 
bares aux  endroits  oij  il  avoit  palfc. 
,  Jullinien  voulut  dans  ia  fuite 
mettre  la  Grèce  à  l'abri  des  incur- 
iions  des  Barbares  ^  c'eR  pourquoi 
il  y  fit  b&tir  un  grand  nombre  de 
forterefles  :  mais  ces  pricantions 
n'empêchèrent  pas  qu'elle  ne  fût 
encore  ravagée  cent  fois  par  les 
Bttieares  ,  par  les  Africains ,  par 
les  Arabes ,  &c-  &  qu'elle  ne  devnu 
enfin  ta  proie  des  Turcs  avec  l'Em- 
pire grec  par  la  défaite  &  la  mort 
du  dernier  Empereur  Conllantin 
Oracoscs.  fikdEaunanueLJPlftleo- 


GRE  4U 

logue  ,  arrivée  le       Mai  i45f* 

Huitième  âge  de  la  Grèce.  Aujour- 
d'hui l'on  coti:!;'rcriil  fous  le  nom  tîe 
Grèce  diveis  pays  qui  n'en  cioient 
pas  tous  ancienneuieiu  ,  isc  qu'on 
pourroitdîvifereit  fept  parties  fou- 
rni fes  au  Grand  Seigneur  %  t°.  la 
Romanieou  Romclie  ,  qui  étoir  la 
1  hrace  des  anciens  :  i"^.  la  Macé- 
doine qui  renferme  le  Jamboli  •  le 
Gomenotari  &  la  Janna  :  3^.  l'Al- 
banie :  4*^.  la  Livadie  ;  5**  laMotée, 
autrefois  Crrrc  -7^.  lesîlescîe  l'Ai- 
chipel  au  r.oa;bre  de  i^uai-iuic-tiuis. 

Toute  cette  étendue  de  payseft 
bornée  à  l'ell  par  la  Mer  Egée  ,  au 
nord  par  les  Provinces  du  Danube  , 
à  l'oueii  &  au  fud  par  une  partie  de 
la  Méditerranée.  Le  gouveruemenc 
politique  s'exerce  fous  le  départe- 
ment général  de  deux  Bâchas  ,  ce- 
lui de  Romclie  &  le  Capiran  Ha- 
cha. Celui  de  Romélie  a  fous  lui 
viner-quatre  Sangiacs  ;  le  Capttjfta 
fiaclia  qui  efl  l'Amiral  de  l'Arcbi- 
pel  »  a  (bus  les  ordres  treize  San- 
giacs. 

La  rel^ion  dominante  eft  le 

Maliométirme  ;  le  Chtillianifme 
du  rit  Grec  ,  fu;vi  par  le  plus  grand 
nombre  des  habuans  t]ui  cultivenc 
les  îles  de  l'Archipel ,  y  etk  tolcrc. 

Les  langues  d'ufage  font  le  Turc 
&  le  Grec  vulgaire.  La  langue  Tur- 
que eft  employée  par  les  Maho- 
mctans  >  6i  la  Grecque  par  les  Chré- 
tiens. 

Les  denrées  ,  furtout  celles  de» 
îles  de  l'Archipel  dont  il  fc  fait  wn 
grand  Commerce  ,  confident  em 
huifes ,  vins ,  foies  crues  *  miel  » 
cire  ,  coton  ,  f cornent  ,  &€.  Ltle 
de  Candie  eft  renommée  pous  fes 
oliviers  qui  ne  meurent  que  de 
vieillcife  3  parcequ'il  n'y  gcle  [ar- 
mais Cliio  eii  célèbre  pour  Gjo 
maitic  9c  pour  ?iBSj;Atid^» 
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Tine,  Thermie  &:Zia,  pour  leurs 
foies  i  Mételin  qui  eft  l'ancienne 
Lesbosy  pour  Tes  vins  &  Tes  (î^ues; 
Naxie,  pour  fon  cmeril  ^  M:lo  , 
pour  fon  foufre;  Samos ,  pour  fon 
ochre  j  Siphanto,  pour  fon  coton; 
Skino»'poar  fon  froment  ;  Amor- 
gos  ,  pour  une  cTpèce  de  l'.chen  , 
plante  propre  à  teindre  en  rouge, 
&  ^uc  ks  Àiiglois  conforamcnc  , 

Du  rcfte  cette  contrée  qui  fuc 
autrefois  l'aille  des  fciences  ôc  des 
aits  ,  qui  étoic  ornée  de  tant  de 
villes  floriirttttes ,  n*o0re  plus  aux 
yeux  du  voyageur  que  des  ma  fûtes, 
des  monceaux  de  ruines  ,  Se  de 
pauvres  liabitans  plonp^cs  din^  l'cf- 
clav^ge,  la  misère,  l'ignorance:  ce 
b  faperftraon. 

Grande  Gaècs»  s*eft  dit  autrefois 
de  la  partie  orientale  Se  méridio- 
nale de  l'Italie  ,  qui  comprenoit  la 
Potttlle ,  la  Meflapie  ,  la  Calabre , 
les  Salendns ,  Les  Lucaniens  ,  les 
Brutiens  ,  !es  CrotoniatL's  &  les 
Locriens.  Son  nom  venoit  tant 
des  Colonies  Grecques  qui  s'y 
éioient  établies ,  que  de  fon  éten- 
due qui  étoit  plus  confidérable  que 
elle  de  la  Grèce  proprement  dite, 

GRÉCOURTi  (Jean  Baptifte  Jofeph 
Willart  de  )  nom  propre  il*un 
Poirte  ,  Chanoine  de  l'Eglilè  de 
Saint  MArtin  de  Tours ,  ne  en  cette 
ville  eni6S7  ,  Se  morr  en  174J. 
bon  pocmede  Piiilotanuseutun  iuc- 
cès  prodigieuK.  Le  mérite  de  ces 
fortes  d'ouvfages,  4^t  fort  bien  M. 
de  Voltaire,  n'eft  d'ordinaire  que 
dans  le  choix  du  fujcc  ,  &  dans 
h  malignité  hameme.  Ce  n'ed  pas 

3a'it  n'y  ait  quelques  vers  bienfaits 
ans  ce  pocme.  Le  ccrnmenccmenr 
en  eft  très  heureux,  mais  la  (nite 
n'y  repond  pas.  Le  diable  n'y  parie 
fa$  aull]  plaifammeni  qu'il  eftaïae^ 
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né.  Le  ftyle  eft  bas,  uniforme; 
fans  dialogue  ,  fans  grâces  ,  fans 
finelfe  ,  fans  pureté  de  ftyle  ,  fans 
imaginnrion  dans  rexprciîion  ,  &  ce 
n'eft  enfin  qu'une  hiftoire  fatynque 
de  la  bulle  Unigeniuu  en  vers  bur- 
lefques ,  parmi  lefqoels  il  s'en  troO" 
vc  de  très-plaifans. 

On  a  auili  de  lui  ,  des  contes , 
des  fables  ,  des  épigrammes  ,  des 
chanfons  qui  font  en  général  alTea 
médiocres  ,  .dc  d'une  poëfie  foîble. 
GRECQUE;  fubftantif  féminin  ,  & 
tettnedeRelieurs.  Petite  fcieà  main, 
qui  fen  à  faire  une  entaille  au  haat 
éc  au  bas  des  livres  pUés  &  battus» 
avant  de  mettre  t  tirre  les  mains 
de  la  couturière,  afin  qu'elle  y  falTe 
rentrer  la  chaînette  du  Êl  avec  le- 
quel elle  couH  le  livre. 

Ils  fe  fervent  aa0i  de  cet  outil 
dans  la  reliure  qui  a  pris  de- là  foa 
nom  ,  reliure  à  la  grecque.  Dans 
cette  reliure  >  ils  fcient  le  dot  â  loas 
les  endroits  des  nerfs  aSn  qu'ils 
rentrent  tous ,  &r  que  le  dos  foit 
plat  au  lieu  d'être  à  rerf^,  Cette  fa- 
çon de  coudre  les  livres  nous  vient 
d'Italie. 

GRECQUER-,  verbe  adifdela  pre- 
mière conjugaifon  ,  iequei  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  ferme 
de  Relieurs.  Faire  des  entailles  aux 
livres  avec  ia  fcie  qu'cm  ai^eUe 
grecque.  Voyez  Grecque. 

GREDIN  ,  INE  i  adicdrif.  rdu. 
Gueux ,  mefquin.  Il  a  iair  biengrt' 
din. 

Il  s'emploie  auffifubftantivemenr, 
te:  fignifie  gueux  de  profefiîon.  Cefi 
un  gredin. 
GaBpiH  j  fe  dit  encore  figorémenr  te 
familièrement  d'une  perfonne  qui 
n*a  ni  biens ,  ni  nail7ance,nt  bonnes 
qualités.  C'eji  un  franc  grcdia.  Il  »<»«- 
lut  cpoufer  cette  g  redine, 

Gjlsdim  i  fe  die  aufli  d'ime  eljièoe  de 
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.  petic  chien  ilfiogs  poils.  Un  JfoU 

petit  grcdin, 

GREDINERIE  -,  fubftantif  mafcuiin. 
Sordcs.  Misère  ,  gueuferie ,  mef- 
qainerie*  Il  y  a  Ktn  it  la  grédimrie 
dans  cette  maifon. 

GRÈEL  'y  vieux  moc  ^iiignifioâcaa- 
tiefois,  graduel. 

GREENVIGH  :  nom  propre  <l\in  { 
bourg  coiiHilérable  d'Angleterre  , 
dans  la  province  de  Kent,  fur  la 
Tamife  a  à  deux  lieues  de  Lon- 
dres. 

GRÉER  \  verbe  aétif  de  la  première 
conjtt^tibn  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ma- 
rine ,  qui  fignitie  préparer  ou  em- 
ployer quelque  RiaïUBOvre  ou  quel- 
que voile.  Ueftde  peud'ufage. 

GREFFE  \  fubftantif  mafcuiin.  Tabu- 
Lirhitn  forcnfe.  Le  lieu  où  l'on  con- 
fcrve  les  miuutes  t  regi^kies  &  au- 
tres aâés  de  Geois  &%irtdiAions, 
'  &  où  Too  expédie  les  fencences  , 
les  arrcrs  qui  ont  été  rendus.  Greffe 
du  Confeil.  Greffe  du.  Parlement, 

.  Greffe  du.  PréJîdiaL  Greffkdm  CM- 

:  tekt. 

On  arjKl'e  Grt^c  Civil  »  celui 
qui  contient  ie  dépôt  de  tous  ksac- 
tes  conc;;rruiu  lei  affaires  civiles. 
Et  Greffe  Criminel^  U  lieii  où  CcHt 
ch  dépâiC,  cous  les  jugemens  6c  au- 
tres actes  concemanc  les  affaires 
,  criminelles. 

Il  y  ^zùttiU»  Greffes  des  préfin- 
àaiions  »  cens  des  affirmations  de  • 
voyages ,  ceux  des  infinuanons  ^  ôcc. 
JKoyez  GKMSltA  »  PILBSBNTA.T10N, 

CuBnt  ^  fe  dît  auiî  de  l'Office  de 

GiefHer.  //  a  acheté'  le  Greffe. 
Grbffe  j  fedif  eniore  des  émolumens  i 

qu'on  tire  du  Greffe.  Le  Greffe  lui  \ 

rapporte  miUe  ^au  par  an, 
GREFFE  $  fttbftaocitfêiDtnm.  Pbtite 

bcsindbftttiuire  qift  i'oB  coiipe^  «ni 


ceil  qu  on  lève  â  la  branche  d*lui  ar- 
bre qui  cft  en  sève  ,  Se  que  1  onenre 

dans  un  ai:tre  arbre  pour  le  Taire 
reprendre  ,  ahu  qu'il  porte  du  huit 
de  la  nature  de  Tarbred'oùil  aéré 
pris. 

Oh  foupçonne  que  l'idée  de  U 

Sreffe  peut  êtie  venue  fur  les  ré- 
exions  quauronc  ocçafionuées  la 
vue  &  la  découverte  de  deux  bran^ 
ches  de  ditférens  arbres  fruitiers  , 
réunies  enfemble  &  incorporées  fur 
un  même  tronc.  On  voit  aÛezcop:* 
maoément  les  branches  de  mèoie  les 
trons  de  certains  arbres  plantés  af- 
fez  proche  les  uns  des  autres ,  s'at- 
tacher &  fe  réunir  tics-intimetntnr. 
Le  veet  ou  quelque  autre  liaiard 
aura  fait  frotter  les  branches  de 
deux  arbres  fruitiers  y  adèz  îottc- 
ment  l'un  contre  l'autre  ,  pour  pou- 
voir s'écorcher  &  fe  réunir  enfuîte. 
L'écorce  rompue  aura  donné  lieu  à 
la  sève  de  s'introduire  réciproque^ 
ment  dans  les  pores  de  ces  arbres. 
Cet  accident  leur  aura  fait  porter 
des  fruits  plus  beaux  &  meilleurs 
que  ceux  qu'ils  avoient  coutume  de, 
produire.  En  examinant  l'étacdes' 
arbres  qui  les  produifoient,  on  aura, 
remarque  qu'ils  étoient  réunis  par 
quelques  branches  i  un  arbre  voi. 
mi,  &  on  aura  confequemmenrat*^ 
tribué  l'excellence  de  leurs  fruits  i 
cette  union.  11  eft  affez  probable 
que  dès-lors  on  a  taché  d'imiter 
cette  opération  de  la  nature,  &de 
fuivre  les  indications  qu'eUe-mCmfr 
avoir  données.  A  force  d'ellàis  ,  de- 
tentatives  &  de  rétfexions ,  on  eft 

parvenu  i  trouver  lei'différentes  ma- 
nières de  greffer. 

^  Pour  que  les  greffes  puifTinc  fe 

réunir,  il  eû  eJentiel  que  le fu- 

jet  ou  le  fuM'ageon  foie  d'une  m- 

lure  uft  peu  analiogue.  i  U  greffe 

^uW  j  «fpliqite j(  audi  ne  voic-un 
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réuflîr  qae  les         Je  pépins  far 

{»eptn»  «  &  de  nuyaat  fur  noyaui. 
inv.nn  iravuMeroir  -  on  à  vouloir 
grctrcr  les  uns  fur  les  autres',  des 
arbi  ts  donc  l.i  sève  fe  met  en  mou- 
vement dnjM  des  temps  difFcrens. 
L'an  eft  parvenu  i  découvrir  plu- 
fi-ius  elpéces  de  gf<ffes  nu  moyen 
detquclies  on  peuc  urclicr  les  ar- 
bres pendant  toutes  les  faifons  de 
Tannée. 

I.i  greffe  en  fente  fe  fait  dans  les 
moii  de  K'vricr  &c  d,;  Mars  .  lorf- 
^ue  rétorce  ne  quiite  point  encore 
l'aubier;  Pour  cette  gtefFe  on  âte  la 
tète  entière  du  fauvagcon  qu'on 
veut  grefF-T  ,  ou  feulement  les  raaî- 
treifes  branches  ,  s'il  clt  trop  gros. 
On  fe  fert  d'tine  fcte  pour  couper 
la  i&te  de  l'arbre ,  &  on  la  coupe 
en  penrc  ,  afin  de  factUrer  l'cccule- 
nienr  A  eaux  de  !.i  pluie  :  on  fend 
enfuiic  la  ctge  avec  un  fore  couteau 
qa*on  enfonce  à  coups  de  maillet  y 
après  quoi  on  donne  quelque  pro- 
fondeur i  la  fente  par  le  moyen 
d'un  coin  de  fer  ou  de  boisj  enBu 
on  insère  dans  cette  fente  une  bran- 
che d*arbre  de  bonne  nature  ,  qui 
ait  au  moins  trois  bons  yeux  ,  t'eft- 
à-dire  ,  trois  nœuds  qu'on  frat  ren- 
fermer autant  de  paquets  de  teud- 
les.  L'extrémité  de  la  bonne  bran- 
che doit  être  aplatie  â  deux  fa- 
ces :  on  fait  en  forte  en  la  plaçant 
dans  la  fente ,  que  l'ccorce  de  la 
gre^c ,  au  moins  d'un  côté ,  touche 
«xaiâement  \  Técorce  du  fujet  ;  car 
ce  n'efl  que  pnr  la  partie  la  plus  fine 
des  ccorces ,  q  le  fe  fait  la  réunion 
des  vaideaux  dans  lefquels  circu- 
lent les  fttcs.  Lorfqae  frafertion  eft 
bien  faite ,  on  recouvre  la  fente 
avec  quelque?  morceaux  d'écorce 
croifés,  en  forte  que  rien  n  y  puiiîe 
entrer.  On  metaclTuside  la  tetre 
glaife  mêlée  avec  on  peu  de  foin  : , 
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on  emmMtlotte  U  tout  avee  dulin» 

ge  ,  pour  écarter  plus  sûrement  la 
pluie  &  la  (éch.relle.  Ces  elpeces 
de  grcjfcs  fe  nomment  audi  pou- 
pées à  caofe  de  leur  enveloppe.  On 
peut  mettre  deux  grefits  fur  le  m^ 
me  fujet ,  &  même  quatre  s'il  eft 
gros  \  c'eft  ce  qu'on  nomme  alors 
ia  grc^c  en  croix  ,  qui  n'eft  toujours 
que  Ml  même  opération. 

Lotfqite  les  arbres  font  en  sève 
danî  les  mots  de  Mai  Qc  Juin  ,  on 
grcjjc  tn  couronne  les  arbres  qu'on 
a  trouvés  trop  épais  pout  les  gref- 
fét  eti  fiînce  ,  &  qu'on  craignott 
d'éclater.  On  fépare  alors  afTez  fa- 
cilement l'ccorce  d'avec  le  bois  ,  en 
y  enfonçant  un  petit  coin  ,  enfuite 
on  glidè  dans  ces  différentes  ouvet' 
tures  laCqu'Â  huit  ou  dix  branches 
quiiytnt  quitte  ou  cinq  bons  veux, 
&  qui  loienr  outre  cela  ,  cadiecsou 
aplaties  par  le  bout ,  d  une  ma- 
nière proportionnée  aux  ouvertures: 
on  revec  le  tout  comme  à  la  grejfctn 
fente. 

Dans  les  cas  oii  l'on  craint  d'écla- 
ter l'arbre  »  au  lien  d'inférer  lts^ne/> 
fes  duis  la  feore ,  on  fait  avec  on 

cife.'>u  de  menuilîer  ,  un  c  an  ou 
une  cnfailîe  un  peu  profonde  dans 
Iccoice  &  dans  le  bois,  (iJc  après 
que  la  pièce  en  eft  emportée, on 
y  ajoute  une  bonne  bi  anche  dont 
le  bout  foit  coupé  de  manière  à  rem* 

ftlit  exadement  l'entaille.  Se  que 
es  écorces  fe  touchent  exaâemenc^ 
point  elfentiel  pour  la  réutîite.Oeft 
ce  qui  s'appeUe  grfjft  à  tfi^ont 
pièce. 

La  gff^t  Hutc  ell:  la  plus  diffi- 
cile de  tomes  les  méthcxles  de^e& 
fer  :  elle  fe  fait  au  mois  de  Mat* 
lorfque  les  arbres  font  etl  pleine 
sève  j  &  que  l'écorce  par  confite 
qiient  s'en  décache  facilemenr.  Ov 
otoific  detis  branches  de  groHènc 

cxaâemenc 
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éxaûement  fembUble,  l'une  fatiin 
£iiivageon  ^  Taucre  fur  l'aibre  dont 
on  veac  tirer  une  gre^c  :  on  laifle 
fur  pied  h  branche  qui  doit  être 

freftce  ,  on  en  coupe  feulement  le. 
OUT  \  enfiiite  on  fait  une  incilîon 
circulaire  à  cette  branche  donc  on 
détache  en  tortillant  légèrement 
avec  les  doigts  ,  un  petit  tuyau 
d'écorce  qui  ait  deux  boutoAs  Ott 
deux  yeux.  On  prépare  eofiiite  la 
branche  du  bon  arbre  dont  on  veut 
cirer  la  greffe  ;  pour  ct\i  on  coupe 
circulairement ,  6:  ou  dctacJxc  de 
m&mè  un  cayau  de  longueur  ffem- 
boble  au  précédent  :  on  fait  en- 
trer ccrre  ccorce  comme  an  anneau, 
fur  la  partie  de  la  branche  du  fau- 
vageon  qu'on  a  dépoliiilée ,  8c  on 
tecouvre  lextrémice  avec  «le  la  glat- 
fe  :  c'eft  ce  qu'on  nomme  h  j:rcf^e 
tn flûte  ,  à  caufe  de  fa  forme.  ( '.ectc 
méthode  de  greffer  eft  peu  ufitée  , 
il  ce  n*eft  pour  te  châtaignier ,  le 
noyer,  l'olivier  &:  le  figuier  donr 
il  feroit  difficile  de  faite  réuffic  les 
greffes  d'une  autre  façon. 

La  greffe  en  écuffbn  eft  d*nn  ufage 
tr^éceilda  pour  j fruits  à  noyau. 
Pour  cette  opér.irion  ,  le  jardinier 
s'arme  d'un  inftrumcnc  qu'on  nom- 
me greffoir.  C'eft  une  eipucc  de  pe- 
tit cottceatt  â  lame  mince  &  bien 
tranchante  :  le  manche  qui  efl  d'i- 
voire ou  d'un  bois  ttè$-aur,a  fon 
exttémité  plaie  ,  mince  Sc  arron- 
die. Il  détache  légèrement  <lfté  bran- 
ches d'on  bon  arbre ,  un  petit  mor- 
ceau d'ccorce  ti  i.inc:;u1.iire  un  peu 
pins  long  que  lar.^  •  ,  au  milieu  du- 
quel ert  un  œil  ou  un  commence- 
ment de  branche  :  il  s*aflare  bien  fi 
le  petit  nœud  qui  contient  le  germe 
de  l'arbre ,  éft  refté  attaché  à  l'é- 
corce  :  il  va  enfuiie  faire  une  inci- 
fion  en  forme  de  T  j  dans  na  en- 
droit uni  qu'il  cboifit  furlefjuiv^' 
Tm  XII. 
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geon  ;  puis  avec  le  boot  aplati  du  ' 
greffoir  ,  il  foulcve  les  deux  Icvre» 
de  l'écorce  qui  fe  détache  aifémcut 
dans  le  temps  de  la  sève  ,  gUflo 
ehfuite  fous  cette  écotce ,  le  mor- 
ceau d'écorce  triangulaire ,  le  fait 
defcendre  par  fa  pointe  !a  plus  Ion- 
pue  ,  jufqu'â  ce  qu'elle  ait  gâgnc  le 
tas  du  T ,  &  qu'elle  foit  eniiète- 
ment  recouverte  de  l'écorce  du  fau^ 
vageon  ,  i  l'eTceprîon  de  l'œil  :  il 
lie  doucement  ces  écorcesenv  paf- 
fant  plufieurs  tours  de  fil  de  lame. 
On  préfère  U  laine  au  chanvre  qui 
téfifle  trop  ,  &  empcchcroit  les 
ccorces  Je  fe  dilatera  l'aife.  Lorf- 
que  cette  greffe  fe  fait  dans  l'été  » 
temps  où  la  sève  eft  très-abondante* 
on  coupe  la  itte  du  fauvageon  â 
quatre  ou  cinq  doigrs  au  dcffus  de 
l'écufTon ,  afin  que  la  scve  l'inonde 
bc  le  mette  en  adion  ^  3c  pour  lort 
on  donne  à  cette  opérattoti  le  non» 
de  gnfe  à  la  pouffe.  Si  au  con- 
traire on  n^écuffonne  que  lorfque 
le9  arhres  ne  font  prefque  plus  e» 
scve ,  on  ne  hâte  point  cette  erefe^ 
bn  la  laifTe  dormir  ou  agir  fZnble- 
menc  ,  en  coufcrvanc  la  icte  de 
l'arbre  pour  ne  l'nhartre  qu'au  prin- 
temps prochain  ,  lorfque  la  sève 
ê'éveillera  î  auffi  no«ime-t-on  la 
grefe  pratiquée  de  cette  manière  , 
greffe  à  ail  dormant. 

La  greffe  efk  ce  qu'il  y  a  de  pks 
ingénieux  dans  le  jarduu^s  y  c'èft 
le  triomphe  de  l*an  fur  la  nature. 
Par  cette  opération  on  vient  à  bout 
de  faire  rapporter  les  fruits  les 
meilleurs  à  des  arbres  qui  n'en  att- 
loient  donné  que  de  revêches.  Pat 
fon  fecours  on  relève  la  qualité  des 
fruits  ,  on  en  perfeûionne  le  colo- 
ris ,  on  leur  donne  plus  de  grofTeur, 
on  en  avance  la  maturité  ,  on  les 
rend  plus  abondans  j  mais  on  ne 
peut  ctécr  d'antres  efpèces  :  û  U 
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.nature  fe  foumec  à  quelque  con- 
trainie  ,  elle  ne  permet  pas  qu'on 
rimite.  Tout  fe  réduit  ici  à  amé- 
liorer fes  produdions  ,  à  les  em- 
bellir &  à  les  multiplier  ;  Se  ce  ii'cft 
qu'en  fccnanc  les  graines  ,  en  fui- 
vant  fes  procédés ,  qu'un  pear  ob* 
tenir  des  viricrés  dtns  les  espèces 
qu'elle  a  pro;!uites  ;  encore  faut-il 
pour  cela  ,  tout  attendre  du  hafard, 
&  rencontrer  des  circonllancesaulli 
rares  que  (îngulières. 
CREi  FÉ  ,  ÉE,  j  ad/edifac participe 

paHif,  f'^oyr^  Greffer. 
GRE;  FER  y  vei'oc  si£tif  de  la  pre- 
,  mtère  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comnie  Chanter.  Inferere. 
Enter  ,  faire  une  gretFe.  Greffer  ea 
fente.  Greffer  ta  écujfon  ,  &c.  Foyc^ 
Greffe. 

GREFFIER;  fubilantif  mafcalin. 
Tabularius,  Ofiicier  qui  tienc  un 

Greffe. 

Grejfur  ^  vient  d'un  mot  grec  qui 
(îgnifie  /Irii^'ijparccque  les  principa- 
les fondions  desGreiBecsiont  d'ccri- 
reles  ordonnances, appointemens  & 
jugeinens  prononcés  par  les  Juges, 
de  les  expédier  ,  &  de  les  délivrer 
*ttx  parties  :  les  Greffiers  recom- 
mandables  chez  les  Grecs  qui  n'y 
iidmettoient  que  des  perfonncs  d'une 
Êdéiicé  d'une  capacité  reconnue , 
tonibèreiir  dans  raviliflèmeoc  chez 
les  Romains  :  ceiiX'Ci  »  afin  que  les 
jugemcns  &  contrats  ne  coùtaif.i.r 
rien  au  public  ,  clnrgcrenc  les  cTci.v 
ves  apparienans  au  corps  de  ciiaquc 
ville  »  de.  l'emplie  les  ibnâimis  de 
Cieffiers qu'ils  appeloient  indiHiinc- 
tement  Sîrlht  ou  Tabularii.  11  eft 
vrai  que  vers  le  déclin  du  quactiè- 
me  ficelé  ,  les  Empereurs  oefendi* 
xenc  d'employer  des  efclaves  pour 
ces  fonifHons;  &  en  conféqnence  , 
.  les.Grefîiors  furent  choifis  parmi  les 
citoyens  libri^  ,  &  dans  k  corps  U 
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compagnie  des  Officiers  miniftcrieli 
arrachés  i  la  fuite  dis  Prcùdens  & 
Gouverneurs  des  Provinces. 

En  France  ,  fous  les  deux  pre- 
mières races  de  nos  Rais ,  on  fui- 
vit  à  peu  près  ce  qui  avoit  été  or- 
donné par  les  Empereurs ,  en  ne 
commetram  aux  GretTes  que  des 
perfonnes  lilucs.  Sous  la  tit>i()ciiie 
race  ,  les  Juges  commirent  pour 
Greffiers  ,  leurs  Clercs  j  &  de-li 
les  Greffes  furent  appelés  CUrgies  : 
ils  usèrent  des  GrcHes  comme  de 
récompenfcs  qui  ne  leur  coûtoient 
rien  ^  ils  en  abusèrent  même  en  y 
commettant  jufqu'â  leurs  domefti- 
ques ,  en  forte  que  les  fonârions  de 
GrefHers  rerombèreni  dans  ime  cf- 
pcce  d'avili iTement. 

Phi!ippe-le-Bel ,  pat  ordonnance 
de  1  joa ,  défendîc.i  cous  Jafticiers 
de  donner  de  pareilles  commidlons 
parce  qu'ils  n'y  avoient  aucun  droit  : 
il  fe  léferva  &  i  fes  fuccelTeurs 
Rois  ,  d'en  ordonner  comme  ils  le 
}u;;eroient  à  propos ,  étant  on  droic 
roycL  Philippe-le-Long  ,  pir  or- 
donnance de  1319  ,  déclara  que  les 
fceaiut&:  écritures(  c'cii-à-dire,  les 
Greffes  j  Norariats  &  Tabellion:i- 
ges  )  étoknt  de  fon  domaine  :  5c 
Henri  III ,  par  cdir  du  mois  de  Mars 
1  jSo,  déclara  pareillement  que  les 
Greffes  ,  Sceaux  &  TabeMionages 
font  de  l'ancien  domaine  de  la  G>tt- 
ronne. 

En  ctTcclL^s  droits ,  profits  ^-z  cn-?;-^^ 
lumens  deiGfcrtes  ,  comme  tailanc 
partie  des  droits  tuiles  de  la  Juftice, 
appartiennent  au  Roi  dans  routes 
les  villes  ^  lieux  où  la  Judice  n'eft 
point  fortie  de  fes  mains. 

Nos  Rois  Créèrent  enfuite  des 
Greffiers  en  titre  d'Office  pour  les 
Cours  ,  &  même  pour  les  Sièges 
Prcfidiaux  &  Jurididicns  royales  , 
avec  auribution  de  droits  propc^ 
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rionti^f  au  fondons     m  fom- 

tnes  payées  poui  la  Hnance  de  ces 
Oflices  ;  quelquefois  tous  les  émo- 
lumens  du  Greffe  ont  été  accordés 
aax  droUires ,  &  fouvent  i\  ne  leoc 

en  a  étcaccordé  qu'une  partie, le  fur- 
plus  éranr  réfervc  au  Roi  Le  titre 
d'Oiiiciers  couïmen<ji  à  donner  un 
peu  plus  de  confidtiiuun  aux  Gref- 
fiers. 

Ces  Offices  ont  été  plufîeurs  fois 
fupprimcs  6c  créés  de  nouveau  ;  les 
droits  ont  cté  aliénés ,  réunis  au 
Domaine ,  revendus  &  enfiii  réu- 
nis. Il  y  a  eu  beaucôup  de  change 
mens  fur  cette  partie  j  c'cîl  ce  qui 
fait  qu'aujourd  nui  il  y  a  des  Otii- 
ces  domaniaux  Se  des  Offices  ca- 
lîiels  ;  &c  que  les  portions  dom 
iouiffL-nt  les  titulaire»  dans  les  cmo- 
luiuens  ,  ne  font  pas  les  mêmes 
dans  tous  les  Greties. 

Les  Greffiers  doivent  veiller  avec 
nn  très-grand  foin  à  la  conferva- 
tion  du  dépôt  des  minutes  &:  des 
eâets  qui  iont  entre  leurs  mains 
ou  dans  leur  Greff;;.  Jamais  ils'ne 
peuvent  ni  fe  les  approprier ,  ni  les 
déplacer.  Un  Greffier  criminel  du 
Chârelcr  fut  condamné  aux  galères 

tour  neuf  ans  ^  &  à  faire  amende 
onorable  au  parc  civil ,  oour  «voir 
difpofé  de  quatre  talTes^  aottse  cuil- 
Hères,  dcniz:  fourchertes  argentées, 
d'une  paire  de  boucles ,  d'un  col- 
lier de  grenat  ôc  de  quelques  au- 
tres effets  ,  6c  pour  avoir  déplacé 
les  minutes  du  Greffe  ,  qui  fe  Iont 
trouvées  chez  lui  lors  de  la  levée 
des  fcellcs  qui  y  avuicut  été  appo- 
fôs.  L'Arrêt  qui  prononce  ces  pei- 
nes eftdtt  A4  Oâobre  174S  ^  il  in- 
firme la  Sentence  du  <-  hâccLc  qui 
ne  condamnoïc  le  Gieffier  qu'au 
biâme. 

Les  Greffiers  doivent  anffi  gar- 
der un  grand  fecn»  foc  cp  qui  fe 
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pzWs  dans  l'intérieur  des  chambres» 

&c  qui  ne  doit  pas  être  connu  de* 
parties  :  enfin  ils  doivent  écrire 
avec  beaucoup  d'exaduudece  qui  efl  ' 
prononcé  par  le  Juge ,  &  te  conten-/ 
ter  desdroicsqui  lonc  réglés*  S'ili 
s'ccarroientde  ces  devoirs,  iî^  pour- 
roient  être  punis  comme  pievaii- 
cateurs. 

Les  Juges  ne  peuvent  dans  leurs 

fon^^ions  ordinaires  fe  fetvir  d'au- 
tres Greffiers  que  ceux  qui  font  éta- 
blis en  titre  d  Office  ,  leurs  irer* 
miers ,  Clercs  ou  Commis  ayant 
ferment  en  judice. 

Mais  lotfq.ielfCirî'ffierordinaire 
de  la  Juridiction  ne  ie  trouve  j>as 
à  l'audience  ou  dans  les  lieux  ou  il 
doit -remplir  fes  fondions  t  le  juge 
peut  d'omce  en  commettre  un  au- 
tre ;  &  cette  comniirtion  ne  peut  fe 
donner  qu'à  un  homme  majeur  : 
cela  a  été  imû  prelctit  par  pliiueors 
arrêts  6c  tèglemens. 

Quand  le  Juge  commet  un  Gref- 
fier pour  1  abfence  ou  autre  lCj,iti- 
me  empêchement  du  Greffier  ordi-  • 
naire ,  il  doit  loi  faire  prêter  fer- 
ment &  en  faite  mention  en  tcto 
de  la  procédure  ,  autrement  fa  pro- 
cédure tl\  nulle  ,  &  on  ordonne 
qu'elle  fera  recommencée!  fes  frais; 
cela  a  été  ainfi  jugée  par  iinarrct  ren- 
du le  18  Mm  1(595  ,  contre  Clau- 
de Lilevin  ,  Lieutenant  de  la  Maré- 
chaufTée  de  Lyon ,  qui  avott  néglt*. 
gé  ou  oublié  cette  formalité  ; 

Ear  un  autre  anctdu  i8  S^ptem* 
rc  1 7 11 ,  contre  le  Juge  de  Dam- 
pierre. 

Lorf<|aele  Greffier  eft  parent  des 
parties  il  doit  fe  récufet  ,  ^utre- 

ment  la  procédure  fcrott  nulle  ,  & 
pourvoit  fe  rec  inmencei  a  its  hais. 
Pu  Arrh  du  Omfeil  du  *S  Odo- 
b r e  I  ;  ,i  !  a  été  •  njomc  Greffiers 
d'iniécct  dans  tes  nùnutcs  ôc  exfcdi* 
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noM  des, Sentences  6c  Jugemens, 
les  ACtes  fur  lefquels  ils  au- 
ront été  rendus  ,  les  dates  defdirs 
aâies ,  les  noms  ôc  réfidences  des 
Notaires  5e  Tabellions  qai  les  au- 
ront padés ,  le  nom  du  Contrôleur 
&  la  date  du  contrôle  ,  à  peine 
d'inrcrdicfkion  contre  les  Greniers  , 
&  de  zoo  liv.  d'amende  contre  les 
Juges  te  Grefliers  qui  Hgneront  les 
fentences  &  jugemens  &  contre  les 
parries  qui  s'en  fervironr. 

L'article  9  de  la  déclaration  du 
I  $  Juillet  1 704 ,  ordonne  qu'il  fera 
fait  mention  dans  les  jugemens  qui 
interviendront  fur  des  ncles  fujetsâ 
l'in(inuacion>  duiieuôc  deladatede 
l'infînuation  ;  &  l'article  i  o  enjoint 
â  tous  Greffiers  de  faite  meiuion 
de  ladite  infinuation  dans  le  vù  de 
leurs  fentences  &  jugemens  ,  à 
peine  de  500  iiv.  d'amende  pour 
chaque  coniravenrion. 

L'éditdu  mois  d'Oéfcobre  1705 
leur  enjoint  de  faire  mention  dans 
les  jugemens  qui  interviendront  fur 
des  aâes  fbus  fignatures  privées  , 
du  conttôle  deuits  aâes,  ainfi 
qu'il  fe  praiicjne  pour  le  contrôle 
des  exploits,  a  peine  de  300  1.  d'a- 
mende pour  chaque  contravention. 

Seloir  on  arrêt  du  Confeil  du 
27  Avril  170^,  les  Greffiers,  tant 
des  Judices  royales  que  des  Juri- 
diâions  feieneuriales  &  autres  , 
font  tenus  de  donner  ao  Fermier  , 
fes  Procureurs  &  Commis,  des  ex- 
traits de  tous  les  jugemens ,  actes 
&  rtH^lemens  donnes  fur  des  de- 
mandes faites  en  confcquence  d  ac- 
tes ibtts  (tgparares  priTées  »  en  leur 
pajranc  tUl  fou  trois  deniers  par  cha- 
que extrait  ;  môme  de  leur  commu- 
niquer leurs  minutes  ôc  regtilres 
toutes  les  fois  qu'ils  en  font  requis-, 
â  peine  de  500 1.  d'amende. 
.  G JkBrnBA  IM  cuti  ,  fe  die  do  fte- 


mîer  Cieffier  d'une  Goor  Sotfr»* 

raine  ou  autre  Tribunal  ;  c'eft  le 
feiil  auquel  appartienne  vraiment  le  . 
titre  de  Greffier.  Tous  les  autres 
font  proprement  ips  fes  commis, 
quoique  par  les  édits  de  création  dé 
leurs  Charges  ,  ou  par  e  ttenlîoQ 
dans  i'ufage  ,  on  leur  ait  aufH  ap- 
pliqué le  titre  de  Greffiers  j  mais 
on  tes  appelle  Gr^^sfimpkmtnt , 
ou  Commis-Greffiers ,  au  lieu  que  le 
Greffier  ptimitif  de  la  Juridiâioa 
cft  appelé  Greffier  en  c^<r/,  pour  le 
diftinguer  des  antres  Grefien  qui 
loi  (ont  fnbordonnés. 

D.ins  quelques  Tribuiuux  il  7  «  ' 
un  Greffier  en  chef  pour  le  civil ,  un 
pour  le  criminel  ^  dans  d'autres  il 
y  a  deux  Greffiers  en  chef  qui  font 
concurremment  toutes  les  expé* 
dirions. 

On  appelle  Greffiers  en  peau  oa 
à  peau  ,  ceux  qui  tranfcriveat  fur 
le  pacchemin  les  jugemens  &  au- 
tres aâes  émanés  du  Tribunal  où 
ils  font  établis.  Et  GreffiUr  piumiùf 
ou  au  plumitif  ^  celui  qui  tient  le 
plumitif  de  l'audience,  c'eft-â-^lire  . 
nue  feuille  fur  bqaelle  il  écrie 
fommaitemenc  le  jugement  â  me«- 
fute  que  le  Juge  le  prononcé. 
Greffiers  des  Chancelleries,  ÏV 
du  d'Ûihciers  établis  dans  lesChaO' 
celleries  pour  garder  &  conferver 
les  oùnotes  de  toutes  les  lettres  » 
&  autres  ades  qui  font  prcfentcs 
an  fceau  ,  èc  pour  écrire  en  parche- 
min ou  faire  écrite  par  leurs  Conv 
rois  les  expéditions  de  tontes  lef- 
dites  lettres  &  aâes  qu'ils  font  te- 
nus de  coilationner  fur  la  minute* 
&  de  mettre  le  mot  coUaùonné.  Il 
fut  créé  quatre  de  ces  Offices  pour 
la  grande  Chancellerie  j  .u  édltdil 
mois  de  Mai  i(î74,  lesquels  aynnt 
é(c  acquis  par  i^s  Secxctaiies  du 
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Rot  »  font  exercés  par  (juanUr  par 
certains  d'encr'eax. 

Au  mois  de  Mars  11^91  ,  le  Rot 

crca  de  femblables  Offices  de  Gref- 
Jiers  gardes-minutes  dans  les  Chan- 
ceUenéi  près  les  Parlemens ,  Cours 
fupérieures,&  Prélîdiaux  du  Royau- 
me. Il  y  en  a  huit  en  la  Chancel- 
leiie  du  Pabii?  à  P.iris  ,  qui  font 
exerces  pat  des  Piucuceurs  au  Par- 
lement. 

Oo  appelle  Greffiers  conjervamrs 
des  fypQmèques  ,  aes  Officiers  créés 
pour  la  confervarion  des  hypothè- 
ques iur  les  Otfices  royaux  Se  fur 
les  renieli  d&es  par  le  Roi. 

Pour  entendre  quelles  (ont  les 
fonâioiis  de  ce<  Greffiers ,  il  faut 
favoir  qu'il  y  a  des  Offices  qui  ne 
peuvent  être  poifêdés  qu'en  confé- 
quence  de  priDv^ifions  accordées  par 
le  Roi  &  icellées  du  grand  fceau  ^ 
&  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font 
pofTcdcs  qu'en  vertu  de  fimpîes 
quittances  de  àiunce,  (mis  pruvi- 
uons  fcellées. 

Ceux  qui  prérendent  un  droit  de 
propriété  ,  ou  feulement  des  hypo- 
thèques fur  des  Offices  qui  ne  peu- 
vent être  poifédés  qu'en  vcitu  de 
provîfions,  doivent  pourlexercice 
de  ces  droits»  former  annuellemenr 
oppofitton  ,  ou  nu  tirre  des  Offices, 
ou  feulement  au  fceau  des  provi- 
lions  par  le  mimftère  d'un  Muifllier 
de  la  chaîne»  encre  les  mains  du 
Garde  des  rôles  des  Offices  de 
France. 

Mais  quand  les  droirs  de  pro- 
priété ou  de  (impie  hypathcque  ne 
doivent  s'exercer  que  fur  des  Offi- 
ces qui  ,  par  les  édirs  de  création 
ou  par  des  arrêts  donnés  en  con- 
féquence ,  penvem  être  exercés  fans 

Srovifions  ,  c'eft  entre  les  mains 
a  Crefiei  cenfçcvaieaK  det  h/po- 
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chèques  fur  ces  Offices  »  que  Top* 

pofition  doit  erre  formée. 

Ces  Greffiers  confervareurs  d'hjr- 
pothèques  fur  les  Offices ,  (qu'il ne 
faut  pas  confondre  avec  les  Gref* 
fiers  confervatears  d'hypothèqaes 
fur  les  rentes  dues  par  le  Roi  )  ont 
eré  créés  dans  clnqu?  Provinc;  Se 
généiaiifé  du  Royaume  pat  uu  cdit 
du  mois  de  Mai  170^,  qtû  a  or- 
donné que  dans  un  mois  les  pro^ 
priétaires  des  Ofîices  non  fujets 
â  ptoyifions  ,  feroienc  tenus  de 
faire  regiftrer  ao  Grefiê  du  confet" 
vateur ,  par  extrait  feulement ,  leurs 
quittances  de  finance  <?«:  aiirres  ti- 
tres de  pro[)ricrc  ,  à  p^-ine  d'inter- 
didlion  de  leurs  tondions  ,  de  pri- 
vations de  leurs  gâges ,  &c. 

Aux  termes  de  cet  édit ,  lesGref-  . 
fiers  confervareurs  doivent  avoir 
deux  regiftres  paraphés  par  1  Incerh-  ^ 
dant  de  la  Province  »  l'un  pour  te- 
gtArer  les  titres  do  propriété  des 
Offices  à  ciiaque  muration  ^  l'aatrô 
pour  regtilrer  les  faifies  réelles  de 
ces  mêmes  Offices ,  Se  les  oppofi* 
fions  qu'on  peut  former  à  leur 
vente. 

Les  Greffiers  confervareurs  ne 
peuvent  pas  regiftrer  les  ritres  de 
propriété  des  Offices ,  quand  il  y  » 
des  oppofîcions  au  titre ,  que  l'uppo- 
fition  ne  foit  jugée  j  Se  quand  il  y  a 
des  oppoitiians  pour  deni  .rs  »  Ten*' 
regiftremenr  ne  doit  fe  faine  qu'à 
h  charge  de  ces  mêmes  oppontions, 
à  pcin-  pir  les  Greffiers  de  demeu- 
rer garans  des  caufes  deç  oppoll- 
tions  ,  jufqu'à  concurrence  ncan- 
inoins  de  la  valeur  des  Offices  fenr* 
le  me  ne. 

Les  oppofîtions  an  titre  Se  pour 
deniers,  formces  entre  les  nnins 
des  Greffiers  oiofêrvateurs ,  or»  Jui- 
fent  les  mêmes  effets ,  8c  tont  fn» 
Jettes  aox  mêmes  règles  que  celles 
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établies  par  les  oppolîtiotn  au  fceau , 
•  &  à  1.1  picfcreiKc  cc  tiîhe^pat  Védït 
du  mois  de  Fcvti,.f  1603. 

Louis  XI avoïc  autU  par  un 
iàit  du  mois  de  Mars  1 573  ,  créé 
dans  les  Bailliages  6C  Séncchaullécs 
des  Grerti'wTs  confervateurs  d'hy- 
puchcques  fur  its  maiions  j  terres  » 
fiéritagts ,  rentes  Fondères  ou  conf- 
ticuées  ,  &c.  L'obiec  de  cet  éiiit 
étoit  de  rendre,  p.îr  le  m.)vc(i  d'aw 
cnre!^illrfm:nc  chtz  ces  CjrrfHcrs  , 
toiues  les  lij'potiicqucs  pubut^ucs  , 
i  peu  près  comme  eiles  le  devien- 
ncncpar  le  iMiitifTomcnc,  la.vènire, 
la  r.iifine  ,  6  c.  Mais  les  inconvc- 
niens  de  cette  publicicc  âreuc  tcj/O' 
uer  l'édirqui  rétabliObic  •  au  mois 
'Avril  1674. 
Enfin  le  mîme  Prince  a  par  un 
aurre  édit  du  mois  de  Mars  1^74  , 
crée  d'autres  conférvateuis  des  hy- 
pothèques ,  dont  les  rentes  dues 
par  le  Roi  {oai  chargées  eaven  les 
rentiers. 

11  y  a  audi  des  Greffiers  confer- 
▼aceurs  des  faxfies  &  opporuions 
faites  es  mains  des  Gatdes  da  tté- 
for  royal. 

On  appelle  Greffiers  du  premier 
Chirurgien  du  Rot ,  des  Officiers 
nommés  par  le  premier  Chirurgien 
du  Roi ,  une  dans  les  communau- 
tés de  Chirurgiens  ,  que  dans  celles 
de  fiarbiers-Pcrruquiers ,  Baigneurs 
êc  Étnviftes ,  pour  y  renie  le  regif- 
tre  des  réceptions  &  celai  des  dé- 
libérations. 

L'ccabUlfemcnt  de  ces  Greffiers 
c(l  aulli  ancien  que  celui  des  Lieu- 
tenans  du  premier  Chirareien  du 
Roi  ;  ils  furent  fupprimés  dans  les 
Piovînces  du  R  ivaume  par  l'édit 
du  mois  de  Février  t6yi  qui  ,  en 
créant  deûx  Chirurgiens  royaax 
d;His  ciuque  communauté,  ordonna 
qu'ils  fecaienc  aUecnactvemenc  du- , 
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cun  pendant  une  année  la  fonûion 
de  G/<  .Vcrj  ,  ReceveUTS  &  Gardes 
d'.5  sfLh'.vc-;, 

Ledit  du  mois  de  Septe^mbre 
1-7 a)  a  depais  rétabli  le  premier 
Chirurgien  dans  le  droit  de  nom- 
mer des  Liiutïïnans  C''t^ers 
dans  toutes  les  vi'.les  ou  il  y  a  Ar- 
chevêché ou  Éviché  ,  Cham- 
bre d  .s  Comptes  ,  Cour  des  Ai- 
des ,  Bailliage  ou  ScnccKauiTée  ref- 
forcilLins  nux  Cours  de  Parlement , 
&  rcxécutioti  de  cet  édit  a  été  or- 
donnée par  une  déclaration  du  j 
Septembre  i7J<5. 

Suivanr  les  nouveaux  ftatuts  des 
Chirurgiens  des  Provinces  du  14 
Février  tyao  ,  &  ceux  des  Bat' 
biers  -  Perruquiers  du  6  Février 
1715  ,  rouî  les  ancien";  regiUres  , 
titres  5c  papiers  de  chaque  com- 
munauté iont  enfermés  dans  un 
coiFre  ou  armoire  fermant  i  crois 
cIefs,doat  te  Greffier  en  a  une.  Les 
regiftres  courans  des  réceptions  & 
délibérations  reftcni  pendant  trois 
ans  entre  Tes  mains. 

Ce  font  eux  qui  font  toutes  les 
expédirions ,  copies  extraits  que 
l'on  cire  fur  les  reglftrcs  ,  titres  & 
papiers  de  la  cjmuiunaute. 

Ceux  qui  font  nommés  pour 
remplir  la  fbnâion  de  Greffier  d^m 
les  communautés  de  Chirurgiens, 
jouilTenc  de  l'exemption  de  loge- 
ment de  gens  de  euetre ,  de  col» 
leâe  y  guet  &  gatde  »  tutelle  ,  cu- 
ratelle ,  autres  charges  de  villes 
publiques. 
GREl  tOlRj  fubaamlf  mafculin. 
Périr  couteau  dont  on  Te  ferc  pour 

greffer.  Acheter  un  greffoir. 
GRÈ'JE  j  adjtélif  temimn  qui  ne  fe 
du  que  de  la  l'oie  quand  elle  ell  ti- 
rée de  delTus  le  cocon*  De  la  /oi* 

GR£G£OiS}  adjeâif  mafculin,  qai 
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ic  dît  qu'en  cette  phrafe  ,  feu 
g^^geois  f  pouc  expcioiec  une  fouc 
d  artifice  qui  brûle  onêmedans  Teau. 
^"^oxc^  cl- devant  Feu  GRÉGfeOis. 

GRCGOiRE^  (St.)  dit  le  Grand, 
Pape  &  dodeur  de  î'Hj^life ,  n.iquir 
A  Rome  l'an  540,  dune  tamillc; 
parricienne.  11  fe  diftingaa  dans  la 
place  de  Sétij^ceur  oà  il  fut  élevé 
irès-jeune.  Renonçant  au  monde  & 
à  fes  dignités ,  il  le  retira  quêique 
temps  après  dans  le  Monaftère  de 
St.  André  qu'il  avoit  fondé  ,  & 
dont  il  Flic  ahbé.  Le  Pape  Pélaiie  11 
qui  connostloir  tour  le  mcnre  de 
ce  pieux  Abbé  ,  l'appela  auprès  de 
lai ,  &  le  chargea  de  commiflions 
importantes.  Ce  P.ipe  étant  venu 
i  mourir ,  le  clergé  &  le  peuple 

'  d'un  confentemenc  unanime,  élu- 
rent Grégoire  pour  lui  fuccéder.  Il 
fut  le  feul  qui  s'oppofa  à  cette  élec- 
tion ,  mais  il  f.ïllut  obéir.  On  l'or- 
donna Pape  le  3  de  Septembre  590. 
La  féconde  année  de  ion  pontiHçat 

'  il  tint  un  Concile  2  Rome,  d'où  il 
écrivit  fes  lettres  fynodaies  aux 
quatre  Patriarches  d'Orient  ;  iî  y 
prit  la  qualité  deje/yiceur  des  J'ervi- 
teurs  de  Dieu  ,  pour  s'oppofer  aux 
titres  faflueux  des  autres  Patriat' 
ches.  Ses  fucceirc'iirs  ont  confefvé 
cette  iiumble  qj  ilité.  Quoique  ce 
faint  Pape  fut  d'une  complexion 
fbibte  6e  délicate  ,  il  travailla  néan- 
moins iâns  relâche  réunir  les 
Schiftnariques ,  &  à  convertir  les 
Hérétiques  \  mais  il  déhroit  qu'on 
les  attirât  pat  la  perfuafion  Se  non 
par  la  violence4  11  s'oppolà  aux  ve- 
xations que  l'on  exerçou  contre  les 
Juifs,  pour  les  forcer  d'embralTer 
le  chridianifme. .  Il  mourut  confu- 
mé  de  travaux  Bc  de  maladies ,  le 
IX  Mars  604,  après  avoir. tenu  le 
Sicgc  de  Rome  ueiz^  Wi  ii  quel- 

\   qucs  mots. 
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Nous  lut  devons  la  rtform.ntion 
de  rOiHce  de  l'Eglife  romaine , 
beaucoup  d'écrits  qui  ont  été  re- 
cueillis en  quatre  volume?  in-joHo 
par  les  foins  du  Père  de  Sainte- 
Mirrhe  ,  ncr.rcll tt-in.  I.e  Oyle  de 
Si.  Giégoite  le  icilwiu  du  mauvais 
gotttde  fou  lîèclej  il  témoignoit 
lui-:ncnie  qu'il  méprifoit  Tatt  de  ■ 
bien  parler. 
GREGOIRE  DE  NAZI ANZE,  (St.  ) 
furnommé  tt  Thiolo^un  ,  DoÀeor 
de  rÉglile  fie  Évèque  de  Confbnv 
ti;it:ple  ,  naquit  en  319  dans  la  pe- 
tîre  ville  d'Ari.inre  ,  du  territoire 
de  r>iazianze  ,  en  Cappadoce.  Il  eut 
dès  là  plus  cendre  jeunelTè  iin  avan^ 
Cage  bien  tare ,  &  dont  on  ne  fenc 
pas  toujours  affez  le  prix  ,  ccîai  de 
trouver  un  ami  fideUe.  St.  Baiile  , 
Èvxqu»  deCèfarée,  fut  te  compa- 
gnon de  fa  ferveur  3c  de  fon  zèle 
pour  le  maintien  de  la  pureté  t!c  la 
foi.  Ce  faint  Hvcqne  qui  prévit  de 
bonne  heure  le  fcrvice  que  fon  iU 
luflre  tVBÀ  étoit  eo  étal  de  rendre  â 
l'É^life  ,  le  retira  de  la  retraite 
il  ctoit  dans  î'axercice  des  vertus, 
pour  l'élever  fur  le  Siège  épifcopal 
deSozime.  Quelques  années  après, 
S.  Grégoire  fut  élu  Évcque  de  Cont 
tantinople.  îl  y  avoit  ccc  appelé  nac 
fa  conduite  vraiment  épifccpaie  , 
p,ir  fes  connoidances  protondes  , 
par  cette  éloquence  mile  précife 
avec  laquelle  il  favoit  s'énoncer* 
S.  Bafile  dans  fes  écrits  l'appélle 
un  vafe  de  gloire  6f  d'éleclion  par 
rintoccflfce  3e  (tt  mœurs ,  Un  puits 
profond  par  la  vafte  étendue  de  fet 
lumières ,  la  bouche  m  îmt  de,  JÉsuS' 
Ch'RisT  par  la  force  5:  la  fubtiïij^ité 
de  fon  éloquente.  Gré^oiie.  fur  la 
fin  de  fes  jours  »  sctWt  déchargé 
du  pénil^le  fardeau  de  l'épifcopar 
qu'un  lui  avoit  impofé  tnnîi^  é  fa 
réfiitance.  Il  mouiuc  dans  U  ietc;iic« 
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vers  l'an  590.  Sa  profonde  con- 
noillânce  des  divines  écriturei  lui 
a  fait  expofcr  nos  dogmes  avec 
tant  d'exaditude  ,  qu'elle  lui  n  nié- 
tité  le  furnom  de  iheoù^gicn.  Les 
ouvrages  de  cet  illaftre  Doâenr  de 
rÉgli^  ont  cic  impfiaiés  en  grec 
&  en  Lit  in  A  Paris  en  1^*09  ,  en  deux 
volumes  m-foUo.  Le  favanc  Abbé 
de  BiUy  qui  eft  auteur  de  la  tra- 
dudion  ,  y  a  joint  des  notes  utiles. 
Des  difcours  pleins  de  cliofes,  f^r 
écrits  d'un  ftyle  cxa«ft  &  Ici  rc  ,  corn- 
pofent  la  plus  grande  partie  de  tes 
volâmes.  On  a  misa  la  tète  de  ces 
di^ours  celai  da  Sacerdoce.  Il  y  a 
une  bonne  tradu<ftian  françoife  de 
ce  dernier  difcours,  ainfi  que  de 
celui  contre  Julien. . 
GREGOIRE  DE  NEOCESAREE, 
(St.)  furnommé  1.  Th.iumaturge  , 
difciple  à'Origène^  hucle  vé  xw  Sicge 
de  Néocéfarée  fa  patrie  ,  vers  l'an 
A40.  Crcgoire  évita  cet  honneur 
par  la  fuite;  maisit£»Uut  qu'il  fe 
rendît  â  la  vocation  divine  &  aux 
folliatations  du  peuple.  Son  épif- 
copat  fut  une  fuite  non  interroniPHe 
de  prodiges  opérés  fur  les  êtres  (en- 
fibles  &  fur  I  s  ii  fcnlibîes.  Il  fut 
le  Dieu  de  la  nature  8c  le  maître 
des  cœurs.  Lotfqu'il  monta  fur  le 
Sicge  de  Néoceiàrte ,  il  ne  trouva 
dans  cette  ville  que  dix-fept  chré- 
tiens :  fe  voyant  près  de  mourir ,  il 
ne  fe  trouva  qu'un  pareil  nombre 
d'idolâtres.  Je  dois  à  Dieu  Je  gran- 
des actions  de  grâces  ,  s'écna-t-il 
plein  de  joie  ,  je  ne  laljje  à  mon 
fucctÇ^tnr  nu  autant  d'injidclks  que 
j'ai  trouve  de  chrétiens.  Il  expira 
'   peu  i  près  en  170.  Les  Pères  par- 
lent de  lut  comme  d'un  nouveau 
Mo'ife  ,  d'un  nouveau  Paul.  Rufîn 
ic  Ufuard  le  nomment  Martyr ,  fui- 
vant  la  coutume  dçs  Grées  ,  qui 
dooâoimiE  ce  nomi  ceux  «jut  atoient 
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fMâaeonD  foufFert  pour  la  canfe  de 
rÈvangile. Encre  les  ouvrages  qu'on 
atttibue  ^  cer  illuftrc  dcfenfcur  de 

la  l  oi  ,  il  y  en  a  placeurs  qui  ne 
font  pas  de  lui  y  mais  le  remercie- 
ment à  Origène ,  morceau  de  la 
plus  fublime  éloquence  ,  VEpUre 
canonique  5:  la  Paraphrafe  de  lEc~ 
clcjlajle  que  nous  avons  fous  foa 
nom ,  font  de  lui.  Tons  ces  écrits 
ont  été  recoeillis  en  un  volume  io* 
folio  en  1  <>z  I  ,  à  Paris. 
GRÉGOIRE  de  Nyjfe  ,  (St.  )  Evcque 
de  cette  ville  naquit  en  Cappadoce, 
vers  I  )  I  :  frcre  puîné  de  Saint  Ba* 
file  le  Grand  ,  il  étotc  digne  de  lai 
par  fes  ralens  &  fes  vertus.  Il  s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  aux  bcUes 
lettres  »  9t  aconit  une  profonde  érn* 
dition.ll  profeiTa  la  rhétorique  avec 
beaucoup  de  à\ii\nù.\on.  Saint  Gré- 
goiiede  Na\iance  l'engagea  à  quitter 
cet  emploi  pour  entrer  dans  le  Cler- 
gé :  il  abandonna  dès-lors  fa  litté-» 
rature  profane,  fe  donna  tout  en- 
tier à  l'étude  des  Saintes  Écritures , 
&  fe  fil  autant  admirer  dans  l'Egli- 
fe ,  qu'il  l'avoir  été  dans  le  fiècle. 
Ses  luccès  le  firent  élever  fur  le 

r 

trône  F-pifropal  de  NyHe  en  571. 
Son  zèle  pour  la  foi  lui  attira  la 
haine  des  hérétiques  qui  vinrent  i 
bouc  de  te  &ire  exiler  en  574  par 
l'Empereur  Valeas.  Du  fond  de  fa 
retraite  il  ne  ccfTa  de  combattte  les 
errans  ,  &  d  mllruitc  les  ortho- 
doxes. Il  s'expofa  à  toutes  fortes 
de  dangers  pour  aller  confoler 
fon  peuple.  L'Empereur  Thcodofe 
ayant  rappelé  les  exiles  à  fon  avé» 
nement  i  l'Empire,  Grégoire  re- 
tourna i  Nyffô  en  178.  L'année 
fuivante  il  adida  au  grand  Concile 
d'Antioche  qui  le  chargea  de  la 
viHtc  des  Edifcs  d'Arabie  &  de 
Paleftine  déchirées  par  le  fchifmet 
9t  infeAées  dé  Tarianifine.  Il  ne 
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krilUpas  moins  en  5  Si  au  grand 
Condfe  de  Conftancinople  qu'à  ce- 
lui d'Antioche.  Il 7  prononça  l'Or^/. 

fon  fu'ichrc  de  A.r'V:r  Mclcce  ,  Evcqiie 
de  ccrrc  rfcimcre  ville.  Les  Pères 
du  Cuniilc  lui  donnèrent  les  plus 
glands  éloges  »  fir  le  chat  gèrent  des 
commiUîons  les  (4iu  impoctanres. 
Cet  illuflre  Saint  mourut  en  jpfî  , 
dans  un  âge  fort  avancé ,  avec  le  fur- 
nom  â»Pire  des  Pères,  Ses  ouvra- 
ges furenc  recueillis  en  14^05  ,  â 
Paris ,  en  j  vol.  in-fol/o  ,  par  Fron- 
ton  le  Duc,  Claude  Mnrci  en  fit  une 
autre  édition  en  i6\^  ^  &C  l'on  y 
ajouta  encore  quelque  cbofe  en 
i6\%  :\qs  principaux  font  i**des 
oraifons  funèbres- 1*^ .  Des  fermons. 
Des  panc^riques  des  Saints, 
,  4" .  Des  commentaires  fur  TÈcrirure. 
Ç*»  Des  traités  dogmatiques.  Quoi- 
que Saif.t  Grégoire   eût  cnfeignc 
l'cloqucnce  ,  6c  que  Photius  loue 
les  agtcmens  &  la  noblefTe  de  fon 
ftyle  »  il  n'approche  ni  de  Saînt  Ba- 
ni  de  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Il  parle  plutôt  en  dcclama- 
teuc  qu'en  oiaceur.  Toujours  en- 
foncé dans  l'allégorie  ou  dans  les 
rai  fon  ne  mens  abftraits  ,  il  mêle  la 
Philofophie  avec  la  Théologie ,  & 
fe  fcrt  des  principes  des  Philofo- 
phes  dans  l'expiication  des  myftè- 
res.  ÂiliS  fes  ouvrages  reflfemblem 
plus  aux  trairés  de  Platon  Se  i^Arif 
totc  y  qu'A  c^ux  des  autres  pères  de 
l'Eglife.  Il  a  fuivi      imité  Origine 
dans  l'allégorie.  Dans  fon  dilcours 
far  là  mort,  il  paroîc  admettre  cette 
purgation  général^qu  on  attribue 
aux  Oriç^cniftes;  ce  qui  l'a  fait  accu 
icc  iiavoïc  partacc  leurs  erreurs, 
riufienrs  auteurs  ront  lavé  de  cette 
calomnie  \  ils  préiendeiu  que  ce 
.  qu'on   trouve    dans  fes    c\rirs  , 
de  trop  fivorablc  à  lorigcni fme  , 
.    y  a  Clé  ajouté  par  les  hctccii^ues. 
Tom  XII. 
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GRÉGOIRE  VU  j  nom  propre  d'un 
Pape ,  (ils  d'un  charpentier  de  ToC* 

cane ,  fameux  par  fes  démêlés  avec 
l'Empereur  Henri  IV.  Il  forma  le 
projet  de  fe  rendre  le  maître  fpiri- 
rituci  o.  temporel  de  toute  la  ccne, 
le  'Juge  8c  I  arbitre  fouverain  de 
toutes  les  affaires  eccléfîaftiques  6c 
civiles  ,  le  diftributeur  de  toutes 
les  grâces ,  de  queic[ue  nature  qu'el- 
les liiflkit  ,8c  le  dtrpenfareur  non^ 
feulement  des  bénéfices ,  mais  au(H 
des  Royaumes.  Avec  de  telles  idées 
i!  ne  pouvoir  rrre  lonç^-remps  ami 
de  Ih-nn  i/  .  ils  le  broaiiierem  dès 
le  commencement  de  (on  Pontifi- 
cat ,  fe  raccoHimodèrent  bieniôr 
après  ,  éc  fe  brouillèrent  de  nou- 
veau en  1075.  Le  Pape  lui  fit  or- 
donner par  fes  Légats,  fous  peine 
d'anathème  ,  de  fe  rendre  à  Rome 
à  un  juur  marqué.  I.e  Prince  irrité 
d'une  h  fingahcre  dénonciation  , 
cballa  ignommteufenieniles  Légats, 
&  fe  vengea  en  fufciiant  contre  le 
Pape  un  bng  intl  nommé  Cemius 
fils  du  Préfet  de  Rome,  qui  faifîc 
le  Pontife  à  Sam  e  Marie-Majeure, 
dans  le  temps  qu'il  difoit  la  MetTe. 
Des  fatellites  le  menèrent  prifon- 
nier  dans  une  tour  d'où  Cemius  de- 
voir l'envoyer  en  AMetTMgne.  Le 
peuple  romain  otienfc  d  une  telle 
violence  i  alla  efcabder  la  tour&  . 
délivrer  le  Pontife.  Henri  IV  con- 
voquoit  en  même  temps  u::  Con- 
cile à  Worms ,  qui  dépota  Grégoire  " 
fur  l'exhibition  d'une  hilloire  fcan- 
daleufe  de  la  vie  du  Pape ,  dans 
laquelle  on  le  cbnrgeoit  de  crimes 

înouis  é^r  incroyable';.  Grégoire  de 
fon  c6:é,  lenoir  un  Synode  à  Ro- 
me j  dans  lequel  Henri  fur  dcuofc 
&  excommunié»  La  fentence  eioic 

conçue  en  ces  termes  :  De  la  part 
de  Dieu  tout  pu:ffant ,  Père  ,  Fi/s  & 
Siiint  Efprii  ,  ô*  par  l'autorité  de 
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Saine  Pierre  ,  Prince  des  Apôtres  , 
je  défends  à  Henri ,  fils  de  L' Empe- 
reitr  Henri  ,  de  gmmiwr  le  Royaume 
Teutonïque  &  i  Italie  ;  j'ahfons  tous 
les  chrétiens  du  ferment  qu'Us  lui  ont 
prêté  ou  prêteront  ;  &  je  défends  à 
tonus  perfontuf  de  le  fervîr  eomme^ 
Roi ,  le  chargeant  d'anathè  me  s  y  Sec. 
Cette  fenience  n'.iuroit  ctc  que 
vaine  fi  Henri  If'"  çu:  ctc  alTuré  de 
l'ÂlIeœagtie  Se  de  1  Italie  ^  mais  la 
mauvaife  conduite  &  fes  injaftices 
lut  avoient  fait  des  ennemis  «  Se 
elle  lui  fut  tiincfte.  Les  Seigneurs 
tUemands  prirent  ce  prétexte  pour 
fe  donner  an  autre  Empereur.  Henri 
crut  parer  ce  coup  en  allant  en 
Italie  ilefarmer  la  colcre  de  Gré 
goire.  lor'cju'il  Kit  arrive  à  Ca- 
no^fe  où  le  l^ape  i'ciou  retiré ,  ii 
fat  obligé  de  demeurer  crois  jours 
nus  pieds»  couvert  d*ao  ci  lice 
dans  l'enceinre  de  cette  forrereire. 
£nân  le  quatrième  jour,  le  Pape 
permit  qu'il  parût  en  fa  préfence  , 
&  après  l  avoir  fcvèrement  répri- 
mande,  il  lui  donna  rabfolution  , 
fous  la  promeife  qu'il  lui  feroit  tou- 
|oiir$  entièrement  foumisj  Se  qu'il 
iroit  attendre  fonarrhâ  Angsbourg. 
Les  Lombards  indignés  de  tant  de 
hafTefTcs  ,  prirent  h  rcfolution  de 
reconnoitre  pour  Roi  y  le  fîts  de 
Henri  IF^  encore  enfant.  Cette 
confpiration  le  fsrça  i  rompre 
fon  traité  avec  Grégoire  ,  quinze 

J'ours  après  l'avoir  ligné.  Le  Pipe 
'excommunia  de  nouveau  j  &:  ht 
^tire  Empereur ,  Rodolphe  Duc  de 
Souabe  en  107  7-  Il  encourage  ce 
Prince  fon  parti  ,  &  leur  pro- 
met que  Henri  mourra  bientât  ; 
mais  dans  la  fameufe  bataille  de 
Mersbourg  ,  Henri  IF  fie  retomber 
la  prédiûion  fur  Rodolphe  fon  com- 
pétiteur qui  fur  b^'^ffé  \  mort.  Après 
câtte  vi<^oire ,  il  marcha  vers  Ro- 
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me  avec  Guihen^  Archevêque  de 
Ravenne  >  qu'il  avoir  fait  élire 
ibus  le  nom  de  Clément  IIL  M  a(^ 
iîégea  Grégoire  dans  le  château  St.- 
Ange  ,  &  alloit  le  prendre  prifon* 
nier  ,  lorfque  Rooert  Guijcard  » 
Prince  de  u  Pouille»  fe  préfentat 
pour  le  fecourir.  Henri  repalTa  en 
Allemagne,  laiifant  l'Italie  dans  le 
trouble.  Le  Pape  étoit  rej^ardé  pat 
les  Romains,  comme  la  caufe  dô 
leur»  malheuts  êc  <le  leur  misère. 
Las  de  leurs  murmures ,  Grégoire  (é 
retira  X  Saietne  où  ii  mourut  en 
1085. 

GREGOIRE  de  Tours  ,  (  Saint) 
Evèque  de  cette  ville  ,  d*noe  fit* 

mille  illuftre  d'Auvergne  ,  naquit 
vers  l'an  544.  Cal'us  Evcque  de 
Clcruionc  ,  ion  oncle  ,  le  ât  clevec 
dans  la  fcience  Se  dans  la  verra* 
Devenu  Évoque  de  Tours ,  il  a(» 
fift.i  à  plufieurs  Conciles  ,  montra 
beaucoup  de  fermeté  dans  piuhcurs 
occaiions»  furtont  contre  Chslperic 
Se  Fredtgonde  qu'il  reprit  fouvcnt 
de  leurs  de  forcira  s.  Sur  la  fin  de  fes 
jours  il  fe  rendu  à  Rome  ,  y  fut 
reçu  comme  il  le  fnéritoit  par  le 
Pape  Grégoire,  &  mourut  en  595  ^ 
â  51  ans.  On  a  de  lui  r^.  une  hif^ 
tolre  eccléjî.iflique  &  projane ,  depuis 
rétabliirenient  du  Chriftiamfme 
dans  les  Gaules  par  Phctin ,  Evêque 
de  Lyon,  jufqu'en  59^.  Grégoire 
de  Tours  «ft  le  père  de  notre  hif* 
toire,  mais  il  n'eft  pas  le  modèle 
des  Kidorieos.  Simple»  crédule,  il 
n*a  mis  du  choix  ni  dans  les  fiurs  ni 
dans  le  f^yle.  Le  lien  eft  auflî  rude 
Se  aurti  grcHier  que  le  fièclc  où  il 
vwoir.  T  .1  nuillture  édition  de  cet 
ouvia^e  ,  eft  celle  de  Don  Qu^nart^ 
en  I  rVpp ,  â  Paris ,  in-fbl,  Dom  Bot^ 
quel  la  inférée  dans  fa  çrandc  col* 
Iccflion  des  Uiftoriens  de  France  , 
aptes  lavoir  revue  fui  des  ma*. 
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hufcrîts  inconnus  à  (on  confrère. 

CRHGOIKË  XLli  i  nom  propre  d'un 
Pape  qui  fœeèdA  à  Pie V en  157t. 
Ce  fiit  fous  Ton  autorité  que  fuc 
réformé  le  calendrier  que  de  (on 
vom  on  a  depuis  appeic  le  crJcn^ 
diicr  grcgoiicn.  li  corrigea  auiU  le 
4écrec  de  Grarien ,  qu'il  publia  ei>* 
xichi  de  favaiices  notes. 

Les  Papes  du  nom  de  Grégoire  , 
ont  été  au  nombre  de  quinze  :  le 
dernier  fuc  créé  en  i  ^11 ,  &  mou- 
rut en  ï6ij. 

GREGORIEN  ,  ENXE  ;  adjcaif  qui 
s'emploie  en  parlant  du  chant  d'E- 
gUfe  otdonne  par  Grégoire  pre- 
mier »  &  dtt  rie  ^ae  ce  Pape  intro* 
doifit  dans  l'Egliie  romaine  ,  tant 
pour  la  célébration  de  la  liturgie 
que  pour  l'adminiflrarion  des  ù- 
cremens.  Le  chant  grégorien.  Le  rit 
grrgorkn. 

II  fe  dit  auiïî  en  parlant  du  ca- 
lendrier réforme  par  Grégoire  Xlll 
€n  1  jiii.  Le  calendrier  grégorien* 

On  aM»etle  époque  grégorienne  % 
répoque  de  la  réformation  de  ce 
même  calendrier.  Aînfi  la  préfenre 
année  1 770  eil  la  i  SS'  de  l'époque 
^grégorienne. 

GRÈGUE  'y  fubftantif  féminin  qui 
s'eft  dit  d'une  efpèce  de  haut  de 
chauffes  ,  Bc  qui  n'a  plus  d'ufage 
qu'au  pluriel  ,  en  quelques  phrafes 

IiroTerWles  H  popalairet.  Ainfi 
'on  die  de  quelqu'un  ,  qu'/Y  a  mis 
hien  de  l'argent  dans  fes  grfg-:rr  ; 
pour  dire  ,  qu'il  s'ell  bien  enrichi. 

On  dit  auffi  de  quelqu'un ,  qu'i/ 
en  a  dans  fes  gfègues  ;  pour  dire , 
qu'il  lui  eft  arrivé  quelque  peine 
ovqaeiqu'a  CCI  dent  fâcheux. 

On  die,  tirer  fes  gi'igues  ;  pour 
dire,  s'enfi^r.Et  laiffer  (es  grègues  en 
quelquoccaCioii;  poor  dire>ymourir. 
CREIFFEMBERG  ;  nom  propred*une 
Ville  deSildîe^fur  la  (^ueifl^^ddns 
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la  principauté  de  Jawer ,  près  des 
frontières  de  la  haute  Luface. 
GREIFFENHAGEN;  nom  propre 
d'une  ville  de  la  Poméranie  ulté- 
rieure ,  fur  l'Oder  ,  au-deffus  de  Ste» 
tin.  Elle  appartient  au  Roi  dePruJTe. 
GREILLETSj  vieux  mot  qui  iigni- 

fiôit  autrefois  pendant  d'oreilles. 
GREIN  j  nom  pcopre  d'une  ville  & 
château  d'Allemagne,  dans  la  haure 
Autriche  ,  furie  Danube ,  environ  i 
fixlieaes  aihdeflbus  de  Macbaufen. 
GREITZ  ;  nom  propre  d'cuie  peeice 
ville  &  château  d'Allemagne,  aa 
cercle  du  hnut  Rhin,  daoaie  Voit<^ 
gland ,  fut  1  ellter. 
GRÊLE  ;  fubftantif  fihnidn.  Grandû. 
Eau  qui  s  étant  congelée  en  Tair  par 
le  froid ,  tombe  par  grains. 

Il  arrive  rarement ,  remarque  M. 
Mufchenbrœk  ,  que  les  grains  de 
gtcle  foient  parfaitement  ronds  , 
mais  ils  font  aplatis  ci  &  li ,  com- 
primés ,  &  on  leur  remarque  des 
angles  &  des  cavités.  La  grêle  qui 
tombe  lorlqu'il  (ooflfle  un  vene  vio- 
leor  >  eft  ordinairement  de  figare 
moins  régulière  que  l'autre ,  parce- 
ue  lèvent  fait  perdre  aux  go  ures 
e  pluie  leur  rondeur  ^  il  les  apla- 
tit en  les  cooapffîmaoe  \  de  forte 
qu'elles  confervent  cette  même  fi- 
gure lorfcju'elles  viennent  à  fc  ge- 
ler. La  grêle  eft  quelquefois  mol- 
laflTe ,  la  fttrface  mot  coimne  fan^ 
poudrée  de  farine  :  cette  forte  de 
grêle  eft  ordinairemenr  perire  &  fe 
fond  ^cilement:  elle  tombe  lorf- 
qu'il  fait  un  temps  calme ,  humide 
Ôc  un  oeu  chaud.  On  trouve  {otk>f 
vent  dans  le  centre  de  la  grc}e« 
une  efpèce  de  moelle  opaque  Se 
blanche  qui  eftcntourée  d'une  c  route 
plusiraniparenre:  il  paroît  que  cette 
moelle  s'ed  d'abord  changée  en  gla- 
ce ,  qu'elle  ell  tombée  enfuite  fur 
1    une  goutte  de  pluie  dont  elle  a  éi6 
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enveloppe ,  &  avec  laquelle  elle 
s'eft  gelée  \  car  cette  force  de  grêle 
tombe  en  même  remps  qae  la  pluie 
dontelle  eft  accomp.ignée  :  \x  croûte 
de  cecce  grêle  eit  piu^  tranipatcnce 
que  Ift  moelle ,  parcequ'elle  a  été 
formée  la  demicce. 

T  1  grêle  ci\  ordinairemenr  del.i 
gcolleur  iies  goucccs  de  pluie  y  de 
lotce  que  la  différence  qu'on  y  ce- 
marqae  ,  eft  comme  celle  qui  Te 
trouve  enrre  les  différentes  gouttes 
de  pluie.  Les  phylictens  ont  obfer- 
vé  que  la  gi  êle  ôc  la  pluie  qui  tom- 
bent fut  le  haut  des  montagaes  iônt 
toujours  plus  petites»  toutes  cho- 
fes  d'ailluuis  égales,  que  celles  qui 
tombent  dans  les  vaUees  ;  ainfi  la 
pluie  peut  êcre  fort  menue  à  une 
'  certaine  hautèur  de  «ratmofphère  , 
Ôc  devenir  toujours  plus  gcofle  à 
melurc  qu'elle  tombe  ,  parcequc 
pludeurs  petites  gouttes  s'unilient 
en  une  feule  ;  de  même  un  grain  de 
grêle  déjà  formé  par  un  degré  de 
froid  confidérablo  ,  gèle  tourcs  les 
parties  d  eau  qu  il  couche  dans^a 
chute  ,  ce  qui  augmente  coniîde*- 
rablement  fon  volume  &fon  poids. 
C'eft  par  ces  caufes  ou  par  quelque 
aurre  fcmhl.ible,  qu'il  arrive  quel- 
quefois que  lagrêie  eft  d  unegrof- 
leur  prodti^ieufe  :  on  en  a  vu  dont 
les  |;r  un$  croient  aulU  gros  que  des 
œuis  Je  piaules  6c  d'oics  :  il  y  a 
quelques  anncc;  qu'il  tomba  dans 
les  environs, lia  l'ciigord  ,  des  cryf- 
raux  de  grêle  plus  s^ros  que  le  poing, 
ôc  qui  pefoient  plus  d'une  livre. 
X^'hi/l.  de  /*  4iûd.  des  Jctenc.  parle 
d'une  fembUble  qui  ravagea  le  Per- 
cbe  en  1701  :  les  moindres  grains 
^teienr  comme  des  noix,  les  moyens 
co'Tiine  des  frufs  de  poule,  d'nurres 
ctoicjit  comme  ie  poing  &  pefoient 
cinq  «quarterons.  Tels  étoient  encore 
les  gjtains  qui  tombèrent  à  Yicnne 
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le  7  Juin  1711  ,  pendant  la  Pro* 
ceflion  du  Saint  Sacrement* 

Nicephore  Calille  rapporte  qu'a-» 
ptè&  la  pille  de  Rome  par  Âlaric , 
il  tomba  dansplufieuts  endroits,  des 
morceaux  de  gtrle  qui  pefoient  huit 
kvres.  En  814,  il  tomba  pics  d'Au-> 
tun  ,  en  Bourgogne  ,  p.irmi  la  grêle, 
un  amas  de  gta^^ons  long  de  feize 
pieds,  large  de  lept,  &  de  l'épai^ 
feur  de  deux.  Le  premier  Mai  1  'i| 
il  y  eut  un  violent  oiage  autour  de 
Londres ,  perdant  lec]uel  \\  tomba 
des  morce.mxdegtcle  de  l  epailTcuc 
de  quatre  pouces  :  celle  quitontba  i 
Leicefter  avoïc  cinq  pouces  &  tua 
plus  de  vingrperrmnes.Alafin  d'A- 
oût i7iOjils  élevaprès  deCtemone, 
en  Italie ,  un  orage  pendant  lequel  il 
tomba  des  morceaux  de  grêle  qui  pe- 
foient fix  livres.  A  Boulogne  ,  en 
Picardie, dans  le  fameux  or.ige qu'on 
elluya  au  mois  d'Août  1711,  la 
plus  petite  grêle  qui  tomba  acconi' 
Wgncc  de  la  Foudre  ,  pelbit  une 
livre  ,  &L  la  plus  forte  huit  :  tous  les 
hahitans  crurent  que  la  ville  alloïc 
pciii  :  piuheui  s  de  ces  grains  étoienc 
en  aiguilles  ou  en  fourchons.  On 
eft  pofté  ï  croire  qu'il  ne  grêle  que 

[tendant  le  jour  ;  cependant  les  gré- 
es noâurnes  du  fameux  orage  de 
Bâle  en  14494  dn  x\  Juin  &  du  xo 
Août  en  1 574,  dans  la  Valteliiie  y 
c.w  14  Juillet  «  597  ,  à  Rofthem- 
bourt'idu  I  1  Juillèt  à  Vien- 

ne j  du  4  Juillet  1719  à  Trieile  , 

du  15  &  du  X'}  Juillet,  â  Nutem- 
betg  &  i  Genève ,  &  quantité  d*aa* 

très  ,  fourniifcnt  des  exemples  trop 
frappans  du  contraire.  La  pluparc 
des  glaçons  de  ces  grêles  nochimeg 
étoicntgros  comme  des  aufb  d'Au- 
truelle.  On  tiouvn  près  de  C]aninare, 
trois  énormes  giclons  aufll  gtosquo 
les  plus  grofles  bombes. 
Une  cnofe  aflès  confiante  parfi(tt 
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toutes  les  variétés  «le  la  grcle,  c'eft 
que  les^ains  qui  touibcm  dans  le 
même  orage  ,  (ont  tous  i  peu  pics 
de  même  ngure. 

La  tranfparence  &  la  couleur  de 
la  grclc  ne  font  pas  plus  exemptes 
de  variations  ,  quu  la  grolTtur  6c 
fa  figure  La  k.hme  v<v  la  v'uclïe  de 
ce  météore  fuiu  awcompagnces  de 
pliiHettra  circonftaoces ,  la  pluparc- 
aflèz  conmtes  :  en  cet  iniLint  le 
temps  efl  communément  très-loin- 
bre  ,  &  torique  la  ercle  eli  un  peu 
grolfc  ,  Torage  qui  Ta  donne  eft  ex- 
cité d'ordinaire  par  un  vent  aflTez 
inipctueiix  ,  &  qui  conriniic  de  fouf- 
lljr  avec  vioieiKC  ptuiiaiu  qu'elle 
tombe  :  dans  ce  cas  ,  le  venr  n'a 

3uelq4c{bis  aacaae  dîreiftion  bien 
cterminée ,  &  tl  paroit  fouffler  in- 
différemment de  tous  les  points  de 
l'horizon.  Ce  qu'on  remarque  air^z 
conftammem^c'eftqu  avanr  la  chute 
de  la  gf-Êle ,  il  y  a  toujours  du  chan- 
gement dans  les  vents.  Qiund  il 
grrle  ,  &  même  avant  que  la  grêle 
tombe  >  on  entend  fouvent  un  bruit 
dans  l'air ,  caafé  pat  le  choc  des 
grains  que  le  vent  pouffe  les  uns 
contre  les  autres  avec  impctuofité. 
La  grêle  tombe  feule  ou  mclée  avec 
de  la  pluie  j  tic  dans  le  premier  cas, 
la  pluie  la  précède  oo  la  fuir.  On  a 
obfervé  que  quand  la  grêle  eft  un 
peu  confidérable  ,  elle  eft  ptefque 
toujours  accompagnée  de  tonnerre: 
jamais  le  tonnerre  ne  gronde  &  n'é- 
clate avec  plus  de  force  que  dans 
ces  prêles  c^îtraordinaires  defqiicl 
les  on  a  pané  ,  ëi  dont  les  grains 
font  d'une  grolfcur  fi  prodigieufe  : 
les  éclairs , les  foudres  fe  fuccèdent 
fans  inrei  :  UjTnon  ;  le  ciel  eft  louj 
en  feu  ;  robfeuiitc  de  l'air  c-ft  d'ail- 
leurs eftroyable.  Quoique  les  ora- 
ges qui  donnent  la  giêlel,  Ibient 
^l^uefois  précédés  de  dialeucs  , 
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étouffantes  ;  on  remarque  néan*> 
moins  que  pour  l'ordinaire  j  aux 

approches  de  l'orage  ,  &  ptr.5  en- 
core après  qu'il  a  grêlé  ,  l'air  le  re- 
froidit confidérablement.  La  gièle 
eft  plus  fréquence  à  la  Hn  du  prin- 
temps Se  pendatit  l'ccé,  qu'en  aiH 
cun  autre  reir.p'i  de  t',i!inée. 

Coinrauiituieiii  iâ  ^rcle  ne  con- 
ferve  pas  long-temps  la  forme  &  fa 
folidifé  :  elle  fe  réfout  en  liqueur 
aunîtôc  qu'elle  eft  tombée  fur  la 
terre  donc  la  température  eft  bien 
oppofëeâ  celle  delatmofphère  d'où 
elle  nous  parvient*  Cela  n'empècfae 
pas  que  les  ravages  qu'elle  pcoduic 
lur  la  rerre  ,  ne  foient  tiès-confi- 
<i  labics  f  6c  d'autant  plus  aificux 
ik  plus  funeftes ,  qu'on  ne  fait  com* 
ment  les  prévenir  ,  ni  comment  les 
réparer  ,  furtout  lorfque  l'orage  eft 
impétueux.  Lorfque  les  grains  de 
grêle  font  un  peu  gros,  ilsmettenc 
en  pièce  tout  ce  qu'ils  rencontrent, 
ils  rcnverfent  les  moiftons ,  hachenc- 
jufqu'à  h.  paille  des  blés ,  détruifcnc 
fans  reifource ,  les  vendanges,  bri- 
-  fent  les  branches ,  les  feuilles  te 
les  fruits  des  arbres,  caillent  les  vi- 
tres des  habiriTÎons  ,  tuent  les  oi- 
fcaux  dans  l'air ,  écrafenc  ou  ler- 
raftlnt  les  troupeaux  qui  fa  trou« 
vent  dans  les  campagnes  ;  les  hom- 
mes niême  en  font  quelquefois 
bLlfcs  mortv  llemonr.  On  a  vu  des 
gJtles  dont  la  qu.iiuc  éfoit  telle, 
qu'elle  détruifoit  pour  pluitcurs  ati« 
nées ,  IVfpétance  de  la  récolte.  De- 
là vient  que  des  économes  intelli- 
gens  arrachent  les  atbies  trop  mal- 
traités de  la  grêle  ,  &  en  plantent 
d  autres  à  la  place.  Heureufement 
que  tous  les  pays  ne  font  pas  éga- 
lement fujets  à  la  grcle  :  les  nua.'.cs 
qui  la  donnent  fc  forment  i5c  s'arrê-- 
tcnr  par  préférence ,  (i  Ton  peut  s'ex^ 
primer  ainfi  ,  fur  cettames  co»* 
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trées  \  nreoMUt  ces  naa«s  ^tnesh 
neat  jufqnTaa  ibmmec  de  ceruines 
montagnes  fort  élevées  »  mais  les 
montagnes  les  rompent  &  les  at- 
tirent fur  les  vallons  voifîns.  L*ez- 
pontion  â  de  certains  vents ,  les 
Dois,  les  étangs,  les  rivières  qui  Ce 
trouvent  dans  un  pays  doivent  erre 
coniîdérés.  indépendamment  des 
▼ariétés  qui  nùflent  de  la  ficuatton 
des  lieux  »  il  en  eft  d'antres  d'an 
autre  genre  dont  nous  fommes  tous 
les  jours  les  témoins  ^  de  deux 
champs  voifins  expofés  an  même 
orage ,  l'un  dit  M.  de  Ratte»  fera 
ravagé  par  la  grcle  ,  ic  Tautre  fera 
épargne  :  c'eft  qn?  toutes  les  nues 
dont  la  réunion  forme  l'orage  fut 
•me  cenaîne  étendoe  de  pays ,  ne 
donnent  pas  de  la  ^t^le  i  il  grêlera 
fortemt-nr  ici ,  &  a  quatre  pas  on 
n'aura  que  de  la  piuie. 

On  dit  figurcment,  uM  griU  de 

&c*  pour  dire ,  une  grande  qiiancicé 

de  coups ,  &c. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'un  méchant  homme  qoi  fût 

bien  du  mal  dans  un  pays,  dans  une 
ville  ,  qu';7  ejl  pire  que  la  grêle  , 
qu'o/2  l' avprchcnde  coriiine  la  grcle, 
Crèle,  fe  du  en  termes  d«  Chirur- 
gie >  d'une  petite  mmeur  ronde , 
mobile ,  dure,  blanche  ,  aflez  fem- 
blable  i  un  grain  de  grèie  ,  &  qui 
affe^e  les  paupières. 

La  matière  qui  forme  cette  ra- 
meur e(l  C\  épaiflê  qu'on  ne  doit 
rien  efpérer  des  remcàes  pour  h 
ramollir  :  du  refte  ce  n'eft  pas  une 
maladie  dangereufe  j  mais  elle  .eft 
très- incommode  '  quand  elle  fe 
fionve  fous  la  membrane  interne 
des  paupières.  L'opéranon  eft  alors 
Tunique  rerTource  ,  &L  elle  doic  fe 
pratiquer  relativement  au  fiége  de 
ktilt^eur^ 
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GrIu  ,  fe  dit  en  temef  de  Table- 

tiers  •  corneciers,  d'tme  lam^  d'acier 
plate  &:  dentelée  dont  on  fe  feri 
pour  grêler  les  dents  de  peigne. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très-brève. 

GRÊLE  ;  adjeciif  des  deux  genres. 
Grac'n's.  Long  &  délié.  Une  taille 
grcic  o  mince»  Des  colonnes  grêles, 

Grîlb  »  fe  dit  auflî  d*ane  voit  aiguë 
9c  foible.  //  a  ta  voix  grêU,  £ten 
parlant  du  fon  d'un  cor  ou  d'une 
trompette  ,  on  appelle  ton  grde  , 
le  ton  le  plus  haut,^  l'on  dit  fubf- 
tantivement  ,fonner  du  grUe, 

Fn  termes  d'Anatomie ,  on  ap. 
peiie  mteflins  grêUi  y  certains  in- 
teilins  qui  ont  moins  de  diamètre 
qae  les  antres.  Fo^ei  Intsstims. 

On  appelle  z\xm  grck  antériatr^ 
un  TTruicle  qui  s'attache  à  fon  ex- 
trémité fupcrieure  par  deux  ren- 
dons \  favoir  ,  un  court  qui  vient 
de  l'épine  antcrienre  inférieure  de 
l'os  des  îles ,  &  un  long  qui  naît  de 
la  partie  inférieure  externe  du  mê- 
me os.  L'extrémité  infétieutc  fe 
termine  au  bord  fupérienc  de  la  lo* 
tule.  Ce  mufcle  e(c  un  des  esten» 
feurs  de  la  jambe. 

On  appelle  cncoxc  grcle  interne^ 
ou  fimpltineni  le  grêle ,  un  muicle 
qui  s'attache  par  ion  extrémité  fb- 
périeure  à  la  partie  inférieure  du 
pubis  ,  ^  par  fon  extrémité  infé- 
rieure à  la  partie  fupérieure  &  in- 
terne  du  tibia.  Ce  mufcle  dl  auxi» 
liaire  du  couturier  ,  &  fléchit  k 

i-i  mbe  en  dedans. 
CjRELt  ,  EE  •  adjeûif  &  participe 
paHîf.  Foye'^  Grêler. 

On  appelle  fimilièreotent  vifage 
grêlé ^  un  homme  grêU,  un  vifage  , 
un  homme  qui  aoeauconp  demasv 
ques  de  petite  vérole. 

En  termes  de  TArt  héraldique  , 
on  appelle  sûitrwmesgfêUu^  ceUet 
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qui  font  chargées  d'un  rang  de  per- 
les groffes  &  tondes,  comme  lescou* 
tonnes  des  Comtes  de  des  Marquis. 

CRtLEAUi  fubftaniifmafculin.On 
appelle  ainfi  dans  la  force  d'Orléans, 
un  baliveau  au  >  deilous  de  trois 
pieds  toac. 

GRÊLER;  verbe  imperfonnel  delà 
première  conjugailon.  Grand'mare. 
11  fe  dit  quand  il  tombe  deiagtcle. 
//  grcU  fouvent  dans  u  canton.  Il  a 
grclé  ce  matin. 

Grfler,  eft  auflî  verbe  a^lif,  &  figni- 
fie  ^atci  par  la  grcle.  Cette  nuée  grêla 
Us  Jruus,  Les  vignes  ont  été  grêlées» 
On  dit  de  quelqu'un ,  qu7/  a  été 
grUé  i  pour  dire  ,  que  les  terres 
ont  crc  endomir!i';''ce';  pir  la  grêle. 
Et  on  le  die  hgULciriLii;  lv  fnnnlic- 
rement ,  pour  dite  quii  a  rau  de 
grandes  perces  ,  qu  il  lui  eft  arrive 
de  grands  malheurs. 

On  dit  proverbialemenr  &  figu- 
•  tément  ,  grêler  fur  le  perjii;  pour 
dire,  exercer  (bn  pouvoir  ,  les  for- 
ces contre  des  gens  fort  aU'delTous 
de  foi ,  ou  fur  des  chofes  qui  n'en 
valent  pas  la  peine. 

CaÊler  ,  fe  dit  en  termes  de  i  able- 
tiers^ometiers,  de  Ta^îon  d'ar* 
fondir  les  dents  de  peigne  dans 
toute  leur  longueur. 

La  première  ly  llabe  eft  longue  >  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foyq 
Veuee. 

GRELIN  ;  fuhlLincif  mafculin  ,  & 
terme  de  Marine  l  e  plus  petit  des 
cables  d'un  vaiiicau.  il  (crt  prin- 
cipalement â  Tancre  d'affourcne. 

On  appelle  greUas  en  queue  de 
rat  y  des  grelins  qui  ont  une  fois 
plus  de  grolTcuc  par  dn  bouc  que 
.  Oit  l'autre. 

GRÊLOlREj  fubftuntif  féminin,  & 
terme  de  BlanchilTeric  Je  cire.  Sorte 
de  vaifTe.iu  de  cuivre  ctamc  dont  le 
fondelipeicc  de  pluheurs  trous,  & 
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qui  fetc  à  part-iger  la  ctre  en  filets 
qui  s'aplacilTent  en  tonibanc  Air  le 
cylindre. 

GRELON  i  fubftantif  mafculin.  Un 
grain  de  grcle  fort  gros.  Les  frelons 
étaient  lu  plupart  comme  des  tiujs  de, 
pigeon» 

La  première  fy llabe  eft  longue» 

&  la  féconde  brève  au  fingulier  j 
mais  celle-ci  eO.  loivgue  au  pluriel. 

GRELOT  j  fubftantifmafculin.  Cro- 
talum.  Petite  fonnette  de  métal 
creufe  Se  ronde  »  dans  laquelle  il  y 
a  une  petite  boule  auiïi  de  métal 
qui  rend  un  fon  dès  qu'on  remue  la 
tonnette.  Un  greht  émargent»  Va 
collier  avec  des  grelots. 

On  dit  figarcmcnc  &:  fimilière" 
ment ,  attacher  le  grelot  i  pour  dire, 
faire  lepremiet  une  choie  qui  pa- 
coît  difficile  &  hafardeufe.  Ventre- 
prife  ejl  bien  concertée  ,  H  s'agit 
maintenant  d'attaiher  le  grelot. 

On  dit  aulîi  tigurément  de  popu- 
lairement ,  tremter  k  ^elot  ;  pour 
dire ,  trembler  fi  îott  que  lesdents 
cl.icjucnt  l'une  contre  l'autre. 

GRtLO'lTHR;  vtrhe  neutre  de  la 
première  conjugailon  ,  lequel  fe 
conjugue  cbmme  Crantbii.  Fre- 
mère.  Trembler  de  froid.  Despau* 
vres  qui  ^ra'otto'enf  dans  la  rue. 

La  première  fyiJabe  cftrres-brève, 
la  féconde  '  brève  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  /"ayq^  Ver BE. 

GRELUCHON  ;  fubftantif  mafculin. 
Teime  iîhrc  &  du  f^vle  f^nnlier  , 
par  lequel  on  dclignc  i  amant  aime 
9c  favorifé  fecrétenfent  par  une 
femme  qui  fe  fait  payer  par  d'au* 
rre"!  .imins.  C'efl  fou  ^rcluchon. 

GREMENT  ,  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Marine.  Ce  qui  fert  d'a- 
grès â  un  vailTeau.  Il  eft  peu  uflté» 

GREMIAL;  fubftantif  m.ifculin. 
Morcenri  iférof^'-  qui  fait  p.irtic.des 
oinemcns  pontiiicaux  ,  &  ^'oa 
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met  fur  les  genoux  du  Prélat  of- 
ficiini  pendaiu  qu  il  eit  adîs» 

GREMIL  ;.fabftancif  inafoiUn.  £i- 

tbofpermum.  Plante  qu'on  appelle 
aulîi  /îc-rAc'  eux  perles,  tlîe  croît  d.ins 

,  les  lieux  (ecs  parmi  les  haies.  S.i  ra- 
cine eft  Itgnealie  »  fi'ireafe ,  Se  i 
peu  près  de  la  groflêur  du  pouce. 
Elle  pouffe  plufieurs  tiges  à  l.i  Hau  - 
teur d  un  pied  ,  droites ,  cylindri- 
ques ,  rudes  &  branchues.  Ses  feuil- 
les fonr  nombreufes  &  alternes , 
longues >  étroites»  pointues  ,  fans 
queue ,  velues ,  d'un  'zpin  herbeux , 
d'un  vert  plus  ou  moins  toncé.  Ses 
fleurs  font  portées  fur  des  pédicules 
courts,  qui  naillèm  aox  Anninets 

*dcs  tii;i-s  1^'  des  rameaux  tUns  l'.iif- 
lelle  de^  feuilles  r  elles  font  petites, 
blanches  ,  évalceseu  haut,  décou- 
pées en  cinq  parties  >  &  contenues 
dans  un  calice  oblong  &  velu  ,  qui 
eft:  auffi  fendu  en  cinq  quartiers.  11 
fuccède  à  ces  Heurs  des  femenccs 
dures ,  atrondies,  polies ,  Ittifantes, 
de  la  forme  U  de  la  couleur  des 
perles. 

La  graine  de  grcinil  cd  la  icule 
partie  de  cette  plante  qui  foit  d'u- 
sage en  médecine.  Elle  paflè  pour 
un  pnîfTant  diurétique  &  pour  un 

bon  anodin  adouci il.int.  On  pré- 
tend qu'elle  chaile  les  graviers  &  , 
les  petits  calculs  >  U  même  qu'elle 
les  brtfe.  On  la  prend  réduire  en 
poudre  ï  la  dofc  d'un  gros ,  dans 
un  véhicule  convenable  ,  dans  du 
vin  blanc ,  pat  exemple  j  ou  on  fait 
une  émulfion  qu*on  édulcore  avec 
fin  firop  approprié ,  tel  que  celai  de 
cinq  racines  On  ne  croit  aujour- 
d'hui quetrès-difticilcnjent  aux  pré- 
tendus lythontriptiques  tirés  des 
végéraux  ;  &  cette  crédulité  ell  ttès- 
rai'^onnnble  fans*  doute  ,  lorfqu'ii 
PC  '^^^'1,''^  comme  ê.xn'i  ce  crts-Cl,  que 

ti  ^iiy'  icui«;uts  çmuiavc.  ha,  vçriu 
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que  Mathiole  Se  quelques  autres 
auteurs  accoi'dent  à  cette  femence 
prife  i  la  dofe  de  cleux  gros ,  de  fa-  ^ 
vorifcr  la  forrie  .^  j,  fœtus  dans  les 
accouchemens  diliiciles ,  &r  de  chaf- 
fer  l'artièie-faix  ,  ne  parpîc  pas  mé- 
riter beaucoup  plus  de  confiances 
quoiqu'un  bon  diutcrique  foit  plus 
capable  en  général  de  produire  ces 
derniers  etiets ,  que  de  fondre  la 
pierre  dans  les  teins  ou  dans  la 
velfie. 

La  femence  dugremil  entre  dans 
les  deux  compolîrions  fuivanrcs  de 
notre  pharmacopée  ,  favoir  ,  le  h- 
rop  de  guimauve  compofé  &  la/bé-* 
nédiéite  laxative. 

On  fiibflitue  fouventi  la  graine 
de  V herbe  uuxpcrUs,  celle  du  gremil 
rampant,  &  même  celle  d'un  autre 
gremil ,  connu  plus  communément 
fous  le  nom  de  larmes  de  Joh\ 

Le  gremil  rampant  a  fa  racine 
toitueufe  &c  noire.  Ses  tiges  font 
grêles ,  couchées  i  terre  &  noitâ* 
très,  ainfi  que  Tes  feuilles.  Ses  Heurs 
font  bleues  ,  fes  graines  ref- 
femblent  i  rcHt"^  de  l'orohe.  Cetre 
efpctc  de  j^i  cmii  a  les  mêmes  vertus  . 
que  la  précédente. 
GRENADE  ;  fuba.intiffémimn.  Fraie 
que  produit  le  grenadier ,  &  qui  con- 
tienc  dans  fon  écotce  quantiic  de 
crains  rouges  dont  chacun  eft  tVB^ 
Fermé  dans  une  petite  cellule. 

Ces  ^r.ims ,  le  fuc  qu'on  en  ex- 
prinie,  l'cccrccdu  fruir,  !k  L";  Heurs 
qui  l'ont  précédé ,  fout  en  uiage  en 
Médecine. 

Le  fiic  des  grains  At  grenade  a  une 
faveur  aigrelette  très-.igrcable  ;  il 
Cil  moins  acide  que  celui  du  citron» 
de  la  grofeille  &  de  l'épine  vinette, 
avec  lesquels  il  eft  d'ailleurs  par- 
faitement analogue.  H  faut  le  ran- 
cir ..vcc  ces  autres  fucs ,  dans  i'ot- 
uie  des  muqueux  acide$. 

Si 
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Si  t*on  garde  dans  un  lieu  frais 

ce  lue  exprimé,  clarifie  ^  enfermé 
dans  un  vailleau  convenable  ,  il 
donne  du  fel  eiTenttei  d'une  faveur 
acide* 

It  eft  folcêptible  de  k  fermenta- 
tion vineufe,  ne  donne  point  de 
gcice  comme  ie  Aie  des  grofeîUes , 
te  peot  être  mît  par  conféquenc  fous 

la  fonne  de  fîrop  avec  fuftifanre 
^uaïuicé  Je  fucre.  Ce  (i:op  fe  pré- 
pare de  1  1  même  manière  <}ue  le  û- 

top  (ic  union. 

On  prépare  beaacoap  de  ces  £- 
tops  dans  les  pay$       les  grenades 

croi n'en t  abo n .  \  i  in  ment.  Cel ui  qu'on 
emploie  à  l^ans  vient  du  Langue- 
doc. 

Les  grains  de  grenade  mangés 

tour  entiers ,  font  regartics  comme 
anus  de  IVllcimac  ,  comme  en  tem- 
pérant i'.irdeur,  ciimint  la  foif, 
rafraichilTant  «  arr<ftanc  le  flux  hé- 
inorroïdal  trop  abondant ,  corri- 
geant l'acrimonie  de  !a  bile,  arrê- 
tant le  vomiircmenc  &  le  hoquet  : 
les  inala;te«  attaqués  de  fibres  ar- 
dentes 8e.  bilieufes ,  éprouvent  un  lé^- 
g?r  fou  1.1  pe ment ,  U  même  un  cer- 
t-iin  degré  de  plaifir,  lorfqu'on  leur 
permet  de  rouler  de  temps  en  temps 
dan«  lenr  bonche ,  9t  de  facer  quel* 
ques  grains  de  grenade. 

On  fait  une  eau  de  grenades  dans 
le  pays  où  elles  font  communes,  en 
étenoanr  le  fuc  escprîm^  de  fes 

Srains  dnns  fuffiiante  quantité 
*eatt,  &  1  edulcoranr  avec  un  peu 
de  fucre  ,  on  en  diflTolvant  le  lirop 
de  greaadis  dans  fept  à  huit  parties 
d'eau.  Cette  boifibn  a  tes  mêmes 
ufages  que  la  limonade ,  ou  Peau 
de  grofeille  :  elle  eft  feulement  un 
peu  moins  agaçante  ,  &  par  confc- 
qnem  mmns  tujette  ans  inconvé» 
nieiis  des  acides  donnes  mal  1  pro- 
ies. 

Tome  XIJ,  * 
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L'éeotce  de  grenade  ptife  inté- 
rieurement,  pallepour  un  pulfTant 
atliingenti  fa  faveur  amère  Ôl  auf* 
rère  etfc  une  prenve  fiiffi&nte  de  Ie 
réalité  de  cette  propriété.  Il  eft  4 
préfumer  cen  n  lanr  que  fon  aéWon 
le  borne  à  ToErophage ,  -  reiromacfic 
au  canal  intelhnal  \  que  par  con- 
féquent  ce  remède  n'eft  véritable-  ■ 
ment ttdie  que  contre  les  diarrhées, 
qu'on  peur  arrêter  fans  danger ,  & 
qu'on  ne  doit  pas  beaucoup  compter 
fur  fon  efficacité  dans  le  relâche- 
ment on  les  hémorragies  des  aiw 
ttes  pirrie^  ,  comme  dans  les  ccou- 
lemens  immodciés  des  règles,  les 
fleurs  blanches,  les  gonorrhées» fi'tf. 
On  la  donne  en  poudre  depuis  de* 
mi-3;ros  jufqu'i  un  pour  chaque 
pnle  ,  5:  jufqu'à  demi-once  e»  dé- 
toif^ion. 

On  emploie  l'écorcc  de  grenade 
extérieurement  dans  les  décoc- 
tions, les  gargarifmes  6c  les  lave- 

i:iens  aftringens.  I.a  dccoilion  très- 
ch.irirée  de  cette  ctorce  eft  furtouc 
célèbre  pour  redonner  le  ton  naiO- 
lel  fie  la  capacité  convenable  au  va- 
gin ,  relâché  &  délabré  par  un  ac- 
couchement laborieux,  ou  par  tou- 
te autre  caufe. 

Les  fleurs  de  grenade ,  plus  con- 
nue* dans  les  boutiques  fous  le  nom 
de  Ba/au/let ,  ont  la  même  vertu 
que  1  ccorce ,  mais  dans  un  degré 
infctreur  ^  on  en  fait  à  peu  près  le 
même  ufa'is  ,  tant  esténeatement 
q  u'mteriearement. 
Grenade  ,  fe  dit  audi  d'un  c«rt«ii 
petit  boulet  de  fer  ,  qui  eft  creux, 
&  fait  en  forme  de  grenade ,  &  qui 
étant  chargé  de  poudre  à  canon ,  fe 
être  avec  la  raam  après  avoir  mb 
e  feu  à  la  fufôe.  Quand  le  f-o  a 
gagné  la  pouflre  »  fon  effort  brife  la 
grenade  j  Qc  la  fait  voler  en  écbts 

1  M 
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^qui  tuent  ou  bleflenc  ceux  qu'ils  at' 
cignent. 

On  appelle  gnnade  d'urt;/î-;e  ,  un 
^lobe  de  carton  à  peu  prcstic  la  grof- 
îeur  d'une  gren.idc  rie  n'iorre  ,  & 
,  qu'on  remplit  de  qu^ltjuj  compo- 
iitton  ,  pour  le  fêter  i  la  main  après 
y  avoir  mis  le  feo. 
GRENADE  j  nom  propre  d'une  belle 
gtin  le  ville  archicpifcopale  d'El- 
pagne  ,  capitale  <i*an  Royaume  de 
mtme  nom  ,  avanragculement  li- 
tuée  fur  le  Darro  5:  le  Xenil ,  à  25 
lieues,  nord-eft,  de  Mabga ,  &  à 
()0  lieues  ,  fud,  de  Madrid.  11  y  a 
une  Univerfité ,  &  il  s'y  fait  un  corn- 
roerce  co  nHdérable  d'une  foie  qui 

f^(fe  pour  la  meilleure  de  toute 
Ëurope. 

Le  Royaume  de  Grenade  eft  bor^ 

né  au  nord,  par  la  nouvette  Caftillej 
à  rOrient,par  le  roynume  de  Mur- 
cie  'y  au  Midi ,  par  la  Mcdirerrance  ^ 
&  1  1  Occident»  par  rAndaloiiiie. 
Il  a  environ  70  lieues  de  bngoenr, 
&  50  de  largueur.  Ce  pays  eft  un 
des  plus  ferriîes  d'Efpngne  :  les 
grains  ,  les  vins  ,  les  huiles  ,  le 
miel ,  la  cire ,  le  lin'i  le  chanvre , 
les  oranges ,  les  citrons ,  les  iîgucs , 
les  miiners  ,  6'c.  y  abonrlciu  :  les 
Maures  l'ont  polTcdé  jufqu'cn  1492, 
qu'il  leur  fut  enlevé  par  Ferdinand  V , 
Aimommé  le  CathoU^ut. 
Ci^ENAOE,  eft  auflî  le  nom  de  deux 
petites  villes  de  France  ,  en  Gafco- 
gne ,  dune  une  fur  la  Garonne ,  en- 
viron â  cinq  lieues  ,  cord-nord- 
cueft  ,  de  Tculoufe,  &  l'autre  fur 
l'Adour,  à  (rois  lieues»  nord-ooeA , 
d'Aire. 

Grenade  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
belle  8e  riche  ville  de  In  Nouvelle- 
Efpaene ,  près  du  1.k  de  même  nom, 
dans  la  province  de  Nicaragua. 

Il  y  a  auflî  la  I^huvcIU  Grenade, 
qui  eft  un  pays  de  l'Amérique  mi- 
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ridîonale,  dans  k  Terre  ferme,  otk 
l'on  trouve  des  mines  d'of}  de  cui- 
vre, &e.  On  y  a  auflî  du  grain,  des 
fruits ,  du  poilfon ,  du  fcl ,  &  des 
pâturages.  Ce  pays  qui  appartient 
aux  Elpagnols  ,3130  lieues  de  loo* 
gueUT ,  éc  environ  |o  de  largeur. 
S.tnta-Fc  de  Bogota,  ville  que  Xi- 
mcncs  a  fait  baiir  ,  en  eft  la  capi^ 
talc. 

La  Grenade,  eft  .encore  le  nom  d'il' 

ne  île  de  l'Amérique  feptentriona- 
le  ,  dans  la  mer  du  Nord  ^  &  Tune 
des  Antilles.  Elle  a  dix  lieues  de 
longueur  ,  Se  cinq  de  largeur.  Elle 
eft  très-ferrile. 
GRENADIER  j  fubftantif  mafculin. 
Granaui.  Arbre  dont  il  y  a  plufîeurs 
efpèces  qui  diftèrenr  par  leurs  fleurs 
5c  par  la  favetir  de  leurs  fruits.  On 
lesdiftingue  en  cultivés  ou  damelr> 
tiques  ,  Se  en  fauvages.  Le  Grena- 
dier qui  donne  la  grenade,  eft  cul- 
tivé \  c'cft  un  petit  arbre  dont  les 
branches  font  menues ,  anguleufes, 
revêtues  d'une  écorce  rougeâtre  :  fes 
rarneaux  font  armés  d'épines  roidcs: 
fes  fcuilies  font  placées  lans  ordre, 
ayant  quelque  reflèmblance  à  celles 
de  l'olivier  ou  du  grand  mirte  :  eU 
\  -%  font  d'une  odeur  forte  &  défa- 
créabie,  lorfqn'on  les  troifTc  entre 
les  doigts  Les  rieurs  font  de  couleur 
d'écarlare ,  difpofées  en  rofe  i  cinq 
péules ,  contenues  dans  un  calice 
qui  repréfente  une  efpéce  de  pet^r 

t)annier  à  fleurs  :  ce  calice  eft  ob- 
ong ,  dur  ,  fnirpurin  ,  large  par  en 
haut  ,  &:  a  ,  en  quelque  manière  | 
figure  d'une  cloche:  aux  fleurs  fuc- 
cèdent  fies  fruirs  àpeu  près  de  la 
grodtur  des  pommes  ,  garnis  d'une 
couronne  ,  un  peu  aplatis  dei 
deux  chxé%,  l^oyf|  G&smads. 

Les  grenadiers  croilTenr  naturel- 
lemenr  dans  les  terrains  fecs  & 
chauds  de  l'Efpagne  ,  de  l'Italie, 
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de  It  Provence  ic  da  Ltogoedoc. 
Pour  les  élever  dans  les  climats 
^oids  de  h  France  ,  il  faut  les  tenir 
contre  les  erpaliers>  &  les  mettre 
dans  d<a  (êtres  poar  les  garantir  do 
froid  pendant  rhiver.  Il  eft  elTen- 
tiel  de  tailler  les  grenadiers  j  le  fe- 
cret  conlifte  à  ranqer  on  à  retran- 
cher les  branches  ijui  uaiifent  mal 
placées  ;  on  conferve  celles  qui  font 
courtes  &  bien  nourries,  &  on  rac- 
courcit les  branches  dégarnies,  afin 
de  rendre  le  grenadier  plus  touffu  : 
c*eft  ce  qui  en  fait  la  beaiici&.  On  a 
£oÊn  de  les  pincer,  après  leur  pre- 
mière poufie  de  Tannée ,  quand  on 
voit  qu'il  y  a  quelques  branches  qui 
s  ecnappenr. 

On  voit  dans  les  jardins  des  gre- 
nadiers à  fleurs  doubles  en  cailfe  , 
que  l'on  regarde  comme  fauv^ges  : 
iU  font  rurnemcnt  des  parterres  par 
la  quantiré  &  Tcclac  de  lears  fieurs 
qui  commencent  à  paroître  au  UHiîs 
de  Mai»  de,  durent  jafqu'aa  mois 
d'Août. 

GRENADIER  \  fttbftancif  mafciittn. 
Soldat  d'élite ,  armé  d'un  (àbre , 

d'un  fufil  &  crune  bayonnetre  ,  5c 
que  l'on  a  ainli  appelé,  parcecju'o- 
riginairemeni  ils  Furent  indirués 
pour  efcannoncher  9c  fêter  des  gre- 
nades  parmi  les  ennemis. 

Autrefois  chtque  Compagnie 
d'Infanterie  avoit  quatre  ou  cinq 
Grmaécrst  que  Ton  détachoit  pour 
former  une  Compagnie  parriculière 
de  cinquante  hommes,  qui  fe  pof- 
toir  à  la  rcte  du  Bataillon.  Aujour- 
d  hui  j.  la  tète  de  chaque  Bataillon  , 
tl  y  a  nne  Compagnie  de  Grenadiers 
qui  a  fe»  Officiers  j  comme  les  au- 
rres  Compagnies  ;  &  les  Grenadiers 
font  tirés  du  corps  du  Bataillon, 
ikos  qa^l  en  co&te  ao  Capitaine  des 
CnnaMers  autre  chofe  que  jo  iiv. 
potts  rbomme  ^a'ii  lice  de  U  Coui' 
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pagnie  qui  le  lui  doit  fournir. 

Le  Grenadier  jouit  d*line  paye 
plus  forte  que  le  Soldat. 

On  appelle  Grenadiers  pojliclus  » 
des  Soldats  désignés  pour  paflêràus 
places  de  Greiudiers  qui  viennènc 
a  vaquer. 

On  appelle  Grenadiers  à  cheval , 
une  Compagnie  de  Grenadiers  mon- 
tée ,  créée  par  Louis  XIV  en  tCjS^ 
Se  qui  fert  avec  la  Maifon  du  Roi. 
Cette  troupe  a  le  Roi  pour  Capitai- 
ne, &  ce  font  les  Comj>agnies  de 
Grenadiers  de  llnfanterie  F tançoi- 
fe  qui  fourniifenc  chacune  à  leur 
tour  les  remplacemens  qui  y  font  * 
ncccifaites.  Les  fujets  ptéfentés 
pour  y  être  admis ,  font  févèrenienc 
examinés  $c  éprouvés  avant  leur  r^ 
ception.  La  taille  ,  la  Hgute,  l,i  bra- 
voure font  dc<;  qualire^  nécelT.iuc<.  : 
on  exige  encuie  ia  iagi.iie,  la.  iLbiicic 
&  les  bonnes  tnorars. 

Les  Grenadiers  à  cheval  ont  dans 
toutes  les  occaHons  donné  des  mar- 
ques de  la  plus  haute  valeur  :  on  les 
vit  en  1687  ,  attaquer  pour  leur 
coup  dV(Tat  avec  les  Moufquetai* 
res  en  pleil^our,  k  chemin  couvert 
de  Valencîef^ftes ,  prendre  d'alfaut 
tous  les  oifv rages,  tuer  tout  ce  oui 
fe  pcéfehta  d*eonemis,  monter  lue 
le  rempart,  de  emporter  la  'place 
au  nu  nient  qu'on  s  y  attendoit  le 
moins  ^  détendre  enfuiie  celle  de 
Chaileroy  ,  &  obliger  l'ennemi 
d'en  lever  le  Hége  ;  l'année  fuivanie 
s'cniparerd'alTaut  delà  contrefcarpe 
d  Ypresj  en  itfji ,  renverfer,  au 
fameux  combat  de  Leuse,  &  rail* 
1er  en  pièces  quatre  £lcadrons  en« 
nemis ,  fiicccdivement  fe  fi  'na- 
1er  au  Itcge  de  Namur ,  à  la  mal- 
heureufe  aâ*aire  de  Ramillies ,  aux 
fatales  fottinées  de  Malplaquet  6c 
d'Ettingcn  ,  &  à  la  célèbre  Mtailto 
de  fontenoy. 
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Les  Grenadiecs  i  cbeval  n'a- 
voieat  point  <i*Êcendtrd  aysnc  le 
combat  de  Leuze^  mais  comnieJam 
cette  terrible  a^on ,  ils  en  prirent 
cinq  fur  les  ennemis  »  le  Roi  >  pour 
témoignage  de  lear  valeur ,  leur  ao 
corda  celui  qu'ils  ont  aa|ouxd*kui. 
Cet  Etendard  eft  blanc  ,  ^  a  pour 
corps  de  la  devife  une  carcaue  en 
brodeat:  J  or  qui  crève  en  l'air,  & 
pottr  ame  ces  mots  :  tmdiqus  tem^^ 
ttndiaue  Itâuan ,  pour  marquer 
qu'ils  portent  pattont  la  terreur  & 
la  more. 

GutNADJBRS  DB  Franci  ,  Ce  dîtd'un 
corps  qui  fut  forme  par  Ordon- 
nance du  Rot  ,  du  1 5  Février  1 749 , 
de  quarante  -  huit  Compagnies  de 
Gnnadurs  rcfervées  dans  les  réfor- 
mes «la  1748  ,  H  pour  contbuei , 
»  die  cecre  Ordonnance,  d'entre ce- 
»  nlr  au  fervice  de  Sa  Majedé  des 
»  troupes  d'une  efpèce  li  piécieufe 
n  i  conferver.  » 

Ce  corps  a  éprouvé  depuis  fa 
crénrion  diffcrens  cîiangemens  :  il 
e(l  aujourJ'imi  coinpafc  de  quatre 
Brigadi;st  la  BrigaiiLie  douze  Conv 

.  lugnies  portées  donjnarante  -  huir 
nommes  chacune,  à  cmquanre-deux 
par  1  Ordonn-tnce  du  1 1  Drcen^bre 
fj6%  j  au  moyen  de  quoi  la  Com- 
pagnie «ft  compofée  d'un  Fourrier, 
de  deux  S.rgeos  ,  quatre  Capotaux, 
quatre  Appointes, quarante  Grcna- 
oiets  &  un  Tambour  ,  commandés 
par  un  Capitaine ,  un  Lieutenant  9t 
Ul.  Sous*Lieutetunr  ,  &  diftribués 
en  quatre  efcouades  de  doazL:  hom- 
mes chacune,  dont  nn  Caporal  >ïv: 
un  Appointé  ^  la  première  &  la  cioi- 
SAxM  de  ces  efcouades  fin-mentane 
premîtic  divifion  à  laquelle  eft  at- 
tache le  premier  Sergent  î  la  deu- 
xième &  la  quatrième  efcouade 
forment  la  deuxième  i  laqaeÛe  eft 
attaché  le  &cond  Sergeot  j  la  pte- 
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mière  divifion  eft  fubordonnée  au 
Lieutenant ,  5c  la  deuxième  au  Sou>> 
Lieurenuic^  ces  deux  Officiers  en 
rendent  compte  tous  les  jours  au 
Capitaine ,  celui-ci  au  Major  de  la 
brigade  qui  en  répond  au  Comman- 
dant en  fécond  du  corps ,  &  en  fon 
abfence  au  Lieurenant-Colonel  de 
fa  brigade.  La  même  ordonnance 
enlailfant  fubHfter  les  vingt-quatre 
Coloneb  à  la  fuîte  de  ce  corps ,  fup^ 
prime  deux  places  Je  Lieutenant- 
Colonel,  la  place  d'Aide-Major  & 
les  quatre  £n£eignes  ,  crée  un  fe- 
cond  Major  ,  un  Tréforier ,  un 
quartier  Maître ,  &  attache  douze 
inftrumens  i  la  Alice  de  1  État-Ma- 
jor. 

Le  rang  de  Colonel  n'eft  plus  at- 
taché i  la  charge  de  Major  qui  ne 

commande  qu'en  l'abfence  du  Co- 
lonel ,  du  Color.el  Commandant  &: 
du  Lieutenant-Colonel ,  mais  fupc- 
rieurement  â  tous  les  Capitaines. 

Le  Roi  s'eft  réfervé  la  nomina- 
tion des  Lieutenans-Colonels  & 
Majors  de  ce  corps ,  même  de  choi- 
fir  parmi  les  Capitaines  ceux  qu'elle 
jugera  à  propos  de  &ire  palfcr  d  des 
charges  de  Lieutenans-Colonels  fie 
Majors  dans  d  autres  r^imens  d'in- 
fanterie françoife* 

Ce  corps  doîr^ètre  dorénavant 
recruté  par  les  Compagnies  de  Gre- 
nadiers de  tous  les  rcgimens  d'in- 
fanterie françoife  ,  &  toutes  les 
Compagnies  de  Grenadiers  royaux, 
chacune  à  leur  tour ,  en  commen- 
ça r  par  le  plus  ancien  rép;Tmetn  , 
àc  par  la  première  Compagnie  de 
chaque  règimenc. 
GitiMADiERS  ftOYAUX  ,  fe  dit  d*iia 
corps  compofô  de  plufîeurs  Compas 
gnies  de  Grenadiers  de  milice  rctt- 
uies  (bus  un  même  chef. 

Le  Roi  par  lôn  ordonnance  du 
ij  Septembre  1744»  établit  des 
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Compagnies  de  Gtenadîett .  dans 
tous  les  bataillons  de  milice  du 
Royaume  -,  &  par  celle  du  lo  Avril 
1745  ,  il  en  forma  fept  régimcns 
de  Gnnmdiers  royaux  d'un  bataillon 
chacun»  qui  ferviraoK  la  campagne 
fuivance,  commandes  par  des  Co- 
lonels Si  des  Licutenans-Coloncls  , 
avec  les  Majors  &  Âidc-Majuis 
qui  y  fiicent  accacbés. 

Sa  Majefié  fiitisfaîte  du  fenrice 
de  ces  croupes ,  Se  voulant  en  aug- 
menter la  force  pour  les  meure  en 
ëcac  d*ècre  employées  d*tine  manière 
encore  plus  utile  ,  éraUît  par  or- 
donnance du  i8  Janvier  iy^6  ,des 
Compagnies  de  Grenadiers  poftichcs 
dans  chaque  bataillon  de  Milice  jles 
unit  à  celles  des  Grenadiers  par  or- 
donnance du  10  Marsfuivanc,  & 
de  toutes  ces  croupes  compofa  fept 
rcgimens  de  Grenadiers-royaux  »  de 
d'eux  bataillons  ciucun. 

Ces  corps  feivirenc  utilement  & 
gîorieufcnienr  pendanc  les  campa- 
gnes qui  fuivirem  leur  inllicucion  , 
jufqu'â  la  pais  de  1748.  Réunis  ou 
ieparés ,  ils  donnèrent  à  Tenvi  l'un 
de  l'autre  dans  ronces  le  s  occafions , 
les  plus  grandes  marques  de  zc'e  & 
de  bravoure,  lis  lé  iîgnalèrenc  au 
(icge  de  ta  citadelle  d'Anvers ,  à 
celui  de  Mons,  â  fa  bataille  de  Rau- 
coux  à  celle  de  Lawfeld ,  furtout 
au  Hcgc  mémorable  de  Ber^op- 
'  zoom ,  enfin  dans  toutes  les  diver- 
fes  opérations  militaires  auxquelles 
ib  eurent  patt  pendant  toutes  ces 
campagnes. 

A  la  paix  les  rcgimens  de  Cre- 
nûdhers'foyûux  furenc  féparés:  les 
compagnies  qui  les  compofoient 
furenc  renvoyée^:  î  leiKs  hariillonî 
de  Milice,  &  hccncicesen  metne- 
temps  que  les  corps  de  ces  batail- 
lons. 

Tous  les  bataillons  de  Milice  dii 
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Royaume  ont  depuis  été  convoquée 
une  fois  par  an  pendant  la  paix» 

pour  être  recrutes  &  palTés  en  re- 
vue. On  a  de  même  convoque  les 
compagnies  de  Grenadiers  pourconv 
pofer  des  bataillons  de  Grenadiers* 
royaux.  Ces  bataillons  établis  au 
nombre  de  onze  par  ordonnance 
du  premier  Mars  1750  ,  ont  ete 
exercés  annuellement  pendant  un 
mois  A  toutes  les  manœuvres  de 
guerre  ,enfuite  fcparés ,  Se  les  Gre» 
nadiers  renvoyés  dans  leurs  Paroif- 
{es  y  jufqu'à  ce  qu'il  plaift  au  Roi 
de  les  rappeler. 
GRENADIERE  ;  fubftantif  féminin. 
Efpèce  de  gibecière  qui  fait  partie 
de  l'équipement  d'un  Grenadier  > 
9c  dans  laquelle  il  porte  les  gre- 
nades. ' 

GRENADILLE}  vayn  Fituii  i>b  la 

Passion. 

GRENAGE  ;  fubftantif  mafcuîin. 
Opération  de  la  fabrique  de  la  pou- 
dre à  canon ,  qui  confifte  X  mettre 
la  poudre  en  grain. 

GRENAILLE  ;  fubUantif  ftminin. 
Métal  rcJuic  en  menus  gcaini.  Dt 
lagrenailU  d'argent. 

Il  y  a  une  grenaille  de  fer  qu'on 
fabriquoit  autrefois  dans  la  plupart 
des  endroits  où  il  y  avoit  des  forces 
établies  ,  &  dont  pludeurs  Te  (er- 
voient  à  la  clulle  au  iicu  de  plomb  \ 
mais  les  Grands  Maîtres  des  Eaux 
&  Forêts  des  divers  dépariemens 
du  Royaume-,  ayant  repréftnté  que 
cette  fabrication  doniioit  li^u  i  plu» 
fleurs  inconvénient ,  entr^antres  que 
cette  grenaille  qu  on  donnoir  à  vil 
prix  ,  inultiplioit  les  braconiers  j 
que  ceux  qui  en  ufoienc  ne  !e  |H)i:- 
voient  faiiefans  de  grands  niques  , 
parcequ'elle  ravoir  de  fàifoit  crever 
les  armes;  an  moyen  de  quoi  non* 
feuUincot  (dui  qui  ticoit,  vom 


438  GRE 

encore  «euxqui  écoient  à  fa.  compa- 
gnie couroieiit  rifque  d  être  blellt '  ^  ; 
que  mâne  lorfque  le  gibier  n'erini 
cjae  Icjjcfctnent  touche  de  ce  me 
tal  U  moaroic  »  &  Te  corrompou 
loriqti'ii  éto\t  tué  beaucoup  platôc 
que  s'il  avoir  été  tué  avec  du  plomb; 

2^u'indépendaaunenc  de  cela  ,  il 
eoic  i  obfervet  que  lorfque  le  gi- 
bier tué  avec  cette  grenaille  étoic 
vendu  tlm<:  les  marches,  il  n'écoîc 
pas  poliible  de  le  connoîrre  ;  en 
ibite  que  lorfqu'il  arrivoïc  qu'il  s'y 
.  en-croavâc  quelques  grains  mdme 
imperceptibles  ,  ceux  qui  man- 
pcoienr  ce  gibier  couroienr  rifque 
de  Te  catièc  les  dents ,  &c.  Sa  Ma- 
|efté  fie  défenfe  i  rous  maîtres  des 
forges  4c  aux  ouvriers ,  de  fabri- 
quer ,  vendre  ni  débiter  a-ioune 
grenaille  ou  fonte  de  ter  qui  put 
tenir  lieu  de  plomb  i  tirer  i  &  â 
toutes  fortes  de  perfonnes  ,  de  fe 
fervir  de  cette  grenaille  ,  lous  peine 
de  cent  livres  d'amende,  qui  de- 
meureroic  encourue  par  ciucun  des 
contrevenant ,  6c  feroit  prononcée 
indépendamment  de  l'amende  en- 
coarae  pour  le  Fait  de  chalfe  ,  &c  il 
fut  ordonné  que  les  maîtres  des  (or- 
ges qui  aucoienc  vendu  ou  donné, 
lait  vendre  ou  donner  cette  gre- 
naille par  leurs  ouvriers  ,  feroienr 
■  condamnes  en  trois  cens  livres  , 
comme  garans  de  leurs  ouvriers  , 
outre  les  amendes  fixées  par  les  an- 
ciennes ordonnances  >  &  notam- 
'  ment  par  celte  des  Eaux^  forêts 
du  mois  d'Août  1669. 
•GRENAILLÉ  ,  EE,  adjediîf  «c  par- 
ri  ipe  pilîiK  ^c)y^^  Gren A ( r  1  la. 
GRtN AILLER  ;  verbe  adiF  de  la 
première  cowjugailon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Met- 
-  tre  un  métal  en  petits  grains*  Grc^ 
nailUr  de  l'argent ,  du  fer. 
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précieuiè  d'un  rotige  foncé  allés 

tranfparcnre. 

La  couleur  roupe  des  gren  us  va- 
rie ,  ainli  que  leuts  degrés  de  irani- 
parence  jce  qui  faitqu  on  en  compte 
ordinairement  de  trois  efpéces  :  U 
première  eft  d'un  rouge  clair  &  vif, 
comme  celui  desgrams  dune  gre- 
nade; la  féconde  eftd*un  fouge  ti- 
rant fur  le  jaune  qui  approche  de 
celui  àc  \\  pierre  nommée  hya» 
anche  ;  l.i  rroili.nic  eft  d'un  rouge 
qui  tire  iur  le  violet  ou  fur  le  gros 
bleu.  Les  gr€nats  de  cetre  dernière 
efpèce  font  regardés  comme  les 
plus  parfaits.  Les  luliens  les  nom- 
ment ruhini  M  rocça. ,  rubis  de  ro' 
che:on  les  nomme  auâi  quelque- 
fcMgrtnâts  fytUns* 

Les  grenats  varient  auflî  pour  la 

grandeur.  En  effet  il  s'en  trouve 
depuis  la  grolTtur  do  la  tête  d'une 
épingle  jufqu'à  un  pouce  de  dia- 
mètre. Roétins  de  Boot  dit  en  avwf 
vu  de  la  gtoileur  d*un  erof  de  poen 
le  :  ceux  qui  ont  cette  taille  font 
rrès-rares ,  &  d'un  prix  ttès-conû- 
déreble  j  il  y  a  lieu  de  croire  que 
C*eft  â  des  grenats  d'une  grandeur 
extraordinaire,  que  l'on  a  donnéb 
nom  à*  ef Car  boucles. 

Quant  à  la  dureté  ,  M.  Wallé- 
rius  ne  donne  aiix  grenats  que  la 
huitième  place  parmi  les  pierres 
précieufes.  Le  même  auteur  en  fiiit 
lept  efpcces  >  eu  é^ard  i  leurs  figu- 
res. Il  y  en  a  qui  font  rhomboï- 
des quadrangulaues  ;  d'autres  font 
oâahèdres  ,  ou  à  huit  facettes  ott 
côtés  ;  d'autres  font  doJccahèdres 
ou  à  d(^n7e  côtés  j  d'auucs  de  qua- 
torze ,(1  autres  de  vingt  côtés  i  d'au- 
tres enfin  n'afFeâent  aucune  figaro 
déterminée.  Les  grtmts  fe  troui 
vent  dans  des  matrices  de  difFéren^ 
natures  ,  telles,  ^ue  l'ar^oUe  ^ 
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U  pierre  i  chioz  ,4e  gtàs  duis  des 

pierres  talqaeafes ,  &c. 

La  couleur  du  grenat  paroîc  venir 
d*ttoe  portion  \at  fer  j  quelques 
sucres  ont  cru  qu'elle  venotc  de  l'or 
&  de  rétain  y  ils  font  apparemment 
fondés  fur  ce  que  la  ^iublucioa  de 
Toc  précipitée  par  l'étaîn  ,  donne 
«ne  couleur  rouge  ou  pourpre  très- 
vive  ^  il  feroir  aUez  difficile  de  vt-- 
rifîer  ce  fait  à  caufe  de  la  pctirene 
du  produit  que  pourroit  donnt^r  i  a- 
naljfe  qu'on  en  feroit  ;  ce  qu'il  y  a 
d-.>  certain,  c'eft  qu'on  peut  contre- 
faire les  grcn  irs  aiiifî  cj^e  les  rubis, 
au  moyen  de  ce  précipité  qu'on  ap- 
fteWt  pourpre  minéral ^  en  le  mftlanr 
avec  de  la  fritte  oo  matière  dont  on 
fait  le  verre. 

le  grenat  lorfqu'il  eft  parfait, 
ne  diticre  du  rubis  que  par  fa  du- 
reté qtti  eft  beattconp  moindre. 

Quelques  auteurs  prétendent  que 
les  grenats  entrent  en  fulîun  dans 
le  feu ,  fans  cependant  rien  perdre 
de  leur  couteor  ;  mais  M.  Port  dit 
avoir  fait  entrer  eiî  fafivin  fans  ad- 
dition des  erencjts  ,  tant  Orientaux 
oue  de  Bohème  ,  en  employant  un 
reu  très-violent.  Cette  opération 
lui  a  produit  une  tnafTe  brune  fon- 
cée, &  quelquefois  tirant  fur  le 
noir.  Ce  cclcbrc  chimifte  regarde 
que  ces  pierres  en  fondant ,  confer- 
vent  &  augmentent  œ^me  leur  du- 
reté; raai«  par  malheur  qu'elles  ne 
confervent  pas  leur  tranfparence  ni 
leur  couleur  rouge  î  fans  cela  il  fe- 
roit facile  de  fondre  enfemble  de 
petits  grenats  s  comme  de  petites 
hyacinthes,  pour  en  ftire  une  groffc 
pierre.  La  couleur  noire  prouve  que 
les  grenats  contiennent  une  portion 
de  fer  ;  c'eft  aufli  ce  qui  contribue 
À  leur  ruHbilité. 

Les  joailliers  diftinguent  les  gre- 
eacs  en  orientaux  ôc  en  occidentaux  j 
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les  premiers  viennent  des  Indes  ,  & 
furtout  des  Royaumes  de  Calicnr, 
de  Cananor  ,  de  Cambaye  *  d  E- 
thiopie ,  &c.  Il  s'en  trouve  aufli  en 
Europe ,  en  Efpagne  ,en  Bohème  , 
en  Silélie  ,  en  Hongrie.  Qji  di:  que 
les  grenats  d'Orient  le  trouvent  or- 
dinairemcnr  décachés  £c  répandus 
dans  la  terre  de  certaines  monta- 
gnes ,  6»:  dans  le  fabL  de  quelques 
rivières  -,  nuis  que  ceux  d'Europe 
font  ordinaiteiDcnt  placés  en  grand 
nombre  dans  une  efpèce  de  roche 
"  talqueufe  affes  tendre. 

Grenat,  fe  dit  aunî  d'un  fruit  dont 
on  fait  un  firop  qui  ell  propre  aux 
maladies  des  pertoquets.  11  fe  trouve 
ciiez  tou";  les  oiftliers. 

GRENË  ,  EL  y  adje^if  Se  participe 
paflif. /^o^^;  Grfner.  . 

GRENELÉ  ,  EE  ;  adjtclif  îk  partici- 
pe paffif.  ^^oye^GaiNELER. 

GRENELER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  taire  pa- 
rcStrc  des  grains  fur  quelque  iub- 
ftance  ,  particulièrement  fur  le  cuir 
comme  fur  le  chagrin.  Greneler  une 
peau  Quelques-uns  difeac  auflî^/<;- 
ner  dans  le  même  fens. 

GRENER  5  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
ju'ji:e  rrmme  Chantïr.  Produire 
de  la  graine  ,  rendre  beaucoup  de 
graine.  D>es gantes  qui  grèntnt  Hen* 
L* avoine  a  peu  grene'  cette  année. 

Grf-Ner  ,  eft  aufli  verbe  aflif  &  (î- 
gnitie  réduire  en  petits  grains.  Cre- 
furdufel^Grm»dauàa£. 

GRENETERIE-;  vùyei  Graime. 

TERTF. 

GRENETIER,  lÈREj  voy«^  Gaai- 

NETIER. 

GRENETIER  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  un  Officier  royal  propofé  i 
un  grenier  à  fel ,  fur  lequel  il  a  inf- 

^    peâion  pour  recevoir  le  fel  que 
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l'on  emploie  dans  ce  grenier,  ju- 
gcc  de  la  boncc  de  ce  Tel  ,  de  la 
qaancicc  <|u'it  en  faut  pour  les  pa- 
rmflês  qui  fonc  dans  î'atrondille- 
ment  de  ce  grenier  ,  &  d'en  fane 
la  diOribucion  à  ceux  auxquels  il  clt 
deitine.  C'ed  aullî  un  des  OlHciers 
qui  exercent  la  Juruliâion  êcabiie 
pour  ce  g[renier  â  fel»  où  ili  jugent 
en  première  inltance  ,  8c  même 
dans  certains  cas  en  dernier  tef- 
fort ,  lus  diftérens  qui  furviennent 
par  rapport  .iu  rraniporc  ,  diUribu- 
lion  &  débit  du  le'. 

Anciennemi  nt  !e  g'cnerier  croit 
le  premier  OUicicr  du  grenier  à  Tel  j 
maïs  depuis  ia  création  des  Préfi- 
dens  ,  dont  1  époque  eft  de  16x9  , 
il  n'eft  plus  que  le  iécond  Officier 
du  Tribunal. 

GRENETIERE;'{la  )  nom  propre 
d  une  Abbnyc  d'hommes  de  l'Or- 
dre de  S.  Benoît ,  en  Poitou  ,  en- 
viron i  cinq  lieues ,  oueft-fud-  juc-fl , 
de  Châcillou.  Eiio  cd  en  cotnmen- 
de &  vaut  an  litulaire  fis  mille  li- 
vres de  rente. 

GRENEFIS  y  fublbiuif  mafcnlin.  On 
appelle  ninli  ce  roiir  f.iic  de  pcnrs 
grains  relevés  en  bolFe  au  bord  des 
médailles ,  des  monnoies.  Le  gre- 

•   ueùs  termine  Sf  tnfermt  la  légende. 

GRENETTES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel.  Pcrites  graines  qu'on  ap- 
pelle autrement  graiats  tt Avignon, 
te  dont  les  Peintres  en  miniatare 
i'e  re;:venr  pour  la  couleur  jaune. 
C'ell  le  fruit  d'une  efpèce  de  ner- 
prun, yoyer  Nerprun. 

CRENIER;  ftibftantif  mafcalin.  La 
partie  la  plus  élevée  d*aii  bâtiment 

■  dellinée  â  ferrer  les  grains.  Le  gre- 
nier eft  immédiatement  fous  la  cou- 
verture. 

On  doit  donner  aux  greniers 

l'expolîtion  du  nord  ,  autant  que  le 
(ertain  âc  le  bâtiment  peuvent  Iç 
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permettre  ,  parceque  CtlXt  expofî 
tion  td  la  plus  fioide  &  la  plus 
tempérée  dans  les  chaleurs. 

On  a  obfervé  que  les  metlleots 
greniers  font  bâtis  de  brique  ,  dans 
laquelle  on  ajui^e  en  dedans  des  fo- 
livcaux  pour  y  clouer  des  planches 
dont  les  c&iés  intérieurs  du  mat 
doivent  être  rev&tusde  manière  qne 
la  brique  foit  ^iïvz  exaélcmenr  bou- 
chée pour  que  ia  vermine  ne  puilFe 
s'y  cavher.  On  peut  y  pratiquer 
plufieurs  éraees  les  uns  fur  les  au* 
très  ,  qui  n  ayent  que  tort  peu  û  c- 
lévMtîon  ,  parceque  plus  le  blé  eft 
couché  bas  ,  moins  on  a  de  peine 
à  le  remuer. 

Quelques-uns  ont  pratiqué  deux 
greniers  l'un  fur  l'aiirre  ,  Se  ont 
rempli  de  blé  ceitn  d'en  haut ,  en 
faifant  un  pe:u  trou  au  milieu  du 
planchet  pour  faire  tomber  le  grain 
dans  celui  d'en  bas ,  comme  le  lable 
tombe  dans  une  friblicre  :  quand 
tout  le  blé  fe  trouve  dans  le  grenitr 
d*en  bas  t  on  le  reporte  dam  celai 
d'en  haut ,  &  par  ce  moyen  on  don- 
ne  au  blé  un  mouvement  perpétuel 
qui  le  garantit  de  la  corruption. 

On  empêche  le  blé  de  s'éthjuf- 
fer  »  en  faifant  par  t09t  des  troos 
carrés  dans  les  murs  du  grçnier , 
&  en  y  faifant  paffer  des  tuyaux 
de  bois  pour  donner  du  jour  U 
deTaif. 

On  appelle  grenier  de  conferya^ 

tion  ,  une  forte  de  machine  imagi- 
née par  M.  Duhamel  ,  &  qui  par 
fon  utilité  ,  mérite  à  l'Auteur  la 
recoonoiflànce  du  public.  Cette  ma* 
chine  qui  eft  exécutée  plnfieors 
endruirs  ,  H  parrlcuHt^rement  \ 
Nancy  en  Loriaine  ,  a  l'avantage, 
1^.  de  renfermer  une  très-grande 
quantité  de  froment  dans  le  plus 
petit  efpace  poflîble  :  a",  d'empc- 
cher  qu'il  m'y  fermente  »  qu'il  ne 
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it y  échaufie ,  qu  il  n  y  contrade  un 
mtavais  ffietx  i^.ae  le  'ganuicîr 
de  la  tapme  des  racs ,  des  i'ouris  » 
des  oiff-'inif  ,  fans  l'expofer  à  erre 
endommagé  pat  les  cbats  :  4*.  de 
le  prcfcrver  des  mices  ^  des  tci^:ici , 
des  ckaranfons  ,  &  de  toute  el'pèce 
d'infecte  :  5**.  de  le  conferver  aulTî 
long-temps  qu'on  voudra ,  &  cela 
fans  hais  &  fans  embarras.  On  va 
doduner  onè  légère  idée  de  ces  co* 
iieufes  recherches  :  mais  c'ed  dans 
fon  traité  de  la  confervathn  des 
grains  ,  qu'il  faut  voie  ce  décail  û 
ipcérellânr. 

M.  Duhamel  a  donné  des  deC- 
criptions  de  greniers  de  coûtes  for- 
tes de  grandeurs  -  depuis  celui  qui 
fuf&t  pour  la  lubliitance  d'une  fa- 
mille ,  jufqul  celui  qa*U  faodfoic 
pour  l'approvifionnemencd'une  ville 
entière:  voici  l'idée  d'un  j^rcnierde 
moyenne  grandeur ,  propre  à  conte- 
nir mille  pieds  cui>eï  de  i  rumenc  :  il 
cft  bon  d'obferver  que  pour  les  con- 
ferver fuivanc  Tufage  ordinaire  ,  il 
faudroit  un  grenier  de  cinquanre- 
neuf  pieds  de  lonz  fur  dtxrneuf  de 
Jarge.  Le  grenier  dont  il  s*a^ic  doit 
toe  fait  ;i-peu-prct  comme  une 
grrindp  ciifTe  j  laquelle  on  donne 
treize  pieds  Cil  carré  iiii  iixcichaut: 
on  fait  avec  de  forces  planches  les 
câtés  &  le  fond  :  on  la  pofe  fur  des 
chantiers.  A  quatre  poucrs  de  ce  pre- 
mier fond ,  on  en  tait  un  autre  de 
deux  rangs  de  tringles  qui  fc  croi- 
fent  à  angles  droits  ;  on  le  recou' 
▼re  d'uift  forte  toile  de  crin  qui 
cmprche  le  blc  de  s'échapper  , 
èc  iairte  à  l'air  un  pafTage  horej  à 
la  partie  fupcticure  de  cette  caifTe , 
on  fait  un  couvercle  plein  pour  em- 
pêcher les  fooris  6e  autres  animaux 
d*y  entrer  :  on  y  pratique  feulement 
auelques  trous  qui  s'ouvtent  àc  fe 
termem  à  volonté  :  on  met  It  blé 
Jmm  XIL 
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daas  celte  gi^iude  caille  ,  5:  peur  le 
conferver  on  fait  jouer  des  foof- 
flets.  Un  homme  peut  faire  jouet 
à  l'aide  d  un  levier ,  dtux  de  ces 
fouAlets  imagines  par  M.  Haies,  & 
auxquels  il  a  donne  le  nom  de  vett" 
tilauur.  Ce  fottfflet  ,  app'iqué  fi 
heureufeinent  p.ir  M.  Duhamel  1 
fon  î:;rctiicr  tie  confcrvâtion  ,  af- 
pue  l  aïc  extérieur  »  &par  le  moyen 
d'an  porie-venc,  introdoic  Tatr  pat 
un  rrou  pratiqué  au  fond  de  U 
caide.  L'air  poufTc  vivement  dany 
l'efpacequi  fe  trouve  aurc  lesdeuc 
fonds  j  traverfe  rapidement  le  grain  , 
fe  charge  de  l'humidité,  &  fort  par 
les  ouvertures  du  couvercle  fupé- 
rieur  :  le  vent  traverfe  fi  puiflam- 
ment  le  froment  »  qu'il  élève  des 
grains  jufqu'â  un  pied  de  hancear. 

Comme  dans  nos  pays  &  dans 
tous  les  pays  feptcntrionaux  tes  blés 
font  toujours  humides  ,  M.  Duha- 
mel exige ,  avant  de  mettre  le  ^rain 
dans  le  grenier  de  conferration  » 
df  lui  donner  deux  préparations  :  la 
première  celle  du  nectoyenienr ,  la 
féconde  celle  du  le  faire  pailer  à  l  e- 
tuve.  Le  blé  y  perd  toute  fon  hu- 
midité :  la  chaleur  de  Tétave  fait 

f>érlr  les  teignes  fans  exterminer 
es  charanfons^  mais  teures  les  ex- 
périences donnent  lieu  de  pcnfcr 
qu'ils  ne  peuvent  fe  multiplier  dans 
le  grenier  de  confcrvâtion  .  parce- 
que  le  blé  y  cft  tenu  dans  un  état 
de  tcaicheur  contraire  à  leur  mul- 
dplication* 

Un  fermier  qui  n'auroit  que 
tnilîç  pieds  cubes  de  froment  à  con- 
ferver ,  peut  ce  niruire  i  peu  de 
frais  une  petite  étuve  de  cinq  i  C\x 

Fieds  en  carré  avec  des  claies ,  fie 
échaulfer  par  le  moyen  d'un  grand 
fourneau  de  tôle  oii  i!  mecrroit  du 
charbon.  On  ne  dépenfe  que  pour 
vingt  â  tratita  font  de  bois  pour 
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étuver  deux  cens  pieds  cubes  de  fro-  ' 
ment.  La  chaleur  de  Tétuve  pour  le 

parfait  dclTcchement  doit  ctre  de 
50  à  60  degrés^  on  rcconnoîr  que 
le  blé  efc  bien  fec  >  locfqu  en  le 
.  calHuit  foos  la  d«nc  il  rompe  com- 
me un  ^rain  de  ris  (ans  que  la  dent 
y  faffe  imprefHon. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qu'on  a  ciierché  dans  tous  les 
endroits  dWe  maSibn  faiis  k»  ttou- 
•  ver ,  qu'0/2  l'a  cherche  depuis  la  cave 
jttfquiiu  grenier. 

On  dit  aulîî  proverbialement  & 
figurcment  d'une  pcrfonne ,  qu*t//f 
va  du  grenier  à  la" cave  ;  pour  dire , 
Qu'elle  eft  inégale  ,  foit  dans  fes 
difcours ,  Ço'it  dans  Ton  Iiumeur. 

Oa  dit  figurcment  d'une  provin- 
ce >  d'un  pays  fertile  dont  on  rire 
beaucoup  de  bU,  que  c'ejî  le  gre- 
nier des  autres  endroits.  On  dit  dans 
ce  fens  ,  que  la  Sicile  ejl  le  grenier 
de  l'Italie  ;  que  la  Beauee  eJi  un  des 
greniers  de  Paris* 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment des  chofes  dont  la  garde 
eft  bonne  &  peut  même  être  avan- 
tageufe  ,  que  cejî  du  blé  en  grenier. 

On  dit  charger  un  vaijfeau  ,  un 
hateau  de  grains  en  grenier  ;  pour 
dire,  le  charger  de  grains  iant  ies 
mettre  dans  des  facs. 

On  appelle  grenier  au  foin  ,  un 
grenier  où  l'on  a  accoutumé  de  fer- 
cet  le  foin. 
Grinier  a  sel  ,  fe  dit  du  Heu  où 
i  on  ferre  &  où  l'on  débite  le  fel 
par  autorité  publique. 

Grenikr  a  sel  ,  fe  dit  auflî  de  la  Ju- 
ridiction où  fe  jugent  en  première 
inftance  les  contrn montions  fuc  le 
fait  du  (A  :  les  Oiiit  iors  aux  gre- 
niers ù  fcl  en  connoi lient  dc'6niti~ 
vemenr  aii-del1<Mis  d'un  quart  de 
minot  t  au-deiTus  elles  peuvent  êcte 
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portcçs  par  appel  à  la  Ccut  des  Ai- 
des. 

Ce  rte  Juridiftion  eft  compofée 
de  l^cfidens ,  de  Lieutcnans  ^  de 
Grenetiers ,  de  Contrôleurs ,  d'A- 
vocats 6C  Procureurs' du  Roi»  de 
Greffiers»  d'Huiffiera  &  de  Ser- 
gens.  Tontes  ces  charges  font  dou- 
bles dans  le  grenier  à  fel  de  Paris  » 
&  les  Officiers  fervent  alternative- 
ment d'aimée  en  année»  âTescep' 
tiv  ti  di  î  Avocats  du  Roi  &  du  pre- 
mier MuilTler  ,  qui  font  toujours  de 
iervice:  pour  les  Grcfieis,  ils  ne 
fervent  que  de  trois  années  Tune. 
11  y  a  encore  à  Paris ,  outre  ces  Of- 
ficiers ,  un  G.ude  Contrôleur  des 
mefurës ,  un  Vérilîcateut  des  rôles, 
un  Capitaine  j  un  Lieutenant  >  & 
treize  Gardes.  Les  greniers  à  fel  dé- 
partis dans  les  provinces  ont  les 
mêmes  OHiciers  ,  mais  feulenotot 
un  ds  chaque  rang. 

Quoique  les  greniers  i  fel  foieoc 
des  Joridtâions  royales  ,  il  n'eft 
cependant  pas  nécçlTjire  d'être 
gradué  pour  exercer  les  oâices  qui 
les  compofenr.  C'eft  â  U  Cour 
des  Aides  où  les  Officiers  de  ces 
Sièges  doivent  fe  faire  rerrvc-''-. 

dit  proverbialemeiu  ,  ::^u- 
rcmenc  «Si  populairement  d'un  cco- 
Ker^d'un  pcti:  laquais  qui  eft  que» 
relieur ,  qai  Tefait  toujouis  battie^ 
que  ceji  un  grenier  à.  coups  de 
poings, 

GRENOBLE  ç  nom  propre  d'une  ville 
Épilcopale  i^:  conlidéraMe  ot  Frzn- 
ce  ,  capitale  d;î  D.iu|liinc  5c  du 
Grchvaud.:n  ,  fiTr  lUcre  ,  à  onze 
Jie».;es  ,  fou-out-âl: ,  de  Ciiiiinbcri  , 
feize  Heues  «  fud-eft  ,  de  Vienne  » 
Si  !  14!; eut  5 ,  fad-fud-eft,  de  Paris, 
fous  le  25'  degré,  25  miniî'cs  ,  40 
fecojides  de  longitude ,  5:  le  45'  , 
ti  minutes ,  4p  fécondes  de  li- 
titttde.. 
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Il  y  a  dans  cetre  ville  un  Parle- 
ment ,  qui  eft  auilî  Cour  des  Ai- 
des, &  qui  eft  COII11  r'"  r'.'an  pre- 
inter  Prclidenc,  tle  ncui  autres  Prc- 
Ittlens ,  de  deux  Chevaliers  d^hon- 
iKur  ,  de  cinquance-^nq  Confci!- 
Iccs  ,  de  trois  Âvocars  généraux  , 
<i'un  Procureur  ^écal,  6v.  Le 
GotiTerntnr  6c  leXietUfnftiic  géné- 
•  ral  de  la  Province  ont  féance  dans 
ce  Parlemenc  avant  le  premier  Pré* 
,  ildent. 

Grenoble  eftauflî  le  Siège  d'une 
Chambre  des  Comptes  conipofce 
d'un  premier  Prcfidenc  ,  de  cinq 
autres  Prcddcns  ,  de  deux  cheva 
liers  d'honneur ,  de  dix-huic  Con- 
feillert  Maîtres  des  Comptes ,  de 
aatorze  ConfeiUen^Correâeurs , 
e  fîx  Confeiflers-Aadireurs ,  d'un 
Avocat  général  &  d'un  Procureur 
gcf  cral. 

li  y  a  d'atUears  nn  Bailliage ,  un 
Hocel  des  Monnaies  j  une  Elec- 
tion ,  &c. 

Le  commerce  de  cette  ville  cop- 
fiile  f  articulièrement  dans  in  draps 
ai  s'y  Fabriquenc ,  de  nftme  que 
ins  les  gants  &  autres  pelleteries 
qu'on  y  prépare. 

Grenoble  eft  la  patrie  de  plu- 
fieiirs  hommes  célèbres ,  entr'au- 
cre  da  (ameux  Jurifconfolte  Guy- 
pape. 
GRENOIR  ; 

la  même  choie. 
GRENON  -y  vieux  mot  qai  fignifioit 

autrefois  poil. 
GRENOUILLE;  fuhibncif  fcmiuin. 
Raaa^  Animal  qui  a  qu  itte  pieds  , 
qui  refpîre  par  des  poumons ,  qui 
n*a  qu'un  ventricule  dans  le  cœur, 
&  qui  eft  ovipare.  On  diibngue* 
deux  fortes  às  grenouilles  ;  les  unes 
reftent  ordinairement  dans  l'eau  6t 
font  appelées  grenouilles  aquatiques  ; 
les.  autres  fe  trouvent  fur  les  feoii- 


GRE  44, 

les  des  arbrifTeaiiz  &  même  des  at" 
bres  :  on  leur  donne  le  nom  de  mi- 

n erres. 

La  grenouille  a  quatre  doigts  aux 
pieds  de  devant ,  &:  ciûq  â  ceux  de 
'derrière,  avec  des  nageoires.  Lesl 
jambes  de  derrière  font  plus  lon- 
gues &  plus  fortes  que  celles  de 
devant.  Cet  animal  a  la  ctce  grolTc , 
le  cou  lar^e  Se  court*  le  bout  du 
mufeau  mmce  ,  les  yeux  gros  Se  la 
bouche  grande  ,  la  peau  eU  inégale 
&  cubctculeufc  dans  quelques  en- 
droits* Les  unes  Ibnt  vertes ,  les  an- 
tres brunjs  eu  jaunâtres:  le  ventre 
eil  blanc  iS:  tacheté  de  noir.  La 
grenouille  eft  amphibie  :  elle  n'a  pas 
befoin  de  prendre  l'air  foavent;  car 
on  en  a  retenofous  l'eau  qui  y  font 
reftées  vivante"?  pendant  quelques 
jours  y  cependant  elles  s'élèvent  i 
la  fuperficie  de  l'eau  pour  refpirer, 
&c  elles  en  fortent  pour  s'expofer  au 
foleil.  Cet  animal  a  la  vie  trcs- 
dure    Cl  c'eft  vivre  que  de  s'agiter 
ce  de  lautcr  pendant  quelque  temps 
après  qu'on  lut  a  ouvert  la  poitrine 
si  le  ventre  ,  6c  qu'on  en  a  crraché 
le  cœur  &  tous  les  autres  vifccres. 
La  chair  de  ce;  animaux  eft  alfez 
bonne  â  manger  \  pour  cela  on  les 
écorche  ,  &  on  ne  prend cjue  la  par- 
tie Potlcrieure  du  corps  avec  les 
cuiiies.  Les  grenouilles  ont  deux 
cris  diffcrcns  ;  1  un  eft  le  coalTement 
que  l'on  entend  dans  les  temps  de 
pluie  &  dans  les  jours  chauds  aux 
heures  où  l'ardeur  du  foleil  ne  fe 
fait  pns  femir  ;  l'autre  cri  eft  nom- 
n^.c  p  u  les  Grecs  Se  les  Latins  i 
ololo ,  parceque  la  prononciation 
de  ce  mot  imire  le  cri  ilour  il  s'agit  : 
comme  il  eft  propre  aux  mâles  ,  les 
anciens  les  ont  appelés  ololy\ontes* 
C'eft  au  printemps  qu'ils  crient  ainfi 
en  cherchant  les  femelles  pours'ac* 
coupler;  ce  qui  fe  f:^it  d'une  ma« 
K  k  k  ij 
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nièce  crèfl-fiogolière ,  de  tnctne  que 

la  naiiîance  ,  l'accroilTemenc  &  les 
transformations  des  grenouilles. 

Au  mois  de  Mats  les  mâles  font 
leur  cri  &  ccMrent  après  les  femel- 
les ^dès  <)iie  l'un  des  mâles  en  peut 
joindre  une  ,  il  fe  jette  fur  fon  dos 
en  i'atTailUnc  par  derrière  ,  &  la 
faific  i  Tendrotr  de  la  poitrine  »  de 
£>rce  que  les  jambes  de  devant  des 
mâles  palfcnt  de  chaque  côte  der- 
rière celle<;  de  la  femelle  j  &:  f e  re- 
joignent lut  le  devant  de  fa  poi- 
oine.  Le  mile  fe  fixe  dans  fa  ucim- 
doD  ,  en  entremêlant  les  doigts  de 
Tun  des  pieds  de  devant  avec  ceux 
de  l'autre  ,  pour  avoir  un  point 
d  appui  oui  l  empêche  de  gli(Ter  j 
il  lerre  n  étroitement  la  femelle , 

•  qu'il  n*ert  prcfque  pas  poflîble  de 
l'en  fépater  fans  lui  cafîer  les  bras  : 

•  aulli  quelque  mouvement  que  la  fe- 
Rietle  puiifc  faire ,  quelque  part 
qu'elle  aille,  le  mâle  refle  inébran* 
lable  dans  la  mcme  fîtuation  ,  avec 
une  conihnce  furprenante  ^  car  cet 
embraflemeardnre  jufqua  quarante 
jours  confécucifs»  félon  que  la  fài- 
fon  eft  plus  eu  niom<;  chnur^e. 

Les  œufs  de  la  feinsile  fe  déta- 
chent de  l'ovaire  qui  eft  placé  fur 
la  matrice ,  fe  ré^ndent  dans  l'ab- 
domen ,  ^  encrent  enfuite  dans  les 
trompes  de  la  matrice.  Chaque 
trompe  eft  pelotonnée  ;  mais  lorf- 

Sn'elle  eft  étendue  ,  elle  a  jufqu'à 
eux  ^eds  de  longueur  ;  les  œufs 
parcourent  cet  efpace  Se  arrivent 
dans  la  matrice  :  lorfqu'ils  y  fosc 
tons  ladèmblés  ,  la  femelle  les 
pCNtfiè  anniehors  par  l'anus  ,  car  la 
matrice  y  aboutit  ;  alors  le  mâle 
l^ide  en  ia  ferrant  plus  forteirenr 
entre  fss  bras  ,  &  il  répand  {ai 
les  œufs  candis  qu'ils  fortenc ,  une 
îiqneur  prolifique  qui  coule  de  l'a- 
jaus.  X.e  mâle  a  des  tefticales  placés 
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près  des  reins ,  des  véficnles  fémî* 

nales  ,  Sa  des  canaux  dcfcrens  qui 
abouîifTenr  au  rcâium.  Lei  œufs 
que  rend  une  grenouille  font  aa 
nombre  d'environ  onze  mille  \  îb 
tombent  tous  i  la  fois  Stt  (and  de 
l'eau  ,  s'ils  ne  font  retenus  par  des 
hetbes  ou  d'autres  corps  qu'ils  ren- 
contrent. Dès  que  la  ponce  eft  faite, 
le  mâle  quitte  k  femelle. 

Comme  'ic\  orenouilles  n'ont  au- 
cune des  }iar[ics  de  la  pénérarînn 
placées  à  i  excciieur  ,  li  elt  ailcx 
difficile  de  dîftîngnec  lenr  fexe  ^ 
cepeivJaiit  on  peut  reconnoître  le 
maie  pat  deux  caraûères  :  l'un  con- 
fifte  en  deux  véficulcs  qui  font  fi* 
tuées  derrière  les  yeux  »  ime  de  cha- 
que côté ,  &  qui  fe  dihitent  oa  fe 
contraâent  lorfque  l'air  y  entre  ou 
en  fort;  l'autre  caratlère  fe  trouve 
fur  le  pouce  des  pieds  de  devant, 
qui  eft  (brt  épais  ,  quelquefois  rrè^ 
noir  &  hérifîe  de  plufîeurs  papilles  * 
aflcz  femblables  a  celles  qui  font 
fur  la  langne  des  bœufs  j  ces  pa-~ 
pilles  trouvent  dirieées  contre  k 
poitrine  de  la  femelle  ,  dant  le 
temps  que  le  mâle  la  tient  étroite- 
ment embraiïée. 

Chaque  oeuf  de  gnnotâSe  eft 
compofë  d'un  petit  globnle  noir 
qui  eft  placé  au  centre  ,  &  entouré 
d'un  mucilage  blanchâtre  5:  vif- 
queux  i  le  globule  noir  eli  le  tœrus 
dans  fes  enveloppes ,  h  liqueur 
épailTe  qui  l'environne  €ùt  fa  nour- 
ri rnre.  Lorfciue  le  paqaet  d'œufs 
eft  tombé  au  fond  de  l'eau ,  chaque 
œuf  fe  renfle ,  Se  quelques  jours 
après  ils  s'élèvent  tous  èc  ni^nc 
dans  l'eau.  Le  cjuatricme  jour  après 

ponrc  ,  Tr-'uP  a  <\e')\  pris  ifTe^ 
d  :icctoiilcmeiu  pour  que  i  on  pu:llô 

voir  très-diftioâemeot  le  ferrât 
avec  fes  envelop^s  au  milieu  ,  8c 
h  matiète  macilagioeofe  qui  ks 
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environne  ;  au  fixième  jour  le  fcEriis  ' 
fort  de  Tes  enveloppes  &  du  mu- 
cilage qui  eft  autour  ;  alors  il  tuge 
&  ifparok  a  découverc  (ous  la  for- 
me de  têtard.  Le  mucibge  s'eft  en 
partie  diffous  chaque  jour  jii'qii'i 
ce  tcui^s,  de  lurtc  qu  il  le  riouvc 
pour  aicli  dire  raréfié  dans  un  plus 
grand  volume  ,  Se  qu'il  refTemblc 
dans  cet  état  A  un  ningc  le  têtard 
y  rentre  de  temps  en  temps  pour  y 

.  pendre  de  la  nourriture  0c  pour  s'y 
repcfer  lorfqu'il  s'cft  Fatigué  en  na- 
geant ;  car  ce  nuage  fe  foutient  fans 
qu'il  falli;  aucun  efFoir. 

Le  retard  au  iurcir  de  ces  enve- 
loppes ,  fembie  n'icrecompofé  que 
d'une  tcte  &  d'une  queue  ^  mais  la 
partie  ronde  que  Ton  prend  pour  la 
tète  contient  auiii  la  poitrine  &  le 
yenrre  \  dans  la  fuite  les  Jambes  de 
derrière  commencent  i  paroître  au-, 
dehors  j  mais  celles  de  devant  font 
cachées  fous  la  jpeau  qui  recouvre 
root  le  corps ,  même  les  jambes  de 
derrière  \  enfin  il  fe  dépouille  de 
cette  peau  ;  alors  fes  quatre  jambes 
font  a  dccouverr ,  il  prend  la  for- 
me de  grenouUie ,  &  il  ne  lui  relie 

«de  celle  de  têtard  que  la  queue  qui 
fe  dèfiièche  peu-à-peu  Hc  s'oblitère 
en  entier  :  lorfqu'elle  a  difparu  ,  & 
que  ta  transformation  du  tctard  en 
grcnOÊÛlie  eft  parachevée  >  la  gre- 
nouille n'ed  pas  encore  en  état  de 
i  fe  reproduire  ;  ce  n'cft  qu'après 
deux  ou  trois  ans  qu'elle  cfï  propre 
à  la  gcnératioii  ,  au  coniraiic  des 
infeaes  qui  s'accouplent  dès-qu'ils 
ont  fubi  lest  deimère  méumor- 
phofe. 

Les  grenouilles  fe  nourri  dent 
d*inlèâes ,  tant  ailés  q^e  reptiles^ 
mais  elles  n'en  prennent  aucun 
qu'elles  ne  l'aycnt  vu  remuer  :  elles 
le  tiennent  immobiles  jufqu'à  ce 
qu'elles  le  croient   allez  proche 
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d'elles  alors  elles  fondent  defTus 
avec  une  vivacité  extrême  j  faiianc 
quelquefois  dcs  fauis  de  plus  d*aQ 
demi-pied  »  8c  avançant  b  langue 

pour  l'attraper.  Leur  langue  eft  en- 
duite d'une  mucoîuc  li  gluante, 
que  (uut  ce  qu  elle  touciie  y  relie 
attaché.  Elles  avalent  auili  tes  arai- 
gliées;  mais  elles  font  leur  princi- 
pale nourriture  d'une  efpèce  de  pe- 
tit limaçon  qui  a  Ùl  coquille  de  cou- 
leurs fort  vives,  &  oui  caufe  des 
dommages  confidérables aux  jeunes 
plantes  de  toute  efiiccc  dont  il  man- 
ge les  plus  tendres  ,  ôc  faiic  les  aui» 
très  par  Tes  excrémens. 

On  voit  par-lâ  qu'il  feroît  utile 
d'entretenir  des  grenouilles  dans  lee 
jardins  poragers. 

GrcnouUies  étrangères.  La  plupart 
des  grenouilles  de  l'Amérique  font 
d'un  louz  clair,  tiqueté  de  rouget 
elles  ont  des  ongles  larges,  &  i 
chaque  côté  de  la  mâchoire  infé- 
rieure une  veflle,  qui  dans  les  jours 
de  l'cré  eft  toujours  pleine  d'air  ; 
elles  coalfenc  vers  le  coucher  du 
folcit  \  leur  mélodie  plaît  aux  cul- 
tivateurs du  pays ,  en  ce  qu  elle  leur 
préfage  te  {>lus  fouvent  un  temp» 
beau  &  ferein. 

On  en  voit  d.ins  la  Virginie  Jonc 
tes  pieds  de  devanc  font  palmés 
comme  le  font  ceux  de  derrière  s 
celles  du  Bréfil  ont  des  verrues 
rouiTes  fur  la  peau  j  mais  les  plus 
variées  &:  les  plus  agréablement 
haLiikes  ,  font  celles  de  la  Vit" 
ginie. 

La  grewmlU  de  la  Caroline  eft 
terreftre  :  elle  avale  des  vers  lui- 
fans  que  1  on  trouve  en  grand  nom*^ 
bre  dans  ce  pays  pendant  les  miic» 
c  haudes  :  elle  en  d'une  coolear  £om^ 
bre. 

On  y  recontre  aulîi  la  grinouiltc 
mugijfanti  :  cUe  eft  bij^arrée  de 
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•  diverfcs  couleurs  ,  fon  coafTement 
•.   eft  flpouvantable. 

-  -  V.\  grenouille  de  Cayenne  tout- 
;â-fAit  bleue      méchante  :  les  ha- 
biuns  l'appellent  cimi-cim:. 

Les  grcnoiiilies  de  Surinam  n'ont 
prefque  jamais  lie  veniê  comme  les 
"    préccdtmes  :  elles  fe  nourriircnt 

■  <fe  jeuires  grenouilles  :  leur  couleur 
cft  marbrée ,  d'un  cendre  roux  :  les 
jambes  Hi  les  cuilFes  font  alTez  blan- 
ches. 

La  prenouille  de  Lcmnos  eft  cran- 
de ,  &  devient  la  pâture  du  ferpcnt 
,   laphiati  y  qui  s'y  trouve  en  quantité. 

La  grenouille  d'Afrique  a  fur  le 
dos  des  lignes  brunes  &  blanches 
fur  un  fond  brun  :  fon  ventre  eft 
blanc  ,  marqueté  de  points  noirs  : 
elle  habite  les  joncs  marins ,  quel- 
quefois les  buiffons  où  elle  mange 
des  ferpens'faxatiles. 

•  La  grenouille  de  nier  étant  cten- 

■  due  ,  a  jufqu'à  un  pied  de  longueur: 
"    fa  pe:iu  eft  de  couleur  brunâtre  , 

•  '  cendrée  ,  marquetée  de  verrues  : 
^'  '  le  dos  eft  garni  de  bofles  ,  fcpatces 

par  des  lignes  blanchâtres  :  les  deux 
pattes  de  devant  font  comme  ar- 

•  '  <nccs  d'un  bouclier  en  forme  de 

petit  bate.tu  :  fa  tête  eft  barrée  de 
raies  roufs.ntrcs,  5c  l'es  yeux  font 

•  stands  :  il  paroît  entre  fes  felFes  & 
:    l'os   du  coccix  j  quatre  boutons 

ronds. 

'  .  Scba  cite  une  douz-vine  de  gre- 
nouilles étrangères  ,  mais  dont  la 
plupart  font  des  crapauds. 

On  trouve  à  la  Martinique  les 

f)lus  bell.s  grenouilles  du  monde  : 
eur  peau  eft  ornée  de  raies  jaunes 
&  noires j  elles  habitent  les  bois: 
leur  chair  eft  blanche  ,  tendre  5c 
délicate.  Les  nègres  en  font  la  chaiVc 
la  nuit  avec  des  flambeaux ,  en  imi- 
tant le  coair^mert  de  ces  grenouil- 
les ,  qui  ne  manquent  pas  de  ré- 
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on-îre  &  d'accourir  1  la  lueur  dtt 
amhcau.  Il  y  en  a  d'un  pied,  de 
long  :  elles  font  fi  grolHis ,  qu'on 
les  mange  en  fricallée  en  guile  de 
pouîtrs ,  Se  les  étrangers  s'y  mé» 
prennent  fouvent. 

Les  Grenouilles  qu'on  emploie 
en  Médecine ,  doivent  être  de  ri- 
vière ou  d'étang  :  il  faut  qu'elles 
foient  vertes  ,  bien  nourries,  prifes 
vivantes  dans  le  temps  de  la  pleine 
lune.  Leur  cendre  eft  aftringente  : 
leur  chair  eft  un  peu  dure  érant  fraî- 
che; mais  elle  devient  tendre écanc 
gardée  :  elles  font  regardées  prifes 
à  l'intérieur ,  comme  humectantes 
&c  incralFantes ,  &  propres  pour 
adoucir  les  âcretés  de  la  poitrme  : 
elles  font  reftaurances  &  bonnes 
dans  la  confomption.  On  en  fait 
des  pot.iges  fort  fains  qui  convien- 
nent dans  les  chaleurs  d'entrailles  , 
Se  pour  diftlper  les  boutons  du 
vifagc. 

Le  frai  de  grenouilles ,  nomme 
aufti  fpernioli  ou  j'pcrme  de  grenouil- 
les ,  eft  une  matière  très-vifqueu- 
fes ,  tranfparente,  blan.he  &  rem- 
plie de  petits  points  noirs.  11  eft  fore 
d'ufage  en  médecine  ,  &  on  le  re- 
garde comme  le  meilleur  réfrigéra* 
rarif  du  règne  animal:  il  convient 
dans  les  innammations  de  la  goutte, 
il,  guérit  la  b:ûlure,  réryllpèle  fc 
les  teux  volages  du  vifage  :  il  fuffit 
de  tremper  un  linge  plie  dans  le 
frai ,  &:  de  l'appliquer  fur  la  partie 
douloureufe  \  fouvent  on  y  joint  un 
peu  de  camphre  pour  le  rendre  plus 
efficace.  On  le  mêle  avec  du  miel- 
rofat  :  on  imbibe  une  éponge  de 
ce  mélange  ,  &  on  l'applique  avec 
fucccs  dans  les  endroits  où  il  y  a 
hémoTrawie. 

La  façon  de  le  confervef  (car  il 
fe  pourrit  facilement)  eft  de  l'en- 
fermer dans  un   vailîlau  ,  qu'on 
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eipoTe  aii  folcil  en  été  par  '  ce  !* 
moyen  i'alcaii  volatil  s  exaUe,  aidé 
pat  un  commencement  de  patré- 
IkAion  »  &  il  s'en  foime  une  li- 
queur par  dcfailbnce  qui  dépure 
d'cUe-rficm'j.  0:i  la  lilcic  j  .nnirs 
quoi  elle  peut  Lu  conserver  deux 
années.  D'ancres  pont  être  plus  surs 
de  fa.  conforvation  ,  diftllienc  au 
bjiiî-marij  le  fmi  de  <;ren:>ni!!es 
de  la  mcuic  manière  qu'on  taie  à 
Tégarddes  vers,  des  limaçons ,  &c.. 

•  Les  grenouilles  entrent  dans  l'em^ 
placrc  Fondant  deVigo  :  on  les  ap- 
pliqiic  aulfi  vivantes  ou  coupées  en 
dtux  fur  les  rumeurs. 

Grehouillb  ,  fe  dit  en  ternies  dlm- 
prini.i  ic  ,  de  l.i  partie  de  la  preffe 
qui  ciï  djUiis  la  platine  ,  6c  qui  re- 
ijOit  le  pivot  de  l'arbre. 

CKENOOiLLER  ;  verbe  neutre  de 
la  première  conjo»ifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me populaire  qui  fignifie  ivrogner. 
C'e/i  un  homme  qui  n'uime  qu'à  gre- 
nouilkr. 

GRENOUILLÈRE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Riîii'is  infejla palus.  Lien  ma- 
récageux oà  les  grenouilles  fe  re- 

'  tirent. 

GREMocJitLiRE ,  fe  dit  auilî  d'un  lieu 
dont  la  ficuation  eft  hnmids  &  mal- 
faine.  En  ce  fens  on  dit  d'un  bâ- 
rimenc  conftruit  dans  une  ficuation 
mirécageufe  »  qu*//  </?  dans  une 
grcnouUlère  ,  que  ce^  tim  grenottil- 
Icre. 

Les  deux  p'  emîèrej  fyllabes  font 
brèves b  troiltème  longue ,  &  la 

qîian  tt  Is-brève. 
GRENOITl!  Î.LTouSsAu  m  S,\'.o- 
MON  i  lubllôii:if  mafculin.  Gen;-' 
de  phnreàfleur  monopctcl^j  cam- 
paniforme  ,  tlibulée  ,  qui  n"a  point 
ds  câlice  ,  C<  qui  cft  profon<!àr.ûr.t 
d<'c  uipce.  Le  pifHl  fort  du  fond  de 
cette  û:ar  j     dcvieiic.Gitu  k  X'iitç 
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un  fruit  mou  &  ordinairement  rond, 

Îiui  renferme  des  femences  le  plus 
ottvent  arrondies  i  fes  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  da  laurier  ,  &  fa 
ti^e  s'élève  i  U  Kattceur  d'anc  coU' 
dce- 

Cette  plante  croît  fur  les  mon- 
tagnes &  les  collines.  Elle  eft  abf- 
terCve  &c  un  peu  aftrlngentê.  Sa 

graine  eft  purgative. 
GRENOUlLLÉrrE  j  fubftantif  fc- 
mimn.  Plante  qui-  croît  dans  les 
marais ,  Se  qui  eft  une  e(pèce  de 
renoncule.  yoye\  Renoncule. 
GRf NcuiLtETTE  ,  fe  dit  aulli  ta  ter- 
mes de  Ciurur^ie  »  d  une  tum««c  • 
41.1  fe  forme  (ous  la  lanc^ue  par 
l'amas  de  la  falive  dam  les  iclc-r- 
voirs.  Cette  maladie  eft  purement 
locaie,  &  fe  giiciit  par  ia  moyen 
dWé  ouverture  qu'on  fait  pour 
évacuer  la  matière  reufermce  dans 
la  tumeur. 
GRENOUZE  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Maine  ,  à  une 
demi-tieue ,  oueft-nord^ueft  »  de 
Laval. 

GRENU  ,  Uïï  ;  i.!;:,5Hf  GranUonaf 
tus  i  a  y  um.  Qui  a  beaucoup  de 
grain.  U  ne  fedir  que  des  frbmens, 
orges,  avoines-^é'c.  Des  é fis  fort 

grenus. 

6r£NU  fe  dit  hguicmcnt  de  certains 
cuirs  dont  le  gtain  eft  beau  Si  prelfc. 
C     î!  requin  bien  grenu» 

GREPIAC  j  .nm  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Languedoc,  fur  l'Ar- 
tiége  ,  .1  quatre  lieues ,  fud-fud- 
eft ,  de  Toutoufe. 

GRÈS  j  fubftantif  mafculin.  Pierre 
triS-coti:nv^  formée  par  l  aiFcmbla- 
ge  de  petits  grains  «le  fable  qui  font 
joints  les ulis  aux  autres  pci  wxglu' 
un  ou  lien  qi'i  nous  efl  inconnu. 
Les  p~::iru'.cs  de  ra'L^io  qui  coinpo- 
fi;nt  lï^Tt  A  f      rl'.f:  ou  T.,- m.m- 
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toujours  les  appercevoir  8c  les  dif- 
tingaer.  Il  fc  trouve  foit  en  malltts 
ou  roches  informes  »  foie  ptr  cou- 
ches dont  1  cpailfcur  eft  quelque- 
fois coiidJéraîjle  ;  il  varie  pir  U 
confilUnce  &  par  la  liaifon  de  Tes 
parties  :  auand  il  efl:  folide  ,  il  fait 
reaam  le  briquée  ;  mab  ordinai- 
rement U  &  mec  crè»-aiféaieat  en 
grains. 

On  diflingue  pluHeurs  efpcccs  de 
grès:  il  y  a  la  pierre  à  jî/rr<r,qui  eft  or- 
dinairement un  grès  poreuxd'un  rif- 
fu  lâche  5:  raboteux, compofc  de  par- 
ticules de  iable  grodléres,  arrangées 
tlemânièreàdonnerpalTage  auxgout- 
tes  dj'eaa  troubles ,  &  d  les  rendre 
limpides  après  leur  infiltrarion.  On 
trouve  cette  pierre  dans  les  îles  Ca- 
naries &  fur  les  côres  du  Mexique. 
(  Quel  ques  encen»  ont  cru ,  mais  i 
tort,  que  c'était  une  concrétion  to* 
phacée^  ou  une  efpcce  de  clmnpi- 
gnon  de  mer  qui  s'atrachs  i  des  ro- 
chers). Les  Japonois  qui  s'en  fer- 
vent trèt^fréqaimmdnt  t  la  re<vir- 
dcnt  comîTii;  une  cp^n^;.'  pétrihée. 
On  compte  di  v:  rpLC  s  Je  pierre 
A  filner  :  l  une  eft  bieuar.e  .x  cotu- 
tne  de  Tardoife:  l'autre  eft  grife, 
9c  rclTemble  i  4a  grès  grolfier.  Au 
relie  il  paroît  que  plufieurs  pierres 
de  difcrcnre  nacure  «  Se  filrroui  le 
l^r^s  dont  on  hit  lei  meules  i  re- 
liaifet  les  couteaux,  ont  la  pro- 
prictc  d-  tionncr  paifi^e  k  Teni 
épurée  au  tr  iver";  Je  I  ur<;  pore$.  On 
trouve uiuiF»  en  ln  ;crmai)ie,  aux  ei  - 
virons  d'Unfal ,  <ies  pierres  i  filtrer, 
qui  relT-inblent  à  la  pierre  ponce 
grife.  Le  pa(  ùs  de  Pct^Ts-h  .f  en 
eft  bâ:i.  Les  pores  de  ces  pierres 
reffembtent  i  ceux  du  bois  ron^c  : 
en  en  a  auffi  découvert  depuis  quel- 
ques années  en  Sire. 

Q  um  i  m  deftine  ces  fortes  Je 
pieu  es  a  ûUcer  l'eau  ,  aâa  de  la 
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(î^gi  j^er  des  faîercs  bordures  qu'elle 
peut  avoir  contrariées  ,  on  les  taille 
pour  leur  donner  la  forme  d*on  mor< 
tier'ou  d'un  autre  vafe  ;  à  l'exté- 
rieur on  leur  donne  la  figure  d'un 
œuf  par  fon  côic  iepliiç  poinru  \  on 
lailTe  en  haut  uu  tebord  qui  icri  i 
foutenir  eu  l'ait  la  pierre  fur  une 
hiuŒc  de  bois  carré:  onverfeTeaii 
d.nns  le  filtre  ,  elle  pafte  au  ttavers 
de  la  pierre ,  &  les  gouttes  d'^au 
qui  fe  font  filttées  viennent  fe  téo» 
nir  i  la  po'mte  de  l'œuf,  en  Comblât 
dans  un  vailTeau  de  terre  qu'on 
place  au-delTous.  Mais  cette  tiuta' 
tion  eft  très-leute  ,  car  les  pores  de 
la  pierre  fe  bouchent  de  plus  en 
plus  au  moyen  des  ordures  &  du 
limon  :  la  fiirrarion  feroit  même 
totaiem«nc  Tufpendue  ,  û  l'on  n'a^ 
voit  (bin  de  trotter  de  temps  en 
temps  rioiérieutdtt  filtre  avec  une 
brolle. 

Le  grès  gro£ier  ,  tapis  arenarius 
viantm ,  eft  celui  dont  on  le  fert  en 
France  pour  paver  les  rues  des  vil- 
les &  des  i^unds  chemins,  &  pottt 
faire  des  marches  d'efca'iers  & 
d'autres  ouvrages  dans  les  endroits 
humides  :  on  en  trouve  des  carriè* 
res  Ik  des  blocs  confidétables  dans 
1 1  foret  de  Fontainebleau.  On  le  di- 
vue  en  cubes  .  ou  d'une  autre  m»> 
nière  félon  l'ufage  ^  pour  cela  il 
fuSîc  de  frapper  ou  d'étonner  t& 
maire  de  grès  avec  un  rrarreau  tran- 
chant,  luttout  dans  la  dirtdion  où. 
l'on  veut  qu  elle  It*  moi  cèle  ;  ua 
phénomène  1  obferver,  c'eAqoe  lei 
ouvriers  qui  rravaillent  pendant 
quelques  années  à  ce  pcrib'è  ou- 
vrage ,  font  bientôt  attaqués  d  uue 
toux  flchen<e. 

■  Le  ^rès  à  hâcr ,  eft  une  pierre 
compolce  de  fabL'  fin  Se  d'.ir» 
gillc.  11  y  en  a  de  diifér<?ntes 
couleurs  >  &  de  diffcrens  deercs  de 

dureté; 
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r  ^itr«cé  j  ce  U  tend  plus  ou  moins 
ha\i6  i  èrr«  trmiUée.  On  en  crou- 

.  •*€  en  Normandie  près  de  Cacn.  Il  y 
«naqui  font  cendres  ,  iorfquon  les 
ciredelacarnccd«  âcqui  durcilTcnt 
i  l'eir;  c*eft  la  meilleure  e(pèce  pour 
les  b.uinieas.  Ceux  qui  ciécom- 
pofenr  à  l'air  à  la  pluie,  loue  de 
mauvaife  qualité.  On  pique  le  gris 
pour  en  faire  des  uuvrages  rultiques, 
qui  s\j^\liMt0MniKgtsdegr9ffirie. 
ta  piètre  de  Gochic  eft  tin  gièi  à 

.Le  ff'ès  des  Raaumlcitrs  t  eft 
une  pierre  dont  les  pamcnlei  font 
^ane  ^rodèor  in^giUe  ,  les  unes 

perites  ,  d'riurres  grofTès  ,  mais 
liées  aiTez  ctroiteaienc  :  l'eau 
peuc  néanmoins  y  pénétrer  un 
peu-  '  On  s'en  fert  pour  faire  des 
pierres  &  des  meules  à  aiguifer 
avec  de  l'eau  ou  fans  eau  U  y 
en  a  de  blanches  qui  font  fa- 
cites  i  tûUer  \  on  en  lait,  des  figu- 
tes  «rà»duzables ,  des  moctiers  »  de 
petites  meules,  &c.  on  en  trouve 
aulTi  de  grifes  >  de  jaunes  &  de  rou- 
ges y  la  plus  grande  quancicc  fe  trou  - 
ve en  Suède  ;  il  en  vient  aufli  de  la 
Lorraine. 
Grès  de  Turquie ,  ou  pierre  à  /dulx, 
tos  Turcica  ;  c'eft  la  pierre  qui  ref- 
lèmble  à  ceruines  elpèoes  de^ex 
ou  de  faxum  :  elle  eft  d'un  grain  plus 
fin  que  la  précédente  efpèce.  Sa  cou- 
leur e(l  erife  :  ù.  elle  eft  sècbe  & 
tendre,  fader  mord  deffos  en  cet 
état  {  mais  quand  elle  a  été  hamfic- 
tée  avec  de  l'huile  »  elle  durcir  con> 
fidérablcment  ,  acquiert  au  feu  , 
de  ipacme  que  les  pierres  argilleu- 
iês ,  une  couleur  fouvent  blanchâ- 
tre :  cnf.iire  elle  fc  vitrifie  à  demi. 
Les  iMarchaïK^s  Merciers  de  Paris, 
é'c.  fonc  veiut  ceuc  foue  de  pierre 
dlngermanie,  de  U  Lombardieon 
'41'Âpglecerfe.  U  i«rfnji  4«  fiftt 
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pierres  tmue  des  carcc«  longs 
aplatis*  .  ■ 

Le  grhfeiùffeté,  cos  fiffiUs.  Lee 
particules  de  ce  grès  font  alîez  ten- 
dres*: égîle^:  on  s'en  fert  en  Pié« 
mont  pour  couvrir  les  mnifoiis. 

Indépendamment  de  toutes  ces 
Ibrtes  ae  grés  4  des  auteurs  en  citant 
une  efpèce  qu'on  trouve  en  Finlan- 
de, &  dont  les  parties  font  de  dif- 
férences natures  :  C'ert  à  propre- 
ment pa;ler  un  gravier ,  pent-ètre 
un  faxum  ««pierre  compofée.  On 
y  reconnoite  ffedi  vemcnt  des  grains 
de  fpath  ^  de  ûlex,  de  quarts  »'de 
mica. 

Quant  ajAX  grèsi  remplis  de  ço- 
quilles  oit  dWtes  corps  marins» 

qui  formcnr  quelquefois  des  cou- 
che'; fur  In  furiàcc  de  ccrr.iius  cn- 
diuic^  de  U  leney  ces  cuuthes  doi- 
vent protubtement  leur  naiflanc^  à 
des  âccidcns  ou  des  inondations 
particulières  \  fouvent  la  couohe 
"  fupétiçurc  eft  molle ,  &  le  ht  qui 
êR  aa-jdelTpus ,  Ce  trouve  dut.  11. 
n*eflt  pas  même  race  de  rencon« 
trer  au-defTous  de  plufîcurs  lits 
les  matières  non  mélangées  donc 
la  pierte  eft  çompofée ,  &  celle^qtfi 
fort  ï  en  \vi^  1^  grûos. 

On^lippeHe^^^rffJ  de  Normandie^ 
une^terre  dont  on  fc  fert  dans  cette 
Pv9vince  pour  taire  ies  pors  à  beur- 
re, &  qu'on  prétend  fupcricure  en 
pl^fieuts  cas  eux  terres  d'Atlema- 
£Pe:«  &  veltum  â la.  porcelaine. 

Pour  donner  au  grès  !n  nropriétc 
de  réfiâer  au  feu,  il  faut  qu'il  air 
été  rougi  ;  on  le  rougit  au  feu  ,  en 
le  chauÀGint  par  degrés  :  (î  le  feu  eft 
pou  (Té  trop  vif  il  fe  fend  :  il  faut 
enfuire  !e  refroidir  avec  la  même 
rccauiion  ou  on  fa  chauffé:  il  fe 
rifefnrledM  fi  le  refroidiDIè* 
ment  eft  Inbic 

LU 
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Ce  gfh  eft  compofc  d'iiiif  tefre 

glaife  ,      d'un  petit  fabloB  blanc 
Icmblable  \  celui  d'Etaropes  ^  U 
gbife  en  e(l  beaucoup  plus  onc- 
lueufe  que  U  commune:  elle  Ce 
éiiVoat  ixit  la  langift,  &  laiffe  un 
goûi  de  favon  ,  fans  aucun  vcftige 
de  ftipticirc  r  on  la  rire  de  !,t  terre 
piès  ue  Dom^onc  y  au  loiiir  de  la 
rerrc  elle  eft  tiamtde ,  elle  ne  tarde 
pas  à  fe  sc'cher  :  on  trouve  dans  les 
trous  d'où  on  l'a  citée ,  de  petits 
poiflbns  que  les  ouvriers  pèchent, 
ic  <]uHls  mangent.  I^oà  viennent 
ces  poifToni  ?  Il  n'y  a  dans  les  en- 
virons ni  érangs ,  ni  rivière ,  ni  au- 
cune eau  courante.        porcrie  de 
cette  terre  fé  fabrique  aux  environs 
^Moriain. 

Pow  remplofer,  on  commence 

Inr  la  cou]>er  en  tranches  minces  ôc 
égères  avec  un  couteau  à  deux 
manches  ;  on  jetce  ces  tranches  dans 
me  foffe  avec  du  lâble  8c  «te  Tesa*  < 
On  agite  le  mélange  avec  une  pelU 
à  differens  intervalles  j  on  le  faifîc 
en  cet  état  pendant  vingt -quatre 
heure»  »  temps  qu'il  fane ,  dilêm 
les  ouvriers  ,  pour  pourrir  la  terre. 
La  dofe  de  fable  varie  j  elle  eft  com- 
munément d'une  partie  for  crois  de 
terre  :  on  retire  re  mélange  de  U 
foffè  pour  le  Fouler  avec  les  pieds  , 
il  en  devientplu'^  homogène.  Q-^nd 
il  eft  foulé ,  on  le  paitrit  avec  les 
inains ,  enfnite  on  fabrique  des 
vaiffèanz  fur  le  tour  dn  potier  de 
terre  ;  oii  pcfe  la  rerre  félon  l'ef- 
pèce  de  vallfeau  qu'on  vetir  Tourner. 
On  fait  fécl>cr  au  loieti.ie  vailleau 
tourné  ^  on  •  Coin  d*en  varier  Tex* 
po^rion  ,  de  manière  que  la  dcIGca'' 
lion  s'en  falfe  également  ;  Czn%  ccr- 
re  attention  ,  la  forme  s'altérera. 
Quand  il  eft  tèché  »•  ofv  le  lait  cmre 

tcudanc.ctois  jours  8c  rrois  nuits. 
«  fourneau  qui  fait  à  hkcuii&weft  > 
1 
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obtong    fon  lire  vt  lofljbacf  ai 

montant  de    fon  entrée  vers  le 

fond  ,  &  fon  diamètte  en  dimi- 
nuant du  bas  en  haut  j  fa  chaleut  en 
devient  plus  vive  &jplus  uniforme. 
Le  foyer  eft  au-deflous  de  Tâtre) 
i!  <:l\  placé  i  l'entrée  du  fourneau, 
ôc  n  i  tj'i'environ  deux  pie^is  de  lar- 
geur: la  gueule  n'a  pas  plus  d  'un  pied 
se  demi  de  haucear ,  fur  environ  fis 
pieds  de  longueur  :  vers  le  fond»  le 
fommet  eft  percé  d'une  ouvertme 
qui  fetc  de  cheminée  :  on  remplit 
te  lôormaB  de  pots  jufqu'i  cette 
ouverture. 

On  dit  que  des  vaifTeruï  fait» 
avec  un  quart  d'os  calcines ,  envi- 
ron trois  quarts  de  terre  ou  grès  de 
Normandie ,  8e  an  neuvième  de  fa* 
ble,  fupporteront  la  plus  grande 
violence  du  feu  ,  &  le  refrodiffe- 
ment  le  plus  fubic,  même  l'immet" 
fion  dans  l*eae, 
GRÉSIL,  fubftantif mafcuUo. /9ate 
prandinis.  Perirc  nrrle  fott  înenue 
&  forr  mince  qui  tombe  ordinai- 
rement au  printemps.  Le  gréjil  tkne 
M  quelque  fort*  it  mUiea  tntn  l» 
nt  'ige  &  la  grcle. 
GRÉSILLÉ  ;  nom  propre  d'un  boarg 
de  France ,  en  Anjou-,  fur  k  petite 
rivière  d'Aubance»  i  cinq  lieues  ». 
nofd-nord-oneft ,  de  Saumur.  Il  y 
a  un  Chnpitre  compofé  d'un  Di- 
gnitMii  c  6c  de  quatre  Chanoines  qui 
ont  chacun  environ  mille  Uvresde 
rente. 

GRÉSILLÉ  ,  ÉE  j  adjeaif  &  partici- 
pe prîllif.  F<*ye:{  Grésîli.fr. 
GRESILLEMENT  ^  fubftantil  maf- 
culin*  Aâion  de  gréfiller  ^  en  étar 
de  ce  qui  eft  gréniié. 
GRÉSILLER  ;  verbe  impcrfonnel «jtîi 
ne  fe  dit  qu'en  parlant  du  grclil 
qui  tombe.  Jfatmmenee  à  gr^Jttier^ 
Il  gréfiVoit  ce  matin. 
.GnâmiER^  eft  aiiifiaaif»&  fignifie 
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-  faire  que  aaelque  chofe  fe  fronce , 
fe  rerrécifle  ,  fe  racornt(Tè ,  fe  re- 

tire.  La  chaleur  du  fole'd  gréJllU 
quelquefois  !is  feuillet  &  les  fieurs 
de  certai'ws  phnffs. 

Les  lieux  pcemicces  fyiiabcs  ioiu 
brèves,  de  la  troifième  longtte  ou 
brève,  f^oyei  Verbe. 
CaÉSlVAUDAN  j  vcyti  <îraisi< 

V  AUDAK. 

CRÈSOIR  ;  fabfttnttf  tnafcoliti  & 

»;rme  de  Vitriers.  Inftramcm  de 
fer  qui  fert  A  rt^mgerlef  tztféinités 
d'un  carreau  de  verre. 

G-RE-SOL  ;  terme  de  muiique  par 
lequel  on  délîgne  U  note  foi.  Un  air 
en  g-re-fol.  La  clef  de  g^re-fol. 

GRISERIE;  fubthnrit  féminin  6c 
terme  woUeâiL  Pierres  de  grès  mi- 
les en  «envie.  La  pUipan  dés  pavés 
de  eem  Province  font  de  grefpttu» 

diEssERie  ,  fignifie  anfTî  des  pots  , 
des  cruches ,  des  vales ,  faits 
«le  grès.  On  ^im  la  grejjèrie  de 

Normandie. 

GRbSTAfX  ;  nom  propre  d'un  bourg 
ou  village  de  trance  ,  en  Nonnan- 
die  ,  avec  une  Abbaye  d  homintis 
de  rOrdre  de  Se.  Benoit ,  for  la 
Seine  ,  à  une  lieue  ,  eft  ,  de  Kon- 
fleur.  Cette  Abbaye  eft  en  commtn- 
de^k  vaut  fept  nniile  livres  de  rente 
eti  timiaire. 

61EVA1N;  vieux  mot  qui  âgnifioic 
autrefois  lourd  ,  pefanr. 

4?R£VANCE  ;  vieux  mot  qui  (igni- 
fioit  autrefois  tore  ,  injure  ,  cha- 
grin .  peine. 

ÇRÈVE;  fubft.-inti F  féminin.  j4rena 
arcla.  Lieu  uni  Se  plat ,  couvert  de 
gravier  ,  de  fable,  le  long  de. la 
mer ,  d'un  Henve ,  d'une  g^nde  ri- 
vière. Des  coqùUagts  qiat  Umera 
jetés  fur  la  grève. 

Il  y  a  à  Paris  une  place  publi«ie 
jqa*oa  uornuie  tû  Grève ,  perce  qa  el- 
6  «ftle  long  da  bor4  de  la  Sooe^ 


&  c'fù.  un  des  lieux  où  Ton  exécute 
lès  crinrinebk  //  fuc  pendu  en  pUtu 
de  Grève. 

La  première  fylUbe  eft  longue  y- 
&  la  lerondç  très- brève. 
GREVE  j  EL  j  adjcctit  de  participe 
paflif.  Foyq  GM^e». 

En  termes  de  Jurifprudence ,  on 
dit  de  celui  qui  eft  héritier  ou  lé- 

Saïaire  à  charge  de  fubftitution  ou 
e  fidéMommis  ,  qu'//  eji  grevé  dg 

fuhfthuncri  ,  de fidei-comnÙS»  ' 

GREVENBROECK  ,    nom  propre 
d  une  petite  ville  d  Allemagne 
dans  le  Duché  de  Jitliers.  '* 

GRE VEN  MACHREN  \  voyei  Gdjf 

VE  MaCMEREN. 

GREVER;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Gravttru  Lélèr* 
faire  tort,  caufer  du  dommage.  // 

ff  pltj'rjr  nu'on  l'a  g>'cvé. 

GRbVER  ,  fe  dit  en  termes  de  Jurîf- 
prudence  ,  &  (îgniâe  charger  quel" 
cju'im  de  quelque  condieîon  :  il  fe 
dir  pnrrl culièremenr  en  matière  de 
fubltitution  Se  de  fidéi- commis. 
Grever  un  hér^ier  ou  légataire  de 
fuhflitutton  ou  de  fidiueomnàs, 

GREVEUX  \  vieux  mot  qui  fî;;ni« 
fioit  autrefois  peikoc.  U  ûgniâoic 
encore  fâcheux. 

GREZ  ;  (  le }  nom  propre  d'un  bontg 
de  Fr.ince ,  deas  le  Maine ,  environ 
:î  fept  lieues  ,  nord-eft  ,  du  Mans. 

GREZ  en  boke  i  nom  propre 
d'uo  bourg  de  France,  en  Anjou ,  i 
rrots  lieue;  ,  eft-nord^eft,  de  Ghl* 
reau-Gontier. 

GREZAC  )  nom  propre  d'iin  b.niig 
de  France ,  en  Saimonge  ,  environ 
à  quatre  lieues  ,  iod-ooeft  »  dt 
■  Saintes. 

GRIBANE  ;  fubftantif  féminin  ter. 
me  de  Marine.  ECuèce  de  barque 
qui  a  un  grand  mat  avec  fou  hii- 
aiei  t  xuk  toh  de  mifatoe  âuv 
LlLiJ 
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hunici  6c  iin  be^kapré.  Cebâtimenc 
porte  depuis  tieote  )ufqa*i  fi>iiapce 

tonneaux, 

^RIBLETTE  ;  fubftantïf  féminin. 
Petit  morcsau  de  porc  tt^is  ou  laie, 
4e  v»u«  volaille;,  é-^.  foFC  n>^- 
'  ce»  haché,  bucu  ac.envçloppé  de 
pouces  tranches  de  lard  ,  qu'on  met 
rorir  fut  ie  gtfi.  9éft^J)^f  4^^ 
,  grihkues. 

CaiHOUU-LETTE ;  fpbftancif  fcmi 
ntti*  Jeu  d'enfaiis.  On  dit  familiè- 
rement ,  jeter  une  ch.-'fe  à  la  gri- 

mitMO  dttoe  cioap^  dr^hnos  qui 

cherchjcpt  à  s'en  faifir. 
GRIBOURI  i   fubitantif  m^fcuHn. 
Cryptouphalus.  Infecte  ctèi-co^u 
&  très- redouté  d«$  cakivat«tt(9  , 
iparce  qa'il  roi)g|e  H  fait  Ibuvenc 

\  pcrli  L->  plaides  auxquelles  il  s'at- 
tache, il  cil  d'une  t-orme  ovale.  Ses 

.  p4ffes  fa;).t  loqgiies,  (a  tcie  elt  pe- 
fitç'  À;  ckobée  eo  païqe  p^r  la  ron- 
-  ^iir  du  corcelet.  SesajHCfines  font 

,  longues  ,  filiformes  »  compofées 
datticles  a^^xaài  ,  8c  d'égale  gror- 
fci)c  paifotijC.  ^o^énéral  les  griDou» 
lis  habirei^C  (ot  endroits  humides. 

^RIE  \  vieux  mot  qui  fignitîoK «ucre^ 
fois  fâcheux  ,  incommode. 

GRIÈCHE  \  adjedif  des  deux  genres, 

.  qui  dit  g^e  <|iiren  ce»  dei» 
pÎM^al}»  »  0144  pi^he  ^  pie  grihhc. 

On  appelle  onit  grièche  ^  une  ef- 
pè(;«i  ftvùiculiàre  dortie.  ^'oyc^i 

Oo  appelle  pii^'gnithe  y  qpM  tf- 

pèce  de  pie  beaucoup^  plut  petite 

Î|ue  les  autres ,  &  qpi  a  Iç  bec  âc 
es  ongle»  i;rochus  conmie  m  otTci^a 
de  ptoiie.  f^oyei  Pie. 

Fieurcment& fatniliLrcment  on 

appelle  pk-grîèchc  ,  unp  fiuçfine 
criarde  &:  qucrelleule. 
CaiEE  t  lÈVEi  adjeOif.  Gravis, 


Un  maf  gritjt  La  chajjê.  tAi*[miuA 
d^t  <e  pays  fems  de  grilres  pe^ujf 
Griep  ,  ngnifie  aufli  énormo.  Ceftua 
crime  trop  grief  pour  le  iai^fmpifnU 
Des  fautes  grîàuAU  > 
Qri9  »  Sh  4k  MilbmUeaent  ta 
mAjTculin  ,  du  dommage  que  Voa 
reçoit ,      la  Icflon  que  l'on  fouffire 
en  quelque  ci^ofe  »  du  préjudice 
qu'un  jugement  fait  à  quel<}u'Uo. 
P'aUè  fi»  principaux  griefs. 
Çrief  ,  fe  dit  aulTi  de  la  plainte  que 
l'on  forme  pour  le  domniage  reçu, 
&  des  diftétens^cliefs  d'appel  que  l  on 
propofii  evnite  «ne  Seotence  rmdo* 
en  proc^^r  écrit.  Les  Princes  de 
l' Empire  ont  donné  le  cahitr  de  leurs 
grief»  à^a  dicte*  Tel  ejl  le  premier  gritf 
qu'il  prûpofe  m/urelaSMUiKf» 
CftitFS  ,  le  dit  encore  des  ^ri<ace< 
qui  contiennent  lescaufes  5fmcven<; 
â'ap;tel  dans  un  procès  par  écrie  ■ 
Iku  que  iuc  une  appellation  verba- 
le appointée  a»  Coofeit ,  ces 
met  écritures  s*appeUtM  êaufis  & 
moyens  d'appel. 

Les  griejs  font  qu«lquctois  in" 
tttnlé»  non  b  pnds  ,  paiceque 
c'eft  une  pièce  qui  ne  fait  pa»  ptRÎr 
du  procès  pat  ccnr  :  mail  cette  qua- 
liBcation  ne  convient  pioprem<înc 
oue  quaud  y  a  des  griefs  qui 
font  parm  du  procès  ,  coinmr 
cela  arrive  quand  il  y  a  déji  eu  ap^ 
pel  devant  un  premier  Juge  ,  6c  ré- 
gléi  comme  procès  par  écrit ,  oilil^oar 
a  fourni' des  griefs.  Lorfqu  il  y  a  w- 
core  appel  devant  le  Ji^fiapérieer* 
les ^ri^  que  l'on  fournir  devant  lui- 
font  hors  le  procès  y  à  la  diticrence 
des  griefs  qui  ont  été  fournis  4e« 
vant  tes  premiers  Jugée»  lelqocl* 
font  partie  du  procès. 

I  'Appelant  en  proccs  par  cent 
fournit  donc  fes  griefs  ,  ô£  l'in- 
rîmé  fee  réponfes  à  gneft ,  aua^ 
^HKtUi  l'Appalawt  ^Mt  leplii^ttet 
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des  écritures  cju'on  HfftXk fid' 
valions  de  griefs» 
GlUET  »  oo  GiiiT^iKMi  pcofce  d'un 
booig  d'Allemagne ,  aa  cerclo  Je 
W^eftphalie  ,  dms  le  Duché  de 
Qèves  ,  (ur  le  £(hui,  entte  Ismeric 

CRiETHUYSEN ,  ou  Grutm  ausenj 

nom  propre  d'un  bourg  d'Allema- 
gne ,  dans^  le  cercle  de  Wcl^ptta- 
Tie,  à  une  deroi-lteue ,  uord-nord- 
eft ,  de  (tlèves. 
GRIÈVEMENT-,  adverbe.  6ravht:r. 
D'une  manière  pric«e  ,  excellive- 
menc.  //  fut  grièvement  bie£t  dans 

La  première  fyllobe  ^  brève»  la 
féconde  longue  ,  la  troificme  très- 
brève  .  &  la  deroicre  moyenne. 

GRIÉVER;  Tteaxmoe  qui  fignifioir 
autrefois  caufer  du  chagrin. 

GRI E VETE  j  fubftantif  tcminin.  Gra- 
VuAs.  Enormité.  La  griéveu  dcl'oj- 
faïf:.  La  Brièveté  du.  arimt, 

GRIFAIGNê  \  vseax  moc  qui  (îgnî- 
fîoir  aoctefois  cruel. 

GRIFFADE  ;  fubftanrif  féminin. 
Coup  de  griffe,  li  ie,dii  en  faucon- 
nerie de  £  bl»0«ir«  qne  fût  un^ii- 
feau  ongle  avec  Tes  (erres. 

GRIFFE;  fubft-nclf  fcminni.  Urg:às 
fulcatus.  Ongle  crochu  ôç  poincu 
de  certains  animaux ,  tels  que  le 
tigre  ,  le  lion ,  le  ebat,  &c.  ou  d'un 
oifcau  de  proie ,  comme  l'cpcrvier , 
le  faucon,  6rc.  Les  griffes  d'un  tigre, 
d'un  chat. 

Gmvvft ,  dît  6g;utémefit  du  pouvoir 
qa'un  homme  exerce  fur  un  autre  , 
de  la  rapacité  des  gens  de  chicane  , 
comme  Ijss  Procureurs  ,  les  Huif- 
lïers ,  &C,  Il  U  H«ni  fous  fa  griffe, 
il  fera  ruiad  avant  de  pouvoir  foriir 

de  /es  gnf^  ^- 

On  (iu  hguréraent  &  familière- 
ment de  quelqu'un ,  qu'i/  a  dotini 
m  9ùup  de  gr^oà  i»aiim}  q/»\Mùti 


4  thnae.  de  la  gaffe  ;  pour  dire  , 
qa*illai  a  rendu  mielque  mauvais 
office,  de  puikob^emeni  par  de» 

difcours  défk vantageux. 

Griffes  ,  fe  dit  dans  le  commerce  , 
des  marques  en  forme  de  pattes 
dfbie  «  qae  iet  edijEenrt  d*ét»u»  d» 
la  ville  de  Rouen  font  aux  fiuK 
mons  de  ce  métal  qui  viennent 
d'Angleterre^  ces  marques  en  dési- 
gnent la  qualttÀ  L^&•Btn  le  plu»  pur 
n'a  point  de  gcifies ,  il  a  un  agneau 
pafcal  \  les  autres  ctains  moins  fins 
ie  macquem  à  me  ,  deux  ou  uoi»- 
griffes.  î 

GaipvB ,  lé  &  eitietfncs  de  DoreoM  ^ 
d'une  efpèce  de  lenailles  ou  fervef 
montées  fur  un  morceau  de  boi-s  ^ 
qu»  fervent  à  tenir  le  bouton  pouf 
le  .bnmiv  I  la  main. 

Griffe  ,  fe  dit  eo  termes  de  fttjomiertf 
&  de  Merteurs-cn-œuvre  ,  de  pe- 
tites épaiileuts  de  forme  conique  ^ 
prifes  &  réfervécs  fur  l'épaidèur 
des  fêrcttfure:  ,  donv  la  teee  exeé' 
dant  un  peu  la  fertilTure  &  le  feuil- 
let des  pierres ,  rcpofe  en  s'incli-' 
nant  fuc  les  faces  à&  ces  pierres,  & 
IcB  terient  alTujecciet  dans  lenr  cep.*^ 
vre.  Er  l'on  appelle  OWtages  à  grif^ 
fes ,  des  bijoux  en  pierres  faulTcs  y 
donc  les  pierres  repofent  Ample' 
menc-fujr  une  batte^Ac  font  retenue» 
u^k]aemeoc  par  des  griffes.  • 

GniFFE,  fe  dit  en  fermes  de  Serrure-- 
ries  ,  d'un  grand  nombre  de  pièccç- 
de  fer  qui  font  recourbées  êc  qui 
fervent  à  en  fixer  dWres  dans  uner 
ûtuation  requife  ,  ou  quelquefoi** 
les  reprendre  qu^nd  elles  ea  fotteaCT 
&  à  les  7  ramener, 

Etf  termes  de  Jardinier»  on 
p9\ltgriffesd€  rtn'wcules  y\e^  caveur 
de  cotte  efpcce  de  pia/  te.  Ces  'grif- 
fes ont  des  doigts  d'où  il  for:  des 
filtres  ,  ainïi  que  du  culict  au<^uel 
•e»  doives  (Mtaccackéi^.  . 
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La  première  fyllabe  e(l  brève ,  & 
la  féconde  très  brève. 
GRIFFE,  ÈE(  aajeâi  8c  pArticipe 

p  ilTif.  f^oye;  Griffer. 
ÇRli-rENBERGi  voy<i  GaEiFFEN- 

BERG. 

GRiFFENHASEN  \  voyc^  GastyraM- 

GRIFFER  \  verbe  aâif  de  la  première 
conjugailan ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Fau* 
connerie*  Prendre  avec  la  griffe. 
Voifeau  vient  d:  goffcr  la  perdrix. 

CRIFFIER  ,  (Jean  )  noni  propre  d'un 
Peintre  ne  i  AmUerdam  en  1658  , 
9c  connu  îom  le  tîtr*  du  gett^lhom- 
me  itUtreeht,  11  a  très-bien  réudi 
din";  le  prîyfaj^^e  j  il  s'eft  particuliè 
meiu  acuchc  i  repréfencer  les  plus 
belles  vues  de  la  Tamife.  Son  fils 
Hoberc  Griffier  a  été  Ion  élève  »  & 
a  fuivi  Tes  traces. 

ÇRIFFON  i  rubftantif  mafculin.  Gry. 
phu^,  Erpcce  d  oife.iu  de  proie  fem- 
plftble  i  l'aigle.  M.  Perranlt  a  don- 
né la  defcripnon  Je  cette  forre  d'oi- 
fe  vj  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
dé  nie  des  Sciences  de  Paris  :  un  des 
griffons  donr  il  parle  avoir  huit 
pieds  d'envergure  ,  9c  trois  pieds 
&  demi  de  longueur  :  Tes  jambes 
avoîenr  un  pied  de  long;  Tes  pieds 
croient  nonicresi  fes  ongles  noirs, 
moinsgraqdsâc  moins  cnxbiis<)u'iis 
■e  le  lont  aux  aigles  ;  il  avoir  les 
yeux  à  fleur  de  rcre  ,  ^  autour  étoit 
une  peau  dénuée  de  plumes ,  for- 
fuanr  un  bourreler  comme  dans  l'au» 
frtiche.  Sa  langue  éroir  dure  &  car- 
tilagineufc  \  fon  bec  ctoir  plus  long 
ijiie  celui  des  aigles  ;  le  plumaiic 
du  dos  &  des  caiir<:s  éroïc  d'un  gris 
fpar>âtre  •  celui  des  allés  4e  de  la 
||aene  étoir  noir  \  le  dedans  des 
lEuifTçs  >  la  téte  &  le  bas  du  cou 
étoient  entièrement  blancs  :  il  y 
%H9M  f  u  bas  4)»  cou  ^at  fifUTe  (om- 
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pofée  de  plumes  effilées  ,  longue  de 
trois  pouces  bc  d'un  blanc  éc  laçant. 
GaiFFoit ,  ie  die  aaiU  d-on  animal  f»> 
buleux  ,  moitié  aigle  &  moitié  lionj 
avec  des  oreilles  droites  »  quatre 
pieds  &  une  longue  queue. 

Les  gritfons  étoient  conUcrés  â 
Jupircr  ,  à  Némefis  ,  &  furtout  à 
Apollon  ou  au  Soleil  :  ils  font  foil» 
vent  attelés  au  char  de  ce  Dieu. 

Cer  animal  entre  dans  les  atmoi' 
ries.  //  pone  de  gMu/es  au  griffa 
d'urgent. 

Griffon  ,  fe  dit  en  termes  de  Tireurs 
dot,  d'une  lime  plate  cn-dciius , 
dentelée  pat  les  boids  en  ferme 
de  peigne,  donc  les  nreurs  d'oc 
fe  fervenr  pour  cinnelt-T  les  lin- 
gQCs  de  cuivre  ^u  tU  veulent  argen* 
rer  &  tirer  en  til  d'aretni  faux. 

Les  deux  Tyllubes  font  brèves  an 
fmgulier  \  mais  la  fcQuode  eft  bo- 
gue au  pluriel. 

G!<IFFONNAGE ,  fubftantif  mafcit. 
Ifn.  Ptrver/a  J'criptura,  Écriture  mal 
^rmée  9l  crès-difficile  à  lire.  Poe- 
vtfç-vottj  lire  ce  griffonnage.' 

GRIFFONNE  ,  ÉE;  adfeait  Se  par- 
ticipe pallif.  f^oyei  Griffomner»/^ 

GRIFFONNER  ;  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Sert» 
ber<  pervenè.  hcrire  mal  &  d'un 
cataâète  toèsi*  difficile  à  lire ,  id 
qu'eft  ordinairement  celui  desHoii* 
fiers ,  des  Procureurs  «  &Ç*  Il  «f 
fait  que  griffonner. 

Griffonher  j  fignifie  auffî  deilinei! 
groffièrement  quelque  choie»  Ugrl^ 
fonne  le  plan  de  ce  bâtiment. 

Les  deux  premières  fyllabps  font 
brèves  ,  h  troiiième  longue  ot) 
brève,  Foyei  VtiiBl. 

GRIGNAN)  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  en  Provence  ,  furies  ri* 
vièrL  $  de  Berre  &  de  Lez ,  envirpu 
^   4  ^uatris  lieues ,  fud-çli  »  dç 
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telimart.  Il  y  a  une  Eglife  collégiale 

donc  le  chapitre  eft  compofé  d'un 

Doyen  ,  d'un  TréToiiei  éc  de  huit 

Chanoines. 
GRIGNOLS  i  nomjpropre  d*uo  bourg 

de  France,  en  Périgord ,  far  1111  » 

environ  à  cinq  lieues^  fud-ooeft»  de 

Pcrigueux. 
CRIGNON  i  fubftaniif  mafculin. 
'  Morceau  de  rentamure  du  pain  , 

du  c6cé  qu'il  eft  le  plus  cuir.  // 
•    vient  de  manger  un  gr'tgnon  de  pain. 
Les  deux  fyllabes  font  brèves 

au  fingulier  \  mais  la  ieconde  e(V 

longue  au  pluriel* 

GRIGNOTÉ.  ÉE  ;  sd|eatf  &  parti- 
tipepaflif.  royri  GAiGNOTtlk. 

GRIGNOTER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Man- 
ger «wscemenc  en  rongeanc.  EUe 
n*a  point  j£app^^  tU*  ne  fids  que 
grignoter. 

Grignoter  ,  fe  dit  figurcmcnt  &  po- 
pulairement j  6c  fignihe  taire  quel- 
que petit  profit  dans  mie  affaire-  // 
pourra  encore  trouver  Àgngnouréoju 

'   cette  affaire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troiliènie  longue  ou 
brève,  ^oy^  Vanei* 

GRIGOU  y  fubftanttf  mafcttlin  dn 

Ay!c  familier.  Un  gueux  ,  an  gte- 
'  dm  qui  n  a  pas  de  quoi  vivre  j  ou 
celui  qui  ayant  de  quoi  vivre  ,  fait 
le  gueux,  le  mefquin*  &  vitd'ane 
manière  fordide.  Ce  n'eji  quun  gri- 
gou Il  a  toujours  véeu  comme  m 
grigou, 

GRIGRI  ;  fubftantif  mafcoliife  Sorte 
de  palmipr  des  .îles  Caraïbes  :  il 

porre  drs   c^rappesde  petits  COCOS 
'    très-durs  à  rompre ,  &  renfermant 
une  amande  donr  on  peut  rirer  de 
riinile. 

A  la  Maniniqoe  on  appelle  ftuffi- 
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grigri ,  une  forto  d  oifeau  qui  eft 
T'émerilton  des  Antilles* 

GRIJALVA  :  nom  propre  d'tttte  ri- 
vière de  1  Amérique  feprentrionïle, 
dans  la  nouvelle  Efpagne.  £ile  a  fa 
fource  dans  la  Province  de  Chiapa , 
&  fon  embouchure  dans  la  Baie  de 
Campée he  ,  apr^  avoir  arrofé  la 
Province  de  Tabafco. 

GRIL  j  fubftantif  mafculin.  CrattctUa* 
U(Venfile  de  cuinne  qui  eft  fait  de 
plufieurs  verges  de  fer  niifes  en- 
femble  à  quelques  dirtances  l'une 
de  l'autre  ,  Hk.  fur  lequel  on  fait  ru- 
rtr  de  la  viande ,  da  (loiflôn ,  &c» 
Mettre  des  andouillei  /kr  le  grit. 
Taire  rôtir  des  pingeoaneûux  Jur  le 
griL 

On  dît  figarfitient  9t  familière^ 
ment  »  étrefur  k  gril  ;  pour  dire, 
erre  dnns  Tine  ficnatioo  lacheiifedc 
douloureule. 

Le  /  final  de  ce  mot  ne  fe  fait 
point  fentir  dans  le  difcours  (ami" 
lier ,  &  on  le  mouille  lorfqii*on  W 
prononce. 

GRILLADE  j  fobilantif  fcminiii. 
Viande  coite  for  le  grtU  Vouk^^^ 
vous  manger  cette  grillade  ? 

Grillade  ,  fe  dit  .loffî  de  la  manière 
d'apprêter  certaines  viandes  en  les 
grillant.  Mettre  des  totektus  à  la 
grillade. 

On  diZt  faire  gr'iHjde  ;  pour  Stç, 
mettre  fur  le  gril  des  cailles  de  pou- 
let t  de  perdrix ,  de  dindon ,  &  au- 
tres chofes  femblaUes  qni  font  déji 
rôties. 

GRILLAGE;  fubftantif  mafculin  ,  Se 
terme  de  Métallurgie.  Opération 
par  bquelleoi>dég«gedes  mines  les 
parties  folfureufcs  ,  nrfenicales  , 
antimoniales  &  volatiles ,  qui  font 
combinées  avec  le  métal  lorfqu'il 
eft  ininéralifé;  ce  qai  fe  fair  et» 
expofani  les  mines  a  un  degré  de 
chaleur  aflin  (o§t  pom,  réduire  t» 
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.  vaptticc,  êc  &icc  difSper  let  fiibf- 
rances  vdatitet  elles  concien- 
A«iic  ,  mais  trop  foible  pour  ks 
€ûn  Éaadte  elles-mêmes. 

Comme  pre(ÎE)ue  toatM  les  mines 
d'argent  ,  de  plomb ,  de  cuivre  , 
(î'ccain  ,  &c.  contiennenr  ou  du(bu- 
frecu  de  l'arfdfcic,  oul  un  6:  l'au- 
tre à  ia  fois  ,  oa  eft  oblige  du  les 
ifoumectre  iropéracimi  du  gci  liage , 

Î|oi  9ik  d'autant  plos  nécedaire  (|ae 
1  ces  parties  étrangères  reftoienr 
unies  avec  le  métal, elles  nuiroienc 
2  fil  pureM ,  le  sendtoiifit  aigte , 
cadiuit  difficile  i  fiuidre. 
Grillage  ,  dir  en  termes  de  Serru- 
rerie, d'un  peut  ti^Tuoa  de  fils  de 
fer  »  ou  de  laiton  ,  ou  de  bois  qui 
a'entsabcent  *  qui  fe  croifent ,  & 
qui  laidênc  entr'eux  des  intervalles 
carrés  ,  oblongs  ,  ou  de  rotire  autre 
Âgure.  On  pratique  des  grillages 
aux  foupiranz  des  caves,  aux  portes 
d^nn  gardfl-raanger  ,  Si  partout  où 
l'on  veut  permettre  l'entrée  libre  à 
lair,^  la leimer  àtouceaucrechofe 
jCiULLitGE ,  fe  diren  termes  de  Fabri- 

3 uans  d#  blonde ,  d'un  plein  deflîné 
iverfement,  rcloii  les  goûts  divers, 
&  travaillé  ,ivec  un  reuirufeau  pour 
chique  irau  ,  charge  d  un  hl  qui 
ii*a  qu'an  double» 
GaiLtAGB  ,  fe  dit  en  termes  de  Con- 
fifenrs  ,  d'un  ouvrnge  ainfi  appelé  , 

Îfarccqu'on  le  iailfe  un  peu  rouilir 
(ir  le  feu.  Un-grillage  ^amandes» 

La  première  fyliabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  »  &  U  jtfouiîème 
jrcs- brève. 

On  pronouce  grtliaje. 
^ORILLE)  fttbftamif  tcir.inin.  Clathri. 
Plufieurs  bxrreauxde  bois  ou  de  fer 
difporés  de  manière  qu'ils  empê- 
chent qu'on  ne  puiifc  palier  par  une 
fpnêtre  ou  par  quelqu 'autre ouver- 
ture. Mente  des  grilUs  ^fufifirts 
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On^ppelle  FriiïSef  i /aï-jiNtr ,  ceUes 

qui  font  (cellées  dans  les  tableaux 
des  fenêtres.  Er  grilles  en  faillie  , 
celles  qui  avancent  en  dehors  , 
egituae  ;  Les  ^cilles  des  floiuret  i 
Paria,  leTqaeUes  œ  peuvent  fui- 
van  t  l'ordonnance  j  avoir  plua  dft 
huit  puuce';  de  fiillie. 
Grills  ,  le  du  daiis  iesCouvens  de 
fiUea, d'une Xbtte de  grille  en  petits 
carreaux  fott  ferrés,  qui  eft  dans 
les  parloirs  des  RcHgteufes.  //  ne 
put  parler  à  /a  jiiU  ^u'au  travers  de 
la  griUe. 

GaiLLEj  fe  dit  auffi  abfolument  du 

parloir  d'un  Couvent  de  filles.  On 
dit  dans  ce  fens ,  que  des  ReligUufcs 
font  toujours  à  la  grille  j  pour  dire  , 
qu'elles  ibnt  fréquemment  an  pat- 

loir. 

Grille  ,  fe  dir  encore  dans  les  Cou- 
vent de  filles ,  d'un  treillis  de  fet 
inaillé  de  trois  i  quatre  pouces  de 
jour,  qui  fépare  le  chœur  des  Re- 
iigieufes ,  d  avec  le  cheeur  ou  la 
nef  de  leur  Ëglifc. 

On  appelle  grille  de  fer,  toute 
fermeture  ou  clôture  de  fer  »  en- 
richie d'enroulerncn';,monrans,pi!af- 
tres,  couronncrnens  ,  ù r.  qui  dans 
uns  maifon ,  icparc  les  cours  des 
jardins* 

On  appelle  grille  &  grille  Je  feu, 
trois  ou  quatre  chenets  arrrichcs 
enfemble,  à  quelque  diftancc  i  uu  de 
Fautre ,  avec  laie  barre  de  fer. 
Caille  ,  fe  dit  auffi  des  barres  de 
fer  fur  lefquelles  on  place  le  char- 
bon dans  un  fourneau  aU'delTus  du 
cendrier. 

Gm^LS  ,  fe  dit  en  termes  de  FoiuW 
rie  ,  d'un  chjiîis  de  plufîcuri;  barres 
de  fer ,  d'un  pouce  &  demi  de 
groUcur ,  diiUnccs  du  crois  pouces, 
couchée^  de  niyeia  en  croilânc 
la  galerie.  Son  ufage  eft  de  poftef 
lp  Çwflîfj  s*ftablit  le 

modèle. 
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modèle ,  de  foutenir  les  briqaail- 
16ns  dune  on  remplie  U  l^olTe,  & 
de  lier  les  mare  des  oaleries  par 
une  embrafure  de  fer,  bandée  avec 

tlaveccts  Si  des  mouffles. 

GaiLLE,  fe  dit  dans  les  Monnoies  , 
des  lames  alTemblées,  tciies  qu'elles 
forceDc  da  moule  -,  &; .comme  elles 
fe  fo  u  jointes  à  la  tèie  du  moule. 

Grill  H  \  dorer,  fe  dit  en  termes 
de  Uoreors,  duo  Itçiiiis  de  ter, 

:  àoat  les  mailles  km  m  lo(ànee , 
9c  fur  lequel.ces  Artifaiu  espoiem 
an.  feu  leurs  ouvrages. 

.  ^  On  appelle  g'i^ic  de  l'ctang^  le 
lieu  par  ou  l'eau  d'ua  éuog  s'écoule 
qnand  il  y  en  a  icop» 

Grille,  fe  dit  en  cetmes  Je  H  on 
groyeurs ,  d'un  indrument  de  fer  , 
ou  i  on  étend  les  cuic$  frottés  de 
fiûf  ao-deiTus  d'oti  ma(Cf  de  bri  -  > 

•  qnes ,  lur  lequel  Usât  des  charbons  ' 
ardens  ,  afin  que  i.i  chilc-ur  en 
fade  pénétrer  le  fuif  dans  i  intérieur 
des  cuits. 

Grille  ,  fe  die  en  termes  du  jeu  de 

,  paume,  d'une  efpcce  de  fenêtre 
curée  ,  qui  cil  lous  le  bout  du 
toit  ho.  s  du  fervice ,  &  élevée  à 
deux  ou  crois  pieds  dé  terre.  Tmtc 
halle  qui  entre  dans  lagr'dle  vaut  un 
quin:^6  à  celui  qui  l'y  a  placée. 

GuiLLE,  fe  dit  en  termes  de  RU' 

■  baaiers,  de  quantité  de  tours  des 
mêmes  B celles  pofées  6c  garnies 
en  trre  des  hautes  lifT.s  ,  fur  le 
devant  des  deux  poiccs  rames  Elles 
fervent  à  ficilitec  le  paAage  des 
rames. 

Grille  ,  fe  dit  en  tetmes  de  l'art 
hcrairlique  ,  de  certains  birrenu^ 
.  qui  lont  d  la  vifure  d'un  heaume  , 
Se  qut  emp&chctit  que  les  yeux  du' 
Chev.tlier  ne  foienc  offenfés. 

Grille  ,  fe  d.t  en  termes  de  Ch.m- 
cclUrie  ,  duo  paraphe  en  forme 

-  de  gnÀc  y  que  les  Secrétaires,  du 
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Roi,  qui  ont  à  figner  quelquîT 
lettres ,  mectenc  au  -  devant  des 
par.ipiies  particuliers  »  dont  ils 
fervent  dans  leui  fignature  par» 
ticulière. 

Dans  le  Commerce  ,  on  appelle 
grille  ,  une  Uine  d'Efpagne  j  qiii 
ett  de  lapriuieott  mère-lattie»  que 
l'on  compare  aux  plus  fines  de 
Caftdie  5c  d'Arragon. 

A  Gc-nes,  on  apjjelle  compa^/ïitf 
des  gruics ,  une  aflociatiOT  de  mac* 
chands  pour  la  traité  des  ilègtes^ 

GRILLÉ,  ÈE^  adieftir&  participe 

partît.  y->yei  Griher. 

GRIt.LLll;  verbe  aûif  delà  premiasre 
conjugaifon  ,  lequel  fe  coojueue 
côrame  CnANXBn.  Torftn*  Roitc 
far  le  ^tii.  Griller  du  hmuUok 

Gaillfr  ,  fe  dit  aulli  de  ce  qui  a 
été  biûlé  pour  erre  trop  près  du 
feu.  «Si  vous  rejle^  trop  près  du  feu. 
vous  vous  griliere:^^  les  jambes. 

On  dit  aufll ,  que  l* ardeur  du 
folùl  a  grillé  les  vignes  »  les  pàutut» 

Griller  ,  <;'cmploie  q.ielquefois  com- 
rne  verbe  neutre.  îl  n'y  a  pas  a(fe:^ 
de  charàon  fous  à  gnl ,  pour  que 
ctt  fauàf^  fuifftnt  griUerfi^am» 
ment. 

On  dit  fîgurcment  &  familière- 
ment ,  qu'on  griiie  d'impatience  , 
ou  abiblUment ,  qtion  grille  ;  pour 
diie«  qu'on  meurt,  qu'on  brûle 
d'impatience.  îlgriUoit  d'itapaùeacc 
de  la  voir  arriver, 
GRiLLiR  »  lignifie  aufli  fermer  avec 
ttlie  grille.  //  faut  gtiUtf  Us  fenêtres 

qui  donneur  jw  la  rue. 

On  dit  figurcnicnt  &  familière-, 
ment ,  grdUr  une  fille  ;  pour  dire, 
la  faire  Religieufe.  //  nent  de  grUler 

,fa  fille  aînée. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  bicve. 

Mm  m 


Digitized  by  Google 


45»  G  R  I 

GRILLFT;  fuSftantif  mafculin  ,  ou 
gniiCLu  ;  lubiUntif  Fcminin,  Terme 
'de  TArc  héniMique.  Sonnette  ronde 
qu'on  mec  au  cou  des  chiens  & 
nux  jambes  des  oifeaux  de  proie. 

GHILLEFE,  ÉEj  adjcaif  &  terme 
<le  larc  bénldtqae»  Il  fe  die  des 
oifeaiix  de  proie  qui  ont  de»  (on- 
nettes  aux  pieds. 

LeAULMOVT  - 1  U  V  -  GAILLARD  , 

d'azur  au  faucon  d  argent  ,  perché, 
tié  ,  &  grilleré  de  même. 

GRILLON;  fubftantif  mafculin. 

v  -  Grillus.  Infede  qui  reflemblc  pref 
que  â  la  ci2âlô,  &  qui  en  ditVcre 
peu  par  le  Qruit  qu'il  f«it:  il  y  • 

'   des  grillons  domelliques  des 
grillons  fnnvages.  Parmi  ceux-ci , 
.  Ip  mâle  eft  prefque  nuflî  gros  que 
la  cigale,  mais  il  a  le  corps  plus 

'  long^:  fa  couleur  ell  noirâtre  \  il 
a  la  tcre  grande  &  les  yeux  gros 
&  faillans  :  il  porte  fur  le  front 
des  autennes  qui  fe  meuvent  fa- 
cilement ,  quoiqu'elfes  n'ayenr 
poinc  d'àrticoUcion:  il  a  fiz  funbes 
de  la  mênie  couleur  que  le  corps  ; 
Jes  dernières-  font  rrcs-longues ,  & 
dionnent  â  cet  infeâe  beaucoup  de 
facilité  pour  (àuter  ;  il  peut  mar- 
cher en  arrière  connue  en  avanr: 
les  niîes  couvrent  prefque  tour  le 
corps ,  eiies  font  courbes  &  loecre- 
'  ment  fflionnées  :  la  queue  eft  four- 
chue ,  &  le  corps  cA  plus  pinit 
que  celui  de  la  femelle ,  qui  a  le 
ventre  plus  gras,  les  yeux  verdâires» 
les  antennes  rouges ,  &  la  queue 
femblable  à  un  trident.  On  Toie 
ces  inf.  clcs  dans  les  clianips  pen- 
dant l'ctéj  ils  entrent  dans  la  terre 
&  y  nichent  i  ils  y  rcilent  pendant 
ridver;  mais  \t%  ^l  ands  ftoida  lea 

•  font  périr. 

Les  maies  des  grillons  domef- 
tiques  ont  le  corps  brun  ,  alongé  , 
A:  «aucoup  naoin»  gros  q^ue  celui 
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du  tir  'Uon  fauvage  •,  !a  tcte  prefque 
ronde,  &  les  yeux  nous:  il  y  a 
deux  ligitea  blanches  tranfverfale» 
fur  le  doc  ,  près  des  jambes  da 
milieu  :  la  queue  cft  fourchue. 
La  femelle  eft  plus  groHe  que  le 
mâle  :  elle  a  le  ventre  dIus  long  \ 
elle  vole  avec  quatre  aîles  »  dont 
celles  du  delfus  font  plus  courtes 
que  celle<;  du  delfous  :  la  queoc 
divilce  en  crois  foies. 
Quelques  -  uns  attribucnc  le 
bruit  du  srillon  ,  au  battement 
redoublé  de  fes  ailes  ;  d'autres 

f>cétendent  que  dans  les  mâles  « 
'aile  droite  £opécieufe  eft  garnie 
de  dilféccDttS  fibres  léticulaires  y 
qui  font  toutes*  crépues  :  les  deux 
ailes  venant  à  fe  joindre  exaâemeoL 
en  Hgne  droite  ,  l'air  frappé  par 
leur  battement ,  eft  néceflêatetnent 
pouiTé  en  bas  ,  &  il  doit  au  mo- 
ment de  l'impulfion ,  éprouver  un 
trcmoulTemenc  qui  caufe  le  foiv 
qu'on  entend.  Emmanuel  Koenig 
veut  que  l'oq^uie  quà  produit  ce 
fon  ,  foit  une  membrane  qui 
en  fe  contraâ:ant]'  par  le  moyen  d*ua 
mufcle  &  d'un  tendon  placés  fous 
les  ailes  de  cet  infeâe,  fe  plie  ^ 
peu  près  de  la  même  façon  qu'un 
evantail ,  &  que  pour  peu  que 
cette  membrane  foit  mife  en  mou- 
vement du  vivant ,  ou  même  «piè* 
k  m<»t  de  Taninnal ,  le  cri  perçant 
fe  fait  entendre.  Il  cl^  certain  que 
Ç\  l'on  partage  le  grillon  par  le 
milieu  du  corps,  ou  qu'on  lui  coupe 
la  tête»  il  ne  laiflê  pas  de  vivre 
encore  quelque-temps,  &  de  faire 
fon  cri  acccMirtimé,  Y'.vÀin  quelcjnes- 
uti5  prcfciident  que  ic  cri  uugiillott 
eH:  produit  par  le  frottement  du 
corcelet. 

Jonfton  dit  qu'on  peut  faire 
déguerpir  ces  infedes ,  en  expo- 
ùuai  i  i'air  libre  une  diflc^utioa 
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é%  vitriol  \  une  foccô  vapeur  de 
foiifre  les  faic  périr  ,  comme  la 
■  plupart  des  animaux.  En  Médecine, 
on  regarde  les  grillons  comme 
diurétiques  ,  àc  moins  dangereux 
que  les  canurides  ;  on  les  faic 
ordinairement  fécfaer  au  four  dans 
un  yaiflèau  coaverc.  Se  on  les 
réduit  en  une  poudre  qui  fe  donne 
depuis  douze  grains  juiqu'à  un 
.  icrupule ,  dans  une  eau  appropriée, 
ibit  de  perfil,  £w  de  ùcuftê^ 

CRILLON. CRIQUET;  fubftantîf 

mafculin.Sone  d  mf^ébequiiedem* 

ble  beaucoup  à  la  fautcrelle  ;  mais 
celle-ci  a  quatre  articles  aux  carfes  > 
9t  le  criquet  n'en  a  que  trois.  Ses 
«ntennes  filiformes  font  groifes  ôc 
courtes  j  du  refte  \i  forme  5f  la 
métamotphofe  de  ces  inreâ«s  foac 
les  mêmes. 

Le  criqiMC  a  aulB  cntst  les 
deux  grands  yeux  à  réfeau ,  trois 
petits  yeux  liflcs.  Cet  infedle  faute 
*crès-bien  par  le  moyen  de  fes 
pactes  poftttieures  qai  font  beau» 
•  conp  plus  grandes  que  celles  de 
devant  ,  &  girr.ies  de  mufclcs 
très-forts.  Le  criquet  marche  aufll 
fur  terre,  mais  mai  &  pefamment  j 
en  revanche  il  vole  allez  bienj  Tes 
ailes  qui  font  repliées  fous  des 
étuis  fort  étroits,  paroifTenr  gran- 
des étant  étendues  «  ôc  ornées  de 
conleurs  vjvcs  &  brillances. 

La  larve  du  crtqaet  ne 
de  l'infccle  parfait  ,  que  jurce 
qu'elle  ne  peut  pas  voler.  Ce  petit 
animal  metamorphofé  dépofe  fes 
crufs  en  terre  ,  où  la  chaleur  les 
fait  éclore.  Il  cft  rrcs-vorace  Se  fe 
nourrir  d'herbes  de  fi.>ui!les. 
Souvent  il  fait  beaucoup  de  dégât 
«  dans  les  campagnes. 

GRILLON -TAUPE,  ou  Taupb- 
GUiLOM  ;  fablbntif  nnfnilîni  O/U" 
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io  -  talpa.  Sorte  d  infede  de  U 
longueur  du  doigt,  d'un  gris  obf« 
cur  ISc  doux  au  toucher;  il  reiïemble 
un  peu  au  grillon ,  nuis  il  s'en 
tiiltin^;je  aiicmtnt  ;  fa  tctc  cft 
peiue  ,  aion^ée  ,  garnie  de  deux 
antennes  âlintmes ,  longues  Se  'de 
quatre  anteottles  glandes  &grofIêf  s 
Jcrricre  les  antennes  fonr  deux 
gros  yeux  durs,  brillans  &  noirâtres» 
entre  k (quels  on  en  voit  trois 
autres  lilles  »  plus  petits  ,  &  tous 
rangés  fur  une  mrme  ligne  tranf- 
verlale  :  le  corcelet  turme  ure  ef- 
pèce  de  cuirafTe  alongce ,  preique 
cylindrique  9c  comnae  veloutée  $ 
les  étub  qui  fonr  courts  ,  ne 
vont  que  jufqu'au  milieu  du  ventte; 
ils  iboc  croifés  l'un  fur  l'autre  » 
9c  ont  de  gcoflès  nervures  brunis  s 
ies  «ailes  repliées  le  terminent  ea 
pointes  plos  longues  que  le  ventre 
qui  eft  mou ,  8c  qui  fe  termine 
au/n  par  deux  appendices  allez  lon- 
gues» Ses  pattes  antérieures  font 
très  -  groifes,  aplaties  ;  fes  j-imbes 
font  tiè?  l.irees  ,  9c  fe  terminent 
en  dehors  par  quatre  groUès  gctiPes 
en  (cie  ,  ft  '  en  dedans  par  deux 
feulement.  M.  Geofroi  a  obfervi 
que  le  tnrfe  ou  le  pied  eft  fouvenc 
iitué  ôc  caché  entre  ces  gctfîës. 
Cet  infedâ  cherche  les  lieux  ini- 
mides,  ëc  p  i  le  la  plus  grande 
p.irrie  de  fa  vie  fous  terre  ,  ptin-  ♦  • 
cipalement  dans  les  coucHcs  :  il 
futi  la  nuir,  même  des  le  coucher 
du  foleil ,  marche  lentemenr  j  il 
iàute  comme  les  (kuterelles;  il  fe  • 
nourrit  de  froment  ,  d'orge  8c 
d'avoine  j  il  en  porte  l'été  dans 
les  trous  oà  il  fe  retire  «  pt>ur  en 
vivr2  l'hiver  j  on  prétend  qu'il  fe 
nourrie  nullî  de  fiente  de  cheval; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  pUis  fingulier 
dans  les  parties  de  l'intérieur  de 
cet  ioièfte  »  c'eft  qu'il  $Y  tlOttV» 
Mm  m  tj 
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pluAeurs  eftoœacs ,  comme  dàns 
es  animaux  mminans. 
Le  grillon- taupe  cil  ainfi  nommé 

[Mrcequ'il  fait  le  mcme  bruu  que 
e  grillon  domejlique  ,  jSc  à  eau  lu 

3a'ii  élèv^  de  pecirs  monceaux 
e  rerre  j  .comme  les  taupes.  Cet 
jnfedtc  efl  le  fléau  des  Jardiniers 
i>c  des  Fleunftcs,  parcequ'il  ra- 
vage toutes  les  plantes  d'un  Jardin  , 
ïurtottc  les  melons  êt  les  laicues, 
&c.  lien  coupe  &  ronge  les  racines: 
fes  pattes  ,  a  dents  de  fcie  ,  lui 
fervent  i  cet  ufagc  :  quand  les 
Pkjriûins  rcmendenc  crier  ,  ils  en 
angurenc  une  année  de  fectiliré. 

On  en  voit  beaucoup  dans  c^ueU 
ques  Province»;  de  Suède  ,  ou  ils 
clunteni  iut  le  ion  :  on  en  ren- 
eoacre  auffi  une  grande  quantité  en 
fcance  ,  &  fur- tout  dans  la  Pro- 
vince de  Normandie  ,  où  cer  infecte 
apipelé  taupetUf  mord  louveni  les 
doigts  des  perionnes  ifpk  IbuiUenc 
h  terre  :  cette  morfure  eft  quel- 
quefois venimeufe. 

Le  t.iupe  -  gnlhn  vu  quelque- 
temps  dans  i  eau ,  ce  qui  le  tait 
'  te^^der  comme  «oc  fone  dW 
plubie.  Ces  infedles  marquent  beau- 
coup d*adre(Iè  dans  la  conftniâion 
de  leur  nid.  Goédard  dit  qu'ils 
choiniTent  une  motte  dure,  dans 
,  laquelle  ils  prittiquennin  trott  qui 
leur  fert  pour  entrer  &  pourfortir: 
ils  forment  au  dedans  decccre  motcc 
une  cavité  ttès-fpacieufe  pour  v  dc- 
pofer  leurs  cenfs  ;  cela  fiiit»  ils  ont 

grand  .fflin  de  bienaffecmir  tes  de- 
ors  de  ce  nid  foncorr  lin;  fan^îcette 
précaurton  leurs  a.utsdevieudroiciu 
bien-tôt  la  ptQie  de  certaines  mou- 
ches Boires  cachées  fous  terre. 
On  prétend  auHl  que  ces  infeâes 
fe  frayent  autour  de  leurs  nids  , 
une  elpèce  de  chemin  couvert  pour 
^  y  faire  lent  rond»  «a  «âretc  »  & 
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veiller  ï  ce  que  rennemi  ne  s^ 

glille  point  à  l'imptovifte. 

GRIMACE;  fubftantif  féminin.  Orh 
depravatio.  C-ontorfion  du  vifage 
faite  fouvent  par  atlcctarion.  Cette 
femme /aie  éevflatrées  grimaces, 

Gkimace  ,  fe  dit  aufli  figurément,  & 
ijgniiic  feinte  ,  dilTimulntion.  Ses 
offres  de  fervifc  ne  font  que  des  gri- 
maces. 

On  dit  figorémem ,  faire  la  gri- 
mace à  queiijuun  ;  pour  dire  ,  lui 
faire  mauvaiie  mine  ,  mauvais  ac- 
cueil. Elle  fait  fouvent  la  grimace 
aux  femmes  qui  vont  la  voir. 

On  dit  autlî  fisurcment  d'une 
robe  ,  d'un  habit  ,  &c.  qu'ils  jont 
ta  grunace  ;  poùr  dire  »  qu'ils  font 
quelque  mauvais  pli. 

Grimaci,  fe  dit  encore  d'une  boîte 
donc  le  defiua  eft  une  efpèce  de  pe* 
loton  où  Ion  met  des  épingles* 

Acheter  une  grimace. 

Les  deux  premières  fyilabet  Ibnc 
brèves  ,  &  la  troifième  très-brè«e. 

GRIMACER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
niicre  conjuoailon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantér.  Os  dif- 
tarqaen.  Faire  des  grimaces.  Ceœ 
femme  a  coutume  de  grimaur. 

On  dit  niiffi  figurcment ,  qu'a» 
habit  t  qvî  une  robe  bec,  grimacent  ; 
pour  dire ,  qu'ils  font  quelque  mau- 
vais plL 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifiènie  longue  OU 
brève.  Foyez  Verbe. 
GRIMACIER.  lÈRE^adjedif.  Qui 
eft  dans  l'habitude  de  faire  des 
grimaces*  Une  femme  ùkn  g/faut" 
acre. 

Il  fe  dit  auiii  lubllantivemcot. 
Cejl  une  grimacière. 

Il  lignine  ti^urémeoi  bipocrire  » 
ÔC  s'emploie  fubft.intîvement.  a 
l'air  d'un  honnête  hommp  ^  mais  ce^ 
ufp  grimacier,  *  '* 
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CRTMAUD  ;  fubflrtntîf  œafculin. 
On  a^ipeile  aicii  pac  mépris  dans  les 
collèges  ,  les  écoliers  des  ballês 
clafles.  Cts  petiu  grimauds  tu  Jbnt 

que  jouer. 

GRIMÂUD  'y  nom  propre  d'une  ville 
'  de  tnar<|oiiat  de  France ,  en  Provenr 
ce  »  â  cinq  lieues ,  fiid^fiid-eft ,  de 

Draguignân. 

GRIMBERG  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne,  dans  l'Blec- 
torat  deXrèves»  i  ûx  Ueoes ,  fud , 
de  Trêves. 

GRIME  ;  fubftanrif  mafculin.  Terme 
de  Mépris  ôc  du  ftvie  bmiiier ,  <}ui 
fe  dtc  de  fetÎM  écoliers.  &efi  an 
petit  grime, 

CRIMELIN  i  fubftantif  mafcuHn. 
Terme  c]in  fe  dit  d'un  périr  garçon 
par  mépris.  C'eft  un  petit  erimelin. 

Grimelin  ,  fe  die  auffi  d\in  joueur 

?[Lii  )oue  toujours  fort  petit  jeu  & 
ort  mefquinemenr.  On  n'aîme point 
â  jouer  avec  lut^paruque  teji  un  gri- 

GniMiinf ,  fc  dit  encore  de  quelqa'tm 

3ui  fait  un  petit  commerce  de  peu 
e  conféqucnce. 
GRIMEUNAGE  ;  fnbAancif  mafcu- 
lin  da  ftvle  f imilier.  Petit  jeu  oû 
l'on  joue  mefquinement.  Le  jeu 
qu'ils  jouent  ne  fi  qu'un  grimeiinage, 
Grimelinac.e  ,  fe  dit  aufli  d'un  pe- 
tit pain  qu'on  fait  j  qu'on  ménage 
dans  quelqn  afiàire  ,  dans  quelque 
marché.  //  avoir  compte' fur  un  gri' 
met/nage  dans  cette  aifaire* 
GR1MEL1NÊ  \  ÊE  ^  ad je^^tf  8r  par- 
ticipe pifP.f.  f^iyej  GlClMElINER. 
CRIMtl  lNER;  verbe  aclif  de  la 
picmicte  conjuMTfon  ,  leqtr»!  fe 
coniugue  comme  Chanter.  Jouer 
petit  jeu  ,  6c  fort  mefqtttnement. 
Cisftmtnts  ne  font  que  grimeliner, 
GRiMrLtNER  ,  fignifieaum  farr.ili?re- 
mvAX  faire  quelque  petit  gain,  mé- 
*  nager  quelque  petit  profit  daissuB 
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marche  ,  dans  une  nf^iire.  //  n\t 
pas  afjci^  de  jondi  pou;  un  commerce 
étendà^  U  efi  obligé  de  grtnuliner, 

\\  s'emploie  au0i  aârivement  dans 
l'acception  précédente.  Ils  grime U'- 
nerent  chacun  une  vingtaine  d'ecusfur 
et  marché. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  trcs-brcve  ,  la  troifième 
brève ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  yoye\  Verbe. 

GRIMM  \  nom  propre  d'uiie  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  l'Eleâorat 
de  Saxe  ,  fur  la  Mulde,  âiîxUeues 
de  Leiplic. 

GRIMME;  rnbftantif  fémînitt.Erpèce 
d'anitnal  qui  paroît  tenir  le  milieu 
entre  les  chèvres  &:  les  chcvrotains, 
&  qui  fe  trouve  au  Sénégal:  \.\  grim- 
me  fe  didingue  aifément  à  une 
grande  cavité  qu'elle  a  aa-defliia  de 
chique  œil ,  &  à  un  bouquet  de  poil 
bien  tjutni  qui  s'c!ève  perpendicu- 
lairement fur  le  fommec  de  fa  tête. 
M*  de  Buffbn  préfame  que  dans 
cette  efpèce ,  le  mâle  feul  a  des  cor- 
nes. 

GRIMMEN  i  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d*Atlemapne  ,  dans  laPo- 
méranie  >  au  duché  de  Bardt  ,  &  à 

cinq  mil!;  wle  Stralfund. 
GRIMOIRI:  ;  rL:^ft.mrif  mifculin.Ii- 
belius  magicus.  Livre  doiu  on  dit 
aue  les  Magiciens,  fe  fervent  pont 
évoquer  les  démons,  tes  ames  des 
morts,  é-ir. 

Le  peuple  eft  perfuadé  dans  quel- 
ques provinces ,  qu'il  exifte  un  gri- 
moire }  que  les  Ecclénaftiquesont 
feuls  le  droit  de  lire  dans  ce  Ywtq  , 
&  de  converfef  avec  !c5  dén.f  ins  fans 
que  ceux-ci  puiflent  leur  faue  au- 
con  mal  'y  mais  que  C\  quelque  laï- 
que a  voit  l'inipaidence  d'ouvrir  te 
grimoire  &  d'y  itre,  les  diablesTem* 
porreroienr  en  enfer,  <Sc. 

On  dit  B^urémeot  &  populaire- 
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ment ,  qu'an  homme  jatt  le  grimoire ^ 
q'dil  entend  le  grimoire  ;  pour  dire  , 

au'it  eft  habile  dans  les  ctiofesflonc 
_  fe  mcle. 
Grimoire,  fe  dit  fif^urcment&  fa- 
milièrenicnc  des  diicouts  obfcurs , 
ou  des  écritures  difficiles  1  lire. 
Tout  €€  qu'il  vient  de  dire  ejl  un  gri- 
moire auqiitl  je  ne  comprends  rien. 
Cet  écrit  eji  un  grimoire  que  perfonne 
ne  peut  d.chl^rer. 

La  première  fytUbe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troiûème 
trcs-brcve. 
CRIMPER  ,  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  iê  con- 
jugue commeCuANTER.^i/rfprr*!. 
Gravir  ,  monret  Aquelo  '.'endriMr  tu 
s'aidant  des  pieds  iic  des  niams.  // 
ejl  difficile  de  grimper  au  haut  de  ce 
rocher.  Il  grimpa  nu  pour  s'en- 
fuir. 

Grimper  ,  fc  dit  (îgurément  des  lieux 
hauts  où  l'on  monte  avec  peine.  // 
faut  grimper  pour  aller  dans  tctte 
Egl'fi. 

La  première  fvIiiKe  efl  moven- 
ne  ,  1^  la  fcconde  ioiigue  ou  brève. 
f^oyei^  Verbu. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  onc 
lenr  pénultième  fyllrtSc  longue. 
CRIMPEREAU  j  lubltantif  'mafcu- 
Un,  Pecîc  oifeau  de  pafl^ge ,  dont 
on  didingue  pluneuts  elpècet*  En 

Î;éncral  ces  oif-rux  ont  un  bec  en 
orme  de  faulx  ,  obtus  par  defTtis  , 
comme  émouifc  par  la  pointe ,  cc 
dont  les  côtés  font  un  peu  en  forme 
de  coin  :  les  narines  funt  rondes  (îk: 
couvertes  des  plumes  ilu  front  :  leur 
langue  e(l  membraneufe  ,  un  peu 
ptare,  fendue  par  le  bout  :  la  que  us 
efl  force  ,  compofcedo  douze  gran- 
des plumes  égiles  :  leurs  pieds  font 
t;arM!^  <\e  ttoiî  d  ;i;:r<;  par  devant  , 
fie  J'u:i  ergoc  pat  derrière. 
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La  pcemière  efpèce  eft  le  grîmi 
pereau'Torchepotongrimpereau-noir  , 
falcinelliu  arioreas  noftras,  11  eft  un 
peu  plus  grand  que  le  pinçon  Se 
prefque  droit:  il  a  le  b-c  noir  & 
toni ,  la  ccta  &  les  yeux  fort  pe- 
tits »  le  plumage  plombé»  une  tache 
blanche  en  bout  de  la  queue ,  &  une 
autre  d'un  rou;^?  chiriin  fous  le 
ventre  &  à  la  gorge,  les  pieds  de 
couleur  bleuàtte  ,  les  doigts  lon« 
euets  ,  les  ongles  crochus  &  noirs. 
Il  grimpe  &  defcend  le  long  des 
arbres  &  les  creufe  :  on  l'appelle 
grand  grimpereau  gris  ou  pie  ccn' 
are  :  11  fe  retire  fous  les  toits  des 
maifons  ,  dans  les  murailles  &  dans 
les  creux  d'atbres*  Oo l'appelle  aufli 
c^lfe-noifeite. 

Quand  cet  oifeau  trouve  un  grand 
trou  dans  un  arbre  où  il  veut  faite 
fon  niJ  ,  il  le  ferme  trcs-indultrieu- 
femcnt  avec  du  limon  ,  en  n'y  bif- 
fant qu'une  petite  entrée  :  la  cou- 
vée eft  nombrenié.  11  vit  de  la  ver- 
mine qu'il  trouve  aux  environs  des 
arbres,  &  de  leurs  ccorces  :  il  fe 
nourrit  nuflî  de  noix  qu'il  ouvre 
avec  fon  bec  crès-adroitemeni  :  il 
eft  fort  vigilant  aâif  :  mile 
au  ptintemps  appelle  fi  femelle  en 
hiifanc  un  cri  ,  comme  s'il  difoit 
gubic  y  guiric.  il  ne  le  tient  avec  elle 
que  pendant  l'été  :  dès  que  leurs  pe- 
tits  font  élèves  ils  fc  féparenr,ilMt 
nicmc  fa  femelle  lorlqu'il  \x  ren- 
contre après  l'avoir  quit tée.On  trou- 
ve dans  la  nouvelle  Angleterre  ,  un 
grimpereau  noii  d'une  petite  eC- 
pàe. 

Le  psr'n  grimpereau  -  torckcpot  a 
la  voix  plus  force  &  plus  haute  que 
le  précéileot}  le'mâle  ne  va  qu'avec 
la  femelle  qu'il  achoifie  \  quand  il 

en  rencontre  une  autre  ,  il  l'oblige 
du  tuir  :  il  appelle  eufuue  fa  fe- 
melle ù'uue  voix  claire,  pour  la 
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de  fa  fidélité ,  (3'aîl- 
leurs  il  elt  icmbUblc  en  toui  au 
^câiid  grimpereau  gris* 

Le  petit  grimpereau  d*arhre  fe  re- 
tire dans  les  troncs  d'arbre  ,  s'atta- 
che aux  branches  â  U  manière  des 
^cs  y  vohige  de  bflitiches  en  bran- 
ches &  ne  demeure  famais  en  place, 
mais  il  refte  toute  l'année  dans  un 
même  canton,  il  et^  un  peu  plus 
grand  que  le  roitelet.  Sa  queue  e(l 
courte»  Ces  griffes  font  blanches  &c 
poincaet  »  MD  bec  eft  courbé,  en 
arc. 

Le  grimpereau  de  Hambourg  n'eft 
pas  plus  grand  que  le  moineau.  Le 
plamage  de  deilucibli corps  eft  d'un 
brun  ombre  de  pourpre ,  Se  celui 
du  ventre ,  d'un  brun  Jaunâtre  »  mé- 
langé de  noir.  Cette  forte  de  grim- 
pereau eft  plus  difpoie  que  tous  les 
autres  à  grimper  d'arbre  en  arbre  ; 
il  les  exiîDu.i:  partout  l'un  après 
l'aucre  ,  Ôc  deicendie  loiig  du  tronc 
jufqu*!  terre  :  il  ne  le  fetc  guérede 
fes  ailes ,  anc  qu*il  fe  trouve  par- 
mi les  arbres  :  il  Te  nourrit  de  cerfs 
volants  &  d'autres  infcéles. 

M«  Klein  donne  la  notice  de  dix- 
neuf  efpèces  de  grimpereaux  des 

Inde; ,  qui  ne  diffrrenc  que  par  la 
vanécé  de  leurs  belles  couleurs.  Les 
grîmpereaux  chantent  comme  le 
roflignoi.  Dans  le  Mexique  leur 
couleur  eft  d'un  bleu  d'azur  ou  de 
turquoife  ;  ce  ne  font  que  des  coli- 
bris. Ceux  du  Ceylan  font  verts  , 
nuancés  d'une  couiear  aurore  :  dans 
nie  de  Cuba  ils  fiint  d'un  bleu 
nuance  d'argent  ou  de  couleur  ver« 
te  :  leur  coucage  eft  tel  qu'ils  ofenc 

Sourfuivre  des  bandes  de  corbeaux, 
c  les  obligent  de  s'aller  cachet  s  on 
les  appelle  dans  le  pays  ,  gu:r  guîr. 
Des  Ornltliologirtes  ont  cité  d'au- 
tres clpcccs  de  grîmpereaux  qui  ne 

ibnt  ^ue  des  fies  ;  tel  elfcle  grim- 
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pereau  de  Bengale  ,  le  grand  &  le 
petit  grimpereau  verts  bigarrés ,  non> 
més  ainu  de  leur  couleur  :  ils  {oac 
gros  &  longs  comme  nos  piw. 

verts. 

GRIMSBY  y  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
'Lincoln^fur  rHumber,i  huit  tieues, 
vefl ,  de  Lincoln.  £Ue  a  des  députés 
au  Pailement. 

GRIMSEL  i  nom  propre  d'une  fa- 
nu  ufe  montagne  de  Suiflè  ,  qui 
féparc  le  Valais  du  Canton  de  Ber- 
ne. Elle  eft  furtout  remarquable 
par  (es  mines  de  cryftal^  dont  on  a 
quelquefbi«  tiré  des  pièces  du  poidi 
de  plufieurs  quintaux*  ' 

GRINAA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Dannemarck ,  dans  le  Jut' 
land  feptentrional ,  environ  a  huit 
lieues,  nord ,  d'Arhus. 

GRINCEMENT  j  fubftantlf  mafcu- 
lin.  ^t' :Jor  d^r.rium.  Il  ne  fe  dit 
qu  en  cenc  phiale  ,  gnnument  de 
dettts  ;  pour  exprimer  l'aftion  de 
grincer  les  dents.  Jésus  -  Ç^RiST 
dit  ^u'en  enfer  il  y  aura  des  p>Àurs  ^ 
des  erincemens  de  dents* 

GRINCER  ;  verbe  aâif  de  la  pr»^ 
mière  conjugaifon^  lequel  fe  con^ 
jugue  comme  Chant îr.  Stiidere 
dentés.  11  ne  fe  du  qu'en  cette 
phrafe  ,  grincer  Us  dents  ;  pour  di- 
re,les  ferrer  les  unes  contre  les  ao- 
très  ,  ou  de  douleur  ou  de  colère, 
en  retirant  les  H  vie- ,  av.  .  quel- 
que f  riironnemeiu.  Ii jujou  G"  griu' 
fùit  les  Jetas, 

Lapremicre  fjfllabe  eft  mc^enne» 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Verbe. 

Les  temps  on  perfonnee  qui  fe 
termineur  par  un  e  féminin  ,  ont 

leur  pénulticn^"  fvll.-.bc  lonoue- 
GRlNDLLVALDi  nom  propre  d'une 
montagne  de  SuilTe  ,  dans  le  C^n- 
tonde  Berne  :  elle  eft  remargitablB 
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par  fa  hiureur  &  par  fes  glaciers. 

^oy^^  Glaciers. 
GRINGOLë  ,  EE  ;  adjeâif  terme 

de  1  Arc  Héraldique,  qui  fe  die  des 

pièces  tâtminées  en  âces  de  fer- 

pcns. 

Kair  di  MoNTfORT ,  cti  Bre- 
cagne»  degueuL-s  à  ctuix  d'hermi- 
ne ,  ancrée  &  gringolée  d'or, 
GRlNGOTIEil  i  verbe  neutre  <^c  la 
première  conjugaiiun  ,  lequel  le 
coofagae  comme  Chanter.  Strtn' 
gultire.  Fredonner.  Il  fe  dit  propre- 
inent  des  petits  oifeaux.  ZPt.t  le  ma- 

•  tin  on  y  entend  gi  ingotur  une  muiti- 
•  ntde  de  petits  oiJeauxm 

GaiNGorTER  ,  fe  die  aufllî  figuréoient 
&  par  plaif^interie  ,  des  hommes 
qui  fredonnent  mal.  li  gtmgouc  lui 

..   air  d' opéra. 

La  première  fyllabe  eft  mojren- 
ne  j  la  féconde  brève  ,  &  la  croi- 
(tème  lonj^ue  ou  brève,  /^oy.  Verbe. 

GWNGUENAUDE  i  fubïlanuf  fc- 
minin.  Petite  ordure  qui  s'attache 
aux  cmundoires  &  ailleurs  par 
ma!pL')p;etc.  Elle  cfl  toujours  cou- 
ve- ic  de-  r^ringuenaudes. 
-GRIOTTE  i  fubftantif  f':minin.  Ef- 
pèce  de  cerife  i  coarte  queae  , 
grolU'  6c  noieâcre ,  plus  douce  que 
les  autre?. 

Griotxe,c11  autli  le  nom  d'une  efpèce 

•  de  booillie  des  anciens  ,  faire  avec 
de  l'eau,  du  r8J,&  de  la  farine  d  ur. 
ge  qu'on  a/oit  rôtie  aup.-iravrrnr. 

Griotte  ,  fe  dit  encore  d'un^'  cfpL'ct; 
de  marbre  tacheté  de  rouge  Je 
brun.  De  la  griotte  d'Italie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  8:  la  troifième  rrcs  brève. 

GRlOTTiER  ;  fubftantif  raafculin. 
Arbre  qui  n'eft  ni  haut  ni  droit  :  il 

.  jette  plufieurs  branches  garnies  de 
rameaux  tr.it^ilcs-,  fon  troncefl  nié- 
diocremenc  gros  j  fon  écorce  eft 
d'un  couge  noirâtre  \  Ton  bois  eft 
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bL-inchâtrc  Jaïv;  la  cîrconftrence , 
noiracre  daa^  ia  cœur  :  fes  fcuil* 
les  font  larges  ,  vemccs  ,  noirâtres; 
fes  âeurs  font  en  roiei ,  <:ompofces 
de  plufieurs  pétal  .s  bi.tncs  difpofét  • 
en  rond  ,  de  quelçu.^s  cramines 
de  même  touieur  ,  t^ui  occupent  le 
milieu  :  leur  ealice  eft  partagé  en 
Cinq  iegmens  recourbés:  il  s'en  élè- 
ve un  piftîl  qui  fe  chanj^e  en  un 
fruit  arrondi  ,  charnu  ,  tr  s  fuccu- 
Jentdansfa  maturicé.  Ce  fruit  fe 
nomme  ^iiori«.Voyes  €•  mot, 
GRIP  i  vieux  terme  de  Marine  ,  qui 
s'eft  dit  autrefois  d'un  ptt.t  bâti- 
«cnt ,  tel  à  peu  près  qa'eli  aujoor* 
d'hui  le  Brigantin. 

GRIPPE  ;  Ittbftantif  féminin  du  ftyle 
familier.  Cep/ifiAu,^  Famailîe  ,  ca- 

piice.  Il  a  la  grippe  dteiurewiir  un 
grand  no  -nhrc  de  chiens  courans. 

Ou  dit  iauiilièrement  ,/<r prendre 
de  grippe  contre  tau  per/onne  ;  pour 
dire  ,  fe  prévenir  contc'elle  fant 
fujet. 

La  oremière  fyll.ibe  eft  brève, 
ic  là  féconde  ïtcs-brève. 

GRIPPÉ  ,  ÉE  j  adjeâif  &  participe 
paffif.  royei  Gripper. 

GRIPPER  }  verbe  aéHf  de  la  pre- 
mière coniugiifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CHANrtR.  Siihfurari. 
Attraper,  enlever ,  prendre  fubtile- 
menr.Il  fe  dit  proprement  des  chats 
&:  .le  quelques  autres  animaux.  U 
c't  :f  .1  'grippe  le  fromage. 

Grivvik  ,  fe  dit  hgurcment  &  popu- 
lairement de  quelqu'un  qui  s'em- 
pare du  bien  d'autrui.  Oa  iui grip- 
pa fa  tabatière  à  l'Opéra. 

On  dit  aulfi  familièrement ,  que 
les  fergcns  ont  grippé  quelqu'un  ; 
pour  dire ,  qu'ils  l'ont  arrêté  &  em* 
prifonné. 

Gripper  ,  eft  aufllî  pronominal  reflé- 
chi ,  àc  fe  dit  des  cioffesà  la  furface 

defquelles 
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.  dcfqiMUeffîrrtf  fomde  petits 
des  ncailleHifliit  j  ice*  Ces  taffetas 

ft  grippent  fouvent,  ^ 
Sb  gripper  ,  fignifie  auffi  fe  mettre 
,  fenèmem  quelque  fancai(îe,  quel- 
que caprice  dans  reiprtc.'£//etf  eoit» 

titme  de  fe  gripper, 

La  premtt'rc  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  feconiie  longue  oa  brève,  f^oy. 
Verbe. 

GRIPPE-SOU  j  fubftantif  mafculin 
du  i\y\e  fafhilier.  11  fe  dit  de  quel- 
qu  un  qui  eft  chargé  parles  rentiers, 
de  recevoir  leurs  rentes ,  liioyen- 

.  •  liant  une  Icgète  cemilè.  //  a  charge' 

:  un  Grippe-fou  de  recevoir fts  rentes 
pendant  fon  ahfence. 

CRIPSWALD  ;  nom  propre  d  une 
.ville  force. 5e  confidénble  d'Aile- 
nngnr  ,  dans  la  Poméranîe  citc- 

.  iieutc,  pfès  de  la  mer  BtiUiviue  ,  fur 
la  rivière  de  Rick  ,  a  fix  lieues,  fud- 

•  eft ,  de  Srairond.  li  y  a  uneUtiiyer<^ 
fité.  Elle  fut  aotrefois  libre  &  Im- 
périale \  mais  aujourd'hui  elle  ap- 
pardeoc  aux  Suédois. 

CRIS ,  !SE  i  adjeftif.  Ex  alko  &  fufco 
mi-ctus ,  tf,  wn,  <^ui  eft  de  couleur 
mclce  plus  ou  moins  de  b!;uic&de 
noir.  Un  drap  gns.  Une  étoffe  ^rife. 
Il  a  les  cheveux  gris  ,  la  barbe 

On  die  de  quelqu'un  ,  qu'i/  cfl 
tout  gris  ;  pour  dire  »  qu'il  a  les  chc- 
.veux  gris.  "  ' 

Oms  ,  w  dit  suffi  fabftanrivemêntan 

jnafculin,  pour  fignifier  la  cduleuf 

grife.  //  crdinj'trement  rêtit  de 
gris.  Il  prejèrc  le  gris  aux  auttcs  cou- 
leurs. 

On  appelle  gris  de  perle  j  «ne  ibrre 
de  couleur  grife  qui  a  an  certain 
^clat  de  blanc  ,  comme*  les  perles. 
£c  gris  de  Un  ,  un  gris  mclc  de 

•  fOi^.  Des  httM  de  foie  ^un  beau  gris 
depedc  Vtt  habit  gris  de  lin. 

Entérines  df Adaïuég» j.oa dif-, 


tinçtb  phBeatt  fofcei  de  gris  : 
ainli  , 

■  Le  gr«  yù/tf  eft.  celui  dans  lequel 
le  poil  noir  «kimint.  Si  le;»  crins  de 
l'animal  font  blancs  »  la  robe  en  eft 
d'autant  plus  belle. 

Lrj  gris  hrun  eft  différent  pre- 
mier ,  en  ce  que  les  poils  noirs  y 
font  en  moindre  quaiicicé  que  dans 
U  gris  yii/e  ,  quoiqu'ils  remporcènc 
néanmoins  fur  les  poils  blancs. 

Le  gris  fanguin  ,  le  gris  rouge  ott 
le  çris  vineux ,  éft  un  gris  mêlé  de 
bai  dans  tout  le  |^il. 

Le  gris  arpk^ eft  une  robe  fur 
laquelle  on  apperçolt  un  gris  ^'if^, 
peu  chargé  de  noir ,  donc  le  £ond 
blanc  brille  &  reimu 

Le  gris  pommelé  fe  reconnoîc  I 
des  marques  aflèz  grandes ,  de  cou- 
leur blanche  &  noire  ,  parfemées 
à  diftances  allez  égales,  foit  fur  le 
i  tforps ,  foit  fût  la  troupe. 

Le  gris  tifbnne'  ou  charhonné  a 
des  taches  irrégulièrement  cparfes 
de  côté  &  d'autte ,  comme  fi  le  poil 
eût  été  noifci  avec  ùn  charbon. 

Le  pis  tourdille  eft  un  gris  falo 
npprocttant  de  .ta  couLenc  d'une 
grive. 

ht  gris  truite  ^  autrement  appelé 
tigre  ,  confifte  dans-  an  fond  olanc 
mêlé  ou  d'alzan  ou  de  noir  ^  femé 
par  de  petites  taches  alfez  égale» 
ment  fur  tout  le  cûrps.  On  a^Ue 

•  attffi  cette  robe  gris  mmtçkete  »  cet 
'tdcàee  api^rocbant  delà  figure  4^* 

moucheî.  • 

Le  gris  de  fouris  eft  ainfi  nommé 
•par  fa  reffemblance  au  poil  de  cet 

•  ai^imal.  Quelques  chevaux  de  cette 
robe  ,  ont  les  jambes  &  les  jarrets 
garnis  de  raies  noires,  comme 
certains  mulets  \  d'autres  en  ont  une 
iîir  Itf  dos  \  les  uni  ont  les  crina 
d'une  couleur  ctaiie ,  les  autres  let 
ontooirs»  . 


çpt 

Eft&i  le  grii  émrma^  celui 
•  '  qui  rire  fur  Ta  couleur  jaùne* 

On  appelle  papier  gril  »  un  pa- 

{liet  extrêotemenc  épais  &  fans  col- 
e  )  qui  ferc  aux  cbimiiles  4  faire 
leurs  filtradoRS. 

On  rîir  proverbialement  &  figu 
renient,  que /^î  nu!t  rous  chvits  flrnc 
grts  ^  pour  dire,  que  ia  nuu  on  ne 
mftîngue  pas  une  belle  perfoniie 
(d'avec  une  laide.     ,        .  '  . 

On  die  »  qu'il  fait  gris  j ,  pour 
dice  ,  ^iie  le  ceiqps  eft  couvert  & 
'  froid. 

En  termes  d'Imprimttîe  on  ap- 
pelle /( arcs grijes, des  lettres  gravées 
fur  bois,  avec  des ocneœens  &  des 
figures. 

Oa  <lîc  BffktétMsut  ic  ùmWïbtc 
ment  t/airc  grijc  mine  à  quelqu'un  ; 
pour  dire  ,  lui  faire  mauvaile  i»ine, 
mauvais  accosil. 

On  dit  de  quelqu'aa  ^  de^ii- 
ivre  ,  fij^Utfi  (fris  »  qaV/  tfi  m  ptu 
gris. 

On  appelle  vin  gris ,  du  vin  fort 
paillet.  £i  vert  de  gris ,  ta  rouille 
vecte  qui  s'engendre  fur  le  cuivre. 
Pbtit   gris,  fe  die  d'une  forte  de 
fourrure  donc  la  couleur  çft  ^ife> 
Un  matuhon  de  petit  gris. 
En  termes  ût  PliMiMflêrie  ,  on 
.  appelle  auHi  peùtgm ,  des  plaaies 
qui  font  ordinairement  fous  le  ven- 
,ue  i^c  fous  les  aile»  de  l'autruche. 
Ce  monqfjliabe  e A  long  au  maf- 
.  iculin  :  le  féminin  a  la  première  fyl- 
Ube  loogoé  ,  &  k  faccmUr  ircs- 
brcve. 

GRISAILLE  j  fubliantif  féminin. 

.  Terme  de  Peincqre.  f^açoo  de  pein- 
dre avec  deux  couleatSmrune  ciure 
tSc  l'anrre  brune.  Au  moyen  de  leur 
mclange  on  exprime  les  clairs  & 
umbtcs.  Ptindte  me  grifaiUt*  Tra- 
vailler engripùUt*Onyvoitqu€ifuts 
grifailles  ^ui  fkùfittt,  ,  •  . 


Giusimi.,  fi»-4Ucii«fB  d^.nêUoge 
de  cheveux  brunt  êc  ét.thtiwm 

blancs  dont  on  fait  des  permqfdes» 
l/ne  perruque  en  grifaiiie* 

La  première  f|lli^  eft  brève  , 
la  féconde  l«figue.y  ÀC  U  noîêkmtt 

GRISAILLE  ,  HL  ,  adîet^lf  &  parti- 
cipe pailit.  l  0)  ei  ije&ii AiLLiK. 

GR1SÂIU.ER  i  mbe  aâif  de  \m 
,  presHèrtcoiil^^fofi  «lequel  fecoH' 
|ugue  comme  C^hanter..  Barbouil- 
ler de  gris^  Crifaiiler  ua  mur  ^  un 
lambris*. 

GRISÂTRE  ;  adjeaif  des  deux  gen- 
res ,  qui  tire  ftir  le  ^ù$^.Um  éu^iS 
d'une  couleur  grifâtre. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
^  k  féconde  longue  »      k  rtoifiè' 
me  (rè»-brèrt.. 
GRISÉ  ,  kE  \  adjedif  &  paràcipe 

<9^)SS^ }  mbe«fin£dfi  k  premièr» 
flonlogfbîfoB ,  kqucl  fe  conjugue 

commeCaANT£R.  Faire  boire  quel- 
qu'un jufqu'i  le  rendre  demi-ivre. 
On  le  grija  ave6  du  vin  de  Cham* 
pagne. 

H  eft  auffi  pronominal  réfléchie 

Elle  fe  grift  quelquefois, 

La  première  iyllabe  eft  brève ,  Se 
k  féconde  longue  ou  brève.  Voyc^ 

Le»  temps  oa  perfonnes  qui  ftr 
terminent  par  un  e  féminin  ,  oflf 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GRISETTE  i  fabllantif  féminin.  Il  fe 
dit  d'un  vêtement  d'étoffe  grife  de 
peo  de  vïleur ,  que  portent  les  Fem- 
mes du  commun.t//Mr/;//i:  dcgrijcac, 

Gnlsmf  ;  le  dîr  an»  d'tme  fenne 
fille  o«r  d'une  j|eime  femme  de  mè' 
diocre  condition*  Noos  nmes.àUi 
faùre  d'«Jfsï  folies  grifeaes. 

GRUStTi ,  fe  die  «ncem  cPon  joli  pe- 
tit oifeaa  étranger  qn*on  appelle 

■  wf&Jvfifft  U  acf«  noonie  ^ue  dn 
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inoaches  Se  d'autres  infeâes  :  fon 
fcec  eft  erèle  j  foible  &  long  :  fou 
corps  eCfc  bran ,  excepté  le  ventre 

qui  efl  tout  blanc  :  les  Jambes  & 
les  pieds  font  nciirâtres  :  on  iui  ap- 
prend à  parier.  Sa  chaïc  eft  blinche» 
cendre  &  crès^éliotte.  Ceft  ondes 
meilleurs  mets ,  quoique  raflatiant. 
Cet  oifeau  de  palfage  telle  chez  nous 
«n  automne,!)  rès  des  endroits  aqua- 
tiques ,  ou  mr  les  c&tes  de  la  mer. 
I-es  grifetres  vont  par  bandes. &  font 
très-difficiles  3  approcher;  mais  dès 
^u'il  y  en  a  une  de  blefTce  ,  on  la 
crier  pour  qu'clie  fatle  venir 
les  antres  j  on  fi  die  eft  morte ,  on 
h  retoutne  fur  le  dos  :  coac  le  refte 
de  la  bande  ,  après  avoir  un  peu 
tourné ,  revient  i  l'endroit  d'où  elle 
eft  prcie ,  9c  appercevanc  celle  qui 
eft  morte»  elle  viént  voltiger  ileo* 
Cour  :  pendant  ces  viremens  on  en 
tue  beaucoup  ,  furtoiit  fi  l'on  a  eu 
la  précaution  de  fe  cachet  derricre 
les  rofeaux  :  la  cfiatr  de  ces  oifeaux 
ne  fe  garde  pas  long-temps  ùan  fe 
corrompre. 
GRISON  ,  ONNE  i  adjeaif.  Qui  eft 
gris.  11  ne  fe  dir  que  dn  poil  on  des 
perfonnes  par  rapport  au  poil.  Un 
pot!  grifott,  It  a  déjà  ùt  àariê  gri- 
^-  J'onne. 

Ils'emploie  aufll  fubftanrivement. 
MUt  époufe  un  grlfon* 

Cris'^n  ,  fe  dit  encore  d'un  homme 
de  livrée  j  qu'on  fait  habiller  de 
gris  ,  pour  l'employer  à  des  corn- 
'iniflîons  fecrètes.  On  U  fie  épîer par 
Mgrifon, 

On' appelle  populairement  un 
Ine ,  mgrifon*  SanchoPanfa  fur  fon 
grifon. 

GRISONNER;  verbe  neutte  de  la 

première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantïr.  Ca- 
nefcere.  Devenir  grifon.  Il  ne  ie  dit  ! 
gttère  que  des  perioms»  Hn'mrmt  I 
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ÎU€  fuaramcansqtt'ilgrifannou  dcjà . 
es  ikewmc  C0mm€ttcau  à  ki  gri- 

Lej  à^wx  premières  ffllabes  (ont 
brèves  ,  £c  la  csoiiîèrae  kH^e^-Ott 
brève.  ^''oye\  Verbe. 

On  prononcé  U  l'on  devtoitéciSre 
Grizonnkr. 
GRISONSj  (  les)  peuple  des  Alpes  , 
que  les  anciens  hiftoriens  nomment 
himd  s  iU  (toivenr  leur  origine  i 
des  Colonies  qne  les  Tofcans  en- 
voyèrent au-ddi  c?c  l'Apeniun.  Le 
pays  qu'occupent  les  Grijons  mo- 
detnes ,  a  pour  bornes  au  notd , 
les  Comtés  oe  Ttrol  fc  de  Sargans  \ 
à  l'occident  les  Cantons  de  Claris 
&  d'Uri  j  au  mifii  le  Comte  de 
Chiavenne  &  ia  Valteline^  &  i 
Torient  leTicol  encoteArleCotn- 
té  de  Bormio. 

Il  eft  partagé  en   trois  parries 
qu'on  appelle  Ugucs  ,  en  Aliemand 
hunt  ;  fa  voir ,  la  ligue  erife ,  la  H- 
gU6  de  laCaddée,&  la  ligue  des  dix 
Communautés }  le.  tKux  prenîicres 
font  au  midi,       U  troilîcme  au 
nord  :  ce  font  comn>e  trois  Can* 
ions  dont  cbecm  e  fon  <socivec« 
nementipart,  &  qui  réunis  for*, 
ment  un  Corps  de  République  dans 
lequel  réHde  l'autorité  iouveraîne. 
La  longueur  du  pays  appartenant  â 
ce  Corps  de  République ,  eft  d'en- 
viron trente-cinq  lieues  du  nord  an 
fud  :  on  a  donné  aux  habitans  le 
nom  de  grjfons  f  parce  que  les  pte» 
mte'rs  ont  dent  le  quinzième  liè^ 
cle  fe  fignètent  poni  feconer  le 
joug  de  ceux  qui  les  opprimoienc  , 
ponoient  des  habits  growers  d'une 
etofte  gtife  qu'ils  ftbriqooieorches 
eux. 

lis  reçurent  le  CnlviniTme  en 
I  ^  14  j  &  contraâèrent  des  allian- 
ces avec  les  Suitfes    en  difietens 
temps  y  met  en  i6ox  ,  les  tcott  U- 
Nno  tj 
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Wznùi  enfemble  s  aluèrent  avec  la 
Vule  de  Berne  ;  &  en  1707  ,  elles 
rènoavelèretu  une  alliance  folen- 
nelle  avec  Zurich  ,  &  quelques- 
uns  des  Cantons  voilms.  Quoique 
lei  trois  lîgaes  foîent  moées  de 
Protellans  6c  de  Catholiqaes  ^  le 
nombre  de?  premiers  l'cmpoTte  «iu 
beaucoup  Air  celui  des  derniers 
qui  dcpendenr  pour  le  Ipirhuet  de 
l'Ëvtché  de  Coire  ,  de  l'Abbé 
de  Diirentis. 

Le  Gonvcrneinent  remporel  cil 
démocratique  y  le  peuple  élu  (es 
>  Magidrats  &  Officiers,  j  Se  tous 
'  ceux  qai  ont  atteint  1  âge  de  Teize 
ans,  ont  droit  de  futFrage.  Les  af- 
faires qui  regarJenc  le  Corps  de 
rÊcac  le  terniittent  dans  les  DU- 
ces  générales  compofées  des  De- 
'     riKv'î  qui  s'afTem- 

olent  aulVi  Iouvl-iu  que  la  ncceflitc 
le  demande.   Les  ailaxtcs  particu- 

lièfes  de  chaque  ligoe  lé  traftent 
dans  les  Diètes  provinciales. 

Le  Comté  de  Bormio  ,  celui  de 
Chiavenne  ,  &  la  VaUeline ,  polTé- 
éis  fnr  les  grifons  >  ne  font  pro- 
premenr  qu'une  vallée  très  étroite 
^ui  s'étend  au  pied  des  Alpes  Rhé. 

;  •  tiques  ,  mais  qui  peut  avoir  vingr 
lieues  de   longueur.  L'Adda  qui 

-  fort  du  Monr  Braulio  »  arrofe  cette 
▼allée  dans  toute  Ton  étendue  ,  lui 
fait  beaucoup  de  bien  ,  &  quelquc< 
fois  beaucoup  de  mal  par  les  ioon» 
dations. 

CRIVE;  fubftatttîFfémimn.  Turdus, 

Oifcuu  dont  on  diftingue  plafienrs 
efpcces  ,  qui  Cont  plus  ou  moins 
communes  en  France  ;  favoir  »  i®. 
"Li  groffi  grive  de  Gui,  autrement 
dite  Suftrrc  ,  Jocajft  ^  ^'''^y  <^  j  OU 
Tourdclti  :  i".  La  pecire  f^rivc  de 
Oui ,  dite  grive  de  vigne  ,  commune 
eu  MMtris  :  La  grive  de  gene- 
frâi"»  ftottcinent  dite  Ustnau^otL 
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oifeau  de  nerte  ,  dire  vulgairement 
chacha  :  4".  La  gnve  rouge  ,  que 
quelques  -  uns  nomment  rofelle.  Il 
n  y  a  que  les  deux  premières  de 
pccman;:nies ,  cac  les  deux  autres 
(ont  palTâgères  &  ne  font  pas  leur 
nui  chez  uous. 

La  grande  grive  ,  ou  ^rlve  de  gui , 
tordus  vij'ùvorus  major  ,  eft  un  peu 
moins  grande  que  la  pie.  Son  Dec 
&  Tes  pieds  font  d*un  brun  jaunâ- 
rr.'-  fon  cou  &  fon  ventre  font  or- 
nes de  taches  bLiiithcs  r  Ion  dos  & 
fcs  aîîeii  ioiic  biundties  :  elle  a  1  uis 
couleur  de  ooifette.  Cet  oKeaa 
mange ,  ain(î  que  les  nittes  erpè- 
ces ,  des  baies  de  gui  qui  ne  ref- 
ccut  pas  loug-ccmps  dans  fes  inief- 
tins: il  fes  rend  en  entier  ,  &  elle» 
font  fi  glucineufes ,  qu'elles  peu- 
vent encore  vcgcter.  t),\n';  î"hivcc 
il  mange  des  baies  de  houx  (auvaf;e  . 
&  d'aubépine  :  il  fe  noutnc  aulli  de 
vers ,  de  chenilles,  tu  d'autres  infec- 
tes. La  chair  de  cette  grive  n'eft  pas 
cib'mée  ,  parce  qu'elle  eft  de  diffi- 
cile digeftion  :  elle  elt  moins  com- 
mune que  les  auttes  :  on  Tâève  ea 
cage  :  00  en  naange  i  Danizic , 
qui  viennent  des  Forcrs  voiluies  de 
cette  Ville.  Cette  efpèce  de  grive 
eft  un  oifeau  de  paflà^e ,  qui  va  par 
petites  compagnies:  il  chante  lies* 
bien  nu  printemps,  &  or.Unaire- 
ment  il  fe  perche  au-de/Tus  des  ar- 
bres ,  fur  les  chênes ,  ornfcs ,  &c, 
il  iê  plaît  anfll  dans  le»  pâturages  , 
dans  les  prcs,  &c  Le  plumage  de 
cet  oifeau  change  pendant  rétc,  9c 
Se  devient  nn  peu  cendré  r  on  1  re- 
marqué que  l'efpcce  appelée  parti- 
culièrement drenne  ,  le  tient  fede 
fin  un  atbre ,  qu'elle  ne  s*en  ^tte 
pis  loin ,  &  qu'elle  en  éloigpe  le» 
au: tes  oifeauz. 

La  petite  grive  de  gui ,  turdus  mt* 
nor^dk  aiaiî  soounce» non  pw(^ 
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qu'elle  mange  des  beîet  de  gni , 

mais  parce 'qa*eUe  relTemble  à  la 
groffe  grive  de  gui.  Elle  eft  plus 
pecite  que  ia  licorne ,  Se  n  eft  guère 
plus  grande  que  U  lofelle  :  elle 
pèfe  environ  crois  CHices:  Coa  bec 
eft  long  d'un  pouce ,  &  brun  :  l'i- 
ris de  fe-î  veux  e!l;  de  couleur  de 
nulictce  ;  h  pounus  cil  jauiùcre  , 
le  ventre  Uanc ,  le  deflus  du  corps 
olivâtre  par  -  tout  avec  un  nélan- 
ce  de  roux  Se  de  jaune  aux  ai- 
les :  les  jambes  Se  les  pieds  fonc 
d'an  brun  pâle ,  la  plante  des  pieds 
eft  jaunâtre.  Elle  a  le  port  de  la  ro- 
felle ,  8c  eft  tnchéc  autour  des  yeux  : 
elle  fe  nourrit  d  infeties  plutôt  que 
de  baies  y  elle  roanse  aufll  des 
vermiaèaax  j  des  fcarabées ,  6c  des 
limaçons  :  elle  demeure  pendant 
toute  l'année  en  Angleterre  ,  &  y 
fait  fon  nid  qu'elle  conftruit  ds 
monflè  êc  de  paille  en  dehors ,  & 
rendait  de  boue  en  dedans  :  elle 
pond  fur  cette  boue  nue  ,  cinq  ou 
fix  œufs  de  couleur  bleue ,  verdâ- 
tre  «piquetés  de  taches  noires  clair- 
iêmees.  Elle  chante  admirablement 
au  prinrcnips  ,  (îrant  perchée  fur 
les  arbres  des  ho\s  nilhs  :  elle  elt 
lolitaire,  ainfi  que  ia  grolFe  grive 
de  gui  ;  mais  elle  fait  ion  nid  dans 
les  haies,  plutôt  que  dans  les  ar- 
bres élevés  :  elle  eft  ftupidc  Se  fe 
laifte  prendre  facilement  :  on  l'é- 
lève quelquefois  en  cage  en  Silé- 
/îe  :  il  y  en  a  une  H  grande  quan- 
tité dans  les  forets  &  dans  les  mon- 
tagnes ,  qu'elles  Aiftilent  pour  nour- 
nir  les  habitans  pendant  l'automne. 

Les  payfkns  en  font  des  provi> 
fions ,  èc  les  gardent  encore  d.ms 
le  vinaif^ro  A  demi  rôtie.  On  les 
prend  avec  des  collets  de  crins  de 
cheval ,  en  y  pendant  pour  amorce 
des  baies  de  forbier  lauvage»  Cet 
oifeaa  ctt  focc  goucnuod  :  Il  aime 
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paflioan^ent  la  graine  de  jufquiao 
me  dans  les  vignobles  :  il  mange 
beaucoup  de  railin  \  aufti  eft-il  très- 
gras  Se  très  rempli  dans  le  temps 
des  vendanges. 

La  grive  dite  rofelle ,  eft  celle 
que  nous  voyons  communément  vo- 
let en  grandes  troupes  ,  &  qui  , 
dans  l'été,  eft  la  plus  commune  de 
nos  plaines  de  France.  La  grive  ro" 
felle  eft  la  mcme  que  la  grive  rou- 
ge ou  à  rouges  alLs.  Ses  cuiftes  SC 
les  pattes  font  pales  :  elle  n  le  def- 
fous  des  ailes  rougeacre ,  ie  ventre 
blanc.  Cette  grive  Ce  tient  en  hives 
dans  la  Bohême  ,  dans  la  Hongrie, 
&:  dans  les  pays  du  nord  :  e!le  ga- 
luuille  admirablement  bien  :  lot» 
ramage  ,  qui  renferme  nne  grande 
quantité  de  tons,  procure  de  l'a- 
grément pendant  neot  mois  de  1  an- 
née. 

La  gtive  nommée  bicorne,  ref- 
fembie  pour  la  gr  andeur  8c  la  figu^ 

re,  au  merle  femelle,  avec  cette 
différence  que  la  litorne  a  i'efto- 
mac  jaunâtre,  tacheté  de  noir,  Qc 
le  ventre  blanc.  Ses  jambes  &  iêf 
pieds  font  noirs  j  cet  oifeau  eft  de 
couleur  cendrée  fur  la  tcte  ,  le  cou 
Se  le  croupion  ;  le  deifus  du  dos  eft; 
tanné,  mais  peu  griveléj  le  def- 
fous  de  l'aile  eft  blanc  :  la  litotne 
eft  Irt  moins  eftiniée  des  ç;rives. 

On  donne  encore  le  nom  de 
grive  ,  i  plufieurs  oifeaux  étran- 
gers ;  tel  eft  l'oifeau  d  quarante 
langues  de  TAmérique  ,  aînfi 
nommé  parce  qu'il  furpafTc  tous  les 
autres  par  fon  ramage  mélodieux  : 
il  fe  trouve  au  M6tiqne  &  dans 
la  Virginie.  La  grive  du  Btédk 
n'cft  pas  plus  grande  qu'une  alouet- 
te ,  Con  bec  eft  touge.  On  en 
trouve  une  efpèce  dans  les  îles 
de  l'Archipel ,  principalement  à  Zi* 
^  nt^4  Nia»  «loitaic  XoA  nid  encre 
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det  moncetuz  de  pierres.  On  dit 
qu'il  s'en  trouve  qui  apprennent  fi 
bien  i  chanter»  qu'après  lea  avoir 

formées  i  cet  exercice  ,  en  !eî  vend 
à  Conftantinople  &  à  Smyrne,  de- 
puis jojufqu'à  loo  palires. 

Les  grives  de  l'A&iqae  font ,  dit- 
on  ,  toutes  blanches. 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qo'un  qui  a  bû  exce(fiveroent ,  qu'i/ 
ejl  JacKl  comme  une  grive» 
Grive  de  mer  ,  fe  dit  d'une  forte 
de  poililon  à  nageoires  épineufea  , 
dont  il  y  a  ptufieurs  efpcces. 

GRIVELÉ,  ÉE  ;  adjcdif.  Qui  efl  ra- 
cheté, mclé  de  gris  &c  de  blanc.  Cet 
oijiau  a  le  plumage  grivelé* 

GRlVELÉEi  fubll  aiuif  féminin  du 
ftyle  familier.  Profit  injufte  &  fe- 
crec  que  l'on  fait  dans  on  emploi , 
oo  (ttf  des  onrchanâtres  qu'on 
achète  par  cooimUfion. 

CRIVELER  ;  vetbe  adkif  de  la  pre- 

inièi  e  conjurai  Ion  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CiiANTtR.  Teimedu 
{iyÏQ  familier.  Faire  quelque  profit 
.tnjafie  &  fecret  dans  l'exercice 
d'un  emploi ,  d'une  chart^e  ,  &c.  Il 
a  bien  grivelé  dans  cette  ûffj/re. 

GRIVELERIE-,  fuHftnncit  fcmmin 
du  ftyle  familier.  Adion  de  Grive- 
ter.  Il  fignifie  au(£  la  même  chofe 
que  grivelée. 

GRIVELEUR;  fubftanrif  mafculin 
du  ftyle  familier.  Qui  fait  des  gri- 
véées.  Il pajfs  pour  un  gnvtieur, 

•  GRIVOIS;  foUbntif  mafculin.  Ter> 
me  qui  fe  dit  familièrement  d  uo 

drille  ,  d'un  foldat  qui  eft  éveiUé 
&  alerte.  Cejîun  bon  grivois, 
GRIVOISE  i  fubftantif  féminin.  Il 
U  dit  d'une  vivandière,  ou  d*ane  au- 
tre femme  d'armée  mii  cft  d'une 
humeur  libre  &  hardie.  C'cjt  une 
grivoife, 

Lt  premièc»  fyllabe  eft  brève , 
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la  féconde  longue  »  6c  U  troifiè* 
me  très- brève. 
GRIZOLLES  ;  nom  propre  d'une 

Ville  de  France  ,  en  Languedoc, î 
trois  Iietie5 ,  fud  ,  de  Montauban. 

GROAYS  j  nom  propre  d'une  perire 
île  d|e  Tocéan  ,  dépendante  de  b 
Province  de  Bretagne,  à  deux  lieues, 
fud-oueft,  de  Port-Louis.  Elle  eft 
peuplée  d'envinm  deux  mille  ha- 
birans,  qui  ftiU^ent  en  partie  par 
le  moyen  de  la  pè^e  du  congre* 

GROBIS;  vieux  mor  qui  fignifiottau» 
trefoisun  riche  Seigneur. 

GROCER,  vieux  mot  qui  iîgmfioit 
autrefois  gronder. 

GRODECK  \  nom  propre  de  qoaite 
perires  villes  de  Pologne  ,  dont  une 
eft  fituce  dans  la  Rufiîe  rouge ,  en- 
rre  les  Anirces  do  bong ,  du  N  iefter 
&  du  San  \  la  féconde  dans  le  Pa- 
latinat  de  Podolie ,  fur  la  rivière 
de  Smotraye  ,  au-dcllous  de  Fclf- 
TÎn  y  la  troifième  au  confluent  du 
Niefler  &  du  Seret  ^  &  la  quacriè* 
me  dans  le  Palatinacde  Kiovie. 

GRODNOj  nom  propre  d'une  ville 
de  Pologne ,  en  Luhuanie ,  fur  la 
rivière  de  Memen^  an  Palatinat  de 
T  oki  ,  à  cinquante  lieues,  nord- 
eft ,  de  Varfovie.  L'aflTemblce  de 
la  Diète  s'y  tient  tous  les  trois 
ans.  Un  incendie  la  rèduifit  pref- 
qne  emièremem  en  cendres  en 

GROENLAND  ;  (le)  nom  propre 
d'un  grand  pays  des  terres  *arâi-> 
ques ,  entre  te  détroir  de  Davis  an 
couchant  ,  le  détroit  de  Fotbisher 
au  midi ,  &  l'océan  feptentrional 
ou  eft  ri(lande,à  l'oueft.  On  ignore 

.  les  bornes  «u  nord ,  &  on  ne  fait 
pas  encore  fi  ce  vafVe  pays  eft  un 
continent  attaché  1  celui  de  TA  m  f- 
riqoe,  ou  à  celui  de  h  Tamne ,  ou 
fi  n'étant^joint  ni  à.  l'un  ni  à  1  autre  , 
ce  ti*eft  qu'une  slç. 


Digiiizeo  by  Google 


GRO 

Qaoiqu'il  en  fok  y  il  eft  habité 
par  des  f&uvagcs  \  &  malgré  le 
grand  froid  qui  y  règne  ,  il  s'y 
trouve  du  gros  &  da  menu  btrail , 
des  rennes,  des loups-cerviers ,  des 
renards ,  &  des  ours  blancs  ;  on  y 
i  pris  aucrefois  de  nès-belles  mar- 
tref,  de  des  fincons  en  grand  nom- 
bre. La  mer  eft  pleine  de  loups ,  de 
chien*: ,  de  veaux  marins ,  &  fur- 
tout  d'une  qaantitc  incroyable  de 
baleines,  â  la  pèche  dcfquellcs  les 
Anglots  &  les  Hollandois  envoient 
chaque  année  quantité  de  bâtimens. 

Lapcyrere  a  donne  une  relition 
da  Groenland  ,  qu'il  a  niée  de 
flen  chroniques ,  raoelflandoUe» 
&  1  antre  Danoife  :  ceiM  reUtioneft 
imprimée  dans  les  voyages  au 
nord» 

11  attribne  la  découverte  de  ce 
pays  à  Ertic  le  RoulTeau  ,  Norvé- 

j»ien,  qui  vivv>it  clans  le  neuvième 
liècle  :  plufieurs  de  fes  compatno- 
tcs  s  y  fixèrent  dans  la  Tuite ,  y  bâ« 
cirent  »  Boj  étaUir^it  avec  les  habi- 
lans  OB  Commerce  qui  fubHDa  juf 
qu*en  i  Î48  :  il  fe  perdit  alors  ;  & 
quelques  tenuctves  que  l'on  ait  fai- 
tes depuis  pour  retrouver  l'ancien 
Groenland  y  c'eft- à-dite  ,  l'endroit 
aurrcfoiî  hr^hité  pir  les  Norvégiens , 
&  où  ëcoic  leur  Ville  de  garde  ,  il 
n'a  pas  été  poflîble  d'y  récoGr.  Ce- 
pendant Martin  Forbisher  crut  avoi  r 
retrouvé  ce  pays  en  157^;  mais  il 
ne  put  y  aborder  à  cauf  j  de  la  nuit , 
des  places ,  &  de  l'hivei  :  une  Com 
P^gnie  Danoife  j  envoya  deux  na- 
viref  en  t6^6\  mais  ils  abordèrent 
feulement  au  détroit  dt:  D.wis. 

La  partie  des  côtes  la  plus  con- 
nue du  Groenland ,  s'étend  depuis 
environ  le  }»5*  degré  de  longitu- 
de, jufqu'au  premier  niéridien  , 
de-U  juiqu'au  doH^ième  ou  rre;7iè- 
me  degré  en  dc^a  ^  la  lacimde  cum< 
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mefice  vers  fe  75*  'lf^',ré,  &  l'ont 
n'en  connoir  pointiez  cotes au*d«là 
du  78*  degré. 

GROGNAULT;  vom  Roocbt. 

GROGNEMENT;  (ubftantif  mafcn* 
lin.  Grunnitus.  Cri  des  cochons. 

Il  fe  die  aufll  âgurénnent  &  fami- 
lièremenc  des  perCbnncs  qui  gro* 
gneut  per  chagrin  00  per  mécon- 
tentement. 

GROGNER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con-. 
jugue  comme  CirAiiTtR.  Grutmire. 
1!  [e  dir  proprement  du  cri  des  co- 
chons. LafùùcfaU  grogner  Us  CO" 
chons, 

-GnoowBft ,  fe  dit  aoffi  figatènnent  de 

fimilièremem  des  perfonoes,  dC 
n^'nifie  fiire  un  broir  fotird  A  peu 
près  -femblable  à  celui  du  cochon  • 
témoigner  par  un  bruit  fourd  flc 
encre  fes  dentSj  qu'on  a  qoel^« 
n:iéconrcnremenr.  Jl  ru  fait  ^U€ gro* 
gncr  depuis  huit  jours. 

GROGNEUK  ,  EUSEj  adjc^if  du 
ftylefiimilier.  11  fe  dit  de  quelqu'un 
qui  grogne  par  chagrin ,  par  mé-> 
conrenrement.  C'cjl  un  homme  bien 
gro^ncur.  Elle  a  l'humeur  grogneufe,  . 

GROIN  ;  fabftantir  mafciSb.  Rof' 
erum»  Le  mufeau  du  cochon^  Aftfff" 
f^cr  un  proi/i  de  cochon. 

GkOIZON  ;  Aibilancif  mafculin  ,  8c 
terme  deMégil]iers,qui  feditd'uner 
craie  blanche  que  ces  arrifans  ré- 
duifent  en  poudre  très  fine,  &  dont 
ih  II-  Il  r vent  pour  prépret  le  par- 
chemin. 

GROLL  ;  nom  propre  d*ttne  petite 

ville  fo! te  des  P.iys-bas,  dans  !a 
Piovince  de  Gneîciie  ,  fur  la  livièie 
de  Simk  ,  à  itx  lieues ,  fud-eft  ,  d* 
Zntphen. 

GROLLEj  voye^  Freux. 
GROMAi  fubftantif  mafculin.  On 

n:'pi:'!oit  ninfî  u^^e  efprce  <^e  pcr- 
j     ciic  uu  picce  de  boi:>  d'cuvuou  xo 
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pieds ,  foatenue  en  cc^uihbrc  par  le 
milieu  ,  comme  un  dcau  de  balan- 
ce ,  qiit  fervoic  chez  les  Ronaains 
à  mei'urer  l'ctcndiM  (l*un  camp  pour 
la  ciiftrilmtion  des  tentes.  Aux  deux 
excrémicés  tie  cette  machine  qu'on 
plantoir  près  de  la  tence  du  géné- 
ral, pendoicnt  dei»  corbeaux,  au 
bout  derquch  croi^nr  nrrncîiés  des 
poiî"!s  de  plon^îb  qMi  iervkiiL'P.t  ,i  ni- 
veler les  logemens  mihcaitesj  cie 

'  U  vint  qu*on  appela  cette  efpèce  de 
fcience  Vart  gromatiqué  ,  terme  qui 
s'eO  étendu  depais  â  toute  £orte 
d'arpentage. 

GROMMELER}  verbe  neutre  de  la 
pretnièce  conjagaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Tcr- 
jne  du  llyle  familier  ,  qui  fignific 
murmurer ,  fe  plaindre  entre  Tes 
dents ,  lorfqu'on  a  de  rhameor  • 
quand  on  eft  fôcbé*  //  ne  fait  que 
grommeler. 

GRONj  nom  propre  d  un  bourg  de 
France ,  en  Champagne ,  environ  à 
une  lieue  ,  fud  oueft  ,  de  Sens. 

GRONDÉ  ,  ÉE  ;  adjtclif  &  parti- 
cipe paHlIf.  F'oye\  Gronder.. 

GRONDER;  veibe  neutre  de  la  pre- 1 
niière  conjagaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ohmur- 
murare.  Murmurer  ,  fe  pl.iindrc 
entre  fes  dents.  Ce  U^uais  ne  fert 
qucn  grondoM» 

On  dit  iîgnrénient  >  que  le  ton- 
nerre grr.nde  ;  pour  dire ,  qtfil  fait  | 
un  bruit  fourd  dans  la  nue.  | 

On  dit  dans  la  même  acception ,  1 
forage  gronde. 
ÇaoNOER ,  ell  quelquefois  verbe  adlif, 
&  ngnifie  gourmandec  de  paroles. 
//  vient  de  gronder  fon  JiU.  Elle  gron 
de  eontîmeilement  les  gens  qui  la 
fervent* 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, &  la  féconde  longue  çu  biève> 
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R cmarquez  que  les  tempsou  per- 
funnes  quk  fe  terminent  par  un  « 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyt* 
labe  longue. 
GRONDERIE  ;  fubftamif  féminin. 
Querela,  Cruillerie  ,  réprimande 
qu*on  fait  lorfqu  on  eft  mécontent. 
Elle  fatigue  -tous  fef  gens  avec  fis 

gronde 

GRONDLL  R,  FUSE;  idjetlif.  Mo- 
rojits  ,  d ,  um.  i  iciaeux  ,  qui  a  cou- 
tume de  gronder.  On  dit  que  les 
femmes  Jont  coquettes  quand  elles 
font  belles ,  &  grondeufcs  quand  elles 

■  font/âges. 

Il  s'emploie  aufli  fubftatitive- 
ment.  C'ejl  un  grondeur  infuppor^ 
table.  C'cJÎ  une  vrc/'If  trondeuje. 

Grondeur  ,  eft  le  nom  qu'on  donne 
à  un  poilTon  très-commun  dans  les 
îles  Antilles ,  qui  gi^ogne  comme  lo* 
rouget. 

GRONEAU;  \'r>vf^  RouGKTxe. 

GRONINGUE  ^  nom  propre  d'une 
ville  des  Pays-Bas,  capi  tale  de  la  Sei- 
gneurie ou  Province  oe  même  nom» 
&  fîruée  fur  les  rivières  de  Hunes 
&  d'Aa  ,  à  trente -quatre  lieues, 
ilord>eft,d*Amfterdam ,  fous  le  24* 
d^té  de  longitude,  &  le  5  s  i }  mi^ 
nures  de  latitude.  Il  y  a  une  Cita- 
delle &  une  Univerfitc.  On  croie 
que  cette  ville  qui  fubfii^oit  déjà  en 
1040 ,  eft  b&tie  dans  le  même  liea 
oii  Cotbulon ,  Général  Romain»  fit 
conftruire  une  Citadelle  pour  coft- 
tenir  les  Priions  dans  le  devoir. 

La  Setgnearie  de  Groningue, 
l'une  des  (epr  Provinces-Unies  ,  eft 
bornée  à  l'Oricnr  pai  l'Ooftfrife  ;  i 
l'Occident,  p.ir  la  Itife;  au  Sçp- 
centtion,  par  la  mer  d'Allemagne, 
au  midi ,  par  l'Overiiïel  &  leComté 
deBenthem ,  qui  eft  de  la  V^eftpha- 
lie.  Il  v  .1  d'excellens  pâturages  où 
l'un  nourrit  t).eaHCoap  de  chevaux  & 
de  beuil, 

Cet» 
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'Cette  Province  eft  diftiibuée  en 
^eux  corps  difFérens;  les  Habiiaiu 
<ie  la  ville  de  Groningue  en  compo- 
sent un ,  &  ceux  du  plac  pays  on 
appelle  les  Ommclandes  ,  forment 
l'autre;  ce  font  cet  deux  corps  af- 
femblés  pai  leurs  député»  aux Éiats 
de  la  Province,  qui  en  conftttuent 
Ja  fouverainecé;  la  moiciô  des.dé- 

Pucés  eft  nommée  pat  la  ville ,  & 
autre  moitié  pat  les  Ommelail- 
des. 

GROS ,  OSSE  ;  adjeaif.  C  /T. .  , 
o ,  um.  Qui  a  beaucoup  de  ci  i  a  me- 
tte, de  circonférence    de  volume. 

.  Il  dft  oppofë  à  menu.  Un  gros  hâ- 
UtnuUne gro£e  bête. 

Crosse,  en  priant  d'une  femme  ,  fi 

Snifie  quelquefois  enceinte  ;  Se  c'cft 
ans  ce  fens  ou  on  dutU/ic  envie  de 
femme  greffe,  La  diftînÂîon  qae  l*a< 
f?ge  a  mile  dans  le  mot  de  groffi , 
en  parlant  d'une  femme  »  c'eft  qué 
toutes  les  fois  que  i'adjedif  grojfe 
iuit  imtnédiaTemem  le  fablfantif 
femme ,  il  fignifie  eaeeiiue  \  9t  que 
hors  de-!à  il  dcfîgne  une  femme 
^dont  le  corps  a  plus  de  diamètre 
la  femme  nen  a  communé- 


ment. 

On  dit  familicrement,  avoir  les 
yeux  gros  ;  pour  dire  ,  avoir  les 
yeux  bouffis,  ou  d'avoir  pleuré,  ou 
de  n'avoir  pas  aflêz  dormi.  Et  avoir 
les  yeux  gros  de  larmes,;  poot  dire , 
c]iie  les  larmes  viennent  aux  yeux 
en  abondance ,  &  qu'on  veut  les  re- 
tenir. 

On  dit  auflî ,  avoir  le  cœur  gros 
de  foupirs  ;  pour  dire,  avoic  bcfoin 
de  (e  (bulager  le  coeur  ta  foupi- 

ranr. 

On  dit  encore  fîgutemenc  &  fa^ 
miliécenaenc  ,  avoir  le  etturgros; 
poiif  dire,  avoir  quelque  «pic, 
quelque  chagrin.  //  sut  loag-temps 

Tome  XIU 
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le  caur  gros  de  la  perte  de  fon  pro" 


tes. 


On  dit  proverbialement ,  groffi 

tête ,  peu  de  fens. 

On  dit  proveibialement  de  quel- 
□u'un  qui  a  fait  beaacoop  de  folles 
aépeniès»  ou  qui  a  coûte  beaucou{K 

à  les  parens  j  à  fa  famille ,  &c.  qu*// 
a  plus  coûté ,  K^xil  a  plus  dépenfé 
^or  Sr  d'argent  qu'il  n'ejl  gros. 

On  dit  figarement  &  familière- 
ment , parler  des  greffes  dents  à  quel- 
qu'un  ;  pour  dire  ,  lui  parler  avec 
hauteur  en  ie  meun^unt. 

On  dit  auflj  âgurément  &  ^mi** 
lièrement ,  être  gros  de  favoir  ,  d* 

dire  ,  de  faire  quelque  chofe  ,  &:c. 
p  nu  dire  ,  en  avoir  une  t-KCicmC 
envie.  Il  eji  gros  d'apprendre  des 
aowelies  de  votre  entmprifi/ 

On  dit  proverbialement  &  fign^^ 
rément,  toucher  la  grojje  corde  ;  pour 
dire,  toucher  !e  point  le  plus  iWf 
portant  d  une  affaire. 

On  dit  an(B  proverbialement  9c 
£gurcment ,  faire  le  ffos  dos  }  pout 
dire  ,  faire  l'iiomme  importanr. 
Depuis  qu'il  a  acheté  cette  charge ,  il 
fait  le  gros  dos* 

On  dit  encote  proveiUalemenc 
&:  figuré  ment ,  que  les  gros  poif- 
fons  rndncrnr  fc^  petits  ;  pour  dire, 
que  d'uidinaue  les  puiflans  oppri- 
ment les  foiUes» 

Gros  ,  fe  dit  aaffi  d*im  tom  compofé 

d'un  grand  nombre  ou  d'un  grand 
amas  He  plufieurs  chofes ,  Se  alors 
Con  correliut  eil  petit.  Un  gros  tas 
de  hlé*  Une  gnff*  voîùtre  de  mar* 
chandi/ès* 

On  dit  en  parlant  deb.uimens, 
le  gros  mur  ,  les  gros  murs ,  par  op- 
poution  i  ceux  qui  ne  font  que  du 
cloifcnmage* 
Gros  ,  fignific  aufTî  épais,  tC  alors  il 
eft  oppofé  à  délié ,  àéWcM.  Un  ktAit 
O  o  o 
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de  gros  drap,  D<s  cktmtfes  de  greffe 
toile.  Cep  an  gros  ouvrage. 

Ot)  a ^  pelle  grojjc  viande ,  la  vian- 
de de  boucherie,  li  préfère  ia  greffe 
viande  au  gibier* 

£o  termes  de  Palais  ,  on  appelle 
gros  fruits ,  les  blés  &  aucres  gtain  s , 
les  vins ,  les  foins  aurres  chofcs 
femblables.  Nos  Rois  ont  voulu  que 
dans  toutes  les  villes  &  bourgs  du 
Royaume  où  il  y  a  marché ,  on  tîiiC 
regillre  exadt  tUi  prix  dt*  la  vente  & 
delà  valeur  de  ciiaque  erpèce  de- 
gros  f(uits  :  c'eft  fur  lextcau  de 
ces  regiftres  que  fe  fixe  la  valeur 
ctea  grains  &  autres  gros  fruits  qui 
n'ont  pas  été  payés  dans  l'année  où 
ils  dévoient  l'ccte  \  &  cette  fixation 
fe  fait  relativement  au  prix  de  la 
venre  de  «es  mêmes  g^  fruits  « 
dans  les  quatre  différentes  iàifoas 
de  l'année. 

On  appelle  greffes  dbcmes  ,  les 
dixmes  des  gros  fruits.  Et  §^os  Dé- 
cimateur,  cçTai  qui  perçoit  les  gtof- 
fcs  dixmes.  Vcye{^  DizMi  &  Dâ- 

CIMATEUR. 

On  dit  de  quelqu'un  quralefens 
\gros  &  droit  %  mais  qui  ne  l'a  pour- 
tant pas  fort  délicat,  c^t  e*èfi  »m 
bon  gros  fins  d'homme. 

Familièrement  on  appelle  unçtos 
,  celui  qui  fait  le  lin  &  qui  ne 
l'eft  pas.  Et  l'on  appelle  gros  lour- 
daud,  gros  animal ,  grojjé  hetc  ,  un 
homme  fort  ftupidc  ^  fort  mal- 
adroit. 

Cros  d'haleink  ,  fe  dit  en  termes  de 
Manège  &  de  Maréchailerie,  d'un 
cheval  qui  fouffle  confidérable- 
ment  dans  l'aâion  &  dans  le  tra- 
vail, &  dont  le  flanc  néanmoins 
r'efl  nullement  altère  dans  le  re- 
pos, m  plus  agirc  qu'il  ne  dnit  l'ê- 
tre naturellement  après  une  coutfc 
.Yiotente»  D'ordinaire  il  fournit 
sveic  autant  de  vigueur  qae  fi  Ton 
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ne  pouvoir  pas  loi  tfproc&éirtctte 
incommodité     plus  déTagréable 

po-it  le  cavn'ier  nui  le  iiionre  ,  que 
préjudiciable  au  U'tViCe  doOC  i'ani- 
mal  lui  pL-uc  ccre. 

Cette  incommodité  provient  en 
général  d'un  défaut  de  conforma- 
tion :  dans  ces  (or tes  de  chevaux 
^1  eHet^  les  côtes  ionc  ordmaire* 
ment  plate»  &  ferrées,  de  la  capa- 
cité du  thorax  trop  peu  vade  pour 
permettre  une  grande  dilatation  dirs 
pounKMis  :  l'animal!  cl;  .ntflî  fouvent 
gros.  d'Iuleine  ,  parcccjuc  b  glutre  , 
la  trachée  artère ,  èe:  particulière»  ' 
ment  les  nafaux  font  trop  étroits. 
Gros,  le  dit  aulîîde  cetraines chofes» 
pout  marquer  qu'elles  font  coniî. 
dérables,  &  qu'elles  vont  an-dell 
du  médiocre  &  de  rardinaire.  Ctfi 

un  gros  Ncgoàant.  On  joue  gros  jeu  - 
dans  cette  maifoa*  Il  ejl  ihargc  d'unt 
grofle  famille, 

.  Dans  une  armée  ,  on  appelle 

gros  bi7giige  ,  les  bagages  qui  font 
voitures  fur  des  charrettes  ou  fur 
des  charriotsj  &  cela  par  oppolition 
aux  menus  bagages  qui  ionc  ceux 
que  potteot  le>  bcres  de  fomme» 
ou  qu'on  met  fur  des  fourgons  lé- 
gers. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  un 
gros  temps  ;  pour  dire ,  an  mau- 
vais temps,  un  temps  fâcheux» un 

temps  orageux. 

On  dit  au/G ,  que  la.  mer  ejl  gref- 
fe ;  ponr  dire,  qu'elle  eft  agitée.  Er 
que  Aî  rivière  efl grojfe  ;  pour  dite  t 
qu'elle  efl  enflce  pir  la  pluie»  OU 
par  la  fonte  des  neiges. 

On  die  j  que  la  Cour  eft  grojfe  ; 
pour  dire ,  qu'il  y  a  un  grand  lioii^ 
Dre  de  courtifans  à  la  Cour. 

Oa  dir,  mettre  à  la  :';''offè  avin- 
turCfOU  abfolumeni  ,  a  grojjc  ; 
poar  dire ,  prêter  fou  argent  à  gros 
intérêts  pour  un  coiimrce  de  mer. 
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â  condlnoD  de^le  perdre  fi  le  vaiT- 
lêau  ne  revient  p«s. 

■  JLes  contrats  1  la  groffe  avenrure 
font  admis  en  trance  ,  nonobllant 
le  chapitre  decnier  aux  déctciales 
de  ufkris^  dont  la  éécîGon  n'a  point 
ccé  Tuivie  par  nos  Théologiens.  Ils 
font  auili  autorifés  par  l'Ordonnan- 
ce de  la  Marine ,  ûv.  ///,  rk,  La 
nifon  qttifaîc  qa'on  ne  les  regarde 
pas  comme  ufuraites ,  efl  tant  par 
rapport au>' i^'.iii-'?  roriCiJL':  a'^'Ics  que 

{leur  faire  celui  qui  empnmrc  pour 
e  commerce  maritime ,  qu  à  caufc 
du  rifque  qfè  cottrc  le  ctoincîer  de  { 
perdre  fon  argent  :  c'eft  d'ailleurs 
une  efpèce  de  fociété  dans  laquelle 
le  créancier  entre  avec  celui  auquel 
il  prête. 

Les  contrats  â  groffi  avtmwt  peu- 
vent être  faits  devant  Notaires,  ou 
fous  feing- privé. 

L'argent  peut  être  prêté  fur  le 
corpe  ôc  quille  da  Taiflèaa,  fur 
les  agrès  app.iraut ,  armement  8c 
viéVuâilles  i   conjointemenc  6c  fé- 

Jurement,  êc  fur  toutou  partie  de 
on  chargement  pour  un  voyage  en- 
der ,  ou  pour  on  temps  limité 

Il  n'eu  pas  permis  d'emprunter 
fur  le  navire  ou  fur  le  chargement 
aordeU  de  leur  valeur ,  i  peine  d'ê- 
tre contraint,  en  cas  de  fraude,  au 
payement  des  foœmes  entières , 
nonobftaut  la  pette  ou  prife  du  vaif- 
feau. 

Il  e(l  auflî  défendu  fous  la  mcme 
peine ,  de  prendre  des  deniers  fur 
le  fret  à  faire  par  le  vailfeau  ,  &  fur 
leproiit  efpérc  des  marchandifes , 
même  fur  Us  loyers  des  matelots , 
fi  ce  n*eft  en  prélence  &  du  confcn 
temcnt  du  m.iirre  ,&au-deâbus  de 
la  moitié  du  loyer. 

On  ne  peut  pareillement  donner 
de  l'argent  a  lagrofft^  aux  matelurs 
fur  lents  lofets  ou  voyagé ,  finon 
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en  jpréfence  5c  du  confentement  du 
maître  ,  \  peine  de  confîfcatioa  du 

prêt,      ck-      Ijv.  d'amende. 

Les  ni  unc-î  f  jiu  refponfables  en 
leur  nom  du  toui  des  îommes  pri- 
ses de  leur  confentement  par  les 
matelots  ilî  eUes  excèdent  la  moitié 
de  leurs  loyers  ,  U  ce  nonobftaut  la 
pette  ou  prife  du  vaifleau. 

Le  navire  j  fes  agrès  de  Appa- 
raux ,  armement  viâoaiues , 
même  le  fret,  foi.t  artcCtés  par  pri- 
vi.ége  au  pri  nipal  6c  iiuerct  de 
Targent  prcié  lue  le  corps  &  quille 
du  vaiUèau  pour  tes  neceffita  du 
voyage ,  &  le  chargement,  au  Pajes 
ment  des  deniers  pris  pour  le  taire. 

Ceux  qui  prêteront  à  la  grojfe  au 
maître,  <bns  le  Uett  de  lalefflcure 
des  Propriétaires  >  iàns  leur  con- 
fentement, n'auront  hypothèquent 
privilège  que  fur  ia  portion  que  le 
maître  pourra  avoir  au  vaiiïeau  & 
au  fret ,  quoique  les  contrats  fuf> 
fent  caufés  pour  radoub  ou  vic* 
tuailles  de  bâcimenr. 

Mais  les  parts  Se  portions  des 
Propriétaires  qui  anroient  refufé 
de  contribuer  pour  mettre  le  bâti- 
ment en  état,  font  affectées  aux  de- 
niers pris  pat  le  maître  pour  radoub 
èc  viânailles. 

Les-deniers  tailTésppur  renouvela 
lemenr  ou  continuntion  ,  n'entrent 
point  en  concucrence  avec  ceux  qui 
Mt  aâuellemenr  fournis  pour  le 
même  Yof  âge. 

Tous  contrats  à  la  grojfe  demeo* 
rent  nuls  pir  la  perte  entière  des 
eiïeis  fur  iefquels  on  a  prêté ,  pour- 
vu qu'elle  arrive  par  cas  fortuit 
dans  le  temps  &  dans  les  Iteui  des 
rifques. 

Les  prêteurs  là  U  grojfe  contri- 
Inuric  à  la  décharge  des  preneurs 
eiuc  gfojfts  avaries ,  comme  rachats, 
conpoltioDS ,  jets ,  mâts  9c  cwsfkK 
Oooij 
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ces  coupes  pour  le  falut  commué  ' 
3a  navire  8e  «les  macdiaadîfes»  Se 
non  ansfimjilesavanes  oadomma- 

pes  particuliers  qui  leur  pourroienc 
ariiver  s'il  n'y  a  cQQveatioa  con- 
traire. 

En  cas  de  naufrage ,  les  contrats 
è  Ij  ^'■oJ]}  font  réduits  à  la  V^ur 
des  ettets  fauvéç. 

Lorfqu'il  y  a  contrat  à  ia  stoUe , 
âeaflUrance  for  un  même  charge- 
ment ,  le  donneur  â  U  groffe  eft 
prcfcrc  aux  aflureurs  fur  les  effets 
fauves  du  naufrage  pour  Ton  capital 
feulemeiir. 

On  dit ,  /a  grojfe  faim  ;  pour 
dire,  la  faim  fa  plus  prefTantè.  // 
faut  d'abord  appaifer  la  groHe  faim. 
£t  iVm  dit ,  une  grojfe  Jicvrc  ,  pour 
«lire,  une  fièvre  eris-violaïu.  Jiavoie 
hier  une  grojfe  Jîcvre. 

On  dit  ,  une  groffe  querelle  ^  de 
grojfes  paroles  ;  pour  dire  ,  une 
<]uerelle  oonlid^lHe  ,  des  par<rfes 
tnjarîeiiies.  Ei  un  gros  péûié  ;  pour 
dire ,  un  péché  grave. 
Gros  ,  s'emploie  auflfi  fubftantive- 
menr»  9c  ugnifie  la  partie  la  plus 
eroflè.  AÎQfrl  on  die,  Ugros  de  l'ar- 
tre  ;  porir  dire,  la  partie  la  plus 
rolfe  de  l'arbre ,  le  tronc  de  l'ar- 
re. 

On  dit  proverbialement  &  ^gu- 

rément ,  quV/  faut  fe  jen'tr  au  gros 
de  l'arhre;  pour  dire,  qu'il  faut  s  at- 
tacher à  raiKotiiclapiusicgidffae, 
la  mieux  établie. 

On  dit ,  le  gros  de  t armée  ;  pour 
dire  ,  la  principale  partie  de  Tar  - 
inee.  Et  un  gros  de  cavalerie  ,  un  gros 
dtirfamerie i  pour  dite ,  une  grande 
troupe  de  cavalerie ,  d'infanterie. 

On  dit ,  le  gros  du  monde  ;  pour 
dire  ,  la  pU»  giaade  paccie  du 
tuonde. 

Çkos,  lîgptfie  encore  ce  qu'il  y  a  de 
principal  9t,  dephis  coofidéraUe^ 


&  il  eft  oppoié  à  détail.  Cejl  fur  lut 
que  fOttlc  h  gros  de  tentreprije. 

En  matière  bénéficiale  ,  on  ap- 
pelle îe  gros  d'une  préhende  j  la  par- 
tie des  févenus  d'un  Chanoine ,  qui 
cvMififte  dans  les  ftm  partictiiter» 
de  la  prébende ,  ou  dans  las  Ibin- 
mes  qui  lui  font  payées  par  tables  & 
par  quartier  OOO  par  diftriba- 
tion. 

Le  gros  des  Curés  condfte  dans  1» 
portion  principale  des  dixnies ,  ou 
dans  une  fomme  d'argent  à  titre  de 

Jiottion  congrue,  &  non  dans  le  ca* 
bel.  Ce  gros  leur  IR  payé  par  les 
Chapitres  on  antres  Bénéficiers  au» 
quels  appartiennent  les  dixmes  ec-* 
cléfîaftiquesdcs  paroiiles.  Un  Ârrèc 
du  Parlemenr  de  Paris ,  rendu  en  la 
première  Chambre  des  Enquêtes, 
entre  le  Curé  de  Damart  ^  prcsLa- 
gny,  &  leChapitre-de  Notre-Dame 
de  Paris ,  le  14  Août  1715,3  jugé 
dnq  queftioo*  rehAves  aux  gros- 
des  Curés  9c  antres  Ecclélîaftiqoes. 
La  première ,  que  le  gros  en  vin  da 
Curé  n'eft  pas  réduâ^ible  a\|  profit 
de  la  dixme  dans  les  années  de  fté- 
rilité  j  parceque  les  dccimateurs  pro- 
fitant des  ani  ces  abondantes  ,  doi- 
vent auiii  fupporter  les  charges  des 
années  (^ériles.  La  féconde ,  que  !e 
Cuté  n'eft  pas  obligé  de  fournir  les. 
furailles  dans  lefquelles  doit  être 
livré  le  vin  de  fon  gros^  La  trcilîè- 
me,  que  la  qualité  du  gros  en  grain» 
U  règle  par  la  qualité  de  cens  que 
produit  le  terroir  de  ia  Paroi (fc ,  &r 
non  par  la  qunlité  fixée  p^r  le  bail 
des  dixmes  aftermées  par  le  déci^ 
marcur.  La  quatrième  >  que  le  Curi* 
n*eft  pas  tenu  d'aller  chercher  fon 
gros,  mais  qu'on  doit  au  contraire 
le  lui  porter  dan<;  fon  prelhvtère  , 
parcequc  tout  débiteur  eft  oblige  de. 
porter  le  payement  chesfim  ciéan- 
ciec*  La  cinquième  >  ^*ui»  g^oi 
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idécimateuc  n'ell  pas  obligé  d'avoir 
une  grange  particulière  pour  ren- 
fermer les  grains  de  fon  domaine  , 
quand  ils  peuvent  cenir  dans  la  gran- 
ge dixmerc(]e  ,  pourvu  que  la  dixme 
foie  engrangée  ptetcrableiiv^nt ,  fans 
confa^Mi ,  &  feparémenc  des  grains 
domaniaux. 
f  C'eft  au  Juge  royal  &  non  au 
Juge  ecclénalli()ud,  (ju'il  appartienr 
deconnoitre  des  afiâtres  cooceniant 
le  gros  fie  ks  portions  congrues  des 
Curés. 

Gros  ,  fedic^uflî  en  matière  d'Aides,' 
d'une  impoficion  qui  fe  perçoit  à 
caufe  de  la  vente  en  gros  des  vins , 
hFcre  ,  cidre,  poiré  ,  eau-de-vie,  li- 
queurs^ 5:  mrme  de  quelques  mar- 
chandiies  ,  relies  que  le  beraii  à 
pied  Iburché  dans  riocédeiir  de  Pa- 
ris >  du  poifTon  de  mer  frais ,  fec  Se 
falc ,  tant  1  Paris  qu'à  Rouen ,  Ôtc. 

Le  droK-de  gros  a  été  originaire- 
ment établi  i'raiibn  d'tin  wa  pour 
livre  de  la  vente  des  denrées  qui  y . 
furent  aiïujerties.  Cet  ctablifTèment 
a  depuis  elfuyc  bien  des  variations  , 
ftir lefc^uelles  on  peut,  ainfi  que  fur 
les  droits  ott  il  y  a  lieu  »  àe,  fur  ce 
^u'on  appelle  gros  à  l'entrée ,  gros 
a  la  vente y^ros  manquant  6'  d'inven- 
taire ,  gros  fur  Us  ùoijfons  en  refu- 
ge ,  gros  à  rarrivéeyà  la  fortie&au- 

■  f«tQagt  ;  confulter  le  Traité  des 
Aides  de  M.  le  f  evre  de  la  Bel- 
lande. 

Les  Gentilshommes ,  les  Ecclé- 
fiaftiques  pour  les  biens  de  l'Eglife 
fie  leur  titre  clérical  ,  les  Officiers 
des  Cctîrs  rûuv<îraines  de  Paris 
&  de  Kuuen  ,  ks  OfHciers  corn- 
nenikax  de  la  maifoo  du  Roi  fie  des 
maiTons  royales  ,  6c  les  marchands 
de  vin  privilégiés  fuivant  la  Cour, 
ibnc  exempts  du  droit  de  gros  fur 
les  vins  proveoans  de  kor  cru. 

£,  les.  Curés  tieniieiu  k 
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ferme  les  dixmes  des  gros  décima-* 
tenrs ,  ils  doivent  les  droits  de  gros 
fie  d'augmentation  pour  les  vins  pro« 

venans  des  di  iwcs  afTcnnces.  Lai 
Cour  des  Aides  de  Paris  l'.i  ainfii 
ordonné  par  un  arrêt  tendu  en  ter- 
me de  règlement  »  le  i  Septembre 

On  appelle  gros  de  Tours  ,  gro» 
de  NapUs,  certaines  étoffes  de  loie 
que  l'on  fabrique  à  Tours  fie  i  Na- 
ples  ,  &  dont  la  chaîne  &  la  trame 
font  plus  fortes  qu'au  taffetas.  La  . 
différence  du  gros  de  Tours  &  du 
gros  de  Naples  confîfle  en  ce  que  la 
chaîne  fie  la  trame  de  celoi-cr  (ont 
encore  plus  Kntes  qu'au  gros  de 
Tonrî  ,  ce  qui  lui  donne  un  grnïr» 
plus  lauianc.  11  y  en  a  ù  unis  ,  de 
rayés  »  de  fàçoonés  »  de  brodiéseik 
foie  &  en  dornrf  • 

Gros,  fîgnifie  encore  une  drachme^ 
la  huitième  partie  d'une  once.  Un 
gros  de  fkukarbe»  Un  gros  de  foie. 

Gros  >  eft  aufft  te  nom  d'une  ancienne 
monnoie  d'argcn:  de  France  ,  qui 
fut  fabriquée  en  1356  fous  le  Koî 
Jean  ;  le  gros  étoit  à  iîx  deniers  de 
loi  »  à  la  taille  de  80  au  marc ,  Se 
valoit  un  fou  ou  douze  deniers  :  le 
marc  d'nrqent  ctoit  aloss  à  fept  li*- 
vres  huu  tous. 

Il  7  a  encore  en  en  France  dyancre»  ' 
roonnoies  dem&ue  nom*  fabriquée» 
en  diffcrensremps;  ^nyoïr ,  des  gros 
tournois  ^  fous  St.  Louis  &  fous  le 
Roi  Jean  ;  des  gros  blana  >.  fous  le 
Roi  Jean  ;  des  gros  à  la  fieur  dk 
lyi  ,  &:  dci ^ros  e\  hz  co:/rottne 
Philippe  de  Valois  ,  &c. 

Gaos ,  ell  audî  le  nom  d'une  moiuioie-  • 
de  compte.  A  Amftcrdam  U  /ivre 
de  gros  vaut  vingt  efcalins ,  ou  fous 
de  gros  j  ou  f.x  norins  courans*  L'cC* 
cahn  vaut  douze  deniers  de  ^ros  » 
ou  fix  fous  communs.  Le  denier  de 
gros  boit  feniiigs  «yi  dcipii-&iu  Le 
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florin  vaut  vingt  fous  ,  ou  quarante 

deniers  de  gros. 
.    A  Anvers ,  Bruxelles,  ^c.  la  livre 

de  gros  vaut  v'inj;r  fous  de  aros , 
&  L*  fou  de  r,ros  tfcalin  douze 
,  deniers  de  gioi,  le  dctiicr  de  gros 
huit  penings. 

A  Berlin  ,  la  rixJale  ou  ccu  à  la 
croix  ,  fe  divife  en  vin;j;r-qaatrc 
bons  gros ,  ou  trente  gros  ordinai- 
res ,  ^:  le  gros  en  douse  deniers.  11 
y  a  des  pièces  de  huic,  de  quatre , 
de  deux  &  d  un  bon  gros.  LeHo- 
iin  vaut  ftire  bons  gros. 

A  Brème  >  la  rixJale  vaut  trois 
marcs,  ou  foiiante^ouzegros  ,  le 
'  marc  valant  vingr-witiatre  gros. 

A  Brefl  u  ,  la  rixdale  vaut  vingt- 

3uaire  gros  ,  &  le  gros  douze 
eniers.  11  y  a  des  pièces  de  t  r  î  ^ 
-  de  deux  bons  gtos.  On  tient  les 
'  livres  en  rixdalets  de  trenrc  Hiver- 
gros  ,  &  celui-ci  vaut  douze  deniers. 
A  Daniïick  flc  à  Konisber^  .  b 
,   iixdale.de  trois  florins  fe  divile  en 
quatvf-vin,;t-dix  gros  \  le  flot  in  v.iut 
rrenre  gros  \  le  gros  vaut  dix-huit 
pcniigs. 

A  Hambourg  ,  la  rixdale  vaut 
quarantc-Iuiit  fous  bbs  ou  quatre- 
vinj^t-feize  deniers  de  gros,La  dael- 
der  trente-deux  lous  ou  foixanre- 
qnatre  deniers  de  gros  ;  le  marc 
jrente-deux  deniers  de  gros ,  &  le 
fou  deux  deniers  de  gros  ;  le  fou  de 
•ros  vaut  douze  deniers  de  gros. 

A  Leipljc  ou  en  Saxe ,  la  rixdaler 
▼aut  vingt-quatre  bons  gros  ,  &  le 
bons gios  douze  penings. 

A  Lille,  la  livre d.-  gi  os  divife 
en  vingt  fous  ou  efcalms ,  6i.  ia  livre 
de  g'  os  vaut  'ïx  florins, 

A  Riea  ,  la  rixdale  ou  écu  de 
trois  floiins  efpèce ,  fe  divife  en 
quatrc-v^iTM-dix  gros  ,ainfi  le  florin 
eft  de  trente  gtOS  \  le  mMC  «ft  dû 
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A  Venife  ,  le  gros  vaut  j  ~ 
foldi  banco  ,  oa  ttence-deos  pi^ 

coti*  Le  fou  de  banque  vaut 
douze  gros  ,  ou  ~  ducar  de  banque. 
Le  ducar  de  banque  eu  de  change 
▼aut  vingt-quatie  gros  oa  cent' 
vingt-quatre  foldi ,  ioir  matchetti  y 
ou  fix  liv.  quatre  piccoli ,  le  gros 
ét.înr  lie  5  •  foldi.  La  livre  de  ban^ 
que  vaut  tent-vingt-quatre  gros ,  ou 
dix  ducats  de  banque  ,  qui  font 
douze  ducats  courans.  Ainli  le  gros 
.  de  V^enife  vint  environ  deux  lous 
fix  deniers  de  France.  • 

£n  Lorraine,  le  gros  fait  la  dou- 
zième partie  d'un  franc  Birrois  ;  & 
le  franc  Barrois  vaut  huit  fous  fix 
deniers  f  de  deniers  court  de  Lor- 
raine. 

Gros  ,  s'emploie adverbialemenr  pour 
fignifler  beaucoup.  //  >gagnA  gros 
dans  cette  affaire» 

On  dit,  coucher  gros  au  jeu;  pour 
dire,  mettre  beaucoup  d'aigent  fur 
une  carte.  Et  abfolumejit  coucher 
gros  ;  pour  dire  ,  rif.]uer  beaucoup. 
Olf'rir  dix  mii't  écus  de  ces  marda»' 
dij'cs ,  c'efieoa^er  gros. 

On  dit  .nufli  proverbialement  & 
figurément  couch:r  gros  ;  pour  fi- 
gnifier ,  dire  ,  avancer  quelque 
chofe  de  fort ,  d'exceflîf ,  d  cxorr 
bitant.  Prctcndrc  qu'il  y  a  cent  mille 
écus  à  gagner  dans  cette  affaire  tCefi 
coucher  gros. 

On.  dit  adverbialement  en  grost 
paroppofilion  à  en  détail.  Il  ahcta 
en  gros  toute  la  car'^aiCon  du  navire. 
Il  a  raconté  cette  avciuun  en  gros. 
Ce  MaHkàni  ne  vend  quen  gros» 

On  dit  andi  advetbialemeat  fle 

fainiliè'en\ent,  tout  en  gros  ;  pour 
dire ,  feulement  Sa  vigne  ne  lui  a 
produit  cette  année  que  trots  nutids  de 
vin  ttmc  en  gros» 
yoye^  ÈFAtt»  pour  les  di^en- 
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t  Gros. 

Le  monofyllabe  du  mafculin  eft 
long  j  la  premicte  fyllabe  du  fcmi- 
oin  eft  longue  »  3c  la  féconde  très- 
brève. 

GROS-BEC  ;  fubflaniif  mafculin. 
Oifeau  ainfî  nppelc  à  caufe  de  la 
grolTeur  de  ion  bec ,  reUtivecnenc  à 
celle  de  Ibn  corps.  C«c  oifeau  eft 
d'un  tiers  plus  grand  que  le  pinfjii  : 
(a  rêce  eft  grofie  en  comparailon  du 
corps  :  elle  ci\  de  couleur  rouisàtie  : 
fon  cou  eft  de  couleur  cendrée  :  Ton 
dos  eft  roux  ^  la  poitrine  &  les  cô- 
tés font  de  couleur  cendrée  j 
rement  teinre  de  rouge. 

Les  gros-becs  (ont  fortcommuns  en 
France ,  enitalie  6c  ta  Âlleinagne  : 
ils  reftrât  en  été  dans  le  bois  &  fur 
Itî  montagnes;  en  hiver  ,  ils  def- 
cendenc  dans  les  plaines.  Ces  oi- 
iêanx  ont  le  bec  C\  fort ,  qu'ils  caf- 
fènt  avec  facilité  les  noix  ,  les 
noynux  d*o|ives  &:  de  cerifcs  :  ils 
fontdurort,  parccqu'ils  mangent 
les  boutojis  de»  arbres:  ils  vivent 
pour  rordinairede  femencedeche- 
nevis ,  de  panîz.  C'eft  roujours  fur 
le  fommer  des  arbres  qu'ils  font 
leurs  nids.  Ils  pondent  cinq  ou  iix 
'  flcafs.  On  les  nomme  quelcjuefois 
ÇttJ^miix ;  mais  loifeau  qui  porte 
ce  nom  eft  différent. 

11  y  a  dans  les  înJes ,  furrout  .1  la 
Virginie ,  une  efpcce  de  gros-bec , 
■   de  couleur  écarlate  ,  dont  la  tète  eft 
ornée  de  crête.  Cet  oifeau  eft  de  la 
groffeur  d'un  mecle  :  fon  chant  eft 

fort  .T^réable. 

GROSBOIS,  ou  Grosbosc  j  nom 
propre  d'une  Abbaye  régulière 
d*hotnmes  de  l'ordre  de  Cîceaux  , 
dans  l'Angoumois ,  A  quatre  lieues, 
fud-eft,  d'Angoultme. 

GROSEILLE  i  fubftaaiif  féminin. 
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fiait  du  grofeillier.  f^oyei  Grô- 

SEILLIIR. 

GROSE'.LLIER  ;  fubftanrifmafculin. 
Sotte  d  aibnileau  dont  on  diiht^ue 
plu  fleurs  efpèces. 

Il  y  a  le  groleiller  blanc  fiuvage, 
&C  celui  qui  eft  cultive  :  le  premier 
eft  le  plus  commun  :  il  viem  de  lui- 
même  contre  les  haies  ,  dans  les 
buis:  les  forêts  de  Saint -Germain 
&:  des  environs  de  Montmorency» 
près  de  Paris  ,  en  font  reniplies. 
Cet  atbriUcJu  eft  haut  de  lix  pieds 
ou  environ  s  fa  racine  eft  hgiieufe  , 
&  un  peu  hbicufe  :  elle  poulie  des 
ti;zes  nombre u!cs  &:  ramcufcs ,  6c 
garnies  de  toutes  parts  d  cpuics  for- 
tes ,  près  de  l'origine  des  feuilles. 
Son  ecorce  eft  purpurine  dans  les 
vieilles  branches,  blariLliâcre  dans 
les  jeunes.  Son  bois  eft  de  couleur 
de  buis  pâle  :  fes  feuilles  font,  lar- 
ges comme  Tongte  du  pouce ,  pref' 
que  rondes,  un  peu  découpées ,  ver- 
res ,  velues  ,  d'un  goût  aigrelet,  ÔC 
pottces  lur  de  courtes  queues.  . Ses 
fleurs  font  petites ,  9c  if  une  o4enc 
fuave:  elles  nailfcnt  plulieuièenfem-* 
ble  ,  belles,  per.daiite<:  ^  compofces 
chacune  de  cinq  feuilLs ,  dilpo(ccs 
en  rond ,  &  attachées  aux  patois  de  ' 
leur  calice  qui  eft  découpé  en  cinq 
patries.  11  leur  fuccède  des  frutta 
ou  baies  rondes  ou  ovales  , .  fcpa- 
rées  ,  molles ,  pleines  de  fuc ,  de  la 
rolfeur  d'un  grain  de  ratfin ,  rayées 
epuis  le  pédicule  jufqu'au  nom- 
bril en  manière  de  méridiens; 
vertes  d  abord  ôc  acides  au  guùt , 
jaunâtres  étant jnûres,  d'une  faveur 
douce  &  yineufe  ,  remplies  de  pi», 
lîeurs  petire<î  graines  blaîuhàrres. 

Le  giofeiliicr  bUnc  cultivé  ne 
diffère  du  précédent  qu'en  ce  qu'il 
eft  moins  épineux  ,  ôc  que  fes  feuil-  ' 
les  ^   fes  baies  deviennent  plus 
grandes  fie  plus  atomatiques. 
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Ce  font  ces  fortes  de  balc5  qu'on 
app'-ilc  ^rofcilUi  blunciics  ou  gro^ 
fiâtes  doÊêces  ;  étant  vertes  ,  od  en 
^ic  afage  dans  les  ragoûts  au  lieu 
dç  verjus  :  c'ed  alors  qu'on  les 
nomme grû/cilUs  à  maquereau.  Elles 
font  rafrakhiflâores  &  adring^jnces, 
excitent  l'appétit ,  &  font  ordinai- 
remcnt  agrc.ibîes  aux  femmes  en- 
ceintes, loilqu'elles  ont  du  dégoût 

£our  les  alimens  :  elles  guériifent 
i9  naafées ,  &  arrêtent  les  flux  de 
ventre ,  mêmes  les  hémorragies  j 
cuires  dans  le  bouillon,  elles  font 
utiles  aux  fébricitaos.  On  mange 
celles  qui  font  mûres  au  (brtir  de 
l'arbriflcau  ;  mais  elles  Ce  corrom- 
pent facilement  dans  l'eftomac.  Leur 
fuc  devient  an  peu  vineux  jpac  la 
fermentation.  U  s'en  contomme 
beaucoup  en  Hollande  &  en  Angle» 
terre ,  ou  l'on  en  cultive  une  quan- 
tité confîdérable. 

Ray  dit  que  les  Anglois  font  du 
vin  de  ces  fruits  mûrs ,  en  les  met- 
tant dans  un  tonneau,  &  en  jetant 
de  l'can  bouillante  par-defTiis  :  ils 
bouchent  bien  le  tonneau ,  Se  \u  laif- 
iènt  dans  un  tieu'  tempéré  pendant 
trois  ou  quatre  femaines ,  jufqu  a 
ce  que  la  fiqueat  foie  imprégnée  du 
fuc  fpiiifueux  de  ces  fruits  qui 
reftenc  alors  inHpides.  Enfui  te  on 
vetfe  cette  liqueur  dans  des  bou- 
teilles,  &  on  y  mec  du  fucre  :  on  les 
bouche  bien  ,  Se  on  les  liifTe  fufqu'd 
ce  que  la  liqueur  fe  foie  mêlée  in- 
rimemenr  avec  le  fucre  par  ta  fét- 
mentation,  &:  fuit  changée  en  une 
liqueur  pénéccao^e  &  fçmblable  â 
du  vin. 

11  y  a  auffi  le  grofeîHîer  à  jappes 
dont  on  on  diAittgue  deux  efpèces) 
favoir ,  le  ^rofeiUier  touge^  &  le 
^ofciliiei  hlai-.c. 

Le  grofeillier  rouge  eft  un  arbrif- 
fcau  non  épineux  qui  croît  dans  les  i 
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forets  des  Alpes  de  des  Pyrcnces, 
mais  qu'on  cultive  communément 
dans  les  jardins  9c  les  versets  «  &ê 
racines  font  branchues  ,  fibreufes 
Se  aftringenres  :  fes  tiges  ou  ra- 
meaux font  nombreux ,  durs ,  tor- 
tus  ,  cependant  flexibles  &  hauts 
de  cinq  pieds  ou  environ  ,  couverts 
d'une  ccorce  brune.  Le  bois  en  eft 
verc  ,  &  renferme  beaucoup  de 
moelle  :  fes  feuilles  ionc  prefquu 
rondes ,  verres  «  dentelées  :  fes 
fleurs  font  difpofôes  en  petites  grap- 
pes ,  dont  les  pédicules  forcent  des 
aiiïelies  des  feuilles.  Chacune  de 
'  ces  fleurs  eft  compofée  de  plofîeurs 
feuilles»  difpofées  en  rofe  ,  5c  atta* 
chées  aux  p.irois  du  Lj'ice.  Il  î'^rur 
fuccède  des  baies  grolies  comme 
celles  du  genièvre ,  vertes  d'abord , 
•ronges  étant  mûres  •  fphéciques,  Se 
remplies  d'un  fuc  acide  fort  agréa- 
ble au  goût  &  à  l'odorar  ,  Si  de  pli:- 
ii<iins  petites  femences.  Ces  baies 
Ibnt  les  grofeîlies  fouges.  Le  gio* 
/eiUier  rouge  cranfplanté  veut  uno 
terre  graife  bieu^imée:  ou  le  net 
eu  bordure. 

L'antre  efpèee  de  grofêîllîer  à 
grappes  porte  des  baies  blanches} 
mais  la  plupart  des  Bofaniflcs  le  re- 
gardent plutôt  comme  une  variété 
du  précédent ,  que  comme  une  véri- 
table efpèce.Ces  baies  font  appelée* 
petites  groTeilles  blanches  :  elles  ne 
font  pas  u  communes  que  les  rou- 
ées ;  mais  elles  ont  le  même  goût  àc 
la  même  vertu  e  elles  ibnt  même 
plus  eftiniées ,  &  les  grappes  en  font 
plus  grofTiîs.  La  gfofeille  blanche  & 
perjce ,  dite  de  Hollande^  demande 
une  terre  forre  &  humide  :  on  la 
plante  de  diftance  en  diftancc ,  &  oh 
ne  raille  que  fort  peu  les  builfons 
les  deux  preinicrcs  années;  mais  les 
fuivantcs,  on  les  taille  aflcK  court. 
En  général  les  grofeiUietsiè  mnki-> 
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etatàt  fefetoiu  enracinés,  onde 
taxâtes  coupées  fur  du  rieux  bois. 
C'eft  en  Hollande  que  l'on  entend 
le  mieux  ia  culrure  &  la  taille  d^s 
grofeilliers  â  grappes. 

On  mange  les  baies  bUnchee  & 
rouges  des  grofeilliers,  encore  atta- 
chées à  leurs  grappes  &  Êins  aucune 
préparation  j  ou  bien  on  les  fépare 
des  grappes ,  Ôcoay  ajoute  un  peu 
de  fucre.  Les  enfans>  &  futtouc  les 

nanes  filles  qui  ont  les  pâles  cou- 
urs ,  même  les  femmes  qui  ionc 
attaquéei  du  pica  9c  dvimalatta,  ainfi 
que  1m  fébricitahs  ,  les  recherlient 
avec  avidité,  àraufe  de  leur  faveur 
acide}  vineufe  &  agréable  au  goCic. 
On  confit  arec  le  fucre  les  grappes 
entières ,  de  même  que  les  ceriies. 
On  prcp.ire  aaflî  une  ^elce  de  gro- 
feillcs ,  qui  cit  trcs-belle  Se  trcs- 
agréabie  au  gouc ,  en  faifanr  cuire 
le  fuc  de  grofeilles  avec  da  focre 
jufqu'à  une  conGdance  convenable. 
C'eft  une  confiture  que  l'on  (ertnon 
feulement  au  delTert  ,  mais  qu'on 
féfêrve  encore  pour  foala^er  les 
malades ,  Se  furtout  ceux  qui  ont  ia 
fièvre.  Elle  convient  très-bien  dans 
les  convalefcences  des  maladies  ai- 
gu<fs  :  elle  fournit  un  aliment  léger, 
teoipérant  6c  véritablement  larraî- 
chiuaot.  Dans  les  boutiques  on  pré- 
pare un  firop  avec  le  mcme  fuc,  on 
un  rob  ou  rcHné  ,  en  le  faiiant 
épaifiir  jurqu'à  confiftancedeniel. 
CVfitcew.  da  dans  trois  ou  quatre 
parties  d'eas  ,  &:  édulcoré  avec  fuf- 
fifante  quaniité  de  fucre ,  eft  connu 
fous  le  nom  ft^a  de  grofc'dle.  Le 
goût  agréable  de  certe  boiflbn  Ta 
Fait  paiTer  de  la  boutique  de  l'Apo- 
chicaire  i  celle  du  Limonadier,  & 
cette  boilibn  eft  étalement  analo- 
gue à  la  limonade. 

Tour  le  monde  convient  de  la 

bonté  des  grofeiliei  touges  poui 
Tmt  Xll^ 
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tempérer  le  booillonnement  imé- 
rient  du  fang ,  &  réprimer  les  mott- 
vemens  de  la  bile  :  elles  font  modé- 
rément aftringentes  »  fortifient  l'ef-* 
tomac,  6tent  le  dégo&t  adoa- 
cîHènt  le  mal  de  gorge.  Elles  con- 
viennenr  dans  les  vomiflemens ,  les 
diarrhées  Se  les  hémorragies  \  dans 
les  fièvres  malignes  &  les  maladies 
contagieufes  :  cependant  l'u&ge  en 
devient  nuifible,  fi  l'on  en  prend 
trop  Se  mal  ï  propos  \  car  l'ufage 
continu  des  acioes  naît  à  l'eftomac , 
eï^ite  la  toux  ,  ^pernicienxpoac 
la  poitrine  ,  6c  furtout  lorfou'oa 
cr.iint  l'inflammation  dcs  viicètef' 
du  bas-ventre. 

GROSSA  ;  (Ifola)  nom  propre  d'one 
Sle  de  la  Dalmacie ,  dans  le  golfe 
de  Vénife  ,  .\u  Comrc'  de  Zara.  Elle 
a  environ  vmgc  iieues  de  circuit. 
Elle  appartien:  aux  Vénitiens. 

GROSSE  ;  fttbftantif  féminio.  Douze 
douzaines  de  certaines  marchandi- 
ÇQi.Vnr  ^rojft  de  boutoiu,  Uatgr^ 
de  coummLX  de  table. 

Oa^^gMne  grojfe  de  foie  ;  poUf 
dire ,  doM  dousaines  d'échcvaax 
de  foie. 

Grosse  ,  fe  dit  eu  termes  de  Palais t 
de  l'expédiciim  d*ao  ade  public 
comme  d'un coiitrat,  d'une  requête, 
d'une  fentence  ou  arrêt.  Dans  les 
contrats  ,  inventaires  1  procès-ver- 
baux &  ju^emens  ,  la  groiTe  eft  la 
première  expédition  ûtèt  far  la  mi- 
nute oui  eft  l'original;  au  contraire 
pour  les  requêtes  ,  inventaires  da 
produâion  ,  Se  autres  écritures ,  la 

Sroflè  eft  l'original  \  âc  la  copie  eft 
'ordinaire  plot  mioatée. 
Qmnd  un  notaire  a  délivré  une 
premicre  groife  en  forme  exécutoire 
**   de  l'aûe  paflS  devant  lui ,  il  n'en 
peut  pas  délivrer  une  féconde,  fiuas 
y  être  fpécialement  autorifé  par  une 
ocdonnaoce  da  Juge  \  Se  le  Juge  ne 
Ppp 
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permet  de  délivrer  de  fécondes 
^rolfes  qu'en  prclcnce  des  Parties 
intcrefTces,  ou  après  quelles  ont  été 
dûment  appelées. 
»      Ces  précautions  font  etTentielles  » 
parce  que  dans  les  pays  couiumicrs 
du  relTorr  du  Parlement  de  Paris , 
la  jurifprudence  des  arrêts  veut 
*qtt*tin  créancier  qui  a  perdu  (à  pre- 
mière groiTe ,  n'ait  hypothèque  fur 
les  bis-us  de  Ton  Jcbicuur,  que  du 
jour  que  la  féconde  eft  dclivrcc- 
Cela       niL-me  ainiî  ordonné  par 
Tar tèc  rendu  en  forme  de  règlement, 
aux  grands-jours  deClermont,  le 
jo  Janyier  1666. 

La  raifon  de  cette  jurifprudence 
eft  que  1  infpcâion  de  la  première 

frofle  ponrroit  annaioer  un  rem- 
ourfemenr  ou  des  mentions  qui  en 
éteindroienc  la  force  ,  ù  elle  étoit 
repréfcutée. 

Cette  Jurifprudence  a  fes  incon 
vcniens  :  en  effet ,  ««  la  crainte  d  u- 
>»  ne  fraude  (  dit  Bretonnicr  )  ne 
»>  doit  pas  l'emporter  vente 
n  Bt  fur  la  jttftice  » ,  aijBIn  écar- 
te-ton quand  les  circ^|[P|ances  fem- 
blent  l'exiger  ;  &  dans  des  Arrccs 
d'ordre  ,  elle  n'a  jamais  lieu  pour 
les  groHes  des  Arrêts  ,  Soirenccs 
ou  autres  a(fbcs  judiciaires  :  cha- 
cune des  Parties  p'eut,  fi  bon  lai 
femble  ,  fe  faire  délivrer  un-^  ou 
plufieurs  grolTes  de  ces  fortes  d  ac- 
tes ,  &  l'hypothèque  qui  réfttke  de 
la  première  ,  féconde  ou  autre  gref- 
fe ,  remonte  toujours  à  la  date  ori- 
gmaire  de  lacie.  il  y  a  fut  cela  un 
*<Jtc  de  notoriété  du  Châtelet,  du 
j}  Juin  17Z1. 

Tout  de  même  y  la  perte  de  la  pre- 
mière ou  féconde  greffe  d'un  con- 
trat de  mariage  ,  d'un  partage  ou 
d'une  donation  ,  n'influe  point  fur 
l'hypochcque  qui  en  refaite,  8c  qui 
lemoncc  (oujours  à  lardate  de  i'ade^ 
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en  conféquence  de  h  première  00 

autre  fubféquente  groUe. 

Il  en  efl  encore  de  même  d'une 
créance  privilégiée  ;  la  prctcrence 
qui  en  réfulte«  ne  fe  règle  pas  fur 
le  temps  de  fa  création  ,  mais  fur 
la  caule  qui  l'a  produire  ;  ainfi  la 
perte  de  la  première  groife  d'un 
contrat  eft  encore  indifférente  dans 
ce  cas-là. 

Enfin  le  créancier  d'un  dcfant 
n'eft  pas  obli'ct'  de  rapporter  la  pre- 
mière grollc  de  fou  contrat  pour 
être  préféré  en  hypothèque  au  créan- 
cier de  l'héritier  »  ainfi  qu*il  i  ' 
jugé  par  un  Arrêt  rendu  le  10  J ail- 
ler 1677,  qu'on  trouve  au  Journal 
des  Audiences. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit  >  le 

mot  greffe  n  eft  pas  en  ufage  :  quand 
on  ^arle  d'un  aâe  auilicntique  & 
parc  ,  on  le  nomme  première  ou  fé- 
conde expédition;  la  deuxième ,  troi- 
fième  ou  autre  expédition ,  a  la 
même  hypothèque  que  la  première, 

Îiourvu  qu'elle  foit  exempte  de  tout 
bupçon  de  fraude. 

L'article  1 19  de  TArrèt  de  règle- 
ment de  Rouen  ,  rendu  le  S  Avril 
1666  ,  décide  que  celui  qui  a  perdu 
la  greffe  de  fan  contrat  ou  fcntence  , 
peut  je  faire  autorifer  par  Jujîice  à 
en  lever  un  extrait  fur  la  minute 
c'tane  es  mains  des  Gn (fiers  ,  Xotal- 
rcs  eu  TahtHions  ,  l'oblige  prejent 
ou  dûment  appclc  ^  lequel  extrait  a 
mime  effet  &  hypothèque  que  la 
greffe. 

GROSSEMEN'T  y  vieux  mot  qui  fi- 

gniiîfiir  aurrcfois  ^ro(Eèremenr. 

GROSSilRlE  ;  f:hftàniif  frn^i-h. 
Nom  généiiquu  des  ^ros  ouviages 
que  font  les  Taillandiers. 

GaosssuiB ,  fe  dit  auffi  d'un  coçs- 

mtice  en  gros.  On  dit  dans  cettè 
acception  »  ^u'na  Marchand  ne  Jau 
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f tf«  iû  ^JftrU  ;  pour  dir»»  qii*il  ne 

vend  point  en  deuil. 
GROSSESSE i  fubllannt  férainin. Le- 
cac  d'une  fsoune  enceinte. 

Quoique  la  groHcfTe  foie  an  écat 
naturel ,  elle  donne  lieu  à  beaucoup 
d'inrirmircs  6-:  de  n-i.dadies  qu'il 
feroic  dangereux  de  rapporter  à 
(ouce  autre  caufe  ;  de  forte  qtt*i) 
cft  aufli  important  qu'il  eft  quel- 
quefois difficile  ,  de  ne  fc  point 
tromper  fur  l'ccac  de  la  matrice.  11 
n^eft  pas  toitjottrs  aifé  d'éviter  les 
piéees  (|ite  tendent  les  filles  de  mau- 
vaile  vie  ,  pour  pcrfuadcr  que  \x 

grolTeur  du  ventre  eil  une  fuite  de 
i  fupprefltoQ  de  leurs  règles  y  ou 
on  eitac  de  tonte  autre  maladie , 
tant  dans  la  vue  de  cacher  leur  état , 
que  d:îns  celle  d'obtenir  de'î  (aignces 
du  pied  ,  des  cmcciques  ,  des  em 
ménagogues  »  &  autres  remèdes 
qu'elles  croient  aborri fs.   On  fe 
trouve  quelquefois  dans  le  mcme 
embarras  auprès  des  femmes  ma 
liées  <|ai  n'ont  rien  â  difliinuler , 
9l  qui  ibnt  elles- mêmes  dans  ta 
plus  grande   incertitude  de  leui 
erat ,  tant  les  figms  de  la  g''oj]iJJi 
font  équivoques  :  cependant  on  peut 
tirer  beaucoup  de  lumières  du  con- 
cours des  principaux  :  tels  font  la 
femence  reteniie ,  8c  un  certain  frif- 
fonnemenc  ou  trellailiement  agréa- 
ble ou'elles  éprouvent  dans  rînf- 
tant  ae  la  conception  ^  la  fuppref- 
£on  des  règles ,  le  dégoût ,  ou  l'ap- 
pétit dépravé  ^  les  naufées  ou  le 
.   vomiilèmenc  ^  la  cardialgie  &:  'les* 
défaillances  \  ta  douleur  aux  Ibm* 
bes  5c  aux  aînés  j  les  mamelles 
enflées,  &  n  •  me  douloureules j  la 
couleur  livide  du   mamelon  ,  & 
le  lait  -y  &  enfin  l'orifice  de  la  ma- 
trice fermé. 

Mais  rien  ne  manifefte  plus  la 
^roilèiTe^  que  le,  volume  du  ventre 
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•ttèi-apparcnt ,  vers  le  quatrième 

moiSj  qu'on  doit  diftinguer  des  au- 
tres tumeurs ,  tant  par  la  faillie  vers 
l'ombilic  &  la  ligne  blaitche  où  il 
forme  une  efpàce  de  pointe ,  que 

par  le  mouvement  de  l'enfant,  qui 
devient  fenlîble  à  peu  près  vers  le 
même  temps,  l  i  faut  ajouter  l'âge  con- 
venable qui  ne  s'étend  giièreau-de' 
là  de  quarante  ans  >  quoiqu'on  ait 
des  exemples  de  grolTelfc  à  cin- 

auance,  foixante  &  même  foixante- 
iz  ans.  La  grolîêfle  dés  jumteux 
ne  peut  fediftmguer  de  l'ordinaire  » 
que  par  le  volume  du  ventre.  Mais 
il  ne  iaut  pas  la  confondre  avec  la 
fuperfctation ,  qui  fuppofe  des  en- 
fans  de  diffcrcns  âges  ,  8e  dont  la 
mcie  n'accouche  pas  en  même 
temps  ;  ce  cas  tfl  bertucoup  plus 
rare:  quelques-uns  1  ont  même  re- 
gardé comme  douteux  \  cependant 
on  ne  manque  pas  d'obfervations  à 
ce  fttjet.  Elles  nous  apprennent  que 
les  femmes  avortent  communé- 
ment du  fétus  nouvellement  conçu  « 
en  retenant  le  premier  dont  elles 
ai  c^^Mchenr  au  terme  ordinaire.  On 
oblerve  encore  dans  quelques  fem- 
mes grolTcs  ,  de  l'averlîon  pour  le 
coït,  &  une  parelTe  qu'elles  n'é» 
prouvent  pas  dans  les  autres  temps. 
11  arrive  à  plufîeurs  que  leurs  rcg'es 
coulent  pendant  les  premiers  mois, 
maïs  en  plus  petite  quantité:  quel- 
ques-unes même  ne  celfent  de  les 
avoir  pendant  toute  la  groireife  : 
les  unes  &  les  autres  font  fujettes 
.  aux  buffès  couches. 

Quelques  Auteurs  aflurent  que 
l'orifice  de  la  matrice  eft  entière- 
ment fermé  après  la  conception  ^ 
&  que  cet  état  de  ce  vifcère  eft  un 
(îgne  certain  de  grofTeife  j  mais  M> 
de  BufFon  rnpportc  un  fait  qui  prou- 
ve que  l'ot  ifice  de  la  matrice  ne  fe 
ferme  pas  iwmcidiatenivnt  après  la 
'Pppij 
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conception  ,  ou  bien  que  s'il  fe  fer- 
nie,  la  Uquent  féminale  du  mile 
ne  laitlê  pas  de  pouvoir  entrer  dans 
h  matrice  ,  en  pénétrant  i  tr  ivrrs 
le  tilTu  de  ce  vi(ccre.  Une  femme 
de  Charles  Town  »  dans  la  Caro- 
line méridUmale,  accoucha  en  1 7 1 4 
tic  deax  jumeaux  qui  vinrent  au 
monde  tour  de  fuire  l"un  après  l'au- 
tre :  il  Te  trouva  que  1  un  étoit  uu 
enfanc  n^re ,  0e  raocre  on  enfant 
blanc  9  ce  qui  farprit  beaucoup  les 
aflîftans.  Ce  témoignage  évident 
de  l'infidélité  de  cette  femme  i 
l'égard  de  fon  mari  j  la  força  d*a^ 
votier  qu'un  nègre  qui  la  fervoit , 
étoit  entré  dans  fa  chamHre  un  jour 

3ue  fon  mari  venoïc  de  la  lailTec 
ans  fon  lit ,  &  eUe  ajouta  pour 
s'excufer ,  qae  ce  nègre  ravoir  me- 
nacée de  la  tuer  ,  &  qu'elle  avoir 
été  conrtMtnre  de  le  farisfaire. 

On  iait  quels  lonc  les  nicnage- 
mens  que  demande  la  groiïelle  j 
que  la  faignee  ,  vers  le  troisième» 
le  feptième  &c  le  neuvième  mois , 
eft  utile  à  la  plupart  des  femmes 
qui  fi>nt  dans  cer  :  il  fane  ce^ 
pendant  dans  leurs  maladies  aiguës  » 
épirc;ncr  leur  fang  ,  &  fe  relâcher 
mcme  un  peu  fur  la  diète  :  on  en 
fent  alfez  la  rai  fon.  Il  faut  dans  les 
aarces  temps  »  au'eltes  gardent  un 
régime  convenable  a  leur  érar  :  la 
trop  farte  nourriture  les  expofe  â 
bien  des  accidens.  Pln/îeurs  fe  trou- 
vent bien  «Kofet  de  quelqucf  fto- 
iturchiqnes pour  fîwiliter  les  digef- 
tions.  11  elt  bon  vers  le  quatrième 
mors,  qu'elles  fatfeorquelqu'e xer- 
cice  ;  mais  elles  n'ont  rtenr  de  plus 
â  ledbacef  dans  tons'  les  temps  » 

que  le?  pnfTîons  vivc5.  On  doit  évi- 
ter de  les  purger ,  autant  qu'if  efV 
pol1U>le ,  pendant  les  trois  ou  quarre 
premiers  mois  de  leur  groftefle, 
ûa&<pt  venb  fin  de  leur  ceroies 
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c'étoi  t  la  méthode  à'Hîppûcratt  &  des 
anciens ,  que  quelques  modernes 
croient  pouvoir  le  difpcnfet  de  fui- 

vre.On  n'ignore  point  encore  que  les 
femmes  grolfes  (ont  expofées  i 
beaucoup  d'accidens  telatifs  i  lent 
état  :  tels  (bnc  Tappétit  dépravé , 
les  naufécs  &  le  vomilfemenr^  la 
colique,  la  diarrhée  &'  les  Tueurs, 
les  défaillances  àc  les  convuUîons 
hyftériques  \  le  naal  aifi  dents»,  b 
toux  &  les  palpitations  \  Tifcburie» 
les  hémorroïdes  qoe  le  ventre  pa- 
relfeux  rend  plus  fàcheufesj  les  va- 
rices 1  les  gerçures  du  ventre  j  l'en* 
fiure  des  jambes  »  les  pertes  de 
fang ,  Tavortement ,  St. 

L'appétit  dépravé  ne  dure  pas  au-' 
deU  des  quatre  à  cinq  premiers 
mois  ,  &  il  ne  demande  pas  de  re- 
mède.  On  n'a  guère  p'us  à  crain' 
dre  dans  ces  premiers  temps  du 
vomijftment.  Mais  il  n'en  ell  pas 
de  même  vert  derniers  mois 
de  la  groflèfle ,  parceque  les  efforts 
qu'on  fair  en  vomi  (Tant ,  peuvent 
alors  communiquer  des  fecoufifes  à 
la  matrice  &  an 

qoent  qui  dtfpoferont  a  ravotte^ 

menr  ;  c'cf^  pourquoi  il  faur  Tacher 
de  Tapailer.  La  faignce  dans  ce 
cas  y  peut  être  crès^avantageufe  , 
ain(î  que  les  laxatifs  ,  parmi  lei^ 
quels  il  faur  donner  la  ptéférence^ 
la  rhubarbe  :  Tipécacuanha  i  pe- 
tites dofes  peut  produire  audi  de 
bons  effets.  Les  abforbsos  j  loor 
eilDoie  utilement  em|ilo]Fésaûnfi4|ii» 
le  vrn  d'Alicanre  ,  ou  tout  autre 
d'une  bonne  qualité^  VtaM  de  fleurs 
d'oranges  ,  lè  firop  d'abfinthe ,  le 
tliafcordinm  ,  le  foc  de  limon  avec 
le  fel  d'tbfinthe ,  autres  (loma- 
chiques,  tant  internes  qu  externes , 
qui  font  en  afage  dans  les  cas  ordi- 
naires. On  calme  les  trmàiétâ  âvtr 
l'iafinfioD  de  fleors  de  canoaûlU  9 
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l'huile  d'amandes  douces  ,  le  Tirop 
de  gnimaove,  l'etu  <te  fléart 
nng«^  Teau  de  cannelle,  iSc «Kres 

Clrmînarifs  &  caïmans  qu'on  em- 
*  ploie  dans  touces  les  occalîons  ^ 
nuis  les  Uvemcns  edooctlTans  »  & 
far-tottî  de  boutUons  de  tripes ,  les 
apaifenr  quelquefois  fur  !c  chimp  , 
àc  dilpenfenc  des  autres  remccées. 
Si  la  diarrhée  dans  les  derniers 
mois ,  donne  de  Tinquiétude  ^  on  y 
remédie  par  des  purgatifs ,  des  fto* 
machiqucs  &  des  ablorbans..  A  l'é- 
gard des  narcotiques ,  on  ne  doit 
y  mîr  recours  que  Iorfqti*OD  ne  £ia- 
roic  s'en  p&lTer. 

Les  futurs  mod^rcfi  (ont  utiles 
aux  femmes  gcoUes^  mais  X^texcef- 
Jtves  peairent  avoir  des  (îiiies  fî- 
cheu(es  :  on  tâclie  d*y  remédier  par 
des  àmpcrans.  Les  fyncopes  ne  fonr 
pas  beaucoup  à  craindre  \  mais  les 
€onvu(^ons  font  toujours  redouta- 
bles :  on  traite  les  unes  ôc  les  autres 
avec  les  remèdes  donc  on  ufe  dans 
un  autre  remp^  ;  rnaiî  leî  dernières 
demandent  queiquetois  qu'on  ac- 
couche ta  femme  an  plutôt.  On 
apaife  le  mal  aux  dents  avec  l'em- 
pUtre  de  tacamahaca ,  &  autres  re- 
mèdes appropriés.  La  toux ,  la  diffi- 
€iUtéd4  refpirefy  9t  les  palpitations  , 
demandent  ordinairement  ja  fai- 
.  gnée  :  elle  eft  encore  convenable  â 
la  douleur  des  reins  &  des  ma- 
nulles.  On  peut  remédier  à  l'UfSrAwrre 
vélîcale  qui  lien  qoe  dans  les 
derniers  rcmp";  ,  en  cfonnnnt  â  la 
m.^t.ide  une  (itiiïtion  qui  garantifTe 
1  urètre  de  la  preliion  6c  du  poids 
de  la  matrice  :  ce  féal  moyen  téoflit 
ordinairement ,  &  difpenîê  d'avoir 
recours  au  cataplafme  de  pariétaire , 
â  Valgalie  ,  8cc.  L'inccnunence  d'u' 
fine  eft  beaucoup  plus  rebelk  ;  mais 
on  en  a  bien  moins  i  craindre. 
On  traite  li;^  ferpms  de  la  fea» 


du  ventre  avec  le  beurre  j  l'huile 
d'oeuf,  ou  quoique  pommade  adw» 
eilfanee  ,  à  laquelle  on  peut  ajoutât 
la  cérufe  ,  le  fucrede  aanirne  ,  ou 
tout  autre  dejficatif,  Quoiqu  on  fotc 
afliiré  que  injure  ad^ateufi  det 
jamàes  le  diflipe  par  l'accouche-^ 
mt*nr  ,  on  n?  l.iîfT»  pis,  lùrfqu'eîlo 
ell  cxcellive  ,  d  y  employer  des  fo- 
mentations aromatiques  ,  Veau  de 
chaux  ,  la  leffive  de  Jàfmém ,  &c. 
qu'on  anime  nvcc  Hc  l*cau-de-vic , 
l'eTprir  cîc-vm  camphre  ,  ou  Teaa 
de  ia  Reine  d'Hongrie.  Mais  lorf- 
que  l'enflure  s'étend  fur  les  lombes, 
&  qu'elle  gagne  les  parties  fupé- 
rieures ,  on  doit  craindre  rh7dropi> 
He  de  la  matrice  ou  l'afcite,  qui  fonC  / 
quelquefois  compliquées  avec  1* 
grolTede.  On  fomente  les  hémtfr* 
roides  avec  la  décoction  de  bouil-' 
Ion  blanc  ,  de  fieur  de  fureau  ,  de 
graine  de  lin  ,  de  tête  de  pavot ,  &c. 
On  remédie  à  la  condipation  avec 
!e  périr  lair  ,  1  haile  d'amandes  dou* 
ces  ,  les  bouillons  i  b  poirée ,  la 
caiie  ôc  les  lavemcns  cmolKens.  Lesf 
variées  demandent  leur  traitemené 
ordinaire  ,  fi  Ton  ne  veut  attendre  . 
qu'elles  dtifparoillent  par  l'accoo' 
chement.  ^ 

L'bémotragie  de  la  matrice  an- 
nonce commonémenc  ravorcemenc 
dans  le  courant  de  la  grofTeffê,  oa  ^ 
i'accoucbemenr ,  lorfque  ta  femme 
approche  de  fou  terne  :  quelque- 
fois cependant  elle  ne  dépend  ni 
de  l'un  ni  de  l'autre  ;  alors  fes  Gi* 
gnces  font  utiles  ;  llpécacuanha  a 
quelquefois  produit  dans  ce  cas  de 
très>boQS  effets  ;  vtoiyef  att  farphs 

AvORTEMEMr  Se  AcCOUCWEVFfrT, 

L'Édirdormépar  Henri  II  en  Fé- 
vrier i$5^»  porte  que  toute  fem- 
me f M  f€  trouvera  cbitvediare  dTa/nir 
eeU^  eouvert  &o(cuttéy  tant  faffUp 
f^ftufoH^antemettt^fiLas  meif , 
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dédart  tun  ou  tautn  ,  &  pris  de 

tun  ou  l'autre  témoignage  fujfifanc , 
même  de  lu  vie  ou  mort  de  fan  en- 
fant lors  de  l'jjf"'^  i^"  vcncre  , 
quapris  l'enfant  fe  trouve  avoir  été 
privé  du  baptême  &  fépuUun ,  telle 
femme  fera  rcputce  avoir  homicide 
fon  enj\int ,  îj  pour  réparation  punie 
de  moii^  &  ds  vMt  rigueur  que  la 
qualité  particulière  du  cas  màitera. 

Cet  Édit  porte  en  outre  ,  ««  que 
i>  les  TiiL-es  rov.uix  &  autres  feront 
»  tenus  de  le  taire  publier  tous  les 
1»  ttoU  mois,  &  qu'il  fera  lu  &  pu- 
M  bUéau  Prône  des  Paroi Ifes.  » 

Cette  publication  elt  encore  or- 
donnée par  une  déclaration  du  15 
Février  1708  ,  qui  enjoint  à  tous 
Carés  êc  Vicaire»,  de  la  faire  de 
trois  en  trois  mois  au  Prône  des 
Melfes  Paroiiiiales ,  iic  d'envoyer  un 
certificat  de  ladite  publication  aux 
Procureurs  du  Roi  des  Bailu.iges  & 
Sénéchaujfées  dans  lefquelles  Us  Pa- 
roijjci  font  ficuccs  ;  5c  en  cas  de  re- 
fus, la  déclaration  ordonne  qu'ils 
pourrwu  y  être  awtraints  par  faifie 
'  de  leur  temporel ,  à  la  requête  des 
Procureurs  généraux  ou  dUigcncc  de 
leurs  Subjliuas  ,  chacun  dans  leur 
rejfort, 

Plufîeurs  Artètt  rendus  depuis 
cette  Déclaration ,  ont  auflî  ordon- 
né la  publication  de  l'Èdit  de  Hen- 
ri Il ,  tous  les  trois  mob.  Celui  qui 
■  été  rendu  le  itf  Mars  1731  ,  en 
f^rme  de  rcglemenr  ,  fur  l'appel 
d'une  Sentence  de  îi  Scnr-chaullée 
de  Chabannois  ,  a  ineinc  enjoint 
pasL  Juges  du  reflbrc ,  lo^qu*Us  au» 
font  jugé  les  femmes  &  filles  accufées 
d'avoir  célé  leur  grojpffe  &  l'enfan' 
(cment,  d'y  Joindre  un  certficacjîgné 
tteux  ,  contenant  la  dernière  publica- 
fio/i  qui  en  aura  été  faite  }  comme 
aujjï  enjoint  à  cous  Chirurgiens  qui 
-  Jirofit  appelés  pour  viJUer  Ifis  coda' 
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vres  des  enfans  dont  Ufdket  fem* 

mes  à-  filles  feront  accouchées  ,  de 
dccLirer  dans  l:ur  rapport  ,  fi  lef 
dus  enjans  font  venus  à  terme  &  v/- 
vans» 

La  (impie  déclaration  d'une  fille 
ou  femme  libre  ,  que  l'enfant  dont 
elle  ell  grolFe  eft  des  œuvres  d'un 
homme  qu'elle  nomme ,  fuffic ,  foi* 
vant  les  doâeurs  Fabec  &  Boerios  , 
pour  obliger  l'accufé  de  fe  ch.irger 
uiovifoirement  de  la  nourrtcuire  de 
l'enfant  \  mais  elle  ne  fuffit  pas  pour 
lâ  contraindre  i  s'en  charger  dé- 
finitlveiiunr  ,  parceque  perfonne 
n'cft  admis  à  dcpoler ,  encore  moins 
à  être  Juge  de  la  propre  cauie. 

Cependant ,  comme  il  ne  feroic 
pas  naturel  d^abfottdre  en  pareil  cas 
un  accufc  qui  a  eu  la  prudence  & 
le  foin  d'écaitet  les  tcmoins%  &  que 
d'ailleurs  un  fait  dt  k  nature  de  ce- 
lui  qui  donnelieuàlagrofleflèd'une 
fille  ,  n'eft  pas  du  nombre  de  ceux 
dont  l'auteur  puitfe  tue  aifcment 
connu  ^  qu'au  contraire  il  le  com- 
met dans  Tombre  du  myftère  ,  8e 
loin  des  regards  curieux  ,  la  Jurif- 
prudence  a  voulu  qu'on  regardât  la 
dcclaratioa  de  la  tiUe  comme  une 

Firéfomption ,  &  que  les  preuvesda 
iaifontfe  de  familiatité  marquées , 
en  formafTent  une  autre.  Ainfi  la  réi> 
nion  de  ces  deux  prcfomptions  » 
c'e(l-àr-dire ,  de  la  déclaration  de  la 
fille  ,  &  de  la  preuve  de  familia- 
rités fuffifaïues  pour  faire  prclunur 
un  cûfîimerce  charnel  ,  eft  res^ardée 
comme  une  preuve  fur  laquelle  il 
eft  permis  de  fe  décider  en  pateil 
cas.;  mais  l'une  de  ces  préfomptions 
feroit  inruffifaate  û  l'autre  man- 
quait. 

GROSSETTO  ;  nom  propre  d'une 

petite  ville  cpifcopale  d'Italie, en 
Tofc.me,  dans  le  Sienn  'iî  ,  i  Îcut 
.  Ueue$  de  U  mer «ouç  la  ùvicce 
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d'Ombrone  &  ie  lac  de  Caftiglione. 

GROSSEUR  i  fiibftaniif  féminin. 
Crafjtcudo.  La  circonférence,  le  vo- 
lume de  ce  qui  eitgros.  Une  femme 
itune  grojeur  extraordinaire.  Ce  poi' 
fiern'a  pas  encore  toute  fa  grojjeur. 

Grosseur  ,  fignifie  auiïî  quelquefois 
comeur*  //  lui  furvint  une  grojjeur  à 
la  coiffe, 
1^  deux  fyllabes  font  bngues. 

GROSSI ,  IE  ;  adjeâif  &  participe 
padîf.  Voyci  Grossir. 

GROSSIER,  1ÈRE;  atljecllf.  Prt- 
crajfus,  a  ,  um,  Épnis ,  qui  n'eft  pas 
délié  ,  qui  n'eft  pas  dtlicat.  Une 
femme  qui  a  les  traits  gro^ers,  Oo 
'n'y  fabrique  qtt€  de*  e'toffès  grt^- 
flèns. 

On  dit,  donner  une  idée  grojfiere 
^une  chofe  ;  pour  dire  »  une  idée 
fommaire ,  fans  entrer  dans  le  dé- 

rail. 

Grossier  j  fe  dit  aulli  des  ouvrages 
qui'ne  font  pas  faits  avec  goût  & 
propreté.  Un  cadran grojjjier,  Jm  gra- 
vure en  eji  grojjière. 

Grossier  ,  fignifie  encore  rude  ,  mrJ 

Soli         civilifc.  Des  gemgrojjicrs. 
)«  maurs  grojfières.  Des  façons 
grojjières. 

On  appelle  Marchand grojfier^  un 
Marchand  qui  vend  de$  macchan- 
diies  en  gros. 

A  Amftecdam  il  n'y  a  point  de 
différence  entre  les  Marchands  ^rof 
fiers,  Se  ceux  qui  vendent  en  détail , 
ctant  permis  à  chacun  de  faire 
cour  enfemble  le  commerce  en  gros 
en  détail ,  à  l'exception  néan- 
moins de  celui  des  vins  &  deseattx 
de  vie  érrrngères. 

J^oye^  Rustique,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftingaent 
Grossier  ,  &c* 

GROSSIÈREMENT;  adverbe.  Ru- 
4iur,  D'une  manière  gtofliète.Cciki 
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efl  peint  grojjtèrement.  Il  répond  tou- 
jours groj/ièrcment, 

GROs<;ùriF\rrNT  ,  fignifie  aufll  quel- 
quefois ioaimairemenc ,  en  gros. 
On  parla  grojjtèrement  decetteaffairCf 
fins  en  detj'dlcr  les  circonjlances. 

GROSSlÈRtTE  ;  fubftaïuif  féminin. 
Ruditas.  Qualité  de  ce  qui  cft  grof- 
fier,  rudeÎTe  ,  défaut  de  délicatclle. 
La  grc^èretéjde  la  laine  efi  caufe  de  ia 
groyîèreté  de  l'e'tojffe.  Sans  la  grof» 
f  ère  te  de  la  gravute,  cette  cfiampe 
ferait  efl'unie. 

GROSstèRBTÉ  ,  fignifie  auffi  impolî- 
teffe ,  manque  de  civilité  dans  les 
paroles ,  dans  les  aÛions.  //  ne  fci- 
loit  pas  lui  repondre  avec  grojjicrete. 
Il  met  de  la  grojfièreté  dans  tout  ce 
qu'il  fait. 

Gro.ssi!-rf.tl  ,  rL^îiihe  encore  r.irole 
impolie  ,  rude  ,  mallionnac.  //  dit 
des  groQiereies  à  tout  tc  monde. 

GROSSIR  ;  verbe  aftif  de  la  féconde 

con|t^aifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  R  a  viR.  Rendre  gros.  ZVw- 
bonpo'iiu  lui  a  groffila  taille»  La  fonte 
des  neiges  a  grojjiia  rivière. 
Grossir  ,  en  termes  d'optique,  figni« 
fîe  faire  p  iruîrre  un  objet  plus  grand 
qu'il  n'ell  en  ttiet. 

M.  d'Alembert  remarque  que 
nous  n'avons  point  encore  de  théo- 
rie bien  fitisfaifante  8c  qui  foir  à 
!'n.bri  de  route  difricisltc  Air  !.i  pro- 
priété qu'ont  les  iniuuiuei.s  de  diop» 
trique  ou  de  catoprrique,  de  gromr 
les  ob^si  en  général  cela  vient  de 
ce  que  le  miroir  ou  le  verre  réflé- 
chit ou  rompt  les  rayons  de  ma- 
nière qu'ils  encrent  dans  VatW  foos 
un  plus  grand  angle  que  s'ils  par- 
rok-nt  de  l 'objer  appertu  à  I.i  vt:e 
fimplc  ;  mais  cet  angle  ne  luliir  pjs 

{»our  déterminer  la  grandeur  de 
'objet ,  il  faut  te  combiner  avec  U 
diftance  apparente  ,  Se  par  confc- 
^oeoc  conDQjue  le  lieu  de  riœage. 
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Or  les  «ptidens  ne  nous  ont  point 
encore  aonné  de  r^et  i&rei  cou- 

chmr  ce  dernier  point. 
CaossiR  ,  ellaufli  verbe  neutre  ,  & 
(ignifie  devenir  groe.  Cèae  ftmme 
groj^t  à  vue  tttUl,  S'il  néglige  de 

payer  les  inrc'rcff  ,  Li  dette  grojfira 
La  rivière  grojfu  de^uu  quelques 
jours. 

Il  eft  auflriprononmiilféfléchL£<x 

foule  fe  grojfic. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
gémenc,  que  ia  peiatic  grojfu  i  pour 
dir4'a  ^  trouble  »  ta  fddiooo , 
Je  danger  augmente ,  que  le  oonibee 
devient  plus  eonfidérable. 

GROSSOYÉ  .  ÉE  ;  adjeAif  &  parti- 
icipemflif.  f^oyei  Gnossov». 

(GROSSOYER  \  verbe  a^if  de  la  pre- 
mière conjiîgaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Fairç  la 
gtoile  ,  l'expédition  d'une  obliga- 
tion ,  d'iin  acNt  d*uo  contrat  t  ftc. 
Grojfoyerun  f/mnff»  Grtffiiyw  nu 

re<^uî(e. 

<GRQIj;^QU& j  adje^if  des  deux  geo- 
let.  Il  fedic  dea  fieotvi  on  ome- 
meof  imegioéi  ptr'le  caprice  d'un 
peintre  donr  une  partie  reprcf«nte 
quelque  choie  de  conforme  à  la  na- 
ture ;  &  l'autre ,  quelque  chofe  de 
ditmérique. 

En  ce  icn?  il  s'emploie  d'ordinaire 
fubfl.innvementt  &  le  pios  foavent 
au  piuucl. 

Lesmoddesquî'  febnla  remar- 

Sue  de  M.  W^atelet^  ont /té  regar^ 
es  comme  les  meilleurs  en  cegen» 
re  f  font  les  ornemens  prouvés  dans 
les  pajait  <e  dans  les  thermei  de 
Titus,  â  Tivoli ,  &  dans  les  grottes 
■  de  Naplcs  3c  de  PouzA}les.  Ces  mo- 
dèles qui  ont  prefque  tous  péri,  ont 
fei  vi  a  Raphaël  ,  4  Jules  Romain , 
9  Pplidore .  &  i  Jean  da  ]Udine  , 
pour  impofcr  une  efpèce  de  r(?:gle 
•  ^  gÇQfe  qiti  p'a  <^  ttpp  de  pca> 
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chant  ï  t'affrancfaif  de  tout  elcla> 
vage.  La  fymétrie  ,  l'élégance  des 
formes ,  le  choix  agréable  deç  ob- 

I'ets»  la  légèreté  non  exceUivedans 
'asencement ,  (bot  les  points  fut 
Iclquels  ont  peut  appuyer  les  prin« 
cipes  de  l'art  des  ornemensott  des 
grotefques.  Leur  convenance  avec 
les  lieux  où  on  les  emploie  ,  leur 
rapport  avec  les  décoratiaq|  donc 
ils  font  partie  ,  doivent  guider  ces 
fortes  d'cgarcmens.  Enfin  ce  genre 
ell  uniquement  de  convention  \  il 
faut  tScher  d'adopter  en  p  travail- 
lant, iMHi  pas  tes  conventions  ex- 
celltves  qui  n'exiflent  qu'un  iaftanr,  ■ 
mais  celles  qui  par  quelques  points 
au  moins  tiennent  1  la  raiion  &; 
(e  rapprochent  de  ta  natute. 
Grotesque  ,  fignifie  dans  le  fcnî  fi- 
guré ,  ridicule  t  bizarre ,  extrava- 
gant. Vn  habillement  grote/que.  Une 
phijloaofme  grote/qKtJune  idée  gn» 
tefyue, 

OROTESQUEMENT  \  adverbe.  Ri- 
diculè.  D  une  manière  ridicule 
exttavagante*  //  àume  grotefque* 
ment*  BUe  «Jl  haUtUe  grote/p^ 

ment. 

cao nus ,  (  Hugues  )  ne  à  Delftco 
1581 ,  d'une  famille  illttftrc ,  eat 
nne  excellence  éducation  Se  y  ré- 
pondit d'une  nianicre  difllnguée. 
Dès  l'âge  de  huit  ans  il  fai(ou  des 
vers  lacuis  qu'un  Poëce  exercé  n'au- 
nût  pas  défavonés.  A  15  ans, en 
1^97,  il  fotttinc  des  thèles  fur  la 
Philofophie  ,  les  Mathématiques  & 
la  Jucilprudence  ,  avec  un  aDplaon 
dîÂraent  général.  L'année  d'après 
il  vint  en  France  avec  Barnevelt 
Ambalfadeurde  Hollande,  &  y  m^^ 
rira  par  Ton  efprit  &  par  fa*  coiw 
duite,  les  éloges  de  Henri  JF.De 
retour  dans  fa  Patrie ,  il  plaida  fa 
première  caufe  à  1 7  ans ,  &  fut  f^i 
Avfl^  g^oéfal  Â  14.  Roxrerchm 
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iôoluûtoit  àt  jouir  de  fes  talens  ;  I 

il  s'y  Oublie  en  y  foc  fait 

Syndic.  Les  iinperrinentes  Se  fu- 
neftes  querelles  des  Remonirans  ôc 
des  Contre  -  Remontrons  a^icoient 
alors  la  Hollande.  Bûmtvele  étoit 
le  proceâeur  des  premiers.  Gro- 
tius  s'crant  déclaré  pour  le  parti  de 
ce  grand  homme  ,  lon  ami,jie  lou- 
tint  par  Ces  écries  &  par  fon  crédit ■ 
Lears  ennemis  fe  fervirenr  de  ce 
prétexte  pour  les  perdre  l'un  &  l'au- 
tre ;  Barntvett  eut  la  tcie  tcauchéc 
en  t£i8,&  Crot'ttti  fut  enfermé 
dans  le  château  de  Louveftein.  Sa 
femme  ayant  obrenu  de  lui  faire 
pnfTer  des  livres  ,  !es  !ui  envoya 
dans  un  grand  coôre  :  i  iiiuftre  pri- 
fonnier  fe  mir  dans  ce  coffre  9c 
échappa  par  cetce  rufe  i  fes  per- 
fccuteurs.  Après  avoir  pafTé  quel- 
que temps  dans  les  pays  bas  catho- 
liques ,  il  chercha  un  anle  én  France 
lie  Vj  trouva.  Louis  XIU  lui  fit  une 
penhon ,  mais  elle  lui  fut  très-mal 
payée.  Le  Cardinal  de  Richelieu  qu'il 
ne  flattoit  pas  fur  fes  produ(5biuns  , 
l'obligea  i  force  de  dégoûts  de  fe 
retirer.  Il  retourna  en  Hollande  tj 
trouva  les  mêmes  ennemis ,  Bc  p.iflfa 
en  Suède  où  il  fut  très-bien  ac- 
cueilli par  Gi^eeve  Jtdo^ht,  O.xcnf- 
item ,  MÎniftre  de  ce  Prince ,  le 
renvoya  en  Fiance  avec  le  titre 
d'Ambalfadcur ,  &c  Chrtjline  bien- 
tôt, après  Itti  confirma  ce  rirre. 
Crotius  que  (on  génie  6c  que  fon 
naturel  cloignoient  de  route  fou- 
plelTe  ,  «5<r  que  fon  titre  d'AmbalIa- 
deur  en  diipcnioïc,  jouit  du  plaiHr 
de  traiter  en  égal   un  Miniftre 
qui  lui  avoit  marqué  trop  peu  de 
confidération.  Après  un  fcjour  de 
Il  ans,  il  partit  pour  Scockolm  j 
iiit  très-^ien  Teça  ne  Chrijlim ,  lui 
demanda  (on  congé ,  l'obtint  avec 
peine .  &  mourut  à  Qaeftork  en 
Tom  XII, 
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Yetoumsnt  dans  fa  Patrie  l'en'  i6^^  » 
i  65  ans.  Grotius  étoit  à  la  fois  bon 
Miniftre  ,  excellent  Jurifconfulte  , 
Théologien  ,  Hiftorien  ,  Pocte  & 
bel  efprit.  SI!  s'eft  illuftré  par  la 
gloire  d'avoir  été  l'ami  de  Bartu- 
velc      le  défenfeur  de  la  liberté 
de  fon  pays  ,  il  ne  s'efl  pas  fait 
moins  d'honneur  par  fes  ouvrages. 
Ç  a  été  fans  contredit ,  un  des  pins 
grands  hommes  de  fon  temps  ,  foît 
pour  fon  érudirion  profonde  ,  Toit 
pour  la  beauté  de  ion  efprit ,  foit 
pour  la  pureté  de  fa  diârion.  Il  pof- 
iédolc  parfuremcnr  les  langues,  la 
fable  ,  l'hiftoire  ,  l'antiquité  ecclé- 
fiâftique  &:  profane,  ôc  (urtout  la 
fcience  du  droit  public.  Ses  écries 
fottc  une  Jburce  ou  tous  les  JariC' 
confultes  ont  pnifé.  Les  principaux 
font  i*^.  un  excellent  traite  du  droit 
de  la  guerre  &  de  la  paix  ^  en  trois 
livres  traduits  en  françois  par  Bar* 
htrac  y  mais  qu'on  lit  moins  utile- 
ment dans  la  verfîon  que  dans  l'ori- 
ginal larin  ,  quoique  le  ftylc  en  foit 
un  peu  dur.  Cet  ouvr.agc  a  paifc 
autrefois  pour  un  chef-d'œuvre ,  & 
malgré  la  foule  de  livres  pqblîét 
fur  cette  marière ,  il  mérite  encore 
aujourd  hui  une  ^lace  dii^inguée 
parmi  les  prodttâions  de  ce  genre. 
Les  meilleures  éditions  du  texte 
font  celles  de  Francfort ,  i«  -^i'7>/.  en 
i6^<S  ,  ellimce  pour  les  notes  j 
d'Amfterdam  en  1 701,1 7 1 1 , 1 7  i  4. 
La  tradut^ion  eft  en  deux  volumes 
in-^^.  avec  des  remarques  j  elle 
pafTe  pour  fort  exadte.  x'^.Un  traits 
de  lu  veillé  de  la  Religion  chrétienne ^ 
traduit  du  latin  en  feinçois  pat  M. 
TAbbé  Goujet,  Cet  ouvrage  cmn- 
pofc  d'ahord  par  Grotius  en  vers 
Hamands,pouiforriâerdans  lechrif* 
tianifose  tes  matebit  qui  font  le' 
voyage  des  Indes ,  a  été  traduit  ^* 
grecj  en  acabê ,  en  anglois ,  eu  pec* 


Digltized  by  Go 


49^  GRO 

Un  ,  ta  allemand.  Des  mu- 
vrcs  tkéologiqucs  qui  rcnfermenr 
des  conimeotaires  fur  l'Ëctiture 
lâiiite  ,  5e  d'autres  traités  rccaeiliis 
à  Ainfterclam  en  16^79,  en  4  vol. 
in-fol.  On  a  accafé  l'auteur  d'avoir 
donné  quelqiK'fois  dans  le  pé!.igia- 
nifnie  de  ie  iocmunifme  ,  d'avoir 
prodigué  l'4'udirioD  profane  d«as 
des  matières  (àcrées,  d'ay<^r  cher- 
ché dans  le  texte  de  i'Êcrirure  , 
moins  ce  qui  y  td  que  ce  que 
le  Commenteieiir  vouloir  y  voir , 
&c,^\  Des  Poifies  :  les  HoUandois 
en  font  un  î;r;'.nd  cas.  5**.  De  impc- 
rio  Jummanirn  Fou  flaium  circa  fa- 

'  <ra ,  traduit  en  hançois  en  17$!  , 
foas  ce  titre ,  traité  du  ffcuvoir  du 
Mcgifirat  poiahjuc  fur  Us  chofcs  J.: 
crées.  6'^.  Annales  &  hiJlorU  de  re- 

'  lus  Be/gicis,  ai  obitu  Régis  Phiiippi 
ufQ^ue  ad  tndàeias  ami  lâop.  L  au^ 
teut  &  parfaitement  imité  Tacite 
dans  ces  annales  j  il  eft  comme  lui 
énergique  Ôc  concis  ;  m  ni  s  cette 
précifion  le  rend  quelquefois  obf- 
cur  comme  Ini  :  il  a  défeloppé  tou- 
tes les  intrigues ,  tous  let  reflorts  , 
K)us  les  morifs^  des  événemens  dont 
li  a  cic  témoin.  7°.  Hijlona  Goiho- 
rkm^  m-t*,  inférieure  à  la  précé- 
dente pour  le  ftyle,  mais  trè  -luilc 
pour  les  recherches  fur  l'hiltoire 
d'Efpagne  ,  &  fur  celle  de  la  déca- 
dence de  l'Empire  romain.  8",  JJe 
aatifuitatc  Reipubàcx  Bûtaviét  ; 
ouvrage  plirin  d'érudition,  ç'».  Des 
lettres  publiées  en        ,  in^foL 

GROTKAWjnom  propre  d'une  petite  ' 
Tille  d'AUemagn? ,  en  Siléfie ,  i  dix 
Hettet,fud-^cft  ,  de  Biellaw.  File  eft' 
ceptcde  d*une  Piincipauré  de  même 
nom ,  qu'on  ajppeile  aoffi  la  Prûui- 
pauU  de  Kàfj. 

6ROTTÀ  FERRATA  j  nom  propre 
jl'une  fimcafe  Abbaye  dltalie  ,  dans 
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la  campagne  de  Rome ,  près  de .  k 
ville  de  rrefcati.  c'eft  là  où  Cice- 
ron  avoic  fa  fameufe  inaiibn  de 
campa^e  appelée  Tufctdum, 
GROTTARIÀ  j  nom  propre  d*on 
bourg  d'Italie  I  au  Royaume  de  Na- 
ies,  dans  la  calabre  ultérieure,  â 
z  milles  >  nord ,  de  Gieraci. 
GROTTE  )  fubftentif  féminin.  Spe» 
eus.  Antre  ,  caverne  ,  efpace  vide 
qui  Te  rencontre  dans  le  fein  de  la 
terre  ,  &  for  tout  dans  l'intérieac 
des  fnoacagnes. 

Les  rocneri  des  Alpes  font  rem- 
plis en  quelques  endroits  ,  de  ca- 
vités ou  de  grottes  d'où  les  habi- 
tans  de  la  Suiflè  vof^t  tirer  le  ciy& 
lal  de  roche.  On  reconnoîc  lapré* 
fence  de  ces  cavités  ,  lorfquen  finp- 
panr  avec  de  grands  marteaux  de 
fet  fur  les  rochers  ,  elles  rendent 
un  fon  cieux'.  Ce  qui  les  indi<|pe 
d*one  manière  encore. plus  sûre» 
c'eft  une  veine  ou  zone  de  qnaip: 
blanc  qui  coupe  la  roche  en  di£fé- 
rens  ièns  :  elfe  eft  beatKonp  plus 
dure  que  le  rcfle  Je  la  roche.  Les 
lubitans  de  la  SuiHc;  \i  nommenr 
bande  ou  ruhaa.  Un  autre  fîgie  au- 
quel un  coanuit  la  prclence  d'une 
grotte  contenant  du  cryllal  de  ro- 
che ,  c'eft  lorfqu'il  fuinte  de  l'eau 
au  travers  du  roc  près  des  endroits 
où  l'on  a  obfeivé  ce  qui  précède. 
'  Lorfm  coures  ces  cbccnnanoes  fe 
réontmnt,  on  ouvre  la  monraene 
avec  une  grande  apparence  de  (ac- 
cès, foit  à  coups  de  cifeau  ,  foii  à 
l'aide  de  la  poudre  d  canon  :  on 
forme  enfuiteun  paflàge  à  peu  prêt 
femblable  aux  galeries  des  mines. 
On  a  remarque  qu'il  fe  irouvoit 
toujours  de  l'eau  dans  ces  grottes  ; 
elle  s'amafle  dans  le  bas ,  après  être 
tombée  goutte  à  goutte  par  la  par* 
tie  fupérieure.  /^ovq  CAVift.iti^ 
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Crotth  arYiticiilli  ,  ff  die  d*un 

ouvrage  qu'on  pratique  dans  des 
jariluis  UQ  peu  valtcs ,  &  <jui  iert 
j>ru)cipa]eiti«m  à  y  refpirer  un  air 
îroid  dans  les  grandes  chateucs.  Les 
grorres  doivent  natmelkmenc  re- 
prcdnrer  des  cavernes  habitcespar 
des  Dieux  des  eaux ,  couime  par 
Ncp(une,  Thérîs ,  &€.  quoique  quel- 
ques Archiceâss  les  aycnc  confa- 
crces  mal  à  propos  à  Dî-uie  ,Latone, 
^c.  Pour  faire  unegroue,  on  ne 
conftruic  point  un  bâtiment  parti- 
culier ,  &  c'eft  même  un  défaut  dc 
le  faire.  On  doic  au  contraire  la  bâ- 
tir fm\ç  terre  au-deffcius  des  clc- 
vaciuus  qui  ie  iiuuvent  dans  les  jar- 
dins. On  peuc  toi  donner  deux  wc- 
mes  ,  ou  imiter  des  grocces  fauva-  ' 
ges  &  natdrellfcs  dans  lefquelles  il  ■ 
n'y  a  pas  la.  moindre  marque  que 
Tart  a»  coatcibBé  i  leur  conilruc- 
tion  y  8e  alors  on  les  appelle ^rM/ej 
Jatyriques  :  oa  reprciemer  un  en- 
droit folitaire  ,  lembhble  à  celui 

2ue  s'ed  préparé  un  iieiniite  dans 
es  lieu  laovages, ftqoi  n'eft  orné 

3ue  des  produàions  de  la  nature 
ans  ces  lieux  ;  ^  alors  on  leur 
donne  le  nom  à'hcrmuages.  Suivant 
le  choix  qa*oo  a  faïr  aune  de  ces 
deux  grottes»  on  tncnage  lesorne- 

men-;    ^  on  les   àinnlnic  en  dé- 
.  guilaut  l'art  autant  qu'il  eit  polbl^le. 
Leur  intérieur  doit  avoir  lappa 
rence  des  rochers  oiides  montagnes, 
.  fans  architeûure  ;  &  toute  la  licence 
.  dont  il  foit  permis  d'ufer ,  c'eft  d'en 
décorer  l'entrée  d'un  ouvrage  rudi- 
que.  Ceft  par  cette  entrée  qu'elles 
reçoivent  tout  leur  joat  *  parcequ'il 
convient  qu'il  y  règne  une  agréable 
.  obrcuriié  ,  tant  pour  ta  fraîcheur  , 
^que  pour  le  recueillement.  Afin  de 
produire  cette  obfcuricc  &  que  la 
grotte  paroilTe  avoir  été  formée  na- 
cuceUement,  oo  y  ménage  aïKleiTus» 


GRO  491 

quelque  ouverture  ea  foçme  de  cre- 

v-ifTe  ,  comme  un  dommage  du 
temps  ,  &  qui  laiiTanc  échapper 
quelques  rayons  de  lumièt e ,  forme 
dans  l'intéricut  un  clair  obfcur dont 
l'efTet  eft  fore  doux.  Sa  forme  cn-dc- 
dans  doit  être  telb  qu'en' entrant  on 
en  découvre  tout  d'un  coup  l'éten- 
due^ mais  il  fiuit  qu'il  y  ait  aux  pa-> 
roisyde  petits  recoins  qui  "ayant  été 
découvertspeu  à  peu,prcfentcnt  d^-s 
curiorués  dignes  de  remarcjue.  On 
doit  revêtir  ces  parois  de  toutes  for- 
tes de  piètres  ,  comnoe  de  cailloux 
colorés  &  angulaires  ,  de  pierres 
figurées  y  telles 'que  des  carreaux  de 
tonnerre  ,  de  belemnites,  de  co- 
quilles pérrifiées,  de  bois  pétrifié , 
ou  à  £1  place  9  d'écorces  d'arbres  ; 
de  pierres  trouvées  dans  des  mi- 
nes, de  inardairites  ,  de  minéraux 
Se  de  fcories  qui  reûent  après 
la  fonte  des  mines  ,  de  cryftaox  , 
d'ametliiftcs  ,  &c.  On  f.iit  aullî 
iifige  de  branches  de  corail  ,  de 
nacres  de  perles  ,  6c  d'iuie  inlî- 
ftvxi  d*efpèces  de  coquillages.  Enfin 
un  peut  encore  teviitirces  parois  » 
de  grands  miroirs ,  de  toutes  fortes 
de  verres  colorés ,  plans  *  concaves» 
convexes ,  i  facettes ,  &€,  Tous  cet 
matériaux  fe  collent  fur  les  parois 
avec  du  goudron. 

11  iâut  outre  cela  ,  que  les  grot- 
tes foicnt  décorées  d'eaux  jailUiran- 
iz%  Se  coulantes.  On  y  place  mime 
des  (latues  &  des  Hgurcs  mouvan- 
tes ,  c(MTime  des  chaileurs  qui  tirent 
fur  des  oifeaux  avec  un  jet  d'caa 
qui  fort  de  leur  fufil;  un  Baccbos 
qui  jette  tout  à  la  fois  Teau  qu'il 
vient  d'avaler  peu  à  peu  \  routes  for- 
tes d'oifeaux  fautans  &  c|iantans  » 
qui  imitent  les  oifeaox  nacurelspac 
leurs  ramages  &  leurs  mouvemeua» 
lorfqu'on  viçnrà  M  ner  les  eaux  qui 
les  animent  i  enhn  des  orgues  où  les 
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claviers  fin»  mis  en  moniremenc , 
par  des  csinbours  muficaux' ,  & 
ceux-ci  a  vec  des  foufflecs  qu'ani- 
me la  chute  des  eaux ,  font  le  der< 
nier  oinemenc  ,  &  £ins  douce  le 
plas  agréable  qu'on  pmflè  placer 

flans  line  grorre. 

l  a  prciiiure  fyll.ibe  eft  brcve  » 
&  la  féconde  très  brève. 

GROUXBLI  \  nom  propre  d*an bourg 
de  l'île  de  Ceylan ,  fur  la  rivière 
de  Colombo ,  ejitre  Malwana  & 
Sirca-Vacca. 

GROUAYS  ;  voyei  Groats. 

GROUGROU^  fubftantif  mafculin. 
C'eft  une  des  eTprces  cîe  palmiers 
qui  croiilent  en  Amérique.  Le  grotf 
grou  ne  s'élève  pas  fi  haut  que  le 
palmier  franc,  &  quoiqu'il  foie 
Çnrni  d'épines  longues  de  quatre 
a  cinq  pouces ,  menues  comme  des 
aiguilles  a  cricuter  ,  &  exucme- 

'  netlc  polies,  il  ne  iànc  pas  pour 
cela  le  confondre  avec  |e  palmier 
épineUx.Son  fruit  vient  par^rappes^ 
il  eft  de  la  grolfeur  d'une  balle  de 
paume  »  &  renferme  un  petit  coco 
plus  gros  qa*ane  aveline ,  noir , 
poli ,  très-dur,  &  au  i^CLÎiins  duquel 
eft  une  fubftancc  blaiu fi.îrrc  ,  co- 
liace»  in  lipide  <3c  tics  -  mdigclie  j 
cependant  lès  Nègres  en  marient 
beaucoup  :  les  Sauvages  en  font 
une  huile  dont  ils  fe  frortent  le 
corps  \  le  chou  qui  provient  de  cet 
arbre  eft  bien  metHear  que  celui 
du  palmier  franc  ,  mais  moins 
délicieux  que  celui  du  palmier 
épineux.  L'île  de  la  Grenade  abonde 
iiiir-iouc  en  grougrous  :  il  y  a  des 
monngoes  qui  en  font  tontes  ooti- 
vcrtes. 

GROUILLANT  ,  ANTE  j  adjeftif 
&  terme  populaire.  Qui  remue. 
Ih  ont  une  aouiniae  tTen^uu  e<me 

.  grouiltatu. 

Ont  diCf  tOKtffrçûIUmtdt  nrs. 
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vermine;  pour  £re  »  loftt  rem- 
pli de  vers ,  de  vermine. 

GROUILLER  -,  verbe  neutre  de  la 
première  conjngaifon  »  lequel  fe 
coujuge  comme  Chanter,  Mavere, 
Terme  populaire  qui  lignifie  remoer. 
Il  y  a  quelque  chofe  qui  gfûiùlU 
iJans  ce  huiljon. 

iin  ce  iens  on  dit ,  pafonnc  ne 
grouiUe-t-Hf  pour  dire,  perfonne 
x\fi  bouge-t-il  ?  Et  en  parlant  do 
bruit  que  les  flatuofités  caufenr  qnel- 

auefois  dans  les  inteftms ,  on  dit 
e  la  peribnne  ï  qiti  cela  arrive» 
que  le  ventre  lui  grouille. 

On  dit  auflî  de  quelqu'un  à  qui 
la  tête  tremble  de  vieillctlc  èc  de 
foiblelTe ,  que  la  ûu  lui  grouille. 
Grouiller,  iè  dir  encore  dans  le 
fens  de  fourmiller,  &  alors  iî  fe 
conftrnit  toujours  avec  la  particule 
de.  Ainû  Ton  dit  d'un  lieu ,  qu'// 
grouille  de  mouches  ,  ^araignées  , 
de  fouriSf  6cc. 
GROUP;  fiihftantif mafculin &termer 
de  comineice-  U  fe  dit  des  paquets 
d'or  ou  d  argent  en  efpèces ,  qvff 
les  Marchands  ou  N^odans 
drelTent  les  uns  aux  atirres  par 
la  pofte  ,  ou  par  quelqu'autre  voie* 
Ainfi  l'on  du,  un pa^uci  ou  ^loup 
ie-  denx  mUle  eeus  ,  de  cinq  cens 
louis. 

GROUPE  ;  fubftantif  mafculirr.  Ccn^ 
eeries.  Terme  de  Peinture  &  de 
'Sculpture ,  qui  ftgnifie  l'alTembbg» 
de  plttfieurs  objets  tellement  rap» 
proches  ou  unis  que  l'acil  les  em- 
bratTc  à  ia  fois.  C  eft  au  ccnie  de 
l'Artiftc  qu'il  appartient  de  varier 
les  mouvemens  des  Bgures  d^mi 
même  groupe  &  de  les  faire  con- 
trafter  cnfemble  :  il  doit  tiufTî  dif- 

Sofer  les  objets  fuivant  i  artiùce 
tt  cîair-obfcur;  c'eft-â-dire,  qall 
faut  que  les  lumières  ft  trouvent 
iicei  eoiend^le  ^  les  onbrti  p«p 
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'  teiOement  lices  enfemble  pour  le 
tepos  &  Il  fatisfaâion  des  yeux , 

mais  de  manière  que  le  hafard 

f e  m  b  1  e  s  '  c  t  r  e  j  o  u  c  d  .in  s  1  p.  i  !  i  fi  I  i  '  1  u  t  i  .1  n 

des  objets  qu'il  n'y  paroilfe 
aucune  afTcâation.  On  ciunne  pour 
exemple  de  c  e  s  ^  roupes  de  lumières 
&  d'ombres  la  grappe  de  rùii/în. 

Remarquer  que  s'il  y  a  plufieurs 
groupes  de  clair  -  obfcur ,  il  eft  né- 
ceflàire  qa'un  feul  domine  fur  les 
aucres  &  qu'il  foit  plus  fenHble 
afin  de  conferver  l'unité  d'objet. 

On  appelle  groupe  Je  cry^aux,  un 
a(fèmblage  de  colonnes  Je  crylUux 
réunis  fur  une  même  bafe. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
5^  la  féconde  très-brève. 

GROUPE  ,  EE-y  aajeaif&  participe 
palfif.  Foyci.  Grouper. 

GROUPER  }  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjup.iifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  In  tur- 
mam  con^ererv.  Terme  de  Peinture 
&  de  Sculpture.  Metrre  en  j^roupe. 
Cet  Artlfti  groupe  bien  fa  jioures. 

Grouper,  eft  aulli  verbe  neutre'.  Ces 
fruits  groupent  bien  enfembU. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue  oa  bcève. 

Voyer.  Verbe. 
GROUiSER  j  vieux  mot  qui  ligni- 
'  ftoit  autrefois  murmurer. 
45Rt}  î  ancien  terme  d'Eaux  &  Forêts 

'  par  lequel  on  défignoit  autrefois 
tous  les  fruits  fauvages  qui  croif- 
foient  dans  les  Forêts. 

GRUAGE  \  fubflandf  mafculin  »  ^ 
terme  'ufîré  dans  quelques  Coutu- 
iriîs  ,  pour  exprimer  la  manière  de 

'  vendre  &  exploiter  les  bois  :  c'eft 
proprement  rexerdce  des  droits 
de  gruerie  ,  etairte  Se  fégrairie. 

Gruags  ,  fe  dit  aurtî  quelquefois 
d'un  droit  qui  appartient  à  ceruins 
Officiers. 

CKUAU^  fubftiuKtf  maifittlin.  Àvon» 
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mondée  &  moulue  groillèremeat. 

On  appelle  aulll^ra^u,  laboutllte 
qu'on  prépare  avec  cetn  avoine* 
hîar.ger  du  gruau. 

On  fait  auHî  du  gruau  d'orge* 
Gruau,  fe  dit  eu  termes  de  Mûca" 
nique  ,  d'une  macbine  qui  a.  le 
même  ufage  que  la  gctte»  i  l'ex» 
ccption  qu'elle  u'a  pas  lanc  d« 
faillie. 

GRUfiENHAGEN^nom  propre  d*nQ 
ancien  Château  d'Allemagne  ,  dans 
la  BafTc  Saxe  ,  lequel  a  duniic  fort 
nom  à  une  primipauté  qui  ap-* 
prcient  à  la  maifon  d'Hannovre. 
Cette  principauté  eft  divifée  en 
di.nix  parties:  l'Occidentale  eft  fituée 
entre  la  ptincipautc  de  Calcmberg 
èc  rEvcchc  d'Hildesheim  i  &  l'O- 
fientale^  vers  les  frontières  àt^  \m 
'  principauté  d'Anhalc  de  la  Tb^ 
riage. 

GRUCHETj  nom  propre  d'un  Bourg 
en  Normandie ,  î  une  lieue  y  nord' 
oneft,  de  Lillebonne. 

GRUE  y  fublunrif  féminin.  Grandtf 
machin?  de  hof  s  nvcc  quoi  on  él^vor 
de  etuliéï  piciics  autres  gra^d» 
fardeaux  pour  les  bition^ûs. 

La  grue  eft  compofée  de  plufienrtf 
pièces  dont  la  principale  eft  utt 
arbre  élevé  perpendiculairement 
êe  terminé  en  poinçon  par  le  haut  s 
cet  arbre  eft  garni  par  le  milieis 
de  huit  pièces  de  bois  poréc;  en 
croix  &  foutenues  de  huit  bras  oi» 
liens  en  contre-fiche  qui  s'aflem* 
blent  vers  le  baut  de  Varbre^  & 
y  font  joints  avec  tenon  flt  mot' 
loifc.  La  pièce  de  bois  qui  porte 
^  qui  fert  à  élever  les  /ardeaux, 
s  appelle  éthttUr  ou  ran/Aêr  }  elle 
eft  garnie  do  chevilles  ou  ranches , 
&  pofée  fur  un  pivot  de  fer  qui 
eft  au  bout  du  poinçon  de  l'ntbre  : 
il  eft  allèinblé  avec  plufieurs  moifcs 
i. des. liens  monuns.  Il  7  a  det 
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pi^^  d«  bols  que  l'on  nomme 
Joupentes  ,  attachées  d  ta  grande 
moife  d'en  Uis  &  à  l'échelur  »  & 
qui  ferrent  i  porter  ta  roue  éc  le 
treuil  autour  duquel  fe  dévide 
le  cable.  Le  cabL*  pafle  dans  des 
poulies  qui  font  au  bout  des  moifes 
&  à  l'extiémitc  de  1  cchelier.  Tout 
le  corps-  <ie  -  U  gnte ,  c*eft-.Vdire  , 
l'écteher  ,  Us  moires  les  -liens 
monf:îns  ,  les  foupenres  ,  b  roue 
&  le  trcuti ,  tourne  fut  le  ptvot 
•tttour  de  i'arbre  pour  placer  les 
fardeaux  où  I  on  veut. 
GRUE  \  fubftantlf  féminin.  Grus. 
Grand  oife^u  aqiutiqnc  qui  pèfe 
ordinairement  dix  hvies.  Ha  depuis 
rextrémlté  du  bec  jufqu'aa  bout 
des  doigts ,  près  de  cinq  pieds  de 
lonf^n  -ur:  il  a  le  cou  rrcs-long, 
aulli-bi<;n  que  les  jambes  j  le  bec 
droit  pointu,  d'un  noir  verdâtre, 
ton^  de  près  de  quatre  pouces,  & 
le  lommet  de  la  tête  noitâtre  : 
derrière  la  tête  le  mâle  a  une 
elpèce  de  plaque  en  forme  de  croif- 
ftfit  \  couverte  de  poils  roogeâcres, 
ce  que  n'a  pas  la  fumelle.  La  grue 
a  des  raies  blanches  derrière  les 
yeux ,  la  gorge  &  les  côrés  <iii  con 
de  couleur  obfcure ,  le  plumage  du 
corps  cendré ,  une  envergure  très* 
large  :  les  grandes  plumes  font  noi- 
res :  fa  queue  cft  courte  Se  paroit 
arrondie  quand  elle  fe  développe  : 
Tes  jambes  (ont  noires  &  nues  au« 
delfus  des  jointures  :  fes  doigts  font 
noirs  &  nès-Iongs  :  le  doi.^c  exté 
rieur  eft  lie  pat  une  m.. nibn .ine 
cpaîlFeà  la  dernière  acucuiacion  de 
■  celai  du  milieu. 

La  trachée  artère  de  la  gme  e  une 
conformation  rare  :  elle  entre  pro- 
fondément dans  le  (lernum  par  un 
troofair  exprès  »  puis  elle  fort  par  le 
même  rrou  pour  aller  aux  poumons. 
i.'eiloinac  de  cet  animal  eft  matcii- 
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Icux  :  il  ne  mange  point  de  poIlTon, 
il  mange  dj  grain  ou  de  l'herbe, 
quelquefois  aulîi  des  fcarabées  àC 
d'autres  inlecLles. 
Les  grues  fixitdesotfeaax  patfàg^n 
comme  les  cicognes  :  les  auteurs  de 
la  fuite  de  la  matière  médicale  di- 
fcnt  enavoirvupalTer  par  Orléans  en 
plein  jour  dans  les  quinze  premiers 
jours  du  mois  d  Odobre  en  1755  , 
des  mille!  s  qai  voiouiit  du  nord  au 
miJi  pjr  rroii[ies  <le  cinquaîite  ,  foi- 
xaute  t!:^  de  cent  j  piuiicmsde  ces 
bandes  s*étant  abattues  la  auicdans 
des  plaines  de  blé  làtrafîn  en  So» 
logne  ,  y  firent  beaucoup  de  dégât. 
La  grue  ne  fait  ordinairement  que 
deux  petits  nommés  gruaax  on 
gruons  ,  dont  l'un  eft  maie ,  Taotre 
e(1  f-melle  i  Se  fi  tcit  qu'elle  lésa 
élevés  <5^  qu'il?  onr  appris  à  %'oler, 
elle  s'en  va  en  pouiianc  un  en  qu'elle 
fait  entendre  oe  loin.  On  dit  que 
les  jeunes  grues  n'ayant  pas  encore 
de  plumes  ,  courent  cependant  fi 
vice  qu'un  homoie  ne  fauioic  pref» 
que  les  atteindre. 

Quoique  la  grue  foie  on  grand 
oife.m  ,  il  y  a  plufîeurs  petits  oi- 
ftaux  de  proie inilruits  par  ies  f.  u- 
conniers,  qui  ofeni  fe  luijiidt.r  à 
la  comtMttre  corps  1  corps  \  mais 
on  a  coutume  d*en  lâcher  plufîeurs , 
afin  de  pouvoir  jouir  de  la  vue  de 
leur  combat.  Ces  uifcaul  aiment  les 
lieux  marécageux  j  ils  (e  battent 
quelquefois  entr'ettx  ttcs^ivement. 
Lorfqu'ils  volent  en  troupe  ,  ils  ob- 
fervenc  l'ordre  de  triani;le  ,  foic 
pour  palTet  la  nier,  foit  fuc  terre. 

Les  Polonois  nonrrtflènc  des 
grues  auxquelles  ils  arrachent  les 
plumes  de  h  queue  ,  8c  ils  verfent 
de  l'huile  dans  les  creux  d'oii  elles 
ont  été  arrachées  :  il  7  renaît  en- 
fuite  des  plumes  blanches  qui  (bot 
chez  eu  de  grand  pik  pont  onec 
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le^  bonnets  des  gencilshommcs.  La 

Sue eft  facile  à  tromper  ,  cnr  elle 
jone  Se  faune  à  la  vu;x  de  1  hom- 
me ani  contrent  Ton  cd  t  elle  aU 
n)c  la  compagnie  &  (*a|^ivoife 
aifcment  ;  mais  fans  appeau  il  eft 
fott  diiiciie  d'en  approcher  ôc  d'en 
loer  une  feule  quoiqu'on  les  voie 
en  foule  par  lerte  :  elles  fonc  tou- 
jours aux  agijcrs  Se  s'envolent  des 
qu'elles  apperçoivent  îe  ch  ilTcur. 

Les  grues  ont  beaucoup  de  pcuie 
i  s  élever  de  terre  j  mais  quand  une 
fois  elles  font  à  une  certaine  hau- 
teur elles  volent  avec  aifance  & 
fouveut  à pette  de  vue,  au  point  de 
oe  paroître  pas  plus  grollès  que  des 
griver  :  on  prétend  que  ces  amauuia 
vivent  plus  de  quarante  ans. 

JLes  pierres  qu'on  trouve  dans 
J'eftooiacdes  grues,  leai  lont  utiles 
pour  faciliier  la  digeftion  :ces  pier- 
res fervent  comme  de  petites  meu- 
les &  font  mifes  en  mouvement 
par  iadion  de  deux  mufcles  forts 
.  Ôc  R^wftef  qui  cotnpofeot  le  ge- 
fier. 

La  grue  ëtoit  autrefois  recherchée 
^i*D$  Tes  repas  ;  Piuiarque  dit  qu'on 
la  Maoit  enFennée  dans  des  voliè- 
res »  0c  qu'on  lui  cievoit  les  jeux 

pour  TengrailTcr  ;  cependant  fa 
chair  eft  maiîivc,  hbreufc  ^  co- 
riace i  elle  doit  cire  bien  tsdUudét 
êc  chargée  d'aflàifonnemem  pour 
'  qu'on  en  puifTe  manger  fans  en  être 
inconvmodé.  En  médecine  on  l'ef- 
time  proj>re  pour  le  genre  nerveux  : 
tà  gtaide  en  pénétrante  &  réfolv 
five  :  elle  convient  dans  la  paralyHe 
&  les  rhumatirmes  :  elle  eft  utile 
dans  certaines  iurdités. 

On  donne  encore  le  nom  de  grue 
i  plniiettcs  anrtes  oîfeaust  ;  favoif , 

La  grue  des  Indes  »  Crus  Ind'tca* 
Son  cou  eft  dénué  de  plumes  :  la 
peau  de  cette  païue  eft  rouge  ^  U 
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les  pieds  de  couleur  de  rofe  :  elle  eft 
plus  petite  que  notre  grue. 
La  grue  Baléarique  ;  c'eft  un  très- 

.  bel  oifean ,  de  U  figure'  de  U  d- 

.  g<>gn*  >  <ini,a  le  cri  Se  la  manière  de 
vivre  du  paon  ;  d'.ii!lt:uis  il  eft  afTez 
fembiabie  i  la  grue  ordinaire  :  fa 

'  tète  eft  ornée  d'une  crcie  ou  huppe 
coinpofce  de  quantité  de  plumes 
tics-déliccs  &  menues  qui  font  do- 
rccîs  &  placées  auprès  des  rempes  j 
cette  giue  a  une  cache  blanche  alFez 
longue  »  au  bas  de  laquelle  fe  voient 

,  deux  pendana  de  chair  couleur  fie 
rofe  :  on  voit  ordinairement  çette 

j  grue  aux  environs  du  Cap- Ver d. 
Belou  die  que  la  grue  Baléai  ique  eft 
le  Bikortau,  &  M.  Perrault  foup 
çonne  que  c'cft  Voijeau  royal, 

La  grue  du  Japon  ell  prefque 
toute  blanche  :  le  bec  ài.  les  pieds 
font  d'un  vert  bran  »  le  fommçt  de 
la  tère  d'un  rouge -éclacanc  »  le  bas 
du  cou  noirâtre  j  ainfi  que  les 
grandes  plumes. 

Les  grues  font  trèsH:ommunes  i 
la  LouiTiane  :  on  les  y  voit  dans  les 
terres  Se  le  long  des  lacs  &  des 
fleuves.  On  les  rrouveauflî  eu  grand 
ncNTibre  à  la  Chine  :on  les  y  appii* 
voife  iî  facilement  qu'on  wur  ap^ 
prend  i  dan  fer. 

On  dit  proverbialement  ,  fcirt 
le  pied  de  grue  j  pour  dire,  attendu 
long-temps  fur  lès  piedsi 

On  dit  de  quelqu'un  qoi  a  le  ico0 
long  &  grêle  ,  qu'i/  a  un  cou  d€ 
grue, 

Gktis  ,  fe  die  figurément  par  injure  « 
pour  dcHgner  un  niais  ,  un  fotj 
quelqu'un  qui  fe  laiife  duper.  //4 
Voulu  me  prendre  peur  vnc  ^rue. 

On  dit  provctbiaiement ,  ic  mon- 
de  n'ejl plus  grue» 

GauB  ,fc  dit  en  termes  d'Âftronoitiif» 
d'une  conftellation  de  rhémifpbère 
auftsai  ,  iMuéc  emre  le  poifton 
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•  àuftral  &  le  toucan.  EllenVft  poiftt 
vifible  dans  nos  climats. 

On  a  appelé  danfe  de  la  grue  ^  un 
ballet  des  anciens,  par  lequel  ils 
'  tepréfimtoient  les  divers  détours 
du  Ub^rthche  de  Crète.  Ce  ballet 
fur  invente  par  Thcfce  après  la 
dcfaite  du  Minotaure.  Il  l'exécuTa 
,  •  lui- même âvec  la  jeunelTe  de' Dc- 
los»  &  cef ic  danfe  paiTa  dans  les 

•  tragédies  des  Grecs  pour  y  fer- 
vir  d'inrermèdes.  Elle  fut  mifc  à 
la  place  des  ballets  qui  reptcfen- 
lorênr'le  mouvement  des  aftres,  &c. 

La  dan(è  de  la  g/"»'  Fut  nommée 
ainfî ,  parceque  tous  les  danfeurs  s'y 
fuivoieni  i  la  file  ,  comme  font  les 
grues  lorfqa'elles  volent  en  troupe. 
GRUF.RIK,  ouGRURIE;  fubftamif 
fcminin.  Ttib'inn!  ,  hiri diction  qui 
coniKitc  en  première  Inllance  des 
conte itarions  qui  s  élèvent  au  fujcc 
des  Eatix  8c  rorèts  de  fon  reflbrr , 
9c  des  délits  êc  maivetfatÎMis  qui 
s'y  commettent. 

On  appelle  aniGxgrurht  par  rap- 
'  port  aa  Rot ,  lui  d^oit  qnt  fe  per- 
■  ^oit  en  quelques  endroits  à  Ton 

f»tofit  fur  les  bo:s  d'autrui  lors  de 
a  vente  des  coupes  ,  à  caufe  de  la 
Jullice  qu'il  Fait  exercer  fut  ces 
bols.  Ce  droit  fe  nomme  aatrement 
grmk  yfégnùrte ,  ôcc  Foye^f^  Gk  a  i 

RIE. 

Les  gruries  prifes  comme  Ju- 
ndiâîonst  iê  dtftitiguent  en  royales 
$c  feigneurîales.  ' 

Les  i^rnrtes  rovntc;  furent  éri- 
gées en  titre  d  Otiice  par  Edit  du 
mois  de  Février  1554»  &  rendues 
héréditaire»  par  Êdîc  da  mois  de 
Janvier  1585. 

Pour  ce  qui  eft  des  grur'irs  fei- 
gneuriales,  il  n'y  en  avou  ancien- 
nement que  dans  les  terres  des  Sei- 
gneurs qui  avoienc  une  concellion 
-  particulière  du  droit  de  fi»rie ,  au 
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quel  cas  le  feignenr  commectoir  tm 

Juge  particulier  pour  exercer  fa  Juri- 
dicHon  de  11  grurle.  Il  eft  fait  men- 
tion des  gruncs  feigneuriales  dès 
Tan  i|8o,  ac  il  y  en  avoic  même 
long-temps  auparavant.  " 

Les  chofes  demeurèrent  dans  cet 
état ,  jufqu'â  THdirdu  mois  de  Mars 
1 707 ,  par  lequel  lè  floi  créa  une 
grurie  dans  chaque  Juftice  des  Sei« 
gneurs  Eccléfiafliques  &  Laïques  , 
pour  faire  dans  l'érendite  de  ces 
Judices  ,  les  mcines  1  onctions 
u'eKerçoieni  les  gruyers  do  Roi 
ans  fes  Eaux  &  Forêts.  L'appel  de 
ces  gnitiu  éfoic  porté  aux  Mai- 
trifes. 

Les  Offices  de  ces  nouvelles  gra- 

r'tes  n'ayant  pas  été  levés ,  ils  furent 

réunis  paruneDécIdrarîon  du  mois 
de  Mars  1708  ,  aux  Jnflirerdes  Sei- 
gneurs ,  moyeuuaut  linance.  Depuis 

ce  temps ,  tous  les  Seigneurs  hauts- 

jufticiers  font  réputés  avoi^  droit  de 
grurie  ^  chacun  dans  l'étendue  de 
fa  haute -juftice  ,  &  tous  Juges 
^de  Seigneurs  Ibnt  gruyers* 

Mais  les  inconvâitens  que  l'on 
trouva  à  lailîèr  les  crtivers  des  Sei- 
gneurs feuls  maîtres  de  la  pour- 
fuite  de  toutes  fortes  de  délits  in- 
diRinâement ,  fur  -  tout  dans  les 
bois  des  gens  de  main-morte  ,  don- 
nèrent lieu  à  la  Déclatation  du  8 
Janvier  1715»  par  iac^uelle  il  efk 
ordonné  que  les  Officiers  des  Eatis 
&  Forêts  du  Roi  exerceront  fut  les 
e.iux  &  forêts  des  Prélats,  &  autres 
Ëcdcliaihques  ,  Chapitres  &  Com- 
munautés régulières,  féculières  6c 
laïques,  la  mcmejuridicbion  qu'ils 
CTcrcent  fur  les  Eaux  Forêts  du 
Roî  ,  en  ce  qui  concerne  le  fait  des 
uiaqes,  déiits ,  abus  àc  malverla- 
tions  qui  s'y  commettent ,  fans  quUi 
foit  befoin  qu'ils  ayent  prévenu, 
ni  qu'ils  en- ayent  été  requis  >  quoi- 
^  que 
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quoique  le«  délirs  n'aient  pas  ké 

commis  par  les  Bétiéficiers,  dans  le; 
bois  dépendans  de  leurs  bénéfices  ; 
&  à  l'égard  des  ufages ,  abus  & 
malverfacions  qui  concernent  les 
Eaux  &  For^s  qui  appartiennent 
aux  Seigneurs  laïques  ou  autres  pnr- 
ticuliers  ,  il  eft  die  que  les  Offi- 
ciers des  Eaux  ôc  Forces  du  Roi ,  en 
connoîtcont  paretltement,  fans  qu'ils 
en  aient  été  requis ,  ni  qo*ib  aient 
été  prévenus ,  lorfque  les  praprié- 
tatrea  des  Eaux  &  Forêts  auront 
eaz-mêmet  eomnifs  1m  délits  9e 
sbui  i  mais  ils  ne  peavent  en  pren- 
dre connoifTance  quand  ils  ont  été 
commis  par  d'autres  ,  à  moins 
qu'ils  n'en  aient  été  requis ,  &  qu'ils 
n'aient  prévena  les  Juges -Grujrers 
des  Seigneurs  :  Qnfin  cette  Décla- 
ration ordonne  ,  que  l'appel  des 
Gruyers  des  Seigneurs  fe  relèvera 
direâemenc  i  la  Table  de  Marbre , 
comme  avant  TÊdit  da  mois  de 
Mars  1707. 

GRUGÉ ,  ÉE  î  adjeûif  6c  participe 
paflif.  Foyei  Grvgbii. 

GRUGER  ;  vetbe  aâlF  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjup^ue 
comme  Chanter.  Frangere.  Bri- 
fer  quelque  chofe  de  dur  ou  de  Cec 
avec  les  dents.  Gruger  une  croûte. 

Gruger,  fignifie  quelquefois  (im- 
plement  ni-inger ,  alors  i!  n'a 
d'ufage  qu'en  plaiianterie.  lis  eu- 
r^tim-tôt  grugé Ufàtin 

On  dit^urément  &  ^milière- 
ment  de  quelqu'un  qui  a  peu  de 
fortune,  &  qui  fait  plus  de  dépenfe 
que  ibn  Inen  ne  le  comporte,  quV 
gptge  fon  fait  >  qu'i/  aura  hien-tât 
gruge'  fort  peut  fùh. 

On  dit  auHÎ  *î purement  &:  fami- 
lièrement ,  g'^^è^'  "^^  perfonne  ; 
pour  d\x9t  manger  le  bien  d'une 
perfonne.  tes  gens  de  jufiiu  l* tarent 
bientôt  grnr^f. 
Tomi  À' II» 
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La  première  fyllabe  eft  brève  >  9c 
la  féconde  longue  longue  oa.btè-, 
ve.  Foyei  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue* 
GRUME  ;  fubftaniif  féminin ,  Ôc  ter- 
me d'Eaux  &c  Forêts  ,  par  lequel  on 
défigne  du  bois  coupé  qui  a  en- 
core fon  écorce«  Vendre  da  bois  en 
grume, 

GRUMEAU  ;  fuLHantlf  mafculip. 
Grumus,  11  fe  die  particulièrement 
de  petites  pornons  de  fang  ou  de 
lait  caillé  dans  Teftomac.  Us  puU 

monlques  crachent  fouvent  des  gru- 
meaux de  fang.  Le  lait  fe  corrvcr- 
lit  en  grumeaux  da^^fon  efiomac, 

La  première  fylube  eft  brève»; 
&  la  féconde  moyenne  au  fîn^u- 
1  ier  ;  mais  ceUe<i  eil  longue  au  plu» 
ricl. 

GRUMELER;  (fc)  verbe  pronominal 
réflé  Jii  de  la  première  çonjugaifon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Grutnejcere.  Se  mettre  engiu- 
meatix ,  devenir  en  grumeaux.  Son 
L7i[  commence  à  fe  gn.'  icler. 

GRUMELEUX  ,  EUSE  ;  adjeaif. 
Afper.  Qui  a  de  petites  inégalités^ 
dures  »  ou  aUr-dehots  »  ou  au^edans. 
Un  bois  gnimeleitx*  Des  pokes  gru" 
meleufs. 

GRIÎMENHA  \  nom  propre  d'un 
bourg  de  Portugal,  dans  l'Aleutejo  , 
fur  la  Guadiana,  i  trois  lieues  au-* 
defTousd'Elvas, 

GRUNBERG;  nom  propre  d'une^pe- 
tiie  ville  d'Aiiemagoe,  dans  la  Sil^» 
lie ,  à  dix  lieuçs ,  nord-ell ,  de  GIo* 
gan. 

Tl  y  a  une  autre  petite  ville  de 
mcme  nom  dans  la  balfe  H^Je ,  fur 
le  Lohn ,  à  deux  lieues  de  Mat-' 
bourg.  Elle  appartient  i  U  ^^aifon 
de  Darmfladr. 
GRUNDËi  nom  propre  d'une  pctito 

Rit  • 
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vittt  if  Allemagne  dans  la  bafle- 
Saxe  ,  au  Duché  de  Bruufwick  , 
dans  les  Montagnes  du  Hactz. 

GRUNINGEN;  nom  proore  d'une 
V  ille  de  Saifle ,  au  canionoe  Zurich. 

Gruningen  ,  efl  auHî  le  nom  d'une 
Ville  d'Allemagne,  d.uis  le  Cercle 
de  la  fiafle-Saxe ,  fuc  la  Bode  ,  à  (îx 
lîeaes ,  eft^  de  Halberftadr. 

11  y  a  encore  une  petite  ville  de 
•  même  nom  en  Allcm.iqne ,  dans 
le  Comte  de  Solms  >  à  quatre  hcues 
de  Bmzbach.  Les  Frataçois  y  batti- 
rent les  Hannovériens  en  iy€i. 

CRUNSrFLD  ;  nom  propre  d'une 
viiie  d  Allemagne,  enFunconic,à 
cinq  lieues  »  nord-eft ,  de  Marien- 
thaï.  Elle  apparcient  au  I^andgtave 

de  LeiKhrcn^- 'r:^. 

GRUNSTADI  j  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne,  dans  L 
ralattnat  du  Rhin,  â  cinq  lieues  , 
fud-oueft,  de  Vorms.  Elle  appar- 
tient aux  Comtes  de  Linangc- 
Veftctbourg. 

qRUYER,  ERE;  adjeâif.  Qui  a 
tappoit  i  la  grue  ,  comme  f.uicon 
gtvytr  ,  qui  ell  drelTc  à  voler  la 
grue;  ou  quî  reiTcmble  à  une grucj 
comme fa'ijan  î^r^ixer. 

GRUYER  j  adjeftif  mafculin.  Il  fe 
dit  relarivcnicnt  à  grurie  en  cette 
^\itaXt  t  feigne itr  gruyer  ;  pour  dite  , 
un  feigneur  qui  a  un  certain  droit 
fur  les  bois  de  Tes  vadanx. 

Gruyer  ,  fe  ditaudi  fubdaniivemenc 
d'un  Officier  qui  juge  en  première 
inllance  des  délits  commis  dans  les 
ferècs  &  dans  les  rivij^es  de  Ton 
département. 

Il  y  a  deux  fortes  de  gruyers,  les 
uns  Royaux,  les  autres  feigneu- 
liauz. 

Les  gruyers  Royaux  doivent  don- 
ner audience  une  fois  par  femaine 
ilieufixe,à  jours  &  heures  certains. 

Ils  font  obligés  de  léfidec  4ans  l'è- 
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tendue  de  leur  ^rurie«  le  plus  ficê 

des  bois  qoe  faire  fe  peut ,  â  peine 
de  privation  de  leurs  gages  Hc  d  m- 
cerdiéHon.  * 

Us  doivent  avoir  un  marteau  pw- 
ticulicr  pour  marquer  les  aibiet 
de  délit ,  &:  les  chablis. 

Us  doivent  avoir  un  regiftre  cote 
&  paraphé  par  le  Maitie  Particu^ 
lier  ou  le  Lieutenant  ,  &  par  le 
Procureur  du  Roi,  pour  tranfcnrc 
les  procès-verbaux  de  vilites,  ob- 
fervations,  marques  êc  reconnoif- 
Jancef  »  tes  rapports  des  g^ardes ,  & 
tous  autres  aâ«s  concernant  leurs 
fon<^ions. 

Ils  font  obligés  de  vtfîter  de  quin- 
zaine en  quinzaine  les  Baux  Se 
Fûvcts  de  leur  département ,  de  la 
même  manicrc  que  les  Ofhciersdes 
Maîtrifcs.  Les  Scrgens  à  garde  de 
leur  reflort  doivent  leur  porter 
leurs  rapports  ,  les  affirmer,  &  faire 
regiflrer  dans  les  24  heures  après  la 
leconnoilTance  des  délits. 

Les  gruyers  Royaux  peuvent  rap- 
porter des  prooèi-verbai»  indéfi- 
niment de  toutes  matières  j  infor- 
mer, décréter  6c  airêter  les  coupa* 
bles  en  flagrant  délit ,  nnt  dansles 
Eaux  &  Forêts  du  Roi  qui  font  dans 
leur  rclTort,  que  dans  les  bois  en 
g  ru  rie,  6*^.  ceux  des  Commu- 
n.iutcs. 

Mais  ils  ne  peuvent  juger  que 

les  délits  pour  lefqu-îs  l'amende  eft 
fixée  à  douz3  livres  C^c  au-dttTous  j 
&  lozfque  l'amende  eil  arbitraire» 
ou  anHieiTus  de  douze  livres  ,  ils 
font  tenus  de  renvoyer  la  Caufe 
&  les  Parties  devant  le  M..ître 
.Particulier,  à  peine  de  cent  livres 
-d'amende  pour  la  première  fois 
qu'ils  yauroienc  manqué,  &  d'i^ 
terdidion  pour  la  féconde. 

Us  font  refponfables  des  délirs 
de  toute  erpcce  commis  dans  ic« 
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koîs  dé  leur  refTort ,  faute  d'y  avoir 
pourvu  par  condamnations  jaf- 
qu'l  la  fomme  de  douze  livres,  ou 
d'en  avoir  envoyé  les  proccs- ver- 
baux au  Greffe  de  ia  Maicnfe  j  huit 
jours  après  chaque  délit  cominis. 

Tous  les  trois  mois  Ut  gruyers 
Rovaux  doivent  délivrer  au  Pro- 
cureur du  Koi  de  la  Maîcrife,  le 
r&Ie  des  amendes  qu'ils  oocproncn* 
cées ,  pour  erre  par  lui  fourni  au 
collecbeur  à  l'efifec  d*en  faire  le 
recouvrement. 

11  leur  eft  défendu  fous  peine 
d'interdidlion  ,  de  difpofer  des 
amendes ,  fauf  au  Gr;\nd-Maître  à 
leur  h-iirc  t  ixe  pour  leurs  vacacions.  ! 

L'appel  des  gru^crs  royaux  ne 
peut  être  releré  direâetnent  i  U 
Table  de  Marbre ,  mais  à  la  Maî- 
rrife ,  où  il  doir  être  jugi  définiti- 
vement fur  le  champ. 

Ces  appellatioDs  «lîvent^re  re- 
levées &  poarfuivies  dans  la  quîn« 
zaine  de  la  Sentence,  fînon  elle! 
s'exécute  par  provifion  \  ôc  le  mois 
écoulé  fans  appel  ou  fans  pourfuite , 
elle  patTe  en  forM  de  cnofe  jugée 
en  dernier  rerforc. 

Les  (gruyers  roys'jT  font  obliges 
de  comparouic  aux  aiiifes  des  Mai- 
trifes ,  pour  entendre  la  leébire  des 
Ordonnances  ,  êc  répondre  du  fait 
de  leurs  charges. 

Aucun  des  articles  de  la  nou- 
yelle  Ordonnance  ne  donne  aux 
gruyers  le  droit  de  faire  les  ventes 
des  chablis  &  menus  marchés  qui 
fe  trouvent  dans  les  bois  de  leur 
relîbtt  :  il  faut  par  confcqueni  s'en 
tenir  aux  anciennes  qui  le  leur  dé- 
fendent ibralumenr. 

Les  Orticiers  des  Maîrrifcs  font 
en  droit  de  faire  le  récolement  des 
ventes  dans  le  reflbrt  des  gruries , 
fans  èttf  tenus  d'appeler  les  gruyers  ; 
c'eft  ce  qaia  écé  jugé  pat  Attèt  du 
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Gon(é!l  du  1 1  Avril  i  Cçfo ,  contre 
le  gruyer  de  Roulée  ,  au  profit  dit 
Maître  Particulier  de  CauJcbcc. 

Les  Maîtres  l\>i cicliHcls  peuvent 
quand  bon  leur  iembic,  tenir  leurs 
audiences  aux  fiéees  de  leur  reflbrt 
pour  juger  les  afiaîres  qui  aux  tet« 
mes  de  l'Ordonnance  de  it^f^^),  leur 
doivent  être  renvoyées  par  les  gru- 
yers, c'eft-â-dtre,  danslefquellesit 
eft  permis  d'arbitrer  les  amendes^oa 
celles  danslefquellcs  l'amende  doit 
êtteau-defTus  de  i  z  liv. 

Les  gruyers  royaux  ne  peuvent 
lôas  quelque  prétexte  que  ce  foie 
entreprendre  au-delà  de  ce  qui  eft 
cxprcffémenr  porté  pat  l'OldoU'* 
nance  de  166^» 

Les  gruj^ers  feigneurvinx  péif« 
vent  connoitre  de  toutes  fortes  de 
délits  dans  les  Eaux  &  Fotcts,à  quel- 
que fomme  que  l'amende  puîlTe 
monter  ,  en  quoi  leur  pouvoir  eft 
beaucoup  plus  étendu  que  celui 

de?  gruyers  royaux. 

Aux  termes  de  i'Ëdit  dumois.de 
Mars  1707 ,  leurs  Sentences  doi- 
vent être  exécutées  par  provifion  , 
nonobflant  &  fans  prcjuJicc  de 
r.ip[Tcl  ,  peur  les  condarnu.uions  pé- 
cuniaires qui  n'excèdent  la  iomme 
de  douze  livres. 

Ils  doivent  faire  les  affîettes , 
martelages  Se  rccolemens  des  ven- 
tes de  bois  dans  l'étendue  des  Sei- 
gneuries où  ils  font  établis ,  ainfi 
que  les  Grands-Maîtres  8c  Maîtres 
Particuliers  ont  coutume  de  iafte 
dans  les  bois  du  Roi. 

Ils  font  tenus  de  yifiter  au  mpins 
deux  fi»is  par  an  ,  les  b(MS  des-  Sei- 
gneurs ,  de  la  mcme  manicre  que 
les  Officiers  des  Maîuifcs  vifiient 
les  torèts  du  Roi. 

Ils  peuvent  receveur  i  ferment 
Us  gardes  de  knrs'Seigneuries ,  6c 
fur  leurs  tapoons  condamner  les 
Rrrij 
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dcllnquans  comme  feroîent  les 
Oficiers  royaux,  fans  qu'il  foit  be- 
foin  d'autres  preuves  ni  inforuia- 
tions ,  pourvu  aue  les  Parnes  ac- 
cufées  ne  propoient  point  de  caufe 
fuffifinte  de  récufation. 

Euhn  ces  Officiers  onr  droit  de 
faire  dans  les  Eaux  &  Forets  de  leur 
fcignearie,  nû-me  dans  celles  des 
.  Communautés  qui  en  dcpcndetir , 
lout  ce  que  font  dans  celîc'î  de  Sa 
Majefté  les  Maîtres  Particuliers 
êc  autres  Officiers;  même  de  faire 
la  taxe  des  cpices  pour  rinftniclion 
&  jugement  des  procès  fur  le  fait 
des  eaux  6c  louts,  pêches  &  chaUcs, 
<lela  même  manière  que  les  Juges 
des  Seigneors  dans  les  caafes  ordi- 
mires. 

Le  même  Edit  fait  dcfenfes  aux 
Maîtres  Parricôliers  6c  autres  Ju 
ges.des  Eaux  &  Forets  de  troublu 
ce»  nouveaux  Officiers  dans  leurs 
fbnûious  ,  &  de  prendre  connoif 
lance  des  matières  (|ui  leur  font  at- 
tribuas; «ttx  Parties  &  Procumtrs 
de  Ce  pourvoir  à  cet  égard  devant 
les  Maîtres  Particuliers  en  pre- 
mière inftance  ,  à  peine  de  nullité 
des  procédures  »  de  tous  dépens  , 
.  dominages  &  intérêts ,  &  de  trois 
cens  livres  d'amende  pour  chaque 
contravention.  U  eii  auili  défendu 
à  tons  Seigneurs  de  faire  aucune 
v«ntede  Jencs  bois,  Ibît futaie  ou 
taillis,  qu'en  préfcnce  defdits  Juc;es 

fruyers  ,  Procureur-;  du  Roi  &  cfef- 
ers,  ou  eux  dùmenc appelés  j  d'en 
faire  faite  par  d'antres  les  alfiet- 
tes  ,  martelages  &  récolemens ,  à 
peine  de  cina  cens  livres  d'amende, 
ii:  aux  marchands  de  faire  couper 
ces  bois  qu'après  avoir  été  mis  en 
podèlCon  par  lefdits  Officiers. 

Da  refte  voyez  au  mot  Grur  ie  , 
les  reftti(iion$  que  la  Déclaration 
dlal  Janvier  1711  a  aj^rxées  au 
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pouvoir  &  à  la  Jurîdiâîon  ptécé- 
demment  amibués  aux  gniyers  fei- 

gneuriaux. 
GRUYÈRE  j  nom  propre  d  une  pe- 
tite' ville  de  la  Suifle ,  au  canton  de 

Fnbourg  ,  à  (îx  lieues  »  fttd^oiiefl:  » 

de  Fribourg.  Elle  eft  connue  par  les 

iroinages  qui  portent  fon  nom. 

GRUYÈRE  i  fubiianiif  mafculin. 
Sorte  de  fromage  ainfi  appelé  de  la 
ville  de  Gruyère,  en  SuifTeyoàil 
fe  fait.  Manger  du  gruyère. 

GRY  j  fubftantif  mafculin.  C  cft  en 
Angleterre  une  forte  de  mefnre  qui 
contient  un  dixième  de  l^ne. 

GRYFFENSÉE  )  nom  piopre  d'un 
bourg  de  Suifle,  fur  un  petit  lac 
fort  poilTonneux  de  même  nom ,  i 
deox  lieues  de  Zurich.  ' 

GRYPHITE  ;  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  à  une  coquille  foffile 

que  l'on  trouve  affez  cooununé' 
ment  dans  ie  fein  de  la  terre»  maû 
dont  on  ne  eonnoît  pas  ranalogM 
vivant  :  cette  coquille  eft  bivalve; 

les  deux  pièces  qui  la  compofent 
font  de  grandeur  inégale  :  la  plus 
grande  a  la  Hgure  d'un  bateau ,  eft 
recourbée  par  le  c6té  le  plus  mince» 
&:  va  en  s'clargilTànt. 
GUACAj  nom  propre  d'une  petite 
Province  de  rAmcrique  méridio- 
nale ,  fnr  les  frontières  du  Popayaa 
&  de  l'Audience  de  Qnito. 

GU  ACUCUJA  ;  fubftantif  mafculin. 
PuiiTon  du  Bréfil ,  dont  la  tcte  fort 
rande  à  proportion  du  corps  >  a  la 
gure  d*un  foc  de  charrue.  Il  a  en^ 
rte  les  yeux  une  corne  fort  dure 
&  longue  de  dtux  doigts  :  fa  bouche 
eft  fans  dents  :  fa  penu  n'a  point  d  c- 
cailles ,  mais  des  tubercules  :  elle 
ell  brunâtre  fur  U  dos  ,  tachetée  de 
noir  fur  le  cote  ,  &  rouge  fous  le 
ventre.  Ses  nageoires  font  fou  éle- 
vées. 
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OUADALAJARA  »  on  GirAOiiiX- 1 
JCARA }  nom  propre  d'une  ville  d'Ef- 
pagne  ,  dans  la  nouvelle  Caflille  , 
fut  le  Hénarès ,  i  douze  Ueues , 
nord'Cft,  de  Madrid. 

GVADALAJARA>OU  GUADALAXARA, 

eft  aulli  le  nom  d'une  ville;  cpifco- 
pale  &  conGdttablc  de  l'Amcrique 
feptencrioiule ,  dans  la  nouvelle  L(- 
pagne,  capitale  d'une  Province  de 
nu  me  nom  ,  à  quatre-vingt-fept 
lieues, oueft-nord-oueft:,  de  Mexico. 
Nuno  de  Gufman  la  fit  bâiic  en 
153t. 

Ia  Province  efl  bornée  au  nord 

par  la  nouvelle  GjHcc  ,  à  l'orient  & 
au  midi  par  le  Méchoacan  ,  &  à 
IWident  par  la  Province  de  Xa- 
lifco.  Elle  eft  extrèmeoienc  fêrrile 

&:  abonde  patriculièremonr  en  mal'^, 
en  froment  &  en  fiuits  de  toutes 
efpèces. 

CvADAtAjARA  ,  eft  eocore  le  nom 

d'une  rivière  d'Efpagne,  dans  l'An- 
dalonHe.  Elle  fe  jette  dans  h  Mc- 
<iitcrranée>  Air  les  frontières  du 
Royaume  de  Grenacte  ,  entre  Gi- 
braltar  Se  Marbella. 

GUADALAVIAR  i  nom  propre  d'u- 
ne rivière  d  Ëipagne ,  lac^uelle  a  fes 
ibnrces  dans  iei  montagnes  qui  fé- 
{Nirenc  la  nouvelle Caftiiled.i  Ruyau 
me  d'Arragon  ,  fon  cinbouclnirc 
dans  la  Méditerranée  ,  au-deftous 
de  Valence. 

CUADALCAN  AL  ;  nom  proptc  d'u- 
ne pecire  ville  d'Efpagncr ,  li^m  l'An- 
da!o'ihe  ,  fur  les  troiuici  js  de  l'Ef- 
trcmad|uie  ,  à  douze  lieues  de  Se- 
ville,^ 

CUADALENTIN  j  nom  propre  d'u- 
ne rivière  d'ETpagne,  qui  a  Tes  four- 
ces  au  Royaume  de  Grenade  ,  & 
foo  emboaclittce  daas  le  golfe  de 
Çatthagène. 

CUADALETTE  ;  nom  propre  d'une 
xivière  d'iifpagae  «  dans  l'Audaiou- 
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'  fîe  :  elle  a  fa  fource  i  Zaliara  ,  Se 
fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Cadix  ,  au  port  de  Sainte  Maiie. 

GUADALMANÇORi  num  jucpie 
d*one  petite  rivière  d'Efpagne ,  au 
Royaume  de  Gri^nade  ,  vers  les 
froiuières  de  celui  de  Murcie.  Elle 
fe  jette  dans  la  Méditerranée,  au- 
près de  Vera. 

GUADALMËDINA  ;  nom  propre 
d'une  petite  riviète  d'Efpagne  ,  au 
Royaume  de  Grenade  :  elle  a  Cx 
fgurce  à  Monda,&  fon  embouciiure 
dans  la  mer  «au'dellbas  de  Mataga* 

GUADALOUPEj  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Efpagne  ,  fur  un  ruif- 
ieau  de .  mcme  nom  ,  dans  l'Ëftré- 
madnie  >  à  onze  lieues  de  Tnixilto. 
Ujra  lui  riche  couvent  d'Hiéroni- 
mytes  ,  magnifi  ]';etnenr  conlnuit  , 
6:  qui  jouir  de  vingt-huit  mille  du- 
cats de  revenu. 

GUADA LOUPE;  (la)  nom  propre 
d'une  île  de  rAmcricjue ,  l'une  des 
Antilles  françoifes,  entre  l'îL  Do- 
niinique  ,  la  Marie-Gaianue  ,  ta 
Defirade  &  l'île  de  mont  Serrât. 
Elle  a  huit  à  dix  lieues  de  largeur, 
ôc  foixante  de  circonférence  Elle 
eft  fertile  &  peuplée.  Les  An^luis 
sVn  emparèrent  en  1759,  mais  ib 
la  rendirent  par  le  traité  de  Vec- 
faillis  de  176 f. 

GUADALQUIVIR  i  (le)  nom  pro- 
pre d'un  fleuve  confidérable  d'EC» 
pagne,  dans  l'Andaloufie  &  daos 
la  nouvelle  Callille.  II  a  fa  fourcc 
vers  les  frontières  des  Rov.iumes 
de  Grenade  ôc  de  Murcie  ,  ec  fou 
embouchure  dans  le  golfe  de  Cadix, 
après  avoir  arrofé  Cordoue ,  Se- 
ville  ,  &c.  C'eft  le  Bétis  des  anciens. 

GUADARAMA  ^  nom  propre  d  une 
petite  ville  d'Efpagne  ,  dans  1% 
vieille  Ciftille ,  ù  (îx  lieues  «  Aid  « 
de  Ségovie,  11  s  y  fait  faeaiicoiip  de 
frooiajges. 
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GUADARMENA  ;  nom  propre  d*une 

rivière  d'Efpagne ,  dans  la  nouvelle 
Caftille.  Elle  a  fa  fource  dans  la 
Sierra  d  Âlcaraz  ,  Se  (on  embou- 
chure dans  le  Guâdalqatvic  >  après 
avoir  arrofc  Ubed»  &  fiaéçi. 

GUADARRAMA  ;  nom  propre  d'u- 
ne nvicre  d'Efp.igne  ,  qui  a  fa  foiir- 
cc  iat  les  frontières  do  la  vieiiie 
Caftiille ,  Se  fon  embouchure  dans 
le  Tage  ,  à  Croîs  lîeuei  aiiFdellbQs 
de  Tolède. 

GUAO£L  j  nom  propre  d'une  ville 
madrime  de  Petfe  ,  foc  U  c6ie 
orienrale  de  la  Province  de  Me- 
kran  ,  au  80*^  dec;rc'  50  minutes  de 
longitude»  &  au      de  latitude. 

GUADIAMAR  ;  nom  propre  d'une 
rivière  d'Efpagne ,  dans  l'Andalou- 
fie.  Elle  a  deux  fources  dans  la 
Sierra  Morena,  &eUe  le  jette  dans 
le  Guadalquivir ,  vis-â-vis  de  la 
grande  !le  qtii  eft  au-deilbus  de" 
Seville. 

Gif  A  DIANA  j  nom  propre  d'tme  ri- 
vière çpniidérable  d'Bfpagne ,  qui 
a  ÙL  fonree  dam  la  nouvelle  CaiKlle, 
près  de  Canamayez,  fit  ion  embou- 
chure dans  l'Océan  ,  entre  Caftro- 
marin  &  Agramonre. 

GUADIL-BÀRBAR  y  nom  proçre 
«l'une  rivière  d'Afrique ,  fur  la  côte 
fepcentrionale  de  la  Barbarie.  Elle 
a  fa  fource  auprès  de  l'Orbus  ,  & 
fon  embouchure  dans  la  Méditer- 
ranée ,  à  Tabarca. 

GUADIX;  nom  propw  d'une  ville 
Epifcopale  d'Efpagne  ,  au  Koyaume 
de  Grenade  ,  4  fix  lieues  >  fud- 
oueft ,  de  Baça. 

CUAGIDA  ;  nom  propre  d*ane  An- 
cienne ^  forre  viiic  d'Afrique  ,  au 
Koyaiitne  de  Trcmecen  ,  dans  une 
plaine  agréable ,  a  quatorze  lieues 
de  la  mer  &  i  pareille  diftance  de 
la  villedeTrémecen.  On  y  recueil- 
If  t>9iii|Coap  de  Ué  ^  l'on  j^.  trouve 
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les  plus  belles  moles  de  rAfriqqc; 

GtlAGOCINGO  y  nom  propre  d'une 

ville  del  Aiticnque  fcprcnrrionaîe  , 
dans  la  nouvelle  Llpagne ,  à  douze 
lieues  ,  fud-eft  ,  de  Mexico. 
GUAJACANA;  wyc^  Piaqoi  Mi- 
nier. 

GUAlNlîMU;  fubftanrif  mafcuUn. 
Gros  cancre  du  BrcUi  tort  bon  i 
manger. 

GUAIRANE  ;  nom  propre  d'une  pro- 
vince d'Amérique ,  dans  le  Para- 
guai.  Elle  ell  fuuée  en  grande  pat- 
rie fons  le  tropique  du  capricorne* 
Elle  abonde  en  grains ,  en  fruirs  & 
en  gibier.  Les  peuples  qui  l'habitent 
nous  font  encore  inconnus. 

GUAIRO  ;  cri  qa'on  fait  i  h  chafle 
des  perdrix  en  les  voyant  parrir  » 
pour  avertir  le  fauconnier  de  11- 

clier  roifenn. 

GUALAi  A  j  nom  propre  d'un  Royau- 
me d'Afrique ,  oans  la  Nigritie  \  il 
eft  borné  en  mftd  pat  les  Decve- 
ches  ,  au  midi  par  le  Royaume  de 
Zanhaga ,  d  l'orient  par  une  chaîne 
de  mcmtagncs ,  Se  l  Voccident  par 
la  tiviète  de  Sr.  Antoine  ou  de  St. 
Jean  &  par  les  Ludayes.  On  y  re- 
cueille du  ris ,  du  miUec  >  de  l'orge 
&  des  dattes. 

GUALDO  y  nom  propre  d'un  boQi]g 
&  château  d'Italie  «  dans  la  Marche 
d'Ancone,  aux  pieds  de  l'Apennin  » 
entre  Gubio  Se  Nocera. 

GUALEOR  ;  nom  propre  ^'une  ville 
forte  &  conlîdérable  de  llndouf** 
tan  ,  capitale  d'une  ptovincc  <îe 
même  nonf ,  à  vingt  heuâ|^  lud  , 
d'Aera.  La  province  eft  bOTnée  au 
nord.&  à  l'occident  par  celle  d'A- 
gra  ,  Se  .à  l'orient  &  au  midi  pur 

celle  de  Narvar. 

GU.\Li  lERl  i  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie ,  dans  ta  partie  fepfentrio- 
nale  du  Duché  de  Regeio  t  ^  ^ 

.  peu  de  diftance  de  j^eifello* 
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GUÂM  j  nom  propre  de  ia  preinicre 
&  de  la  plus  méridionaU  <Us  îles 
Mviannes  oa  des  LarnMit.  Elle  a 

environ  quarante  lieues  de  circon- 
férence. L'air  V  eli  fain  &  l'un  y 
lecueUled'exeeUensfntici.  Elle  ap- 
partient aux  Efp^nols. 

GUAMANGA  ;  nom  propre  d'une  j 
ville  éptfcopale  &  considérable  de 
l'Amérique  méridionale  au  Pérou  , 
dans  l'Audience  de  Lima.  U  y  a 
des  mines  d'or  ,  d'argent ,  de  mer- 
cure ,  6c.  Son  commerce  confifte 
pacticuUèremenc  en  cuirs,  en  pa 
villons  qui  fervent  de  rideaux  pour 
les  lits  5;  en  confitures. 

GUANA  ;  fubftantif  mafculin.  Ani- 
mai amphibie  d'Afrique  qui  tient 
da  crocodile  »  &  qui  n'a  guères  plus 
de  quitre  pieds  de  longueur.  Son 
corps  eft  noir  &  tachetc  ,  Te-ç  yeux 
font  ronds  6c  fa  chair  cendre  y  il 
n'attaque  ni  les  hommes  ni  les 
bêtes  ,  à  l'exception  des  poules  , 
donc  il  fait  quelquefois  an  «and 
degat. 

Quantité  d'Européens  qui  en 
mange  nr ,  trouvent  u  chair  att-def« 
fus  de  la  meilleur  volaille. 
GUANABANE  -,  fubftantif  mafculin. 
Arbre  d'Amérique  à  âeur  ro(âcée  > 
CDmpofife  ofdtnairemenr  de  rrois 

ftétales  difporcs  en  rond;  il  s'é- 
ève  du  fond  du  calice  un  pis- 
til qui  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  arrondi  ou  conique  j  char- 
nu, mon;  ce  fruir  renferme  plu- 
fieurs  femcnces  dures  &  obîongues. 
Il  pèfe  quelquefois  jufqu'à  huit  li- 
vres- 11  eii;  d'un  goût  aigrelet ,  fort 
délicat  t  fa  diair  eft  blanche  »  ra< 
ftaîchit  cv  excite  l'appétit. 
GUANAHANI  i  (  nie  de  )  nom  pro- 
pre d'une  lie  de  i'Amcnque  fcp- 
tentrionale ,  f  une  desLocayes ,  dans 
la  mer  du  nord:  ce  fut  la  première 

que  Chriftopfac  Cokmib  o^aviic 
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dans  le  nouveau  monde  ,  en  1492, ,  ' 
le  |oar  même  que  les  EfpagnoU  fa- 
tigués de  ne  rien  trouver  ,  avoient 
formé  le  delfcin  de  faire  périr  ce 
grand  homme  :  c'eft  pourquoi  il 
nomma  cette  lie  iStfwtrJoifyejir,  Elle 
ell  au  fud  de  Gnanima  ^  êc  an.  nord 
de  Triangulo. 

GUANAPEjnom  propre  d'un  port  de 
la  mer  du  fud  au  Pérou ,  dans  l'Au* 
diencedeLiroa  ,aamidideTnixtllo« 
Lesnavires  qui  viennent  de  Panamaj 
ont  coîuiTmc  de  s'y  arrêter  pour  y 
prendre  ce  qui  leur  eft  néceuâire. 

GÙÂNAPI  ;  nom  propre  d*an  fkmenx. 
volcan  des  Indes  oneotales,  près  de 
l'île  de  Néra. 

GUANAYA  ^  nom  propre  d'une  iie 
de  rAmérique,  dans  le  golfe  de 
Honduras.  On  y  tranfpone  fur  des 
mulets  les  marchandifes  de  l'Au- 
dience de  Guatimala  pour  les  char- 
ger fur  les  vailTeaux  qui  y  viennent 
d'Efpagne  tous  les  ans^ 

GUANCAVELÎCA  j   nom  propre 
d'une   petite   ville    de  l'Améri- 
que méridionale  au  Pérou  ,  dans 
rAodience  de  Lima ,  à  foixante 
lieiies  de  Pifco.  U  y  a  une  mine  de 
mercure  très-riche  &  très-abon- 
dante. C'eft  avec  le  produit  de 
cette  mine  au'on  purifie  l'or  &  l'ar- 
gent de  l'Amérique  méridionale. 
Les  habitans  y  font  travailler  à  leurs 
frais  i  mais  ils  font  obligés  fous  de<; 
peines  trcs-ftvères  de  remettre  au 
Roi  d'Efp^e  à  un  certain  prix  , 
tout  le  mercure  qu'ils  en  retirent. 
GUANIMA  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite île  de  l'Amérique  feptcnirio- 
nale,  dans  la  mer  du  nora ,  âc  l'une 
des  Lucayes.  Elle  a  environ  douxe 
lieues  de  longueur. 
GUANUCO  jnom  propre  d  une  ville 
de  rAmérique  méridionale ,  capi- 
tale d'une  contrée  de  même  nom  , 
à,^iiacaiiietcin^ lieues,  nord-eft  » 
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de  Lima.  Les  terres  y  font  très- 
fertiles  &  proiluifenc  en  abondance 
tout  ce  qui  eft  nécefTiire  j  la  vie. 
GUAO  i  rubftmrif  m^fculin.  Arhre 
fort  commun  aa  Mexic^uc  (s.  dans 
l*iie  de  PorcO'Rtcco.  Son  bois  eft 
vett,  &  empreint  d'un  fuc  caufti- 

3tte  :  on  s'en  fcrt  â  faire  des  bois 
e  lit  ,  parcequ  il  a  la  proprié- 
té de  chaifer  les  ponaifes  i  cette 
m^me  qualité  agir  aaffi  fiir  ceux 

qui  l-e  incrrenr  en  œnvr?  ,  pnif- 
qn'elle  leur  fait  eniier  pendant  quel- 
ques jours  les  mains  &  !e  vifage  j 
les  feuilles  do  guao  font  rouges  & 
Yellies.  Les  Méxiquains  appellent 
•  cet  arbre  tet/athian.  Ses  fruits  font 
de  la  grolTeur  Se  de  la  figure  de  ceux 
de  l'arboufier ,  mais  verdâtr^:  on 
n'en  doit  point  manger ,  ni  fe  repo- 
fer  ou  s'endormir  fous  cet  arbre,  â 
caufe  de  fes  émanations  &^  de  l  a- 
creté  de  Ton  fuc,  lequel  eft  fi  caufti- 
que  qa*il  enlève  te  poil  de  tous  les 
animaaz  qui  Te  fcortenc  contre  fon 
tronc. 

GUAPACHOS  j  (  les  )  jieuples  fauva- 
ges  de  l'Amériqae  méridionale  dans 
le  Paragiiai.  Ils  font  peu  connus. 

GUAPAS  ;  (  les)  peuples  de  l'Amcri- 
que  méridionale  qui  habirent  vers 
l*exrrémîré  orientale  dn  Pérou  & 
de  rAiidiencede'Los  Charcas. 

GUAPAY  ;  (  le  )  nom  propre  d'une 
rivière  conlidérable  de  l'Amérique 
méridionale.  Elle  a  fei  (burces  au 
Pérou  ,  dans  les  montagnes  des  an- 
des  ,  &  fon  emboucbore  dans  le 
fleuve  des  Amazones. 

GUÂRA  i  nom  propre  d'un  port  de 
rAmérique  méridionale ,  dans  la 
mer  du  fud ,  fur  la  côte  du  PcroA , 
i  une  lieuè  de  l'île  de  St.  Martin. 

GUÂRA;  fubftantif  mafculin.  Bel 
oifean  da  Bréfil  de  la  groflèur  d'une 

Eie.  Il  a  un  long  bec  recourbe  &  de 
>f^  pieds.  Quand  il  eft  ooi^veUe- 


GUA 

ment  éclos  >  il  eft  noir  ;  dès  qu*îl 
commence  à  voler  ,  fon  plumage 

devient  d'un  beau  blanc  ,  &  peu  à 
peu  il  rouç^it  ,  iufqu'i  ce  qu'avec 
làge  il  devienne  de  couleur  de 
pourpre  ,  qui  eft  U  couleur  qu'il 
garde  par  la  fuite.  U  niche  dans  les 
m.iifons  &:  vit  de  poifTons ,  de  chaîr 
&  d'autres  viandes  toujours  trem- 
pées dans  de  l'eatt.  Les  fauvages 
reftiment  fort  parceque  Tes  ptumes 
fervent  à  compofer  leurs  couron- 
nes &  leurs  autres  orncmens  :  ces 
oifeaux  volent  par  bandes ,  5c  c*ett 
qœlaue  chofe  de  fort  agréable  » 
que  de  les  confidérer  quand  le  fo- 
leil  darde  fe<;  r;iyons  fur  eux. 

GUARAL  5  fubllautif  mar.ulm.  In- 
fei^e  prelque  lemblabie  i  la  taren- 
tule ,  mais  beaucoup  plus  grand  :  il 
fe  trouve  dans  les  déferts  de  la  Ly- 
bie  ;  il  eft  plus  long  que  le  bras  Se 
plus  lar^e  que  quatre  doigts:  il  a 

'  du  venin  4  la  tête  &  1  la  queue.  Les 
Arabes  coupent  ces  deux  parties 
quand  ils  veulent  manger  le  refte. 

GUARAYOS  ;  (  les  )  peuple  de  l'A- 
mérique méridionale  qui  habite 
dans  le  voifinage  des  Majos  ou  Mo* 
xes ,  encre  ks  rivières  d*Ubay  9c 
d'Yraibi. 

GUARCO  j  nom  propre  d'une  vallée 
fertile  8c  confioérable  de  rAméri- 
que méridionale»  an  Pérou.  Elle 
abonde  en  froment  »  enmaïs&ca 

arbres  odoriférans. 

GUARDAFUI  ;  nom  propre  d'un  fa- 
meux cap  d'Afrique  ,  fitué  fur  la 
côte  de  rAbyflînie  •  i  l'cxrrémicé 
orientale  du  Royaume  d'Adel  ,  8z 
à  l'entrée  du  dccroic  de  Babel 
Mandel.  '  ^  / 

GUÂKDER  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 
«wre^  regarder. 

GUARDIA  i  nom  propre  d'une  ville 
épifcopate  de  Poctu^l»  daos  la  Pro- 
vince 
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,Vince  de  hffn ,  çntre  Coria  &  Ia- 

.meeo. 

Il  jr  a  aufllî  deux  bourgs  de  mcme 
nom  dunr  un  cik  fitaé  oans  la  Ser- 
vie ,  fur  la  Morave  à  vingt  lieues  de 
W^id'lin  ,  &  l'aune  clins  \i  Morce, 

{>rcs  du  goUe  de  Zouwiuo  a  onze 
ièues  de  Navarin. 
CUARDIA  ALFEREZ;  nom  propre 
d*une  petite  ville  épifcopale  d  Ita- 
lie ,  au  Royaume  de  Naples  ,  dans 
le  Comté  Je  MoliÉlè ,  environ  à 
deux  lienes,  Dord-oaeft,de  Larino. 
L'air  ma!  fain  qu'on  y  rcfpice  l'a 
prefque  rendue  dcferte. 
GUARGA  i  nom  propre  d'une  rivière 
d'Art  ique,au  Royaume  de  Fez.  Elle 
a  fa  fource  dans  la  Province  d'Er- 
rif,  traverfe  celle  de  HiHir,  &  va 
enfuite  fe  perdre  dans  le  Scbo^. 
CUARGAL.V,  on  Gufrcubla  ^ 
nom  propre  d'une  ville  d'Afrique  , 
capittle  d'un  petit  Royaume  de 
mi  me  nom,  à  170  lieues  j  lud-eft  ^ 
d'Alger. 

Ce  Royaume  eft  borné  au  nord , 
par  le  Pays  de  Zab ,  &  par  le  Bil- 
dulgcrid  propre  ,  à  l'orient  par  le 

Says  de  Gadatnts  ,  au  midi  par  le 
éfere  de  Nefifâ,  ^  i  rOcctdent, 
par  le  Royaume  de  Ticarte  ou  Te- 
corr.  On  s'y  nourrit  de  dnrres  ,  de 
chair  de  chameau  ôc  d'autruche. 
CUAftINI;  {  Jean  Baptifte  )  nom 
propre  d'un  Poëce  italien  ne  à  Fc  r^ 
rare  en  1 5  58  ,  iîr  mort  à  Vcnifc  en 
J  6 1  3 .  Ses  produdVtons  fonc  en  i;rand 
nombre  :  l'cfprit  ,  ks  grâces  , 
la  délicateilè  »  les  images ,  la  dou- 
jceur,Ia  facilité  les  caraâcrifent  ^ 
mais  elles  manquent  fouvent  de 
naturel  6ç  de  décence.  On  a 
£ût  ce  reproche  â  fa  paftorale  4iu 
Pt^crjido  :  depuis  Pétrarque  ,  pet- 
fonne  n'avoit  rendu  le  fentiment 
avec  plus  de  charmes  que  le  Gua- 
rani. C'eft  Tamoui  mcme  <^ui  parle 
Tom  XiJ» 


dans  fon  ouvrage.  Les,  beadtcs  de 
.  celte  paftorale  fermèrent  les  yeux 
de  prefque  tous  les  letCleurs  fur  les 
défauts ,  fur  les  longueurs,  les  jeaz 
de  mors  ,  les  penlées  faulFes  ,  les 
fo^nparaifons  outrées,  les  faillies 
iroiues  ,  les  peintures  trop  volup- 
tueufesdont  elle  eft  remplie.  M.  Pte- 
quet  en  a  donné  une  excellente  tta- 
dudion  en  1  vol.  in-ix. 

GUARMAY  i  bourg, port  &  vallée 
de  TArtiérique  méridionale  j  au  Pé- 
rou ,  â  dix  ii.ues  de  Mongon  ,  prêt 
de  îa  met  du  fud. 

GUASCO  j  purr ,  rivicre  ?>:  viîîre  de 
l'Amérique  méridionale ,  fur  ia  tdte 
du  Chili.  La  vallée  abonde  en  per- 
drix ,  en  écureuils ,  U  en  pâtuisp 
ges  où  l'on  nourrie  beaucoup  de 
brebis. 

GUASPRE  DUCHET;  nom  propre 
d'un  Peintre  né  i  Rome  en  t<Si| 

&  mort  dans  la  mcmc  ville  en  1  (^75. 
Il  fut  ciève  &c  beau-frète  du  Puuf- 
lîn  ,  c'ell  pourquoi  on  lui  a  fouvenc 
donné  le  nom  de  oe  Peintre  célèbre» 
Il  montra  toujours  un  goût  particu- 
lier pour  \t  ixivrige.  L'exercice  de 
la  Chaile  qu  il  aimoit  pa/Conné- 
mem ,  lui  donna  l'occalîon  de  voir 
bc  de  defliner  des  fices  d'un  effet 

Î>iqu;int.  Cet  excellent  Ariille  avoir 
ouc  quatre  maifons  en  même  temps, 
deux  dans  les  quartiers  les  plus  ne- 
ves  lie  Rome,  une  autre  à  Frtfcati  , 
&  la  Ju-rriicre  i  Tivoli  ;  c'tH  là  qu'il 
allou  étudier  la  nature.  Ses  ouvra  es 
peints  avec  une  liberté  admirable  , 
Se  dans  lefquels  la  fraîcheur  du  co- 
loris égale  In  délicatcfTe  &  l'eTimt 
de  fa  touche  ,  fon  intelH^once 
pour  la  perfpcâive  j  un  art  patri- 
Cttlier  i  exprimer  les  vents ,  a  don- 
ner de  Paatarion  aux  feuilles  de  fes 
arbres,  a  repréfenter  des  bournf- 
ques  &c  des  orages  j  en  un  mot ,  fes 
calens  fupérieucs  U  mirenc  dans 

Sff 
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une  fiàate  réputation.  Le  fatmeux  | 

Pouflîn  vcnoit  fou/cnt  le  voir  &  ( 
s'amufoic  quelquetois  à  peindre 
des  tîgures  dans  Tes  pajfages. 

Le  Gttafprt  s'étoic  fait  une  telle 
pratique  ,  qu'il  BnifToit  en  un  pur 
un  grand  tableau  avec  les  figures. 
On  diftingue  trois  manières  dans 
'  les  ouvrages  de  ce  peintre  t  b  pre- 
mière eft-  ftdie  \  h  féconde  qui  eH: 
la  meilleure,  npprorhc  de  celle  <îu 
Lorrain  y  elle  elt  hmple ,  vraie  &^ 
très-piquante  ^  fa  dernière  manière 
eft  vague  ,  cependant  agr^le.  Ce 
maicre  éroit  d'un  caraEkère  liant  , 
uni ,  &  très-enjoué.  Ses  principaux 
ouvrages  lonr  à  Rome.  Le  Roi  a 
deux  beaux  payfages  de  fa  main.  Le 
Guafpre  a  gravé  quelques  mor- 
ceaux â  l'eau  force*  Ûa  aauûîgravi 
d'après  lui» 

CUASTALLA  ;  nom  propre  d'une 
petite  &  forte  vilfe  d'Italie  ,  au 
Duché  de  Mantoue  ,  à  fix  lieues , 
nord-ontft,  deRcpt^io.  Hlle  eft  re- 
marcjuàble  pat  la  viCcoirc  que  les 
François  y  remportèrent  fut  les  Im- 
périaux le  I.»  Septembre  1714. 

GUASTALLINES  j  { les)  on  a  aînH 
appelé  deux'  Communautés  diffé- 
rente» de  filles  y  qui  forent  fondées 
è  Milan  vers  le  milieu  du  feizième 
ficelé  par  la  ComtefTe  de  Guaftalle. 
Les  premières  ont  pris  I  habit  de 
St.  Dominique.  La  féconde  Com- 
mutiaoté ,  qu'on  appelle  k  Collège 
de  la  Guajlalla  ,  condde  tiB  on  cer- 
tain nombre  de  filles  qtii  vivent 
fans  faire  de  vau  folennel  ,  & 
font  chargées  d«  Tédocation  de  dix- 
huit  Biles  noUea  &  orphelines. 

GUASTO  ;  nom  prorrc  l'une  ville 
d'Italie  ,  au  Royaume  (i-  Nip!* 5  , 
dans  l'Abruzze  ultérieure  ,  a  i'eizc 
miiles  de  Landa&Oi. 

CUATAO;  nom  propre  d'une  île  de 
i  Amérique  fcf  tenttioQale  »  daos  ia 
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mer  da  Nord  »  de  Tant  dee  ta^ 

cayes. 

GUATlMALA  ;  nom  propre  d'une 
ville  riche ,  épifcopale  3c  confid^ 
rable  de  l'Amérique  feptentrîooaley 
dans  la  Nouvelle  Ffprtpnej  capitale 
d'une  Province  de  même  nom ,  & 
fitMée  fous  le  x^é^  degré,  5  roinutea 
de  longitude»  &le  14*  ^  roinoiet 
de  latitude  >  dans  une  vallée  entou- 
rée de  hautes  montagnes ,  fur  Tune 
defquelles  eft  un  fameux  volcan  qui 
vomit  continuelleroenr  du  fêaj  '& 
diverfes  matières  calcinées  tC  eo!- 
flammées.  Cerre  ville  fair  un  corn- 
n\erce  confidérable  pat  mer  avec  îc 
Pérou  &  avec  le  Mexique  par  le 
moyen  des  mulets* 

La  Province  de  Guatimala  a  plnf 
de  trois  cens  lieues  de  longueur,  & 
&  cent  quatre-vingt  de  largeur.  Elle 
renferme  dooxe  autres  Provinces» 
&  abonde  eR  cacao.  Les  Indiens  oui 
l'habitent  font  grofllers  ,  &  la  plu- 
parr  profciTent  la  RcH{i!on  chrétien- 
ne ,  mais  en  y  mêlant  beaucoup  de 
fîi^nlitions.lb  aiment  k  danfer  &  à 
K>ire  des  liquenrs  fortes*  Tour  leur 
vcremenrconfîfte  dans  une  efpècede 
chemife  à  la«ges  manches ,  qui  leur 
couvre  le  corps  depuis  les  épaule» 
jurqu'au-deflbusde  la  ceinture. 

GUAXACA  \  nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  l'Amérique  leptenrrion:ile, 
dans  ia  ^iouvclie  Efpagne.  £lie  a 
cent  tieocs  de  bngueur,  cinquante 
de  largeur ,  0r  l'on  7  recueille  beaU' 
coup  de  froment,  de  maïs,  de  ca- 
cao »  de  caife  &  de  cochenille.  11  y  a 
auffi  des  mines  d'or  Ae  daigent.  An^ 
tiquera  en  eft  la  capitalOé 

GUAYAQIML  ;  nom  propre  d'une 
viHe  cv  port  de  l'Amérione  méri- 
dionale au  Pérou  ,  capitale  d  une 

Province  de  même  nom ,  dans  l'Au- 
dience de  Quiro  ,  à  fepc  lieues  de 
Punat  Les  fiibuftiers  fcanjoiide 
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SûiiK^Doiiiingiie  pillèrene  cette 
ville  en  i^Sf  »  9c  en  emportèrent 
plus  d'un  milHoQ  en  or  >  en  pedes 
en  piecreries. 

La  Province  «bonde  en  b^I , 
en  bois  de  charpente  propre  :i 
conftrntie  des  vaiflêaux,  &  en  ca- 
cao. 

CDAZEVAL  'y  nom  propre  d'une  pe- 
tiie  ville  d'Afrique ,  an  Royaume 
de  Fez,  dans  la  Province  d'Errif. 

GUBfcN  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne ,  dans  U  balfe  Luface , 
fur  U  NeiAè ,  4  ving  -  cinq  lieoes , 
rord-eft,  de  Drefde.  Elle  appartient 
à  la  maifon  de  Saxe  Merfebourg. 

CUB£R  ;  nom  propre  d'un  Royaume 
d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie ,  au 
nord  ôc  av  midi  de  la  rivière  de  Sé> 
négal  qui  le  divife  en  deux  p«r> 
ties. 

GUBIO  f  nom  propre  d'une  ville  épif- 
copale  d'Italie  dans  l'État  de  TÉ- 

glife  an  Doché  d'Urbin  &  d  fepc 
heues ,  nord-eft  ,  de  Peroufe. 
GUCHËU^nom  proj^re  d'une  ville  de 
!a<^hîne  far  U  rivière  de  Ta  dans 
la  Province  de  Guangli  dont  elle 

■  eft  la  cinq  lie n.e  Métropole.  Il  s'y 
fait  un  commerce  confidérable.  Les 
montagnes  de  fon  territoire  abon- 
dent en  cinnabre.  Elle  a  deux  tem- 
ples confacrcs  aux  hommes  illuftres, 

■  9c  fix  villes  dans  f.i  dépendance, 
GUÉ  j  fubllantif  mafculin.  yadum. 
'  L*endcoit  d'une  rivière»  d'en  ruif- 

feau,  oà  Teatt  eft  fi  baflè,  &  le  fond 
fi  ferme,  qu'on  pent  y  paffer  fans 
nager  &  (ans  s'embourber.  Nous 

.  trouvâmes  un  gué  qui  éteit  htm»  Ils 
pafshent  U  nùfftau  à  gué.  Il  fam 
Jondcr  ïc  ,7  V  f'. 

On  dit  \\^\.\\imç.nx.y  fondtr légué; 
pour  dire  ,  faire  quelc^ue  tentative 
loos  omin  dans  une  affaire,  prelfen- 
tir  les  difpofilîons  où  peuvent  fe 

*  trooTer  ceqx  dont  elle  dépdad«  l 
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^vam  it  lui  propofer  ce  mcrhge ,  il 
faudra  Jbmiir  U  gué. 

Ce  monofyllabe  e(l  bref  au  fin« 
guUer ,  &  long  au  pluriel. 
CUÊABLE;  adjeâir  des  deux  genres* 
Où  l'on  peut  paflTer  à  gué.  Cette  n-* 
vière  efi  guéàhle  en  plî^turs 
droits. 

GUÈBRES  i  (les)  nom  que 
portent  les  reftes  de  l'ancienne  nn« 
cion  Perfanne  que  les  Califes  Ara- 
bes ont  détruite  dans  le  feptième 
fîècie.  Les  Guèbces  font  épais  au- 
joonfhiden  diverfes  contrées  de  la 
Perfe  &  des  Indes ,  où  etckves  des 
Mahométans  ibconfervent  encore 
la  religion  de  Zoroaftre.  Voye\ 
Gaitrbs. 

GUÈDE;  fublbptif  ftminin.  Glaf- 

tum.   Plante  appelée  auffi  pajiel  , 
que  l'on  cultive  pour  h  teinture 
en  difiérentes  Provinces  de  tran- 
ce.  Elle  ponflè  des  tiges  bauves 
de  trois  pieds  ,  de  la  grofTeur  du  ' 
doigt,  &  qui  fe  divifent  par  le  haut 
en  quantité  de  rameaux  chargés  de 
beaucoup  de  leniUes  rangées  ians 
ordre.  Ses  feuilles  font  lifles  H  d'ott 
vert  bleuâtre.  Ses  rameaux  font 
chargés  de  iieurs  formées  de  qua- 
tre pétales    jaunes   ditpofés  en 
croix  ,  le  pi(lil  devient  une  capfttle 
aplatie  fur  les  bords  :  chaque  cnp- 
fulc  contient  deux  femences  oMon- 
guc-s.  La  racine  de  cette  plante  e(l 
grotTe  ,  Ugnenfe ,  9i  pénètre  pro- 
fondément en  terre. 

La  p\hàQ  demande  k  être  feméo 
dans  une  bonne  terre ,  légère ,  nui- 
re» douce  &  ierttle.  Après  avoir 
donné  à  la  terre  les  façons  nécenfai- 
res  ,  on  feme  la  graine  en  Avril  : 
lorfque  la  plante  commence  â  gran- 
dir, on  arrache  les  mauvaifes  her- 
bes ,  fans  quoi  les  feaiHes  ne  de- 
viendroient  point  belles.  On  fait 
OEdinaicemeoc  deux  récoltes  dst 
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fenUUs  ée  guède  dans  la  même  an- 
née; qu.ind  la  fil fun  a  ctc  favora- 
ble, on  en  tait  julquà  quarrc  :  la 
première  fe  fait  veis  U  fin  d  Auur , 

.  Ce  la  dernière  vers  Ja  fin  d'Oâo- 
bre  ;  mats  il  faut  avoir  attention  de 
faire  cette  dernière  rccolre  avant  les 
premières  gelées  >  autrement  les 
Ivailles  ^tt*on  reciieîllerok  ne  vau- 
droient  rien.  LorfqiM  la  plante  e(l 
vcnae  i  fa  maruriré  j  on  coupe  tou- 
tes les  Veuilles  >  on  les  met  en  tas 

■  pour  qu'elles  fe  flétri^Tenc ,  ayant 
loin  de  les  tenir  à  l'abri  du  foleil 
&  de  la  pluie  ;  enfuite  on  les  broie 
fous  la  meule  ci'i:n  inoulin  jufqu'à 
ce  qu'elles  foictu  icùuucs  en  pàtc^, 
pois  on  fait  des  piles  de  cette  pâte 
au  -  dehors  du  moulin  :  on  prelTe 
bien  la  pare  avec  les  pieds  &  les 
mains  :  on  la  bac  ôc  on  l'unit  de 

•  peur  qu'elle  ne  s'évente  :  quinee 
fours  après  on  ouvre  les  petits  mor- 
ceaux ,  on  les  broie  de  nouveau 
avec  les  mains,  Ôc  on  mêle  avec  le 
dedans  ,  U  croûte  qui  s'étoic  for- 
mée defTus ,  puis  on  fait  de  cette 
pâte ,  de  petites  pelotes.  Cette  opé- 
ratioa  s'appelle  mettre  en  coque  y 
c  clt  a  due  ,  qu'on  les  met  dans  de 

Cîtits  moules  de  figure  ovale  ;  on 
s£iîc  fécher  de  nouveau  ;  ces  co- 
ques devienrrenr  fort  dures,  &c'eft 
en  cet  écut  qu'on  les  vend  aux  Mar- 
chands fous  les  iu>ms  de  paiiel^  co- 
tag/U  ,  Jîore'e  &  vouëde.  Quand  on 
veut  en  faire  ce  que  les  Teinturiers 
appellent  la  cave ,  il  fnnt  les  même 
iong-temps  tremper  dans  de  i  eau. 

ke  paftel  ainfi  préparé  fenrtiit 
une  excellente  teinture  bleue,  très- 
lolide^  &  avec  laquelle  on  fait  tou- 
tes les  nuances.  Les  anciens  Bretons 
s*en  fervoient  pour  fe  colorer  le 
corps*  On  emploie  \  préfent  beau- 
coup plus  d'indi;;^o  que  de  paftel  pour 
k  teiotute  bicue  j  ^ice^ie  la  ij^uh 
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mtère  de  ces  drogues  fournit  beao^ 

coup  plus  de  couleur,  &  qu'elle  ett 
plus  facile  a  t.'airer  que  1:î  icconde. 

On  a  grand  iuui  de  lecueiiixi  de 
bonne  graine  de  paftel  pour  refe- 
mer  l'année  d'après.  Outre  lespre» 
mierskoids  ^les  mauvaifes  herbes, 
&  la  fécherelfe  qui  caufenc  beau- 
coup de  dommage  aux  champs  de 
paftel ,  il  arrive  quelquefois  que  les 
hiuterelles  dévorent  tout  un  champ 
dans  une  ioirce  \  quand  ce  cas  ar- 
rive ,  il  faut  ptompcement  coupei: 
toutes  les  feuilles  pour  que  les 
pieds  en  poullenr  de  nouvelles. 

On  ne  doit  point  mettre  de  paftel 
dans  le  mcme  champ  1  année  d'a- 
près ,  mais  on  pourra  y  mettre  da 
blé  y  l'année  fuivanie  du  millet , 
la  iroinème  année  du  paftel ,  dans 
la  fuppoiition  que  ta  terre  ait  été 
làen  fumée..  On  donne  parciculiè- 
remenc  le  nom  de  v^uede  au  paftel 
périt  &  fauvnge  de  Normandie. 
GUEDE ,  HE  y  participe  paflif./^çyq^ 

GuÉDER. 

GUÉ  DE  LÂUNAY)  (le)  noat 

propre  d'une  Abbaye  d'hommes,  de 
l'ordre  de  S,  Benoîr ,  dans  le  Mai- 
ne,  d  une  lieuc  &  demie  ,  fud-fud- 
oueft,  de  Montmirail.  Elle  eft  ea 
commende,  &  vaut  plus  de  |oosr 
liv.  de  rente  au  Titulaire. 

GUHDER  \  verbe  aClif  de  ia  picniicre 
conjugal  Ton  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  popu- 
laire qui  fi^nitie  fiouler ,  faire  man- 
ger excedivement.  Il  ne  s'emploie 
guère  qu  aux  temps  cumpufés.  // 
efi  bien  gaédé, 

GUÉÉ,  h£  ndieâif  &  participe  pa£> 

fif.  7^ovt:~  GuFER. 
GUÊLR  -,  vtrbc  aClif  de  ia  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter..  Baigner,  laver 
dans  l'eau.  On  lIit  ,  f  suer  un  chcia/; 

pour  due  g.  k  laite,  eiurec  dao^l» 
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nvi^re  jurqa'au  ventre,  l'y  pro- 
mener pour  le  laver  &  le  rafraîchir. 

Et  guéc!  du  iinge  ;  pour  dire  ,  le 
laver ,  &  le  remuer  quelque  ceoips 
dans  Teaa  avant  de  le  tordre. 

j  nom  propre  d'une  rivière  con- 
fidcr.ible  de  la  Chine,  qui  a  ics  lour- 
ces  dans  la  Province  de  Xanft  ,  6l 
fon  jenibouthure  dans  le  goile  de 
Cang  auprès  de  Tiencti». 
GUElÂOEY^  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  ,  dans  là  Province  de 
Honan  ,  donc  elle  eft  la  quatriènie 
Métropole.  Elle  eft  fitnee  for  le 
Guei  qui  y  tend  le  commerce  flo- 
rifTant. 

GUELDRE  \  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  forte  des  Pays-Bas  ,  dans 

.  le  Daché  de  même  nom  ,  fur  la 
Nier  s ,  à  deux  lieues  ,  nord-eft ,  de 
Venlo.  Elle  a  éié  cédée  au  Roi  de 
Pruile  par  le  traire  d  Utrccht. 

Le  Uuchi  de  CùtUrt  eft  une  con- 
trée des  Pays-Bas  qui  a  eu  autre- 
fois fes  Ducs  particuliers',  &  qui  eft 
aujourd'hui  partagée  entre  piulieurs 
Sonveràins  i  de  mamère  pourtant 

?{ae']a  p.iicie  la  f^lus  conHdérable 
ait  une  Province  qui  eft  la  pre- 
.  niicre  dans  l'union  des  Provinces- 
Unies. 

Le  Duché  de  Gueldre  confîdcré 
dans  toute  fon  étendue*  eft  borné 
au  nord  par  le  Zuyderfce  ,  par  la 
Provuïce  d  Oveiind  ^  au  iud  par 
le  Duché  de  CUvcs ,  parJ'Èleâorat 
de  Cologne,  &  par  le  Duché  de 
Juliers  ^  à  l'oucft  par  le  Bmhniîr, 
la  Hollande,  Se  par  la  Pcovmce 
.  d'Utrech^}  à  Teft  il  touche  oar  le 
.  Comté  de  Zutphen  à  rÊvècné  de 
Wunfter. 

Ccrrc  étendue  de  pays-a  été  ha- 
buce  depuis  Jules  Céfar  ,  pat  les 
.  Sîcan)bre»«  par  les  Ménapiens ,  ^ar 
.  les  Mattiaques ,  &  par  les  Tcneté- 
^  lieju  i  les  KooMins  en  ont  poiïédé 
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urie  partie ,  jufqu'â  fan'cien  bras  du 

>Rhin ,  &  ils  Tavoienr  jointe  i  lafe» 
conde  Germanie  ;  les  Ftancs  6c  les 
frifoos  l'occupèrent  enfuiie  \  Se 
ceux-ci  ayant  été  vaincus ,  tout  ce 
pays  fut  uni  au  Royaume  d'Âuftra- 
fie  ,  qui  fur  lui-incme  Joint  à  l'Eni- 
pire  dans  le  douzicnie  ficelé  fous 
le  règne  d'Oihon  le  Grand.  On  fait 
comment  il  a  pafiî  depuis  entre  les 
mains  de  Chaflét-Quint  &  de  Pht« 
lippe  11 ,  &.  comment  ce  dernier  en 
petdit  la  plus  grande  pattic  par  la 
confédération  cpii  fe  forma^  fou* 
fon  régne  en  République  indépen^ 
dante. 

On  appelle  haut  quartier  de  Guel' 
autrement  quartier  de  RuffU, 
monde  y  ut»  ancienne  portion  du 
Duché  de  Gueldrt.  Cette  portion 
croit  même  encore  demeurée  nuoc 
tfpagnols  après  i'éredkion  de  la  Ré- 
publique des  Provinces-Unies;  mais 
depuis  le  traité  d'Utrecht, /c'Atitt£ 
quartier  de  Gueldre  fe  crouve  par- 
tagé entre  iiois  Souverains^  le  Roi 
de  Pruflê  a  pour  fa  part  la  ville  de 
Gueidre  ;  la  Maifon  d'Autriche^ 
Ruremonde  &  fes  dépendances  ; 
&  les  Etats  Généraux  y  polTédent  \^ 
ville  de  Venlo  avec  fa  banlieue ,  le 
fort  de  Stevenfvert  avec  fon  terri- 
toire ,  &  les  petites  villes  de  Nieu- 
ftadt  &  d'LchiAvec  leuc£  Ptéfeâur 
res. 

Oh  appelle  Praviitiee  de  Gueldtt  / 
un  démembrement  de  l'ancien  Du» 

ché  de  Gueldre  qui  forme  préfente- 
nient  une  des  fept  Ptovinces-Unies^ 
ètle  tient  même: le  premier  rang 
dans  la  République  des  Provinces- 
Unies  ,  quoiqu'elle  ne  foil  ni  la  ph.19 
riche  ni  la  plus  puilfante^  ellecon^ 
(îfte  en  trois  quartiers  qui  font 
mè^e,  Zutphen». 6e  Ârnheim,  en 
leVeluvc.  (chaque  quartier  forme 
un  £tac  parcicttUcr  ,  donc  la  Joti^ 


•  didion  êclu  dxekt  ne  Ibiur  td  eoii- 
fondus*  ni  paurtagca  avec  ceax  dts 

autres  quartiers. 

GUELFES  i  fubllantif  mafculin  plu- 
riel. Nom  que  portoic  la  Faâion  qui 
foucînt  iong  temps  en  Italie  les  pré 
tentions  des  fouverains  Poncites  , 
contre  celle  des  £mpereai8  que 
i  on  appelou  les  Gibelins, 
^  Les  longues  querelles  de  ces  Fac> 
.tions  décmrèrenc  l'iulie  au  com- 
mencement du  treizième  tiède,  & 
la  rempUcenc  de  carnage,  d'aiTani- 

^   nats ,  6v. 

GUELLES;  vieux  terme  de  l'Art  Hé- 
rn  Iq  1  e ,  qui  s'eft  dit  autrefois  pour 

gueules. 

GUEMENE;  nom  propre  d'une  d  u- 
ne  petite  ViUe  9c  Principaacé  de. 

France ,  en  Bretagne ,  à  dix  lieues, 
oord-nord-oaeft ,  de  Nantes.  Il  y 
a  une  Coli^iaie  composée  d'un 
Doyen ,  de  me  Cluuioiiies ,  &  de 
quatre  demi-Prébendés  ,  tous  à  la 
nomination  du  Prince  de  la  M-iifon 
de  Kohau ,  â  qui  cette  ville  appar- 
tieD& 

GOENCHE;  vieux  mot  qui  (ignilîoit 
a  irrcf ois  détour ,  fubtilité. 

ÇUhN(  HIR  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioic  autretuis  fe  jeter  fur  quel- 
qu'un. 

GU1:NILLE  ;  fnbftantif  féminin. 
Haillon  ,  chifinu  Ce  n'tft  ^*une 

guenille. 

Çvsmt.LBS ,  fie  dit  au  ploftel  de  toa- 
tis  fortes  de  hardes  vieilles  Se  utces. 
Tous  [es  hahas  m  font  que  dis  gue- 

nilii^s . 

La  première  fyllabe  eft  ircs-brè- 
ve ,  la  Seconde  bcève  >  &  la  rrotfiènie 

très  brève. 

Les  //  fe  prononcent  mcuilics. 
GUENILLON  j  iUbilantif  mafculin. 
Petite  guenille*  Ct  n'ejl  qttun  gue- 

GUENiPE }  fnbOantif  iéninn  éa 


ftyle  (âmilier.  Femtne  mal-propre  j 
maulTade ,     de  la  lie  du  peuple* 

Connoijfcç^-vous  cette  guentpc  ? 

GufiKiPE  ,  fe  dit  au^II  d'une  coureulej 
d'une  femme  de  mauvaife  vie.  //ne 
fréquente  que  des  guenipes. 

GUENON  i  fubftantif  féouDÎn.  La 
femelle  d'un  finge. 

GuiîNON  ,  eft  auHl  le  nom  par  lequel 
M.  de  Bttffbn  défigne  les  animans 
qui  tellêmbkmt  aux  finges  ou  aux 
babouins ,  mais  qiû  ont  de  longues 
queues,  c'eft'â-dire»  des  queues 
auffi  longues  ou  plus  longoes  que  le 
corps. 

Les  guenons  font  plus  petites  & 
moins  forces  que  les  hahouins  &  les 
linges  :  elles  font  aifcc^  a  diRinguet 
des  uns  &  des  autres  pat  cette  dif- 
férence ,  &  furtouc  par  leur  longue 
queue.  On  peut  aulfi  les  féparcr  ai- 
lëmenc  des  makis  ,  parcequ'eiles 
n*onc  MU  le  Aufean  pointu» 
qu'au  lieu  de  fix  dents  incilivcs 
qu'ont  les  makis  ,  elles  n'en  ont 
que  quatre  comme  les  (înges  6f  les 
babooins.  M.  de  Duffbn  diftin^ue 
neuf  efpèces  de  guenons  \  favoir» 
1*.  les  macaques  :  1°.  les  parus: 
3'\  les  malbrouks  •  4°.  les  manga- 
beys  :  j**.  la  mone  ;  6^.  le  calluri-  - 
'  che  :  7^.  le  monftac  :  9*.  le  nia- 
poin  i  9*.  te  donc.  Les  anciens 
Grecs  ne  connoifToient  que  deux 
de  ces  guenons ,  la  mone  &  le  cal- 
Jfrriche  ,  qui  (ont  originaires  de 
l'Arabie  &  des  parties  feptentrio* 
nalc5  d2  l'Afrique  :  ils  n'avoienc 
aucune  notioti  des  autres  ,  parce- 
qu 'elles  ne  fe  trouvent  que  dans 
lei^voMihcès  méridionales  de  l'A- 
frique &  des  Indes  Orientales  , 
i*;îifs  efirièrement  inconnus  dans  le 
temps  d  Ariftote. 

£n  eénéral  les  guenons  font  d*fm 
natuieT beaucoup  plus  doux  que  les 
babouins ,  •9c  d'«n  casaAère  fliotns 
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-^^trKb^aelesitiig^:  elles  iW'vS- 
▼et  jtt^'à-  l'extravagance  66  fans 

férocité  ,  car  elles  deviennent  do- 
ciles dès  qu'on  les  hxe  par  la  crain- 
te, tlies  font  allez  fufceptibles  d  c- 
ducadon.  f^OYe\  au  furplos  »  Cal- 

LITRICHB  ,  Doue  ,  &C» 

On  dit  pat  injute  d'une  laide 
femme,  que  c'ejl  une  guenon  y  un 
vifage  de  guenon  ,  une  vîiiUe  gue- 
non» Et  d'une  Femme  d^  minavaife 
vie  ,  que  ce  n'efi  qu'une  guenon. 

GUENUCHE  ;  fubftantit  féminin. 
Petite  guenon.  Une  jolie  guenuche. 

On  dit  iigurémentd'  une  f COI  me  | 
laide  &  fort  paiée,  i^wi^tfi  une  gue- 
nuche coiff'c'e. 

GUÉPARD  i  fubftantif  malculin. 
Sorte  d'aniisal  qoadtnpède,  donc  la 
peau ,  dit  M.  de  BufFon  ,  reflemble 
à  celle  du  lynx  par  la  longueur  du 
poil ,  mais  les  oreilles  n'étant  pas 
cermînées  par  an  pinceau  ,  le  gué- 
pard n'eft  point  un  lynx  ;  il  n'eft 
aulîî  ni  panthère ,  ni  léopard  ;  il  n*a 
pas  le  poil  couic  comme  ces  ani- 
maux ,  &  il  ditfcre  de  tous  par  une 
efpèce  de  crinière  on  de  poil  long 
de  quatre  ou  cinq  pouces  qu'il  por- 
te fur  le  cou  entre  les  deux  épau- 
les; il  a  aufli  le  poil  du  ventre  long 
de  rrois  i  quatre  pouces ,  &  la  queue 
à  proportion  plus  forte  que  la  pan- 
thcre  ,  le  léopard  ou  l'once  \  il  eft  à 
peu  près  de  la  uiUe  de  ce  dernier 
animal ,  n'ayant  qu'environ  trob 
pieds  9c  demi  de  longneuc  de 
corps  :  au  refte  ,  fa  robe  ,  q;iî  eft 
d'un  tauve  trè^-pâle  ,  eft  pariemce 
comme  celle  du  léopard .  de  tâches 
noires»  mais  pins  voîfines  les  unes 
des  autres,  &  plus  petites ,  n'ayant 
que  trois  on  qnarre  lignes  de  dia- 
mètre. I 

GUÊPE;  fubaanrir  féminin.  Fe/pa. 
Groilè  moache  à  quatre  aîlesj  plus 
kngnepar  rapport  4  ia  groifeiic  que 
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tst  «bâiks  it  le»  gros  bonrdons ,  ic 
beaucoup  j^os  agUe  qoe  toutes  lies 

autres  mouches* 

On  peut  divifer  les  guêpes  qui 
vivent  en  iociccc  «iatis  te  pays-cijjjen 
trdis  cla^s  principales  qui-fedil» 
tinguent  par  rapport  aux  dtffêrenies 
places  qu'elles  cnoififfenr  potir  conf- 
truire  leurs  nids.  Celles  de  ia  pre- 
mière claflè  qn*on  némme  guipes 
aériemes^  les  attachent  à  des  plan' 
tes  ou  à  des  bmnches  d'arbres  :  elle» 
font  plus  pences,  iSc  ne  campofenc 
que  des  fociétés  peu  nombreufes  : 
les  guêpes  de  la  féconde  dalle  fe 
nichent  dans  des  troncs  d'arbres» 
ou  dans  des  greniers  peu  fréquen- 
tés i  cclies-ci  iont  les  plus  grolfes 
detoitcee  ;  on  les  appelle  j riions,  La 
troitîème  clalTe  comprend  celles  que 
BOUS  voyons  le  ,  tus  communément; 
elles  habitent  fous  terre ,  dcon  peue 
les  Doaamct  guépej  foatemtifKs.Our 
tre  ces  trois  ciafTes  de  guipes  qui 
vivent  en  fociéré  ,  il  y  en  a  aufli 
beaucoup  d'efpèces  folitaircs,  qui 
ne  montrent  pas  moins  de  tendre iie 
pour  leurs  petits,  que  les  abeilles 
folitaires ,  &  qui  ont  recours  è  dfes 
moyens  aufli  finguticrsqne  ceux  que 
ces  dernières  emploient  pour  les  Iok 

f;er  commodément ,  &  pourvoit  à 
eut  fubfiftance. 

Les  gncpes  fe  diftinguenr  rrps- 
aifémeot  de  conc  autre  infecte ,  par 
lear  Ibtme  Ôt  par  leur  couleur.  Le 
ventre  ne  tient  an  coreelet  que  par 
nn  filet  très -fin  qui  eft  plus  long 
dans  les  unes  ,  plaç  court  dans  les 
auues  j  au  lieu  qu  un  ne  l  apper^oic 
qu'à  peine  dans  les  abeilles  :  de  plus 
le  cotps  des  guêpes  e(l  liflè ,  luifanr* 
&  leur  livrée  diftinélive  eft  du  fau- 
ne &  du  noir ,  combinés  pat  raies 
<c  par  tâches.  Les  guêpes  ont  les  . 
antennes  brifées  on  coudéeS'  dans 
leur  ntlieo  s  elles  obt  trois  peu»' 
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pt?  comme  les  abeilles  j  mais  elles 
ciu  à  l.i  r»!icc  uri2  bouche  qui  rer- 
j  ferablc  a  ces  tLeuis  i^sm  les  Pota- 
f  Oiftes .  nomment  fifurs  <r«  gtt»i(t' 
'Cetre  bouche  eft  accompagnée  de 
;  deux  efpcces  dâ  dençs ,  qui  tiennent 
.  .aux  deux  ,  potes.. (k  la  tèce,  &  qui 
viimnenr  fe  rencontret  fur  le  devant 
de  U  bouclie  :  elles  font  Urges  i 
leur  extrémité  ,  &:  fe  terminent  par 
crois  dentelures  à  pointes  aiguës, 
dont  la  llru6kare  cfl.  ttcs-appropriéc 
â  ces  iafeâ^s  voraces.  Une  lUigu- 
larité  particulière  aux  guêpes,  <Sc  qui 
les  fait  diftinguer  de  tourcs  les  au- 
tres mouches  à  quatre  ailes,  cit  Ljii. 
leurs  ailes  fuptérieates  *  plus  longues 
ique  les  ioféiieures  ,  font  toujours 
p'!c:<;  en  deux  dans  leur  longueur , 
exc^pié  dans  le  temps  que  U  mou- 
che vole.  Au-defTus  de  l'origine  de 
chique  aîle  fi^pérîeure ,  eîl  une  par- 
tie écailleuîe  qui  fait  l'office  du 
refKjrt ,  »?c  empêche  l'aile  ïupcrieu- 
re  de  s'élever  trop  \  cette  partie 
teo4  p*f  cooféquen;  les  coups  d'ai- 
les plus  courts  »  ^  les  vibrations  plus 
vives;  ce  qui  ctoic  nçcefT.iire  à  cet 
^nfeâ:;: ,  lequel  étant  delbqé  à  vivte 
de  chafle  ,  eft  fouvem  obligé  de 
pourfuivre  Çx  proie  à  tire  d'ailes. 

Une  rcpubliqae  de  guêpes  foii- 
rerrnaos  ,  quelque  nombreufe 
ou  e.l,-  foit ,  ell  ptefque  l'ouvrage 
a'une  feule  mère  qui  a  été  fécondée 
fnaucoinne ,  &  qui  au  printemps  a 
commencé  A  chercher  à  ft-'  Hchir- 
iralTer  du  fardeau  de  fa  fccondicc 
£lle  creufe  elle-mènie  en  partie  h 
cavité  qui  contient  le  guêpier;  ou 
bien  elle  profite  d'un  trou  de  taupe, 
dans  lcqu«il  elle  conflruit  des  al- 
véoles ,  Sy  y  dépofe  des  œufs.  Au 
bout  de  vingt  |ouis ,  ces  ceufs  ont 
pairé  par  les  états  de  vers  &:  de 


!  }teK  La  mouche  mère  les- a  nonr^ 
,  .  ris  ,  veilles  ,  lolgncs   toute  feu- 
le 'y  mais  à  peine  ces  triouches  font- 
elles  éclofes,  qu  eWcs  i  aident  dans 
les  cravamt  du  ménage. 

La  mète  gucpe  donne  naiflance 
à  des  mouches  Je  trois  efpèces  dif- 
férentes j  favoir  ^  des  rrtàUs  ,  des 
femeiUt  5e  des  malets.  Ces  derniè- 
res mouches  font  ainfi  nommées» 
parcequ'elles  font  fans  fexe  ,  ou  ou" 
vricres ,  parcequ'elles  font  prefque 
feules  chargées  de  tout  le  travail. 
Ces  mulets  font  communément  de 
deux  grandeurs  différentes  :  ils  por- 
tent un  aiguillon,  dont  les  piqûres 
font  plus  cuifantes  que  celles  des 
abeilles.  Les  miles  tiennent  le  mi* 
lieu  pour  la  grofTeur  entre  les 
mulet-.  &  les  femelles,  5c  font  pa- 
reiUtment  de  deux  giandeurs.  mais 
ils  n'ont  poînr  d'aiguillon.  Enfin  les 
plus  longues  de  toutes,  font  les  fe- 
melles, q;ii  font  aniiccs  d'un  ai- 
guillon très- redoutable.  Ces  trois 
efpcces  varient  encore  en  nombre. 
Pour  quinze  ou  feiae  mitiers  de 
mulets,  on  trouve  ordinairement  i 
la  6n  de  l'cté,  trois  cens  mâles  âC 
autant  de  femelles. 

Gomme  il  n'y  a  que  les  guipes 
mulets  qui  aident  la  mère  dans  fet 
travaux  ,  la  nature  a  fagemeot  éta- 
bii  qu'ils  fetoicnt  pondus  ,  &  n^î* 
rroient  les  premiers  :  un  gncpiei  ne 
fe  peuple  des  deux  fexes  qui  fervent 
à  la  multiplication  ,  qu'.iprès  avoir 
été  pourvu  d'un  grand  nombre  de 
mulets  Lorfque  ceux-ci  font  patve* 
nus  k  être  en  nombre  fuffifant  pour 
exempter  U  mère  guêpe  de  travail- 
ler aux  édifices  publics  ,  elle  ne 
s'occupe  plus  qu'à  pendre  dans  les 
alvéoles  qu'o-i  lui  prépare  j  &  i 
veiller  fur  (a  poftérîté*  De  quinze, 
ou  fcize  gâteaux  qui  compofeni  un 
gViçfiçC|  \i  p'^  a  ^ue  l^s  Quatre  pu 
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innq  derniers  qui  contiennent  des 
cellules  i  mâles  Se  à  femelles. 

Les  foins  6c  les  actentions  r[ne  la 
nèce  &  les  Âls  aînés  prennent  pour 
la  jeune  poftémé,  wnc  éts  plus 
admirâbles*  Lorfqtie  les  vers  font 
éclos ,  on  va  leur  chercher  à  lacam- 
f  ^oe  de  quoi  vivre  :  on  leur  don- 
iiela  becqaée;  on  leur  dégorge  d'a- 
bord du  lirop  de  fruits ,  du  fus  de 
viande  ou  du  hachis  jufqu'i  ce 
-qu'ils  foient  afTer  forrs  pour  pren- 
dre des  nourncurcs  plus  folides* 
manger  des  ventres  d'inleftet  »  & 
mené  de  la  viande  ente.  Il  y  a  lieu 
de  penfer  qu'il  pafîe  dans  le  féjour 
ténébreux  du  guêpier  aifcz  de  lu- 
mière pour  éclairer  ces  animaux, 
<&  que  la  délicatelïe  de  leur  organe 
fupplce  à  la  petite  quantité  de 
rayons  lumineux  qui  percent  la 
terre  &  les  autres  corps  pour  aller 
lufqu'A  eux.  Lorfqu'ils  font  ar- 
rives à  leur  état  de  perfec- 
tion ,  ils  filent  urie  coque  qui  ta- 
pitfe  Ôc  bouche  leurs  cellules  :  ils 
paflènc  à  Vétat  de  nymphes  «  &  au 
Dont  de  «lueloues  jours  à  celui  de 
guêpes  qui  dèsVinftanr  qu'elles  font 
nées  ,  vont  fut  le  champ  chercher 
â  vivre. 

<  Les  guêpes  ne  s>ntretîennem 

point  du  fruii  de  leurs  travaux  ,  &r 
ne  font  point  de  provifioi-.s  ;  ce  font 
de  vrais  pillards  qui  lemblenc  nc^ 
^uf  vivre  à  nos  dépens  t  nos  fruits, 
nos  viandes ,  les  mouches  précieu- 
fes  qui  nous  fourriifTcnt  le  miel  ôc  la 
cire,  ibtic  U  nourriture  après  la- 
quelle elles  courent  le  plus  volon- 
tiers. On  les  voit  quelquefois  fon- 
dre comme  des  cpervievs  fur  des 
abeilles  j  les  couper  ev\  deux  ,  & 
«mporier  U  partie  poftérieure  qu'el- 
les lavent  contenir  du  miel  dC  des 
intedins  qui  font  fort  de  leur  goîit. 
On  vo:t  ces  moodies  en  ^cand 
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nombre  daat  le*  boutiques  des  Bon* 
chers  de  campagne  ,  où  elles  cou- 

f»ent  des  morceaux  fi  pefans  ,  qu*cl- 
esfoncobligées|de  fe  repofer'à  terre 
en  les  ponanc  Les  Boncheis  pour 
^nr na  ph»  grand  d^t ,  ne  trou- 
vent rien  de  plus. avantageux  que  de 
latiïèr  fur  Tappui  de  leur  boutique  un 
foie  de  veau  ,  ou  une  rate  de  bœuf  i 
laquelle  les  guêpes  s'atcadient  de 
préférence  *  parceque  ces  morceaux 
lont  plus  tendrez.  D'ailleurs  elles 
leur  rendent  l'imporcaoc  lervice  de 
ponrfiiîvre  ces  jgroÛès  moachet 
bleues  qui  dépofenc  filt  la  viatule 
des  ccufs ,  d'oii  forcent  ces  vers  qui 
la  font  corrompre  plus  vue  :  ces 
mouches  n'ofenc  plus  approchée 
d'une  boutique  où  elles  nppcrçoi*. 
vent  les  p;nepes  qui  font  kuisphlS 
cruelles  ennemies. 

Lorfque  les  u^uLpes  mulets  qui 
ont  été  au  pillage  ap  portent  la  |iro> 
vifîon  au  guêpier ,  plufieurs  guêpes 
s'afTemblent  autour  d'eux  ,  ^  clia" 
cune  prend  fa  portion  de  ce  qu'ils 
ont  apSiMrtè}  &  d*autres  dégorgent 
le  fuc  des  fruits  qu^ls  ont  fucés,  & 
en  font  parc  aux  mouches  du  guê- 
pier. Cela  fe  lait  de  gré  à  gré  >  fans 
combat  ni  difpute.  Lorfque  dans 
Véti  il  furvient  des  pluies  qui  du- 
rent plufieurs  Jours  ,  comme  ces 
jnoucheç  ne  font  poinr  de  provi- 
fions  t  eiics  iunt  obligées  uc  jeû- 
ner. 

Depuis  le  printemps  Ju^iie  vers 

la  fin  du  mois  d'Août ,  la  mere  guê- 
pe ne  fait  que  donner  le  jour  à  des 
mtilets  ;  enfui  te  elle  commence  k 

donner  nallTincc  à  des  miles  ôc  à 
des  femelles.  Ce  n'tft  donc  qu'au 
commencement  de  l'automne  qu'un 
gaêpier  peut  pafTer  pour  complet,  & 
que  la  république  eft  pourvue  des 
trois  efpcccs  d'habttnns  qui  di)ivent 
lacompofei  :  Uxxt  nombre  vac^uel- 
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..quefois  iufquà  trente  mille.  La 
,  mère  primitive  qui  s'aoit  renfer- 
mée pendant  les  mois  ù«  Juin  . 
JiiiUer  Se  Âo&c  poor  faite  cette 
ptoiiigieufe  poate,  recommence  i 
(ortir  vers  le  mois  de  feprembre  « 
&  avec  elle  les  mâles  <Sc  les  fe- 
.  melles  nouvellement  nés.  Les  môles 
ne  fimc  pas  n>ttt  à  fût  auûî  paref- 
feux  que  ceux  des  mouches  à  miel  : 
ils  s'oçcupent  à  tenir  le  guêpier 
netj  &  a  jecer  dehors  les  corps 
nous*  Les  «meUes  Com  phis  aâi- 
ves  :  leurs  foins  s'étendent  à  tout , 
m  n  i  s  !  a  pûnre  ell  le  plu*  effiHitiel  de 
ieurs  devoii  s.  * 

Malgré  le  concert  &  l'onion 
<]u*on  remarque  dani.  un  guêpier , 
la  paix  n'y  règne  pas  toujours.  Il  y 
a  îouvent  des  combats  de  mulets 
contre  mulets  >  de  mulets  contre 
-  tnsUes  ;  mais  ces  combats  vont  ra^ 
rement  à  la  mort  cooune  parmi  les 
abeilles.  Cependant  vient  un  temps 
oti  la  barbarie  prend  le  dclTus  j  ce 
Rovauuie  £e  cenverie  <le  lui-même 
ëc  le  <lécrait  <le  fend  en  comble  pour 
notre  repos  pour  celui  de  bien 
des  êtres  vivnns.  Vers  le  mois  d'Oc- 
tobre j  aaus  le  temps  que  le  guê- 
pier eft  foami  d'une  jeuneflè  vive 
te  brillante  ;  que  les  mâles  6c  les 
femelles  dans  toute  la  vigueur  de 
,  leur  âge ,  ne  fongeut  probablement 
.  qu'à  peupler,  une  efpèce  de  fureur 
s  émpare  tout  à  coup  des  guêpes. 
Ces  nourrices  n  tendres  deviennent 
des  marâtres  impitovahlcs  :  les  mâ- 
les (X  les  mulets  jettent  hors  des 
cellules  les  onifs  j  les  vers  ,  les 
nymphes  fans  diftin^ion  de  fexe. 
Lorfque  toute  cette  efpcrince  de 
1  ctai  e(l  pcrie ,  les  pères  ôc  mères , 
les  muleta  mêmes  ne  font  que  kn* 
gtttr;  les.  premiers  froids  de  l'au- 
tomne le^  affoîbliirent.  A  rnefure 
que  i'iuvct  apptocli« ,  il»  perdent 
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jufqu'i  la  force  de  chercher  leof 
nourriture  „  &  périirent  prefque 
tous  de  taim  àc  ae  misère  :  û  quel- 
qu'une  des  femelles  qui  tooces  o» 
été  fécondes  peut  échapper  dans 
quelques  trous  de  murs  aux  froids 
de  l'hiver ,  elle  reparolt  au  pnn> 
temps ,  &  jette  elle  (eule  les  fen« 
demeos  d'une  nouvelle  républi* 
que. 

Guêpes  frelons.  Les  guêpes  appe- 
lées frelons  >  ionc  les  plus  grandes 
guêpes  de  ce  pays-ci.  roye\  Fm» 

ION. 

Gucpes  acr'isnrtfi.  Ces  fortes  de 
guêpes  (ont  les  plus  petites  de  tott« 
tes  celtes  qui  vivent  en  focîété  1 00 
leur,  donne  le  nom  de  guèDes  aé» 
rJennfs  ,  parcequ'elles  ctaDlifTent 
leur  nid  en  plein  air  ;  elles  s'atta- 
chent communément  à  une  branche 
d'arbre  ou  à  une  paille  de  chaume» 
Ces  nids  font  attachés  par  un  lien 
qui  leur  tient  lieu  de  main  eu  de 
bras  :  on  en  voit  de  diverfes  groA 
feurs  ,  depuis  celle  d'une  orange 
jufqu'à  celle  d'un  oeuf  de  poule* 
Leurs  gâteaux  fonr  places  vertica- 
lement, &  défendus  par  une  enve- 
loppe compoiée  d  un  très -grand 
nombre  de  feuilles.  Si  ces  feuilles 
au  liés  d^tte  grifes  étuicnr  d'une 
couleur  vermeille,  l'enveloppe  fe- 
roit  ptife  pour  une  rofe  â  cent  feuil* 
les  commençant  à  s'épanouir  ,  mab 
plus  grode  que  les  rofes  ordinai* 
res.  La  (lru<?turc  l.i  pofition  de 
ce  nid  donnent  lieu  à  l'caq  de  s'é- 
couler ,  de  mcuie  qu'une  eipece  de 
vernis  avec  lequel  les  gucpes  recou* 
vrenc  le  papier  dom  e(l  confirait 
leur  nid.  Ce  vernis  eft  même  lîbon, 
qu'on  a  éprouvé  de  iaiirec  tremper 
dans  l'eau  on  de  ces  nids  Une 
qu'il  ait  été  aucunement  altéré  ni 
ramolli.  La  vie  &:  les  occupations 
des  gucpes  aâicnoes  (oui  à  près 
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les  mêmes  que  celles  des  guêpes 
Ibiiterniines. 

Guêpes  canonnières.  On  appelle 
aîo6  de  pentes  guêpes  d'Amérique, 

parceqne  leur  guêpier  eft  enveloppé 
d'une  forte  de  carton  très-fort  5c 
très-blanc  :  cette  couverture  Uui 
«ftnéceflàire  parceqti'«tles  iônt  plus 
délicates  c]ue  les  guêpes  d'Europe  , 
&  que  l'air  eft  nuifîble  à  leurs  vers. 
La  plus  grande  différence  qu'il  y  a 
encre  les  guêpes  cartonnières  &  les 
guêpes  fouterraines  ,  conlîfte  dans 
la  manicre  de  conllrttire  le  gaêpier. 
f^oycTi^  Guêpier . 

Guêpes  ichrieurn.'nrs ■  î.os  n.uura- 
ont  donne  i'cpiihccc  d /t/i/ica- 
mones  i  des  efpèces  de  mouches 

f guerrières  qui  «traquent  &  tuent 
es  araignées  ,  cotnme  font  les  guê- 
pes dont  on  va  parier:  ils  ont  auUî 
étendu  U  (tgnificarion  de  ce  terme 
k  des  mottc&s  qui  lailTent  les  arai- 
gnées en  paix  ,  mais  qui  percent  le 
ventre  d'une  chenille,  &  y  dcpufeot 
leurs^oeufs. 

Les  guêpes  ichneumones  dif^e- 
tent  principalement  des  autres  guê- 
pes ,  parce  qu'elles  n'ont  point  leurs 
ailes  fupérieures  pliées  en  deux  : 
elles  ont  oour  caradcrcs  dithnc- 
ttFs  bien  tenfibles ,  d'agiter  conti- 
nuellement leurs  antennes  »  ainfi 
ue  les  mouches  ichneumones  ,  &: 
e  j^orter  au  derrière,  les  unes  une 
tarricre  ,  tes  eutres  un  aiguillon  qui 
ii'eft  point  caché  dans  l'intérieur  du 
corps,  comme  Taiguillon  des  guê- 
pes orviinaires.  Dans  quelques  ef- 
pèces i'ai^uillou  ic  coule  dans  une 
coulilTe  taillée  pour  le  recevoir  dans 
les  derniers  anneaux. 

Elles  fondent  fur  les  infcékes  , 
comme  îe  fancon  fur  fa  proie  :  e'Ies 
ne  fe  nourri Ifent  elles  &  leurs  pe- 
âts  ,  que  de  loir  chaiTe.  U  7  « 
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plufieurs  efpèces  de  ces  fortes  de 
guêpes. 

Leis  murs  faits  de  moilon  uni  par 
*  un  mélange  de  fable  &  de  rjtre,& 

f (lacés  à  l'expofîtjon  du  midi  ,  font 
es  lieux  qu  iubuenc  certaines  guè« 
pcs  ichneumones  r  on  peut  leinar" 
qoer  fur  ces  murs ,  de  petits  tuyaux 
creux  f|iii  fadiiffent  hors  du  mur  : 
ces  tt  ous  iont  1  ouvrage  d'une  efpè- 
ce  de  guêpesîdmeomoaet  :  ce  iSnit 
les  berceaux  4p*eUes  «nt  conftiuits 
pour  leurs  petus, 

La  couleur  dominante  de  cette 
efpèce  de  guêpe  eft  le  noir  :  fes  an- 
neaux font  Dordé»d*un  peu  de  jaune. 
C'etl  ordinairement  dans  le  tnois 
de  Mil  qu'elle  fc  met  à  l'ouvrn'^e  : 
elle  cteule  d^s  le  mortier  du  nnuc 
ontron  de  pAufieura  ponces -de  pro- 
fondeur. Potiit  y  panreiiir-eUe  li»> 
me(5te  ce  mortier  avec  une  liqueur 
vifqueufe  qu'elle  dégorge  :  à  me- 
fore  qu'elle  le  détache ,  elle  le  pé~ 
trit  d£  élève  i  4*«fRrée  do  .sroa 
qu'elle  fait  un  royau  qui  en  pro- 
longe la  continuité  âud"Elior<;.  Oc 
infère  travaille  avec  rant  u  activirc, 
qu'il  ne  loi  fvax  pas  plusd'une  heure 
pour  creufer  un  ivou  de  la  ton- 
gtieur  de  fôn  corps ,  &  élever  un 
ruyau  auiii  long  que  la  profondeur 
de  ce  trou.  *  - 

Le  tuyau  extérieur  formé  jpar 
ralfembli-re  clc?  pelottes  de  mor- 
tier ,  reliciiil  !e  à  cet  orr'cmenc 
d'architeûute  que  l'oD  nomme 

Lorfque  la  guêpe  a  donné  \  ce 
trou  la  profondeur  néceffatre  ,  elle 
y  dépofe  au  fond  un  ceuf  d'oùt 
doit  éckice'ttn  ver  \  9c  elle  va  en* 
fuite  dierchet  des  'provittons .  afin 
que  ce  ver  en  naiflTanr  pui(Te  trou^ 
ver  fa  nourriture.  Cette  provifion 
confide  en  plufieurs  petites  chcftil- 
4èsviventes> de  couleur  verte,  «Mites 
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de  la  même  cfpèce.  Elle  en  porte 
d'abord  une  au  fond  de  Ton  trou  y 
cecce  chenîlbs'v  coab  fur  le  champ 
en  anneaux  ,  6c  relie  là  aullî  im- 
mobile que  û  elle  n'avoir  pcip.r  de 
vie  :  uneCecoRdeeft  pofée  iur  Lcile- 
ct  »  &  fe  place  de  même  »  ainG  que 
]e&  autres  qui  arriveiK  fucceflive- 
mcnt  jufqii'au  nombre  de  dix  ou 
.  douze.  Elles  font  arrangées  par  lus 
les  unet  fur  les  aunes  »  ea  font 
d'autant  rooitis  es  étac  de  fe  dé^ 
fendre  contre  les  attaques  du  petit 
Ter  qnt  en  doit  fucer  une  tous  les 
jours.  La  ^uêpe  fe  feit  enfuite  du 
morner  qm.  nifolt  le  tuyau  extc- 
deoc  pour  boucher  le  trou.  Elle 
conftruit  ainfî  fuccelTivement  plu- 
£eais  tcotts  i  pour  dcpofer  un  «uf 

-  dans  cliaciui  >  &  y  saflemblee  de 
mletaie  nue-  pvovi/ion  de  ces  che- 
Billes  qui  font  arrivées  à  leur  étar 
de  perfection ,  &  n'ont  par  confé- 
q|ueac  plus  befoîn  de  aourticore  ^ 

-  «e  qui  ntit  qu'elles  reftent  vivances, 
êc  que  les  vers  naiir^ns  des  guêpes 
les  trouvent  toutes  [ncics  pour  en 
iaire  leur  nourriture.  Lorique.  les 
yû[$-  dies.  guipes  ont  conlamé  leur 
•cwifîoa<|Bi  étok  tout  jude  ce  qu'il 
leur  falloir  pour  le  temps  de  ladu- 
xée  de  leur  acctoiiremeni ,  ils  £e  fi- 
lent chafOD  une  coque  ,  lie  clun- 
^n^t  en  ymphe  ,  &  enfuite  en  une 
xnouchepiêpequi  ûûc  bîfilLs'échap- 
per  de  la  prifor». 

D  autres  efpècesde guêpes  ichneu- 
jMUies  de  la  groflèur  de  celtes  qui 
dooiMDtdss  chenilles  vertes  à  leurs 
petits,  mais  fur  îe  corp&  defquoUes 
le  jaune  domine  davaruage  ,  four- 
aîflèfifr  lenrs  petits  d'araignées  qui 
ibnt  apparemment  mieux  de  leur 
goût.  On  voit  quelquefois  dans 
k;  trou  fepi:  ou  huit  araignées  lou- 
■lesi  vivantes  d'un»  efpècc  â-lengues 
Imibciw  D.'aatiies  gitê^et^dannent  à.jj 
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leurs  petit?  ,  des  araignées  d^ne 
efpèce  diftciente  des  ptcccdemcs^ 
ce  qui  prouve  que  cliaque  efpéc» 
de  guêpe  choifii  conftammenc  pour 
la  noiïtruuxe  de  fes  petits  des  in- 
feûes  d'un  certain  genre.  On  ne 
trouve  poir:tdans  un  même  crou 
du  clieniilcs ,  des  araignées  Sc  des. 
vers  mêlés  enfcmble  i  il  n'y  a  or- 
dinairement que  d'une  feule  e^èce. 
de  ces.infeâes» 

Certaines  erpiccs.de  guipes  ich- 
ncumones  cceufenc  leurs  nids  dan» 
des  morceaux  de  bois  ;  ce  qui  leur 
^t  donner  le  nom  deguêfcs pcfct" 

Les  guêpes  ichneu  mones  de  t'ide- 

de  France  fonr  ennèrt^ment  noi- 
res; leur  corps  a  un  long  crrangle- 
menc  autS  délié  qu'un  fil.  Ces  gucpes 
appliquent  leurs  nids  comme  les 
hirondelles  ,  dans  quelqu'endroit 
d'une  maifon  :  elles  fortnent  cenid 
avec  une  terre  détrempée ,  &  lui 
dminent  ta  forme  d'une  iKNite  de  U 
grolfeur  du  poing:  Ton  intérieur  eft. 
de  douze  ou  quinze  cellules  :  à  me- 
furc  que  chaque  cellule  ell  conf- 
Httite  ,  la  guêpe  porte  -dedans  une 
cenaine  quantité  de  petites  arai-- 
gnées  ,  qu'elle  y  renferme  enfuire 
avec  r<£uf  d'où  fouira  le  ver  quk 
s'en  doit  nourrir^ 

U  y  a  auiS  dans  llllè  dé  Franc*^ 
une  efpèce  de  guêpes  très-belles  fie 
rrès-utiles.  Lear  forme  approche  de 
celle  des  guêpe»  ordinaires  rieur 
tftte ,  teur.c<H^  &  lievr  cctrfeter  fonr 
d'un  bleu  changeant:  elles  paroif- 
fent  bleues  ou  vertes  ,  fuivanr  la 
pofitionoù  on  le&regarde  :  leursnn- 
sennesToni  noires  :  leurs  y^ux  font  , 
couleur  de  fieuille  morte.:  leurs  fam-- 
bes  de  couleur  violeiMbsobséepru^ 
che  de  leur  origine. 
Ces  guêpes  font  armées  d'un  ter- 

tU}le  aiguiUos^eUes  (bot  Itacdies.» 
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Éuerrières  :  elles  livrent  des  corn- 
aci  i  àe»  iofedes  fan  fapérîettrs 
«n^iandeur^  &  for  kfiyicis  néan- 
moins elle";  remportent  une  pleine 
victoire.  Ces  tnfetkes  font  les  ka- 
kerlaques  connus  dios  nos  îles  & 
fur  nos  vai(Ièaui  pu  les  ravages 
qu'ils  y  fonc. 

La  premicrc  Tyliabceft  longue» & 
la  féconde  nés- brève. 
GUÊPIER  ;  fabftantîf  inalbaîii.Lien 
où  les  gucpes  conftruifent  des  gâ- 
teaux Se  des  alvéoles  qui  forment 
un  groupe  revêtu,  eu  ii>ui  ou  en 
partie. 

Les  guêpes  nnueriaînes  placent 
leur  guêpier  fous  terre  :  elles  font 
d'abord  un  trou  qui  a  un  pouce  de 
diamètre  Air  un  demi -pied  ou  un 

Îied  cjoelquefoi^  deux  preds  de 
)ngueur  j  enfuite  elles  creufcnt  une 
cavité  qui  a  jufqu'à  quatorz?  ou 
auinze  pouces  de  diamtcrc  :  à  me- 
lare  «ju'cttea  aloogem  le  guêpier  , 
elles  ttanfporteiic  aOKleliors  grain 
à  grain  ,  toute  la  terre  qui  remplit 
cet  efpace.  La  figure  de  ces  guê- 
piers n'eft  pas  roujoors  la  même  y 
il  y  en  a  de  fphériqiies  »  d  ovo'idcs 
&  de  coniques  :  on  ne  voit  à  Tex- 
térieur  que  deux  ouvertures  j  les 
guêpes  entrent  par  l'une  &  forrenc 
par  Tautre  t  l'enveloppe  a  nn^  ponce 
ou  un  pouce  &  demi  d'épai fleur  j 
elle  eftcompofée  de  plufieurs  lames 
minces  dont  la  forme  reiTemble  en 
quelque  façon  è  celles  des  coquil- 
les appelées  :  leur  convexité 
eft  du  côté  extérieur  du  p;urpicr , 
les  bords  de  l'une  de  ces  lames  lont 
colles  fur  le  milieu  de  celles  for 
lefqtielles  elle  fe  trouve  ;  de  forte 
qu  il  rertc  enir 'elles  des  cavités  : 
leur  fubftance  eft  de  mt  ine  narnre 
•  que  celle  do  papier  \  aulli  les  gut  pes 
la  tirem  des-  végétât».  L'homiaité 
«te  ù  terrfrfit  l'^au^des  ^[iiakt^  no., . 
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pénètrent  pas  à  travers  renveloppe, 
parcequ'il  y  a  dans  Ton  épaîuear 
des  oivicét  entre  les  différentes  la- 
mes qui  la  compofcnt,  &  qui  fonc 
quelquefois  jufqu'au  nombre  de 
quimie  on  feize  les  unes  ftn  les  au- 
tres. L'intérieur  du  guêpier  c(l  di- 
vifé  pr  pkificurs  doifons  horizon- 
tales de  mêiTi'î  fiiNbnce  que  l'en- 
veloppe extcncurc  j  il  s'en  trouve 
jufqu'à  quinze  dans  les  plus  grands 
guêpiers  :  celles  du  miliea  onr.nR' 
plus  grand  diamcire  que  les  autres  r 
dans  ceux  dont  la  forme  eft  ovoïde, 
il  y  a  on  demi-ponce  de  dilboce 
entre  chacane  des  cIofTons ,  ft  elles- 
tiennent  les  unes  aux  autres  par  des 
liens  verticaux  qui  font  placts  en 
di^ren»  endroits  de  la  furface  des 
cloifons  :  il  n'y  en  a  qoe  trois  oii> 
q:;irre  cn^rc  les  plus  petites  y  mais- 
c  n  cr.  .\  vu  lufqua  cinquante  entre" 
k^»  plus  larges  ;  ces  itens  ont  une 
ott  deux  hgnes  de  diamètre.  Les- 
bords  de  chaque  clbiibn  Houc  aeni 
attachés  à  l'enveloppe  du  guêpier 
par  queiqudftUens  entre  lefquelsles- 
guêpes  peuvent  pall^  pour  allée 
d'une  cloifon  d  nue  antre,  Ae  tra^ 
verfer  le  guêpier  enrre  toutes  les 
cloifons.  Chacune  de  ces  cloifons 
eft  un  gâteau  où  fe  trouvent  des^U- 
véoUs  hexagone»  ,  comme*  eenx: 
êc^  nbeilles;  mais  il  n'y  en  a  que 
lut  ia  face  inférieure.  Ces  alvcaleS' 
iervent  de  logcmcrttaux  œufs ,  aux- 
vers  ,  anx  nymphes  Se  anx  jennes* 

fuêpet  qui  n'ont-  pat  encore  pris* 
elTor.  On  »  compté  jufqu'à  dix 
mille  alvéoles- dans  des  guênterado" 
grandenr  médiocro  tcenx  des  gn^- 

f>es  ariennes- n'-ont  point  d'env»-^ 
bppe  commune. ^'o)'ifj  GuF^F... 

Les  çuêpiersdes  putpes  de  Cavsn- 
ne  appelées  caFiotuutris  ^  uHt  ordi- 
nairement la  fieure' d'une  cloche* 
nloi^ée:  dont  Tonvescttre-  ièroir 
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ferait,  â  Texcepcioa  d'un  rroa  d'en- 
viron cinq  lignes  de  diamècre  ;  les 
plus  grands  de  ces  guêpiers  ont  un 

pied  Se  demi  de  longueur  ;  ih  Tonr 
rurpendii";  à  des  branches  d'arbres. 
L  mtcneuc  cft  divifc  par  des  cloi- 
foDS  horizonrales  dont  le&bords  (ont 
adhérens  i  l'enveloppe  extérieure 
du  guêpier  ,  fans  qu'il  refte  d'ou- 
verture entre  les  cloifons  &  i'en- 
▼eloppe  ,  comme  dans  les  guêpiers 
«tes  gucpei  Ibaterrainei  d'Europe  -, 
mais  il  y  a  un  trou  au  centre  de 
chaque  doiron  qui  la  craverfo 
ti  une  face  il  l'autre  ,  &  qui  fettde 
pallàfçe  aui  gaèp^s  pour  aller  dans 
tons  les  intervalles  qui  font  entre 
les  cloitons  :  chacune  eft  compolco 
d'une  lame  Se  d'un  rang  d  alvéoles 
qui  tiennent  par  le  fond  i  U  face 
inférieure  de  cette  lame.  Cet  gn^ 
pes  commencent  comme  les  autres 
leur  guêpier ,  par  lanneau qui  doit 
le  tenir  fufpenda  aotoar  de  la 
branche  qu'il  embralTe  ;  enfuite  el- 
les conflrmfenr  une  première  lame 
horizontale  ,  5:  des  alvéoles  contre 
ia  face  intérieure  :  elles  alongenc 
le  giuèpier  en  formant  autour  a  ne 
bande  qni  doit  ^ire  partie  de  l'en- 
veloppe extérieure  :  elles  attnchent 
à  cette  bantic  une  féconde  lame 
horizontale  i  quelqae  dtftanee  des 
«lvéc»te8  qui  tiennent  â  U  première 
lame;  alors  elî-ç  p.ifrent  par  le  trou 
qui  eft  au  centre  de  cette  lame  , 
pour  dépofcr  des  œufs  dans  les  al- 
véoles »  pour  porrer  de  la  nourri- 
ture am  vers  qui  y  cclofenr  ,  &c. 
Au  moyen  de  la  féconde  lame  qui 
cxifte  déji,ces  vers  &  les  nymphes 
qui  leur  fnccident  font  i  l'abri  du 
grand  air  qui  feat  feroit  naKible. 
C'eft  ainli  c]ue  ces  "urpes  confhui- 
fent  toutes  les  cloilons  de  ieorguc- 
pier ,  &  qu'elles  pondent  des  onifs 
fucceffivement  dans  chacune  *  ime-  j 
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fure  que  les  alvéoles  fe  trouvent 
renfermés  par  le  moyen  de  l'enve- 
loppc  extérieure  &  de  la  lame  de 
la  cloifon  inférieure  :  on  a  vu 
de  ces  guêpiers  ou  il  y  avoir  infqn'i 
onze  cloifons.  La  matière  donc  ils 
font  compofés  eft  on  vrai  carton  qui 
a  l'cpaifTeur  d'un  écu  de  trois  hvres 
dans  l'enveloppe  extérieure  &  dans 
les  lames  des  cloifons  :  il  eft  très- 
ferme  9c  très>bbnc ,  fana  doute  i 
catife  nue  les  guêpes  le  tirent  des 
bois  blancs  qui  ibnc  moins  duis 
que  les  autres. 
GUÊPIER  ;  fubftantif  mafcuHn. 
A^afier.Oife»a  un  peu  plus^rsnd 
que  le  merle.  Il  a  le  bec  cp.ris , 
droir ,  pninta  ,  noir  ,  fort  &:  un  peu 
recourbe  en  bas.  La  corituimation 
du  pied  de  cetoifeatteft^ngoUère; 
car  le  doigt  eitériear  tient  â  celui 
du  milieu  par  trois  phalanges ,  Se 
le  doigc  inccrieur  par  une  phalange 
feulement  Ce  doigt  eft  le  plus  pe- 
tit de  tons;  il  n'a  que  la  moitié  de 
la  longueur  de  celiu  du  milieu  :le 
doigt  antérieur  eft  prelqueégal  i 
celui  du  milieu  ,  &  le  doigt  pof- 
térieur  eft  un  peu  plus  grand  c^ue 
l'intérieur.  Le  fommet  de  la  ccte 
eft  roux  :  le  derrière  de  la  tête  & 
les  épaules  ont  une  couleur  verJâ- 
tre  •  mhXét  d'une  teinte  de  rouge. 
U  y  a  de  chaque  coté  de  la  tête  une 
bande  noire  ty  i  s'crend  depuis  les 
coins  de  la  bouche  juiqu'au-delà  des 
oreilles  en  pallant  autour  des 
yeux.  Le  deffous  du  menton  eft 
i-iune  :  h  poitrine  &  le  ventre  font 
bleus  :  la  queue  el\  compofée  de 
douze  plumes  :  les  deux  du  milieu 
Ibnt  plus  longues  que  les  autres  *  ic 
terminées  eo  poime.  Le  guêpier  a 
les  jambes  courtes  6e  grotfes  ,  les 
ongles  noirs  j  &  les  pieds  d'une 
couleur  brqne-rougcatre  t  il  fe  nour- 
rit d'înfcdes  »  leU  ^oe  des  abeiU 
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lei,  Jes  cqçales»  des  fcatabées, ^ 
Il  mange  «uflides  graines  de  plan- 
tes. 

11  y  a  encore  le  guêpier  cendre  dont 
parle  Séba  :  il  a  la  queae  longue , 
des  cachet  loages  6c  jaunes  ^  deux 

longue';  pimnes  rouget  qui  pen- 
denr  au  croupion  ^  la  poitrine,  le 
ventre  ,  de  coulear  de  &ufte  ^  la 
tcre  cendrée  Bc  le  bec  vert. 

GUER  •  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Br-jt-Vi^ne  ,  environ  â. 
quatre  Ucues  ,  eli-iud-e(l  ^  de 
Ploermel. 

GUERANDE  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  France  ^  en  Bretagne  ,  à 
feize  lieues ,  oueft-nocd-oueil  ,  de 
Nantes  entre  les  embouchures  de 
la  Loire  Se  de  la  Vilaine.  Les  An- 
glois  &:  les  Hollandois  en  enlèvent 
tous  les  ans  50  mille  miiids  de  fel 
blanc  qu'elle  cite  des  laimes  de  fon 
territoire. 

GUERARD  'y  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  dans  îa  Brie  Françoife  , 
fur  la  rivière  de  Morin ,  environ  à 
deux  lieues  «  oueft-nocd-oaeft ,  de 
Coulommiers. 

GUERCHE;  (la)  nom  propre  d'une 
ville  de  Fiance  ,  en  Bretagne ,  à  fept 
lieues ,  eH-iud-eil ,  de  Rennes. 

Il  y  a  une  antre  ville  de  même, 
nom  en  Touraine  fur  la  Craye  »  à 
quatre  lieues  ,  eft  nord-eft  ,  de 
Chacelleraut.  On  y  voit  le  château 
OÙ  réfidoic  Agnès  Sorel  maitrelle 
ae  Charles  VIL 

Il  y  a  encore  un  bourg  de  même 
nom  dans  le  Maine ,  fur  la  Sarie  , 

•  à  (rois  ticues ,  nord  ,  du  Mans. 
GUERCfJIN  (  Jean-François  Bar- 
bieri  da  Cento  dit  le  )  nom  propre 
d'un  fameux  Peintre  né  à  Ccnto 
près  de  Bologne  en  1590  Se  mon 
en  1666.  Le  fumom  de  Gueràno 
on  de  Gucrclitn  lui  fut  donne  ,  par- 

ce^tt'il  ^coic  louche*  Une  Vierge,^ 
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qu'il  peignit  i  Tige  de  dix  ans  fut 

la  façade  de  fa  maifon  ,  fit  connoî<« 
ire  fes  talens.  Il  étadia  d'abord  fous 
des  Peintres  médiocres  -,  nuis  de- 
puis il  entra  dans  l'école  des  Catta- 
chet.  La  vue  des  ouvrages 
grands  M.iîtres  ,  &  fon  génie  le 
rirent  marcher  à  grands  pas  dans  le 
chemin  de  la  gloire.  Ce  Peintre 
établit  en  iii6  une  académie  ; 
ce  qui  lui  attira  un  jgraod  nombre 
d'élèves  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe,  &  c'eft  pour  eux  qu'il  fit 
Je  livre  à  dcflîner  gravé  par  Oli- 
vier c;<Tm.  Trois  Cardinaux  Técanc. 
allés  voir ,  le  Guenfùn  les  retint  A 
manger ,  &  les  fit  fervir  avec  un 
grand  cérémonial   par  douze  de 
les  élèves^  les  mieux  faits  Se  les 
lus  polis.  La  Reine  Chriftine  de 
uède  honora  auffi  le  Guerchln  de 
fa  vifite.Cette  iliuftre  Princefle  plei- 
ne  d'amour  &  de  vâiération  pour 
les  grands  talens ,  tendit  la  main 
au  Guerchin  &:  prit  la  ficnne,enlttî 
difant  qu'elle  vouloir  toucher  une 
main  qui  opéroic  des  merveilles. 
Le  Roi  de  France  offrît  i  ce  câébre 
artifte  la  place  de  fon  premier  Pein- 
rrc  ;  mais  il  s'en  excufa  fur  ce  qu'il 
avou  refufé  le  même  avantage  du 
Roi  d'Angleterre.*  Ce  Peintre  n'ai- 
moit  point  le  détail  des  afFairei 
domeftiques  ;  fon  fière  qu:  prenoit 
foin  de  fa  maifon  étant  mort ,  i! 
tomba  dans  une  inquiétude  qui  lui 
fit  abandonner  quelque  temps  U 
peinture.    Le  Duc  de  \^odène 
ayant  appris  fa  réfolurion  ,  le  re- 
tira dans  fon  palais  ,  &  ranima  fon 
goût  «  en  le  fîiilànt- trouver  avec  les 
meilleurs  Artiflesi  ^"lî"  un  de  fet 
parens  le  (^c'ivra  <!c5  embarM-;  du 
ménage»  &  le  Guerchin  repiit  fa 
gaiere      fes  travaux  ordinaires. 
Ce  Maître  éjoit  autant  eftimé  pour 
les  qualités  motales , .  que  pour  Uê  * 
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cabns  ^raineiM.  Perfoane  nV  tra- 
vaillé avec  plus  de  facilité  &  de 
promptitude.  Des  Religieux  l'ayant 
prié  la  veillâ  de  leut  tète  de  re- 
préfenter  un  Père  Éternel  ao  Maî- 
tre-Auiel,  le  Guerdùn  le  peignit  aux 
flambciux  en  une  nuit.  Le  nombre 
de  fes  ouvrages  eft  prefque  incroya 
ble.  Il  a  fait  aulli  une  quantité  pro- 
4iigieure  de  dclTeins  qui  font  à  la 
vcrité  (Je  fîmples  efquiires;niai$  ces 
morceaux  pleins  de  teu  ^-c  (i'([>rir  , 
^onx  tccs  -  recherché)  des  curieux. 
Sec  principaux  ouvrages  font  i  Ro- 
niej  à  Bologne.à  Parme,  â  Plaifanec, 
â  Modcne  ,  à  Régio  ,  à  Milan.  Il  a 
beaucoup  peine  à  t  refque.  Le  Guer- 
^hîn  avoir  un  grand  goût  <le  deflétn  ; 
(on  coloris  eiï  vii^oureux  :  il  tiroit 
ies  luîuicres  de  fort  haut ,  5c  .iffcc- 
toi:  piquer  Tes  peinture-»;  d'om 
bres  torres  j  il  donnoic  auiii  de  i  u- 
jiion  i  fes  couleurs  per  des  ombres 
rouifcs.  Il  a  reudu  cercaios  objets 
avec  beaucoup  de  vérité  ;  mais  la 
£orrecliu&,  la  nobleife  Se  l'expref- 
iïon  qui  font  les  fmitt  «Tun  tra- 
vail réfléchi ,  lui  ont  pour  Tordi* 
naite  manq'ié.  Le  Roi  pofîcde  p!u- 
iieurs  LinJcuix  du  Guirchin.  il  y  en 
a  audî  quelques-uns  dans  la  collec- 
tion du  Palais-Roval ,  &  dans  la 
gallerie  dfi  l'Hôtel  ae  Toulott(ê«  On 
a  grave  cl'aprc5  ce  Maître. 
GUEi\DON  i  vieux  mot  qui  fignifioit 
aucrefi>is  loyer  «  iàlaire  »  técom- 
penfe. 

CUERDONNER;  vieux  mot  quî  Cx- 
gnihoii  auttcfois  récompenfer. 

<ÏÙt;RDONNEUR  ;  vieux  mot  qui 
•fîgnsâoic  autrefats  bienfaiteur. 

utRES  i  adverbe.  Pu- 
rum.  Peu  ,  pas  beaucoup.  11  n'a  d 
fagê  qu'avec  la  négative.  Elle  nejl 
plus  guèn  jeune.  Il  n'avoit  guères 
iff argent*  On  ne  fait  guèn  u^gt  de 
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GvIri  ,  s'emploie  qaelque^is  pour 
fignifier  preique  point  ;  &  alors  on 
le  joint  toujours  avec  que.  Il  n'y  a 
guère  que  cette  jemme  qui  puijft  gOr 
gnereela  fu* [on  efprït  ;  c'eftXdire  > 
U  n'y  a  prefque  que  cette  femoie 
qui  puine  ,  &c.  Il  n'y  a  guères 
qu'un  /ou  qui  puijjjè  imaginer  un  pa- 
reil projet. 

La  première  fyllabe  eft  longuet 
&  la  féconde  rrts-brcve. 

GUERET  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  i  rance  ,  capitale  de  la  Marche» 
près  des  fources  delà  Gartempe ,  1 
quatorze  lieues  ,  tuird-eft ,  de  Li- 
moges j  &c  i  foixanre  huit ,  fad- 
ouell,  de  Paris,  tous  le  19^ degré, 
^8  minutes  de  longitude  ,  &  le 
46^ j  la  minutes,  |f  fécondes  de 
latitude.  C'cft  le  (îége  d'un  Préfi- 
dtal  ,  d'une  S"ncch lalTc'e  ,  d'une 
Bleâion  ,  dune  Alaiccile  paittcu- 
lière  des  Eaux  &  Forées ,  &e,  Ceft 
la  patrie  de  rHtftorien  Antoine  Va- 
riîlas. 

GUERET;  fubftantif  mafcuUn.  Terre 
labourée  9c  non  ensemencée.  Uat 

terre  en  guérer. 

Gué  RETS  ,  fe  dir  quelquefois  en 
poéiîe  ,  de  toLices  les  terres  propres 
a  porter  des  grains ,  foie  qu  elles 
foient  oifemencées  ou  non.  Let 
e'pis  dorent  les  guénts. 

GuÉRÏ ,  lE  j  ac!)e(^!f  &c  patlicipe 
pa  lli  f  .  yoyex  G  u  e  r  i  a  . 

GUÉRIDON  ;  fiibftanttf  nafcoUn. 
Pluteus.  Sorte  de  meuble  compofé 
d'un  pilier  &  d'un  plateau ,  qui 
ferc  i  foutenir  des  chandeliers ,  des 
flambeaux  ,  &c.  Un  guéridon  «bri» 
Mette:^  h  chcnâeher  fur  le  r^crl.îon, 

Gu  ÉRiDOM,  fe  dit  dans  !e:ï  NLiriLif-  cla- 
res  en  foie  ,  d'une  nnclinïc  qui  a  U 
forme  du  gucridon  ordinaire  ,  mai» 
dont  le  plateau  eftdivifé  en  petites 
cafés ,  où  Ton  place  les  efpoUns 
I  ^u'on  ^  obiigé  doter  de  deir us  l'é- 
toffe 
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toflt/qaand  on  ne  s'en  fert  pas, 

î  es  trois  fyllabes  font  brèves  au 
Tingulierj  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
<S{JkR\K  ;  (  Othon  )  Cbnfeiller  de 
l'Eledeur  de  Brandebourg  &  Bonr" 
guemeftre  de  Magdebourg ,  naquir 
en  itfoi  &  mourut  en  i6S6àHam- 
hovn,  Cctoit  on  des  plus  g^rands 
Phy^tens  de  fon  temps.  Ce  tac  lui 
qui  inventa  la  machine  pneumari- 
que,  les  deux  bafljns  de  cuivre  ap- 
pliqués l'un  contre  l  autre  que  ieize 
cfaevttix  ne  pouvoient  féparec  en 
tirant  j  le  marmoufet  de  verre  qui 
defcendoit  dans  un  tuyau  quand  le 
temps  étoic  pluvieux  ,  &  en  fortoic 

3iiand  il  devoir  être  fereio.  Cette 
ernière  machine  di/paruc  à  la  vue 
du  baromcrre  ,  furrout  depuis  que 
MM.Huyghens  &  Amontons  eurent 
donné  lei  leurs.  Guerik  fe  fervoit 
de  fbn  marmoufet  pour  annoncer 
les  orages  :  le  peuple  le  croyoit  for- 
cier.  La  fondre  crant  rombce  un 
jour  fur  fa  maiiun,  ayant  pui- 
vérifé  plufienrs  macliiiie«  dont  il  fe 
fervoic  pour  fcs  expériences.,  on 
ne  manqua  pas  de  aire  que  c'ctoit 
une  punition  du  ciel  irrité.  Les  ex- 
périences de  Gaerik  fnr  le  vide  ont 
été  imprimées  in-fol.  en  latin  ,  fous 
le  titre  à' Expérimenta  Magdeburgica. 
GUÉRIR  ;  verbe  adlif  de  !a  leconae 
conjugaifon  ,  lequel  le  conjugue 
comme  Ravik.  oanare.  Rendre  la 
fanté,  délivrer  de  maladie.  Ce  Mé- 
decin a  guéri  tous  les  malades  qu'il  a 
entrepris.  Ce  remède  l'a  guéri  du  mal 
ét  dent, 

GvfiiLiiL  ,  k  dit  anfli  des  maladies. 

Ceff  un  excellent  remède  pour  guérir 
le  fcorbut.  Le  quinquina,  guérit  la 
JSivrem 

On  dît  proverbialement  *  méde- 
cin,guéris  roi  toi-même.  Et  la  même 
chofe  fe  dit  figutément ,  pour  dire , 
Tome  Xlh 
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gaides  ponr  voos  mime  les  avis 

que  vous  donnez  aux  aatfts. 

On  dit  proverbialement,  de  quoi 
guérira ,  de  quoi  me  guérira  cela  f 
Cela  ne  me  guérira  de  rien  ;  pour 
dire  ,  cela  ne  me  Tervira  de  rien. 

On  dirau!]!  proverbialement  ÔC 
figurcment  de  quelqu'un  qui  n'a  ni 
pouvoir  ni  crédit ,  que  c'tji  un  faine 
qui  ne  guérit  de  tien. 
Guérir  ,  eft  aurtî  verbe  neutre  6c 
fignihe  recouvrir  la  fanté.  On  croie 
que  dans  peu  il  guérira. 

Il  eft  encore  pronominal  réfléchi» 
Sa  fiiUfe  guérie.  Cette  plaie  s'efigit^ 
rie  en  peu  de  jours. 
Guérir  ,  fe  dit  figurcment  des  paf- 
/îons ,  des  maux  de  l'efprit  àc  de 
l'imaginatioii.  On  ne  la  guérira  pas 
de  fa  pajfion  pour  le  jeu.  Cela  pourra 
le  guérir  de  fon  attachement  paur 
cette  Jcmmt, 

La  première  fjtlabe  eft  brève  « 
&  la  féconde  loogne  ou  brève*  Voye^ 
Verbe. 

GUERISON  i  fubiUntif  féminin.  Sa- 
naÙQ,  Recouvrement  de  la  fanté. 
Ce  remède  a  opéré  Ja  guérifùà.  Vaa 
heur  eu  je  guérifon. 

DtfFcrences  relatives  entre  cure  ôc 
guérijon. 

On  fait  une  tare  :  on  procure  une 
guérifon.  La  première  a  plus  de  rap- 
port au  mal  &  à  l'adHon  de  celui 
qui  traite  le  malade.  La  féconde  a 
pltts  de  report  è  la  fanté  &r  à  Tétat 
du  malade  qu'on  traite.  On  dit  de 
l'une  qu'elle  eft  belle;  r.îors  le  fuc- 
cès  fait  honneur  à  celui  qui  l'a  en- 
treprife  ;  on  dit  de  l'antre  qu'elle 
eft  prompte  &  parfaite  ;  c'eft  tout 
ce  qu'on  doit  délirer  dans  la  mala- 
die :  l'on  dit  roures  les  deux 
qu'elles  font  tacilcs  ou  difficiles. 

11  femble  que  la  €»e  n*att  pour 
objet  que  les  maux  opiniâtres  de 
d'habiiode }  an  lieu  que  la  guérifm 

V  V  V 
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tt^rét  auili  les  malailies  légères  Bc 

de  peu  de  durée. 

rlus  le  mal  e(l  invétété ,  plus  la 
cure  en  efl  difficile.  C'eft  fouvenr 
plus  d  la  force  du  tempérament 
qu'à  l'effet  des  levcdes  qo'on  àoii 

la  ^ucrifon. 

Les  maux  incurables  ne  fcmc  pas 
iènlement  ceux  dont  la  curt  «ft  ab- 
£^umeac  impoffible  >  mats  encore 
ceux  dont  on  ignore  la  imnièce 
d*en  procurer  la  guerHon. 

LÙ  irob(yllabes  font  brèves  aa 
fingnlier  ;  mais  ta  dernière  efl  lon> 
eue  au  pluriel. 
GUERISSABLE;  adjeâif  des  deux 
genres.  Sanabilis.  Qu'on  peut  gué- 
rir ,  qui  n'eft  pas  incnrable.  Les 

Médecins  pràcnicnt  qge  fa  ttUlUdie 
n'ejl  pas  guJriljubie, 

GUERITE  j  fubllantif  féminm.  Spe- 
ai/é,  Petice  loge  ,  petit  réduit  fur 
le  rempart  d'une  place ,  oà  la  fen- 
tinelle  fe  met  i  couvert  contre  les 
injures  du  temps. 

Les  gnériies  doivent  être  percées 
de  quarre  on  cinq  ouvertures  oa 
petites  fenêtres  ouvertes  ,  de  ma- 
nière que  la  feminelte  qui  eft  de- 
dans puiffe  découvrir  le  fond  du 
foifé  &  le  chemin  couvert. 

On  liir  proverbialement  &  figu- 
rctnenr  ,  ^-^gner  la  guériu  ^  pour 
dire ,  s'cntuir. 

GuiRiTi-y  lé  dit  anffi  de  certains  pe- 
lics  Cabinets  ouverts  de  tons  côtés , 

3u*on  pr:iiique  quelquefois  au  haut 
es  maiions  pour  y  prendre  l'aie  & 
découvrir  de  bin.  //  a  une  jolie 
guérite  au  haut  de maifon. 

Les  deux  premières  fyllabies  fonr 
brèves  ,  &  fa  troifîème  rrès-brcve. 
ÇUERLANDEb  ;  fubftancif  té  minin 

fiiuriel  U  terme  de  Marine.  Ce 
ont  de  j^roffcs  pièces  de  bois  cin- 
trées qui  fe  mettenr  au  dedans  du 
vaiilcau  a  t{4veis  icujive  &  ^ui 
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fervent  ï  fortifier  8c  entCiKttîr  la 

rondeur  de  la  proue. 
GUERLIN  ;  xayn  Grelin. 
GUERMlN TER  ;  (  fe  )  vieux  tnoc 
q  ii  (îgnifîoit  autrefois  fe  plaindre* 
GUERPIR  ;  vieux  terme  Je  Jufif- 
priidence    qui    fie;niEoK  aUltefoî* 
meure  eu  polieliien. 
GUERRE)  fabftantif  féminin.  Bd- 
lum,  Qaerelie ,  différent  entre  des 
Princes ,  entr-j  des  H-ats  foavernins, 
qui  fe  pourluit  par  ia  voie  des  armes. 
On  appelle  guerre  offenfive  ,  ceUe 
'   dans  bquelle  on  fe  propofe  d'atta> 
quer  l'ennemi.  Et  guerre  dé fenfive  , 
celle  dont  l'objet  eft  de  réfifter  aux 
efforts  de  l'ennemi ,  &  de  l'eaipê- 
cher  de  faire  des  conqoères. 

On  appelle  guerre  de  cjmpagrze, 
celle  qui  le  fair  entre  deux  armées 
op^orées.  Et  guerre  des Jî^gcs  ,  celle 
qui  confîfte  m»  l'attaqne  8c  dans 
la  dcfenlèdes  places. 

La  guerre  eft  un  arr  qui  a  fes  rè- 
gles éc  Tes  principes ,  &  par  confc- 
quenr  là  théorie  &  fe  pratique.  Les 
règles  ou  les  principes  de  la  guerre 
qui  en  forment  la  théorie, ne  font 
autre  chofe  que  le  fruit  des  obfer- 
vations  faites  en  diffcrens  remps 

ftour  faire  combattre  tes  hommes 
e  plus  avanrageufement  qu'il  e(l 
pomble.  ThiKidide  remarque  que 
la  fameule  guerre  du  Péloponncfe 
ièrvit  â  augmenter  Texpérience  des 
Grecs  dans  l'art  militaire ,  parcMpe 
comme  cette  guerre  fut  fouvenr  m- 
terrompue  &  recommencée  ,  cha- 
cun s'apj>liqttoii  â  reâifier  les  fautes 
quiavoientété  remarquées  dans  les 
campagnes  prcccdenres. 

Ce  n'eft  p:^s  !e  î^rnnd  non^bre  qui 
décide  des  lucccs  a  I3.  guerre  ,  mais 
l'habileté  des  chef»  &  la  bonté  des 
troupes  difciplinées  avec  foin  ,  Se 
formées  dans  tous  les  exercices  & 
les  manauvres  milicaiies.  Dé-U 
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"tient  que  les  Grecs  auxquels  oû 
patticiilièrement  redevable  des  pro- 
grès de  l'art  militai  re,  ayoient  trou- 
vé le  moyen  avec  de  petites  armées 
de  vaincre  les  nombreufes  armées 
des  Perfes.  Rico  n'eft  ptns  admi- 
rable que  U  foneufe  retraite  des 
dix  mille  de  Xénophon.  Ces  Grecs 

3uoiqu'en  petit  nombre  au  uulicu 
e  l'Empire  des  Perfes  >  ayant  près 
de  huit  cens  lieaes  à  faiie  pour  fe 
retirer ,  ne  purent  être  entamés  par 
les  forceçd'Arcaxercèç.  Us  furmon^ 
tèrent  par  leur  courage  &  pat  l'ha- 
bileté de  leurs  chefs  roos  les  obf- 
cecks  qui  s'oppofoie&c  à  leur  tt- 

•Ottt* 

Qadiqae  utiles  que  foient  Te- 
xetcice  Oc  U  difcipline  pour  for- 
mer de  bonnes  croupes  »  Tait  de  la 
guerre  ne  confifte  pas  uniquement 
dans  cet  objet.  Ce  o'eft  qu'un  moven 
de  parvenir  plus  (îicemenc  à  réuf- 
fir  dans  fes  enireprifes:  ce  qui  ap- 

f»artient  efTentieliemant  i  l'att  de 
a  ^uerrf  ,  8r  qui  le  caradétife,  c'eft 
1  art  de  ûvuit  employer  les  froapes 
pour  leur  faire  exécurer  rour  ce  qui 
peut  réduire  l'ennemi  plus  oromp- 
tement»  &  le  forcer  à  faire  la  paix  ; 
car  la  guerre  eft  un  état  violent  qui 
ne  peut  durer,  '6c  l'on  ne  doit  la 
Ikireque  pour  fe  procurer  la  jouif- 
fance  des  douceurs  9t  des  avantages 
de  la  paix. 

11  eft  facile  avec  de  la  bonne  vo- 
lonté ,  de  l'application  8e  un  peu  de 
difccrnement ,  de  fe  mettre  au  fair 
de  toutes  les  règles  ordinaires  de  la 
guerre ,  de  favoir  les  dîffirentes 
manceuvres  des  troupes  j  mais  le 
génie  de  la  guerre  ne  peut  fc  vionner 
ni  s'acquérir  par  l'étude  ^  elle  peut 
feulement  le  petfeûionner 


On  dit  ,  faire  la  petite  guerre  ; 
pour  dire  I  chercher  à  enlever  de^^ 
corps  â»  gardes^  des  cqnvois ,  à 
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battre  des  détachenaMU  »  à  empÊ- 

cher  des  fourrages. 

Quand  on  a  de  bons  clpions  , 
on  rcullu  dans  ces  fortes  deutce* 
prifes  :  mais  il  feut  connoître  le 
pays  &  le  naturel  des  gens  avec  qui 
l'on  a  affaire.  S'ils  fe  gardent  mal, 
on  n*a  pas  de  peine  à  lu;  prendre  des 
poftes  &  à  les  enlever.  Si  au  con- 
traire ils  font  fur  leurs  gardes ,  on 
profite  de  quelque  obfcuritc,  d'un 
brouillard  épais ,  d'une  grolfe  pluie, 
d'un  temps  orageux.  Se  ancres cho- 
fes  femblables.  On  tâche  de  favoir 
le  mot  du  jour  pour  tromper  les  ' 
corps  de  gardes  ,  on  s  avance  au 
moins  par  deux  côtés  pour  empê- 
cher les  fecours  &  envelopper  pat 
un  feul  mouvement  le  pofte  que 
l'on  veut  attaquer.  Il  ne  faut  »zs 
s'amufer  à  tirer  ,  mais  fondre  (ans 
brait  rêpée  i  la  main  fut  les  fen« 
tinelles. 

Dans  les  montagnes  &  dans  un 
pays  coupé  c'eft  rinVanierie,  Se  dans 
la  plaine  c'eft  la  cavalerie ,  qui  réuf- 
filfent  à  cette  efpcce  de  m  .naru^-res. 
L'hiver  eft  favorable  pour  ces  iVr- 
tes  d'expéditions  i  car  alors  le*  é- 
gimens  font  canionné*  ,  Sc  dans  des 
ueux  ibuvent  éloignes ,  do  moins 
hors  de  portée  de  donner  un  prompt 

fecours , 

On  dit  aulii  ,  aiUr  à  M  p*tM 
guerre  ;  pour  dire  ,  aller  en  pecitO 
troupe  butiner  dans  le  pays  en- 

neiTii. 

On  z^^We  guerre  fainte^A  guerre 
qui  s'eft  fittte  ««tefois  contre  les 
înfidelles  pour  ceeonqoérit  U  Terre 

Sainte. 

On  appelle  guerre  uvut  ,  guerre 
iniejline,  la  guerre  qui  s  allume  en- 
tre les  peuples  d*uo  même  Etat. 

Fœurcment  on  appelle  foudre  de 
guerre  ,  un  grand  homme  de  guerre 
qui  a  fait  des  exploits  éclaians  ,  « 
^  Vvv  ij 
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donn^  des  preuves  d*iiiie  valear  ex- 

tcaurJ III aire.  ËC  l'oo  8|tpelle  fiam' 
beau  de.  la  guerre  ,  un  honme  qui 
eft  la  caufe  de  ia  guerre. 

On  dit ,  jîaire  une  bonne  guerre  ; 
pour  dire ,  garder  dans  la  guerre 
toute  1  hgmanitc  8c  couce  l'honnê- 
teté que  les  li>i«  de  la  guêtre  pex- 
metcenr. 

Les  lois  militaires  de  TEurope 
n'autorifent  point  à  ôcer  ia  vie  de 
propos  délibéré  aux  prifunnlcrs  de 
guerre  ,  ni  à  ceux  qui  deniandcnc 
quartier  ou  qui  fe  rendent ,  ni  aux 
vieillards  ,  aux  femmes  »  aux  en» 
fans,  Se  en  général  â  aucun  de  ceux 
qui  ne  font  ni  d'un  âge  ,  ni  d'une 
profefljon  à  porter  les  acnies,  de  qui 
n'ont  d'antre  part  à  la  guerre ,  que 
de  fe  trouver  dans  le  pays  ott  dans 
le  parti  ennemi. 

Uu  relie  il  /  a  bien  des  chofes  qui 
qaoiqa'illicites  d'ailleurs ,  devten' 
neoc  perwifes  &  nécuffaires  dans 
la  guerre  ,  parcequ'elles  en  font  des 
fuites  inévitables,  &  qu'elles  ar- 
siveitt  contre  notre  intention  ,  6c 
ÙMi  un  deflèin  formel  \  aînfi ,  par 
exemple  ,  pour  avoir  ce  qui  nous 
appartient ,  on  ^  droit  de  prendre 
une  chofe  qui  vaut  davantage  ,  A 
l'on  ne  peur  pas  prendre  oréciUment 
autant  qu'il  nous  eft  du  ,  fous  l'o- 
Wigation  néanmoinç  de  rendre  la 
valeur  de  l'excédant  de  ia  dette.  On 
peu  caoonec  mt  vaiflêau  plein  de 
Corfaires  »  quoique  dans  ce  vailTeau 
il  fe  trouvequelque";  homme<f,  quel- 
ques femmes,  quelques  entans ,  ou 
autres  perfoones  innocentes  qui  cou- 
rent rifque  d'être  enveloppes  dans 
1.1  ruine  Je  ceux  que  l'on  veut  & 
que  l'on  peut  faire  pécir  avec  juf. 
nce. 

Telle  eft  Péiendoe  do  droit  que 

l'on  a  contre  un  ennemi  en  vertu  de 
.  l'eut  de  gwrre  ,  cet  ^lac  aoéaiui^ 
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£mt  par  luMiième  l'état  de  fociété| 
quiconque  fe  déclare  notre  ennemi 

les  armes  à  la  main  ,  nous  autorîfe 
à  agir  contre  lui  par  des  a^les  d'hof- 
tihté ,  de  dégât,  de  deftcuûion  9C 
de  morr. 

On  dit  aufli  figurcmenr  ,  faire 
bonne  guerre  à  quelqu'un  ;  pour  dire, 
en  ufec  honuêiemeut  ians  fupec* 
chérie  dans  les  intérêts  q|a*on  a  i 
démêler  avec  lai  »  quoiqu'on  le 
pourfuive  vivement. 

On  dit  encore  figutéroent 
la  guerre  à  une  perjonne  ;  pour  dire, 
le  railler  de  quelque  chofe  qu'elle 
a  fliit  ou  dit.  //  ejl  toujours  che^ 
cetu  jcmine  ,  il  faut  lui  en  faire  U 
guerre^ 

On  dic.^jftf  la  guerre  àVailt 
pour  dire,  épier  foigneufement  tout 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  voifmage  du 
pofte  que  l'on  occupe ,  pour  profi- 
ter des  moindres  bévues  de  Teone* 
mi ,  (ans  rien  hafarder  &  Êunscom* 
promettre  fes  propres  forces. 

On  dit  aum  figurément,/û/Vc /^i 
guerre  à  l'ail  ;  pour  dire ,  obftrvef 
avec  foin  tontes  tes  démarches  de 
ceux  avec  qui  l'on  a  quelque  chofe 
à  démêler ,  pour  proàter  des  cir- 
conAances. 

On  dit ,  qu**««  ehofe  efi  de  hamm 
guerre  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft  con- 
forme aux  lois  &  aux  ufages  de  la 
guerre.  Et  âgurément  on  le  du  de 
toutes  les  aâions  de  la  vie  civile  j 
où  l'on  piend  fes  avantages  fans 
blefTer  aucune  des  bienféances  8C 
des  tèjzles  que  l'honnêteté  prefcrit. 

On  du  aulii  iîgurément  dans  le 
Jeu  ,  dans  te  commerce >  dans  les 
a ff .lires,  que  quelque  thofe  n'ejl pas 
de  bonne  guerre  ;  pour  dire,  qu'il  T 
a  de  ia  hirpiife ,  de  la  mauvaile 
loi. 

On  appelle  nom  de  guerre  ,  le 
.nom  qi»  chaque  (bldat  picnd  e| 
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s*etirohnc.  On  le  dit  suffi  d'un  nom 

fuppofé  que  l'on  prend  pour  fe  <ic- 

tuiiet  ôc  s'empccher  d'ecie  connu, 
t  figucétnenc ,  des  fobriquets  <ju'on 

*  donne  pec  taillerie. 

On  dit»  que  U  fort  de  la  guerre 
efl  en  mulnut  endroit  j  en  quelque 
pa^si  p^i  dite,  que  c'eli  U  qaoa 
fait  tes  plus  grands  etfbca  concie 
les  «memis. 

On  dit  proverbialement ,  guerre 
&  pitié  ne  s'accordent  pas  enjemble. 

On  die  audî  proverbialement  > 
la  guerre  nourrit  la  guerre  ;  pour  dire, 
que  ce  qu'on  prend  fur  les  ennemis 
Icrt  à  entretenir  les  .uiuces. 

On  dit  proverbialement  iîga- 
rémenr ,  qui  terre  a  ^guerre  a  ;  pour 
dire  y  que  quand  on  n  du  bien  j  on 

•  des  aff^iires ,  des  procès. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurémenCt  à  la  guerre  comme  à  U 
guerre  ;  pour  dire  »  qu'il  futt  s'ac* 
commoder  nux  circonftanccs  où 
l'on  fe  trouve  quelque  déragtéables 
qu'elles  foienc. 

On  dit  proverbialement  9c  par 
plaifanterie  ,  pour  excufer  quelque 
chofe  dont  on  n'a  pas  de  bonnes 
raifons  à  rendre ,  que  la  guerre  eji 
eaufi  de  ces  troubles» 
GoBKitE  »  fe  dit  anifi  en  parlant  des 
bctcs  qui  en  atriquent  d'aurres  pour 
én  faire  leur  proie.  La  Jouine  Jaitla 
.  guerre  aux  volailles.  Les  araignées 

JotU  la  guerre  aux  moue/us. 
Guerre  ,  fe  dit  encore  figurément 
dans  les  chofcs  morales  plus 
généralement  de  tout  ce  qui  a  quel- 
•  que  ûr  de  tomber.  Le  fage  doit  faire 
ia  guerre  à  fes  payions.  Il  y  a  tou- 
jours guerre  entre  l'efprit  &  la  chair. 

On  appelle  jeu  delà  guerre,  une 
manière  pattîcolière  de  joner  «u 
billard  plufiears  i  U  fois.  Le  nom- 
bre des  perfonnes  qui  doivent  joaer 

témm  décexmmc  ,  cliacuoâ  pre«d 


GUE  îij 

,  une  bille  marquée  différemment , 
c'eft  d-dire,  d'un  point,  de  deux  , 
de  trois  ,  &c.  (elon  le  nombre  des 
joueurs.  Quand  les  billes  font  ti- 
rées» chaque  joueur  joue  ifon  tour, 
lequel  eil  indiqué  par  le  nombre  des 
points  qui  font  fur  la  bille. 

La  première  fyllabe  eft  longue» 
9c  la  Mconde  très-brève* 

GUERRIER^  1ÈRE  i  adfeâif.  Belâ^ 
co/us,  a,  um.  Qui  rtppirrienr  ,  qui 
a  rapport ,  qui  elt  piopce  à  la  guer» 
re.  bes  exploits  guerriers.  Une  aC' 
tion  guerrière.  Une  valeur  guerrière. 
On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'/7  a 
C air  guerrier  y  la  mine  ^ucnle^t  i 
pour  dire  «  qu'il  a  l'air  qu  un  iioai- 
me  de  gaerre  doit  avoir. 

Guerrier,  s'emploie anHl  fub(\antî« 
vement  au  mafcuHn  ,  &  fîgnifie 

2ui  fait  la  guerre  tic  qui  s'y  plaie. 
harlts  Xll  fut  un  fameux  guerrier, 
U  s'emploie  encore  fubftantive- 
ment  au  féminin,  en  partnu  d'une 
Amazone,  ta  Hfine  des  Ama\ones 
entourée  de  Jes  plus  fameufes  guer» 
rières. 

GUERROYER  ;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioïc  auticKiis  faire  la  euerre. 

GULRROYEUR  j  vieux  mot  qui  fi- 
gntSoit  antrefoirgueriier. 

G  uERVAj  nom  propre  d'une  rivière 
d'Efpagne,au  Royaume  d'Arragon. 
Elle  a  fa  foucce  au  fud-eft  de  Da- 
roca ,  9c  (on  embouchure  dans 
l'Ebre ,  près  des  murs  de  Sarragolfè. 

GUE  R VI L  L  E  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France^  dans  le  Mantois, 
i  une  lieue ,  fud-fud-eft  j  de  Mantes. 

GUESCLIN,  (Bertrand du)  Conné- 
table  de  France,  né  en  Pretagneen 
Ijli  ,  s'eft  immorrrilifc  par  une 
valeut  héroïque,  accompagnée  d'une 
prudence  confommée.  Ses  parent 
négligèrent  extrêmemOK  Ami  édu- 
cation -,  il  ne  fut  jamais  ni  lire  ni 
.  écrire  à  l'exemple  de  prefque  tous 
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les  nobles  de  Ton  cempt.  Il  ne  dut 
ia  foccttoe  qa*d  Ami  génie  Dès  Tà^e 
de  15  ans  il  reçut  le  prix  dans  un 
toutiioi  donné  à  Reuniîs.  11  y  eiuit 
sUé  inconnnu  9c  contre  b  volonté 
de  Ton  père  >  après  avoir  em|irunrë 
le  cheval  d'un  tn^ùnicr.  IXpuis  il 
ne  céda  de  porter  les  armes  <S: 
toujours  avec  faccès.  Après  la  fu- 
nefte  journée  de  Poitiers  en  i^^6 
pendant  la  capciviic  du  Roi  Jean  ,  il 
VI ne  nu  fecotirs  Hc  Charles  tîls  aîné 
de  ce  Prince  ,  te  rcgcnt  du  Ruyau- 
nae.  Melnn  ie  rendit ,  la  rivière  de 
la  Seine  fut  libre ,  pluHeurs places  fe 
IbufArent.  Char/es  ayant  lucrédc  i 
fon  pète  en  I3<^4»  récompensa  fcs 
fervices  comme  ils  le  meriroient , 
&  n'en  fut  que  mieux  fervi.  Du 
Cuefiiin  nyxin  porte  du  fecours  i 
Henri  Comte  de  i  ranlVamarc ,  qui 
avoir  pris  le  titre  de  Roi  de  Caf- 
tille  contre  Piatt  U  cruel  y  poT- 
feiïêur  de  ce  Royaume ,  fit  divcrfes 
conquêtes  fur  ce  dernier  ,  lui  ravit 
la  couronne ,  &  i'aûTura  i  lienrU  Ce 
monatque  lui  donna  cent  mille  écus 
d'or ,  avec  le  titre  de  Connérable 
deCartilie.  /?mr<iW  retourna  bien- 
tôt eu  France  pour  défendre  fa 
patrie  cmtte  TAngleterre.  Les  An- 
glois  auparavant  viébortens  dans 
cous  les  combats  furenc  batrns  par- 
tout. DxxGuefclin  devenu  connéta- 
ble de  France,  fit  une  campagne 
entièrement  femblable  i  celle  qui 
fous  Louis  XIV  y  a  f.iir  paffer  le 
M'ircchnl  de  Twcnne  pour  !e  plus 

Êrand  Général  de  i'Eutopc  U  com- 
a  dont  le  Maine  8c  dans  l'Anjou 
fur  les  quartiers  des  troupes  Angloî- 
fes,  les  défit  toutes  les  unes  après 
les  autres ,  &  prie  de  fa  main  leur 
général  Gntndjon,  U  rangea  le  Poi- 
tou &r  la  Saintonge  fous  l'obéif- 
fance  de  la  France.  Ilnereftaaux 
^nglpis  ^ae  ^i4ei»ux  »  ÇaUis  9 
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Cherbotti% ,  Breft  Bc  BaTonne.  Le 

Connétable  mouruc  au  milieu  de 
fcs  triomphes  devant  Château- 
Neuf  de  Rendon  en  i  jSoà  6^  ans. 
U  fut  enterré  à  Saint-Denis ,  au- 
près du  tombeau  que  Charles  Vi^ 
toir  fait  prcpaar.  Son  corps  fut  por- 
té avec  les  mêmes  céréllonies  que 
ceux  des  Souverains.  On  fît  depnis 
le  même  honneur  au  Vicomte  de 
Turenne  ;  ces  deux  licros  mentent 
d'être  compares.  Us  éroicnt  l'un 
l'autre  le  modelé  des  liommes  6^ 
des  gnerriers*  Il  n'y  a  point  d*hiC- 
toire  qui  foit  plus  remplie  que  la 
leur  de  ces  triits  de  juftice  ,  de  pru- 
dence, d  humanité,  de  générouté  » 
qui  élurent  le  grand  homme  fi  fete 
au-defliis  da  conquérant.  Endifant 
adieu  aux  vlcv.x  Cnpîtaines  qui  l'a» 
voient  fuivi  depuis  quarante  ans, 
du  Gucfçiin  les  pt ia  ce  ne  poira  00- 
hiier  ce  quii Imravoiidic  mille  fois  , 
qu'en  quelque  pays  qu'Us  fijjenc  la 
guerre  ,  Ifs  oens  d'Églifi  ,  l<^f  U"'-- 
mes ,  les  enjans ,  6*  /tf  pauvre  peupic  , 
n'éûknt  poiat  ûurt  ennemis, 

GUESNES  ;  nom  propre  d'un  bontg 
de  France ,  dans  le  Saumurois  à 
deux  lieues,  fud-eft,  de  Loudun. 

GUESTE;  fobftanttf  féminin.  Mefure 
de  longueur  dont  on  fe  ferc  en 
quelques  endroits  du  Mogol  ;  elle 
revient  à  une  aune  de  Hollande. 

GUESVER  j  vieux  mot  qui  ftgniâoic 
aurrefois  abandonner. 

GUET;  fubOantif  mafculin.  yipliaè 
La  fondion  d'un  foldat  mis  en  fen- 
tinclle ,  ou  d'une  troupe  de  gens  de 
guerre,  qui  hn  la  ronde  pour  em» 
pêcher  les  furprifes  des  ennemis» 
&  pour  la  fîkreté  d'une  place  ,  d'une 
ville.  On  l'a  chargé  de  faire  le  guet. 
Ce  détachement  eft  au  euet» 

A  Paris  on  appelle  chevalier  du 
f^ucr ,  rOth'cier  qui  commande  le 
^uet»c'eii-â-dixe,  i'efpèc»  de 
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Kce  ccablie  pour  la  garde  &  U  Hj- 

rcté  de  Patis.  On  dit  U  guec  à  pied 
&  /c  guet  â  cheval  :  le  premier  eû 
propiemenc  l'inianicrie  de  cette 
Xfilice,  &  Tancre  la  caralerie.  On 
die  aufS  un  cavalier  du  ffut^  pour 
exprimer  un  homme  du  corps  de 
cette  cavaierie.  //  fut  arrêté  par  U 

•  guet  à  cheyah  Om  vîau  dt  trier  au 
gvct.  ^ 

On  appelle  mor  Jn  guet ,  le  mot 
qui  fe  donne  i  ceux  qui  font  le 
guet  j  afin  que  ceux  du  mcme  parti 
■  le  puilfenc  reconnoître. 

On  dit  fîgurcmenr  de  quelqu'un 
oui  eft  dans  un  endroir  d'où  il  ob- 
letve  ce  qui  ie  palle ,  qu  £/ï  au 
guet,  qn'ii  a  taUauguett  quV/ 
a  l'oreille  au  guet  ;  &  que  des  gens 
Je  font  donné  le  mot  du  guet  ^  pour 
diie.  qu  Us  font  d'intelligence  en- 

•  femble.. 

CuET  ,  daiiikMaifon  du  Roi ,  fedit 
du  fervice  que  les  Gardes  du  Corps, 
les  Gendarmes,  &  les  Chevau-Lé- 
gets  de  la  Garde  (onx  auprès  du 
Roi  X  ainfi  hrt  de  guet ,  c'cd  dans 
ces  differens  corps  ccre  «ie  (ervice  i 
la  Cour. 

On  appelle  droit  de  guet  &  de  gar- 
de »  un  droic  feieneurial  que  cha- 
que habitant ,  à  Pexcepiion  des  no- 
bles Eccléfiaftiques  d'une  châtelle- 
nie,paye  au  Seigneur  châtelain» 
au  lieu  de  la  garde  &  du  guet  que 
le  même  feigneur  pouvoic  exiger 
qu'ils  âfrenc  autrefou  en  Ton  châ- 
teau. 

Les  capîtniaircsde  Louis  le  Dé- 
bonnaire de  ratuiée  815,  &  de 

Charles  le  Chauve.,  des  années  844 
&  864,  font  connoître  que  l'exer- 
cice de  ce  droit  étoit  défère  aux 
■Comtes  qui  adminiftroîent  alors 
la  juftice  dans  les  Provinces, 
•  L'Ordonnance  d"  î  ntti';  XI  de 
«47^»  paiie  du  dioit  de  gucc  & 


garde  ,  comme  d'un  droit  de  cfai- 

tellenie  ordinaire  &  annuel,  qu'elle 
antorife  à  l'égard  des  SeigoeuTS  OUI 
en  ont  la  poÛedion. 

Celte  même  Ordonnance  mo- 
dère ce  droit  à  |  Ions  pat  an  pour 
chaque  habitant. 

Le  droit  de  guet  &  garde  eft  par 
6  nature',  un  droit  perfonnel  dû  au 
Seigneur  châtelaiq  ,  â  caafe  de  & 
Juridiftion.  Il  n'eft  dû.  â  canfe  du 
fief,  que  par  accident.  Foye^  les 
coutumes  de  Boutbonnoii  ^  Auver- 
gne &  Crions* 

En  effet ,  ce  droit  n'eft  dû  que 
par  ceux  qui  habitent  dans  le  terri- 
toire delà  cfaâtellenie  :  il  n'eft  point 
dû  par  ceux  qui  y  pofsèdent  des 
fonds  j  lorsqu'ils  demeurent  ail- 
leurs. Il  n'eft  dû  ,-ni  par  les  veu- 
ves, ni  par  les  nobles  j  celui  qui 
pofsède  un  grand  nombre  d'hérita- 
ges ,  ne  paye  pas  plus  que  celui  qui 
en  pofsède  peu,  ou  qui  n'en  pof- 
sède point.  Voyez  d'Argentrc  fur  les 
articles  5^7  &  277 ,  de  l'ancienne 
Coutume  de  Bretagne. 

quelques  Auteurs  ont  die 
q  ic  le  droit  de  guet  ôc  garde  eft 
rcei  àc  patrimonial  ,  ils  n'ont  prc- 
cenda  lui  donner  cette  qualité ,  que 
relativement  au  Seigneur  qui  le 
perçoit  &  à  fa  terre ,  de  la  même 
manière  qu'on  dit  que  les  juftices 
font  patrimoniales  >^c*eft-i  -  dite  , 
qu'elles  fe  tranfmettenc  avec  la 
terre. 

Dans  la  coutume  de  Chalons ,  on 
appelle  ^tt<r  de  prévôt,  la  compa- 
rution que  les  fujets  font  obligés  de 
f:iire  tous  les  ans  devant  le  prévôt 
du  Scit^ncur  ,  en  mémoire  du  fer- 
vice  de  guer  auquel  ils  croient  au- 
trefois obligés. 
GUET-A-PENS  j  fubftantîf  mafcu- 
liu.  Enil  uche  drefîée  pour  nï^ili- 
nct  quelqu'un  ,  ou  pour  lui  faite 
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qaelque  grand  outrage.  Ce  mot 

vienc  <ie  l'ancienne  façon  de  par- 
ler ,  guet  appcnjï  ,  qui  (igniiioit^acr 
prémédité» 

Le  crime  de  gaec»i-pens 
beaucoup  plus  grave  que  le  (impie 
meurtre  ,  &  nos  Orvjonnaiices  ne 
veulent  pas  que  l'on  en  accorde  de 
les  prononcent  même 
peine  de  more  contre  ceux  qui  ont 
confeillé  le  guet-i-pens ,  ou  qni  y 
onc  participé.  Ce  crime  eli  un  cas 
Préudial  qai  fe  juge  en  dernier  ref- 
fort  te  fans  appel. 

GuET-A-PENS  ,  fe  dit  auffi  figuicment 
de  tout  dcHein  prémcJirc  de  nnirt*. 
C ejl  une  tr acajjh ie  qu  li  iui  a  Jauc 
de  gaet'â'pens* 

GUETARIA  ;  nom  propre  d'une 
Ville  d'Efpagne  ,  dans  la  Province 
de  Guipuicoa  ,  avec  un  Château  & 
un  bon  port  fur  la  c5te  de  la  mer 
de  Bifcaye,  à.  trois  lieues  de  Saint- 
Séhaftien.  C'cft  la  pitrie  Ju  f-  imeux 
navigateur  Scbaftitn  (Z2.n0  qui  le 
premier  tic  le  tour  du  Monde  ,  ôc 
rentra  dans  Sévîlle  le  8  Se|>tembre 
I U 1  >  après  J7  mois  de  navigation. 

GliÈTE;  nom  propre  d'une  Ville 
d'Efpagne  dans  la  nouvelle  Caftille, 
i  Gix  lieues ,  nord^oueft,  de  Cuença. 

GUÊTRE  ;  fubftantif  féminin. P<ro. 
Sorte  de  chauirure  qui  fort  i  cou- 
vrir la  Jambe  &  le  delTLK  du  fou- 
lier.  Des  guêtres  de  toiîe.  Onjcjen 
de  pitres  pour  tdlef  à  la  tha^» 

On  dit  figarément  de  populaire- 
ment ,  tirer  fis  guerres  ;  pour  dire  , 
s'en  aller.  Il  fut  obligé  de  tirer  fes 
guêtres, 

La  première  fyllabe  eft longue,  & 

la  féconde  très  brr  e. 
GUÊTRE  ,  ÉE  ,  adjectif  &c  participe 

paflïf.  f^Oycl  GUBTRER. 

On  appelle  par  ironie.  Juge  guê- 
tre a  on  Jug€  de  Village  X  qui 
porF«de«gac(rei» 
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GUÊTRER ;  verbe  afbif  de  la  prs» 

nucre  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanier.  mettre 
des  guerres.  Son  laquais  le  guêtre, 
La  première  fyllabe  eft  longue» 
&  la  féconde  longue  OU  brève» 
faxr-;  Verbe. 

GUt-lHUUiN,  (René  du)  Liea- 
renant'Général  des  Armées  navales 

de  France ,  Commandeur  de  l'Or- 
dre Royal  &  Militaire  de  Sainr- 
Louis  ,  Se  l'en  des  plus  grands 
hommes  de  mer  de  (on  (îècle ,  nâ* 
quit  à  Sainc-Malo  le  10  Juin  167^» 
Son  père  qui  avoit  été  Conlul  Fran- 
çois à  Malaga  en  Efpagne  ,  éroir  un 
riche  Négociant  de  Samt-Maio ,  ÔC 
un  habile  matin.  Ucommandoitdes 
vaiflèanx  armés*  canror  en  guerre» 
tantôt  pour  le  commerce,  {uivant 
les  conjondures.  Le  jeune  Cué- 
Trouin  ,  entraîné  par  fon  exemple  , 
fît  fa  première  campagne  en  16S9  : 
il  obtint  de  fa  famille  la  permidion 
de  s'emb.irquer  en  q'jnlitcd?  volo:i-» 
taire  iur  une  ircgace  de  \  ^  canons. 
On  eût  dit  qoe  la  natote  vooloit  Vi- 
prouver.  Pendant  cene  campagne  il 
fur  cortrinuellemenr  incommode  de 
la  mer  \  une  tempête  affreufe  lui 
montra  de  ptès  le  naufrage  ,  & 
bien-tôt  il  fut  témoin  d*uo  abords^ 
fangl.int.  Un  de  fes  compagnons 
qui  croir  A  côté  de  lui,  en  voulant 
iauter  dans  ic  vaiileau  ennemi  » 
tomba  entre  les  deux  vaiâêjux,  qid 
dans  le  même  inftant  venant  i  fe 
joindre  y  écrascrenr  tous  les  mem- 
bres de  ce  malheureux  :  une  partie 
de  (à  wrveUe  réjaillit  jufqucs  fur 
les  habits  de  du  Gué-Trouin  ;  dans 
le  m'  ine-temps  le  feu  prit  au  vaif- 
leiu  ennemi  Ces  fpetflacies  d'hor- 
reur ne  purent  le  détourner  de  la 
guerre  former.  Sa  famille  étonnée 
de  fon  courage»  loi  confia  en  1691 
une  frégate  de  i4auioiis.  il  n'avoir 
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4llors  que  18  ans ,  il  fiu  jeté  par  la 
tempête  for  les  cfttei  dlrUndc,  il 
•*7  erapAm  d'un  château ,  &  brûla 
deux  navires^  malgré  l'oppodtion 
d'un  nombre  de  troupes  aUez  con.- 
fidéxable  c^u'il  fiiHiit  combtcrre. 
£n  1^94  )  il  fit  une  defcente  dans 
la  rivière  de  Lyinerick  ,  où  il  prit 
un  brûlot,  trois  bîtimens,  &  en- 
leva deux  vaiiFeaux  Anglois  qu'il 
«Raqiut  ftvec  une  frénte»  dont  le 
Koi  lui  avoit  donné  le  comnunde- 
ment.  Le  combat  qu'il  foutintavec 
la  même  frégate  pendant  quatre 
fcetires,  contre  qnaaevtuilèsuii  Ad- 

S lois ,  fit  briller  ton  cQOCige  ^anais 
fut  enlevé ,  pris  prifonnier ,  Ôc 
enfermé  à  Plimouth.  Sa  prifon  ne 
fat  pas  longue.  Da  Gué-Trouin 
étoit  aufll  aimable  que  courageux  ; 
il  avoir  fu  pLiirc  à  une  jeune  An- 
gloifecce  tut  elle  qui  brifa  Tes  rers,& 
l'amour  rendit  an  héros  i  la  France. 

Peu  de  jours  après  fon  retour , 
il  alla  croifer  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre, où  il  prit  deux  vailleaux 
de  guerre.  Du  Gué-Trouin  n'avoit 
«Ims  qae  &i  ans;  il  connnençoir 
â  fixer  l'attention  duGouvernement. 
Zou/s  XI F"  aprpç  cette  aâion ,  lui 
envoya  une  épée  ,  M*  de  Poat^ 
Cilaiws&lyMimftce  de  k  Merine^ 
lut  écrivit  une  de  ces  lettres  obli- 
geantfs,  qui  coûtent  Ci  peu  ,  &  qui 
produiienc  de  fi  erands  eHersfur  les 
sunes  fertfibles  à  Photineur.  En  i  9  5 
il  prit  fur  les  côtes  d'Irlande  trois 
vaifTeaux  Anglois  qui  venoicnt  des 
Indes  orientales,  &  non  moins con- 
tidécabies  par  leurs  forces  que  par 
leurs  ricbelès.L'aofiéed'apres  mon- 
té fur  le  Sans-pareil,  vatfl*eau  An- 
glois qu'il  avoir  pris ,  il  alla  croifer 
iiir  les  côtes  d'£fpagne ,  Ce  s'y  ren- 
dre maître  par  llrata^r^e  de  deox 
vailleaux  Hollandois.  Enitf^^te  Ba- 

fonde  rV'^âèy,  depiiif  Yiie-ABit> 
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rai  de  Hollande  ,  «fcortant  une 
flotte  marchande  a?ec  trois  vaif- 
feaux ,  fut  rencontré  par  du  Gué» 

frouin  qui  le  combattit  avec  des  for- 
ces inégales  »  &  enleva  le  vaiffeaa 
'aa*il  commandoit  avec  une  partie 
de  la  flotte.  Son  premier  Co\n  en 
arrivant  au  Port-Louis,  fut  de  s'in- 
former de  l'état  du  Baron  de  W^af- 
na  'cr.  Il  courut  lut  le  champ  lui  oi' 
frir  tçus  les  fecours  qa*il*  étoic  en 
état  de  lui  donner  }  ayant  appris  que 
ce  brave  guerrier  n'avoit  point  cré 
craitc  avec  tous  les  égards  dûs  i 
valear  par  ceux  qui  s'étoient  rendns 
maîtres  de  ton  vaiflèaa«  il  conçut 
la  plus  vive  indignation  contre  l'Of- 
ficier ç|ui  le  commandoir^  &  quoi- 
qu'il fut  Ion  proche  parent  »  jamais 
line  put  le  revoir  fans  un  fenriment 
c]Mi  approchoiide  la  haine.  Lorfque 
le  Bâton  de  W^dfna'ér  fur  guéri,  il 
le  préfenta  lui-nù  t^ic  i  Louis  XIK» 
Ce  Monarque  fe  pli  foie  i  entendre 
de  fa  bouche  le  récit  de  fes  aâi^lDe* 
(Jn  jour  qu'il  raconroit  un  combat 
ou  li  commandoit  un  vaifièau  nom* 
mé  la  Gloire ,  f'ordonnai ,  dit-il 
la  Gloire  de  me  fuivre. . . .  Elle  vous 
fuifidflk    reprit  Louis  XIV, 

Du  Gué-Trouin  paifa  tti\6^i  de 
la  mâtine  maechande  à  la  marine 
Royale:  ce  fiitàla  lîiite  de  fon  fa« 
meux  combat  contre  le  Baron  de 
Wafna'ér.\\Q\xx.  d'abord  le  titre  de  Ca- 
pitainede  frégate  légère ;en  1 704  il  i  uc 
nommé  Capitaine  en  fécond  inr  le 
vailfeau  du  Roi /a  OtfttoAiw^,  com- 
mandé par  le  Comte  de  f/auceforr, 
La  guerre  pour  la  fuccefCon  d'£f- 
pagnef'étanrallumée,  du  Cué-Trouin 
attaqua  un  vaiflêatt  éê  guerre' Hbl* 
landois  de  ;  8  canons.  Surpris  de 
l'aâivité  de  l'ennemi ,  qui  tout-â« 
coup  fit  mie  manoeuvre  nabile  »  dé- 
Jâ  il  avoir  reçu  deux  coups  de  ca« 
aoft  à  flcQC  d'caa  Se  fept  dans  fct 
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miis }  les  ennemis  le  croyAnc  per- 
du, il  prend  coot-â>cottp  le  patti 
de  fe  jecer  dans  leur  vailieau  avec 
tout  Ton  équipage.  Le  plus  jeune 
de  La  itères  qui  coaioaiiuic  luus 
lui  t  s'y  élança  de  Ri  des  prodiges  de 
valeur.  Le  Capitaine  Huliandoisfuc 
rue  &  fon  vailFeau  enlevé  en  moins 
d'une  demi-heure.  L'année  1704 
£ac  marquée  par  la  ptife  d'un  vaif- 
ièaa Anglois de  ji  canons,  quoi- 
que celui  que  du  Gué-Trouin  mon- 
toit  n'en  eut  que  cinquante  quatre. 
Il  joignit  eu  i6o-j  quatte  vatiTeaux 
qu'il  commandoit  i  une  éfcadre  do 
Roi  armée  à  Dunkerque ,  qui  en- 
leva une  flotte  Angloife  eicortée 
de  cinq  vaitfeaux  de  guerre.  Le  Roi 
técompeiHa  fes  eiploiis  p«rdes  let' 
très  de  noble  (Te,  dans  lefauelles 
il  eft  dit  qu'il  avoir  pris  plus  de 
crois  cens  navires  Marchands  & 
vingc  vaiflèanx  de  guerre.  De  rou' 
tes  Tes  expéditions  la  plus  connue 
c!l  !.t  prife  de  Rio-jamlro  ,  une  des 
plus  riches  coîonitfs  du  BrcHl  •,  en 
onze  jgurs  il  iuc  majtce  de  la  place 
.  &  de  cous  les  6»rts  qui  l'enviroo- 
noienr.  La  perte  des  Portugais  fut 
immenfe  ,  6 1 0000  crufades  de  con- 
cribtttion  ,  une  quantité  de  mar- 
chandises fuHées  &  cQiifiiiiiées  par 
le  feu  ou  tranfpqrtées  for  l'efcadre 
ftançoife,  foixante  yaiffeaux  mar- 
chands, crois  vaiileaux  de  guerre 

{>ris  ou  biûlés  causèrent  à  cette  co- 
onie  un  dommage  de  plus  de  vin?r> 

•If  A°r       *  1  ° 

cincj  millions.  A  ion  retour  de  cette 
expédition,  qui  eft  de  1711  ,  tout 
Je  monde  s'ertiprefîbit  de  le  voir. 
Uft  jour  qu'une  gr ande foule  s'étoit 
aflemblée  aucouc de  lui,  une  dame 
de  diftinâion  vint  i  paffer  & 
demanda  ce  qu'on  resatdoit  \  on 
lui  dir  que  c'étoit  du  GHi-TtoUin  ; 
alors  cl!'j  perça  la  foule  pour  voir 
l'illuftse  CapiiâiM  qai  penii  iMnnéi 
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Monficur  ,  lui  tiu- elle,  ne  foye^  f^ 
jurpris  de  ma  wiofitif  je  fui  hkft 
aife  de  voir  un  Héros  en  vie.  Une 
penfion  de  deux  mille  écus  fut  la 
récompeufe  de  fa  valeur.  Le  Roi  lai 
en  avait  déjà  accordé  une  de  milk 
livres  en  1707  du  Cué^Tfou^ 
écrivir  alors  au  Miniftte  pour  le 

J»riec  de  faire  tomber  cette  ^niion 
or  Saittt'jiMba»  foQ  Capicûne  <• 
lècood,  qtti.avoîc  eu  we  cmffe  eaa> 
portée.  Je  fuis  trop  recompenfe  , 
ajoutoit-il  ,  fî^  j'obtiens  l  avance- 
ment de  mis  Ujjlciefs, 

Après  la  mort  de  Louis  XIV  le 
Ducd'Orlians  qui  s'intérelToit  à  la 
Compagnie  des  îndcîjcrut  ne  pou- 
voir mieux  enaliurer  le  fuccès  qu'en 
fe  réglant  par  let  avis  de  du  Gué" 
Trouin  à  qui  il  accorda  une  place 
honorable  dans  leConfei!  de  celte 
Compagnie.  Le  guerrier  donna  de 
très-bons  confeils  au  Prince  ,  tant 
fur  l'adminiftration  générale  ,  que 
fur  le  détail  qu'il  ne  but  jamais  né- 
gliger. Louis  XV  ir.ftruu  des  fer- 
vices  de  du  CtU'Jrûuin  j  le  fit  en 
1718  Connandeur  de  TOrdre  de 
Sr.  Louis  8c  Liencenant  Généra!  , 
&  lui  confia  an  1751  le  comman-* 
dément  d'une  efcadte  deitince  à 
fourenir  réclac  delà  imkm  ftttf 
çoife  dans  le  Levant  &  dtDl  t0|Ue 
la  Méditerranée.  Elle  ht  rentrer  les 
Cotfaires  dans  le  devoir,  rafermir 
la  bonne  intelligence  entre  notre 
nation  êc  le  Dey  de  Tripoli ,  le  ré- 
gla les  intérêts  du  commerce  à 
SmirneÇc  dans  d'autres  villes-  Après 
tant  de  triomphes  du  Gué-Treuin 
vint  terminer  £1  carriète  i  PMÎi'en 
1736.  La  nation  le  regretta,  fes 
amis  le  piciî'crcnt,  &  w$  ennemi» 
tnème  convinrent  due  c'étoit  on 
grand  lioflime.  Ses  Mémoiret  ont 
été  imprimés  en  n^o^  Paris  en  un 
valiiBie       par  kt  (bina  ife  M.d« 
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h  Gûrét  fon  neveu ,  qui  les  a  con-> 

tinaés  depuis  1715  ,  oà  dhi  Gué' 
Trouin  les  avoit  finis. 
GUETTE  j  fubflancit  féininln  fie 
'terme  de  Charpemerie,  qui  fe  dit 
«l*iioe  demi  -  croix  de  Sau»  Andté 
pofée  en  contteficho  dans  tes  pans 
de  bois. 

GUtTXé,ÉEiadje<aif  &  participe 
paflif.  Vùyei  Gvbttbh. 

CUETTER;  verbe  aéKf  de  la  pre- 
mière conjugaifoO)  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter  .  Ohfcrvare. 
Terme  du  ftyle  familier  qui  ligni- 
fie épier ,  obferver  i  delTem  de  lur- 
prendre,  de  notre.  Lu  Mu^ers  U 
guettent  depuis  long-tmpM,  Un  oiftou 
^ui  guette  fa  proie. 

Guetter,  Iigniiie  hgurcmenr  a rren- 
dre  quelqu'un  à  un  endroit  où  il  ne 
croit  pis  qu'on  le  cherche  •  ott  l'at- 
tendre fimjpbment  i  un  endroit  où 
il  doirpanrer.  Il gaau  guelfu'tmâ 
qui  ii  dûu  parler. 

GUET  TON  }  fnbftanrif  marcolin. 

Terme  de  Charpenterie.  Petite 
guette  cjcii  fe  mer  fous  les  appuis 
des  croiiées ,  &  exhaulTement  fous 
les  fablières  de  l'entablement ,  fous 
les  linreanx  des  portes , 

GUEVETLAN  ;  nom  propre  d*une 
petite  ville  de  l'Amérinue  fepten- 
tcionale  an  Mexique  ,  dans  la  pro- 
vince de  Soconufco ,  fur  la  cote  de 
la  mer  du  fud ,  environ  â  teente 
lieues  de  Guatimala. 

GUEULE  \  fubdantif  féminin.  Cnh. 
C'eft  dans  la  plupart  des  .inim.iutà 
quatre  pieds  &  dans  les  poilions  , 
ce  que  dans  l'homme  on  appelle 
bouche.  La  gueule  d'un  lion.  La 
gueule  Hun  dogue,  Lt  gueule  d'un 
brochet. 

On  dit  ^rément  &  provetbîa- 
lemeni ,  mettre  à  laaueule  du  toup  ; 
pour  (Ure  »  expo^si  à  un  danger  hié* 
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viublei  Onmk  cette  JêntiaelU  à  h 
gueule  du  bigf, 

GoEULE ,  fe  dit  quelquefois  par  mé» 

pris  de  la  bouche  d'une  perfonne. 
Une  grande  femme  qui  a  la  gueule 
fendue  ji4^qu*aux  oruUes, 

On  dit  pcovefbislenient  d'une 

perfonne ,  qvLtUe  ^  venue  la  gueule 
enfarinée  ;  pour  <fire  ,  qu'elle  eft 
venue  inconfîdérémeQC  &  avec  un 
air  de  coofiuice. 

On  dit  popolai rement  »  donner 

'  ftKfla  gueule  à  quelqu'un ,  paumer  la. 

.  gufule  ;  pour  dire  ,  lui  donner  un 
foutllec  ,  un  coup  de  poing  dans  le 
vifage.  h  lui  pauma  la  gueule. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  cou- 
tume de  beaucoup  crier,  t^slU  a  tou- 
jours la  gueule  cuvfrfe. 

On  dit  aulîi  proverbialement  & 
populairement  de  quelqu'un  ,  qu'// 
en  a  mênà  par  fa  gueule  ,  par  U 
gueule. 

On  dir  familicrement  d'une  per- 
fonne qui  ne  fait  plus  que  dire  , 
qu*«/i!r  a  Ut  gueule  meru.  Et  popu- 
lairement ,  que  quelqu'un  n  a  qut 
de  la  gueule  ;  pour  (Kre ,  qu'il  eft  un 
hâbleur. 

On  dit  familièrement  d'une per- 
ionne  »  qu'elle  ejl  forte  en  gueule; 
pour  dire ,  qu'elle  parle  ezcedîve- 
ment  ,  qu'elle  veut  tout  emporter 
à  force  de  parler  ôc  de  crier.  Et  po- 
pulairement de  quelqu'un  qui  eft 
fort  en  patoles  ,  que  cefiaoe  gueule 
ferréf. 

On  ippelle  populairement  mots 
de  gueuic  y  des  paroles  fales,  des 
propos  deshonn^es. 

On  dit  familicrement  de  quel- 

3u'un ,  qu*/V  a  la  gueule  pavée  ;  pour 
ire  ,  qu'il  mange  avidement  les 
morceaux  tes  plus  brûlans. 

On  dic  figurément  &  populaire- 
ment ,  que  la  gueule  du  Juge  en  pé' 
X  X  X  i| 


tera  ;  pour  dire ,  qa'oft  en  viendra 

âuprocèf. 

On  appelle  piovetbialement  8c 
figorÀnent  gutule  fraîche  »  nn  Iwiii' 
me  de  bon  appétit  &  teo^oact  di(^ 

pofé  â  manger. 
Gueule  ,  fe  à\x  nufîî  de  diftcrenres 
chofes  pat  analogie  ^  comme  iu 
giteuU  ém  four  »  la  gueaie  iun  facj 
icc. 

Ea  termes  de  Tonneliers  ,  on 
appelle  futaiilc  à  gueule  bée  ,  im 
lomieaii  ïvide  détoocé  ipar  un  de« 
boots. 

CvEULE,  fe  dit  m  rermes  Hc  Bora- 
nique  ,  de  cemmcs  jjlantes  mono- 
pëules  donc  la  Heur  forme  comme 
deux  lèvres  ;  ce  qui  &it  qa*on  les 
appelle  autrement  Ai^t^rr.  La  fan- 
ge f  le  kifiiic  ont  Uurs  fitun  en 
gueule. 

En  ternie»  d*Atclnceâare ,  on 
appelle  gueule  droite  &  renverfée  , 
les  deux  parties  de  l.i  cym.iife  qui 
forment  un  membre  dont  le  con- 
tour e(l  en  «S.  La  plus  avancée  6c 
concave  s*i^>pelle  gueuU  droite ,  & 
Tantre  qui  dl  conveie  le  nomme 
gueule  renverjée^ 

La  première  fjlUbe  eft  brève , 
9c  la  féconde  trèM>rève. 

GUEULÉE  ;  fubftantif  féminin  du 
ftyle  familier.  GrolTe  bouchée  ,  ce 
qui  tient:  dans  la  bouche  d'un  hom- 
me >  d  un  animal.  Il  lui  Jaut  encore 
eettt  gututte, 

GuEULÉE  ,  fe  dit  aufli  des  paroles  fa- 
les  ,  des  difcours  deshoonètes.  // 
ne  dit  que  des  gueulecs* 

GUEULER^  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjngaiibo  »  leqnel  fc  con 
jugue  comme  Chanter.  Terme 

J>opuiatre  qui  lignifie  hablcr  j  par- 
er beaucoup  Ôc  fuit  haut.  C'ejl  un 
mawms  Avogu  qui  ne  fait  que 
gueuler* 

GocoLBA  «  ie  dit  aufli  es  termes  de 
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Vénerie  »  d'an  kvner  oui  failît  bieA 
le  lièvre  avec  fa  gueule  ,  &  alori 
il  eft  verbe  aâif.  Le  lévrier  viefu  de 
gueukr  k  Ûhnte» 
GUEULES  ;  fub(bntif  maloifin,  ft 
terme  de  l'Art  Hcraîdiquc  ,  pat 
lequel  on  déligne  la  couleur  rouge. 

Le  gueules  ek  la  première  des 
cenleurs  qu'on  emploie  dans  les 
armoiries  ,  &  il  marque  une  fi 
grande  diftinftion  ,  que  les  ancien* 
nés  lois  défendoient  à  tout  le  monde 
de  le  porter  dans  les  armoiries  »  i 
moins  qu'on  ne  fût  Prince  ev 
qu'on  n'en  eittla  permiflioQ  daSoiif 
verain. 

Dans  la  gravure  le  gueules  s'ex- 
prime par  des  hachures  perpendi' 
culaires  tirées  du  chef  de  récuffon 
à  h  pointe*  Qn  le  marque  auffipac 
la  lettre  Cr. 

GUEUSAILLE  ;  fabftantîf  OoMà 
du  ftyle  familier.  Canaille  ,  œnlci' 
tu  de  de  gueux.  Toute  la  gueufaille 
de  la  ville  s' était  rajfemi>lée  fur  cette 
place.  Il  n'y  a  là  que  de  la gueufaillc» 

GEUSAILLER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjnc;ne  comme  CHANTER.Terme 
du  ityle  iamiiter  qui  ^niâe  faire 
métier  de  mandier.  mt  mm' 
vais  fujet  qui  aime  mfux  gafaSOif. 
que  de  travailler. 

Gî  t  USANT.  ANTEiadjeiftîf.Qnl 
gueule  scellement.  11  ne  fe  dis 
qu'e»  cttie  phfaiè» Ç*efl  un  gu«M» 
gueufant,  une  gueufe  gueufante. 

GUEUSE;  fubftantif  féminin.  Pièce 
de  fer  fondu  qui  n'efl:  point  en- 
core purifié.  On  vmtde  touler  U 

.  gueufe. 

GvEUSE  ,  efl  .:u(T:  on  rermc  de  bil- 
lard ufîtë  feulement  en  cette  phrafe, 
être  en  gueufe ,  qui  fe  dit  lorfque 
les  deui  biUes  font  do  même  coté 
de  la  pafle ,  Se  que  celle  du  jouear 
ift  placée  de  façon  qac  l'une  dC9 
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branches  da  fer  Teropeche  de  peuC- 
fer  fa  bille  en  ligne  droite  fur  l'au- 
tre }  en  forte  oue  pour  coucher  , 
il  cil  obligé  m 'cEeccher  la  bri- 
colle. 

Gueuse,  fedic  dans  quelques  tn^inu- 
factures  en  laine  ,  d'une  pecice 
étoffe  qui  fe  fabrique  en  Flaodres , 
9c  qu'oB  Domine  plot  communé- 

meni  plicolc. 
Gueuse  ,  îfe  dit  cncoie  d'une  den- 
telle crès-légcre  qui  le  iai(  de  âl 
blanc. 

€UEUSÉ ,  ÉE  ;  adjeâif  9c  pttiiâpe 

paffif.  f^eyei  Gëuser. 
GuEUSER  y  verbe  neucce  de  la  pre< 
mière  coajugaifon ,  lequel  fe  con- 
|og^e  comme  Chanter.  Mendia 

ca'-e.  Terme  du  ftylc  familier  qui 
fignîHe  mandier  ,  faire  mcuec  de 
demander  l'aumône.  //  pajjè  fon 
temps  à  gueuftr. 

11  eft  quelquefois  adlif.  Il  a  guelfe 
un  dmcrdans  eeac  maifon,  Ugucufe 

GU£US£RIE  ;  fublUntif  fctninin. 
Egtftas.  Tcmie  du  ftyle  familier  , 

qui  fignifie  indigence  ,  misère  ,  pau- 
vreté. Il  y  a  bien  <U  Ugucufenc  dans 

On  dir  (îgurément  &  familière- 
ment d'une  chofe  utile  &  de  peu  de 
Valeur ,  que  et  -n'e/i  que  de  Ia  gucu- 
ftrie. 

GUEUSILLONi  fubftantif  mafculin 
qui  fe  die  dans  les  foiges»  d'une 
petite  gueufe. 

GUEUX ,  EUSE  i  adjcûif  du  ftyle 
fknulîer.  MenMau^  a  ,  um*  Indi- 

Setic,  nécefllteuz  »  qui  eft  réduit  i 
emander  l'aumône.  La  plupart  des 
habitans  de  ce  village  font  fi  gueux , 
^u'U*  tCont  pas  U  moyen  de  fe 
yinr»  • 

On  dit  d'un  homme  de  condi- 
rion  qui  a  peu  de  bien  ,  qu'//  eji 
gueux  four  m  homme  comme  ,uù 


On  dit  dans  une  pareille  atcep- 

tien  ,  rr.ener  une  vie  fort geufCm^VWf 
un  équi/age  jon  gueux, 

^  On  dit  en  perlant  d'Atchîteânre* 

Vi*une  corniche  tft  guetde  ;  poor 
ire  ,  qu'elle  eft,trop  (Unoée d'or- 
nemens. 

On  die  piroVerbialemeac  de  quel- 
qu'un qui  eft  très  incommodé  dans 
ies  affaires  &  qui  n'a  nul  bien,  quV/ 
ejî  gueux  comme  un  rat  d' EgUfe^c^U 
eji  gueux  comme  un  peintre, 

11  fe  die  auffi  rabftancivenént 

d'un  homme  &  d'une  femme  qui 
fonc  métier  de  mandier.  C'ejl  un 
gMux,  Ceft  une  gueufe  qui  aime  â 
cameuidef. 

On  dit  d'un  homme  de  niancqui 
a  fait  fortune  &  qui  eft  devenu 
iofoienc  ,  que  c'e/i  un  gueux  rcvau. 

Oodicd  one  femme  de  mauvaàfe 
vie  »  que  e^tfi  mte  gueufe, 
ES  GUEUX  t  efl  un  fobriquet  qui  fut 
donne  aux  conlcdcrés  des  Pays- 
Bas  en  :  la  Duciieffe  de  Par-» 
me  ayant  reçu  Tordre  de  Philippe 
II ,  Roi  d'Efpagne  ,  d'introduire 
dans  Icî  Pays-Bas  de  nouvelles 
taxes  >  le  Concile  de  Trente  &  l'in- 
quifîtion  ;  les  États  de  firdnnt  £y 
opposèrent  vivement ,  te  plulSenrs 
Seigneurs  du  Pays  fe  liguèrenr  cn- 
f«mble  pour  la  confervationde  leuis 
droits  de  de  leurs  francbifes  ;  alors 
le  Comte  de  Berlemont  qui  luifloÎK 
ceux  qui  étoient  entrés  dans  cette 
confédération ,  dit  à  la  Diichc  lie  de 
Parme  Gouvernante  ,  qu  li  ne  tai< 
loit  pas  s'en  mettre  en  peine ,  de 
que  ce  n'étoit  que  des  gueux.  Le 
Prince  d'Orange  ,  Guillaume  de 
Naflâu  ,  fuinommé  le  Taciturne  , 
Bc  Brédétobe»  Chef  de  ces  pré- 
tendus gueux ,  furent  efFeâivement 
chatfcs  d'Anvers  l'année  fuivante  } 
mais  ils  équipèrent  des  vai0eaux  , 
fixent  des  coarfes  fur  la  cote  ,  ic 
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fe  tCBdirenc  maîtres  d'Enckhuyfen, 
pnis  cîc  la  Brille»  ÔC  s'y  ctablirent 
en  1572-,  maigre  tous  les  ettortsdu 
Duc  d'Albe.  Tel  fut  le  commence- 
iteenc  de  U  Republique  de  Hol- 
lande qaî  d'ini  pays  ftérile  &  mé- 
prifô  ,  devint  une  PaiiTaoce  ref- 
payable* 

GuEZE  ;  Ibbibnctf  fifminin.  Mefure 
.  de  longueur  nfitée  chez  les  Perfaiis , 

fiotir  mefurcr  les  croflTes  ,  les  roi- 
es  êc  autres  iemblables  marchan- 
difes. 

Il  y  a  en  Perfe  deux  fortet  de 
^wzes;  la  gucxe  royale  Se  h  gaeze 
raccourcie  :  la  gueze  royale  con- 
•  .  dent  quatre  cinquèmes  d'aune  de 
Paris»  8c  la  guefe  raccourcie  n*a 
que  les  deux  tiers  de  l'autre. 

On  fe  fcrc  -ians  les  Indes  d'une 
mefure  qu'on  appelle  auffi  guc^e  , 
&  qui  cft  plus  courte  d'environ  i\x 
lignes  que  la  gucze  racceorcie  de 
Perfe. 

GUGLIELMÏ  f  (  Dominique  )  nom 
propre  d'un  i-ameux  Mathématicien 
fié  à  Bologne  en  1^55.  Le.Sétiac  de 
Bologne  le  fie  premier  Profclfeur  de 
irathém.itiques  ,  5i  lui  donna  en 
I  6  -^6  l'intendance  générale  des  eaux 
de  cet  Etat.  Cinq  ans  après  il  pu- 
blia un  excellent  ouvrage  fur  la  me- 
fure des  eaUK  courantes.  Ce  traité 
formel  &  fort  méthodique  lui  va- 
-  lut  en  1(794  une  chaire  de  Profef- 
lèiu  en  hydrométrie.  Le  nom  de 
cette  chaire  étoic  nouveau  \  mab  la 
Cicnce  qui  y  avoit  donne  lieu  ne 
l'étoir  pas  moins  en  Italie.  GugUel- 
mi  Ht  voir  qu'il  avoic  porté  cette 
fcience  plus  loin  qu'elle  ne  Tavoît 
encore  été ,  en  mettant  au  jour  Ton 
gr.md  ouvrage  de  1;^  nature  des  ri- 
vières >  dans  lequel  il  fut  allier  les 
idées  les  plus  (impies  de  la  géomé- 
trie ivec  la  phyiîque  la  plus  com- 
pliquée*' l'Académie  des  fcieb^a 


de  Paris  fc  l'étoir  aiTocié  en 

avant  la  publication  de  ccr  écrit  qui 

EalTe  pour  foa  chet  d  œuvre.  Cet 
omme  célèbre  termina  fa  vie  en 
1710  à  54  ans.  Il  avoic  cet  ené- 
rieur  que  le  cabinet  donne  ordi- 
nairement ;  quelque  chofed'unpeo 
rude  &  d'un  peu  fauvage.  Il  eut 
parc  aux  bienfaits  de  Louis  XtKU 
oàttc  une  maifon  de  l'argent  que  ce 
Monarque  lui  avoit  f.iit  pafTer ,  9c 
mit  le  nom  de  (on  bienfaiceucfutle 
frontUpicc, 
GUGUAN  ;  nom  propre  d'une  île  de 
l'Océan  oriental ,  l'une  des  Marian- 
nés.  Elle  a  trois  lieues  de  circon- 
férence, &  fe  trouve  a  iix  lieues  de 
celle  de  Sarîgnan. 
GUHR  ;  fubihntif  mafculin.  Mocqw 
les  Naturalises  François  ont  em- 
prunte des  Allemands  pour  déltgiier 
des  terres  trcs-divilées  ,  chargées 
de  ffléiaiix  qui  fe  trouvent  dans  le 
fein  de  la  terre  fie  à  fa  furface. 

Les  premiers  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  mméralogie ,  ont  c^atdé 
tes  guhrs  comme  la  matière  pre- 
mière Hc  l'origine  de  la  formation 
des  métaux  :  ils  fe  préfenrenr  aux 
yeuTfouîla  Forme  d'une  terreblan- 
che  en  poudre  itcs  hne  ,  femblable 
â  de  la  craie  (  mais  dans  leur  qri- 
gine  ,  ils  font  d'une  conHftance 
fluide  comme  du  lait  ,  ou  plutôt 
comme  de  la  bouillie  :  les  eaux  fou- 
terraines  après  les  avoir  atténués, 
les  entraînent  &  les  portent  en  dif- 
férens  endroits  où  ils  fe  tiurofTerr 
par  le  contaâ  de  l'air  ,  <5c  la  partie 
aqueufe  s'en  dégage  par  évaporation 
oupardelCcariom 

Les  minéralogîfles  regardent  les 
guhrs  comme  un  indice  alTez  sûr  de 
la  ptéfence  d'une  niine  métallique» 
&  croient  que  quand  on  les  ren- 
contre ,  cela  prouve  que  la  lutture 
n'été  efôttblé«  dans  Topération  par 
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lacjttetle  elle  vouloit  encore  pro- 
duire des  métaux;  de  là  vient  la 
lâ^on  de  s  expcimei  des  mioeurs 
qoî  difenc  <\aiù  font  venus  de  trop 
bonne  heure  quand  ils  rencontttnt 
d«i  guhrs.  Il  y  a  des  guhrs  qui  ne 
îont  prefqiie  ^ue  de  l'argeoc  cout 
par  :  ceaat  qai  fiant  ^one  coalenr 
vette  oa  bleuo  ,  annoncent  une  mi- 
ne de  cuivre  :  ceux  qui  font  blarjcs 
ou  d'un  bleu  clair  ^  léger,  &  qui 
fe  trouvent  dans  des  teutes  qui  jpa- 
roilTent  quelquefois  mctoe  à  la  lur- 
facc  de  la  terre  ,  donnent  lieu  de 
foupçonncr  la  prélëncfi  d'iUl^loode 
nune  u  argent. 

GUI  ;  iiibfiancif  ma&atin.  Fifeus. 
Pbnteparafîies  vimceAc  lignoofe 
qui  ne  végète  point  dans  la  terre , 

.  mais  feulement  dans  t'écorce  des 
branches  d'une  grande  quantité  d'ar- 
bres ou  mânes  font  implantées: 
on  en  a  trouvé  fur  le  fapin  ,  le 
mélèze  ,  le  pjrta  cliier  ,  le  niiver^le 
COignaffier  ,  le  pouier  ,  ies  pom- 
niers  francs  &  les  fauvaees  ,  for  le 
néfliez ,  l'épine  blanche ,  le  cormier, 
le  prunier  ,  l'amandier ,  le  rofîer. 
On  le  voit  encore  communément 
iar  le  chauîgnier  *  le  noilètier ,  le 
tilleul ,  le  hcrre ,  le  bouleau ,  l'éra- 
ble ,  le  frêne  ,  l'olivier  ,  le  faulc  , 
le  peuplier;  fur  l'orme,  le  notr- 
pran ,  le  buis  ,  mais  earricuUère- 
ment  fur  les  efpècas  ae  chêne.  On 
prétend  en  avoir  vu  auflï  fur  U  vi 
gne  ,  fut  le  genévrier  &  fur  le  f- n  ■; 
acacia  ,  &  jamais  lui  le  liguiei.  M. 
Dniitmel  en  a. va  germer  ftir  des 
morceaux  de  bois  mort  ,  &  fur 
des  pierres  feulement  tenues  à  l'om- 
bre du  foleil. 

La  lacine  do  gai  eft  peu  appâ- 
tent» ,  d'abocd  verte  ,  tendre  & 

f;refiue  ,p"î5  ligneufe  dan?  fcn  mi- 
ieu.  11  poulie  de  cette  racine  une 
«fpèco  d'arbiiil  eau  qui  ci  oit  i  la 
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hauteur  d'environ  deux  pieds  ,  & 
forme  une  boule  adez  rcgniicrc.  Ses 
tiges  font  groHes  comme  le  petit 
doigt ,  ligneufes  »  compades  ,  pe* 
fautes  ,  netveufes  ,  d'un  vert  bton 
eji-dehors,  d'unjblanc  faunâtre  c  i- 
dedans  y  droites  d'un  notud  à  1  au- 
tte  ^.où  .elles  fimr  de  gmdes  in- 
flexions. Les  nœnds  ibnt  de  vraie» 
articulations  par  engrènemcnr ,  & 
les  pouffes  de  chaque  année  k  joi- 
gnenr  les  unes  aux  autres ,  comme 
les  épiphyfes  fe  joignent  au  corp» 
des  os.  Cette  plante  jette  beaucoup 
de  rameaux  ligneux»  plians,  fou- 
vent  entrelacés  les  uns  dans  les  au- 
ties  j  plus  gros  par  les  dei|x  boats  s 
iti  .fmt  artieotés,  couverts  d'un« 
écorce  verte ,  un  peu  inégale  &  gre- 
nue :  fes  feuilles  font  oppofées  deux 
è  deux ,  oblongues ,  épaiffes ,  dtues 
&  charnues  ,  Uns  être  fucculentes, 
allez  femblables  à  celles  du  grand 
buis,  mais  nn  peu  p!ii5  longues  , 
veineufes ,  obiules  éc  ue  couieuc 

'  Viette-jaanâtte^.d'un  goûcdoBcdl-* 
tre  ,  Icgérement  amer^  d'anoodtttf 
foible  8:  (]éfagréable. 

M.Vl.  de  Tournefort^  Linnceus 
9c  Boerbaave'  ont  avancé  qoe  le» 
denx  fexes  fe  trouvent  fur  les  mê' 
ines  individus  ,  mais  dans  des  en- 
droits féparés  }  .cependant  lesau-* 
tenta  doiià  matière  médicale  dtfent 
avoir  reconnu  par  l'expérience,  qu'il 
y  a  des  pieds  de  gui  mâle  qui  ne 
portent  jamais  de  fruit ,  tk  d'autres 
pieds  femelles  qui  en  font  chargés 
prefque  tot^s  les  an».  Les  fleors  dv 
giii  naiffent  aux  nœnds  des  brai»' 

.  chcs;  elles  font  petites,  formées  en 
cloche  ,  à  quatre  échancrures ,  ra- 
mafli!e»  par  oenqaen ,  quelquefoi» 
jttfqu'au  nombre  de  fept  ;  maisirc» 
bouc^uets  font  ftériles.  Les  bournns 
à  fruits  font  placés  dans  les  ailleiles 
des  brandies,  fur  les  individus  fe- 
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melles  ,  &■  ne  contiennent  ordtnai- 
cemenc  que  trois  ou  quacce  Beurs 

a ai  s  ouirrenc  en  Févtiei  êc  en  Mars. 
1  eft  digne  île  rematqae  que  les 
boarons  qui  contiennent  des  fleurs 
miles,  font  trois  tois  plus  gros  & 
plus  arrondis  que  les  boucoos  qui 
fondennenc  les  fleurs  femelles  9e  les 
embryons  des  fruits.  A  ces  derniè- 
res fleurs  fucccdent  des  frutrs  qui 
grofllifant  peu  à  peu ,  deviennent  de 
petites  baies  ovales  ,  molles^  peu 
plus  groifes  que  des  pois ,  bbndiesy 
unies  y  luifanres  >  perlées  comme 
dé  petites  ^;  cfci!!:?  bhnches  ,  Tfm- 
plies  d  un  lue  glaireux  ÔC  vifqueux^ 
donc  siiciens  &  feiroienc  pour 
faire  de  U  glu.  An  milieu  de  ce 
fruit  on  trouve  une  petite  femence 
fort  aplatie  ,  Se  ordinairement 
échancrée  en  coeur. 

Cette  plante  femble  confondue 
dans  la  fubflance  de  l'arbre  fur  le- 
quel elle  croît ,  6c  demeure  tou- 
iours  verte  en  hiver  &  en  été ,  fans 
que  (es  feuilles  tombeot.  On  fent 
jpar  là  combien  elle  fait  de  tort  aux 
arbres  dont  elle  tire  fa  nourriture} 
auifi  les  gens  attentifs  à  l'entretien 
de  leurs  vergers  ,  tachent^ils  de  la 
.détniiri.  Ses  fleurs  paroiflènt  au 
commencement  du  printemps  :  fes 
fruits  mûriffent  en  Septembre ,  & 
on  les  peur  femer  au  commence- 
ment de  Mars.  Il  eft  bien  fiojgutier 
que  le  gui  implaocc  fur  tanCoe  dif- 
férentes efpèces  d'arbres  ,  ne  varie 
point  (  cat  on  ne  connoit  qu'une 
leule  efpèce  de  gui  )  ,  tandis  que 
>r  tous  tes  vâg^itazpiiovenus  de  bou- 
tures ou  de  greffes  ou  marcottes , 
ptoduifent  des  variétés  à  l'infini. 
.  Une  autre  Ungularité  »  c'eft  que  les 
lèmencesde  ^ui,  mifesfiirdes  ar- 
brcs  en  Février,  g:rmentd  la  fin 
de  Juin  :  alors  on  voir  forrir  de  Ii 
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qui  s'aîongent  d'abord  ^  -^-nt  ou 
trois  lignes  j  enfuite  eL.^  le  re- 
courbent ,  le  elles  continuent  de 
s'alonger  jufqu'à  ce  quelles  ayeot 
atteint  le  corjps  fut  lequel  la 
graine  eft  pofee.  Cette  radicale 
prend  indifféremment^  toutes  iat- 
tes  de  direâions  ,  tant,  en  lunt 

3 n'en  bas .  Lesbc^nches  du  gui  iboc 
ans  le  même  cas  :  eWes  n*o:n  point 
cette  atfeâiation  de  monter  vers  le 
ciel  >  qui  eft  propre  â  prefqae  tou- 
tes les  plantes ,  luctout  aux  arbns 
ic  aux  arbuftes  ;  fi  le  gui  eft  iin« 
planté  fur  le  delTus  d'une  branche» 
les  rameaux  s'élèveront  à  l'ordi- 
naire }  mais  s'ils  partent  de  depuis 
la  branche  *  les  anieaiix  tendioot 
vers  !a  terre  -,  ainfî  dans  ce  dernier 
cas,  k  gui  végète  en  fens  contrairea 
fans  qu'il  paroilfe  en  fouffrir. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que 
le  gui  n'eft  point  une  Droduâion 
fpontance>  produire  par  1  exrravafa- 
tion  du  fuc  nourricier  des  arbres 
qui  le  portent ,  ou  par  leor  cnnf* 
piration»  dnfiqne  umt  dit  quan- 
tité d'autenrs  :  le  gui  vient  de  U- 
menées;  &  quandla  jeane  plante 
commence  à  introduite  fes  racines 
dans  l'cCMce  d'un  arbre  »  anflit&t  k 
sève  de  cette  même  écorce  s'extra- 
yafet&  forme  à  l'endroit  de  i'in- 
ifertion  une  groiTeer  »  une  loupe , 
on  fi  l'on  vdic,  one  e(pice  de  gale 

?[ui  augmente  en  grofleur  i  me- 
ure que  les  ricine$  de  U  plante  pa- 
rafera font  du  progrès.  Un'cft  pas 
rate  que  le  gm  cogpc  lesvivres  i  l'ex- 
trémité de  la  fanuiche  fur  laquelle 
il  e(l  enté ,  de  que  chaque  bouton 
de  gui  contienne  le  germe  de  rrois 
branches.  Nos  forets  (ont  remplies 
de  cette  plante  patafjte  ;  maïs 
elle  *eft  beaucoup  plus  commom 
en  îrniie  ,  ^  pirricalicrcmciit 
çn^c  Eome  &  X^oicaç  >  pù  un  feol 
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dkSne  poitrioie  en  fournir  aCez  pour 
charger  une  charrette.  11  n*en  eft 

as  de  mcme  en  Anp;!crerre  où 
on  regarde  comme  un  phénomène 
en  général  aflez  rare  ,  un  chcae 
chargé  de  gui.  Quoi  qu*il  en  (bit  , 
le  Prêtres  des  anciens  psyens  s'af- 
femWoient  fous  les  chcne";  chargés 
de  ^ui  pour  y  faire  leurs  prieras , 
&  ib  le  révéreient  comme  nne 
planre  facrée  &  comme  on  remède 
excellent  contre  le  poifon ,  Se  pour 
la  fêcondité  des  animaux.  f^<)^q[  Â 
Gui  I'an-mbuf. 

C'efl  atlflî  le  gaî  «le  chêne  qui 
ell  le  plti5  ffuivent  employé  en  mé- 
decine ^  quelaues  apothicaires  exi- 

!(ent  même  des  marchands  qui  le 
eur  vendent ,  que  le  gai  foit  ré- 
colté dans  le  croiffanr  de  la  lune 
d'Août,  &  qu'il  ioLt  encore  arraché 
à  un  morceau  de  thcne,  .ihn  d  en 
ferre  plus  sûrs;  quoique  les  guis  de 
coudriers  ou  de  tilleul  ne  luiibienr 
pas  inférieurs.  On  nomme  ces  au- 
tres fortes  de  gui ,  gui  commun. 

Le  gai  ,  cette  panacée  <ies  an- 
ciens eft ,  dit-on ,  un  excelleac  anri- 
épileprique  :  on  le  prend  en  fub- 
ftance  ou  en  infuHon  :  il  e(l  égale» 
ment  utile  pour  prévenir  l'apoplexie 
9t  les  veniges  t  il  eft  fadonfiqueft 

Vermifutzc. 

Les  baies  de  gui  font  acres  & 
amcres  :  on  prétend  que  prifesin- 
térievremeDC  elles  purgent  trop  vio- 
lemment Se  enflamment  le  bas 
ventre  ;  mais  elles  font  bonnes  ap- 
pliquées i  l'extérieur  ,  pour  faire 
mûrir  les  abcès  6e  hlrer  leur  fup- 
puration.  Les  anciens  fe  fetvbient 
des  haies  de  gui  pour  faire  de  la 

S lu  ^  en  fatfant  bouillir  ces  fruits 
ans  de  l'eau ,  les  pilant  enfoicc  »  Se 
coulant  la  liqueur  chaude  pour  en 
fép.irer  les  fcmences  8f  i.i  peau. 
Cette  glu  e(l  ucs  -  xcToluuve  Se. 
Tome  XIL 
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émelUente  ;  appliquée  extérieure» 
ment  elle  loulage  les  doulenri  de 

la  goutte. 

Des  perfonncs  font  aujourd'hui 
la  glu  de  gui  avec  l'écorce  de 
cerre  plante  parafyte.  On  la  met 
dans- un  lieu  hunjide  ,  renfermée 
dan?  un  pot  l'elp-ice  de  hait  ou 
du  jours.  Quand  elic  eii  pourrie, 
on  la  pile  jur<jQ'i  la  réduire  en 
bouillie }  enfuiie  on  la  met  dans 
une  terrine }  <m  y  jette  de  temps  â 
autre  ,  de  l'eau  ae  fontaine  bien 
fraîche  ;  on  remue  avec  pn  b&UMi 
en  forme  de  rpaculet  tofqua  ce  que 
la  glu  fe  prenne  au  bnrcti  j  plus  elle 
eft  nette ,  plus  elle  cil  tenace:  on 
rétend  enfuite  1  plufieurs  leprifes , 
dans  l'eau  pour  la  nétoycr.  D'autres 
pour  faire  cette  mcme  (^lu  de  gui  , 
en  prennenr  t'c^ileiTienr  l'é l'nrcc  Hin$ 
le  temps  de  la  levé  j  lii  en  forment 
un  gros  peloton  ,  &  le  mettent 
pourrir  pendant  cinq  ou  fix  jours 
dans  l'eau  >  à  l'aide  de  la  chaleur  Se 
du  fumier.  Ils  pilent  enfuite  cette 
'  mailè  d'écorce  dans  Feau ,  &  la  ré* 
dnifent  en  p&ie  »  pais  ils  la  lavent 
dans  une  eau  courante:  elle  forme 
une  malTe  gluante  qu  on  met  en 
boule  dans  un  pot ,  en  un  Ken  frai^ 
fie  on  met  deifus  de  Tean  cUire 
qu'on  renouvelle  de  tempt  es 

remps. 

GUIAGE  »  GuiPAGE  ou  Guionage; 
fubftant.  mafc.  C'eft  un  droit  dû  en 
I  anguedoc  par  les  habitans  des 
lieux  qui  font  le  long  delà  côte  de 
la  met ,  &  en  vertu  duquel  ils  font 
obligés  de  tenir  toutes  les',  nuits  » 
des  flambeaux  allumés  fur  les  tours 
les  plos  clevces  ,  pour  fervir  de 
guide  aux  vaiileaux  qui  font  en 
mer.  Ce  droit  a  été  long  temps  faut 
être  extffc  ;  mils  par  Arrêt  du  Con- 
ftll  crî-  rar  de  11^7  5  ,  il  a  été  or- 
donné que  ceux  <^u'  ie  dévoient^ le 
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payerolenti  IWnir.  Les  Contes 

'  de  Tooloufe  levoient  aafll  autre- 
fois |>oiic  la  sûreté  des  chemins  »un 
impôt  appelé  gmagc» 
GUIANACOES  ^  liibftsuiiif  mafctt- 
lio«  Les  autcufs  é»  voyag*  Â  ia  mer 
du  fiid  ,  appellent  ainfi  un  quadru- 
pède qui  ell  <le  la  taille  de  nos  plus 
grands  cerfs.  Il  a  le  cou  fort  long, 
les  jambes  menues  fie  le  pîed  four- 
cliii.  Sa  tcce  qu'il  porrc  avec  grâce, 
leflemble  à  celle  Au.   mouton.  Sa 
queue  eft  coutiue  6c  d'un  roux  très- 
vif.  S(»i  corps  eft  8<^Kni  de  bine 
fouge  Air  le  dos.  Cet  animal  e(l 
exircmement  agile  \  iî  a  la  vqe  per- 
çante t  &  ^uit  dès  qu'on  veut  rap- 

Îtrochen  Les  Indiens  fe  fervent  de 
a  peau  pour  faire  des  vètemens. 
GUIANE  i  [  la  )  les  Géographes  don- 
nent ce  nom  à  tout  le  pays  qui  &é- 
tend  le  long  des  côtes  de  l'Améri- 
que méridionale,  entre  TOrenoque 
&  la  rivière  des  Aimzones.  On  peur 
Je  divifer  du  nom  de  fes  polTeiteurs 
liorienc  en  occident  >  eti  Guiane 
Portagaife»  ^«ftfmFr«i^fe>6iiM- 
SM  Hollandoife  &  Guianc  £fpa- 

fnole.  La  Gw/tr^jt  Portugaife  que  la 
tance  a  cédée  à  iaCourone  de  Pot' 
,  tugai  par  la  paii  d*Ucrecht  ^  s'étend 
;  depuis  la  rive  fefirentrionale  &  oc- 
;  ciaenrale  de  la  rivière  des  Amazo- 
nes ,  jufqu'4  la  rivière  d'Yapoco 
;  q«e  les  François  de  Cajenne  nom« 
.  ment  Oyapoc  ,  6c  qui  fnc  mal  à 
propos  confooduo  alors  avec  la  ri- 
vière de  Vincei>c  -  Pin(,"on  qui  eft 
beaucoup  pUs  au  fud.  La  Guiane 
Françaife  ou  la  France  équinoxiele 
qai  eft  la  Colonie  de  Cayenne  ,  em- 
bnlTe  refpate  compris  entre  la  ri- 
vicre  d  Ovapoc  &  ceUe  do  Mai'a- 
wini  qoe  Ton  nomme  i  Ckyenne , 
Mftraum  oq  Manmi.  La  Guiane  Hol< 
.kndoife  commence  i  la  rivicce  de 
^a£a.wiai    Si  U.  ceu&iae.i  caUa 
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d'Ëfl^ttébé.  11  refte  pour  la  Gimp- 
ne  £(pa|note  »  le  pays  renfermé  en- 
tre rtdequcbéjOÙ  fe  termine  la  Co» 
^onie  hollandoife  èc  lOrenoque. 

Dans  les  premiers  temps  de 
la  découverte  de  l'Amcrique  ,  où 
les  Efpagnols  en  prétendoienc  la 
polTewon  exclufive  ,  ils  avoienc 
donné  le. nom  de  nouvelle  Anda* 
loufie  à  toutes  les  terres  voifines 
des  côtes  ,  enrre  les  embouchures 
de  rOrcn oque  &:  de  la  rivicredcs 
Amazones  \  &  ils  n' avoient  donné 
le  nom  de  Giùane  ou  plutôt  de 
Goyana  qoi  s*eft  depuis  étendu  jaf- 
qu'à  la  mer  ,  qn'à  la  partie  înié- 
neare  du  continent  renfermée  en- 
tce  leur  nonvelle  Andaloafie  fie  1& 
rivière  des  Amazones.  C'eft  dan» 
cet  intérieur  des  terres  qu'on  pla- 
coit  le  fameux  lac  Patime  »  fiu  les. 
bords  duquel  éroir  fira^  ta  ville 
fabuleufe  de  Manoa  dcl  Dorado. 
GUlBj  fubftaniif  mafculin.  Animal 
qu.idrupède»  aflez  commun  au  Sé- 
négal t  il  ccfTetnbie  aux  gazelles» 
fiirtoataa  nanguer,  par  U  grandeur 
&  la  figure  du  corps»  par  la  légè- 
reté des  jambes ,  par  la  forme  de  la 
tcte  àL  da  mnfeau ,  par  les  yeux 
Mt  les  oretUes  fie  par  la  loi^aeac 
de  la  qaene  fie  le  défaut  de  bar^ 
irais  roiire^  les  gazelles  SC  furtouc 
les  nattguers  ont  le  ventre  d'oik 
beau  blanc  »  an  lieu  que  le  guib&l* 
poitrine  &  le  ventre  d'un  bitm  nsar'^ 
ron  afTez  foncé  :  il  dlfTcie  encore 
des  gazelles  par  fes  cornes  qui  font 
UiTes ,  fajis  anneaux  rranlverfaux  >. 
&  qui  portent  deux  arîtes  longitu-' 
dinales  ,  l'une  en-defTus  &  l'autre 
en-defTous,  lefquelles  fortncnt  urt 
tour  de  fpiraie  depuis  la  bafe  jufc^'i 
la  pointe  &  elle»  font  anfli  un  peck 
comprimées»  S<.  par  ce«  parties  bft^ 
guib  approche  plus  de  la  cîièvre  qtvt 
d&U,  gaatelle  ^néaaD)oia&.  ii.  n'cù  ù 
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Tiine  ni  Tautre ,  il  eft  d'une  cfpèce 
parciculière  qui  parole  incermc- 
<iuue  encre  les  deux  :  cet  auitnal 
«ft  remarquable  pardes  bandes  blan- 
ches (ut  un  fond  de  poU  brun-mar- 
ron :  ces  bandes  font  dirpofces  fur 
le  corpf  en  long  &  en  travers  com- 
4ne  û  c'éroic  an  bauiois.  Il  vit  en 
ibcîété,  $c  fe  trouve  pat  grandes 
croupes  dans  les  plaines  &  les  bois 
du  pafs  de  Podur. 

GUIBERT  ;  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  toile  de  lia  blanchi  qui  fe 
Fabrique  à  Louviers  proche  Rouen  , 
Se  qu'on  rt  ainfi  appelée  d«  nom  de 
rinvenceur.  La  picce  a  depuis  70 
jufqu'i  75  aunes  de  longueur  >  & 
depuis  deux  tiers  jufqu'à  une  aune 
de  Paris  de  largeur.  On  en  fait  des 
draps  &  des  chemifes. 

GUIBRAY  ;  nom  propre  ^nn  faux- 
bourg  de  U  vilb  de  BJaife ,  en 
Normandie ,  remarquable  parla  fa- 
nieuie  foire  qui  s'y  rient  tous  les  ans 
au  mois  d'Août ,  laquelle  tient  en 
France  le  premier  rang  après  celle 
deBeaucaire. 

Les  Cirferç  appellent  Jtl  de  gui- 
bray  ,  un  hi  d  ccoupe  blanchi  donc 
on  hit  ta  mèche  dfes  cierees  de  U 
bougie  filée  9l  des  flamheamc  de 

poing. 

CUICHET,  fubftantif  mafoilin.  O/- 
ttolkm,  Pecice  porce  praciquée  dans 
me  grande.  11  ne  fe  die  guère  qu  en 

parlant  dos  petites  portes  d'une 
Ville,  d'une  roctetelle  ,  dun  châ- 
*  teaa  »  d*une  prifbn.  Ontieue  Us  por- 
tes de  la  ville  fcrmitt  »  on  ntf 

que  quclijurs  gurchcrs  ouverts. 

.Guichet  ,  fe  die  auili  dune  petite 
ouverture  otf  fenctre  qui  ed  faire 
dans  ane  porre  de  cabaret ,  &  par 
Liquelle  on  diiliibue  le  vin ,  lorf- 
qu'on  ne  veut  pas  ouvrir  la  porte. 
i^uandla  nuit  vient ,  Une  dganc  £.us 

^   divin  <^u< par  leguidut* 
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A  Paris  on  appelle  ^tf/V^^/i  du  Low 
\re  ,  quitre  porccs  qui  fervent  de 
palla^t^  aux  voitures  À:  aux  gens. de 
pied  io  tts  la  Galerie. 
Guichet,  fe  die anflî  des  portes  d'une 
armoire.  Une  armoire  à  deux  gui' 

ck&LS» 

GtfiCHST ,  fe  die  encore  d*ane  forte  de 

f>etit  volet  qui  fe  ferme  fur  la  ja- 
oufie  da  confeliîonnaly  diicotéida 
Ctfnteilfcur. 
GUICHETIER;  fubftantif  mafculin. 
C^e/ii  eafios.  Valet  de  GéoUer  qui 
ouvre  &  ferme  les  guichets ,  &  qui 
a  foin  d'empêcher  ^que  lespciff^» 
mers  ne  ie  lauvenc. 

L'anicle  4  du  titre  1 1  de  rotd<>ti- 
nance  de  i4?70,  enjoint  aux  Géo* 
liers  de  donner  des  gages  raifon- 
nables  aux  guichetiers  6c  autres  per-* 
ibnnes  par  enx  prépofées  â  b  garde 
des  prilonniera.- 

Le  même  titre  contient  plaideurs 
autres  difpoHtions  telatives  aux  de* 
voira  &  obligations  des  guiche- 
tiers. 

GUIDAUX  i  fubftantif  mafculin  plu- 
riel  &  terme  de  pcche.  C'eft  une 
forte  de  Blet  compuié  de  mailles 
;  de  di  verfes  grandeurs  :  il  a  la  focme  « 
d'un  fac  de  rets  ou  d'une  chaullè 
d'Apoiicaire  ,  à  cette  différence 
près  que  le  bout  en  eit  plus  long  , 
&  qull  finit  en  pointe  ëmou0ee. 

GUIDE  \  fnbftantif  mafçuUtt. 

Celui  qu  celle  qui  conduit  une  per- 
fonne  ,  &  l'accompagne  po^c  lui 
montrer  le  chemin,  il  vous  fcnrira. 
de  guide* 

A  h  guerre  on  appelle  fptides  ^ 
des  gens  du  pays ,  çhoilîs  pour  con- 
duire l'armée  iSc  les  flétachemens 
dans  la  marche. 

Les  guides  ,  dit  MontcciicuIIi , 
font  dans  une  armée  comme  les 
yeuK  dans  le  . corps.  On  doit  les 
bien  g<arder&  les  attacher  par  U  tè« 
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compcnCe ,  par  refpéiance  &  par  îa  ' 
crainte  du  çnâtiment.  On  leur  tait 
quelquefois  donner  des  otages  pouc 
rafTurer  de  leur  fidélité. 

Le  Roi  par  fou  ordonnance  du 
x6  Décembre  »75<j  >  a  crée  une 
Compagnie  de fujîikrs-guidis  com- 
pofée  d  un  Capitaine  ,  d  un  Lieu- 
tenant •  d'ttn  Lieàtenanr  en  fecmid , 
de  deux  Sergeos ,  de  deux  Capo- 
raux ,  d'un  ÀnfpelTade  &  de  vingt 
fufiUcr s- guides.  Dans  le  nombre  des 
vingt  -  cinq  hommes  donc  cette 
Compagnie  efl  compolcc  ,  il  y  en 
a  douze  à  cheval  ,  f.ivoir  un  Sci- 
gent  ,  un  Caporal  ^  dix  tuliiiers 
oe-.-.inés  â  porter  les  diticcens  ui- 
dfes  qai  demandent  de  la  célérité  , 
&  à  marcher  avec  les  Officiers  de 
l'État-Major  de  l'armée  oii  la  Com- 
pagnie eft  employée.  Ces  dooze  fu- 
Jîlkrs-gurdes  i  chéval  ibnt  montés 
fur  des  bidets  légets  ,  de  quatre 
picJs  cinq  à  fix  pouces,  avec  felle  , 
n  0  u  iTj  h  !  c  u  e  hor  d  éc  d  e  blanc ,  amli 
que  les  ciiaperons  des  fpn^s,  &  ar- 
flséi  d*an  fiifil  avec  une  bayonnene 
tranchante  i  la  dtagonne  ,  un  pifto- 
lec,on  fabre  &  une  cartouche  conte- 
nant vsngt-cinq  cotips>&ils  ont  des 
bottines,  ib  portent  anflS  chacun  un 
des  douze  outils  i  rnlàge  de  la 

compagnie  ,  cnnfîfl-ant  en  qnitre 
haches  ,  qu:ure  pcll^'S  ln:  qtuure 

Îioches-  Les  treize  jujuters-guides 
pied  fonr  amiéf  d'un  iiifil  plus 
court  de  fis  pouces  que  ne  le  ibnt 
ceux  de  munition  ,  avec  unebayon- 
nette  en  couteau  de  chafle  ,  une 
cartoucbe  i  vingt  coups.  L*bilnlle- 
fuent  de  cette  Compagnie  eft  de 
drap  bleti  pnur  l'habit,  la  vefte  & 
la  culotte  ,  boutons  d  ctain  pînrç  , 
chapeau  bordé  d'argent  tau.x  aux 
Ibloats ,  d'argeiK  fiii  »ux  Sergcns  qui 
ont  pareillement  trmsbrandebourgs 
d'argent  fu  dk^^  maodbe  sic  Cfr» 
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poral  en  a  trois  de  laine  blanche» 

&  rAn(pellàde  deux. 

On  du  ,  pe^cr  Us  guides  ,  payer 
fes guida  dtmiies  j  pour  dire ,  pajet 
cinq  fous  >  payer  dix  fous  au  pottil» 

Ion  pour  chaque  polte. 
Guide  ,  fe  dit  tigurément  de  celui 
qui  «ionne  d«s  inliruâ:ioos,  des  avis 
pour  la  conduite  des  moeurs ,  on 
pour  celle  d'une  affaire»  £Ue  a  bc- 
Join  d'un  gfùde  ittteliigeat  pour  fes 
affaires. 

Guide  ,  (è  dir  en  termes  de  Menui' 
ferie ,  à*m  morceau  de  bois  qui 

s'applique  au  côté  d'un  r.ibot  ou  au- 
tre mlhument  de  cette  n,iîiîre,  '"^c 
qui  dirige  le  mouvement  iurlqu  il 
s'agitdeponflfer  une  feuillure. 

Guide  ,  fe  dit  au  féminin  »  d'une  la- 
nière de  cuir ,  &  d'une  efpcce  de 
tcoe  qu'on  attache  a  U  bnde  d'un 
cheval  attelé  i  an  carrolTe,  i  on 
chariot ,  6c  qui  fert  à  conduire  le 
cheval.  Ily  a  les  grandes  &  let pc^ 
rires  guides. 

Guide  ,  fe  dit  en  termes  de  Mulî- 
que  j  de  la  première  panie  qui  en- 
tre dans  une  fugne  qui  amiooce 
le  fujet. 

En  tetmes  d'Hotlogers  ,  on  ap- 

{telle  gukte  chaîne  ,  une  pièce  qui 
èrt  i  empêcher  la  fufôe  de  COUT- 
ntr ,  lorfqu'une  fois  1«  montre  eft 
niop.îée  tout  au  haut. 

Ln  cermes  de  Luthiers,  on  ap- 
pelle guides  des  fiuteremx\  des  épU 
Tjettesù  des  daweeins  ,  une  règle  de 
bois  mince  qui  efl  doublée  de 
peau ,  &  percée  d'autant  de  trous 
que  les  regiftres  an  -  dcMbos  de^ 
quels  ils  répondent  perpendiculaï* 
rcmenr. 

En  termes  de  Cornetiets  ,  on 
appelle  guide-âne  ^  une  efpcce  de 
couteau  à  deux  lames,  dent  l'une 
eft  placée  plus  bas  que  l'autre  ,  de 
fàfoa  que  ^uand  celle-ci  coupe» 
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Faatre  ne  fait  que  marquer  !a  p!  jce 
où  la  tranchante  coupera  au  craie 
fnivant.  Cet  oacil  ferc  à  faire  les 
dents  d'un  peigne. 

On  appelle  aufll  burlefqaeili«Dt  * 
guide-âne  ,  le  direéboire  on  petit 
livret  dans  lequel  on  marque  l'Of- 
fice ôc  la  Mefle  qu'il  £ittc  cha- 
que jour  ,  &  ce  qu'on  doit  j  ohfer- 
ver  de  particulier. 

GUIDE  ,  EE  -,  adjeaif  ôc  participe 
padif.  f'oye\  Guider. 

GUIDER  i  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Ducert.  Cow- 
ddire  dans  un  c^âmin.  Cci  homme 
pourra  vous  guider  ,  U  coanoà  le 
pays. 

GuiDfcR  ,  fe  dit  auflî  dans  te  fensfl- 
'  guré.  C'tf/?  i' avarice  qui  ie  guide, 
Voytr{  CoNOViHB  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 

Guider  ,  t,'c. 

La  pieniicre  Ijllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ou  brève.  V oyei 
Verbe. 

GUIDON;  fuBftantîFm.ircaUn.  Il  fe 
prend  pour  réccndart  «i  une  compa- 
gnie de  Gendarmes  <3c  pour  l'Om- 
cier  qui  le  porte.  Les  Gendarmes 
de  la  garde  &  les  Compagnies  de 
Gendarmes  dnn?  la  Gendarmerie  , 
font  les  feuls  qui  ayeni  cette  elpèce 
d'écendert  8c  d'Omcier.  Les  Che- 
vaux-Légers d'ordountMe  qui  font 
parrie  de  ia  Gendarmecie y  M  l'ont 
point. 

.  Cet  éien^d  eft  plut  long  que 
large  ,  Se  fendu  par  le  bout  dont 

les  deux  pointes  font  nrrondies.  U 
y  a  trois  Officiers  dans  les  Gendar- 
mes de  ia  garde  ,  avec  le  titre  de 
Guidon*  Us  font  après  les  Enfci- 
gnes.  Danç  la  GendanneriL-  i!  n'y  a 
qu'un  Officier  avec  ce  ci[re  dans 
caaqae  Compagnie  de  Gendarmes. 
Le  Giùdon  naicfae  mffi  après  l'Eni* 
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feigoe  ,  Se  cù.  le  dernier  desgrands 
iers ,  conmiedaos  lesGe&dac' 
mes  de  U  g^ide. 

On  appelle  encore  Guidon ,  le 
charge  mcnie  du  Guidon.  Il  vient 
d'acheter  un  Guidon  de  Gtnduimerie. 

Guidon  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufi- 
que  t  d'une  marque  que  l'on  fait 
au  bout  d'une  ligne  ,  pour  indique» 
l'endroit  on  doit  être  placée  la  note 
qui  commence  la  ligne  fuiv^nrc.  Si 
cette  première  note  eit  attompa- 
gnée  d*un  dièfe ,  d'un  bémol  ou 
d'un  bccnrc ,  il  e(l  â  propos  d'enec- 
coinpagner  aufli  le  ç»uidon. 

Oa  2^p^(ilie  guidon  de  renvoi  j  Az 
croix  ou  note  que  Ton  fait  en  ajou- 
tant quelque  cnofe  si  un  écrit  pour 
indiqu.^r  le  lieu  où  l'addition  doit 
être  placée.  La  même  note  eil  ré-^ 
pétée  iU  mar^e,  an  ooDuneoce' 
mwt  de  l'addirion. 

Guidon  ,  fe  dit  en  termes  d'Arqué- 
bufiers  ,  d'un  petit  morceau  a'ar- 

§ent  ou  de  cuivre  taillé  en  grain 
'orge ,  qui  eft  fondé  aïkdefTus  du 
canon  à  un  pouce  du  bi  nt  d'en- 
haur ,  6c  qui  Icit  potti  vifer  ÔC  fixée 
le  point  de  vue. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  en 
fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  kmgn» 
au  pluriel. 
GblDE-RENI,  ou  Le  guider  nom 
propre  d'un  Peinrre  né  i  Bologne 
en  157$  f  &  OÉorrdans  la  même 
ville  en  i6^i.  11  étoit  fils  de  Da- 
niel Reni ,  joueur  de  âùte.  Son  père 
loi  fie  apprendre  i  loucher  du  cla- 
vecin; mais  la  mufique  avoir  moins 
de  charmes  pour  lai  que  le  deffein  ; 
on  le  trouvoit  continuellement  oc- 
cupé à  tracer  des  figures  où  l'on  re* 
marquoitdéjà  du  goût  &  du  génie. 
Cctrc  forte  inclination  engagea  fes 
parcns  à  le  tnertre  chez  Denis Cal- 
vart.  Peintre damand.  il  paiTi  enfui- 

ceiotts  h  diicipUttddMGacnchet^ 
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&  ne  Tac  pas  lotig-temps  fans  Te 

<ltlUnguer  par  Tes  ouvrages.  La  ja- 
luuHe  que  les  insilUurs  Peintres 
conçuteitc  contre  lut  ,  étoit  tine 
preuve  de  l'eicceUence  de  Tes  caletu. 
Le  ctr-ivaL^c  s*  vjblia  môme  jufqu'au 
point  de  le  tr  i  ipcr  au  vifags.  Les 
oovrages  que  le  Cuidc  a  liii(Ics  â 
Rome  8e  i  Bologne ,  fonc  ce  qa'il 
a  fait  de  plitt  caoHdérable.  LePape 
Paul  V  prenoit  un  plailîr  hngulicr 
â  le  voir  peiadre.  Quelques  i'ujets 
de  mécontentement  qa'ik  reçut  des 
Officiers  de  Sa  Sainteté  Teyant 
f  .ir  fortir  de  Rome  ,  le  Pape  fit 
partir  plufieurs  courriers;  enfin  le 
Guide  fe  laiHa  aller  à  fcs  vives  fol- 
lickations:  lorfqu'on  le  fut  encfae* 
min  ,  la  plupart  des  Cardinaux  en- 
voyèrent .leurs  carofies  au-devant 
de  lui ,  iuivant  l'ufage  obfervéaux 
entrées  des  Ambafladeats ,  &  le 
Saiiu  Père  lui  en  latflâ  im  â  fa  dif- 

{jofîrion  avec  tine  forrt  penfion.  Ce 
^eintre  célèbre  avoit  la  malheu- 
f  eufe  palfion  du  jeu  »  qui  lui  défo- 
boitane  grande  partie  de  fou  cemp: 
il  ne  travailloit  que  lorfqu'il  n  i- 
voit  plus  d'argent  à  pert^re  ;  mais 
fa  facilité  prodigieure  a  manier  le 
pincetu  étoit  pour  lui  une  foitrce 
anépuifable  où  il  trou  voit  promp 
temsnt  de  grandes  femmes.  Le 
Prince  Jean-Clutics  de  Tofcane  lui 
a;^anc  demandé  une  tète  d*|Iercttle, 
'  lé  Gtùde  la  p^nit  en  moins  de 

deux  heures  ,  en  priTence  de  ce 
Prince  qui  l'ii  cio-":n.i  (nix;. nte  pif- 
toles  ,  une  ciiauie  d  or  iiv  la  n;c- 

■  dailie.  il  lai  arrtvoit  fouvent  de  ia- 
«  •  ttsfaite  ainfi  fur  l'heure  i  ce  qu'on 
eoti^eoit  de  lui ,  &c  de  recevoir  un 

-  pris confidéxable  pour  le  ciuf-d'œu- 
vre  qui  (bnott  avec  tant  de  promp- 
titude, de  fa  main.  Le(7tfii^écoit 
jaloux  qu'on  lui  rendit  beaucoup 

,  (ilionaeuc  p  como^c  Peuute  t  en  i 
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cette  qualité  il  étoît  £er  &  Teper- 

be  ,  if  travailloit  avec  un  certain 
cciémoniat  ,il  étoit jpour  lors  habillé 
magnifiauement  t  les  élèves  tangés 
autour  de  lui  en  filence ,  prép»' 
toienc  fa  palette  ,  nettoyoient  fes 
pinceaux  Ôc  le  fcrvoient.  11  ne  mer- 
toit  jpoint  de  pnx  à  fcs  tableaux , 
c'étoit  un  honor^ûn  &c  non  une  ré« 
compenfe  qu'il  recevoir.  Hors  de 
fonactelier  il  étoit  modefte,  homme 
de  rociccé^ami  cendre  &  généreux. 
Il  eût  vécu  dans  l'opulence  fans  le 
jeu  qui  abforboit  tout  fon  bien  , 
&  le  merroit  conrinuellement  dans 
l'indigence.  Devenu  vieux  ,  Se  ne 
trouvant  plus  la  tncme  reiiource 
que  fes  talens  loi  donnoient  dans 
'le  Fofc  de  Tâgc  ;  d'ailleurs  pour- 
fuivi  par  fes  créanciers  ,  aban« 
donné ,  comme  ileft  trop  ordinaire, 
par  cens  «îme  qu*il  mettoit  as 
nombre  de  lès  amis  ,  ce  grand 
homme  mourut  de  chagrin.  Le  pin- 
ceau de  ce  Pcintie  eft  léger  &coa- 
lanCifa  touche  edgracicufe  &  fpi- 
ritoelle  »  fon  dellein  cotreâ  ;  fes 
carnations  font  fi  fraîches  qu'cll» 
fc'iTibleut  laiiler  entrevoir  le  fang 
um  circule.  On  remarque  encore 
oans  lès  0uvr.^gt:s  un  grand  goût  de 
draperiet,  des  têtes  admirables.  U 
y  a  beaucoup  de  richelfe  &  de  roa- 
jellé  dans  fa  composition.  Plus  de 
£ea  it  un  coloris  j^us  vigoureux  au- 
roient  rendu  fes  peintures  d'un  plus 
grand  prix.  Le  G/iidc  Ce  dclalfoit 
quclcinefois  à  toucher  du  clavecin, 
à  icuipcct  6l  a  graver,  il  a  gravé  à 
Tean  forte  beaucoup  de  fujets  de 
pieté  ,  d'après  Annibal  Carraclie,le 
ParmefaUjé-c.  On  a  aufli  beaucoup 
gravé  d'après  cet  habile  maitre. 

Il  y  a'  plufieurs  tableaux  du 
(T.viu^cdans  le  cabinet  duKoi  &  Mu 
Palais  Royal.  On  voit  dc  lui  dans 
la  gaiieric  dc  llivfel  de  Touloufe» 
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Venté vemenc  d'Hélène  par  Paris.  Le 

Couvent  des  Carmélites  du  faux- 
bourg  Saint-Jacques  ,  pofscde  un 
(^rand  morceau  de  ce  célèbre  ar- 
tifte ,  donc  le  Tujec  eft  une  AnaoO' 

cintion. 

CUIDI  ;  (Charles-Alexandre)  nom 
propre  d'un  Focce  ne  à  Pavie  en 
1^50 ,  &  mort  i  Frefcati  en  1 7 1 1. 
Il  e(l  rc^rdé  en  Italie  comme  le 
reftaurateur  de  !a  pocTie  lyrique.  Le 
Duc  de  Parmc,ie  Pape  Ocmcnt  JtT/, 
la  Reine  Chriftbe  de  Suède ,  ap- 
plaudîcenr  Tes  talens  &  les  em- 
ployèrent. Cette  Princerte  voulant 
célébrer  l'avénement  de  Jacques  II 

.  an  trône  d'Angleterre  »  le  chargea 
de  compofer  la  pièce  qu'elle  vou- 
loir faire  mettre  en  Mufique.  CAri/^ 
ttne  fournit  l'idce  de  ce  morceau 
qui,  imn  ctre  un  chef-d'œuvre» 
offre  des  beaocéa  >  &  y  ajouta  même  I 
quelques  vers  de  fa  façon  qui  ne 
lurent  pas  ks  plus  appbudis.  On  a 
de  lui»  1".  les  HomcUes  de  Clément 
Xi ,  fon  Uenfiiiteor,.  imitées  envers. 
Cette  iraduâion  eil  fort  libre»  &  il 
falloir  qu'elle  le  fût  pour  fe  faire 
lire.  Elle  parue  en  171Z:  plu- 
Ûemt  Poï/ies  lyriques  rrès-eftimées 
pour  la  douceur  &  la  facilité  de  la 
verlificariùn  :  3^.  quelques  pièces 
légères  publiées  en  avec  fa 

vie  par  Crcftimheni  ^  m- 12., 

CUlENNEt  ott  GvYBMNt^nom  pro- 
pre d'une  Province  confiJcrable  de 
France  ,  avec  titre  de  Du  hé,  dont 
Bordeaux  eft  la  capkalc.  Elle  fe  ci- 
ri(e  en  deux  parties  principales  , 
l'une  feprentrionale  &C  l'autre  mc- 
tidionalê.  La  première  coi\(tt^t  le 
nom  de  Guienncy  &  l'autre  prend 
celui  de  Ccfcogne.  Voyez  GAico- 
«Hl. 

La  Guicnne  propre  Ci  divifc  en 
fix  parties;  lavoir^  le  Bi)aril  Jois , 
k  Baz^idoiSj.  l'Agpioisj^e  Qucrty, 
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le  Ronefgne  &  le  Périgord.  Elle  eft 

fituée  entre  le  feizième  degré  ,  fix 
-minutes ,  &:  le  vingr-unicnic  degré, 
iîx  minutes  de  longitude.  \  5c  entre 
le  qnailuice-'rroifièaae  degré ,  qua- 
rante-trois minutes ,  &  le  quara»te- 
fîsiçme  dep/é,  quarante-une  minu- 
tes de  latitude.  Elle  eU  bomcc  au 
^rd  par  la  Saintonge^  TAngoU' 
mois ,  la  Matche  de  Poitou ,  le  Lt* 
moufin  &rAavcrcne  \  au  fud  par  le 
pays  des  Landes ,  le  Condomois-,  la 
Lotïtagne  &  le  pays  de  Rivière- 
Verdun  j  â  l'cft ,  ^  au  fud-eft  par 
le  Languedoc  \     à  l'orienr  par  l'O- 
céan. Elle  a  71  lieues  de  longueur^ 
fur  ^6  de  largeur  ^  cette  étendue 
de  Pays  eft  arrofée  de  la  Garonne  » 
de  1.1  Gironde  ,  du  ',Lot ,  de  i'IUe  , 
du  Drot,  du  Tarn  ,  de  rAveyrou 
&c.  en  général  le  climat  y  eft  tort 
fain  (k.  rcmperé.  Du  c6té  de  Bor- 
deaux ,  les  pluies  font  fréquentes.- 
Dans  le  Qncrcy  &  le  Rouergue  », 
riiiver  y  eft  quelquefois  allez  long» 
La  Guienne  eft  une  des  Province» 
di.  France  les  plus  fertiles  lïE  tes  plua 
«bondantes  :  on  y  recueille  qu.-vntitc' 
de  blé  »  de  fruirs  6c  de  vins.  Il  y  a 
de  très-bons  pâturages.  Le  gibier  & 
lepoilfon  y  font  fore  abondans.  Il  v 
a  aulli  des  bois ,  des  mines  de  à\t~ 
fcrcn;  aiétauip,  &C  des  eaux  mij)£* 
raies. 

Du  temps  de  Cclar ,  fa  GUienne 

étoit  habitée  par  Tes  lîhurigex^.  les^ 
Vihift ,  fes  Fetrocoru  ,  Tes  A^itîo- 
triges ,  les  Cadurci ,  les  Rktiuni  „ 
&c.  Sous  Honorine ,  le»  rrois  pre^ 
miers  de  ces  Peuples  ctoieni  corn- 
pris  dans  la  féconde  Aquitaine^ 
mais  les  Cadurci  &  les  Rutkeni ,  dé- 
pendoîent  de  la  première  Aqui- 
taine. 

De  la  domrr.nrion  c?f  î  RorrnTis  ^ 
Ta  Guienne  palfa  ions  celte  des  Vi- 
\    iîgots»  vers  l'an  40^  j  ou  plutôt  4.1  j),.. 
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Mais  il  eft  confiant  que  les  Viiîgots 
ne  fe  nonvirem  en  poflèffion  des 
CTots  Aquitaines ,  que  ùjm  le  règne 

d*Éw.iric  j  en  ^66. 

Alaric,  Roi  des  Vifigots ,  ayant 
été  défait  Se  tué  pat  Clovis  en  5  07 
à  la  bataille  de  Vouillc,  ou  Vo- 
clade ,  les  François  fe  rendircnr 
alors  maîtres  des  trois  Aquitaines. 
Depuis  ce  temps  laGaieniie  obéir 
aux  François.  Elle  reconnut  enfuite 
les  premiers  Ducs  d  Aquitaine  ,  & 
fucceflivement  les  Rujs  i'Aquit 
ne ,  les  Rois  de  France  ôc  les  Com 
tes  de  Poitîets  »  Daes  de  la  (èconde 
Aquitaine*  Dtns  la  faite  ces  deux 
derniers  furent  connus  fous  le  nom 
de  Ducs  de  Gtùenne  :  leur  Jundic- 
tsofi  «*étendoit  fur  le  Poitou  «  l 
Saintonge  ,  rAngoumois ,  la  M  ir 
che  &  le  Limorin ,  &:  fur  la  Gaf- 
cognCj  dont  ils  acquirent  depuis 
le  Duché  avec  le  Comté  de  Bor- 
deaux. 

En  1137  la  Guîenne  retournai 
la  Couronne  de  France  par  le  ma- 
riage d  Étéon>H ,  Alic  de  Guiliaum 
X,Dac  de  Guiennej avec  le  Roi 
Louis  VU- Guillaume  avoir  inftitué 
fa  fille  Ton  héritière,  1  la  charge 
d  cpoufer  ce  Monatque  :  mais  Louu 
Vil  ne  profita  pas  ion^mps  des 
avantages  que  lui  avoir  procurés  ce 
mariage  ;  auflî  mal  adroit  que  mau- 
vais politique  ,  il  répudia  Elconor 
fous  un  vain  prétexte  de  parenté, 
parcequ'il  la  foupconnoit  de  lui 
avoir  manqué  de  ndélité,  &  lui 
tendit  les  grands  biens  qu'elle  lui 
avoit  apportés  en  doc-  Six  femaines 
après  avoir  été  répudiée  ,  Êléonor 
fe  remaria  à  Henri ,  Comre  d'An- 
jou Se  Du   de  Normandie  ,  &  de- 
puis Roi  d  Angleterre  fous  le  nom 
de  Henri  II ,  &  le  rendit  maftie  de 
^héritage  de  fon  père. 
Les  Rois  iiiccelTettts  de  ce  Piin- 
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ce ,  demeurèrent  en  polTcflîon  de  h 
Guienne  jufqu'en  1 4  5  ^  ,  que  le 
Comte  de  Dunois  ,  Général  de 
Charles  Vil .  dcfir  auprès  de  Caf- 
cillon  fur  la  Dordogne  ,  les  An- 
glois  commandés  par  le  brave  Tal- 
Bor  ,  reprit  toutes  les  conquêtes 
qu'ils  avoitnr  fiirc^  dans  le  Royau- 
me ,  &  conlerva  la  Guicnne  ,  Bor- 
deaux &  Bavonne  «  que  les  troupes 
Françoifes  Uar  avoient  déjà  repris 
avant  la  viâuire  du  Comte  deDu- 
nois  ;  depuis  ce  temps  la  Guienne 
eft  dtrmeuiée  réunie  à  U  Couronne. 
GUIER  'y  vieux  mot  qui  lîgnifioit  au- 
trefois guider. 
GUIGNARD;  fubftantif  mafculin. 
Pluviaiis  minor,  Uifeau  de  palfage 
qu'on  croit  être  une  etpéce  dfe  petit 
pluvier.  Il  cil  de  la  grolTeur  d*un 
merle,  &  a  la  chair  trcs-délicatc. 
Il  vole  en  croupe  ,  ôc  frcquenre  les 
terres  labourables  :  il  y  en  a  tous 
les  ans  un  grand  nombre  en  Beau» 
ce  ,  furrour  aux  environs  de  Char- 
tres :  il  devient    gras  que  letranf- 
porc  en  eil  difficile  fans  qu  il  fe 
corrompe. 

Le  guignard  s'amufe  k  confidérer 
fi  attentivement  i'oifeleur  ,  qu'il  fe 
laifle  couvrir  nar  un  autre  homme 
avec  un  filet.  Il  vient  vers  le  temps 
des  vendanges,  9c  mange  du  raiiîn» 
Quand  en  a  tué  un  guignard  d'un 
coup  de  fulil  «  tous  les  aurres  s'ai- 
croupent  auprès  ,  &  donnent  le 
temps  au  chafTeur  de  recharger. 
GUIGNE  ;  fubftartif  féminin.  Efpèce 
de  pcnrc  cerife  douce,  afTez  appro- 
chante du  goût  &  de  la  forme  d'un 
bigarreau  Les  guignes  ne  chargée 
pas  tant  l'eftomac  que  1^  bigur- 
reaux  ;  mais  elles  fonr  moins  faines 
que  les  cerifes  &  fe  corrompent 
plus  promptement.  Il  ^  a  des  gui* 
gnes  nlancne^ ,  des  guignes  rooges 
èc  des  guignes  aoises. 

'  CUAGNÉ, 
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GUIGNÉ  ,  ÉE  'y  adjeâif  &  participe 
'jMtfllf.  yoye\  GuiGNBa. 

CUIGNEAUX  j  fubaaruif  mafculin 
.  pluriel  &  terme  de  Charpencerie. 
'  Pièces  de  bois  qui  s'alTembleni  dans 

;  h  charpenre  a  un  coîc  9t  far  les 
chevrons ,  où  elles  laiflènc  un  paf- 
fage  à  la  cheminée  ,  comme  le 
chevctre  duis  les  planchers. 

GUlGN£RTyerbe  neutre  de  la  pre- 
mièce  conjugaifoa,  lequel  fe  con- 
juguecommeCHANTER.  Colitmare. 
Fermer  à  demi  les  yeux  en  regar- 
dant du  coin  de  l'oeil.  EUi  guigne 

Guigner  ,  eft  auflî  verbe  aftif  5c  Ci- 
gnifie  lorgner ,  regarder  fans  Taire 
Ambiant.  Ji guigne  votre Jeu, 

GoiGMfR ,  fe  mt  encore  ngurément 
&  raniilièremenc,&  fignihe  former 
Quelque  dellein  fut  quelque  pcr- 
ionne  yfut  quelque  chofe.  1/ guigne 
ta fHOâ  de  ce  négociant,  nais  U  ne 

La  première  fyllabe  cft  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Vcyez  Verbe, 
GUIGNIER  i  fubftantîf  mafculin.  Ef- 
fèce  de  ceiificc  qui  poc(e  Us  gui- 
enes. 

G  U 1 G  N  O  L  E  i  fubftantif  féminin. 
C'eft  un  pied  d'où  part  une  branche 
recourbée  &  terminée  en  crochet , 
qui  ferc  i  fufpendre  les  trcbuchers 
ou  petites  balances  afin  de  pefer 
plus  jufte.  Cet  inftrumenr  eft  i  l'u* 
iâge  de  tous  ceux  qui  débitent  des 
marchandifes  prccieufes. 

GUIGNON;  fubftaniif  mafculixidu 
ftyle  familier.  Malheur.  Il  fe  dit 

■  partiatlièiement  au  jeu.  Ceji  un 
coup  de  quignon.  Il  eji  en  guignon. 

GUILC^VE  i  fubftantif  féminin,  Eau- 
de-viê»  elprit  tiré  du  fucre. 

GUILÉE  \  lubftennf  féminin.  Pluie 

-  Soudaine  &  de  pende  dosée*  Une 
guiUe  de  Mars, 
TamcXII. 
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GUILFORD  j  nom  propre  d'une  ville 
d  Angleterre,  auComt<3  deSurref» 
fur  le  Wej  ,  i  1 5  milles  de  Londres* 
Elle  a  des  députés  au  Parlement. 
GUILLAGE^  fubftancif  mafcuUn  Ôc 
terme  de  Braflèrw.  Fètraencatioii 
par  le  moyen  de  laquelle  la  bierre 
récemment  entonnée  pouffe  hors  <îtt 
tonneau  cette  écume  que  les  braf- 
fenrt  nomment  Zenirv. 
GUILLAIN;  (Simon)  nom  propre 
d'un  habile  fculpceur  né  i  Paris  en 
if  81 ,  ôc  mort  en  [65S.  U  fut  Rec- 
teur de  l'Académie  Royale  de  pein- 
ture Se  de  fculprure.  On  peut  juger 
de  la  fupériorité  de  fes  talens  par 
les  bas-reliefs  Se  les  figures  de  bron< 
ze  qui  ont  été  élevés  à  la  mémoire 
de  Louis  XIII ,  dans  l'angle  du 
Pon^au-Change  de  cette  ville.  Il  « 
encore  reprcfenté  ce  Prince  fur  l'en- 
trée de  la  porte  des  Juees-Confuls. 
Les  figures  qui  Tant  poiees  dans  les 
niches  du  portail  de  la  Sorbonne  > 
Se  celles  qui  font  au  maître  autel 
des  Minimes  de  la  Place  Royale  , 
font  également  honneur' I  ce' (avant 
fculptcur. 
GUILLANTE  ;  adjcaif  féminin  & 
terme  de  Braderie  ,  par  lequel  on 
défigne  de  la  bicie  qui  jette  fa  le- 
vure. 

GUILLAUME  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  Provence  ,  fur  le 
V&r  ,  à  quatre  lieues  ,  ell  ,  de 
Colmars.  Elle  appartenoit  à  là 
France  avant  le  traité  conclu'  avec 
le  Roi  de  Sardaignc  le  14  Mars 
1 760  mais  depuis  ce  temps  elle 
appartient  \  ce  Kince.  *  . 

GUILLAUME  ;  fubftantif  œafcuKn. 
Sorte  de  rabot  dont  fe  fervent  les 
menuifiers  Se  les  charpentiers.  11  y 
a  plufieurs  forces  de  Guillaume  > 
comme  le  gtùUaume  à  ébaucher le 
guîllaume  à  plate-hahie^  le  jfwi/Àtà- 
me  à  reeakr  »  4ec.  '  * 

*  '      '   '     '  .   Zzz      ■  ' 
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GUILLAUME  l  ,  furnommé  U  Con- 
atuwu  j  fitt  de  Roberr  Dac  de 
Normandie  8c  à*HafIette ,  fille  d'un 

peletier  de  F.ihife  ,  naquit  dans 
celle  ville  en  10x7.  11  rcgnoit  pai- 
.fiblemenc  en  Normandie  ,  a^rcs 
.^voit  difpuré  Ton  bértcage  avec  fea 
pArens  ,  lotfaa' Edouard  III  Roi 
d'Âogiâterre  lappeU  au  trône  par 
.  foo  ceiUmeoc.  11  pa0a  dans  cette 
,.ile  en  to56  airec  une  flocte  nom- 
breufe  poar  prendre  polfellion  de 
fon  Rvtyaume.  Les  Aîiglois  avoient 
défrrc  la  Couronne  à  iLi'atJ,':\:i\ià 
Seigneur  du  pays  ,  qui  tint  icie  à 
Gmilaumt,  La  battilie  des  Haftings 
décida  du  Tort  des  deux  concur- 
sens*  Harald  fut  tué  avec  Tes  deux 
frères.  Le  vaioaueur  fut  couronné 
Iblennelleinent  a  Londres  ,  après 
quelques  autres  avantages  qui  luimé 
filèrent  le  furnom'de  Conqu:!\2nt. 

Guillaiirr.-:  (ut  Bouvcriur  com- 
me il  avoir  Tu  combattre.  Plufieurs 
fevolies  étouffées  «  des  irruptions 
dbs  DaiKÛs  renduet  inactles,  des 
ïois  rij^ourenfes  durement  exccii- 
cées  j  fignaièrent  ion  règne.  Anciens 
Brerons,  Danois,  Anelo-S»ons, 
tous  forent  confondus  dans  le  më- 
n>e  efcinvage.  Le?  rcvc)1re5  conri- 
nuelles  de  les  fujeis  lui  hrent  pen- 
.  fer  qu'il  valoit  mieux  les  gouverner 
avec  l'épce  qu'avec  le  teepcre.  Il 
anéantit  leurs  privilèges ,  il  s'appr»> 
pria  leurs  biens  pour  lui  ,  ôc  pour 
ceux  qui  avoienc  vaincu  avec  lui  j 
il  lenr  donna  oon^leDlemem  d'kt»' 
très  lob  •  osais  une  autre  langue.  11 
ordonna  qu'on  plaidât  en  Normand, 
ic  depuis  lui  tous  les  2(Xçs  furent 
expédies  en  cette  langue  jurqu'à 
SdoMud  m.  Cécoic  on  idiome 
barbare»  mêlé  de  françois  9c  de 
danois  ,  qui  n'avcMC  aucun  »van- 
uge  fur  celui  qu'on  parloir  en  An- 
gleiecM.  On  prétend  qu'il  crai|a 
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non  -  feulement  la  nation  vaincue 
avec  dureté  I  mais  qu'il  a^âoit 
encore  des  caprices  cyranniques.  Oa 

tn  donne  pout  exemple  la  loi  da 
couvre  feu  ,  par  laquelle  il  blioii 
au  Ton  de  la  cloche  éteindre  le  feu 
dans  chaque  maifon  â  huit  heures 
du  foir;  mais  cette  loi«  bien  loin 
d'ctre  tyrannîque  ,  n'ift  qu'un  an- 
cien rèi'iement  de  police  éubU  dans 
toutes  les  villes  du  nord;  il  a  été 
long-temsenufage  dans  te»  cloîtres. 
Les  maifons  étoient  bâties deboisfc 
couvortt;s(ie  chaume,  ic  la  crainte 
du  teu  éiou  un  des  objets  les  x^OS 
inoportinade  la  police  générale.' 

11  eft  conftant  que  GuUlait- 
me  6r  la  gloire  &  la  fureté  de  l'An- 
eieterre  par  fes  armes  Ac  par  fes  lois* 
Des  ctOMelles  furent  bittes  en  dif- 
ftrens  endroits  \  la  coot  de  Londtcf 
commencée  par  fon  ordre ,  fat 
achevée  en  1078.  Inconnus  on  iné« 

Crifés  tufqu'alors  dans  l'Europe» 
!S  Anglois  commencèrent  à  y  jouet 
un  srand  râle  par  leurs  lumières 
parleurs  puiffances  ,  par  leur  com- 
merce &  par  leurs  conquêtes.  ^ 
GaUlmme  devom  valnodioaiie» 

3uitta  l'Angleterre  poar  aller  6ire 
iencenNormandicllrroir  àRoocn 
tâchant  de  fe  décharger  par  les  re- 
mèdes &c  rexercice«ae  lagrailTcqui 
rincommodoit,lorfqu'il  apprit <pie 
Philippe  I  Roi  de  riance  ,  avoit 
demandé  quand  il  relevetoif  de  Tes 
couches.  Le  Normand  loi  fit  répon- 
dre que  cela  ne-tardcroit  pas ,  U 
qu'au  jour  de  h  forrie  il  iroic  lui 
rendre  vlfîte  avec  deux  mille  lances 
en  forme  de  chandelles.  Eu  eÔei 
dès  qu'il  put  fe  tenir  à  cheval  ,  il 
défea  le  Vexin  ffançots#r  bt&k 
Mantes  ,  venceant  ainfi  par  des 
eTériition9  barbares  one  maavaife 
plaifanterie.  11  vint  jiifqn'à  Paris , 
ravageant  tout  Sta  fon  palFage ^  mail 


ci  by  GoogI 


GUI 

• 

.  êum  tombé  de  cheval  en  (àatant 
an  foffé  auprès  de  Mao  tes  ,  il  mou-^ 
rut  à  Rouen  de  cette  churc  en  1087, 
regarcié  comme  un  grand  Capitaine, 
un  bon  poiicique  ,  un  Koi  vigilant, 
mais  nop  flhrère. 
GuiLtAUME  II  t  rucnommé  U  RouXj 
fils  du  précédent,  lui  Aiccéda  & 
fut  couronné  en  10S7.  Il  vainquit 
MalooicDe  Roi  d'E«o(Ie ,  &  le  tua. 
En  1100  il  fut  bleifê  i  b  chaiTe 
f^'tm  coup  de  flèche  par  «n  de  fes 
cuurcifatis, &  il  en  mourut  à  l'âge 
de  44  ans  ,  avec  la  réfutation  d'un 

tJTCSIIb 

Guillaume  IIT,  Prinîe  d'Oran^^e  , 
Roi  d'Angleterre  ,  ne  à  l.i  Haye  en 
1^50,  élu  btaihoudet  en  Hollan- 
de en  iCyx  ,  fat  nommé  Général 

-  destroopetde  U  République  alors 
en  guerre  avec  Louis  XIV.  Ce  Prin- 
ce ,  dit  on  Hiilorien  célèbre ,  nonr- 
nStxM  lotis  le  flegme  Hollandois  une 
ardeorilVunlnrioa  èt  de  gloire ;qui 
éclata  toufours  depuis  dans  fa  con- 
duite ,  fans  échapper  jamais  dans  fes 
difcoats.  Son  humeur  étoit  froide  & 

•  ftvète,  (on  génie  aâif  &  perçant  : 
fon  courage  qui  ne  fe  tebutoit  }a- 
mnis  ,  hc  fupporrer  à  Ton  corps  foi- 
bie  6i  ianguUianc  des  tati^ues  au- 
delfiis  de  Tes  forces.  U  ctou  valeu' 
reus  fans  oftentation ,  ambitieux, 
mais  ennemi  du  fafte  ,  né  avec  une 
opiniâtreté  flegmatique  faite  pour 
comlïaRté  l'adverfiM»  aimant  les 
affaires  6c  U  guerre  j  ne  conooifTant 
ni  Ie5  pîriifîrç  arrachés  à lagrandeur , 
ni  ceux  de  l'humanité.  Tel  étoit  le 
Prince  que  les  Hollandois  opposé- 
jmtià  'Louis  Xir»  La  Répotylique 
crrtit^noit  alors  bcnncoup  pour  fa  li- 
berté^ lc5  années  trançoifes  ctoicn: 
en  Hollande,  Guillaume  oàm  le  re- 
venu de  fes  charges,  8e  font  fon 
bien  pour  fecootii  l'Ètar:  il  fit  per- 
cer U*  digues.,  de  cournc-d'cMi  k$ 
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chemins  par  oà  les  l'rançois  pon^ 
voient  pénétrer  dans  le  pays  :  il  li« 
gna  une  partie  des  I'uil]ance.<;  cîe 
l'iiurop^  contr'eux.  Ses  négocia- 
tions promptes  &c  fecrètcs  réveil- 
lëient  de  leur  eflbomfièraent  TEm- 
pire ,  le  Co  nfeil  d'Efpagne ,  le  Gou*. 
verneur  de  Flandre ,  l'Eleâeur  de 
iirandebourg.  La  campagne  de  x 
ne  fut  pas  pourtant  neareule  poar 
lui.  Il  fut  battu  i  Senef  par  le  Prin- 
ce de  Cvr.dé  ,  après  nvoir  fair  des 
prodiges  de  valeur  èc  de  prudence. 
Les  fucccs  divers  de  cette  guerre 
amenèrent  la  paix  de  Nimègue.  On 
venoit  de  figncr  le  traité.  Le  Prince 
d'Orange  fans  y  avoir  aucun  égard, 
fond  fur  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg tranquille  dans  fon  quartier» 
engage  un  combat  fan^lant ,  longftS 
opiniâtre  qui  le  couvrit  de  honte  , 
fans  produire  aucun  froic  que  U 
moct  de  deux  mille  Hollandois  & 
d'autant  de  FtançcMS.  Cuiliaumc  fa- 
voit  certainement  que  la  paix  étoit 
fignée,  ou  qu'elle  alloit  Ictre:  il 
favoit  que  cette  paix  étoit  avanta" 
geufe  à  fon  pays  ;  cependant  il'ex- 
poG  fi  vie  ,  &  proaigua  celle  de 
pluiieurs  miUiîrs  d'hommes  pour 
prémices  d  une  paix  gcnccale.  Cette 

Six  entièrement  conclue  «n  iS^B, 
tfaivie  d'une  guerre  qui  ne  lut 
fut  pas  plus  honorabîe- 

Le  Ptince  d  Orange  avoir  cpou- 
fé  une  fille  de  Jacques  II  ;  1  ar- 
deur du  zèle  de  ce  Monarque  pont 
la  Religion  citli clique  ,  irrita  fes 
Sujets  contre  lui.  Son  gendre  réfo- 
lut  de  profiter  de  ce  foulèvemeirt^l 
paffaen  Angleterre  en  iâ88,chaflâ 
f  m  heau  père  de  fa  maifon  &  de 
lui;  [i  nnc  ,  &  s'y  mîr  à  fa  place.  L*ft- 
fiupatcur  ,  aprcs  cet  étrange  triom- 
phe ,  ligua  une  partie  de  l'Europe 
contre  Louis  XÎV ^  pour  qn'il  ne 
■pût  pas  feoonrir  le  Roi  dérrM,  U 
Z  z  z  ij 
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gagoft  k  baiûlle  de  k  Boioe  en 
jtf^o  qai  obligea  Jacques  II  i 
quitrer  l'Irlande^  mais  les  années 
iuivantes  il  fut  battu  à  Steinkerc^ue 

.  &  à  Nervinde  >  fans  que  ces  défai- 
tes le  dccoongeaflenc.  Il  fir  des  re* 
triire<;  qui  vàloient  des  vidoires , 
}M  ic  Namur,  &  tint  tou  jours  la  cam- 

Ëagne.  Louis  XIV  i  ayant  tecoium 
Loi  d'Aoglecene,  la  paix  fiic  ren- 
due i  l'Europe.  Le  traicé  en  fnt  fi- 
gnéàRifwick  en  1(797. 

I«  ceftamem  de  Charlts  II  en  tà- 
venr  des  Bonrixws  «ndhiiiui  la  guer- 
re. Le  Roi  GutUamme  plus  agiflànc 
que  jamais  dans  un  corps  fans  force 
&  preique  lans  vie ,  remuoic  tonte 
TEorope  pooi  donner  de  nouvelles 
,  peines  i  louii  XlFi  Û  dévoie  au 
commencement  de  1701  fe  mettre 
à  la  tête  des  armées.  La  mort  lepré- 
vmt  dans  ce  delTein  ^  une  chute  de 
•  cheval  firivie  d'une  petite  fièvre 
l'emporta  le  Mars  de  la  même 
année.  Guillaume  tn  ufurpant  le  riô- 
ae ,  conferva  la  place  de  Scathou- 
der.  Il  fe  déplaifoit  en  Angleterre , 
où  il  recevoir  continuellemeni  des 
dégoûts.  On  le  força  de  repvojer 
la  garde  Hollandoife ,  &  de  congé- 
dier les  régimens  formés  de  réfu- 
gies François  qu'il  s'éioîc  aiuchés. 
Il  palfoir  rrès-fouvetK  à  la  Haye 
pour  fe  êonfolet  des  chagrins  qu'on 
Jtii  doflnoit  à  Londres.  On  a  du  potir 
juftifier  fes  fréqnens  voyages  qu'il 
n'étoic  que  Stathouder  ea  Â^le- 
terre,  &  qu'il  cioit  Aoi  CD  Hol- 
lande. 

€lllLLEDnf;  loblbmif  micalin. 
Cheval  hongre  Ai^lois,  qui  va 

l'amble.  Acheter  un  guilUdin. 
.6UlLL£DOU }  fabftamif  nufcalin. 
il  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette  pbra(c 

courir  le  guille- 
dou  ^  jxmr  dire,  aller  fouveni  & 

iitftoiit  ^codant  la  «nit  dans  dcf 
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Uemdedébattche.  CefLmwfmm 

qui  aime  à  courir  le  guilledou. 

GUILLEMITES  ,  ou  GuiLLFNfrvs; 
(les)  congrégation  de  Religieux 
inftituée  par  le  vénérable  Guillau- 
me ,  hermite  de  Malaval  en  Tof- 
cane.  Alexandre  IV  par  une  Bulle 
de  115^  leur  permit  de  conferver 
leur  habit  particuiiec  ,  éc  de  fuxvre 
la  f  ègte  de  S.  BenoSt ,  avec  les  int* 
ttuâiotts  de  S.  Guillaume  le«rF(»i- 
dareur.  Cet  Ordre  fubfifte  en  Alle- 
magne ôc  en  flandre.  ils  avuieot 
atttrefi>it  des  vaifoos  an  Ftancc  \  il 
y  a  encore  aujourd'hui  à  MontpeU 
Ii?r  un  Couvenr  de  GuiUeaûoes  de 
l'Ordre  des  GuiUemins. 

GUILLEMETS;  fubftaniif  mafcil- 
lin  pluriel  &  terme  d'Imprin^erie* 
Doubles  virgules  que  ks  Com- 
pofiteuf  s  mettent  au  bout  des  lignes 
pour  marquer  les  citations.  Les 
euillemets  ront  asnfi  figuiés 

GUlLLER  i  verbe  neiure  de  la^pre* 
mière  conjugai Ton  ,  lequel  fe  con- 
iugue  comme  Chantsk.  Terme  de 
BiTailerie.  Ule  dit  dt  kUèicqai 
jette  fa  levnre.  Dt  la  Ktn  fei  saw 
mence  à  guîller. 

GUILLERET  ,  ETTE  i  adjeûif. 
Gai ,  éveille ,  léger.  Elle  a  l'air  guil- 
leret. 

On  dir  figutcment  d'an  habit 
trop  icger  pour  la  fdfon,  ôc  d'un 
onvruge  peu  folide ,  quWj  /ont  un 
peu  guillereu» 

GuUXESTRE  ;  nom  propre  d'ene 
petite  ville  de  France,  en  Dauphi- 
né«  à  crois  lieuec^  eii-iioid- cfty 
d'Eoibfiiii. 

GUILLOCHÉ ,  É£  ;  adjeâif  de  paiv 
ticipe  paflif.  f^oye^.  Goillocher. 

GUILLÛCHER  ^  verbU  aûit  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
ccmiaene  comme  Chanter.  Prati- 
quer des  ornemens  t  des  gtiîIlcKhis 
MOI  II»  paticffe,  fiu  des  plates* 
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bandes  d'acchiteâitn  »  fur  ttM  boî-' 

te.  Guillocher  une  montre. 

Les  Ueax  premières  fyllabes  font 
'  lirèves ,  èL  U  croifième  longue  ou 
.  brève.  Koyti  Verib. 

GUlLLOCHISi  rubftancif  mafcalin. 

Ornement  formé  pnr  <des  lignes  , 
(ics  riaits  de  diffcicntes  tigures  en- 
trelacées les  unes  dans  les  autres. 
Les  guiltochis  fe  tàUtnt  fur 
CCS  »  platcs-hûndcs  ,  &c* 

GUIMARAENS  ;  nom  propre  d'une 
ville  corii  ^  rable  de  Portugal ,  daos 
la  Province  d'entre  Duéro  <\  Min- 
ho,entre  les  rivières  d'Avé  &  d' A  ré- 
silia »  i  quatre  lieues ,  fud-ef^  ,  de 
Bfague.  C'eft-là  où  naquit  le  Pape 
Damafe  qui  intcoduiiit  i  uiage  de 
chanter  ralliloia ,  &  dont  St.  Je- 
r6roe  fut  le  rccrétaire.  Elle  futaufli 
la  patrie  d'Alphonfe  1  Roi  de  Por- 
tugal ,  qui  d»t  cinq  Rois  Maures 
confèdéiét  1  la  bataïUe  d'Ourique 
•D  ti  59*' 

JGUIMAUVE  'y  fubftantif  fdminin. 

AUhea,  Plante  fort  commune  qui 
vilent  pirroDt  daus  les  marais  &  le 
long  des  imifeaux.  Sa  racine  qui 
ibrtd'one  tète  eft blanche,  longue» 
grotfe  comme  le  pouce ,  ronde ,  bien 
nourrie,  irès  mucilagineufe  &  di- 
vifée  en  pluHears  branches  ,  ccn- 
iênnaDC  an  crut  ligneux.  Sesriges 
Ibnc  hantes  dVnviron  trois  pieds,grc- 
les,  rondes  ,  velues,  creufes  &  gar- 
nies de  fcuiUesatteines  ^coioneufes, 
molafles ,  dentelées  ,  portées  fut 
une  longue  queue.  Ses  fleurs  naif- 
fent  des  :\inclle5  (^es  ftuine*:  :  elles 
ibnt  d'un  blanc  purpurin  formées 
en  cloche ,  échanciées  en  cinq  par- 
ties, n  k«r  fnccède  des  fruits  apla- 
tis ou  en  forme  d'une  petite  paf- 
tille  ,  coropofcs  de  pluneHr<:  capfn- 
ies  qui  renferment  chacune  une 

itniciice  io  fwwn  dt  m»  . 
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La  ncine  de  cette  plante  nnttent 

un  mucilage  abondant  :  on  en  retire 
par  une  légère  ébulition  dans  l'eau 
jufqu'à  trois  gros  &  quelques  grains 
par  once  ,  félon  Carthenfer.  Mais 
il  q[\  difficile  d'ellimer  au  jufle  la 
Qualité  de  cette  m.incre ,  parceque 
Ion  poids  varie  confiaéiablement 
félon  le  pins  ou  le  moins  d*eaa  aiH 
quel  elleell  unie. 

Ce  mucilage  eft  la  vraie  partie 
médicamenteufe  de  la  guimauve. 

Les  ufages  médicinanx  de  la  gui« 
oianve  lui  font  communs  avec  les 
autres  fubftAnces  végétales  mucila- 
eineufes  ,  &  lesptopiiétés  paicicu« 
Gères  que  plulieors  auteurs  Itti  ouf 
accordées  contre  laplcuréHe,  l'aftho 
me  i  les  grivieis  &  les  petits  cal- 
culs cks  reins  &c  de  la  vcilie  ^  no 
font  rien  moins  que  véci&ées.  On 
l'orduonoe  pour  l'ufage  intérieur 
fous  forme  de  tifane  ordinaire- 
ment avec  d'autres  remèdes  ana- 
logues ,  tels  que  les  fruits  doux, 
le  chiendent ,  la  régliiTe,  Torge  , 
&c. 

On  doit  afotr  foin  de  ne  la  faire 
encrer  qu'en  petite  quantité  dans 
ces  cifanes,  a  b  doiw  d'une  onoi 
tout  au  plus  par  pinte  d'eau ,  &  de 

ne  l'introduire  dms  ]^  décoction 
que  fur  lafinde  l'ebulition,  parce- 
que trop  de  mucilaee  rendroit  cettei 
botdôn  gluante  ,  épaiffe  ,  dégoA» 
tanrc  8c  nuifible  à  rcflomjc. 

On  emploie  encore  ccrie  r:icine 
en  caiaplaime  dans  la  vue  de  ta- 
mollir  les  tomeucs  inflamnnitintes» 
de  calmer  les  douleurs  qu'elles  eau* 
fenc ,  8c  de  les  métrer  à  fuppnra- 
tion  ^  on  en  fait  des  lotpons  è(,  des 
fomentations  dans  la  m&me  ynet 
Quelques  praticiens  recommandent 

ces  remèdcî  dcrerienrs  dans  quel» 
qnes  afiedlions  des  parties  internes, 
dans  la  plctftéiie  ,  par  exemple  « 
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rinflammatîon  da  foie  ^  des  reins 

&  de  la  veflîe. 

On  emploie  an/Tî  aax  mcmet  ufa- 
ges,  mais  beaucoup  plus  rarement, 
tant  pour  rititérieur  que  pour  Tex- 
rérieiir  les  feuiltes  •  lei  fetnences  de 
les  fleurs  de  gaîmaaves  ;  ccî  par- 
ties font  moins  muciiagincures  i^ue 
les  racines. 

On  prépare  avec  la  ^imauve  un 
fîrop  (impie  &c  des  tablettes  :  elle 
donne  fon  nom  au  fîrop  de  guimau- 
ve compoié  ,  au  lirop  de  guimauve 
de  Fernel ,  1  le  pâte  de  guimaiw^t 
&  i  l'onguent  i^tpelé  conmttQé* 
ment  à'althca, 

GUIMBARDË  ;  rubftantif  féminin 
Se  terme  de  Menuiferie.  Outil  qui 
ferc  à  égaUfer  le  fend  des  rainures 
lorfque  le  gnîîlaMme  ni  le  boavet 
ne  peuvent  y  attemdre. 

Gqimbarde  ,  eft  auffi  le  nom  qu'on 
donne  en  quelques  endoits  il  cer- 
taines efpèces  de  longs  charriots  qui 
fervent  a  voicucec  des  tnacchan> 
difes. 

GUIMBERGE  ;  fubftaDtif  fiîmimn 
&  terme  d'ArchtteAure  gorhique. 

Philibert  de  Lormeappelle  ainfi  cer- 
tains orne  aiens  de  cnauvalsgoût  aux 
clefs  fufpenduet  ou  culs  de>lam- 

pcs  des  voûtes  gothiques. 
GUIMPE  i  fubftantif  f-rmnin.  Mor- 
■    cevi  de  roile  avec  le  jiicl  les  Reli- 

gituics  (e  couvrent  le  cou  ôc  lu 

gorge. 

GUlMPLE'jfubftantifmafculin.  Droit 
qui  fe  lève  fur  le  fel  dans  quelques 
endroits  de  la  Bretagne,  furtout 
dans  la  Prévôté  de  Nonces. 

ÔUINDA  ,  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me le  Manufaâuresde  drap.  Petite, 
prelfe  à  moulinet  &  fans  vis  donc 
on  fe  fert  ponr  dcmner  le  cati  i 
froid  aux  étoffes  de  laine.  i 

GUINDAGE;  fubft|ntif  mafculin  & 
tetmo'de  Marine.  Aâion  d'élever 


Gur 

les  ftrdeani  qu'en  veoc  etliban|a«r 

fur  un  vîiiTeau. 
GUINDANT  i  fubdantif  mafculin* 
terme  de  Marine.  C  efl  la  hauttàiu 
d'un  pavillon  »  d*one  flamme  e« 
d'une  cornene.  La  loogoear  ft*a^ 

pcîiti  battant. 

GUINDE»  ÉE;  adledif  &  paruape 
pafCf.  Foye\  Goinder. 

GUINDER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  can 
jiigue  comme  Cl!  AN  rrR.  Âttouirc, 
Bauilcr ,  élever  par  le  moyen  d  une 
machine.  &«fi!UKr  une  potuttmw 
une  grue. 

GuiNDER  ,  fe  dit  figurcment  de  l'ef- 
prit  ou  des  chofes  d'efptit  oii  l'on 
aflèâe  trop  d'élévarioii.  U  guindé 
fon  efprit.  Il  parknit  miatx  s*U  fi 

gu'utdo'a  moins. 

On  dit  d'un  auteur  dont  le  flyle 
eft  forcé  ,  parcequ'il  afFe(^e  trop  le 
fublime ,  qu'/7  ejl  guindé. 

On  dit  auffi  de  quelqu'un  qtn  a 
l'ait  contraint  ,  qui  veut  paroîtrc 
toujours  grave ,  qu  i/  eji  toujours 
guîmU.  , 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  6c  la  féconde  longue  on  breve. 
FoyeiWtRhB. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  k 
terminent  par  un  e  féminin,  ont 
leur  ncnulcicme  rylî.nbe  longue* 

GUINDERESSE  j  fubftan,  fcm.Sc  ter- 
me de  Marine.  Cordage  qui  fert  â 
guinder  &  à  amener.lesm  î  :  s  d  e  hune. 

GUI N DRE  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Mnnufadures  en  foie.  On 
appelle  ainfi  de  petites  toumettcs 
de  rofeau  fur  lefquelles  on  met  les 
écheveaux  de  foie  à  dévider. 

GUINÉE}  (la)  nom  propre  d'une 
vâfte  contiée  d'Afrique  qui  ren- 
ferme ptudèars  Royaumes  grandi 
Se  petits,  8c  divers  peuples  dilFé' 
rcmmenr  qaiiverncs.  Ce  grand  pavs 
eft  ficué  entre  la  Nigride  au  nord , 
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l'Abyffinie  i  rOricnt ,  6c  laCaffrc- 
fie  «a  midi. 
La  (hiutée  a  été  endèremenc  ia- 

connueaux  anciens.  Nous  n'en  con- 
noiffoDs  guère  que  !es  cnres  qui 
commencent  à  ia  rividre  de  Sierra- 
Lionna  ,  &  t^ém^&it  jufqu'au  Cap- 
Nègre  ,  c'eft  i'dire  ,  environ  dix 
degrés  cn-^leçà  dcla  li^e»&  feixe 
degrés  au  delà. 

On  divife  U  GmitA  en  hanie  & 
baOej  la  balTe  GuinAe(k  le  même  1 
état  que  le  Congo,  où  l.i  traite 
des  Nègtes  fait  le  plus  important 
commerce  des  Portugais  de  ce 
pays-lâ. 

La  h.iute  Guinée  eft  bornée  au 
fud par  i"Océati ,  &  comprend  divers  ; 
pays  que  l'on  trouve  de  iuue  & 
qn'oii  fttbdivire  chacon  en  divers 
Royaumes  ,  dont  les  noms  chan- 
gent â  mefure  qu'on  avance  d'occi- 
dent en  orient  ;  ces  pays  fuor  la 
c6ce  de  Mabgoette,  la  côte  des 
dents  ,  la  côte  d'or  ,  les  Royaumes 
de  Juda  ,  du  grand  AnJrc  ,  fv'  de 
Bénin.  Tout  le  négoce  des  Euro- 
péens fe  fait  fur  les  côtes  des  lieux 
qu'on  vient  de  nommer. 

Les  naturels  font  des  idolâtres 
fuperftui -ux  ,  vivant  très-mal  pro- 
prement \  lis  iont  paredèux  ,  ivro- 
gnes, fourbes  »  làns  fi»aci  de  J*ave- 
nir ,  infenfiblesansévèncmens  heu- 
renx  5c  malheureun  qui  rcjouiifent 
OU  qui  afHi^enr  les  autres  peuples  \ 
Us  ne  connoinènc  nt  podeur  ni  rete- 
nue dans  les  plaiHrs  de  l'amour  ; 
l'un  5c  l'autre  fexe  s'y  plonge  bru- 
talement dès  le  plus  bas  âge. 

Leur  peau  eft  très  noire  \  leurs 
cheveui  ibnc  une  véritebW  laine  , 
&  leurs  moutons  portent  du  poil. 
Ils  vont  tout  nut,  pi  nr  la  plupart; 
&  ceux  qui  font  aticz  riches  pour 
être  virus,  ont  une  efpèce  de  pagne 
qu'ils  roulent  auioui  du  cocps,  9i 
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qu'ils  lai  fient  pendre  depuis  le  nom» 
btii  jufqu'a  mt> jambe  t  ces  dernieis 
fe  ftotcent  d'àuile  0e  de  peinture  « 

f<.  otnenr  leur  cou  ,  leurs  bras  & 
leurs  jambes  d  anneaux  d'or  ,  d'^t* 
gent ,  d'ivoire  ,  &  de  coiaiJ. 

Ptefque  tous  les  naturels  de  Gui- 
née font  expofés  â  des  diagonneaux, 
efpèce  devers  qui  entrent  dans  leur 
chair  ,  &  ia  tongent  par  des  ulcères 
qu'ils  y  caufent*  La  petite  vérolt 
e(l  un  autre  fiéan  encore  plus  re- 
doutable &  qui  les  emporte  ijdt 
temps  en  temps  pat  milliers. 

Il  parott  que  les  Diépois  décoU' 
vrirent  cette  conttée  en  i  foui 
Charles  V& qu'ils  y  ont  navigué 
avant  les  antres  na rions  européen- 
nesi  mais  ils  n'y  toimerent  aucune 
Jubuation.  LesPottugaisplusavifét 
s'y  établirent  au  commencement  dil 
quinzième  fiède,  &  l'antiée  1604 
lut  1  époque  fatale  de  leur  déroute  \ 
dors  les  HollamiMS  les  chaTsèrent 
des  forts  &  des  comptoirs  qu*tb( 
avoicn:  fur  les  c6res,  &  les  contraF- 
gmreni  de  le  retirer  bien  avant 
dans  les  terres ,  oik  pour  le  main- 
tenir ils  fe  font  alliés  avec  les  na* 
tnrek  du  pays.  Depuis  cette  époque, 
les  Holbndois  &  les  Anglois  font 
prefque  tout  le  commerce  des  côtes 
de  Gk'mét  :  les  Brandcbonrgeois  8é 
les  Danois  y  ont  cependanc  quel** 
ques  comptoirs. 

On  appelle  nouvelle  Guinée  ,  une 
grande  contrée  de  l'océan  oriental 
des  Moluques  \  on  îgBCffe  ù  c'eft 
une  île ,  ou  fi  cette  contrés  eft  zXr 
tachée  au  continent  des  Terres  Auf» 
traies  :  qnoiqn'il  en  foit ,  elle  eft 
entre  le  deuxième  &  le  neuvième 
degré  de  latitude  nicridinn,i!e  ,  & 
entre  les  «46  &  165  degrés  <\c  lon- 
gitude. Elle  va  en  fc  icircciilant 
verl  le  nord-oueft  >  d(  en  s'élargiC. 
fane  vers  U  fnd-eft  :  ,vecs  les  150 
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degrés ,  on  y  apperçoit  une  mon- 
tagne nommée  par  les  HotUndois 
Sa^rg  ,  parcet^u  elle  eil  chargée 
neige.  On  dtc  que  ce  msf%  fut 
découvert  en  1517  par  Alvar  de 
Pavcdrj  ,  m.iii  il  n'v  !îr  que  pider: 
le  terroir  tzrtik  par  iui-mcme  ,  ell 
habité  par  des  fiiuvaget  d'an  teint 
bran  olivâtre. 
GUINÉE  j  fubftantif  féminin.  Mon- 
noie  d'or  qui  Ce  fabrique  en  An- 

Sleterre ,  &  qui  a  été  ainfi  appelée 
e  la  contrée  de  ce  nom  d'où  Ton 
apporta  la  maticre  dont  les  pce 
mièrc^  furenr  frappées.  La  valeur 
des  guinéâs  a  beaucoup  variée  j  elle 
eft  de  vingtHin  fchelingt. 
GutMBi ,  fe  dit  aufiî  dans  le  commer- 
ce ,  d  une  toile  de  coron  blanche 
plutôt  âne  que  eroiTe  ^ui  vient  de 
Pondichery.  Elle  eft  ainH  appelée 
de  ce  qu'on  s'en  ferr  pour  la  traite 
des  nègres  qa'on  fait  fur  les  c6ces 
d'Aftiqvie. 
GUINES^  nom  propre  d  une  ville  de 
france ,  en  Picardie,  i  deuxlieues  » 
fud-fud'  eft ,  de  Calais. 
GUINGAMP  ;  nom   propre  d'une 
ville  de  France,  en  Bretagne»  au  Du- 
ché de  Penthièvre ,  Bc  i  cinq  lieues, 
ousft  ,  de  Se.  Brieux. 
GUINGANS  i  ûiblt.incirmarcuIin.On 
donne  ce  noti  dim  le  ci'mmcrce 
â  une  forte  de  tuile  de  coton  quel- 
quefois mêlée  de  fils  d'écorce  d'ar- 
bres  ,  qui  n'eft  ni  fine,  ni  grolTe y. 
tanrôt  bleue  ,  tantôt  blanche  ,  & 
qu'on  tire  des  Indes  orientales  , 
(uriout  de  Bengale.  Il  y  en  a  qui 
font  moitié  foie  &  moitié  écorce. 
GUINGOIS  i   fubftantif  nufculin. 
Travers,  ce  qui  n'eft  point  droit  , 
ce  qui  n  a  point  la  ta^ure  ,  la  (iiua- 
trân  qnll  oevroir  avoir.  Ilfauirok 
cafktr  U  gidagois  Je  €et  appartement. 
Guingois  ,  fc  dit  quelquefois  figurc- 
'  sncnc  H  familièrement.  Il  y  a  dam 
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ce  dtfcùurs  un  gMÙigoit  fk'U  efi  «s? 

tle  remarquer. 

On  dit  adverbialement ,  deguut- 
gois  ;  poor  dire,  de  travers.  Ceùa.' 

b'tnct  c(l  de  guingois.  Ckot  Jiauu 
marche  de  guingois. 

On  dit  hguicment  &  familière- 
mencde  quelqu'un  ,  qu-'/7  a  f  ejprit 
de  guingois  ;  pour  dire  ,  qu'il  man- 
que de  juftcfle  dans  les  idées- 

JLa  première  fjilabe  eft  mofcnoe, 
0e  la  féconde  longue. 

GUINGUETTE  ;  fubftantif  nSmimn. 
Petit  cabaret  hors  de  la  ville  où  le 
peuple  a  coutume  d'ail 'r  boire  les 
jours  de  Fêtes,  //f  boivent  aans  une 
guinguette* 

Guinguette  >  fe  dit  figurément  &  fa- 
milièrement d'une  petite  maifon  de 
campagne.  II  vient  d'acheter  une  jo- 
lie guinguette, 

GUIOLLE  y  [H)  ooiB  propre  d'une 
vilIedcF:ance,enRouergue,à  d<ui 
lieues,  iiord-oueft,  d'Aubrac. 

c'eft 

la  même  dioCe. 

GUIPÉ  j  fubOantif  loarciilb.  Point 
de  Broderie  qui  n'a  lieu  que  fur  le 
vélin  pl  fe  fait  en  couduifant  le.  iij 
dor  ou  d'argent  â  une  certaine  dîf- 
tance  otj  on  l'arrête ,  ôc  en  rame- 
nant la  fuite  de  ce  fil  au  point  d'où 
l'on  eft  parti  ^  ronjotirs  der^cme. 

GUIPER  j  verbe  aCbi  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjiigae 
comme  Chanter.  Terme  de  Ru'  • 
baniers  qui  fignifie  donner  la  der- 
nière main  i  la  fraiige  déjà  totfc. 

6UIPOIR  ;  fubftantir marcaiin  .  9c 
terme  de  Rubaniers.  Petit  inftm- 
ment  i-îc  fer  crochu  d'un  cô:r  ,  c^tnr- 
ç^c  àc  l'autre  d'an  peru  niorceau 
de  piutnb ,  6c  donc  ces  aitifans  fe 
lèvent  pour  £iire  les  franges  roifès. 

GUIPURE,  i  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Brodeurs.  Efpèce  de  den- 
telle de  âi  ou  de  foie  où  il  y  a  de 
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la  cartl&ne.  Moînt  il  y  il  de  Ht' 

lifane  »  meilleure  eft  la  garniture  : 

le  carton  ,  le  velin  ou  parchemin 
qu'on  y  fait  entrer  empêche  que  les 
ouvrages  en  guipure  ne  puîflènt 
•irre  expofes  au  lavage  ni  i  l'eau. 

Li  p :,-micrc  fyllabe  eft  brève, 
la  feconiie  longue  j  &  la  croiliàme 
très-brève. 
GUIPUSCÛA;  fioni  propre  d'une  pe- 
tite Province  feptenrnonale  d'Èf- 

fugne.  E!!e  eft  bornée  à  l'orient  par 
a  rivière  ùc  BidalToa,  au  nord 
pat  l'océan  »  i  Toccidenc  par  la  Bif- 
caye  ,  &  att  midi  par  la  Navarre. 
Le  pays  produit  peu  de  froment , 
mais  il  abonde  en  coûtes  forces  d'au- 
tres fraîts.  Tolofa  en  eft  la  capitale. 

nom  propre  d'une  rivière  d'A- , 
frique  ,  en  Barbarie  ,  au  Royaume 
de  Fez.  Elle  a  fa  fuurce  dans  les 
tnoncagnes  de  la  province  de  Te- 
meiha ,  arrofe  cette  province  »  & 
va  enfuite  fe  rendre  dans  Tocéan  à 
un  demi  mille  d'Azamor. 
GUiRAPEACOJA  j  fubllantif  maf- 
culin.  Les  habicai»  da  firéfil  don- 
nent ce  nom  à  un  petit  ver  qui  gâte 

•  les  cannes  à  facre  ,  en  rongeant  les 
'-  racines  de  cette  plante. 
GUIRLANDE  ;  iubftanrif  f^inin. 

Cwolla.  Couronne  de  fleurs ,  ciu- . 
peau  de  fleurs,  feflons  de  fleurs. 

On  fait  aufli  des  guirlandes  de 
plumes  &  même  de  pierreries.  Ja- 
nus  paflbit  chez  iesainciens  pour 
rinventeur  des  guirlandes. 

Guirlande  ,  fe  die  audî  d'un  orne- 
ment compofé  de  tieurs  ,  de  fruits 

;  &  de  feuilles  entretnèléi  eniêmble , 
que  r<Hi  (bfpendoit  anciennement 

•  aux  portes  des  temples  où  Ton  cé- 
Icbcoit  quelque  fcte  :  on  en  couron- 
noit  la  tête  des  viAimes  dans  les  fa- 
crifices ,  &  l'on  en  mectoii  dans 
tous  les  endroirs  oii  Ton  vouloir 

■  donner  des  marques  de  icjouiÛànce 
Tome  XIL 
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publique,  commeaiixarcsdetrîoni-. 

phe ,  &c. 

Guirlande  ,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
chiceduce  >  des  ornemens  de  feuil- 
lages ott  de  fleurs  donc  les  (culp- 
teursomenc  les  bâcimens. 

Guirlandes  ,  fe  dit  en  termes  de 
de  Marine  ,  de  groflès  pièces  de 
bois  cinrrces  qui  le  mettent  an-de- 
dans du  vailfeau  à  travers  i'étcave» 
^  qui  fervent  à  fortifier  &  à  encrC'* 
tenir  la  rondeur  de  la  proue.  On 
en  met  jufqu'à  crois  au  fond  de 
cale  »  deux  entre  les  écubiers  & 
une  Air  le  fécond  pont.  Ces  pièces 
doivent  avoir  la  même  efntATeuc 
que  les  baux. 

GUISCARD,  (Robert) Duc  de  la 
Ponille  &  de  la  Calabre  ,  éioit  nor- 
mand &  fils  de  Tana'cdc  de  Haute- 
ville  y  qui  chargé  d'une  nombreufc 
famille  envoya  les  deux  aînét  en 
Italie  pour  y  chercher  fortune. 
Ceux-ci  ayant  rcufiTi, appelèrent  âeux 
leurs  cadets  patmi  lelquels  Robert 
Guifcard  fe  figiwla.  D.*venu  Duc 
de  la  Pottilie  Ifc  de  la  Cfalabre ,  il 
pafTa  en  Sicile  avec  fon  frère  Roger 
&  fit  la  conquête  de  cette  île  fur 
les  Grecs' &  fur  les  Arabes  qui  la 
parcageoienr  alors  avec  eux.  Il  fal- 
loir achever  la  conquête  de  tout  ce 
qui  compofe  aujourd'lmi  le  Royau- 
me de  Naples.  il  reftoit  encore  des 
Princes  de  Salctne  ,  defcendont  de 
ceux  qui  avoient  les  premiers  ac^- 
rc  les  Normands  dans  ce  pays,  iîo- 
bere  les  chalTa  &  leur  prit  Salerne. 
Ils  fe  léfugicrent  dans  la  campagne 
de  Rome  ,  &  fe  mirent  fous  la 
proteâton  de  Grégoire  VU  qui  ex- 
communia le  vainqueut.  Le  fruit  de 
Texcommuriicacion  fuc  la  conquête 
de  tout  le  Bénéventin ,  que  fit  Rù» 
hert  après  la  mort  du  dernier  Duc 
de  Rénovent  de  la  race  Lombatde. 
Qrégo'tjre  Vil  donna  alors  labfolu- 
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tion  i  Robert,  &  en  reçut  la  irilte 
4e  Bénévent  qui  depuis  ce  temps-là 
eft  toujours  liemcurée  au  ScSiége. 

Robert  Çuifcard  outia  en- 
faîte  (a  fille  i  Cott/larttin  fils  de 
l'Empeteur  de  Conftantinople,  Afi- 
thc!  Du  cas.  Ce  rtjariagc  ne  fut  pas 
fceureus.  Guifcard  ayanr  la  tîlle  & 
ibu  cendre  à  vehger,  rcfolut  d  al- 
ler <fôtr&ner  l'Empereur  d'Orient , 
aprcs  nvoir  humilié  celui  d'Occi- 
dent. La  Cour  de  Conftantinople 
n  écoit  en  ce  temps -là  qu'un  con- 
tinuel or.ige.  Mkhd  Ducas  «vx>it 
iié  chuSé  du  trône  par  Nke'pkcrc 
fui  nomme  Boeoaiate ,  &  Conjianàn 
gendre  de  Robtrc  avoit  été  fait  eu- 
Aoque.  Enfin  Alexis  Comne/u  avoir 
pris  le  (ceptre  impérial  t  Robert 
pendant  ces  rcvoîarions  ,  s'avançoit 
vers  ( V.nflan[i;iL!ple.  Pour  avoir  un 
picicxce  de  faire  la  guerre  à  l'Em- 
pereur grec ,  il  prie  ttn  Moine  dans 
itn  couvent  y  l'engagea  à  fe  dire 
Michel  dépofé  par  Nképkore  ;  il  af- 
ùégea  Durazzo  le  >7  Juin  io8i. 
Ees  V&ikiteas  engagés  par  les  pro- 
meflès  &  par  les  pcéfens  d'Alexis 
focoururent  cette  place.  La  fnminc 
£emit  dans  I  aimcc  de  RohtrL  ,  &  f\ 
Ahxii  eût  temporifc  elle  aiurou 
péri  ;  mais  il  dmina  bataille  le  r8 
Odtobre  ,  fiit  vaincu ,  &  Robert 
Cuifchard  prît  la  ville.  Le  vain- 
queur fur  obligé  de  padêr  en  Oc- 
cident Tannée  d'après  pour  combac- 
ire  Henri  IF  Empereur  d'AUe- 
niagne  ,  qui  avoir  porté  la  guerre 
dans  fe»  États.  Il  lailTi  Bohtmonê 
ion  £Ns  dans- la  Grèce  \  mais  ce  Prin- 
ce ayant  été  vaincu ,  Ton  père  re- 
pâlTà  dans  rOficnt.  Après  des  vic- 
toires &  des  échecs,  il  moufttt  en- 
1065  »  ^ 

GUISCARD  ^.nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  avec  titre  de  Marqui- 
jfdc  »  fur  ta  Veriê  »  i  deox  iieoes  » 
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nori -nord -eft  ,  de  Vcffcfit 
GUISE  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
France,  en  Picardie  ,  fur  la  rivière 
d'Oife ,  à  ia.  lieues ,  eft-nocd-eft, 
de  S.  Quentin.  C'eft  le  Siège  d'une 
Éledion  »  d'un  grenier  à  fel  »  &c. 
Dans  ce  mor  ,  Vu  fe  fait  fentir, 
non  dans  le  fuivanc  »  quoiqu'il 
s'éciive  Je  même. 
GUISE^  fubftaixif  fiminin.  Moius. 
Manière,  façon.  Il  ne  fe  dit^ère 
cju'en  ces  phrafes.  Chaque  pays  a  fa 
guiji.  Chacun  vit  à  fa  ffùfe.  Chacua 
fe  gowenu  à  fa  guife» 

On  die  adf  ecbiaiemear  en  guî/ei 
nour  dire  ,  à  la  façon  ,  à  la  reflem- 
bUnce.  //  fume  de  teufraife  engulr 
fe  de  tahac^ 

La  première  fjHabe  eft  longne» 
3c  la  féconde  très- brève. 
GUISE  ,  (  Henri  de  Lorraine)  fils 
ainc  de  François  de  Lorraine  Duc 
de  Guife,  naqnit  en  i{(o.  Son 
courage  commença  â  fe  développer 
à  la  bataille  de  Jarnac  en  156^9  ,  & 
fe  foutint  toujours  avec  le  même 
éclar.  Vn  coup  de  feu  qu'il  régie 
à  la  joue  dans  une  rencontre  près 
de  f 'h"icean-Tliicrri ,  !c  fit  furnom- 
ni  .i  le  Balafré  i  mais  cette  bleflure 
ne  lui  ôta  rien  des  charmes  de 
figure.  Sa  bonne  mine  j  (on  air  no- 
ble ,  fes  manières  engageantes  lui 
concilioient  tous  les  cccurs.  Idole 
du  peuple  &  des  foidats  ,  il  voulue 
fe  procuilk  les  avamages  4|ite  le 
inm.igc  public  lui  promettoir.  Il  fe 
mit  à  la  tcte  d'une  armée  fous  pré- 
texte de  défendre  la  foi  catholique 
courre  les  proteftans.  Ce  Ivt  le 
commencement  de  ce  brigandage 
appelé  la  ligue ,  projetté  par  fon  on- 
cle !e  Cardinal  Je  T crrj  'tnf,  La  pre- 
nucre  propolition  de  cette  iuueite 
aflôciation  fut  £iite  dans  Paris..  Oie 
fit  cotirit  chez  les  bouigeois  les  plu» 
aélés  un  pio{|et  d'union  poux  la  d6» 
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fenfe  de  la  Religion ,  du  Roi  &  de 
k  libertc  de  l'Etai ,  c'eft-i-dite  pour 
opprimer  i  la  fi>b  le  Roi  &  l'Ècat 
par  les  armes  du  fanatirme. 

Le  Duc  de  Guife  qui  vouloit  s'cle 
ver  furies  ruines  de  U  trance,  ani- 
me let  fiiâtenx,  remporte  pluAeurs 
▼iûoires  fur  les  Calriniftes  ,  &  fe 
voit  bientôt  en  état  de  ptefcrire  des 
lois  i  Ton  Souverain,  il  force  Hen- 
ri III  i  publier  un  Èdit  qui  tnéan- 
tiflbk  tous  les  privilèges  des  Hu- 
giicnon  ;  il  demande  impcricufe 
mène  ia  publication  du  Concile  de 
Trente ,  l  ctabliiTemem  de  Tinquifi- 
doB.«  k  ceffion  de  plufienrs  places 
ét  fftreté ,  le  changement  des  Gou- 
verneurs, &  plufteurs  autres  chofes 
qu'il  Tavoic  que  le  Roi  ne  pouvoir 
m  ne  devoit  accorder.  Henri  /// 
fatigué  de  fës  infoletices  ,  lut  dé> 
fendit  de  paroître  i  Paris ,  le  Duc 
Y  vint  malgré  ù.  déûnle.  De-là  la 
journée  des  barriaukti{và  lai  donna 
VD  nouveau  crédie,  en  (aifant  écla- 
ter (a  puîfTince  aux  yeux  des  Li- 
gueurs &  des  Royaliftcî.  Son  au- 
Cocité  éioit  Cl  grande  que  les  Corps- 
de- garde  de  Ta  ca|ntt1e  refusèrent 
de  recevoir  le  mot  du  guet  que  le 
Prévôt  des  Marchands  vouloir  l^ur 
donner  de  la  part  du  Roi ,  &  ne 
▼onlorenr  recevoir  Tordre  que  du 
Duc  de  Guife.  Henri  III  fut  obligé 
de  quitter  Paris  ,  fuyant  devant  fon 
fujet   &  obligé  de  faire  la  paix 
avec  lui.  L'audace  du  Duc  parve- 
nue i  fon  comble ,  força  ce  Monar- 
que à  fe  défaire  de  ce  rebelle  de- 
venu trop  puifTant  pour  qu'on  lui 
donnâr  des  Juges.  Hcnn  lU  i  ayant 
£ût  appeler  an  Château  de  Blob , 
des  ad^lSi9  apoftés  fe  fetèm»  fur 
lui  "V  le  percèrent  de  pi ufietirs  coups 
depoipnard  le  i|  Décembre  i{88. 
Il  avoit  «Ion  1 8  ans  ;  le  Ckrdina 
4»  OitififmniiÊ  fM  mibctik 
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lendemain.  Leurs  cadavres  furent 
mis  dans  de  la  chaux  vive  aBn  qu'ils 
fuifentproaiptemencconfuiTiés.  Les 
os  furent  brûlés  dans  une  falle  du 
chàreau  &  les  cendres  jcrées  au 
vent.  On  prit  ces  précautions  pour 
empêcher'ie  peuple  d'honorer  lenrt 
reliques.  L'emportement  du  fana* 
ttfme étoit  alors  fi  violenrque  1aSor<- 
bonne,après  avoir  décidé qu  on  poiih 
voit6ter  (e  gonvemement  aux  Prin- 
ces qu'on  ne  trouvoit  pas  tels  qu'il 
falloir,  comme  l'adminiftration  au 
tuteur  qit'on  avoir  pour  fufpeô  , 
délibéra  après  ia  mort  de  Henri  lit  p 
de  demander  i  Rome  la  canonifa» 
tion  de  Jacques  Clément,  Le  meur- 
tre de  ces  deux  frères  n'éteignit 
point  les  feux  de  U  guerre  civile. 
Guise  >  (Henri  de  Lorraine  Duc  de) 
petit  filf  du  Balafiré  »  naquit  â  Blois 
en  \6iJi^.   Après  la  mort  de  fon 
frère  aîné  ,  il  quitta  le  petit  coilec 
&  l'Archevêché  de  Reims  auqnel 
il  avoit  été  nommé ,  pour  époufec 
la  Princeflè  Anne  de  Mantoue.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  s'érant  oppofé  . 
à  ce  mariage  ,  il  paiTa  i  Cologne  , 
«y  fit  fuivre  par  (a  maîtreflê  &  Ta- 
bandonna  bientôt  pout  la  ComtelTê 
de  BolTu  qu'il  époufa  &  qu'il  Xjï^x 
peu  de  temps  après  pour  revenir  en 
France.  11  j  auroit  pu  vivre  tran- 
quille ;  mais  iba  génie  ardent  &  in- 
capable de  repos  ,  l'envie  de  faire 
revivre  la  fortune  de  fes  ancrrres 
dont  il  avoit  le  courage  ,  le  iic  en- 
trer dans  la  révolte  du  Comte  de 
Soiffbns ,  uni  avec  rEfpagne  con- 
tre Richelka  &  la  France.  Le  Par- 
lement lui  fit  fon  procès ,     il  fut 
condamné  pur  conramace  en  %6^\^ 
Après  s*être  ligué  avec  l'Efpagne, 
il  fe  ligua  contre  cHe  ;  les  Napoli- 
tains révoltés  en  1647  contre  Phi- 
lippe IV y  l'élurent  pour  leur  chef 
le  dédaiècent  GénéraliflÎBie  dci 
Aaau  ij 
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«bsartnces&défenreurde  la  liberté. 

L'Europe ,  l'Afie  ,  l'Afrique  re- 
tenûfibienc  alors  des  cris  de  la  révol- 
te 8c  de  la  fcdicion  ;  les  Anglois  fai- 
foient  couper  la  te  ce  à  leur  Roi 
Charles  J  j  les  iran^ois  fe  révol- 
toienc  contre  loiiû  XI f^;  les  Tares 
maflâcroient  leur  Sultan  Ibrahim  ; 
les  Algériens  leur  Dey  \  les  Mogols 
déchiroienc    l'IndouHan  par  des 
guerres  civiles  ;  les  Chinois  étoîent 
conquis  par  les  Tartares  \  enfin  on 
confpiroir  contre  les  jours  du  Roi 
d'tlpagnc.  Le  Duc  de  Guifc  croit 
à  Rome ,  iorfque  les  Napolitains  le 
prefsèrent  de  venir  fe  même  i  leur 
ccte  'y  il  ne  balança  pas  on  moment. 
11  s'embarque  feul  fur  une  felou- 
que^, palfe  à  travers  la  Hotte  efpa- 
gnoie ,  (Se  defcend  fur  le  port  de 
Naples  au  milieu  des  cris  de  joie 
de  la  ville.  Il  (ît  des  prodiges  de 
valeur  ^  mais  les  efforts  de  fon  cou- 
rage mal  fécondes  par  ta  France  ne 
produilirent  rien.  Le  Duc  de  Cuife 
fait  prifonnier  ,  fut  conduit  en  Ef- 

Êagneoii  il  demeur.i  iurqn'en  if<  i, 
)e  retour  à  Pans  li  ic  coufola  pai 
^  les  pUifirs  du  malheur  d'avoir  per- 
du une  couronne.  Il  brilla  beaucoup 
dans  le  fameux  caroufel  de  \66x. 
On  le  mit  à  la  tête  du  quadrille 
des  Mores  :  le  Prince  de  Condé 
écoit  chef  des  Turcs.  Les  courti- 
fans  difoient  en  voyant  ces  deux 
kommes ,  \oilà  Us  héros  de  l'hijloire 
&  dt  la  fable.  Le  Duc  de  Guifc  ref 
lêmbloitefieâivemcnt  beaucoup  à 
un  héros  de  la  mythologie  ,  ou  à 
un  aventurier  des  ftècles  de  Cheva- 
lerie. Ses  duels ,  fes  amours  roma- 
aeibnes  *  fes  profnfîooc,  fes  aventu- 
res le  rendoient  fingiiUer  en  tout. 
Il  mourut  en  i  df^^,. 
GUISPON  J  lubltaiïtif  mafculin ,  & 
terme  de  Marine.  Ceft  une  efpcce 
île  brode  oo  de  gros  pinceau  de 
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laine  »  dont  on  fr  fert  pour  enduite 
de  fuif  les  coutures  ou  le  fond  d'un 
vaidèau. 

GUISTRtS  J  nom  propre  d'un  bourg 
de  Frarfte ,  en  Guienne ,  fur  LiU 
le  ,  à  une  lieue  ,  ouell ,  de  Cou- 
rras» Il  y  a  une  Abbaye  d'hommes 
de  l'Ordre  de  St.  Benoît ,  laquelle 
eft  en  commende  ,  Sr  vaut  au  titu- 
laire ^%oo  livres  de  renre. 

GUITARE  î  fubftantif  féminin.  Ci- 
ckara.  Indrument  demufiqoequia 
cinq  ran;';  de  cordes  ,  dont  on  joue 
en  pmyinc  les  ccrc!e^  ,  que  l'on 
tient  dans  la  même  poiuion  que  le 
Inth ,  le  théorbe ,  la  mandore , 

L'étendue  de  cet  inftrument  eft 
de  deux  oclives  &  demie»  depttb 
le  la  jafqu'au  mi. 

La  guitare  nous  vient  des  Ef> 
pagnols  t  le  ion  en  eft  fi  doux ,  qu'il 
faut  le  plus  grand  filence  pour  len- 
tir  toutes  les  dclicatelfes  d'un  beau 
coucher.  Elle  eft  faire  pour  jouer 
feule  oupouraccomp-igner  unevoix 
avec  des  inftruniens  de  memegenre. 

La  première  fvll:i[ie  eft  brève,  la 
féconde  longue,  ex  ia  troUième  trcs> 

GUITERNE  ;  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Marine.  C'eft  une  forte 
d'arc-bomant  qui  tient  les  antennes 
d'une  machine  i  mater  avec  fou 
mât. 

GUITINIERES  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  francs  ,  en  baintonge  ,  à 
trois  lieues ,  fud  ,  de  Pons. 

GUITRAN|  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pcce de  bitume  donc  on  enduit  les 
navires. 

GUlVREi  voyei  Vivre. 

GULDfiORG  'y  nom  propre  d'une 
petite  île  de  Dannemarck  ,  dans  la 
mer  Bihique,  au  nord  de  l'île  de 
Laiand  ôc  à  l'occident  de  celle  de 
Falftcr. 

GULDELf  INGEN^  nom  propre 
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d'une  petite  ville  de  Bavière ,  dans 
le  Duché  de  Neubourg ,  près  de 
l'embouchure  de  la  Bt  cntz^dans  le 
Danube ,  entre  Ulm  Se  Dohawert. 

CULPE  i  fubftaptif  mafcuîin,  &  ter- 
me de  Bbfon.  Tvi.irteau  de  pourpre 
qui  rient  le  n.uicii  entre  le  befan 
qui  e(l  toujours  de  inccal  ,  &  le 
tourteau  qui  eft  toujours  4e  cou- 
leur. 

GULTZO\Sf^;  nom  propre  d'une  ville, 
clùieau  6:  bailliage  de  U  Pomcra- 
nie  ultérieute,'  dans  la  Principauté 
de  Gamin. 

CUMÈNE  ;  fubdancif  féminin  .^-^ 
terme  de  1  Art  héraldique.  Le  câble 
d'une  ancre.  Ji porte  d' a\ur  à  l  ancre 
^  la  gumènc  de  gueules. 

GUMMA  }  ce  terme  efl  quelquefois 
employé  dans  les  écrits  des  Mdde^ 
cins  pour  dc(îc;ner  une  force  de 
_  tumeur  enkiAce  ,  de  confililance 
ufltt  £>lide .  le  plus  fouvenr  indo- 
lente ,  qui  furvienc  aux  parties  of- 
feufes  ou  carci!a;:;ineures ,  &  qui  Tu 
forme  d'une  cuncrctlon  jvmpliati- 
que  par  l'eHct  d'un  vice  icropliu- 
Jeux  ou  vérolique  dominant  dans 
la  irjaiïc  des  humeurs. 

GUMP  U  rSKlRCHEM;  nom  pro- 
pre d'une  ville  c  ■  la  haîfe  Anrrîche. 
On  recueille  Tur  ion  tcrricoue  le 
meilleur  vto  de  toute  l'Auttiche. 

GUNCZ  ;  nom  propre  d'un  bourg 
d'Allemagne  ,  a.ins  la  Bafle  Aurri- 
che  )  fi»  une  petite  rivière  de  mê- 
me nom  ,  k  cinq  lieues  au^delTus  de 

*^arwar.  * 
CUNl)ELFlNGFN;nompropred'une, 

petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  la 
Souabe,à  fcize  lieujs,  nord-eft  ,  de 
Dutt'in  :. 

GUNDELSHEIM  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemngnc  j  dans  la 
Souabc  ,  fur  le  Necker  ,  à  quatorze 

lieues  >  eft ,  d  Heidelbeig.  £Ue  ap^ 
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partient  au  grand  Maître  de  l'Or- 
dre Teuionique. 
GUNDON}  fubftantif  ina{caftn,Cefl 

une  très-groïTe  fourmi  d'Eihiopie. 
D.ipper  dir  que  les  fourmis  de  L.tte 
efpcce  marchent  enfemhie  d-mi  un 
ordre  qui  rellemble  à  celui  il  une 
armée  rangée  en  bataille  :  elles  ne 
font  aucun  amas  de  grains  \  mais 
elles  dévorent  tout  ce  qu'elles  trou- 
vent tk  mordent  mcme  les  hommes 
avec  beaucoup  de  violêrtce. 
GUNTZ  \  nom  projMC  d'une  rivière 
d'Allemagne,  dans  la  Souabe.  Ellea 
fa  fource  à  Wellerrieden  ,  dans  !a 
Principauté  flc  Abbaye  de  Kcmp- 
ten  ,  Se  fon  embonchnrè  dans  le 
Danube  .i  Gunrzbourg. 
GUNi  ZBOURr,  ;  n.  ni  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagiie  ,  capitale 
du  Margraviat  de  Burgaw ,  dans  te 
cercle  de  Suabe  >  nu  co;:Hiicnr  de  la 
rivière  de  Guntz  &  du  Danube , 
entre  Uloi  &  Augsbourg. 
GUNTZENHAUSÉNî-nSii  propre 
d'une  petite  ville  d'AH^mat^nc  ,  en 
l'ranconie  ,  fi)r  la  rivière  d'Altmul, 
à  deux  lijues  de  .Wilfembourg.  Elle 
appartient  au  Margrave  d'Anfpacii. 
GUl'PASi  fubihnrif  mafculin.  Poids 
dont  on  fe  fert  dans  quelques  villes 
du  détroit  de  Malaca  par  ciculicre- 
ment  à  Queda.  Quatre  guppas  font 
le  gu auras  j  feize  guantas  font  le 
hall  ,  &  quinze  halis  font  le  bahac 
qui  pcfc  450  livres  poids  dz  irarc. 
GUR  jfubftauiif  malcului.  On  donne 
ce  nonî  dans  le  commerce  i  une 
toile  de  coR>n  blanche  qat  vient  des 
Indes  orientales  :  elle  a  quatorze 
aunes  de  longueur  fur  fepc  à  huit 
de  largeur. 
GUR  AC":S  ;  fubftaniif  mafculin  plu- 
riel. On  Jcnne  ce  nom  dans  le  com» 
merceà  des  toiles  peinre>?  qui  vien- 
nent de  Bengale.  Elles  ont  treote- 
fix  cobres  de  longueur  fox  dcsx  de 
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largeur ,  9c  le  cabre  eft  dê  dÎK-lêpc 
pouces  Se  demi  de  Roi. 

GÛRCK  -,  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  d' Aliem.r^nc  ,  diîi^  la 
balFe  Cannihic  ,  iur  une  civicic  de 
même  nom ,  i  dix  Henee  »  nord  » 
d*  CUgenfuit. 

Li  rivière  a  fa  fourcedans  le  Lie 
de  Sepach  ,  6c  fon  embouchure 
dans  i'Olczft,  vis-i-vis  d'AUnhofiT. 

Il  y  a  encore  dans  la  Cacniole 
une  autre  rivière  de  même  nom  qui 
fe  perd  dans  la  Save  ver*;  les  fron- 
tières de  la  Croatie  &  du  Comte 
deCiUer. 

GURCKFEDT  î  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne ,  dans  le  Wm- 
diclii'nark,  fur  la  Save,  au  nord 
du  Rudolfwerd. 

CUI^IÇL  (  nom  propre  d'une  petite 
Province  d'Afie  ,  dans  (a  Min- 
grelie.  Elle  eft  bornée  au  nord  par 
flraeretre ,  à  l'orienc  par  le  Caucafe, 
i  l'occident  la  mer  Noire ,  de  au 
midi  par  la  Turquie.  Elle  cft  îbus  la 
floiniiurion  d'un  Prince  particulier 
que  Chardin  dit  chrétien ,  &  qui 
pour  cire  maintenu  dans  Ton  indé- 
peodaoce ,  paye  au  grand  Se^neur 
un  (ribttC  annuel  de  quarante-fix 
«nFtns  garçons  &  fiUet  <|a'ii  livre 
au  B^cha  d'Acalziké. 

CUtlR.ËA  i  nom  propre  d*itn«  petite 
ville  onDiMiirg  d'£rpagne»dans  l'Ar- 
ra^on  ,  à  cinq  lieues  de  SarragofTe, 
&  environ  4  pareille  diftaocç  de 
Huefca. 

QVSE  i  fubftantîf  fômtnin  &  terme 
de  i'Âtc  héraldique  qui  fe  dit  des 
rourtcaux  de  (Cpuleur  iangniof  ou 

de  laque. 

CUSEUSAR  ;  nom  propre  d'une  ville 
delà  Turquie  d'A(ie,dans  la  Nato- 
lie.  Il  n'en  rerte  guère  que  des  rui- 
nes. Paul  Lucas  qui  en  parle  prc- 
(end  que  c'eii  i  au^içaoe  Magop^e 

llçl'Ioni», 
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GUSTATlFi  ad|cdif  &r  rerme  d*A- 
natomie  qui  fe  dic  dea  paities  re- 
latives au  goût. 

On  appelle  nerfs  gujî.!r  fs^  les 
nects  qui  le  diftribuent  a  la.  Uugue 
qui  eft  To^ne  du  go&t  :  on let 
nomme  zumhypogtoffis. 

On  appelle  trous  gujladfs  ,  rroîs 
trous  donc  l'un  iltué  à  la  partie  an- 
térieure du  palais  derrière  les  denii 
iucinves  ,  prend  aufli  le  nom  d'io» 
cîjîf ,  de  les  deux  autres  fuués  aux 
parties  latérales  &  poftérieiàres  »  le 
nomment  rrotti  palatins, 
GUSTATION  ;  fubftanttf  ffmînin. 
Guftatio.  Terme  de  Médecine.  Sen' 
fnrion  du  goût ,  perception  des  ùr» 
veurs.  11  elk  peu  ofîté. 
GUSTAVE  1  j  nom  propre  d'un  Roi 
de  Soède ,  connu  fous  le  nom  de 
Cujlave  Wafa,  11  éroit  fils  d'Eric 
de  Wafa  DucdeGripsholm.  CÂr|/^ 
iura  U  Roi  de  Dannemark. ,  s'é- 
tantempaiéde  la  Suéde  en  1518, 
le  fit  enfermer  dam  les  prifons  de 
Coppenhague  :  Gujiavc  échappé  de 
la  prifon  ,  erra  long -temps  dans 
les  montagnes  de  la  Datécarlie, 
fut  volé  par  fon  guide ,  &  fe  vit 
réduit  à  travailler  aux  mines  de 
cuivre.  Après  diverfes  aventures  il 
Vint  à  bout  de  louiever  les  Dalé» 
carliens ,  fe  mir  è  leur  téte ,  chaHà 
le  batbare  Chnfliern  ,  reprir  Sioc- 
ko/rrtt  fut  élu  Roi  par  les  Suédois 
en  1 5 1  j  ,  8c  fil  le  premier  conuoi^ 
cre  aux  nations  étrangères ,  de  quel 
poids  la  Suède  pouvoir  être  en  Eu- 
rope, l^e  Luthérianirme  fut  établi 
dans  Tes  États  fous  fon  rèj;ne  & 
par  fcs  loms.U  s'empara  d'une  par- 
tie de$  biens  duClergé;  mais  pour 
que  le  peupe  adoptât  plus  facile- 
menr  ce  changement ,  il  Ini  biffa 
des  Ev' quts  en  diminuant  leurs  re» 
venus  ôc  leuc  pouvoir.  Quelques 
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liens  pour  s'oppofer  i  ces  ianova- 
Ùoiis  prefqoe  toujoucs  dangereu- 
fef ,  ne  furenc  pas  heureui  s  Guf- 
tavc  étouffa  adroitement  leurs  mur- 
mures.11  Rtenfuite  déclarer  aux  Etats 
deVedetasen  1 544. ,  la  Couronne 
de  Suèdo  héréditair*  »  mourot 
en  1560.  Cétoicj  die  M.  TAbbé 
Raynal ,  un  homme  fupérieur  ,  né 
pour  l'honneur  de  fa  aation  &  de 
fbo  fiècte ,  qui  oW  poisu  de  vi- 
ces ,  peu  de  défauts  ,  de  grandes 
vertus  &  encore  de  plus  grands 
calens.  La  coniîdcracion  donc  la 
Soède  jouifToic  en  Europe ,  fous  le 
^    Prince  qui  l'avoir  délivré  de  la  ty- 
rannie de  C/:^'/?i'<r/-/2  //,  diminua  fi 
fort  ious  Icî  iiiccefTeurs ,  que  Pi- 
brac    Chanceliier  de  Henri  IF  ^ 
encore  iimple  Roi  de  Navarre ,  fe 
plaignant  des  procédés  de  la  Cour 
de  rrance  ,  difoit  qu'elle  n'avoit 
pas  plus  d'égard  pour  ce  Monar- 
Sk  que  ponconRoîdeSHèdeou 
de  Chypre. 

CuSTAVP  Adot  phe  j  dît  îe  Grand  y 
Roi  de  Suède ,  ne  à  Stockolm  en 
1 5  (>  4  )  fuccéda  à  (on  père  Charles 

.  en  i()  1 1  ,  après  avoir  été  élevé  d'une 
manière  digne  de  fa  nailTance.  Sa 
valeur  cc'an  d'nhcrtî  conrrc  les  Rois 
de  Daimematic ,  de  MoicoYie&  de 
Pologne  qui  l'avoient  attaqné  en 
même  temps.  11  fit  la  paix  avec  les 
deux  premiers  ,  Se  obligea  le  der- 
nier à  quitter  la  Livonie.  Aptes 
avoir  terminé  henrenfement  cette 
guerre ,  i  1  fit  alliance  «vec  les  Pfo- 
leflnnç  d'Allemague  ,  contre  l'Em 
perçut  ôc  la  Li^ue  Catholique.  La 
France  accéda  a  ce  traité  en  1 6  p . 
Les  ÈtanProteftans  encouragés  pré- 
fentent  des  requêtes  à  l'Empereur , 
lèvent  des  troupes,  tandis  que  Guf- 
Mv«  avance  en  augmentant  toujouts 
Ibo  armé».  Ses  Mîniftres  vonlvrent 
le  démwncr  de  cette  gjMtve  »  fous 


G  U  S 

prétexte  qu'il  manquoit  d'argent. 
Les  gens  du  Pape  que  je  VM  aetU" 
quer  ,  leur  répondit'il  yfont  riches 
&  efféminés.  Mes  armées  ont  du  cou- 
rage &  de  l' inteiligence  ,  elles  arbo' 
rerowt  mon  eteadan  dtq[  l'ennemi 
qui  payera  mes  troupes.  Il  com- 
niença  fes  conquêtes  en  Allema- 
gne,  pat  l'île  de  Ruf^en  8i  par  la 
Poméranie  pour  eue  ailurc  de  fes 
derrières*  11  défendit  fous  -  les  ptitt 
grièves  peines»  de  faire  le  moindre 
tort  aux  habitans.  Ce  Héros  fenfi- 
ble  diftciboa  du  pain  aux  pauvres. 
Sa  maxime  étoit  qne  pour  fe  rendre 
maùn  des  piaees ,  la  clémence  ne 
vaut  pas  moins  que  la  force,  Gujlave 
parcourut  dans  moin?  de  deux  ans 
&  demi  les  deux  tiers  de  l'Allema- 
gne ,  depuis  la.  Viftule  jufqii*aa 
Danube  &  au  Rhin.  Tour  fe  fou- 
rnit \  lui  ;  toutes  les  places  lui  ou* 
vtirent  leurs  portes.  Il  força  les 
armés  è  k  main-  »  PÊle^eor  de 
Brandebourg,  i  /e  joindre  à  Ini  ; 
l'ÉIeéleur  de  Saxe  lui  donna  fea 
propres  troupes  i  commander  :  l'É» 
teoeuf  Palartn  dépolïédé  vint  com- 
battre avec  fon  protedeur.  Gaflofs 
remporta  une  vi^oire  complète 
devant  Lcipfiric  le  17  Septembre 
1651  iur  liiii^  Général  de  l'Em- 
peresMT.  Les  troupes  de  Saxe  noa« 
vellemem  levées  prirent  la  fuire 
dans  cette  fournée  \  mais  la  difli- 
oline  fucdoiie  repara  ce  malheur. 
Le  Roi  de  Suède  chargea  i'Élec* 
mur  de  Saxe  qui  avoir  combatca 
avec  lui  ,      porter  lagucrre^na 
la  Siléfie  &  dans  h  Bohème  ,  &  eiv- 
tra  lui-mcme  dans  la  ttanconie, 
dans  le  Palatinat     :éans  rÉvêch^ 
de  Ma  jrence.  Son  Chanceliier  Oxe»' 
tiem  l'y  joignit  &  lui  dit  :  Sire  , 
faurois  été  plus  eoneent  de  vous  fé^ 
UcUtr  ét  vos  çoàouHtes  à  Fieane  qu'à 
Mtyeact.  Le  Uâo»  egà.  Cctaài  «è» 
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bien  la  fiiftke  dn  re^odie  qàe  ces 

mots  reafiermoièac ,  canima  fon  ar- 

deur  :  il  commcnçoit  â  f.tire  de  la 
guerre  nn  art  nouveau.  Il  avoir 
accoutume  fon  armcc  a  uu  ordic 
&  à  des  maiMBiivres  qui  n'écoient 
'  pas  connus  ailleurs.  Tilli  vaincu 
devant  Leipfîck  le  fut  encore  au 
padàge  du  Lech.  Gujlave  mcduoic 
alors  le  fiége.  d'IngoKhid.  Il  va  re- 
copooîcre  une  fortiâcaiion  qu'il 
Xeat  f^ïire  attaquer  ,  les  cannniers 
de  la,  place  tirent  lut  lui ,  6c  ti  ;uile> 
qu'un  boulet  emporta  la  croupe  de 
Ion  eheval.  Il  tomba  deflbos'  enTe- 
vcli  dans  la  boue  &  couvert  de 
fang  j  mais  il  fe  relcv.t  nronipre- 
ment,  fauta  fur  un  autre  ciievAi 
coqctiyia  de  dotmet  Tes  ordres.  Gaf- 
Jbn  fuc  un  d^s  pfemiert'qoi  accou- 
rurent au  Roi  ;  &:  cet  emprefFe- 

.  p?pnt  lui  valut  m-Régiment.  Ou/- 

-  tave  qai  avoit  le-rabnilheareur  de 
.  relever  le  prix  de  tous  les  grades 
(^u'il  donnoic  ,  dit,  à  Gnfflan  :  ce 
Jcfa  un  Règlent  di^ihevcc  y  &  on 
pourra  dormr  auprès  dansant  entière 

\  y&ttrZr/.(<'j|no^e^  Suivante  léii^Cuf" 
râVtf  donna  dans  ila^rande  plaine  de 
Lutzen  ,  la  faméu(e  bataille  contre 
l^alJicinftMW  Gcnôialde  r£mpc- 
revr.  La  viébtre  fan  long- temps 
diipilt!$e*  X.es  Suédois  la; rempor- 
tèrent ,  mais  lU  perdirent  Gujiave 
.4oQj  le  corps  fut  trouvé  parmi  les 
inorf&,  pejTcé  de  deu&  balles  de 
deux  coups  d'^étt  ' 

Ce  Héros  emporta  dans  le  tom- 
beau le  titre  de  Gr.tnd ,  lc5  regrets 

.  de  Tes  peuples,^  leftime  de  fesen- 
,nemis.         -i  ,     ■  : 

CUSTROW  i  nom  propre  d*une VÎIle 
confîdérabtè  d'Allemagne ,  dans  la 
bâfle  faxe,  au  ducuc  de  Msckel- 
bourg,  à  cinq'liéucs  fud-oucn:,  de 
Jt^oftoç.  11  y  a  un  magnifique  çlù- 


.  teau  oii  les  Dues  de  Meckiribotir^ 

font  leur  rcfidence. 

GUTTE  ;  adjedif  &c  terme  de  Phar- 
macie q  ui  n  a  d'ufage  qu'en  cette 
plirafe  gomme  guttc ,  pour  défigner 
un  foc  réfiiteux  mêlé  d'environ  une 
Hxième  partie  d'une  matière  info- 
luble  dans  i'erprit  de  vin ,  &  qui 
fo  diflôuc  trèHÛen  dans  les  menf 
trues  aqaeux. 

La  gomme  guttepeut  contraftcr 
aufli  À  la  faveur  de  cette  detnièce 
partie  ,  une  légère  union  avec 
l'eau  qui., k.rienr  fafpendoe  ions 
In  forme  d'un  lait  jaunâtre  \  mais 
cette  diflblution  imparfaite  eft  peu, 
conllance  :  les  particules  rélineu- 
/es  fe  c^sniiTem  btencôc  au  fond 
4a  vaillèau ,  &  laiilènt  la  liqoeut 
furnageante  claire  ?c  limpide. 

.  Cette  liqueur  éciaircie  pat  le  re- 
pos ,  prend  line  coubm  de  fang 

.  quand  on  y  verfe  de  latcali  fixe  ou 
de  l'eau  de  chaux.  Cette  profRété 
l'a  fur  compter  par  quelques  au- 
teurs paciui  ies  rca<^ifs  employés  à  • 

\  J'anatylà  des  eau  minérales  ;  niais 
ce  moyen  eft  pour  le  moins  fnr 
perflu. 

La  gomme  gatte  eft  un  purgatif 
hydragogue  des  plus  efficaces)  elle 
eftaulli  vomirive*  Geoffroi  recom* 

mande  beaucoup  ce  remède ,  pour- 
vu qu'on  l'adminillre  avec  précau- 
tion ilk  ù  propos  :  jl  prétend  que  dans 
tous  les  cas  où  les  évacuans  z€t\h 
font  indiqués  ,  on  trouve  dans  celui- 
ci  cet  avantage  fingulier ,  qu'il  cfc 
fans  goût  &  làos  odeur  ,  qu'on  le 
,  donne  en  perice  dofe^  qu'il  fait  ion 
elFet  en  pou  de  temps ,  qu'il  difTôut 
puilTamment  tes  fucs  vifqueux  & 
tenaces ,  en  quelque  partie  du  corps 
qu'ils  croupiflenc  &  qn'ilt  Cotent 
attachés  ;  &  enfin-^u'il  chaffc  par 
le  vomiflament  ceux  qui  font  dans 
V^llçmac,  &  Q>iis  les  autres  fore 

abondamment 
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ttMMi&niinent  par  les  fclles.  II  en 
fixe  la  do(c  1  deux,  cinq  ou  fept 
grains  julqua  quinze.  11  die  nvoir 
lOaveDt  donne  ce  remède  depuis 
deux  grains  jufqu  .i  quatre  fans  caïu- 
fer  lie  vomifT-roenr,  Sc  que  fi  l'on 
réitctc  ccrre  dofe  pendant  plufieiirs 
jours ,  il  n'y  a  plus  de  vomiflemenc, 
fartou^  fi  oo  l'étend  dans  beaucoup 
de  liqueur  ;  que  fi  ou  le  donne  lous 
ia  forme  Je  pillnle^  ,  tl  excite  'plus 
facilemenc  le  vpœirleincnc  ,  mais 
Crès-Carétnenc  lorfqu'il  eft  joint  avec 
le  meccoxe  doux. 

La  gomme  gutte  eft  un  ingrédient 
très-ordinaire&trcs'uriledes  opiats 
9c  des  piiulcs  purgatives  &  fon- 
ottices»  &  en  parciculîer  des  pilulei 
niercurielles  dont  la  plupart  des 
Apothicaires  ont  des  difpenfations 
Secrètes.  Elle  entre  dans  les  pilules 
liydragoguet  de  Bondus^  6c  dans  la 
poadre  hydragogue  de  la  {tharina- 
copée  de  Paris. 

GUTTENBERG  ;  nom  pronrc  u 

.  château  chef-lieu  d'un  Baaiia^c  de 
tncmc  nom  dans  la  baife  Atface,  i 
«ne  îiene  ,  nordde  Vilicmbourg. 

GU 1  i  tXZEL  j  nom  propre  d'une 
Abbaye  de  fiUes  de  l'Ôrdte  de  Cî- 
reaux  ,  à  hait  lienes  dUlm.  L'Ab- 

inpirc.  I 

GUTTETE  5  (  poudre  de  )  c'eft  le 
nom  d'une  compoiicion  qui  fe  pré- 
pare de  la  manière  fnivante  félon  la 
pharmacopée  de  Paris.  Prêae\  du 
bois  de  guide  chrnc,  tl.s  racines  de 
fraxinelTe  ,  des  racines  de  pivoine 
mâle  ôc  Ul-  la  fcmence ,  ae  cha- 
que demi-once^  des  femences  d'A- 
roche  deux  gros  j  du  crâne  huiiuiin 
irotigTos;  du  corail  mu;',e  prépare 
deux  grosjde  la  corne  de  uieu  d'élan 
demi-once  \  de  feuillei  d  or  un  fcru- 
pule:  iâices  du  toiu  uoe  poadse  très- 
Bne. 

Cette  poudre  palFe  pour  gran4 
Tqme  XU^ 


GUY  ytfi 

âficifparmodique ,  Se  pour  un  fpcci- 
fique  éprouve  contre  1  cpilepfie.  On 
la  donne  à  la  dofe  d  un  fcrupule  , 
d'un  demi-gros  ou  d'un  gros  dans 
une  liqueur  appropriée  »  &  on  la 
continue  pendant  long -temps. 
GU  rrURAL.  ALE  j  adje.^i^  &  ter- 
me d'Aoacomie.  11  fc  dit  des  par- 
ties relatives  au  gofier.  L'artère 
guttural  eÛ  une  branche  de  la  ca> 
roride  exrerne  qui  fe  diftiioue  prin- 
cipalement à  la  partie  Aipéricurc 
de  la  glande  thyruiae  «Ix  au  go-* 
fier. 

Guttural  ,  fignifie  auffiqui  fe  pro- 
nonce du  goner.  Un  fou  guttural. 
Le  (j  &  U  Q  font  des  lettres  gut- 
turales. 

GUTTUS  ;  fubftantif  mafcutin  em- 
prunté du  latm  &  terme  d'Anti- 
quaires ,  qui  fe  dit  d'un  vale  donc 
le  Sacrificateur  fe  fervoit  chez  le^ 
Romains,  pour  prendre  le  vin  &  le 
répandre  goutte  a  goutte  fur  la  vic« 
nme. 

OU  iZK.OW,nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne ,  capuale  d'un  comté 
de  même  nom,  dans  la  Po.ik:  .•  e 
citérieure,  fur  la  Péenne,  à  qu.vci  e 
lieues  ,  fud-oueil,  de  Volgatz.  Elle 
appartient  aux  Suédois. 

GUYER  >  (  le  )  nom  propre  d'une 
rivière  du  Dauphiné  qut  fcj>are  la 
France  d«  U  Savoie.  Elle  le  jette 
dans  le  Rhône  ,  à  deux  lieues  , 
nord^nord-oue(l>  du  pont  de  Beaa- 
vcifîn  ,  après  un  cours  de  huit  ou 
neuf  lieues,  commencé  au  village 
de  la  Charrreufe. 

GUYOT;  (  Germain- Antoine  )  nom 
ptopre  d'un  Jurifcon fuite  r.é  à  Pa- 
ris en  1  «'in 4.  &  mort  en  17^ o.  On  a 
ue  lui  ^luiieuts  ouvrages  de  Ju;if- 
prudcnce  ,  dont  les  principaux  (ont 
1".  Un  traité  qui  embralfe  toute  U 
marlcre  des  fiefs  en  6  vo!ume<:r'7  4°. 
1°.  Des  obfcrvat  ons  fur  le  djo't 
Bbbb 
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des  Patrons  &  des  Seigneats  de 
PafoUfès ,  aax  honnaits  daot  VE- 

gUfe,  &c. 
GuZARATE  ,  ou  Gozurate  ;  nom 
propre  d'une  province  des  Indes 
orientales  ,  dans  l'Empire  du  Mo^ 
gol«Elle  formoit  autrefois  un  RoyaU' 
me  p.i[  tiuilier  -,  iii.iis  le  Mo^ol  Ake- 
bar  s'en  empara  en  1 5^5.  Amada- 
bad  eu  eii  ia  capitale. 

Cette  province  l'une  des  plus 
agréables  &  des  plus  riches  de  la 
prefqu'île  en- deçà  du  Gange  ,  e(i 
arroice  par  plufieurs  rivières  qui  la 
rendent  crès-fertUe.  EUe  renferme 
un  grand  nombre  de  villes  où  l'on 
fabrique  des  marchandifcs  de  prix  ^ 
comme  des  brocards  d'or  ôc  d'ar- 
gcnr  »  des  étoifetde  foie  magnitî- 
ques  y  Ac  de  très  »  belle»  coUes  de 
coton. 

GY;  nom  propre  d'un  Ko^rj^  déf  ian- 
ce ,  eu  Franche  -  Comte  ,  à  trois 
lieues ,  eft  -  fod-eft  ,  de  Gray. 
GTAROS  j  c'eft  l'arKÎen  nom  d'nne 
petite  île  déferre  de  l'Archipel,  près 
de  Délos  ,  où  les  Romains  relc-^ 
uoienc  les  crimiaeb.  Sob  nom  iikh 
erne  eft  /dm». 
GYliE  nom  propre  d'nrt  bonrg  Je 
France  ,  en  Champagne  ,  fur  la 
Sefne,  entre  Btr-*far-Seine  6c  Cha- 
rillon. 

GYFHORN  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Alltma'^ne  ,  d.ms  la  hnfTe  Snxe  , 
au  duché  de  Lunebouig  ,  fur  l'Al- 
ler rife  cpii  y  niêient  leurs  eaux 
à  neuf  lieues ,  fud-eft  ,  deZell. 

GYMNASE  i  fubftanrif  mafculin. 
Gymnafium.  Lieu  oii  les  anciens 
s'exerçoient  i  lutter,  i  jeter  le  dif> 

3ue ,  &  à  d'autres  jeux  propres  i 
cnouer  le  corp:;      à  le  farrifier. 
Les  Gymnafes  croient  gouvernes 
par  plafiears  Officiers  :  rets  étoient 
I*.  le  Gymnafîarque  ou  le  Sur-In- 
•  fendant  de  conte  ia  GjBWcftiye  » 
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10.  le  Xyllarque  ,  ou  celui  qui  pré* 
fidoicaax  Xyftes  ftati  ftade  :  3.*.  le 
Gymnafte  ou  Maître  des  exercices: 
4''.  le  PoBdouilMi  oa  Prévôt  de 
faile. 

Il  y  avoîc  «faîlleoti  Tons  ces  que*" 
rre  principaux  Officiett ,  une  roole 
de  hihalternes  occupés  i  différente^ 

foncTrions. 
GYMiNASI ARQUE  j  fubftaotif  maf- 
cnlin.  Cymnefiauha,  Officier  i]ni 
étoit  cheMu  Gymnaie ,  <^ieiiavoii( 
la  Sur- Intendance. 

Cette  dignité  chez  les  anciens 
Grecs  éioic  une  efpèce  de  Magif** 
trature  religiVttfe.  Le  Gyittnaiîarijntf 
régloit  fouverainemenr  tour  ce  qui 
regacdoit  la  police  du  Gymnafe  ;  fa 
jarsdîâion  s  éiendoir  for  les  srble- 
ces»  &  fur  tous  les  jeunes  gens  qui; 
vcnoicnr  y  apprendre  les  exercices 
ncctfiaircs.  11  croit  le  difpenfateur 
des  rccompenlcï  ôc  des  chatimens^- 
&  poor  marque  de  fo»  pouvoir  fur 
ce  dernier  article  ,  il  avoit  droit  de 
porter  une  baguette  ,  &  d'en  faire 
porter  devant  lui  pat  des  bedaux 
•bnjours  prêts  â  «técuretf  fesordres^ 
ii»tcf£i\  s'a^^âèitde  punir  ceux  qo) 
contreVenoient  aux  loi*?  athlétiques 
il  paroît  même  que  cét  Officier  fu- 
pteme  excrçoit  dans  le  Gymnafe 
ntae  efpcce  de  Sacerdoce ,  qa'ii 
y  prcnoit  foin  des  chofes  facrces. 
P.îLilaniaî  rémoiçrie  quejufqu'à  Ton- 
temps,  le  Gymnafiar^ut à'0\yrr\^\e 
célébroît  cbaque  année  l'ànniver'^ 
faire  d'CEtolus  *,  il  étoit  vctu  de 
pourpre  i  la  célébration  des  |eajtf 
publics. 

Les  prorogatives  éti  Gymnafiar^ 

que  alloicnt  même  jufqn'a  lui  per- 
mettre  de  célébrer  des  feux  en  fon 
nom  propre  ,  comme  il  eft  facile 
de  le  recueillir  d'une  ancienne  inf- 
cription  publiée  par  Fulvius  Ur(i-> 
ms  oà  il  eft  parlé  de  Bâton  le  Cynt- 
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na/u/ijue  qui  avoit  donné  des  jeux 
gymniques  en  rhonnettr<l*llercol«, 
Ôc  en  mémoire  du  retout  de  la  fanté 
du  Prince  ,  dans  lel'qwîîs  jen-i  il 
avoitpcopofc  des  prix  pour  ies  coui- 
battam.  Plutarque  dans  la  vie  de 
Marc  Antoine,  nous  repréfente  ce 
Rotnaio  au  milieu  d  Athènes  ,  fe 
dépouillant  de  coures  les  marques 
de  fa  dignité  pouc  prendre  l'équi' 
page  do  Gymmfitrqiu  ^  0c  en  niie 
publiquetneiit  les  fimftioiis* 

ÇYMNASTE  ;  fubftantif  nuiTcHlin. 
(?y/;ï«a/?^.  C*étoit  cher  les  anciens 
un  Officier  prépofédans  le  Gym- 
nsfe  i  rédncarion  des  Adhèces  > 
fie  diarg^  da  ibin  de  les  fbnner 
aux  exercices  auxquels  leur  com- 
piexion  ies  reudoit  les  plus  pro- 
pres. Les  Gymnaftes  étoient  auflî 
quelquefois  chargés  i  la  place  des 
Aj^onorhcres  ,  d'encourager  les 
Athlètes  avant  le  combat. 

ÇYMNASTIQUEj  fubftantif  fcmi- 
liin*  Cymnajika.  L'art  d'exercer  le 
corn  pour  le  fortifier. 

Ôn  a  diÛinguc  trois  fortes  de 
Gymnaftiqncs  \  !a  Gymnaf^lju^  Jrh 
Utiquc  ,  la  Gymnajtiquc  mcdionaU 
ic  fa  C^mnaftiqm  miBtàm^ 

La  Gymnajiique  Atfdédque  écoic 
un  art  qui  confiftoic  â  inftruîredans 
les  exercices  des  jeux  publics, cer- 
tains fujets  que  leur  inclination  6c 
ies  qualités  avaiiugeufes  de  leur 
corpsen  rendoient  capables* 

La  magnificence  Se  le  retour  fré- 
quent des  jeux  crrtMis  dans  les  prin- 
cipales villes  de  UGrcce«y  avoient 
SOIS  en  trds-^and  cfédic  la  GymitaP 
tique  atblétiquCi 

Là  Gimnqftique  médicinale  cnfei- 

foeic  la  méthode  de  confeiver  & 
e  rétablir  la  famé  par  le  moyen  de 
l'exercice. 

.   Hésodio»  de  Lentini  »  aouefois 
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Léontini ,  en  Sicile ,  né  quclq^le 
temps  avant  Hippocrate  &  ion  coni 
cemporain ,  eft  déclaré  par  PUton 

pour  ctre  l'inventeur  de  la  Gym- 
naJUquc  médicinale  ,  fille  de  la  Gymff 
najiique  militaire.  Hérodius  ctoît 
Médecin  ,  &  de  plus  Maînre  d'nnè 
Acadcinic  où  \x  jeunefïe  venoic 
s'exercer  poLU  les  jeux  publics  qu'on 
célébroit  en  divers  iieux  de  la  Gc^ 
ce  evec  tua  de  fotoimté. 

Hérodius  ayant  remarqué  que 
les  jeunes  gens  qu'il  avoit  ibus  fa 
conduite*  &  qui  apprenoient  ces 
exercices*  étoient  pôîit  l'ordinaire 
d'une  très -force  fanté»  il  imputa 
d'abord  ce  bonheur  au  continuel 
exercice  qu'ils  faifoienc  :  enfuiie  il 
poulTa  plus  loin  cette  première  ré- 
flexion qui  étoic  fort  naturelle  ,  CC 
fe  perfuaJa  qu'on  pouvoir  tirer 
heiucoup  d'aucres  avantaces  de" 
l'txeicice,  il  on  fe  propofoit  uni- 
quement ponr  bot  lacqnifîtion  ou 
la  confervacion  delà  fan  té. 

Sur  ces  principes  il  laifTa  la  Gym» 
najiique  militaire  &  celle  des  Athlè- 
tes y  pour  ne  s'attacher  qu'à 
najiique  médicinale  «  &  pour  donnée 
iâ  delTus  les  règles  &  les  préceptes 
qu'il  jugea  néceUaices.  Nous  ne  fa- 
Yons  pas  quelles  étoient  ces  règles; 
mais  il  7  a  de  l'apparence  qu'elles 
regardoicnr  d'un  côré  les  diffcren- 
ces  fortes  d  exercices  que  l'on  pou* 
voit  pratiquer  ponr  la  fanté ,  &  de 
l'autre  les  précautions  donc  il  f  aU 
loic  ufer  félon  la  différence  des 
fexes,  des  rempéramcns,  des  âges, 
des  climats  ,  des  faifons ,  des  ma- 
ladies •  Hérodins  régloic  en- 
cote  fans  doute  la  manière  de  fê 
nourrir  ou  de  faire  abftinence  par 
rapport  aux  difFérens  exercices  que 
l'on  fetoic  \  en  forte  que  fa  Gya^ 
nt^iqm  renfermoit  la  dialeâique« 
cette  partie  de  la  Médecine  anp4« 
Bbbbij 
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ravftnt  inconnue ,  &  qui  fat  depuis 
crès<alcivée. 

Hippocrate  f.îifît  des  idées  H  fa- 

{yzs  ôc  ne  manqua  pas  d'employer 
a  Gymnaflique  en  diverfes  mala- 
ladtes.  Tous  les  Médecins  qui  loi 
fuccédcienc  goûccreac  tellement  ce 
genre  de  Médecine  ,  qu'il  n'y  en 
eue  point  qui  ne  le  regatiiac  com- 
me une  partie  eflèodelle  de  Part  : 
nous  n'avons  plus  les  écrits  que 
Diocli's  ,  Praxagore,  Philotime  , 
i^raiiitute  ,  Hicrophile ,  Afcicpiade 
plofieors  aacrei  avoient  donn^ 
Air  cette  madère  $  mais  ce  qui  s'en 
trouve  dans  Galien  &  dans  les  au- 
teurs qui  citent  ceux  qu'on  vient 
de  nommer ,  fufht  pour  joftifiet  en 
quelle  eftime  écuic  la  Cymnafiique 
médici(iale  parmi  les  anciens. 

Les  Médecins  n'étoient  pas  les 
•  feals  qui  la  recommand^tfleat  jiout 
le  monde  en  général  fe  convainquit 
fi  for:  dç  l'utilué  qu'on  en  retiroit, 
qti'il  V  avoit  une  Kifinirc  de  gens 
OUI  paiîbient  une  partie  de  leur  vie 
dans  les  lieux  d'exercice  qa*un  ap- 
peloir  Gymtta/u  :  il  eft  vrai  néan* 
moins  que  ces  lieux  étolent  au- 
tant delUiics  à  la  Gymnafiique  Athlé- 
tique qu'à  la  Gymnaflique  mcdici- 

Les  exercices  qu'on  .  f  iiroit  con- 
iiftoient  à  fe  promener  dans  des  al- 
lées couvertes  Se  dccouvertcs  j  à 
jouer  au  |\ilcr ,  a  la  paume  ,  au  bal- 
Ion  jà  lancer  le  javelot,!  tirer  de 
l'arc  ,  à  lutter  ,  à  faurer  ,  à  dan- 
fcr  ,  i  courir ,  à  monter  à  cheval , 

Une  partie  de  ces  exercices  éroit 

j>rariqî;ee  par  toutes  fortes  de  per- 
lonnis  fo\xx  la  fantc  j  mais  les  ap- 
partemens  afFcÛés  i  ce  dernier  u  fa- 
gc  croient  le  lieu  des  bains  ,  celui 
où  l'on  fc  déshabilloit  ,  où  l'on  fe 
iaUgit  dicraU'er  ,  fiocter  avec  des 
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inftnlmeos  fidii'exprès ,  &  oin&J 
avec  certaine*  dro^pm»  &c*  Oiacsa 

ufoit  de  ces  exercices  comme  il  lui 
plaiToic  j  les  uns  ne  prenoieni  parc 
qu'i  un  feol  »  pendant  que  d'aocief 

s'occupoient  fucceflîvemcnc  de  plnr  • 

fleurs.  Les  gens  de  lettres  commen- 
çoienr  par  ouir  les  philnrophes 
les  iavans  qui  sV  cendoienc  y  iU 
jouoieitf  eoftticeâ  la  paume,  ou  bien 
ils  s'exerçoient  de  quelqu'autremci- 
nièrc  5c  enfin  ils  entroient  dans  le 
bain  :  il  n  j  a  rien  de  plus  naturel 
que  cette  efpèce  de  médecine  gym- 
najiique  ;  tout  homme  judicieux  la 
doit  préférer  à  celle  qui  confifte 
dans  l'ufage  des  mcdicamens,  par- 
ceque  cette  dernière  eft  prelque 
toujours  Mlltadve»  défàgroible  9c 
fonvent  dangereufe. 

La  G\ rri n  i fllque  militaire  étoit  la 
fcience  dc^  divers  exercices  du  corps 
réiativement  â  Tart  militaire. 

Les  principaux  de  ces  exercîcet 
étoient  le  f;iur ,  le  difquc  ,  la  lurre, 
le  javelor ,  le  pugilat ,  la  coutfc  â 
pied  &  en  chariots  :  tous  ces  exer- 
cices furent  extrêmement  cultivés  » 
parccque  dornrint  au  corps  de  la 
force  &  de  i  agilité  ,  ils  tendoientà 
rendre  les  hommes  plus  propres  aux 
fonâions  de  la  guerre  ;  c'eft  pour- 
quoi Salludc  Ir  iiC  Pompé  de  cequ'îl 
couroir  ,  fauruit  (.\' porroir  un  far- 
deau aulii  bien  qu'homme  de  ion 
temps  \  en  etfetde  l'exercice  Vient 
l'aiunce  à  tout  faire  &  à  tour  fouf^ 
frir  ;  c'eft  l'école  de  la  foupleffe  & 
de  la  vigueur.  La  fouplelie  reixl 
rbomme  expéditif  dans  Taâion  ^  lu. 
force  élève  le  courage  attodeffus  des 
douleurs  ^  &  met  la  patience  à  Vkr 
preuve  des  befoins* 

La  Gymnaflique  militaire  proco- 
roit  ces  grands  avantages  &  entreii* 
renoir  les  forces  i!e  route  une  na- 
tion ;  elle  fut  établie  chez  les  Giecs 


Digitized  by  Google 


YM 

fit  les  jLacédémoniens  6c  les  Ccé- 
tob  t  ils  oti?ritefic  à  ce  ibfec  cts 

Académies  fi  câébres  dans  le  mon- 

,  &  qui  dans  îe  fiècle  de  Plnron 
fe  lapporcoient  toutes  à  1  act  miii- 
taire.  Du  temps  d'Épaminoodas  le 
£taï  exercice  de  la  lutte  cootrilma 
principalement  à  faire  gagner  aux 
Thébains  la  bataille  de  Lcuclres. 
C'éioitpour  petféctionnei  ces  exer- 
cices miUtaires  de  poor  «citer  chez 
ceux  qot  les  coltivoiencune  louable 
cmularion  ,  que  dans  les  fêtes  & 
les  autres  ccrcmonies  folennelles 
on  célébroic  deis  feux  publics  con" 
BOS  fcN»  le  nom  de  combats  dliofi» 
.  neurs  &  dè  récompenfe?. 
GYMNIQUE  i  adjeftif  des  deux  ^en- 
'  res.  Gymnicus^a  ,  um.  Terme  d  an- 
ciquiré.  On  qualifioic  de  ce  nom 
chez  les  anciens  ,  les  jeux  publics 
où  IcsAthIcteç  cornbarroienr  nus. 

Ce  tut  Hercule  qui  en  iiiihiuant 
les  jeux  olympiques  impofa  aux 
Athlètes  qui  dévoient  y  combattce, 
la  loi  d'y  paroître  nus  :  on  avoir 
néanmoins  foin  de  cacher  ce  que 
la  décence  défend  de  découvtir 
l'on  emploioit  pour  cela  une  cfpèce 
de  ceinture,  de  rahUer  oud'écharpe 
dont  ou  attribue  l'invention  à  Pa» 
lettre  fille  de  Mercure. 

Mais  vers  la  quinzième  olym- 
piade,s'iien  faut  croire  V)^ms  d'Ha- 
licarnalTc  j  les  Laccdcmoniens  s'af- 
franchirent de  la  fervitude  de  l'é- 
charpe  ;  ce  fut  au  rapport  d'Eufta- 
the ,  l'avantured'un  certain  Oriîppe 

3ui  en  amena  roccafîo  n  :  l'ccharpe 
e  cet  Athlète  s'érant  délice  lorf- 

Î^a'il  difpntoic  le  prix  de  la  coarlè , 
es  pieds  s'y  accrochèrent ,  en  fiine 

3u'il  fe  lai  (Ta  tomber  &  fe  tua  ,  ou 
amoins  fut  vaincu  par  fon  con- 
current (  car  <w  compte  la  cliofe 
de  deux  façons  ).  Ce  malheur  don^ 
na  liea  de  jpoiiec  un  liglesunc  <pii 
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décidoit  t^i  l'avenir  les  Athlète» 
combamoicnt  fans  écharpe  de  £i« 
crifieroient  la  pndenr  à  leur  com- 

niodirc  en  rervanchant  mcme  ce 
relte  d'iubiliement.  Acanthe  le 
Spartiate  fuivit  le  premier  l'ordon* 
nance  &  difputa  tout  nad  le  prix  de 
la  courfe  aux  jeux  olympiques  :  rou- 
tes fois  les  iTitres  peuples  rejetè- 
rent cette  coutume,  &  continuèrent 
â  fe  coovrii  de  Técharpe  dans  k 
lutte  &  dans  le  pngilat  j  ce  qu'ob-* 
fervoient  encore  les^  Romains  du 
temos  de  Denis  d'HalicarnaiTe.  Ce- 
pendant lepoqne  de  l'entière  nu- 
dité des  Athlètes  que  cet  auteoc 
met  à  la  quinzième  olympiade,  eft 
démentie  par  T  hucidide  qui  pré- 
tend qu'elle  ne  s  crou  introduite 
que  quelques  annés  avant  le  temps 
où  il  ^crivoit  l'hiftoire  de  la  guerre 
du  Pcloponèfe  :  or  l'on  fait  que  la 
commentement  de  cette  guêtre 
tombe  i  la  première  année  de  1« 
87*  olympiade. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  nudité  rîçj 
Athlètes  n'ctoit  d'ufage  ciue  dans 
certains  exercices  tels  que  la  lucre , 
le  pugilat ,  le  pancrace  Se  la  courfe 
à  pied  j  car  il  cft  prouvé  par  d'an-» 
ciens  monutnens  que  dans  l'exer- 
cice du  dtfque ,  les  difcoboles  por- 
toient  des  tuniques:  on  ne  fe  dé« 
pouilloit  point  pour  la  courfe  des 
chars,  non  plus  que  pour  l'eYercice 
do  javelot  j  ôc  c  eft  pour  cette  rai- 
fon  comme  le  remarque  Euftathe  , 
qu'Homère  grand  obfervateur  det 
bienfcances  ,  ne  fait  paroître  Aga- 
memnon  aux  jeux  funèbres  de  Pa- 
irocle  ,  que  mt  cette  dernière  tù 
pèce  de  combat  où  ce  Prince  n*é- 
roir  point  obligé  de  déroger  en 
quelque  forte  à  ia  dignité  en  quit- 
tant les  habitst 

Cependant  comme  dans  les  i^ym- 
oafes  deftin^  à  foimes"  b  jenueUè 
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aux  combats  gymniques ,  let  jeunes 
gens  y  paroiiloiem  d'ordinaire  pcef- 
que  nus,  il  y  avoir  des  infpedcurs 
appelés  Sophronifles  ,  prépoiés  pour 
.  veiller  Au  eux,  Oc  les  umimeoii  dans 
hpndeor» 

Lycon  ,  félon  Pline ,  tnftlm  les 
jeux  ^ymnit^ues  Arcadie,  qui  de 
là  fe  icpandirenc  naccouc»  tirenc  fuc- 
ceffivement  les  délices  des  Grecs  & 
des  Rotnaint ,  &  accompugnècenc 
.  prefque  toujours  U  cclcbmTion  des 
grandes  fctes  ,.£urtouc  celle»  des 
Bacciiaaaies. 

Ces  jeux  Ci  docinoiMt  avec  ma- 
gnificence quatre  fois  Tannée  j  fa- 
voir  ,  1  à  Oly mpie  ,  province  d'£- 
Ude ,  &  par  cette  raifon  ils  furent 
appelés  jeax  olympiques  ,  en  Tltoii* 
neur  de  Jupiter  Olympien:  x^.dani 
riftme  de  Corinthe  ,  doii  ils  pri- 
rent le  nom  de  jeux  Iflmiens  »  &  fu- 
rent dédiés  à  Neptune  :  dans  Ia 
de  Némée  »  à  la  gloire  d'Her^ 
cule  ,  &  furent  appelés  jeux  Ne- 
méens  :  4°.  on  les  conniir  auiTî  fous 
le  nom  de  jeux  Fyihiens ,  eu  i  hou- 
ncoc  d'Apollon  qai  avoit  coé  le  fer- 
penc  P'ython. 

On  y  dirputoit  le  prix  da  pugi- 
lat ,  de  la  lutte  ^  de  la  courfe  à  pied» 
.  àt  la  eontfe  dés  chars ,  de  l'exer- 
cice du  difque  &  du  javelot. 

Mais  il  ne  fuffifoit  pas  aux  Athlè- 
tes pour  erre  admis  à  concourir 
dans  ces  jeux  ,  d'avoir  foigneufe- 
ment  cultivé  tes  divers  exercices 
du  corps  des  leur  plus  rendre  Jeu- 
neJlè ,  &  de  s'être  dillingucs  dans 
les  gyronafes  parmi  leurs  camara- 
«les  y  il  ialloic  encore  da  OKHns  nar- 
mi  les  Grecs ,  <ptHb  fabilTenr  d'au- 
rres  épreuves  par  rapport  d  In  naif- 
iance,  aux  moeurs  &  à  la  condition^ 
car  les  efclaves  écoient  exclus  des 
tomietts  gymniques  i  les  Agonothè- 
les  atinrcment  dits  les  UUiaaodi^itcs 
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prépofés  à  rexamen  des  Athlites , 
éctivoient  far  un  cegtftre  le  Dom& 
le  pays  de  ceux  qui  pour  ainfi-  dire 

s'enrôloienc 

A  l'ouverture  des  jeox  tm  Héraut 
procbmoir  publiquement  les  Atlitè* 
tes  qui  dévoient  paroîtrc  danscba* 
que  i'orte  de  combar  >  de  les  faifoit 
palfer  en  revue  devant  le  peu^e  * 
en  pabUant  leurs  noms  à  hantevoix. 
On  rtavaiUoir  enfuite  i  régler  les 
rangs  de  ceux  qui  dans  chaque  ef- 
péce  de  jeu  devoienrpayer  de  loue 
perlonney  c  éiuic  ie  Loti  qui  leul 
en  décidoic  ,  9c  dans  les  jeux  où 
plus  de  concurrens  pouvoient  dif« 
purer  en  même  ;temps  le  prix  pté- 
pofé,  tels  que  la  courfe  à  pied  ,  la 
ceoffe  des  chars ,  &c  les  Chem* 

{lions  fe  rangeoient  dans  l'ordre  le- 
on  lequel  on  avoit  tire  leurs  noms; 
mais  dans  la  lutte  »  le  pugilat  &  le 
pancrace  ou  les  Athlètes  ne  pou* 
voienr  combattre  que  deux  i  deux , 
on  apparioit  les  cornSa:rans  en  les 
tinnt  au  fort  d'une  manière  diffé- 
rente :  c  ell  Lucien  qui  nous  apptend 
encore  rooies  cet  parcicalahtes. 

Après  avoir  dté  les  Athlètes  au 
fort  &  les  avoir  animés!  bien  faire, 
on  donnoit  le  lignai  de  divers  com- 
bats donr  TallèmbiaM  formoic  les 
Jeux  Gymniques  :  c'nott  alori  que 
les  Athlèrc;  enrroicnt  en  lice  & 

?|u*ils  metcoienc  en  œuvre  toute  la 
orce  Se  la  dextérité  qu'ils  avoient 
acqailê  dans  leurs  exercices  ,  pour 
remporter  le  prix.  H  ne  faut  pas 
croire  cependant  qu'alFraochis  Je 
toute  fervicude  ,  ils  fuilênt  en  «i^oïc 
de  tout  ofet  6c  de  tour  entrepren* 
dre  poar  fe  procurer  la  viâoire  s  les 
Hellanodîques  &  les  autre»?  Mi- 

Éilhats  par  des  lois  (agemenc  cta- 
lies  f  avoient  it^o  en  coll(4^ltellco 
de  ces  lois ,  de  réfréner  la  licence 
4i^s  conbjitcaDS  >  en  banaiflant  às 
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côs  fortes  de  jeux  la  fraade ,  l'arti- 
fice ie  la  vk>feDce  carrée.  Toutes 
les  lois  athlétiques  6c  toates  celles 

àe  la  police  des  jeux  croient  obfer- 
vees  d  autant  plus  exaâement  que 
l'on  {Hurilfbit  avec  {hérité  ceux  qui 
maïK^aoient  d'y  obéir.  C'éroit  U 
d'ordinaire  U  KMiâion  des  MaiU- 
gophores. 

Il  étoic  défendu  de  gagner  fes  Ju- 
9e  fes  anragoniftes  par  des  pré- 
lens;  8c  la  violation  de  cette  loi  fe 
punifîbit  par  des  amendes  dont  on 
emplof  oie  l'argent  à  ériger  des  fta- 
tiMS  en  i'homieiir  des  Dieax. 

Ënfin  ces  hommes  dévoués  aux 
iîvertilTemens  publics  ,  après  avoir 
pafle  par  divetfes  épreuves  laborieu- 
fès  te  rebutantes  avant  êc  pendant 
la  célébration  des  jeaz  >  recevoient 
â  la  fin  les  récompenfes  qu'ils  fe 
propofoient  pour  but ,  &  dont  l'n- 
tento  étoit  capable  de  les  iuurenu 
dans  une  carrière  auffi  pénible  que 
la  leur. 

Ces  récompenfes  étoient  de  plus 
d'une  efpcce  :  les  fpedateurs  célé- 
Ifroîent  d'abord  laviâoire  des  Arh- 
lètes  remportée  dans  les  jeux ,  par 
des  applAiidifîcmens  &  ces  .iccla- 
fnations  réitérées  :  on  faifoit  pro- 
ebmer  par  tm  Héraut  le  nom  des 
Vainqueurs  ;  on  leur  dirtribuoit  les 
prix  qu'ils  avoienr  mérite  ,  des  cf- 
ciaves,  des  chevaux  ,  des  vafes  d  ai- 
tain  avec  leurs  trépieds ,  des  cou- 
pes  d'art^ent ,  des  vètemens  ,  des 
arn-c;  ,  de  l'argent  monnové  j  mais 
les  prix  les  plus  elliirés  confilloicnt 
en  périmes  &  en  couronnes  qu'on 
kur  mettotc  fit  la  tdte  aux  yeux 
des  fpeâareurs  ,  &  qu'oifigardoit 
pour  ces  occasions  dans  les  ttéfors 
des  villes  de  la  GrècCb 

On  les  conduifoir  enfuîre  en 
triomphe  ,  revêtus  d'une  robe  de 
Aeur»  dans  tout  le  iUde  ,  ic  ce 
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triomphe  n'étoic  que  le  piéluni- 
naire  d'un  autre  encore  plus  glo- 
rieux qui  les  attendoit  dans  leur 
Patrie.  Le  Vainqueur  en  y  arHv'ant 
étoit  reçu  aux  acclamations  de  fes 
compatriotes  qui  accOurotent  fur 
fes  pas  :  décoré  des  marques  de  fa 
victoire,  &  monté  fur  un  char  à 
quatre  chevaux ,  il  entroit  dans  la 
ville  par  une  brèche  qu'on  faifoic 
exprès  aux  remparts^on  porroir  de» 
flambeaux  devant  lui  ,  il  étoii 
fuivi  d'un  nombreux  cortège  qut 
honoroit  cette  pumpe.  Le  triom" 
phe  de  Néron  à  Ion  retour  de  U 
Grèce  ,  tel  que  le  décrivent  Sué^ 
tone  &  Xiphilin  ,  nous  prcfente 
une  imaçe  complète  de  tout  ce  qui 
compofoit  la  pompedeces  foriesdv 
rrioînphes  athlétiques. 

I  l  cérémonie  le  terminoit  pref^ 
que  toujours  par  des  fellins  donif 
les  uns  fe  faifoicnr  aux  dépens  dis 
public  ,  les  antres  aux  dépens  de» 
particuliers  connus  du  Vainqueur  j 
enfuite  ce  vainqueur  rf^giloir  à  fon» 
tour  fes  parens  &  les  amis.  Aici- 
biade  pouflà  plus  loin  la  magnifi.^ 
cence  lorfqu'il  remporta  le  premier^ 
le  fécond  Se  le  quatrième  prix  de 
la  conrfe  des  chars  aux  jeux  olym- 
pK]acs  y  car  après  s'être  acquirt^ 
des  facriiices  dus  i  Jupiter  Olym-^ 
pien  ,  il  traita  toute  rafTcmMc-  r 
l'Athlète  Léophron  en  ufa  de  mê- 
me an  rapport  d*Athéilée  :  Ëmpedo' 
cle  d'Agrigente  ayant  Vaincu  aux 
n'.èmcs  jeux  ,  &  ne  pouvant  comne- 
Pythagoricien  ,  régaler  le  peuple 
ni  en  viande  ni  en  poiffon  ,  il  fit 
faire  nnbteafavec  une  pâte  com- 
pofée  de  myrrhe  .  d'encens  &  de 
toures  forces  d'aromars,  &  le  dif- 
tribua  par  morceaux  à  tuusceux  qui 
fe  préfentdrent*  Le  ferlin  donné  par 
Scopas,  Vaingueur  dans  un  '\e%  jtux 
gymni^aesiieflt  devenu  célèbre  par 
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raccideac  qiù  la  cermiM ,  9c  dont 

Sîmonide  fut  miracilleafenicnt  pré- 
fervé-  cette  hiftoite  nousaété  tranf- 
mifa  par  Ciceron  ,  Phèdre  &  Quin- 
tilien  qai  la  racontent  <laos  loace 
ion  étendue  :  la  Fontaine  en  a  fait 
Je  fujet  d'une  de  fes  fables. 

Ces  couronnes  «  ces  palmes,  ces 
■  ciiomphes  >  ces  acclamations  tic  les 
leftins  qui  donnoiem  d'abord  un  C\ 
grand  relief  à  la  viâoire  des  Âiiilè- 
les  dans  lc<;  jeux  gymniques ,  n'c- 
toienc  au  rond  que  de«  honneurs 
MiGtters  dont  le  foavenir  £»  £sroic 
pientor  efface  h  l'o!)  n'en  eût  fait 
iuccéder  d'aunes  plus  Bxes  ,  plus 
iblides  6c  qui  dutuicnc  autant  que 
la  vie  des  Vainqueur»  ;  cet  hon- 
nc-urs-ci  conlîlloient  en  difierens 
privilèges  qu'on  leur  accordoit  ,  & 
dooc  ils  jouiiroient  paiûblemenc  à 
Tabri  des  lois ,  &  fous  la  protedion 
des  Princes  &  des  Magifttats  ;  l'un 
des  plus  honorables  de  tes  privilè- 
ges croit  ie  droit  de  piéféaoce  dans 
les  jeux  publics.  ' 

Un  aime  privilège  des  Vain- 
qtteors  dans  les  combats  gyDniqnes* 

frivilcge  où  l'utile  fe  trouvoir  joint 
I  honorabie^  c'étoic  celui  d'être 
nourri  le  relie  de  lears  Joncs  aux 

dépens  de  leur  Patrie, 

On  appcloit  aiiHl  grm/jlquc  ,  la 
fcience  des  exercices  qu  on  appre- 
Doit  aux  AcKlèces  de  profelHun.  En 
ce  fens  il  eft  pris  liibftanrivemeni. 
JLn  'jy-nniqne  d.ms  cette  acception 
érou  h  n^éme  (liole  que  la  gym- 
nailique- 

GYMNOPÉDÏ£;  fubftancif  fMnin. 

GymtiopteJia-  Efpàce  de  danfe  reli- 
gieufc  qui  c'roit  particulièrement 
ulitce  4  Laccdémoae  où  elle  avoit 
été  inftituée  par  Licurgue.  Cette 
danlè  fai(oit  partie  d'une  fère  fu- 
lenneMc  qu'on  cclcbroit  pabliquc- 
ment  à  i^ccdcmone ,  en  mcmQirc 


de  le  vîâoire  temportée  prit  dé 

Thyrée  ,  par  let  ^niâtes  fur  let 
Areiens.  Deux  troupes  de  danfeors 
nu^ ,  la  pemièce  de  jeunes  gens 
la  féconde  d'homiiies  fiuti  compo- 
foient  la  gymaopédie  ,  6c  lui  don- 
noient  fon  nom  :  celui  qui  menoit 
chaque  troupe  portoit  fur  la  tcte 
une  couronne  de  palmier  qu'on  nom* 
moit  couronne  ihyréatique  i  caufe 
du  fujet  de  la  tcte.  Toute  la  Kinile 
en  dan i.mr  cîuntoit  les  poclies 
ques  de  i  iiaicias  &  d'Aieman  oa 
les  peinet  de  DaonvfodiMe.  Ces 
danfes  ib  &ifotent  dans  la  place 
publique  \  &  la  partie  de  cette  p1?.re 
ddUnce  aux  dàofeurs  s'app«louifi 

La  fcte  écoit  confacrée  âApoUoa 
pour  la  pociie  »  &  «i  ^wciuis  pour  la 

danfe. 

Licurgue  appliqua  l'exercice  dç  la 
danfe  aux  vues  qu'il  avoit  dépor- 
ter la  jeunclïe  de  Sparte  i  appren- 
dre en  fe  jouant,  l'nrr  de  la  p^ucrtct 
non  ieuletiient  ce  Lcgillateut  vou- 
lut que  les  jeunes  garçons  danïâf* 
fent  nuds  y  mais  il  éablit  que  les 
jeunes  filles  dans  certaines  fêtes 
foienneiles  ne  danferoient  que  pa- 
lies  de  leur  propre  beauté  &  uns 
autre  voile  que  leur  pudeur.  Quel- 
ques perfonnes  lui  ayant  demandé 
la  caufe  de  cette  infticutionv  c'eft 
afin  y  répondit-il ,  que  les  filles  de  « 
Sparte  raiCint  let  mêmes  exercices 
que  les  hommes ,  elles  ne  leur  foient 

ftoiiit  nifcTtcure';  ni  pour  la  force 5^ 
a  fuu^  I..U  toips,  ni  pour  la  géné- 
rofiré  de  t*ame. 
GYMNOSOPHISTESi  fubftanrif  maf- 
culin.  pUiriLd.  Gymnojophijli.  An- 
ciens i^uiiolophes  indiens  qui  vi- 
voient  dans  une  grande  retraite  , 
faifant  profeflion  de  renoncer  i  tou* 
tes  fortes  de  voluptés  pour  <^^*idon» 
•  ne;  à  U^coo^wmpiauon  des  iner« 

veilles 
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veilles  àe  U  nature.  Ils  alloient 
nuds  la  plupart  da  temps ,  '  ce  que 

fignifie  leur  nom  ,  &:  cela  peut  c:re 
à  c.nufe  de  la  chaleur  exceiîîvc  de 
leur  p^ys.  On  en  dtlliiiguou  deux 
feâes  principales  ,  les  Brachmanes 
6c  les  Hylobiens  :  ceux-ci  favoienr 
le  commerce  des  hommes  j  les  nu- 
ctes  uo  peu  plus  humanités  Te  cou- 
vToient  d'écorces  d'arbre ,  paroi  f- 
foient  quelquefois  dans  la  fociéré 
&C  fe  mcloient  de  mcJecine.  Les 
if\rnro'opkijUs  croyoient  l'immor- 
uiuc  de  l'âme  &  la  mérampUcofe 
OU  tranfinigtatioti  d*nn  cor^  dans 
un  aotie  j  fie  l'oo  piérend  que  Pjr- 
thi^ôre  flvoit  pris  d'eux  cette  opi- 
nion. Us  Btîfbient  confiller  le  bon- 
heur de  l'homme  à  mcprifer  les 
biens  de  \x  forrune  &  les  pîaifirs 
des  fens,  iSc  fe  j^lorifioient  de  don- 
ner des  confeils  dt-llnccre!Îcs  aux 
Princes  &  aux  Magillrats.  Lorf- 
qn'ils  devenoienc  vieux  &  infirmes, 
ils  fe  jetroienc  eux-mêmes  dans  un 
bûcher  embrafé,  pour  éviter  !'i:^no- 
mioie  qu'ils  crouvotenc  à  fe  laiifec 
accabler  par  les  années  &  les  mala- 
dies. Un  d'eux  novamk  Calanus  fe 
brûla  ainfî  lui-mcme  en  prcfence 
d'AlexanJr'.'  le  Grand.  11  y  avoir 
aulTî  en  Arnque  &  en  Ethiopie  des 
Phiiofophes  de  même  nom. 
CYNÈCÉE  ;  fttbftantif  mafculiti  & 
terme  d'antiquité.  Nom  des  lieux 
qui  fervoient  de  reitaice  à  des  fem- 

On  appeloit  encore  ainfî  tes  lieux 

où  l'on  gardoit  les  meubles  &  les 
habics   des  Empereurs  ,  parce- 

Î^u'on  y  employoit  beaucoup  dé* 
emmes. 

Il  y  avoir  des  gynécée?  dans  plu- 
lîeurs  villes  fîcuces  fur  de  grandes 
routes ,  afi  n  que  les  Empereurs  rrou- 
valTent  ce  qui  leur  écoir  néceflàire 
lorfquc  les  affaires -les  appeloient 
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tantôt  dans  une  province  »  tantât 
dans  une  autre. 

Les  M.iîtres  de  sarderobcs  Im- 
^ériales  vie  pryvince  fe  nommoienc 
Procurarorcs  ijinxciorum  j  parce* 

qu'ils  dévoient  avoir  foin  que  rien 
ne  manquât  de  ce  qui  concernoîc 

le  linge  ,  vctemenr  ,  meubles  8c 
autres  commodités  néceifaires  au 
fervice  domeftique  des  Etnpereurs 
en  route.  Ils  dévoient  aum  tenir 
toujours  prêts  un  gtand  nombre 
d'habits  pour  les  foldats  :  enfin  ils 
dévoient  avoir  en  magafm  des  pro* 
vtfions  fafiidintes  de  toile  i  voiles 
pour  les  navires  &  vai^MOS  de 
|uerre  dont  l'équipement  pourroic 
être  ordonné. 

GYNÉCfAlREi  fubftantif  mafculin 
0e  terme  d'antiquité.  Ouvrier  qui 
travailloit  d.ins  le  Gyucxce.  Les 
hommes  faifoicnt  le  métier  de  Til- 
ferand  6c  de  Tailleur  dans  les  Gy- 
nécées :  tes  femmes  filotent  ta  laine 
Se  la  foie  que  les  hommes  em- 
ployoient  1  faire  des  étoffes. 

Quelquefois  on  condamnoit  les 
criminels  à  travailler  dans  le  Gyné- 
cée pour  le  Prince ,  à  peu  près  com- 
me on  les  condamne  aujourd'hui  i 
fervir  fur  les  galères  :  du  moins  ce 
travail  croir  une  corvée  que  les  Prin- 
ces exigeoientde  leurs  fufets,  hona- 
mes  ou  femmes. 

GYNÉCOCRATIE  j  fubftantif  fé- 
minin. Gyntcocraùa.  État  où  les 
femmes  peuvent  gouverner.  UA^ 

glcicrre  ,  rHfpjcnc  ,  la  NcftgtU  ^  Ut 
Ruffii  font  des  Gynécocrat'tes. 
GYRECOCRATlQlŒ  ;  adjeaif  de^ 
deux  genres.  Gindcocracicus  ,  a  j 
«u0.  Qû  a  lapport  â  la  Gynécocta- 
tie.  U9  Gouvemaneat  ginécoaratàr 

GYNHCOCR  A  rUMÉNIENS  j  (les) 
anciens  peuples  de  la  Sarmatie  en- 
f opéenne,  qui  habitoientfur  le  bocd 
Cccc 
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oriental  du  Tanaïs  >  vers  Ton  em- 
bouchure dans  les  P.ilus  Mcon4es. 
Ils  furent  ainii  appelés  félon  cjucl- 
que*  aucears .  ou  de  ce  qu'il  n'y 
âvoît  lucune  femme  chez  eux  y  ou 
de  ce  qu'ils  étaient  gpuveraés  par 

par  une  ft'mme. 

Le  P.  Hatdouin  dit  que  leur  nom 
vient  da  commerce  «qu'ils  eurent 
avec  les  Amazones  pour  leur  don- 
ner des  enfans  ,  après  qu'elles  les 
eurent  vaiocus  fur  les  bords  du 
Thcrmodon  ;  mais  ceux  qui  regar- 
dent les  Amazones  comme  une  na- 
tion qui  n'cxifta  jainai';  ,  en  difent 
autant  des  Gynccocratumcnicns. 
CYNÉCONOME  i  fubftannf  mafcu- 
Jin.  Titre  d'un  Magiftrat  d'Athè- 
nes qui  avoir  inTpedion  fur  les 
femmes. 

Les  Gynéconomes  étoient  au  nom- 
I^e  de  dix  y  ils  s*informoieni  de  la 
vieft  desmeeurs  desdameade  la 
ville  ,  punilToient  celles  qui  Te  com* 
rtoient  mal  &  qui  fortoient  des 
rnes  de  la  pudeur  &  de  la  modef* 
tiequi  convient  au  Tcxc. 

Ils  expofGien:  dans  un  Heu  public 
la  lifte  de  celles  qu'ils  ivuient  con- 
damnées Â  quclc|u'aiucude  ou  à 
d'aatres  peines. 
GYPSE  \  fubllantif  mafctdin.dî^jj/^/n. 
Matière  pierreufe ,  tendre ,  qui  fe 
raye  facilement»  &  ne  fait  point 
feii  avec  l'acier.  Cette  nutière  eft 
fort  abondante ,  &  fe  trouve  en 
beaucovip  d'endroits  de  la  terre  en 
quantité  trcs-coufidcrable  ,  &  for- 
mant des  montagnes  &  des  chaînes 
de  moniagaeit  ou  des  collines  alTex 
é  ; .  1^  d  u  e  s ,  comme  dans  les  enviions 

de  Paris. 

Le  gypfe  effc  toujours  ciifbllifé 
ou  diCpolé  régulièrement;  il  affeâe 

plufieurs  formes  différentes  dans  fa 

crif}n!'!r:>rion.  La  première  eft  en 


brillantes,  très-minces ,  appliquées 

les  unes  fur  les  autres  fi  exade- 
menc  qu'il  en  rcfulte  des  mafTes 
quelquefois  prefque  audi  tranfp- 
tentes  que  du  criÂal  :  lorfqu'il  eft 
fous  cette  forme  ,  les  NaturalifteS 
les  nomment  pierre  Jpécuiaiie  ,  il 
cauic  de  fes  grandes  taces  brillantes 
qui  rellëmblent  des  miroirs. 

On  trouve  en  fécond  lien  une  a  (Tu 
grande  quantité  de  gypfe  criftalliic 
en  tilets  appliqués  fuivant  leut  lon- 
gueur les  uns  far  les  autres  :  on  ap* 
pelle  ce  dtnàet  gypfe  ftrié ou  à fiUts» 
lînhn  il  y  a  Une  très-grande  quantité 
de  gypfes  en  petif^  criftanx  irrégu- 
liers,  agglutinés  les  uns  aux  autres» 
qui  forment  des  maffes  confidéra- 
bles  de  pierres  grenues  demi-rranf- 
parentes,  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment pierre  à  plaire  &  albâtre  gyp' 
feux  lotfqu'elles  font  bien  blancnes 
&  bien  pures  >  ce  qui  leur  donne 
une  demi-tranfparence  plus  belle 
&  plus  décidée. 

loua  ces  gyjpfes,  quoique  fort 
différens  pour  le  coup-d'ccd ,  ou  la 
forme  extcrieure  ,  fe  reirenibLn: 
enticvcmeiu  quant  à  leur*;  proprié- 
tés ciimiiques  &  edentiellcs. 

Lorfqu'on  les  espolè  an  feu  1  one 
chaleur  très  -  modérée  ,  ils  perdent 
promptemenc  leur  tranfjarence 
pour  prendre  un  blanc  mât  &  opa- 
que \  ils  perdent  anfli  la  tiaifon  de 
leurs  parties  :  enfoite  qu'ils  ft  u 
rrcî  Tiiables ,  &r  que  les  lames  de  la 
picire  fpéculaire  fe  féparent  &  s  c- 
cartent  d'elles-mêmes  les  unes  des 
autres  comme  des  feuillets. 

Le  gypfe  en  cet  état,  mélc  5<:  pé- 
tri avec  de  l'eau >  forme  une  ei  t  è^e 
de  mortier  qui  prend  corps  de  lui- 
même  en  fort  peu  de  temps,  &  f» 
durcit  a  (fez  confidérablement  fans 
aucune  addition  :  cette  propriété  le 
xen4  d'un  gjtaod  u(age  &  d'i^ 
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commocfScé  infinie  pour 'tes  Uti* 
nens,  d  la  conftriiftloa  defquels  on 

l'emploie  fous  le  nom  de  plâtre  , 
diiu  tous  les  pays  où  il  s'en  trouve. 
Rien  n'eft  fi  commode  en  effet  qu'u- 
ne efpcce  de  pierre  i  Itquclle  Ton 
érar  de  moIlelFe  permet  de  faire 
prendre  telle  forme  qu'on  juge  à 
propos  )  &  qui  reprenant  fa  pre- 
mière dureté,  preum'eaffiiôt  après 

?|u'elle  1  re^i  cette  forme  ,  la  con- 
erve  penJanc  un  alfez  grand  nom- 
bre d'années  d'une  manière  (olide 
<c  durable. 

Les  propriétés  dont  00  vient  de 
parler, font  âbfolunv?nr  partîculiè- 
les  aax  matières  gypleules ,  &  les 
diftinguent  bien  pofitivement  des 
tûtes  ,  des  amiante*  &  des  asbejfes, 
avec  ierqncls  elles  ont  une  relfem- 
blance  excérieure  allez  marquée 
pour  en  impofer  à  ceux  qui  n'exa- 
minent lei  dioree  qne  fuperficielle- 
ment. 

Le  gypfe  a  quelques  autres  pro- 
priétés ouu  le  font  reffembler  à  la 
terre  calcaire  :  fi  par  exemple  , 
brfqa'tl  eft  calciné,  on  le  met  dans 
l'eau ,  il  imprègne  cette  eau  d'une 
fublUnce  qui  forme  à  fa  furface  une 
pellicule  Met,  femblable  i  la  crème 
de  chaux.  Cette  même  eau  verdit 
le  fyrop  violât  comme  Tenu  de 
chaux.  Enfin  le  gypfe  agit  un  peu 
fur  le  foufre  ,  &  lui  donne  un  ca- 
taâère  de  foie  de  foufre  terreux  à 
peu  près  comme  la  chaux.  Mais  nial- 
grc  ces  analogies  ",  il»  faut  bien  fe 
garder  de  confondre  les  pierres  gyp- 
feufes  avec  les  pierres  calcaires. 

Le  grpiè  diffère  de  la  terre  cal- 
caire ,  en  ce  qu'il  ne  fe  dilTbur  point 
comme  eile  avec  effetvefcence  dans 
les  acides.  M.  Pott  a  obfervé  que 
les  acides  vitrioliques  9c  nitreux 
rraircb  aver  le  p;vp'e  ,  re  perdent 

pomt  ieuc  zuàiié ,  au  lieu  qu'on 
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fait  que  ces  acidel  fe  nenfralifent 
crèl-ncilementpar  la  terre  calcaire  » 
6c  qu'ils  formenr  avec  eile  des  fels 
neutres  à  bafe  terreufe.  M.  Baumé 
a  remarqué  qu'à  la  vérité  on  peut 
dilToudreen  quelque  forte  le  gypfe 
d.ins  les  acides  ,  mais  il  a  oLfcrvé 
en  même  temps  que  ce  gypfe  s'en 
fépare  enfuite  par  cciflallifation  , 
tel  qu*il  étoît  auparavant ,  fans  rien 
retenir  de  ces  acides  :  d'ailleurs  la 
chaux  traitée  avec  l'eau  ne  dur- 
cit point  comme  le  gypic  ians  ad- 
dition de  Cable^  de  ciment. 

Quand  il  n*y  auroit  que  ces  dif- 
férences entre  les  martcres  calcaires 
&  cypfeufes  ,  elles  feroienc  bien 
fomfantes  pour  conftater  qu'elles 
ne  font  pomt  de  même  nature  ; 
mais  l'cx-tmcn  plus  parciculier  de  1* 
nature  du  gyple  achèvera  de  dé- 
montter  cette  vérité. 

Il  paroit  que  ce  n'efl  que  dans  ces 
detniets  temps  que  les  chymiAes 
ont  fait  les  expétiences  propres  i 
déterminer  au  julle  la  nature  de 
cette  matière. 

M.  Pott  met  dans  fa  lithogéo- 
gnofîe  le  gypfe  au  nombre  des  qua- 
tre efpèces  principales  de  terres 
auxquelles  il  rapporte  toutes  les  au- 
tres ,  Se  le  dillingue  par  conféquent 
trcs-foigneufemenc  des  trois  au- 
tres, de  en  particulier  de  la  terre 
calcaire.  Ce  chimifte  rapporte  dans 
cet  ouvrage  un  grand  nombre  d'ex- 
périences faites  fur  le  gypfe,  lef- 
quelles  tendent  à  bien  f.iire  con- 
noître  fes  propriétés  &  fa  nature. 
Le  gypfe  félon  lut ,  ne  fe  fond  point 
fcul  a  la  plus  grande  ardeur  du  feu 
des  fourneaux.  Quelques  chimiftes 
av oient  avancé  que  cette  matière 
fe  fondoit  au  foyer  du  miroir  ar- 
dent. M.  Pott  dit  qu'il  n'a  point  ré- 
péic  cetre  expérience.  Voici  ce  qui 
en  ed.  M.  Macquer  a  cxpofé  de  U 
C  c  c  c  i) 


Digitized  by  Google 


17»  6YP 

pierre  fpéeaidre  au  foyer  d'un  bon 

miroir  ardent ,  &  il  a  remarqué 
que  cane  que  ce  foyer  ne  loinboic 
que  fur  une  des  furfaces  litTes  & 
plarres  de  certe  pierre  ,  elle  ne  fai- 
ioïc  que  fe  calciner  fans  fc  fondïù  j 
mil';  qu'auflunr  nu'on  ptcfcntoit  au 
fo)  cr  il  cranciiw  ou  le  coté  du  gypfe 
qui  eft  formé  par  rextrcmitc  des 
lames  appliquées  tes  unes  fut  les 
autres,  ce  gv^fe  fe  fondoit  en  un 
moment  avec  un  bouillonnement 
confidérable. 

Il  réfttlte  prinopalemenc  des  ex- 
périences de  M.  Pott ,  que  le  gypfe 
ou  l'albicre  gypfeux  ,  car  c'eft  cette 
efpèce  de  eypfe  qu'il  a  principale- 
ment empbyé ,  lé  fond  6c  fe  vi- 
nifie avec  les  terres  argilk-ules  aux- 
quelles il  fcrt  de  tondawc  comme  li 
tetic  calcaite  j  mais  xi  bouillonne 
Se  lé  gonfle  beaucoup  plus  dans 
cette  ronte,  que  ne  le  faitkcetre 
calcaire  pure. 

Cette  fufion  de  i'argille  procurée 
par  le  gypfe  comme  par  b terre  cal- 
caire ,  de  même  que  toutes  les  att* 
très  propriétés  qui  font  communes 
au  gypfe  Se  à  i<\  lerre  calcaire,  vien- 
nent de  ce  que  le  gypfe  ed  réelle- 
ment compofé  pour  la  plus  grande 
partie  Je  terre  vraiintnt  calcaire  ; 
inais  il  eft  démontré  prcfentemcnt 

3UC  la  terre  calcaire  qui  Uic  partie 
u  gypfe  eft  unie  dans  ce  compofê 
avecaeracidc  vin  ionque.  M.  Mac- 
quer  dans  Ion  Mémoire  fur  la 
chaux  Se  fur  le  plâtre,  imprime 
dans  le  recueil  de  FAcadémie  pour 
Tannée  1 747  ,  fait  mention  de  l'a> 
cide  vitriolique  comme  une  des 
parties  conflit  liantes  du  gypfe. 

M.  Pott  dit  dans  fa  Liihoj;co- 
gnefie ,  que  pluHeurs  Auteurs  ran- 
gent dans  la  clalTe  du  gypfe  une 
compofîrion  rcfultante  de  l'union 
de  l'acide  vitiiolique  avec  une  terre  1 
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calcule  >  &  qu'ils  nomment  ce  cobi' 

pofë  terre  féUnkitjue  ou  gypfe  arù- 
fiùcL  Quoique  M.  Pott  trouve 
quelques  légère»  différences  entre 
ce  compofé  &  le  gypfe  naturel  «  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  au'il  en  a 
toutes  les  propricrcs  t'!Tcnriclle<;. 
M.  Macquet  eu  pariant  des  eaux 
dores  dans  fes  élémens  de  chimie  , 
dit  qu  elles  ne  font  telles  que  parce- 
qu'elles  tiennent  en  dilIoUition  une 
fclénite  gypfeufe.  Enfin  M.  Marg- 
graf  dit  qu'ayant  diftîllé  du  gyp» 
ftvec  de  la  poudre  de  charboOtîK 
en  a  retiré  de  l'acide  fulfureux  vo- 
latil &L  du  vrai  foufre;  que  l'ayant 
traité  avec  Talcali  du  tattre  par  la 
Tote  sèche  &  par  la  voie  humide  ,il 
en  a  retiré  un  t.utre  vitriolé  bien 
cnr:^Ltcriré  ;  que  la  terre  qui  reftoit 
ctoit  une  tenc  caicaircique  le  gypie 
eft  diftblttble  en  entier  dans  l'eaa  » 
&  qu'on  peut  en  compofer  artiiv 
ciellemcnt  en  combinant  de  l'acide 
vitrioiique  avec  de  U  terre  calcaire 
jufcui'au  point  de  farararion. 

On  peut  donc  rei;ârder  comme 
démontre  que  le  gypfe  n'eft  autre 
chofe  que  de  la  terre  calcaire  fatu- 
rée  d'acide  vitriolique  :  c'ell  un  fel 
vitriolique  4  bafe  de  terre  catcatrey 
€*eft-à-dire  >  une  vraie  félénite. 

Toutes  les  propriétés  du  gypfe 
ibnt  faciles  à  expliquer  ,  d  aptes 
ces  connoiflànces  :fôn  peo  de  do- 
retc  ,  fâ  tranfparence  ,  fa  cryf* 
tallifation  ,  fa  diiTolubilité  dans 
rieau  vienngpt  de  fon  caractère  ia^ 
lin  »  il  ne  peu  fe^combiner  avec  a»' 
con  acide»  parce<)u'il  eft  naturelle- 
ment ftrurc  d'acide  vitriolique  :  il 
demande  beaucoup  d'eau  pour  fa 
dijlblution ,  à  caufc  de  Ton  cataâère 
félmireuz ,  c'eft-4-dire  de  la  grande 
uantité  de  terre  qu'il  contienr  ,  & 
e  l'inrimitc  de  l'union  de  certe 
terre  avec  fon  acide  viuioU^e,  Sa 
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cifcîilftttoA  qui  lui  fait  perdre  fsi 
rrarifparence  Se  la  cohérence  de  fes 
pirries  .  n'eft  autre  chofe  que  la 
Iculiracciou  de  Tua  eau  de  ciyiui- 
lifadon» 

Le*  propriétés  de  chaax  qu'il  ac- 
quiert aum  par  la  calcination  doi- 
▼enc  être  attribuées ,  l'oit  à  un  peu 
de  tom  calcaire  ,  (bit  platée  encwre 
i  Ut  foaftra&ton  d'uoe  portion  de 
fon  acide  vitriolique  qui  fc  dcî^age 
pendant  fa  calcination,  principaie- 
tnent  par  le  contaâ  des  matières 
inHammabUs  qui  donnent  â  cer 
acide  un  caraclcre  fulfureux  :  enfin 
rendurLi(].:tnenr  du  plâtre  calcine 
i>c  mcic  eniuite  avec  l'eau  ,  peut 
▼enir  dtt  mélange  de  celles,de  lès 
parties  ^tti-cmr  pris  un  caraâèrede 
fhaiix  vive  pendant  fa  calcination  , 
avec  celles  qui  n'ont  pas  pris  un 
lèmblablecaraâèM,  6c  qai  fervenr 
<le  ciment  ,  comme  le  conjeâiure 
M.  Macquer  dans  le  Mémoire  qu'on 
Tient  de  citer  ,  ou  de  ce  qu'il  re> 
prend  l'eau  de  fa  cryftalli&cion ,  & 
K  cryftalUfe  de  nouveau  précipi- 
tanmicnt  &  corifurcnienr  ,  comme 
le  penfcnr  plulieurs  t  liinnitcî  ,  ;\: 
en  pacucuiiër  M.  Pute ,  qui  du  : 
«  comme  le  plâtre  mclé  af  ec  l'eau 
M  ne  fe  durcit  ûoe  quand  on  lai^ 
T»  repofer  toute  la  maffe  (car  fi  on 
f»  le  remue  trop  lone-temps  il  ne 
m  deviendra  pas  dmrjon  doif  cod* 
M  dure  qu'il  fe  fait  «uns  ce  cas  une 
>'  efpèce  de  cryflallifurion  trcs-ra- 
n  pide  qui  fuppofe  pat  conféquent 
i>  une  fubdance  faline  très-'dîvifée, 
j»  6c  répandue  très-uniformément 
»  dans  le  plâtre,  comme  Stahll'a 
»  remarqué  :  c'cft  nuffi  la  raifon 
»  pour  laquelle  le  plâtre  n'cil  pas 
n  propre  à  dorer  long-temps  à  lair, 
n  parceque  l'air  attaque  &  altère 
*>  la  fuhdance  ialine  donc  il  ell 
a»  diar^»w  i- 
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Qoelques  chimiftes  8c  natura- 
liftes  ont  donné  au  gypfc  le  nom  de 
fputk  ,  ou  plutôt  diitingueiit  une  ef- 
pccc  dê  Tpatii  qu'ils  appellent  gyp' 
feux  y  parceque  ce  fpath  a  effeâive^ 
ment  le»  principales  propriétés  dtt> 
gypfe. 

Les  anciens  ont  connu  ditfércnces^ 
efpèces  de  gypfe  dont  ils  faifoiene 
le  même  uTage  que  nous  :  l'île  de 
Chypre  en  avoit  des  carrières' 
conlidérabies.  Ils  narnmoiont  mtr- 
tallum  gypjiuu.n  ,  celui  qu'ils  regar^ 
doient  comme  le  plus  parfait  j  c'é-- 
toic ,  fuivant  M.  Hill.le  gypfe  feuil-- 
Itté  ,  que  nous  appelons  pierre  fpé^ 
culaire.  Les  naturaiiltes  anciens  pat-- 
lent  «uflj  d'ime  pierte  qu'ils  appe- 
loient  gypfum  tymphaicum  ,  qui 
mclée  avec  l'eau  fans  avoir  éprouvé" 
l  attion  du  feu  >  prenoit  corps  ^ 
fài(bit  un  ciment  ou  plâtre*  Ils  s*en> 
fervoient  anifi  pour  dégraillêr  U» 
habits  y  comme  de  la  terre  ci-' 
moiée. 

C'eftla  bune  de  Montmartre  quf 
fournit  prefque  tout  le  plâtre  qu» 

s'emploie  dans  les  bâcimeMs  de  Pa-^ 
ris  i  cecre  pctire  montagne  pré- 
fente  plulicurs  phuiomèncs  dignes> 
de  l'attention  des  naMiraliftes.  Elle* 
eft  placée  au  milieu  d'un  pajfs  tout 
à  fait  calcaire  ,  &  eft  compofce 
d'un  grandjiombre  de  couches  pa- 
rallèles à  l'horizon ,  dans  lefquclles 
en  afTure  n'avoir  jamais  trouvé  de 
coquilles  faHiles  ,  quoique  routes 
les  pierres  des  environs  de  Pa  t  i ^  en 
fbtent  remplies,  &  ne  foieni  pour 
ainli  dire  forméîss  ane  de  leurs  dé-- 
bris.  On  y  trouve  deux  couches  de* 
gypfe.  La  couche  inféticure  eft  d'une 
i\  grande  cpailîeur  qu'on  n'en  a 
point  encore  trouvé  la  fin,  quoique 
dans  certains  endroits  on  ait  creufé' 
jufqn'à  70  ou  8n  pietîs  de  profoii- 
Oatrouve  aU«;z  fxcq^emmeiic. 


*  au  mtli«ii  <le  cette  mafle  de  gypfe 
des  otT'emens  &  veit^res  de  qua- 
drupèdes qui  ne  font  point  pclrinés, 
mais  qui  (ont  dcji  un  peu  détruits, 
&  qui  font  très-étroiteœent  enve- 
bppés  dam  la  pierre  :  on  afTure 
même  qu'on  y  a  trouvé  autrefois 
un  (quelette  humiin  tout  entier. 

Ou  coutrcfdic  le  marbre  avec  du 
gypfe  très-pur  calciné,  réduit  en 
une  poudre  très  fine  paille  au  ta- 
mis :  on  l'humcLVe  avec  de  l'eau 
gommée ,  &  l'on  y  mêle  les  cou- 
leurs convenables  pour  former  les 
veines  ;  ce  mélange  prend  de  la 
confift.ince  Se  un  très-beau  poli. 

GYPSEUX  ,  EUSEi  adjedif.  Qui  eft 
de  la  naiure^du  gypte.  Uru  pierre 
gypjcufc. 
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GYROMANTlfi;  fobftutif  JW- 

nin.  Gyrùmantia»  Sorte  de  divina- 
tion qui  fe  pratiquoit  en  marchant 
en  rond  ,  ou  en  tournant  autour 
d'un  cercle  fut  la  circonférence  do- 

3uel  éioieoc  tracées  des  lettres  oa 
'autres  caraâères  fignificatifs.  A 
force  de  tourner  on  s'crourdifToit 
jurqu'à  fe  laiiTer  tomber  j  &  de  l'af- 
femolage  des  lettres  qui  fe  rencon* 
troient  aux  divers  endrcûts  oii  Ton 
avoir  flic  des  chutes  >  OBCiroicdcs 
prcfages  pour  l'avenir. 
GYROVAGUE:  fubftantif  mafculin. 
Nom  d'une  elpéce  de  Mfûnes  qui 
n'ctoient  attachés  i  aucune  maifon, 
&  qui  différant  en  ce  point  des  Cé- 
nobites ,  erroienc  de  Monaftère  eu 
MoDaflèie, 


H 


H 


H 


colin  fuivant  l'appellation 

moderne  quiprononce  cet- 
te lettre  comme  une  iimple  afpira- 
cion ,  telle  qu'elle  eft  dans  la  pre- 
mière fyllabe  de  Hcros.  Ceft  la 
lluiricme  lettre  de  l'alphabet. 

Au  commencement  des  mots  il 
s'afpire  quelquefois  ,  quelauefois 
il  ne  s'afpire  point  &  ne  (e  pro- 
nonce point  ^  de  forte  qu'il  ne  fert 
guère  qui  marquer  l'origine  du 
mot. 

Il  n*a  «ocOD  fon  8c  ne  s*afpire 
foiat  an  commencement  de  la  plu- 


part des  mots  qui  viennent  du  la- 
tin ,  &  qui  dans  le  latin  ont  un  H 
initui  ,  comme  fuAU\ ,  hahiùtde^ 
hérédité  ,  héritier  ^  hébété  ^  hijimn  » 
heure  ,  homme  ,  humain  ,  honneur  ^ 
honnête  ^  humble  ^  &c.  11  faut  ex- 
cepter de  cette  règle  tes  mots  fû- 
vans ,  haUir ,  hennir ,  Héros  ^  Aar- 
gne  ,  hergne  ,  harpie,  ÔCc. 

11  n'a  pareillement  aucun  fon  dans 
certains  mots  françois  qui  ont  une 
H  initiale  quoiqu'il  n'y  en  ait  point 
dans  le  latin  d'où  ils  viennent.  Ainfi 
H  ne  fe  prononce  point  dans  ces 
mots ,  huile  ,  huiere ,  huis  ,  UuUJierf 
9ic, 

U  s'afpire  an  ( 
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autres  mots  François  qui  viennent 
des  mots  lacinsfans/f,  comme  dans 
ces  mors  ^  hache,  haut ^  hériffon  , 

huit  y  hupc* 

*  Cbiu  tous  les  mots  au  ne  vien- 
nent point  du  bnn ,  a  initial  s'af- 
pire  Se  fe  prononce  comme  habler  ^ 
hanur  »  hanche  ^  honte  y  hâter  ,  hâ- 
tif ,  haricot ,  hoir,  haie,  hardi ,  ha- 
fard ,  harangue  y  haper^  hatutpe  ,  lu/- 
Uha'dt ,  hâle  ,  &  c. 

lous  les  (mots  dérives  ào,  ceux 
qui  commencent  par  un  H  «^ui  s'af- 
pire  »  confervenc  leur  afpiration 
initiale ,  excepté  les  dérivés  de  Hé- 
ros qui  font  Hcroine ,  héroifme ,  hé- 
rotdc ,  héroïque ,  héroïquement  où  le 
H  demeure  abfofttment  muée. 

Au  milieu  des  mots  compotes 
de  quelqu'un  de  ceux  qui  com- 
mencent pat  un  H  afpiré  ,  com> 
me  déharnad^ ,  enhardir  ,  rihat^ 
Jir^  le  H  i'y  conferve  afpiré  com- 
me i!  l'ctoit  au  commencement  dn 
mot  primitif,  l  n'y  a  o'exceprion 
que  pour  exhaujjer  ,  exhttujjancnt 
où  le  H  redevient  muet. 

Quand  iife  trouve  ua  ^au  milieu 
des  mors  fimples  &  non  déiivés  de 
ceux  qui  commencent  par  un //afpi- 
ré, il  n*7  eft  ordinairement  que  1  c- 
oiiivalenc  du  trêaui  pour  féparer  les 
deux  voyelles, êf  pour  empccher  que 
ces  deux  voyelles  ne  fe  piéfentent  à 
irœil  comme  fi  c*étoitiinedipiiton- 
gue  j  car  dans  le  paflage  de  la  pé- 
nultième A  11  finale  on  prononce 
trahir ,  envahir ,  de  mtme  que  jouir^ 
haïr  ;  &  le  fon  du  ^  y  étant  imper- 
ceptible ,  cette  lettre  muette  ne  tire 
alors  à  conféquence  ni  pour  la  verH- 
Bcacion  ni  pour  l'harmonie  ^  mais 
comme  elle  peut  induire  en  erreur, 
notre  ortographe  feroit  fans  doote 
plus  corteâe  n  le  tréma  ''.ton  fublli- 
tué  à  cette  lettre  »&  que  l'on  écrivît 
trair,  cayair  ^  d'aucanc  mieux 
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h  s'afptre  en  quelques  noti  fem** 
blables,comnedans «AtfQ »  «oAiie, 

cohorte. 

On  marquera  dans  la  fuite  à 
chaque  mot  d'ufage  ,  quand  H  ini- 
tial s'afpire  ,  &  quand  il  ne  s*af|nre 
poinr. 

Lorfqu'il  cft  après  un  T ,  ce  qui 
n'arrive  que  dans  les  mots  qui  vien- 
nent da  grec  ou  de  quclqu'autre 
langue  ,  il  n'a  aacun  l'on  parcicu' 
lier.  Ainfi  ihiohgie^  Athènes  ,  Dé- 
mofithène  ,  Dtthynie  ,  Thrace  ,  &c. 
*  fe  prononcent  comme  s'ils  ëtoient 
écrits  têohgie  ,  Atcaes  ,  Trace  » 
&c. 

Qiuml  il  eft  apics  un  C  rlanç  le? 
mots  pus  dugrec  ,  de  l'hcbr&u  ou 
de  Tarabe  tCteH  enferoble  te  pro* 
noncent  d'ordinaire  comme  un  JC. 
AinCi  Cherjonèfe  y  Melchifedec,  Chai" 
cédoine ,  Chaldéen  ,  Chaos  ,  hucha" 
riflie  *,  Chirwttance  »  Chrétien  ,  Ar* 
cna^e^  Ce  prononcent  comme  s'ils 
croient  écrits  Kerfanèfe  ,  Meikifé» 
dec  j  Krétien  ,  Arkungc  ,  &c. 

L'ufage  a  excepté  de  cette  règle 
les  mots  fnivans ,  Achile ,  Chypre, 
Chéri/ y  Chérubin  ,  Archevêque  y  chi" 

rurgie,  Chirurgieny  Ar(h  ':du£  *?c  quel- 
ques autres  qui  fe  prononcent  d'une 
manière  plus  molle  &  avec  quclqu» 
efpècede  fifflemenr. 

Dans  tous  les  mots  purement 

François  ou  qui  ne  viennent  que  du 
latin  ,  C  6c  H  cnfu'.iMe  fe  pronon- 
cent toujours  auGi  d  une  manière 
molle  avec  aneefpèce  de  lîfflemenr» 

comme  en  choje  ,  chercher  ,  chdoir  , 
chute  y  cher  y  chanté  ,  chair.  chétij\ 
vache  ,  cacher^  rocher  ^  cocher  ,  iUc. 

Quand  H  fe  trouve  après  un  P 
dans  les  mots  d'origine  grecque  ou 
hcbraïqae,ces  deux  lemesenfemblft 
fe  prononcent  comme  un  F,  com- 
me en  ces  mots  «  Scrafhta  ^  Jagha 
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Jôjijfk ,  Philippe  »  Phidark  >  ^Ay- 
jC;ir«»  Pkitojophh,  SpHnx  ,  &c. 

i7  eft  !e  caraôère  par  lequel  on 
défigne  1^  monnoies  frappées  à  h 
Rochellei 

HA  ;  interjeâion  de  furprife  ,  d'cron- 
nemenr.  FJ  i!  qu  ejl-  'd  donc  arrivé  ? 

Ha  ,  fe  confond  fouvenc  a\rec  l'intcr- 
jei^iun  ah  ! 
Le  h  s'afpire. 

HAAG  ;  nom  propre  d'une  pciire 
ville  de  la  Haute  Bavière ,  capitale 
d'un  comté  de  même  nom  ,  près  de 
Litin  ,  entre  OberndorlF  de  Cray- 
bourg.  • 

HABACUr  ;  nom  propre  d'un  des 
douze  psnts  Prophètes.  On  croit 
qu'il  commenta  à  prophéti(èr  quel- 
que temps  avant  la  captivîcé  de  6a- 
bylone.  Si  prophétie  ne  coniifte 
qu'en  rrois  chap;  :  rcs. 

Saint  Jérôme  ie  confond  avec  un 
encre  Habacoc  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  le  Prophète  Daniel ,  &  i 

2 ai  l'on  attribue  l'hidoire  de  Bel 
C  du  dragon  ,  contenue  dans  ie 
livre  du  même  Prophète  dont  il 
le  hit  contemporain  }  mats  c'eft 
une  errent  qae  ^etionne  n*e  iiii- 
vie. 

HABAR  y  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique,  au  royaume  &  dans  la 
province  de  Fez,  à  deux  lieues d< 
la  capitale. 

HABASCON  j  fubftantif  mafcuUn. 
C*eft ,  ditH>n ,  une  racine  de  la 
gttte  6e  de  la  grolTear  de  nos  pa- 
nais qiri  croît  en  Virginie,  Se  que 
les  indiens  mangent  comme  apé- 
ricive. 

HA  BASE  y  fubftantif  mafcuUn.  C'eft 
Il  t!ou7 iè  ne  mois  de  l'année éthio- 

f)ic!!nc  :  il  a  trente  jours  comme 
es  aun  es  mois  ;  &  Tannée  de  cette 
contrée  commentant  au  \  9^  d'Aour, 
le  premier  jour  d'habafe  eft  le  18^ 
de  notre  mois  de  Juillet* 


HAB 

HABAT  i  voyei  Hasbat; 

HA  BLE }  vieux  mot  qui  %nifioîta» 

trcfois  Havre. 
HABDALA  ,  ou  Haboallah  ^  nom 
hébreu  d'une  cérémonie  qui  le  pra- 
tique tous  les  jours  de  fabbat  cW 
\cs  Juifs  fur  le  foir.  Dès  que  l'on 
voie  piroîrre  quelques  étoiles ,  chi- 
que pcre  de  tamille  fait  alor^  aiiu- 
mer  un  cierge  ou  une  laïujpe  à  deux 
mèches ,  &  bénit  une  cenette  plei- 
ne d'aromates  &  un  verre  de  vin  , 
en  chantant  ou  récitant  quelques 
prières  :  on  flaire  le  tout ,  on  ren- 
verfe  un  peu  de  vin  ,  chacun  en 

foûte ,  &  l'on  fe  fcparc  cr  fc  fou- 
aitant  la  bonne  femaine.  Cette  cé- 
rémonie s'appelle  habdala  qui  veut 
dire  fcparation  parcequ'elle  fert  i 
fcparc r  I2  fabbat  «le  la  femaine  qui 

commence. 

HAB£  ;  iubftantif  fcmmin.  Vêtement 
des  Arabet.  Ceft  une  cafaque  toute 
d'une  venue  ,  d'iw  gros  camelot 
rayé  de  blanc  ;  ou  une  grande  vefte 
blanche  d'une  étoffe  tiffue  de  poil 
de  chèvre  Ae  de  lin  qui  leur  deC* 
cend  fulqn'aux  talons  &  dont  les 
manches  roir.bent  fur  leurs  bras  , 
comme  celles  de  nos  moines  Bet> 
nardins  &  Bénédiâins.  La  habe 
avec  le  capuchon  eft  furtoatà  Tofe* 
ge  de>  Arnbcs  de  Barbarie  qui  de- 
meurent d  ins  les  campagnes  OÙ  ils 
vivent  lous  des  tentes. 

HABEAS-œRPUS;  c*eft  le  nom 
qu'on  donne  en  Angleterre  à  une, 
loi  commune  à  tous  les  fujets  An- 
glois ,  Se  ^ui  donne  à  un  prilon- 
nier  la  facilité  d'èrre  élargi  fous 
caution. 

Pour  bien  entendre  cette  loi ,  il 
faut  /avoir  que  lorfqu'un  Anglois 
eft  arrêté  ,  â  moins  que  ce  ne  foie 
pour  crime  digne  de  mort  «  il  en- 
voyé une  copie  du  mhiimus  au 
Çhanceliiei  ou  à  quelque  Juge  de 

i'Ëciiiquiçc 
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réchiq^îec  que  cç  foir«.(eq\tel  e(l 
obligé  fans  déplacer  ,  de  lui  accor-  ' 
der  I2ÙQ  nommé  habcas  corpus.  Sur 
la  kcbare  de  cet  léle  le  Geôlier  ou 
Concierge  cloic  amenée  le  prifon- 
nîer,  0e  rendre  compte  des  raifons 
de  fa  dérencion  au  Tribunal  auquel 
l'ade  cfl  renvoyé.  Alors  le  Juge 
prononce  fî  le  pciiounicr  ell  dans  le 
cas  de  pouvoir  donner  caution  oa 
non  :  s'il  n'eft  pas  dans  le  cas  de  la 
donner  il  efl  renvoyé  dans  la  pri- 
fon  :  s'il  en  a  le  droit  «  il  eft  ren- 
voyé fous  caution. 

C'eft  un  des  plus  beaux  privilè- 
ges dont  uns  Nation  libre  puifTe 
jouir  *,  car  en  confcquence  ne  cet 
aLi:c  les  prifoniiieis  d  Etat  ont  le 
droit  de  choifir  le  Tribtuiat  où  ils 
veulent  être  |ugés ,  &  d  erre  élargi 
fous  caution  ,  n  on  n'nllèoue  point 
Ja  caufe  de  leur  détention  uu  (^u  on 
diflère  de  tes  ju^er.  ^ 

Certé  loi  néceflâîre  pour  piéve- 
nir  les  emprifonnemens  arbitraires 
dont  un  Roi  voudroitfe  fecvit  pour 
/iè  rendre  abCblu ,  ponrrott avoir  de 
fâcheufes  fuites  «uns  les  cas  ex« 
traordmaires ,  |>ar  exemple  dans  une 
confpiration  ou  l'obfervation  exacte 
des  Formalités  favoriferoit  les  mat 
intentionnés  «  &  affttreroit  aux  j^er- 
fonnes  fufpeâes  la  facilité  d'exécu- 
ter leurs  mauvais  defleins.  Il  fem- 
ble  donc  que  dans  des  cas  de  cette 
narare  »  le  bien  oublie  demande 
qn*on  fufpende  la  loi  pour  un  cer- 
tain temps  ;  &  en  effet  depuis  fon 
ctabliiïement  elle  l'a  été  quelquefois 
eo  Angleterre. 

Elle  le  fat  pour  an  an  en  1711 , 
paicec^u'il  y  avoir  des  bruits  d'une 
confpiration  formée  contre  le  Roi 
Georges  l  &  contre  l'État.  LesSei- 
0ieurs  qui  opinèrent  alors  dans  ta 
Chambre  Haute  pour  cette  fnfpen- 
iion ,  dirent  que  qu^  un  a^edf*^ 


f  ;venoir  contraire  au  bien  public  par 
des  circonllanccs  rares  i5<  impic- 
vues  ,  ii  faiioit  nctcirairenvw-nr  le 
mettre  à  l'écart  pour  un  cemin 
temps  j  que  dans  la  Kcpublique  ro- 
maine compofée  du  pouvoir  iqyal» 
de  celui  des  nobles  ,  &  de  celui  du 
peuple  repréfenté  par  le  Sénat  &  les 
TribunSjles  ÇonfuU  n'a  voient  qu'un 
pouvoir  allèz  lioiifé  ;  mais  qu'au 
premier  bruit  d'une  conCpiration  , 
ces  Magiftrais  ctoicnr  dès- lors  re- 
vêtus d'une  autorité  fuprcnie  pour 
veiller  i  la  confervation  de  ta  Ré- 
publique.  Cependant  d'autres  Sei- 
gneurs .irraq ucrent  la  fufpenHon  et» 
général ,  6c  plus  encore  fa  durée,  i 
quoi  ils  s'oppo(erent.  par  de  tor^ 
tes  raifons*  Ils  foutinreoc  qu*uf|  tel 
bill  accordoit  au  Roi  d'Angleterre 
un  pouvoir  auiïî  grand  que  Tétoit 
celui  d'un.  Di<^ateur   romain  ; 
qu'il  fàodrott  que  perfonne  ne  fjic 
arrêté  qu'on  ne  lui  nommât  le  dé- 
Inreur  qui  l'auroit  rendu  fufpeâ:, 
aân  qu'il  parut  queria  confpiratiçn 
ne^rvoirp^s  de  coitvertiire  à  .d'au' 
très  rujets.denaccont.ente^e^t;  que 
l'aiftc  Ad/'e<7jri:c>r''ùin'avoitpas  encore 
été  fufpendu  p^  ur  plus  de  Hx  mois  j 
qu'en  l<r  Curpendant,p9.iir  un  an  ça 
auioriferoit  te  Sotty^iq.^cen  deM 
niapder  ta^rôtogatigtdtpoMr  uqe  fis 
conde  année  ou  ddyafitage  :  au 
moyen  de.q^Jf'on  açœ^oroii  in- 
ieniiblement  ï*$iSbt-  .oui  •a^nroîc 
mieux  que  rottc  antre,  ia.lîberjté  de 
la  Nation,  j. 
HÀ3£iSVEflTO;  nom  propre  d'ur.a 
•  ville  de  Siléfi«,d?ns  ic  comcc,  de 
Glatz,  fat  la  NitiOè,  itrpièlieoâs» 
fud,  de  Glatz.  .  - 

HABIMZZIS  ;  fiiblKin.  niafc.  Quel- 
ques botantltes  donuent  ce  nçta 
à  une  planter '4'Âfcique.,  laqfielte 
produit  C<^as  tjfecre  «Mi  ^tuit  en  pe« 
.  «i»  giobtfl^l  i       a  le  goùc  d'uM 
Dttdd   -  ' 
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amande  ,  &  qui  eft  attaché  à  U 
racine  de  la  plante  par  de  petites 
fibres  ou  filets.  Les  Aftiquains  s'en 
nourrifTenr  ,  &  les  Ëfpagnols  l'ap- 
pellent avdiana  ,  parcëque  ce 
trait  feflètnble  â  d^  svditief .  On 
dit  que  la  bkme  (MÎ  le  produit  «ft 

VcTrafi.  •■  ; 

HAÛILE  ;  adjectif  des  deux  genres. 

Peritus  ,  a  ,  um.  Capable  ,  intclli- 
'  ^etit ,  adroit ,  favant.  C'ejl  un  ha- 
bile artijlc.  Il  fut  un  des  plus  hahîks 
Peintres  de  fon  temps,  U  cfi  habile 
dans  tout  ce  qu'il  fait.  C'ejl  un  habile 
Général, 

Habile»  en  Jurifprudence  ngniHc  ca- 
pable, ayant  droit  ou  pouvant  avoir 
droit.  On  dit  en  ce  iens  ,  que  quel- 

*  qu'un  efl  hahîU  à  Junéier}  pottt  di- 
re ,  qu'il  n'a  aucune  incapacité  qui 
l'cmptchc  d'hériter.  Les  filUi  ne 
font  point  kaiiies'à fucciderà  la  Cou- 
roniudePnuffe*  • 

On  dit  «ofll  t  kahile  à  ,fe  porter 
héritier  i  pour  dire  ,  qui  a  droit  i 
une  fucceflion  ouverte. 

Ce  que  fait  «n  héritier  faiH  pr 

*  ift  loi  en  qaaliié  d'habile  à  fuccc- 
der  ,  n'induit  point  l'aâion  (i  hé- 

■  tédité  j  mais  ce  cjn'il  peut  faire  en 
-  cette  qualité ,  le  ccduic  aux  actes 

•  -  Unefwvfenbe'  Iiièîle4  fdccédet 

•  penr  par  exCilïple'en  cette  qualité  , 

•  faire  appofer  le  Areil^-ftir  les  biens 
do  défunt  ,  faî^fe  ioYênca&e 

mèdie  faké  vendre  les  meubles 
&effcr^par  un  Officier  public. Tous 
•■  ces  adtes  fortt  boli*  ,  &  on  ne  pourra 
'  pas  reprocher  â  celoi  qui 'lei^  aura 
.  «ftitfaire  qu'il  a  d'héritier , 

fi  dans  ce  même  aâe  il  n'a  prisque 
la  qualité  i^hah'tU  i  dite  dc  por- 
ter héritier. 

Meis'il-  prendcf^  ifmtilanent  la 
qualité  d'haMle  ^  fuccéder  dans  tbs 
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confetvation  des  efiets  de  la  luc- 
ceffioB.  Il  fenât  s£b6  d*hétitier  fi 

par  exemple  ,  il  vendoit  lui-même 
de?  meubles  ou  autres  etfets  de  la 
fucceiljon ,  au  lieu  de  les  faite  vco- 
dre  par  Officier  public  àin  la 
forme  ovdinaiie ,  s*ti  touchoit  des 
revenus  ,  s'il  dirigeoir  des  adHons , 
s'iliaifoit  un  recouvrement  ou  autre 
chofe  femblaUe. 

Si  l'héficier  ne  peut  pas  yeu&e 
les  meubles  lui-même  en  qualité 
d'habile  ,  il  peut  encore  moins  ven- 
dre des  itntneubtes  :  cependant  il 
arrive  fouvencque  ta  vente  prompte 
&  fubite  d*an  Office  doit  être  re- 
gardée comme  un  atfVe  conferva- 
toire  ^  par  exemple,  la  vente  des 
OfficelS  de  Notauc,  de  Procureur, 
fi*.  lltMc  être  faite  promptetnent 
pour  la  confervaiion  des  praciqaea. 
qui  y  font  attachées  &  qui  en  aug- 
mentent le  prix  j  &  pour  que  d'une 
pareille  vente  on'  ne  puifle  pas  in- 
duire Tadition  d'hérédité,  on  eft 
an  Châtelet  dans  Tufagé  de  fe  re- 
tirer devant  M.  le  Lieutenant  Ci- 
vil qui  après  avoit  entendu  les  par- 
ties,  rend  une  ordonnance  en  Ibn 
Tîôrel  ,  par  laquelle  il  autorife  la 
veuve  &  ceux  qui  font  hahiUs  à 
fucccder ,  k  faire  la  vente  de  ces 
Offices  ,  Pratique»    &c.  lans  qpe 
la  venté  p^îiTe  iejir  aiitribtter  une 
quaFité.  • 

On  en  ufe  de  mcme  pour  les  au- 
tres attes  que  rintcrct  des  fuccef- 
liona  ixiee  devoir  ^tre  pronapte- 
ment  palies,  comme  pouc'la.ccnioit 
des  haut  ,  des  lioiiriques  achalan- 
dées ,  pour  les  congés  ,  &c.  Ce  qui 
le  fidcen  vertu  de  iêmblabics  juge- 
mens  n*indtttc  point  l'aditiond'lié* 
redire. 

On  dit  figtirMncrr  de  qtrelqu'an 

[  foicjaofoe^c|ù£âcfMccveméiiif 
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f€S  intérêts, qu'/7  cft  h.unkàfiiccJJif. 

Havilb  ,  fe  dic  papul.urenienr  pour 
«liligent ,  expcdiut.  Ce  Couner  ejl 
fan  habUê^  il  fait  einquame  Seues 
par  jour, 

V (7jq  Savant  ,  pour  les  diffé- 
rences reUtives  qui  en  diftingaent 
Habue  ,-^c.  • 

'  Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troificme  très  brève. 

V  Cet  adjedif  peut  précéder  ou  fui- 
Vfe-le  ri^)ftimif  auquel  il  (e  cap- 
pcMte:  atnfi  l'on  dira  ,  unSa^sur 
hdh\'( ou  un habïh  Sculpuut» 
On  prononce  ahiie, 

HABILEMENT  j  adverbe.  Perkc. 
D'one  manière  a<)roira,ftv«eerptit, 
avec  intelligence.  //  manie  habile- 
mcnt  U  parole.  Il  avou  kohUmtnt 
dijpofcfon  armée. 

Habubmimt  ,  Hgniâe  anffi  prompte- 
ment ,  avec  diligence.  Ct  a^e 

écrit  fort  habilement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
turèves»  k  troifièttt  nit'bfève  »  & 
h  ouatrième  moTcnne. 

On  prononce  abUemrnr 
HABILETE  i  fubftantif  fe  miriin.  Pc- 
ritia.  Intelligence  >  capacité  >  qua- 
lité d'une  perfonne  qui  eft  hibile. 
Il  faltolt  de  r hahilece  pour  conduire 
cette  affaire.  Ce  Médecin  pajfe  pour 
avoir  beaucoup  d'habiieie* 

DîflFéf encet  relatives  encfe  capa- 

pacitéÔC  habileté'. 

Capacité  a  plus  de  rapport  à.  h 
cmiDoitlànce  des  préceptes  j  &  habi- 
iaivat.  dkvtntB^  à  lent  appiica- 
rion  :  !  une  s'acquiert  par  l'étude  & 
l'autre  parla  pratique. 

Qui  a  de  la  capacité  eft  propre  à 
entreprendre.  Qui  a  de  l'habileté  eft 
•  propre  à  réuflir. 

Il  faut  de  la  câ/J^îc/r/ pour  com- 
mander en  chef  ,  8c  de  ïhabikté 
pour  commander  à  propos* 

On  prononce  Mutin 
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HABILISSIME  ;  .ulje^llf  du  (lyle  fa- 
milier. Superlatif  d'habile*  Onl^dit 
habiàjjimc  dans  fou  arc. 
Prmioncez  abilifjîme. 

HABILITATION  i  fubftantif  fémi- 
nin. Terme  de  Jurifprudence.  L'ac- 
tion de  procurer  à  quelqu'un  i  ha- 

-  :  bilcté ,  rapcinuie  4e  laire  quelque 
chofe. 

Ce  mot  s'emploie  dans  les  let* 
très  d'émancipation  qui  s'accordent 
dans  les  Chancelier iet  :  ces  lettres 
liabUitent  les  mineurs  à  fetfetd'ad- 
miniftter  leurs  immeublea  Ac  de 
dirpofer  de  leurs  nicubles. 

En  i^rovence  où  ia  puilTànce  pa» 
ternelle  a  lieu ,  on  admet  one  iia- 
bilitation  qui  diffère  de  rémanct'- 
pation  en  ce  qu'elle  n'affranchit  pas 
totalement  lesenfans^clapuiffance 
paternelle  ,  puifqu*elle  ne  les  mec 
pas  en  état  de  teiwr  »  mtme  avec  le 
pouvoir  du  père. 

Cette  lubUication  inconnue  dans 
les  autres  provinces  régies  par  le 
droit  écrit ,  tc  que  Duperriec  ap^ 
pelle  un  ad:e  roîu  à  fait  provençal, 
autorifc  feulement  les  enfans  à  ac- 
quérir, régir  &  adminiftrer  leuis 
biens ,  négocier, 

La  pttilfanc(i  paternelle  ne  ceflè 
donc  d  avoir  lieu  en  Provence  com- 
me ailleurs»  ^ne  par  l'émancipation 
£ûte  par  on  aâepnUie en prefence 
4a  Ji^A:  d'un  Conful.  Il  fanr  mê- 
me qu'elle  foit  in  fînnce ,  &  on  ne 
l'induit  pas  de  I  habiittattoD  à  moins 

Î|ae  le  fils  liabilitè  D*att  demeuré 
éparé  de  ta  maifon  de  ion  père  penp 
dant  dix  ans  complets. 

L'habiliration  provençale  peut  ie 
faire,  foit  par  contrat  de  mariage  , 
foit  par  aûe  particulier.  11  n*eft  pas 
nccelTaire  qu'elle  foit  judiciaire  » 
comme  IVmaricipacion  \  il  fuific 
quelle  foit  iaue  devant  Notaire. 
HABIUTÉ:  («bftantif  féminin.  ^- 
Ddddif 
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titudo.  Aptitude.  II  ne  fe  dit  guère 
qu'en  termes  de  Pahis  ?<:  en  cette 
phralCj  habilité  a  Jucuucr, 
Prononcez  a^i/t<tf> 

HABILITE  ,  EE  j  adicdlif  &  parti- 
tipe  paflif.  A^ctyq  Habiliter. 

HABILITER  j  verbe  adif  de  ia  pre- 
mi^e  conjugaifon  ,  lequel  Te  coiv* 
jugue  comme  Chanter,  /^o/ifum 
reddere.  Terme  de  Jurifpnidence. 
Rendre  quelqu'un  capable  de  faire> 
de  recevoit  quelque  chofe  ,  lever 
lesoblUcles  qail«n  enipcchoicnc. 
11  faut  par  exemple  ,  le  confente- 
mcnt  du  père  pour  habiliter  le  hls 
dctainiUeà  s'obliger  ^  l'aucotifiition 
du  mari  pour  habiliter  la  femme  â 
contracter  j  &  des  lettres  de  natu- 
raliré  pour  habiliter  des  étrangers 

.  à  pofTéder  en  France  des  Offices  & 

-  Bénéficet.  . 

On  prononce  abiliur. 

HABILLAGE  ;  fubftantif  mafcalin 
&  terme  de  Rôiilfeur.  Préparation 
des  volailles  ou  du  gibier  pour  les 
mettre  en  broche.  //  jaut  payer  au 
Rôtijfeur  rhahtll.if^f  de  ics  becijjts. 
Mouillez  les  deux//  &  prononcez 
ahiliaje. 

HABILLÉ,  ÉE)  tdjeâif  5c  participe 

pafïîf.  J^oye-^ç  Habiller. 

HABILLEMEN  F  -,  fubftantif  mafcu- 
lin.  Indumcntum.  Vêtement ,  habit. 
Un  M  ksiUltmtnt, 

JHabillement  des  Taotrpcs.  L'ha- 
billement du  Cavalier  eft  compofé 
d'un  juftaucorps  de  drap  de  Lo- 
dève  ou  Berry ,  dooblé  de  ferge  ou 
d'aurre  étoffe  de  kine  ;  d'une  vefle 
de  peau  de  buffle  nommée  !c  h^ff'c  ; 
d  un  ùrrau  de  toile  pour  panier  les 
chevaux  ;  d'une  culotte  ae  pean  à 
double  ceinture  ;  d'une  féconde 
culotte  de  panne  rouge  -,  d'un  cha- 
peau de  laine  borde  d  un  ^alon  d'ar- 
cciir ,  ôi  d'un  manteau  de  drap  fa- 
,  briqu'i  à  de  an  eflVfri. 
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Celui  du  HulTard,  d'une  peîiftf, 
d'une  vefte  Se  d'une  ctilorre  à  la 
hon^oife  de  drap  bleu  cclclte  ,  U 
peliflè  doublée  de  Mao  en  laine  de 
mouton  blanc  j  d'une  culotte  de 
neau  ,  d'un  bonnet  ou  fchakos  de 
teutte  blanc  ou  rouge ,  Sc  d'un  man^ 
cean  de  drap  bleu  de  Roi* 

Celui  du  Dragon ,  d'un  Jiifiail* 
corps  S<  d'une  vtfVe  de  drap  dou- 
blés d'étoffes  de  laine ^  du  farrau  de 
toile  ;  d*une  calotte  de  peau  y  d'une 
féconde  culotte  de  panne  ;  d'ua  dia* 
pean  bordé  en  argent  6t  d'un  mnn- 
leau. 

Le  celui  lîu  Soldat ,  ù  un  jultau- 
corps  de  drap  doublé  d'étoffe  de 
laine  \  d'une  vedede  tricot  on  d'au* 
tre  étoffe  équivalente  auflt  doubléej 
d'une  culotte  de  même  étoâe  fans 
donblore  |  d'iin  caleçon  de  totk 
pour  tenir  lieu  de  doublure  Se  d'un 
chapeau  bordé  d'or  ou  d'.Trgentfaax, 
Les  chapeaux  des  milices  de  rerre 
font  bordés  en  poil  de  chèvre  blanc  : 
ceux  des  foldars  Gardes  Côtef  en 
laine  blanche  ,  les  bords  ayanc  feiw 
idix-lcpt  lignes' de  large. 

Les  jui^aucorps  font  coupés  fut 
des  pacroos  de  troîsiaîlles,^  grande, 
moyenne  *Sc  petite.  Ceux  de  la 
moyenne  doivent  avoir  trois  pieds, 
quatre  ponces  fix  lignes  de  hauteur 
par  devant ,  6c  trais  pieds ,  trois 
pouces  fix  lignes  par  derrière  :  ceux 
de  la  grnnde  taille  un  pouce  8c  de- 
mi de  plus  :  ceux  de  la  petite  un 
pouce  oc  demi  de  moins ,  ôc  les  lar- 
geurs proportionnées.  Les  buffies  6e 
veftes  doivent  ccre  plus  courtes  de 

huit  à  neuf  pouces  que  les  juftauf 

corps. 

Les  paienens  des  manches  font 

ronds  ,  de  fix  pouces,  de  haut  6c 

de  dix-huit  pouces  de  tour  ;  les  pat- 
tes fans  poches ,  les  noches  placées 
dans  les  pUs  de  i'haW  Celai  4a 
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Cavalier  eft  garni  de  deux  épau-  ' 
lectês  ;  celui  (Tu  Dragon  d'one  feule 
placée  fur  l'épaule  gauche.  Les 
quantités  d'écofiêt  qat  doivent  en- 
trer dans  chaque  piiriie  dhabille- 
menr  font  dérermmces  par  les  or- 
donnances qu  on  peur  confulter. 

Les  Brigadiers  &  Carabiniers  dans 
k  Cavalerie  Se  dans  les  Dragons  i 
cheval>&  les  Sergens ,  Caporaux  6: 

AnfnefTades  dans  les  Dragon? a  pied 
&  dans  l'infanterie,  lontdiltmgués 

Cr  des  galons  d'or ,  d'argent  ou  de 
ne  divet/ement  actaclws  far  les 
paremcns  des  nnanches.  Ces  mar- 

3ues  dilhn^ives  font  nécenaires 
ans  les  divers  détails  du  fervice, 
&  furtoiu  pour  l'accord  &  la  ré- 
gularité dans  l'ordonnance  des  ef- 
cadrons  dc  dc^  baraillons.  Les  Tam- 
bours des  Régimens  royaux  font 
haàîaù  i  la  livrée  du  Rot }  ceux 
des  Réeimens  de  Gentilsbommes  â 
la  livrée  des  Colonels. 

Les  chapeaux  doivent  erre  fa- 
briqués de  laines  d'agneaux  Se  exac- 
ceiuent  feutrées  t  ceax  ét  la  Cava- 
lerie du  ptûds  de  treize  »  qnatorzf^ 
&  quinze  onces  ,  petits  moyens  & 
grands  :  ceux  des  Dragons  de  douze, 
treise  6c  quatorze  onces  :  &  ceux 
,  de  rinfaotecie  de  dix,  onze&  dou- 
xe  onces  ,  tous  d'environ  quatre 
pouces  de  hauteur  <le  forme  ,  à 
peine  de  confifcaiion  &  d  amende 
contre  les  fiibriquans  8c  entrepre- 
neurs en  cas  de  contravention. 

L'habillement  des  Officiers  doit 
tcre  en  tout  fcinMnhle  .î  celui  du 
fi>ldat ,  excepte  i^ue  les  étoftes  font 
d*iine  qualité  fupcrievre.  Leurs  man- 
teaux ou  rcdiJigottes  doivciu  être 
ai:fli  des  couleurs  nfîtckécs  à  th-i^^ie 
Régiment.  U  eit  exofellem.ni  dé- 
fendu aux  OiHciers  de  porter  étant 
â  leury  Corps  ,  d'autre  habit  que 
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Tuniforme ,  comme  le  plus  décent 
&  le  plus  convenable  pour  les  Taire 
recoiuioître  Se  reipeâer  du  ioldar  ; 
tomne  suffi  d*y  raite  des  change- 
laens  »  ni  d'y  ajouter  aucun  orne* 
ment  faperfla  loos  peine  d'iniec' 
di(fiion. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit  dans 
lès  rêveries  qoe  rbabillement  det 

troupes  eft  très  difpendieux  Se  très-»" 
incommode  :  il  votidroit  que  le 
ioldai  eût  les  cheveux  courts  &  une 
perruque  de  peau  d'agneau  d'efpa- 
gne  pour  le  mauvais  temps,  un  caf« 
que  à  la  romaine  nu  lieu  du  cha- 
peau ,  une  vc  Ac  un  peu  ample  avec 
une  autre  delTous  en  forme  de  gii- 
1er ,  un  manteau  à  la  turque  avec  le 
capuchon  j  pour  chaulTure  des  fou- 
liers  d'un  cuir  déliée  f^f  plus  des 
fandaies  ou  gajoches  à  lemelles  de 
bois  de  Tépaiflèar  d'un  ponce ,  Se 
au  premier  Novembre  de  gros  bas 
de  laine  que  le  foldar  chaufTeroit 

ftar-detfus  les  fouliers  &  la  guèiie, 
efqaels  feroieot  arrfrés  parlehant 
&  aatoienr  des  femelles  d'un  coït 
mince  qui  remonteroit  un  peu  fut 
les  côtés  ôc  fur  le  bout  du  pied  » 
pour  être  enfuira  chauffas  dans  les 
fandalcs.  Mais  comme  le  remarque 
M.  Durival  le  cadet,  quclouc  lumî-- 
neiifes  8c  fàlnriires  que  loient  les 
idciis  de  ce  grand  Général  fur.  cet 
objet,elles  paroiffent  à  beauconp  d'é- 
gards trop  éloignées  de  nos  mœurs: 
il  feroit  difficile  d'habituer  ^  cet 
accoutrement  fauvage  ,i'efprit  vam 
du  foldat  françois  jaloux  de  parare  , 
Se  qni  d'ordinaire  n'a  pas  moins  d'ic, 
mour  propre  que  de  bravoure. 

On  appelle  habifUment  de  tête  p 
un  câfque ,  une  armure  de  tcte. 

/  ojq  VtTEMBNT ,  pour  les  dif- 
férences relarives  qui  endiftingitffl| 
Uasillement»  &f» 


Digitized  by  Google 


iSt  HAB 

Mouillez  Ies<ktixiiêe  pranbO' 

ctz  abiilemant, 

HABILLER  »  verbe  zùxl  de  la  pre- 
■  miire  conjugatfea  >  lequel  iê  con- 
jugue conr.i)C  Chantir.  Induere. 
Vecir  quelqu'un  ,  mettre  un  habit 
â  quelqu'un.  On  i'nj.b:uc  dam  ce 

.  Momeae,  Sa  blej^  fempi^  de 
s'habiller. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  n'eft 
pas  encote  tout  à  fait  habillé,  qu'i/ 
n'ejl  pas  enconaàuifi^hahiUtr^ 

Habiller  ,  fisnifieauflî  donner  ,  faire 
faire  un  habit  â  quelqu'un.  On  va 

,   habiller  ce  Régimc/u»  fous  les  ans  il 
habiUe  fa  livrée. 

Habiller  »  fîgniSe  encore  faire  un  ha- 
bit i  quelqu'un.  C'cjl  un  mauvais 

.    Tailkur  a u;  l' hahi lU. 

On  dic  abroluinent ,  ce  Tailleur 

On  dit  audî  abfolument  ,qu'u/?r 
étoffe  habille  hlen  ;  pour  dire  qu'elle 
eft  foople  &  maniable  %  6c  qu'elle 
joiM  bien  for  le  corpi. 

On  dic  de  qiiel^iCoa  >  ^Ut'ka- 
bille  bien  ;  pour  dire  ,  qu'il  fe  met 
bien  ôc  de  bon  air ,  ^u'il  porte  d'or- 
dinaire des  habits  bien  hm9c  bien 
adbrtis. 

On  dit  de  quelqu'tui ,  qu  z/  s'ha- 
éiilc  à  la  friperie  ;  pour  dire  ,  qu'il 
acheté  fes  habits  à  la  friperie. 

On  dic  âgorémenc  ,  haéiller  un 

Héros  ,  un  perfonnage  à  la.  fran- 
foife;  pour  dire  ,  leur  donner,  qtioi- 
<|u'ils  n'aient  point  été  han^oisj 
1  air  Ac  lecaraftère  (rançois. 

On  dic  aoffi  figurément ,  habiller 
une  faute  ,  une  mauvaije  a&ion;poviT 
dire  ,  les  déguifer,  les  préfenter 
fous  on  afpeÂ  favorable.  // /croie 
difficile  tC habiller  cette  bévue. 

On  dit  encore  dans  la  même  ac- 
cej.rion ,  hahilUr  un  conte. 
Habicler  ,  fe  dic  en  termes  de  cui« 
0c  fi^nifie  dépouiller  no  ani* 
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niai  de  fa  peau  ,  fi  c'eft  un  qaadni- 
pcde  ;  le  plumer ,  i'cvider ,  le  pi- 
quer ,  Çi  c'ed  un  oifeau  \  le  laver  « 
le  vider»  le  préparer  à  être  coït  fi 
c'eft  un  poillon.  HahilUr  un  lapin, 
habiller  uttc  ptrdrix*  HahiiUr 
carpe. 

On  dic  en  cecnee  de  Gacdenrs, 

habiller  une  canU  }  poar  dire  la  mon» 

ter  ou  la  faire- 
Uasiller  ,  fe  dit  en  termes  de  Jar- 
diniers &  fignifie  eonper  les  jenoes 

atbres  à  une  certaine  nauteur  avant 
de  les  planter ,  &  en  vifiter  les  ra- 
cines pour  les  racourcir  modcré- 
rément  :  on  doit  ôtet  toutes  ceUet 
qui  fimt  brifées  &  couper  les  ao- 
rre  en  pied  de  biche  par  defTous  , 
eu  égard  à  la  firnirion  où  doit  ctre 
planté  l'arbre,  il  tauc  iaiiiet  le  ù\t- 
velu  â  nu>ins  qu'il  ne  Cbtt  rompu. 

On  dit  en  termes  de  Marchands 
Pelletiers  ,  habiller  une  peau  ;  pour 
dire  f  la  préparer  à  ctre  employée 
aux  difforeoi  ouvrages  de  pelle* 
terie. 

On  dît  en  termes  de  Tanneur? , 
habiller  un  cuir  j  pour  dire  ,  lui  don- 
ner la  première  préparation  pour  le 
meccr^autan. 

Habiller  ^  fe  dit  eu  termes  ds  Po- 
tiers de  terre,  de  î'.n6tion  d'ajouter 
une  oreille,  un  (nanche  ,  un  pied 
au  corps  d'une  pièce. 

Habiller  ,  fe  du  audî  du  chanvre 
&  fignifîe  le  pa(îer  par  le  feran. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  k  rroifième  longue  ou 
brève.  f^oy*3i  Verbe. 
On  prononce  6c  l'on  devroie  écrire 
abilier. 

HÂB1LL£UR  ;  fubftantif  mafcnlin 
ofité  chea  les  Marchands  Pelletiers 
pour  déiig^  celui  ^nt  habsUe  les 

peaux. 

HABILLOT  i  fubftaniif  mafculin  & 
cenne  do  Coonnetce  de  beîs.  Il  fe 
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àk  d'une  eTpke  do  oMXceao  de  bois 
«loi  ferc  fiû  ies  iieiiu  i  eccoopler  les 

coupons. 

HABIT  i  £ub(lanuf  mafculin.  Indu- 
memam,  V-ètemem ,  ce  qui  eft  fait 
poat  C9uvcir  le  corps. 

La  variété  dans  la  manière  de  Te 
vèrir ,  remarque  M.  de  BuAbn^eft 
aulfi  grande  que  la  diverficé  des  na- 
tions; &  ce  qu'il  y  a  de  finguUer, 
c'eft  que  détoures  les  çfpcce%  de  vc- 
temetïs  nous  /avons  cIilhIi  l'une  c]es 
plus  incommodes,  Ôc  aue  notre  ma- 
nière quoique  géncMjement  imi^ 
tée  |nr  cous  les  peuples  de  l'Europe, 
en  même  temps  de  routes  les 
manières  de  fe  vêtir  celle  qui  de- 
mande le  pins  de  temps  &  celle  qui 
pesoît  ètce  Je  moins  aflôrcie  la 
nature. 

Quoique  les  modes  femblent  n'a- 
tfroir  d'autre  origine  que  le  caprice 
&  la  fantaifîe  ,  les  caprices  adoptés 
&  les  fancaifies  gcnér-iles  méritent 
d'être  cx^^.minés.  Les  hoir.nies  ont 
toujours  Uic  6c  feront  toujours  cas 
de  ce  qui  peut  fixet  les  yeux  des 
aunes  nommes  &  leur  donner  en 
même  temps  des  idées  avanrageufes 
de  ncheÛiîs ,  de  puiilànce9  de  gian« 
deur,  6*^. 

La  valeur  de  ces  ptertes  brillan- 
tes ont  toujonts  été  regardées 
comme  des  ornemens  précieux  , 
n'eft  fondée  que  far  teor  rareté  S: 
fur  leur  éclat  éblouilTant  ^  il  en  eù. 
de  même  de  ces  métaux  écLirans 
dont  le  poids  nous  paroît  fi  léger  , 
lorlqu  iicll  réparti  lut  tous  les  plis 
de  OM'vftlèmens  pour  en  faire  la 
*  :paxQsei,  Ces  pierres ,  ces  métaux 
îbnt  moins  des  ornemens  pour  nous 
que  des  fîgnes  pour  les  autres , aux- 
quels ils  «»ivent  nous  remarquer  & 
xeconnoître  nos  f icheflcs.  Nous  ta- 
chons de  Icnr  en  donner  une  plus 
gcand&idce  co  aggrandiUauc  la  luf-  ^ 
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face  de  cet  métaux  ;  nous  véulone 
fixer  leurs  yeux  ou  plutôt  lesébkuût. 
Combien  peu  y  en  a-t-il  en  eflet 
qui  Ibieac  capables  de  féparer  la  ' 
per£>one  de  .ion  vêlement  »  & ,  de 
juger  fans  mélange  l'hcmime^  le 
métal' 

..  l  out  ce  qui  eft  rare  &  brilUnc 
Stnt  donc  toufonrs  de  mode ,  çint 
que  les  hotnmes  tireront  plus  d'a- 
vantage de  l'opulence  que  de  U 
vertu  ,  tant  que  les  moyens  de  pn- 
roîire  conlidcrabl,es  feront  diûc- 
fCfis  de  ce  qui  mérite  d'être  iênl 
con/îdéré.  L'éclat  extérieur  dépend 
beaucoup  de  la  manière  de  fc  vérir. 
Cette  manière  prend  des  formes 
différentes  félon  les  di0!érens  points 
de  vue  fous  lefqnels  nous  voulons 
être  regardés.  L  nomme  glorieux  ne 
néglige  rien  de  ce  qui  peut  crayer 

,  fon  orgueil  ou  flamr  fk  vamté  :  on 
le  reconnoîr  à  la  ricbeltèott  i  la  re- 
cherche de  Tes  ajuflemens. 

.On  connoît  peu  de  chofe  de  la 
forme  des  habits  des  anciens  Grecs^ 
on  eft  bien  mieux  inftrnit  deslialMts 
des  Romains ,  Se  cette  connoiftànce 
fcrt  beaucoup  tant  pour  l'intelH- 
gence  des  auteurs  facics  &  profa^ 
nés ,  que  pour  celle  des  lois  &  des  . 
nionuoiens  antiques. 

Les  habits  des  Romains  n'ctoient 
dans  les  premiers  temps  formes  (jue 
de  divertes  peaux  de  bères  auxqueU 
les  ils  firent  fuccéder  de  gtoftès 
étoffes  de  laine  qu'on  perfcâ-ionni 
&  qu'on  rendit  plus  ânes  dans  la 
fuite  y  mais  le  genre  de  vie  des  pr.e- 
miers  Romains  étoit  Ci  groftier  qu'il 
approchoit  de  celui  des  Sauvages. 
Pendanr  plufieurs  fifcles  ils  curent 
il  peu  d'aiieniion  â  l'extérieur  de 
leur  perfonne  poôr  la  propreré4e»la 
parure ,  qu'ils  iaiiToient  croicre  leqrs 
cheveux  &  leur  barbe  ièaf  «en  pien* 

,  4te  aucun  foin. 
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Les  habirs  annexés  aui  charges 
cmineoresde  la  Républkitu»  fe  ref- 
fencoienr  de  ce  Eoùr  ii  peu  recher- 
ché ,  &  ne  diftcroient  des  autres 
que  par  quclc^aesornemens  de  pour- 

'  pre  :  ils  penfoienc  que  les  digtûtés 
pnr  cl!cs-mcmes  Sc  par  La  manière 
de  les  remplir, dévoient  fuitirepour 
impriaier  tout  ie  refpeâ  qui  leur 
étoic  dû  j  fans  emprunter  iccUc 
d'une  magnificence  qui  ne  frappe 
que  le?  yonx  Hii  vul^^.iire  ,  Se  qui 
d'ailleurs  ne  convenoit  pas  a  l'ef- 
l^rit  répablioun  dont  ils  étoient 

'  cpris. 

Quand  les  étoffes  de  laine  furent 
'  intcoduices  >  ils  fe  ârenc  des  tuoi- 
«jnes  amples  avec  des  idatich6s  tar- 

^  ges4fc  fi  courtes  qu'à  peine  dles  def- 
cendoient  jufqu'au  coude  :  cette 
mode  même  dura  long -temps  ^ 
car  il  paroît  que  ce  ne  rat  que  vers 
le  Hècle  de  Conftantin  qu'ils  pro~ 
lono;èr?nt  les  manches  prefque  juf- 

,  qu'au  poignet. C'étoit  fur  cerre  atri- 
ple  runique  qu'on  fueicoit  une  cein- 
ture &  par  deffos  une  robe  fans 
snaoclies  ,  comme  une  efpèce  de 
manteau  large  ouvert  par  -  devant 
qu'on  appelloit  roge  :  on  en  failbic 
paflèr  na'des  bouts  par-deflus  t*é- 
paule  eauche  afin  d'avoir  le  bras  r 
droit  plus  libre;  &  lorfqu'on  vou- 
loir agir  avec  cet  habtUemenc,on  le 
troolMÎt  en  le  tournant  amour  du 
con>s. 

Sous  h  République  ,  h  mrînière 
ordinaire  en  allant  par  les  tues  , 
étoit  de  le  lailfer  defcendre  pref- 
que' fur  les  talons  :  Aueufte  amena  ' 
la  mode  de  le  relever  plus  haut  ;  en 
forte  que  par-dev.ant  on  le  laifToic 
tomber  un  peu  au-delTbus  du  ge- 
-  non ,  êc  par  derrière  jafqu'â  mi- 
|ambe. 

Lorfque  les  Rom:i!ns  devinrent 
plus  riches  on  fu  la  toge  d'tine 
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étoffe  de  lainé  plus  fine  êc  lifiu^i 
cbe  pour  l'ordinaire  :  c'étoit  dans 

fon  origine  un  habit  d'honneur  dé- 
fendu au  petit  peuple  qui  n'alioic 
par  U  ville  qu'avec  la  limpte  mm- 

?ue  :  il  éiott  pareillement  défendu 
ceuT  qu'on  envoyoit  en  exil  :  ce- 
ndant  on  quirtoic  ordinairement 
toee  en  campagne  où  l'on  fe  fer- 
voit  a  un  habit  pms  court  &  moins 
embarrafTint.  A  Tcgard  de  U  ville, 
la  bicnfcance  voaloit  qu'on  n'y  pa- 
rue qu'avec  cet  hahillemenc  :  en- 
fuite  quand  il  devint  commun  à 
prefque  tout  le  monde  ,  il  n'y  eut 
plus  que  la  fînelfe  de  l'étoffe  &  la 
plus  grande  ampleur  dé  cette  robe 
qui  diftinguât  les  perfounes  ri- 
ches. La  toge  fut  commune  aux 
deux  fexes  ,  jufqu'à  ce  que  vets  le 
déclin  de  la  République  quelques 
femmes  de  qualité  prirent  l'utrftc 
de  la  robe  nommée  Jiole  .*  alors  U 
toge  ne  fut  plus  que  l'appjnage  des 
hommes  ,  de?  femmes  du  menu 
peuple  &  des  iibertioes. 

La  lobe  qu'on  appelloit  prétexte 
avoir  beaucoupde  reflèmblance  avec 
la  toge  ;  c'étoir  celle  qu'on  Faifoit 
porter  aux  enfans  de  qualité  :  Ocs 
qu'ils  avoient atteint  l'a^e  dedouae 
ans,  ils  quittoient  l'habit  d'enfance 
qui  éroirune  vefteâ  manches  qu'on 
appelloit  tilicata  chlamis ,  pour  por- 
ter la  prétexte ,  i  caulê  ouette  etoit 
bordée  de  pourpre  :  les  Magiftrats* 
les  Prêtres  &  les  Augures  s'en  fer- 
voiene  dans  de  certaines  cérémo- 
munies. 

Sénateurs  avotent  fous  cette 
robe  une  runique  qu'on  nommoit 
hitk/ave ,  5c  qu'on  a  long-  temps 
pris  à  ii  lettre  pour  ua  habillennenc 
garni  de  larges  tites  de  doux  de 
pourpre  »  mais  qu'on  a  reconnu 
depuis  n't^tre  qu'une  crofFe  \  lar- 
ges bandv^s  ou  r^icsde  pourpte  »  de 

sncme 
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mime  que  ctlle  qu'on  oommoit  an- 

gujli  -  clave  ,  qui  étoit  propre  aux 
Chevaliers  pour  les  diftmguer  <les 
Sénaceurs ,  8e  oui  m*itaât  pareille- 
ment qu'une  étoffe  i  bandes  de 
pourpre  plus  ctroires. 

Les  enfans  des  Sénateurs  Se  des 
Magidrats  Cnrules  ne  porcoient  la 
tunique  laticlave  qu'après  avoir  pris 
la  lobe  virile  :  jufqu'à  ce  rcmps-là 
ils  n'avoienc  poi'ir  c'aucreî  mar- 
ques de  diilinction  ouuc  la  tube 
prétexte  ,  qoe  ce  qa'on  appeloic 
puiia  ;  c'ctoit  un  petit  cœur  qui 
leur  pendoit  fur  la  poicrine  :  ils 
avoient  encore  le  droit  de  porter 
la  robe  qa'on  nommotc  trahaa  ; 
cette  robe  croit  alTez  fembtable  à 
la  toge  ,  feulement  un  peu  plus 
coutte  ôc  rayée  de  blanc  ,  d'oc  ôc 
de  pourpre.  :  on  ailîire  <][uclle 
ktcii  été  affeâée  aux  Rois  de 
Rome. 

Ce  qu'on  rrppeloït  lacerne  rtoit 
un  manteau  ppur  ie  mauvais  cemps, 
te  qui  fe  mettoit  par-delTaf  la  to- 
ge. Dans  les  commencemens  on  ne 
s'en  fervoit  qu'à  la  guerre  :  la  la- 
cerne s'attachoit  par  dc'vant  avec 
une  boude  :  on  y  joignoit  un  ci- 
pachon»cif«af/Ar«,  qu'on  ôtoit  quand 
on  vouloir  :  on  avoir  des  lacernes 
pour  l'hiver  qui .étoient d'une  grolfe 
ctofTe  \  &  pour  l'été  d'une  étoffe 
plus  fine  mais  toujours  de  laine.  Il 
eft  vrai  que  jufqu'au  temps  de  Ci- 
ccton  ,  ces  fortes  de  manteaux  ne 
furent  pierque  qu'à  l'ufaee  du  peu- 
ple ;  mats  comme  on  les  trouva 
-  commodes  tout  le  monde  s'en  fer- 
vit  d'abord  pour  la  campagne  en- 
fuite  pour  la  ville.  Les  dames  quand 
elles  foTtoient  le  fotr  »  les  peribn- 
nes  de  qualité  &  Im  Empereurs 
mêmes  mettoîent  ce  manteau  par- 
delTus  la  toge  lorfqu'ils  ailoienc  fur 
la  place  &  au  cirque.  Ceux  du  peu- 
Tome  Xli» 
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le  étoient  d*niie  couleur  brune  on 
lanche ,  ceux  des  Sénateurs  de 
pourpre,  &  ceux  des  Ëmpereuis 
d'écartate.  On-obfervoit  cependanc 
quand  on  patoîfloit  devant  l'Empe- 
rcur  de  quitter  ce  manteau  par 
refped;. 

La  fynthèfextsÀt  une  autre  ef- 
pcce  de  manteau  fort  large  que  les 

Romain'5  metroient  pour  manger  , 
comme  un  habillcmen'  plus  com- 
mode pour  tcre  a  table  couthés  fur 
les  lits*  Martial  nous  apprend  que 
de  fon  temps  il  y  avoir  des  parti- 
culiers qui  par  un  air  de  luxe  en 
changeoient  fouvent  pendant  le  re- 
pas. La  couleur  en  etoii  ordinal' 
rement  blanche  &  jamais  noire  j 
pas  même  dans  les  repas  qu'on  dw^ 
noit  aux  funérailles. 

La  puUata  vefiis  défigne  un  ha* 
qui  fe  portoit  pour  te  deuil  &  dont 
ufoit  ordinairement  le  petit  peuple: 
la  couleur  en  àoit  noire  ,  minime 
ou  brune  ,  6c  la  t^orme  air^z  fem- 
blable  1  celle  de  la»lacerne  \  car 
elle  avoir  de  mcme-un  capuchon. 

L'habit  militaire  éroit  une  tuni- 
que jufte  fur  le  corps ,  qui  defcen- 
doit  jufqu'â  la  moitié  des  cuiflês  8c 
par-delfus  laquelle  s'endoifoit  la  cui- 
ra fre.  G'étoit  avec  cet  habit  que  les 
Romains  dans  leurs  exercices  ou  en 
montant  i  cheval  ,  mettoîent  cer- 
taines petites  chaulfès  nommées 
campcjircs  qui  leur  tenoient  licu  Je 
f  ulotres  ^  car  ordinairement  ils  ne 
le>  pottoient  point  avec  les  habits 
longs. 

Le pa!ud.jmentum  nous  reprcfcnre 
le  manteau  de  guerre  des  Othciers  : 
il  reffemMoit  à  celui  que  les  Grecs 
nommoient  elamyde  fe  mertoic 
auflt pur-^lelfus  la  cuira(te,&  s'at- 
tachoit avec  une  boucle  fur  1  épaule 
droite  j  en  forte  que  ce  côrc  croit 
tottp  découvert ,  ann  qpe  le  monve» 
Eees 
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ment  du  bras  fut  libre  ,  comme  on 
le  voit  dans  les  ilarncs  antiques. 

Au  lieu  du  paiudamcncum  ieslol- 
dats  portoîenc  à  l'armée  fiir  feur 
cairan«  une  efpèce  «le  'calkqae 
qu'ils  appeloient/t'^tt^- 

Outte  ces  differens  habtUemens 
il  y  en  avoit  de  particuliers  atta- 
ches à  certaines  dignités  oo  i  de 
ceaaines  cc-rcmonies  >  comme  la 
robe  ttioirsph île  ,  &c. 

Dans  la  iiuce  cous  ces  habille- 
meos  chdt;^c:cnt  avec  les  monirs  ; 
le  liute  fublticua  à  la  toge  ,  as  ca- 
puchon de  laine,  les  cl  cniifes  de 
nn  lin  ,  les  lobes  tcaniparentes  , 
les  habits  de  iôie  >  les  pierreries  , 
&c. 

Chez  les  François  riiabic  long 
fut  autrefois  celui  des  nobles , 
ils  ne  porioient  iiubit  court  quà 
Tarmée  &  â  la  campagne  :  l'onie- 
ment  principal  de  l'un  &  de  Tau-* 
tre  conftftoit  i  être  bordé  de  mar- 
tre zibeline .  d'hermine  ou  de  vair. 
On  s'avifii  fous  Charles  V  de  cha^ 
marrer  les  habits  depuis  le  haut  juf- 
qu'en  bas  de  toutes  les  picces 
(on  écu  :  cette  méthode  aiir.A  cent 
ans.  Louis  XI  bannit  1  iubii  long  : 
Louis  XII  le  reprit  :  on  le  quitta 
fous  François  L  Un  des  goûta  de  ce 
prince  fut  de  taillader  ion  p  nar- 
poinr ,  de  tous  les  Gencilsiiommes 
liurirencliNieiemple.  Henri  II  por- 
toU  an  fnpon  pour  haar  de  chauf- 
fes ,  &  un  petit  manteau  qui  n'alloit 

.  qu'à  la  ceinture.  Les  hls  ^  iuibi Hè- 
lent comme  le  père.  Enria  depuis 
Henri  IV  il  y  a  en  tant  de  variétés 
dans  la  forme  des  habits  ,  qu'il  fe- 
roit  aufii  diâicile  que  peu  atUe  d'en 
fuivre  le  fil. 

Habit  CUrical  ,  fe  die  de  l'habit 
qne  dl)ivent  porter  ceux  qui  font 
dans  les  ordres  ficrcs.  Les  Conciles 
*i  les  règlemçns  ecclcfiaftiques  co- 1 
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tendent  par  /:.7.A;f  CZ/A-Vd/la fd^itane 
lonr^uc  L^c  U  loofure  oa  couioane 
clcncale. 

Un  Gmcile  de  Paris  de  Tan  1 5 1^ 
rent  que  les  habits  des  Clercs  def* 
cendent  jufqu'à  terre;  qu'ils  n'ajrent 
point  une  ampleur  excellive  j  qu'ils 
ne  foient  pas  non  plus  trop  étroits , 
mais  qu'en  obfervant  la  décence  on 
n'y  néglige  pas  la  modeftie;  &  en 
un  mot  qu'on  évite  avec  îirjrreur  le 
goût  du  îaite  ôc  i  amour  des  parures^ 
Il  eft  permis  aux  Clercs  oui  font  ea 
voyage  de  porter  des  haDÎts  moine 
longs. 

duivant  la  conditution  de  C^é" 
ment  V  pobtiée  an  Coacîle.de  Vien- 
ne ,  tous  les  Ecclénadiques  qui 
étant  dans  les  ordres  facrés  ou  pof- 
fefleur  de  quelques  dignités  ,  Per- 
fonnais  j  Oihccs  ou  Bcnetîces  Ec- 
cléCaftiques  quels  qu'ils  pui0ènc 
être  ,  ne  portent  point  l'habit  clé- 
rical convenable  i  leur  Ordre  i5<: 
à  leur  dignité  ,  après  en  avoir  été 
avertis  par  leur  Êvcque  ou  par  foR 
ordonnance  publique  ,  doivent  y 
ctre  contraints  par  \i  fufpenfion  de 
leurs  ordres,  office  d<  bénéfice, & 
par  ia  iouftraction  des  fruits  &  rc 
venos  qui  y  font  arrachés^&  mime 
fi  après  avoir  été  une  fois  repris 
ils  n>mbent  dans  la  mcme  faute, 

Ekr  la  privation  de  leurs  Offices  & 
énéfices.  Pladeurs  autres  règle- 
mens  ecdéfiaftiques  condennent  les 
mêmes  difpofitions. 

La  plupart  des  Chanoines  Régn« 
liers  ont  confervé  l'ancien  ufage  de 
porter  le  lar»lis  for  U  ibotane' 
aofs  de  rÊglile  :  les  ÉvÊqnes  mê- 
mes oa  l'ont  quitté  que  dcpnit 
peu. 

Habits  Sacrés  ,  c'eft  le  nom  qu'on  a 
donné  parmi  les  Chrétiens  aux  ha- 
bits ou  ornemens  que  portent  les 
fcdélialUquea  pendent  le  iènrice 
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divin,  &  furcoat  datant  k  câé- 

brarion  de  la  lirargie. 
,  Des  les  premiers  temps  de  l'È- 
glife  ,  die  M.  Flearj ,  l'Èvcque 
écoic  revêtu  d'une  robe  éclatante, 
auilî  bien  que  les  prêtres  Oc  les  au- 
tres miniftres  ;  car  dès~Ior$  on  avoir 
des  habits  particuliers  pour  i  oiiice. 
Ce  n'eft  pas ,  ajoute  le  même  au- 
teur, que  ces  hahia  fulTent  d'une 
figure  extraordinaire.  La  cliafuble 
cioit  i'hahic  vuigaire  du  temps  de 
S.  Augttftin.  La  dalmatiqae  éiôit 
en  ufage  dès  le  temps  de  TEoipe- 
reur  Valt'ricn.  L  etole  ccoir  un  man- 
teau commun  me  me  aux  fer  mes. 
haûn  le  manipule  o  ecou  c^u  une  ier- 
viette  que  les  miniftres  de  Tantel 

{iortoienc  fur  le  bras  pour  fervir  à 
a  fainre  table.  L'aube  même  ,  c'eft- 
àrdire ,  la  robe  blanche  de  laine  ou 
Un  t  n*h(Àt  pas  du  commence- 
ment on  Ad^ir  particulier  aux  clercs, 
puifciue  l'Empereur  Aurélicn  fit  au 

Ï peuple  Romam  des  lacgelTes  de  ces 
bries  de  mniques. 

Mais  depuis  que  les  clercs  fe  fu- 
rent accoutumes  .à  porter  l'  uibç  c  ni 
tinuellemeiit ,  on  recommanda  aux 
prêtres  d'en  avoir  qui  ne  fervilTenc 
qu'à  l'autel»  afin  qu'elles  fudent 
plus  bhnches.  Ainfi  il  e(l  à  croire  i 
que  du  temps  qu'ils  porroîenr  roa 
iours  U  cbafuble  &  la  daimaiique  , 
lis  en  avoienc  de  particulières  pour 
l'autel  de  même  figure  que  les  com- 
munes ,  mais  d'étoffes  plus  riches  j 
&  de  couleuis  plus  écUtanteS' 

S.  Jér&me  n  a  pas  voulu  figniher 
•Utre  chofe»  lorfqull  a  dit  :  religio 
divin  n  ahtrum  habitum  habec  in  mi- 
nijîerio  ,  alterum  in  ufu  x'nàque 
communi.  Car  toute  Tantiquitc  at- 
tefte  queces'h^its  étoient'les  nu- 
mes  pour  la  for  ne  \  mais  cette  forme 
a  bien  change  depuis ,  Scelle  qu'on  J 
leur  a  donnée  eit  plus  pour  i  urne- 1 
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ment  que  pour  l'util  i  té.On  les  orooit 
fouvenrd'or,de  lroi!erIe  f^:  tie  pier- 
res piccieufcs ,  pour  trif  pce  le  peu 
pie  par  un  appareil  majeiiueux. 

Plufietirs  auteurs  ont  donné*  des 
explications  myftiaues  de  la  formé 
&  de  la  couleur  des  habits  J'jcrrs. 
S.  Grégoire  de  Nazianzenous  cepré- 
fente  w  Clergé  vêtu  de  blanc ,  imi- 
tant les  anges  par  Ton  éclat.  S.  CKry- 
foftôme  corn  pire  Térolc  de  linge  fin 
que  les  diacres  portoient  fut  Tépau' 
le  gauche ,  &  dont  ils  fe  fervoient 

fiendant  les  funts  myllcrcs ,  aux  ai^ 
es  des  angeî.  S.  Germain  Paniar- 
chç  dcConf1".uiiinople  ,  efl  celui  qui 
s  elk  le  plus  étendu  fur  ces  explica- 
tions. L*étolerepréfentc»  félon  lui, 
l'humanité  de  Jésus-Christ  ,  tein^ 
te  de  fon  propre  Sang.  î  a  ninique 
blanche  marque  l'éclat  àc  l'inno- 
cence de  la  vie  des  Eccléfiaftiques  *, 
les  cordons  de  la  tunique  figurenc 
les  liens  dont  Jps us  Christ  fut 
chatgé  i  la  chafuble  repréfente  la 
robe  de  poutpre  dont  il  fut  revêtu 
dans  fa.  Padion  }  le  paiHum  qui  eft 
f.iir  Ac  laine,  Se  qtie  le  prélat  porte 
lut  fon  cou,  fignirie  la  brebis  éga- 
rée que  le  padeur  duu  conduire  au 
bercail.  Se  ainfi  des  autres. 
ABIT  Religieux  ,  fe  dit  de  l'habîc 
d'un  Ordre  monalHque  que  font 
obligés  de  porter  ceux  qui  y  ont 
fait  profeflion. 

S.  Benoît  vouloit  que  fes  moines 
fe  contentaHent  d'une  tunique  avec 
une  cucttlle  ÔC  un  fcapulaite  pouc 
le  travail.  La  tuniqne  uns  manteau 
étoit  depuis  long'temps  l'habit  des 
gens  du  commun  ,  &  In  cuculîe  étoit 
un  capot  que  porcoient  les  payfans 
&  les  pauvres.  Le  fcapulaire  étoit 
beaucoup  plus  large  èc  plus  court 
qu'il  n'eft  aujourd'hui ,  il  avoir  fon 
capuce  comme  la  cuculle  ,  ôc  les 
Moines  pottoient  ces  deux  vête- 
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mens  répaccment,  le  fcapulaire  pen- 
^nt  le  cuvail ,  la  encolle  à  l'Églife 
oa  hors  de  la  mûfon.  Depuis  iuonc 

regarde  le  fc.Tpnlrtirr  comme  la  par- 
tic  plus  elicntielie  de  kuc  habit  j  ils 
ne  le  quittent  point ,  Omettent  le 
frocoa  la  caculle  par-defTus.  S.  Be- 
noît ,  comme  l'on  voit  ,  a  donné  à 
{es  moines  les  habits  le^  plus  con- 
formes i  l'humilicc  volunuire  de 
leur  éiac:  ils  n'écoienr  gaère  «liftin- 
gaés  que  par  l'uniformité  enticte 
qui  ctoit  nccelTaire  ,  afin  que  les  ha- 
bits pulTenc  fecvir  indifféremmeot 
itous  les  incMnes  da  même  coo' 
venc  >  qui  les  prenoîent  i  un  vef- 
tiaire  commun.  Or  on  ne  doit  pas 
s'étonner ,  dit  TAbbc  FIcury ,  fi  de- 
puis près  de  douze  cens  ans  il  s'eft 
introduit  quelque  diverHté  pour  la 
couleur  &  la  forme  des  lubirs  entre 
les.  niuines  qui  fiiivent  la  rcq!.-  de 
S.  Bunuic ,  fclon  les  pays  6l  les  di- 
verfes  réformes.  Quaor  aux  ordres 
Religieux  qui  fe  font  établis  depuis 
cinq  cens  ans  j  ils  ont  conferve  les 
habits  au'ils  ont  trouves  en  ufage. 

On  ait  abfolument  Se  fimple- 
ment  prendre  l' habit  ;  pour  dire» 
prendre  1  habit  de  Religieux  00  de 
Religieufe. 

On  dit  aufli  abrolument,  en  par- 
lant de  l'habic  de  religion  ,  porter 
l'habit.  Quitter  l'habit.  Donner  l'hu- 
Ht.  Recevoir  l'hiihn.  Pr/fe  d'hi:Hr. 

On  appelle  hahit  coun  ,  en  par- 
lant des  èccléfiaftiqnes  Ac  des  Ma- 
gidracs  ,  l'habit  qu  ils  portent  ordi- 
nairement quand  ils  ne  porrentpas 
celui  de  leur  proFellion.  £c  kabie 
io"g»  l'habit  de  leur  profeflion. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
lémenr ,  que  ébahit  ne  fait  pas  le 
moine  i  peut  dire  ,  que  l'on  ne  doit 
pas  toujours  juger  des  petfonnes 
pr  les  apparences  »  pai  les  de- 

IlOfS* 
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foyei  V£TEM£NT,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Habit»  &c. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
(îngulier ,  mais  la  féconde  eft  iou* 
gue  au  pluriel. 

On  prononce  abit. 
HABITABLE;  adje^lf  des  deux  gen- 
res. HahiiahilLS.  Qui  peut  être  habi- 
té. Cet  appartement  n  'cjl  pas  habita' 
bit*  U  travailla  à  nnén  fw  thâteem 
haiitahfe. 

On  dit ,  toute  la  terre  hjhhahk  ; 
pour  dite,  toute  la  terre  habitée  ou 
qu'on  préfume  être  habitée.  C efi 
une  opinion  nçuc  dans  toute  lu  wrc 
habitable. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  moyenne,  &  la 
quatrième  ti  ùs-brève. 

Cet  :  Ijufîlit  ne  doit  pas  réguliè- 
rement     céder  le  fubftantif  au- 
quel il  fc  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  habitable  appartement ,  mais  OU 
appartement  habitable. 
On  prononce  abi table. 
HABITACLE  j  fubftantif  mafculin. 
Hàbîtatulum,  Habiution,  demeure. 
11  ne  fe  dit  guère  qu'en  quelques 
phrafes  de  l'écriture ,  &  dans  le  ftyle 
ioutenu.  L'habitacle  du  Très 'Haut. 
Les  habitacles  étemels» 
Habitacle  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
rine, d'une  .iimoiie  faite  entière- 
ment de  bois  ians  aucun  fer  ,  ÔC 
placée  devant  le  polie  du  timonier 
vers  Tartimon  :  on  y  place  les  com- 

Î)a$  eu  bouifoles  ,  les  horloges  &  la 
umicre  qui  fert  à  éclairer  le  timo- 
nier. Les  vaiflèaux  du  premier  rang 
ont  deux  habitacles  ^  Tun  pour  le 
pilote ,  &  l'autre  pour  le  cimo- 

uier. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troiiième  moyenne  ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

Le  A  ae  £»  ûit  pas  ienûi* 
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HABlTÀGEj  vieux  mot  qui  figni- 

fioic  «atrefois  habitation. 
HABITANT  ,  AN  TE  :  adfeàif  & 
terme  de  Palais.  Qui  fait  fa  demeu- 
re eh  quelque  endroit.  EUi  étoieha- 
bUame  de  ce  village. 

'  Il  s'emploie  le  plus  fouveot  com- 
me fubftaïuif  ,  &  fe  dit  de  ceux 
qui  demeurent  dans  un  lien  ,  Se 
ui  en  conféquencc  jouillciu  des 
roiis  accordèi  aux  babitans  du 
lieo  j  èL  {ont  teous  pareiUemenc  de 
ceux  par  eux  dûs. 

Les  habitans  d'une  paroilfe  & 
les  propriétaires  des  biens  fimés 
dans  (on  étendue ,  font  tenus 
de  réparer  les  nefs  des  ^-gli- 
fes  paroiliiales ,  la  clôture  des  ci- 
metières, &  de  fournir  au  Curé 
un  logement  convenable.  Mais  ni 
l'entretien  ,  ni  les  rccondruâions 
du  chœur  &  du  cancel  des  Ft'lifes 

Iiaroiiliaies  ,  amii  que  les  livtes  , 
es  oriMmens ,  ft  les  vafes  facrés 
,  ne  font  point  à  la  charge  des  habi- 
tans"; c'eft  la  fabrique  qui  doit  y 
pourvoir  :  mais  les  gros  dccima- 
.  leurs  en  font  tenus  fabudiairemem. 
L'endroit  de  TÉglife  ou'on  appelle 
cancel,  eft  cette  partie  du  chœur  qui 
eft  entre  le  maitre-autel  &  la  baiuf- 
trade  qui  ta  ferme.  Ce  lien  a  andî 
été  appelé  ^siyeère  ,  pnrceque' 
•  c'eft  dans  ce  cance!  que  fe  placent 
les  miniftres  fervant  à  l'autel. 

Plufieurs  Arrêts  du  Grand-Con- 
feii  ont  jugé  que  les  chapelles  col- 
latérales du  chœur  étoient  â  la  char- 
ge dès  habitans,  quand  elles  fe  ttou- 
yoient  fous  une  voûte  diiicrente  de 
celle  du  chœur.  Ainli  le  clocher ,  les 
réparations  qui  y  furvîennent ,  & 
même  les  retonftruftions  font  a  la 
charge  des  gros  décimateurs ,  ainH 
qu'il  a  été  jugé  par  Arrêt  du  Parle- 
ment du  i6  Ju :n  lyoj  :  mais  lorf- 
que  le  clocher  eft  cooftcaic  for  hi 
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nef,  c'eft  aux  habitans  à  l'entrete- 
nir, le  reparer  ou  le  reconftruire. 
Quand  il  eft  en  partie  fur  le  choeur 
&  en  partie  fur  la  nef,  les  uns  & 
les  autres  doivent  contribuer  i 
cette  réparation,  fuivanc  l'Atict  du 
15  Mai  1739. 

Les  habitans  d'une  paroifle  ne 
peuvent  intenter  aucune  aftion  en 
nom  coUedif ,  fans  une  autorifa- 
tion  fpéciale  de  l'Iniendant  de  la 
Province. 

Les  habitans  d'une  paroifTê  ne 
peuvent  ctte  entendus  comme  té- 
moins, quand  il  s*agit  de  régler  la 
quotiré  de  ladixme  de  cette  même 
paroifle. 

Ix>rfqu'one  perfonne  a  établi  fon 
domicile  dans  une  paroifle  ,  ejle 
doit  participer  à  tous  les  privilèges 
dont  jouiflent  les  anciens  habirans  j 
par  exemple  ,  s'ils  ont  droit  de  pâ- 
turage dans  une  prairie ,  de  chauf-- 
fige  dans  une  forer ,  ou  autre  droit 
pareil ,  le  nouvel  habitant  devra  en 
profiter,  s'il  n'y  a  coutume  con- 
traue.  .• 

Par  la  même  raifon  ce  nouvel 
habitant  eft  tenu  de  contribuer  aa 

1>ayement  des  dettes  contraûées  par 
a  communauté  avant  qu'il  foit  venu 
demeurer  dans  le  lien.  Cela  a  été 
ainfl  juge  par  deux  Arrêts  ,  l'un  de 
1 59(î ,  cire  par  M.  le  Brer  ^  l'autre 
du  1 1  Janvier  1^73  ,  «^u'on  trouve 
dans  te  Journal  du  Palais.' 

Les  biens  d'un  habitant  ne  peU' 
vent  ctre  faifîs  pour  le»  dettes  de  l> 
communauté  en  gênerai  r  on  ne 
peut  pour  le  payement  de  ces  for- 
tes oe  dettes»  s*adreflèr  qu'aux 
biens  de  la  communauté  même  ;  9c 
fi  elle  n'en  a  pas,  c'eft  à  l'inren- 
danc  de  la  Province  qu'il  faut  de- 
mander la  permiffion  de  fàre  im- 
pofer  far  les  habitans  une  fomme 
fttfiifante  pour  payer  ce  qui  eft  dû. 
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IfAViTANT,  Te  Uic  encore  de  Celttî qui 
pofsèJo  dans  une  Colonie  un  cer- 
cain  efpace  de  r^rre  que  le  Roi  par 
Us  Ictcces  parentes ,  ou  les  direc- 
ttttts  d'une  compagnie  par  leurs 
concenîons  lui  ont  abandonne  lu 
propre  pour  le  cultiver  à  fon  proht 
mojrennaiu  une  redevance  conve- 
one.  En  France ,  les  habttans  font 
ftuflî  appelés  Cùbtts  Se  Conc^tn' 
■  nains. 

On  die  poétiquement ,  Us  habi- 
tans  des  forets ,  Us  habUans  de  tair; 
pour  dire ,  les  bètes  fauvages  »  les 
oifeaux. 

F'oycj  Citoyen  ,  pjui'  les  diffé 
rences  relatives  qui  en  diÛiogueac 
Habit  AKT,  &c» 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troilicm-.  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  crcs-btève. 

On  prononce  ahitant» 
HABITATION  I  fabftanrif:  féminin. 
Hdhhatio.  Demeuce.  ïltfifam  Aa- 

buation. 

£n  termes  de  Jurilprudcncc ,  on 
appelle  éroît  ^habition ,  le  droit  de 
dTemeurei  dans  la  maiiôo  dWrui 
iàns  payer  de  loyers. 

La  coutume  de  Vermandois  ac- 
corde à  la  veuve  d'un  noble  le  droit 
lie  choidr  pour  fa  demeure  une  des 
mnifons  feigneurialcs ,  an  autres  à 
fon  choix  ,  de  la  facceflion  <Jii  mnri 
pour  y  refter  tant  cja'eile  iera  en 
viduité  j  (ans  diminution  de  lès  au^ 
très  droits. 

Ce  que  la  coutume  de  Verman- 
dois accorde  à  la  veuve  d'un  no- 
ble, il  eft  d'ufage  à  Paris  de  le  (li- 
paler  dans  les  contrats  de  mariage 
des  pcrfonnss  de  qualité,  (1:1  flipulc 
même  fouvcm  que  fi  le  nnan  prc- 
dccède ,  fa  fucceilîon  fera  chargée 
de  payer  annaellemenc  i  la  mve 
une  certaine  fismme  poar  le  droit 
,  4'babic»tion)  U  ù  aaa  veuve  qui 
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jouit  de  ce  droit  (e  remttîe  »  eQe. 

le  perd  à  P.tris  comme  en  Verman-' 
dois,  à  moins  qu'il  ne  foit  autre* 
ment  convenu  ,  parceque  fon  nou- 
veaa  mari  doit  la  loger  ,  &  qu'il 
n'eft  pas  raifonnable  que  la  îuccef- 
lîon  du  premier  mari  loge  le  fé- 
cond, qui  doit  naturellement  de* 
meurer  avec  la  veuve  qu'il  époaftf. 

De  placeurs  coutumes  qui  par> 

lent  du  droit  d'habitation  ,  celle  de 
Sedan  cft  la  feule  qui  enconfcr.'? 
quelque  chofe  à  laveuve  lorfqu  elle 
le  remarie.  Les  coutumes  de 
Laon  •*ChâloDs ,  Reiau ,  Péronne , 
Perche  ,  &c.  pcivent  de  ce  droit 
la  veuve  qui  fe  remarie. 

La  coutume  de  Ribemont  n*af- 
fujertit  point  les  héritiers  du  mari 
â  mettre  en  bon  hzi  la  maifon 

qu'elle  accorde  à  la  femme  pour 

ion  habitation.  Elle  doit  prendre 
cette  maifon  en  VhM  où  e!!e  fe 
trouve  au  moment  de  la  mort  du 
mari. 

Tout  au  contraire  »  quand  le 

droit  d'habitation  eft  convention- 
nel ,  la  coutume  de  Ribemont  obli. 
ge  les  héritiers  i  mettre  la  maifon 
en  bon  ^at. 

Comme  la  coutume  de  Paris  n'ac- 
corde point  le  droit  d'habitation,  /î 
les  cnrjoints  fe  font  foumîsi  fa  d:f- 
poiuiûu  par  leur  contrat  de  maria- 
ge ,  U  veuve  ne  peut  pas  prétendre 
rhabitation  dans  un  châreau  appar- 
tenant au  mari ,  &  fitué  dans  une 
coutume  qui  le  lui  accorde ,  parce- 
qu'on  regarde  cctre  foumiflîon 
comme  une  dérogation  à  cet  ^ard 
à  la  coari:ine  de  Ta  Htuation.  U  en 
feroic  autrement  H  la  foumiflfioni 
la  coutume  de  Paris  par  le  contrat 
de  mariage  ne  concenioir  que  h 
communauté  »  coanne  il  arrive  or- 
ditiatremeot  ^  puceque  U  4coifi 
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^liabitation  eft  iodépeii<iant  de  la  ' 
communauic. 
La  veuve  qui  a  droit  d*habitation 

dans  un  châceau  ,  doit  jouir  des 
fruits  du  jardin  ,  des  pigeons  du 
colombier,  &  des  poilTons  qui  font 
dans  les  tollés  j  auis  elle  ne  doit 
fus  jouir  du  produit  ée$  prefiÎNr*, 
ni  des  fuujet  qui  peumt  être 
dans  un  parc. 

Loriqu'il  n'y  a  qu'un  feul  château 
dans  la  ruccemon  du  mart^  fi  la 
venve  a  droit  d'habicition  elle  doit 
an  partager  la  JouifTaiice  avec  l  lié- 
JÎtier  ,  ainfî  que  les  fruits  du  co- 
lombier. Âinfî  le  droit  d'habitation 
difFcre  de  rufufruit ,  en  ce  que  l'u' 
fufruiiier  a  la  jouiiTance  de  tout 
l'hcrirane  Cujei  à  rnfurruir  ;  nu  lien 
que  ccliii  qui  a  dcoii  d  iiauiuuui:t 
n'en  peut  prendre  que  ce  qui  loi  eft 
néceflatre  fuivant  ion  état ,  comtne 
l'a  jugé  le  Grand'Çonfeil  en  1757 
contre  la  DucheiTe  de  la  Force. 

Quand  le  droit  d'habîiariori  tH 
donné  par  la  coutume  ,  il  faifit  de 
plein  droit;  mais  lorfqs'i!  eft  con- 
ventionnel ,  il  faut  le  demander 
pour  en  Jouir* 
Il ABi rATioM,  fe  dit auffi  d'un  ^tablif- 
lement  que  des  particuliers  entre- 
prennent dans  des  terres  nouvelle 
mène  découvertes,  après  en  avoir 
obtenu  des  lettres  du  Roi  ùa  des 
Int&elTés  à  la  Colonie  »  qui  con- 
tiennent la  quantité  de  terres  qu'on 
leur  accorde  pour  défricher.  Se  la 
redevance  ou  droit  de  cens  qu'ils  en 
doivent  payer  tous  les  ans  au  Roi 
eu  i  la  Compagnie. 

C'eA  dans  ces  fortes  à' habita 
tioas  que  fuivanc  la  qualité  du  ibl , 
on  cultive  des  cannes  à  fucre  ,  du 
coton ,  du  tabac  ,  de  l'indigo  &  au- 
tres femblables  tnarchandifes  qui  y 
croilTeni  aifément  »  te  font  d'un 
tfèt-bon  ddbic  ea  Europe.  La  (ul- 


turc  de  la  terre  &  les  autres  ouvra- 
ges qui  en  dépendent ,  comme  la 
conduite  des  moulins  â  fucre ,  la 
preparacion  du  tabac  &  de  l'indigo, 
&L,  foiu  confiés  A  des  engages  tju  on 
appcHo  d:s  trctiie-fix  mois  ,  parce- 
que  ieur  engagement  doit  durer 
trçis  ans ,  ou  â  des  Nègres  efclavet 
pour  toute  leur  vie* 

Habitatiom  ,  fignifie  aufli  la  terre 

même  que  les  particuliers  de  la  Co- 
lonie cultivent  &  font  valoir.  // 
woit  plujiewn  h^itatàons  à  Smm-' 

On  du,  avoir  h:; -ration  avec  unt 
femme  ;  pour  due ,  en  avoir  la  com- 
pagnie charnelle.  11  n'a  guère  d'u- 
fage  en  ce  iêns  qu'en  ftyle  de  pra« 
tique. 

Les  dejt  prer.îières  frllabes  lonC 
brèves ,  ia  txoiiicme  longue  ,  àc  les 
autres  brèves  au  fingulier  ^  mais  lis 
dernière  eA  longue  au  pluriel. 

Le  h  ne  fe  fair  pai  fentir. 

HABITÉ,  Et  ;  adjeftif  &  participa 
paflif.  yoy::{  H.VBirtK. 

HABITER,  verbe  «ûif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Habitare,  Faire 
fa  demeure  «  faire  fon  féjour  en 
quelque  endroit.  //  habite  cette  mai- 
fon  depuis  deux  ans. 

Habiter  »  eft  aufli  verbe  neutre.  // 

habitait  alors  dans  cette  p^ro/ffe.  LtM 
Tartiires  kahitent  feus  des  tcHcs. 

On  du  ,  habiter  eharwlic/nent 
ttvec  unt  femme  ^  ou  fimpletnemy 
habiter  avM  uae/èume  j  pour  dire . 
avoir  fa  compagnie  charnelle.  Mais 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  fe  diiciitgcè> 
re  qu'en  ftyte  de  pratique* 

Les  deux  première?  fyllabetfont 
brc  vcs  ,  &  la  troifième  lODgne  OU 
brtve.  ï'oyei  Verbï. 

On  prononce  abiter. 
HABITUDE}  iabftaatif  f^miam. 
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'  jfjpietudo*  Gouramet  penchant  ac- 
quis pu  l'exercice  j  ou  par  la  répc- 
tinon  trcauencedes  mctnes  aûions. 
L'habitnde  change  U  nature  te  de- 
vient elle- même ,  comme  dtc  Paf- 
cal ,  une  fjconde  nature. 

I 'ÎTiP: nule  a  fcs  av.in'ic'c^  fcs 
lici.igrciixcr.s.  fcile  donne  au  i  cncr- 
gte  aux  fens  >  de  la  force  aux  mou- 
vemens  du  corps ,  de  la  vigueur  & 
de  Li  fiiiclle  AUX  tacuhcs  de  l'efprit  : 
eile  émoulie  le  cranchant  de  la  dou- 
tent,  êc  non»  tend  moins  fenHbles 
atuc  peines  du  corps  &  de  Perpiic; 
nuis  en  m'ine  temps  l'habitude 
rend  le  plaiiir  innpide  &  ia  pri- 
vation iniupporcable. 

Quand  nos  cœurs  font  airachés  à 
des  ècces  dignes  de  notre  eOime , 

3uand  nous  nous  fnmmes  livrés  ! 
es  occupations  qui  nous  lauveiu 
.  de  l'ennui  &  qui  nous  honorent , 
X'lubitude  Ibrcifie  en  nous  le  befom 
des  iiAcmes  obj2rs ,  des  mêmes  rra 
vaux  ;  ils  devn.iincnt  un  mode  ef- 
feniicl  de  notre  ame  ,  une  partie 
.  d?  notre  être.  Alors  nous  ne  les  ré- 
parons plus  de  notre  chimère  de 
bonheur.  H  cft  furrout  un  plaifir  <]ae 
n  lofent  m  ie  temps  ,  ni  l'habitude  ^ 
^larceque  la  réflexion  Taugmente  ; 
celui  de  faite  le  bien. 

On  (îlllinque  le;  hizI  'uuJcs  cnA.r- 
hiudes  du  corps  en  habitudes  de 
l'ame  ,  quoiqu'elles  paroifTent  avoir 
coures  Icut  origine  dans  la  difpolt- 
tion  naturelle  ou  contractée  des  or- 
ganes du  corps  ;  les  unes  dans  la 
dLTpolîtion  des  oreanes  extérieurs  » 
comme  les  yei^  »  Ta  tiie ,  les  bras , 
les  fambes  ;  les  autres  dans  la  dif- 
pofîrjr^n  des  organes  intérieurs  , 
comme  le  cœur  ,  l'elVomac ,  les  in< 
teftins ,  les  fibres  du  cerveau.  Ced 
i  celles-ci  qu'il  eft  Turrour  difficile 
de  remédier  ;  c'cft  une  idée  qui  fe 
reveiUe ,  qui  nous  agite ,  nous  cour- 
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mente  &  nous  eOtruoe  avec  impé* 

ruofiré  vers  les  objets  dont  la  lai- 
fon ,  l'âge  ,  la  famé ,  les  bienican* 
ces ,  &  une  infinité  d'autres  confia 
dérations  nous  interdi(ênt  l'iife- 

ge.  C'cfl  ainfi  que  nous  recher- 
chons dans  la  vieille  (Te  avec  des 
mains  dellechées  ,  tremblâmes  & 
gouttenfes ,  U,  des  doigts  tecour- 
bcs ,  des  objets  qui  demandent  la 
cha|eur  &  la  vivacité  des  fens  de  la 
jcuneire.  Le  goût  refte  >  la  cbofe 
nottf  échappe  ,  &  la  triftefl*e  nous 
faifit. 

Si  l'on  confîdcre  jufqu'où  les  en- 
fans  refrcinblenr  q'seKrjefois  .i  leurs 
patcus ,  ou  ne  doutera  guère  qu'il 
n'y  ait  des  penchans  héréditaires. 
Ces  penchans  nous  portent-ils  ides 
chofes  honnêtes  &  louables ,  on  eft 
heureufemenc  né  ^  à  des  chofes  des- 
honnêtes  &  honteafes ,  on  eft  mal- 
heureufemcnt  né. 

Les  habitudes  prennent  le  nom 
de  vertu  ou  de  vice ,  félon  la  nature 
des  aébions.  Faites  contra<^er  à  vos 
euf^ns  f  habitude  do  bien.  Acooitm- 
mez  de  petites  machines  à  diré  la 
vérité  ,  d  étendre  la  main  pour 
foulager  le  malheureux  y  6c  bicatoc 
elles  feront  par  goût  avec  facilité 
8c  plaifir ,  ce  qu'elles  auront  fait  en 
automarcs. 

On  dit  en  termes  de  Phyfique& 
de  Médecine ,  l'habitude  du  corps  ; 
pour  dire ,  la  complexion  ,  la  éjCf 
po(îtion  du  corps»  le  tempefam- 
ment. 

On  appelle  auffi  habitude  du  corps, 
l'air  qui  réfnlte  généralement*  dn 
maintien,  de  la  (^marche  Se  des 
attitudes  les  plat  ordinaires  d'one 

pet  Tonne. 
Habitude  ,  fignifie  encore  connoif- 
fance ,  accès  auprès  de  quelqu'un  » 
fréquentation  oïdinaire.  //  a  des  Aj- 
bitttdes  dans  Itt^mtUUiats  maifm 
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'it  U  vttU.  Son  ahfcnce  tu*  û  /aie 
perdre  Us  habitudes  qu'il  avait  à  la 
Cour.  Il  iwoit  habitude,  auprès  du 
Minijire,  Avoir  habitude  avec  les 
Grands, 

On  dit  de  quelau*an  »  qa*i/tf  um 

habitude  ;  pour  dire  ,  qo'il  a  On 
commerce  de  c^nlmterie. 

Les  deux  ptcmicres  fylUbes  font 
brèves,  U  troilième  moyenne,  & 
la  dernière  rrès-brève. 

On  prononce  abitude. 
HABITUÉ,  ÉEi  adjedif& participe 

paflTif.  Foye\  Habituer. 
Habitua  ,  fe  die  d'ordmaire  fubf- 
rantivement  d'un  ectlcnalllque  qui 
n'a  point  de  charge  tu  de  dignité 
Aiaa  une  Églife  ,  mais  qai  «(fifte  â 
rOAce  divin  ,  &  qui  eft  employé 
aux  fon£lions  d'une  paroi  fTe. 

Les  prêtres  habitués  dans  une  pa- 
toifle,  doivent  obéir  au  Curé  j  ils 
iônc  obligés  d'aflîfteraax  Offices  en 
habit  d  Fglife.  Si  après  trois  aver- 
tiflemens  ou  monitions  ,  ils  perfîf- 
tent  à  négliger  ce  devoir ,  ,qiiel- 
«jues  Conciles  donnent  an  Curé  le 
pouvoir  de  les  déclarer  fuTpens  de 
leurs  fondions.  I!  doit  leur  être 
fourni  une  fubfiftance  convenable 
for  les  revenus  ,  fondations  &  ca- 
fuels  de  rÉgUfe  où  ils  fervent.  Les 
Conciles  provinciaux  de  France 
l'ont  ainit  réglé. 

Les  Évcques  peuvent  envoyer 
dans  les  paroilTes  des  prctres  pour 
•  confeiïcr  en  l'ÉgHfc  p.uoi(Tîa!e  ,  y 
célébrer  la  Meffe,  alîifter  à  l'Oftice 
divin  «  &  faire  toutes  les  longions 
facérdocales  â  rinftàr  des  autres  prê- 
tres habitués  *  même  fans  le  con- 
fentement  des  Curés.  C'eft  ce  qu'a 
déterminé  rAfTemblée  générale  du 
Clergé  de  i<}5  5  ,  en  declaranr  fes 
fcntimcns  fur  le  livre  anonyme  des 
Curés  de  Paris,  &  furçelui  duipère 
Bagor. 

Tome  XIL 
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Vn  Arr&r  du  Parlement  da  14 

Juillet  1709  ,  a  décbré  n'y  avoir 
abus  dans  les  Ordonnances  de  M.  le 
Cardinal  de  NoaiUes  ArcheyêquQ 
de  Paris  >  donnant  permiflion  i  un 
prctre  de  confelfer  en  l'Eglife  d» 
S.  Roch  ,  &  d'y  faire  toutes  les  fonc- 
tions facerdocjles ,  fans  le  coofen* 
tement  du  fieur  Cure. 
HABITUEL,  ELLE;  adjeaif.  Qui 
s'ed  tourné  en  habitude  ,  qui  eft 
palTé  en  hnbirude.  Une  maladie  ha" 
bitudU.  Un  féthé  habituel. 

En 'termes  deThéologie ,  on  ac^ 
petle  grâce  habituelle ,  celle  qui  Te 
reçoit  p.ir  le  Bipcèinej  6c  s'accroît 
par  les  aurres  Sacremens.  Il  faut 
avoir  la  gcâce  aiftitellè' pour  bien 
faire  ,  6c  l'habituelle  pour  èire 
fauvé. 

Le  h  ne  fe  f.iit  pas  fenrir. 

HABlTUELLtMLN T  j  adverbe.  Pat 
habitude.  //  va  habituellement  à  M 
corne  die.  Elle  badine  hahiuteUe* 
ment.  ^ 

Le  h  ne  fe  fait  pas  feutir. 

HABITUER;  verbe  aâif  de  la  pre« 
mi  ère  conjugal  Ton  ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Canfuefa- 
cere.  Accputumer  faite  prendre 
l'habitude.  Son.père  thaéiate  itu  tra- 
vail. 

I!  s'emploie  le  plus  fouvent  com- 
me verbe  pronominal  rédéchi,  // 
s'habttae  à  U  ckaffir.  On  ne  e'hàbime 
pat  aîfémentati  mal. 

S'habituer  ,  fignitîe  aulïi  établir  fa 
demeure  cn^in  aurre  pays  ,  en  un 
autre  lieu  que  le  fien.  //  allu  s'habi- 
tuer à  Londres. 

Les  trois  preinicres  fyll.i.hes  font 
brèves  ,  Se  \x  qu  itrième  longue  pu 
brève.  Ftnx'i^  V'kR  DE.    .''  ^ 

Ve  féminin  qui  termine  le 
Hngulier  du  prcfcnt  de  rindicitif, 
&c.  s'unit  A  In  pt^nultième  fyllabe 
^  la  rend  longue. 
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On  proaonce  ahîtuen 
HABLE.;  vieax  mot  qui  »*eA  dît  «u- 
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ctbo  itcutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  le<juel  fe  coa- 

t'uguo  comme  Cramtsr.  Parler 
>eaucoup  Je  avec  vantcrie  ,  exa- 
gérarion  Ac  oftemacion^  IL  fujet 
à  habler^ 

La  première  fyUabe  eft  longue, 
J6c  k  lecoode  longue  on  brève. 
Voyei  Verbe. 
Le  h  fe  faic  fentir. 
SABLERIE;  fbbftaiirîf  fêmimo.  Jac 
tantia.  Vanrerie,  oAemadon.,  dif- 
cours  rempli  de  mcnfonge.  Toutes 
/es  promej^cs.  ne  font  qut  dts  ha- 
-  Jf/eries* 

La  pcemière  fyltabe  eft  lon^ »  la 
féconde  ixèt>brève«.0c  lai  troifième 
longue. 

Le  h  fe  fait  fentir. 
mABLEUR»  EUSE  ï  fMmnfi. 
MoÊdax,  Celui celle  qui  hable  , 
<5ui  aime  i  débiter  des  menfonges , 
qui  fe  vaoce  »  qui  parle  avec  often- 
'  tatioR.  Cefi'  m  huAUxT^  tme  htt- 
hleufe. 

î_e  h.  fe  fut  fenrir. 
MABOa  ,  ou  CUAEOR  ,  ou  C^TiABO 

RAS  ;  nom  propre  d'un  fleuve  ceit- 
1>re  dans  la  Méfopoumie  >.  dont 
parle  l'écriture.  Il  a  fon  embouchu- 
re dans  rEuphrare.  Une  partie  des 
dix  Tribus  y  fut  tranfportce,  & 
Ézéchiel  a  îneitidé  fes  prophéties  de 
deiïus  ce  fleuve. 

JHABOUTS  \  fubf^antif  mafculin  plu- 
riel.Terme  ulité  dans  quelques  cou- 
tumes pour  exprimer  les  cenans  & 
aboutiflans  d^ati  béringe. 

HABRAN  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  l'Arabie  heuteafe,  à 
4S  milles  de  Saada. 

SABSBOUaO  oa  Hapsbovrc  ; 
nom  propre  d'un  ancien  château  de 
SuilIe^a.caocoii  de  Berne  «.dam  leL 
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Bailliage  de  Lentzbourg.  Il  eft  re^ 
marquable  pour  avoir  été  la  réfi- 
dcnce  des  Comtes  de  Habsbourg^ 
donc  cfb  ilHie  mailon  d'Autriche, 
par  Kudulpiie  ,  Comte  de  Hab(- 
Douf  g ,  (|uc  fûci  mérite  fit  élire  Em- 
pereur en  1175  ,  &  le  premier 
îlluflra  certe  NÎaifon.  U  avoit  été 
Champion ,  dit  AL  de  Voltaire ,  de 
l'Abbé  de  Sainr.^1^  coDtre  rÊvi* 
que  deJâle,. dans  une  petite  guerre 
pour  quelques  tonneaux  de  vin.  Si 
fortune  étoie  alors  (î  peu jpropor» 
rionnéeâ  foo  courage,  qu'il  fut  qnel- 
Que  temps  Grand-  Maître  d'hotel 
aOcrocnre  ,  Roi  de  Bohème ,  qui 
depuis  prelîc  de  Uù  rendre  homnia* 
ge  ,  tépoiidicqu  li  ne  lui  dcvoitrien, 
qu'il  lai  avoit  payé  fes  gages, 

HA(  iïî  DAMA  ;  voyq  Aceldama.. 

HACHE  j.  fubftantif  féminin.  Securh^ 
Jbftrument  de  fer  ctanchanc  qui  a 
on- manche,  dr  d«mt  on  fe  fertpour 
couper  t<  pour  fendre  du  bois 
autres  choies.  //  coupa  l'arbre  avtt 
une  hache.  Les  Licteur»  qui  prêté- 
datent  ie»  DiSûtears  &  fe*  Coafah 
de  l'anàenne  Rome  port  oient  des.  ha' 
ches  entourées  de  f.ilfceaux  de  verges^ 
Il  lut  fendit  la  teted'un  coup  de  hache^ 
On  appelle  hache  d'armes  ,  une 
forte  de  Whe  dont  on.  té^  fervoit. 
antre f.^!";  à  la  guerre  pour  rompre- 
lés  armes  dcfenlives  acs  hommes 
d'armes.  Elle  fer t  encore  aujour- 
d'hai.  dans  les  combats  de.  mec- 
quand  on  va  à.  l'abordage-  Le  man- 
che de  la  hache  d'armes  eft  ordi- 
nairement tout  de  (et  ^  elle  e(b  tail- 
lée d*w»  côté  en  FoniM  de  lîache  ». 
&  de  l'autre-  en  matteaa.  ou.  en. 

poïnre. 

On  appelle  hacht:  a  main  ,  un  in  f- 
trument  tranchant ,  large  de.  fer 
court  de  manche  >  dont  on  fe  ièrc: 
pout  divifer  les  pièces  dcboi$  qui. 
jfont  (Eop  groire&. 
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OuBvi  M  LA  Hachi  ,  s'ed  dit  d'un 
Ordce  mUicure  mi'inftitm  en  Ar- 

ragon  Raymond  Berenger  ,  Comte 
de  Barcelone ,  en  mémoire  de  la 
viâoire  qu'il  reniporu  lur  fes  en- 
flomis,  ôc  delà  belle défenfe  que 
les  femmes  de  Tortofe  armées  de 
hache  ,  âceac  an  6ég<i  de  cette 
ville.  '  .  ^ 

On  dit  en  termes  dltnprnietie , 
x\\x^un livre  ejl imprimé enhaAe^Xoit- 
qu'il  «fV  à  deux  colonnes  t^ui  de- 
vroienr  naturellement  être  égales  , 
maïs  donc  l'une  fe  trouvant  plus 
abondante  que  l'autre  «  occupe  tou- 
re  la  largeur  de  la  page  au-dellbus 
de  celle  qui  a  fini  la  première. 

Les  Arpenteurs  diîenc,  qu  ^n  hé- 
ritage fak  hache  fur  un  autre  ;  pour 
dire  j  qu'une  partie  du  premier  fe 
trouve  engagée  dans  le  fécond. 

On  dit  figurémeni  &  familière- 
ment de  quelqu'un ,  qu'i/  a  un  eoup 
lie  haehe  à  la  tire ,  &  fîmpUnient , 
<ju*/7  a  un  citup  de  hache;  poQtdùe, 
qu'il  el^  un  peu  fou. 

La  première  fy Itabe  eft  brève  ,  & 
la  féconde  tics-brcve. 

Le  h  fe  fair  fenrir. 
HACHÉ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 

paflif.  yoycr  Hacheii. 
HACHÉE  ;  fabfbntif  féminin.  Puni 
tion  qu'on  impofoit  autrefois  aux 
gens  de  guerre  ,  &  même  faux  Sei 
gneurs  :  elle  confiftoit  i  porter  une 
felte  ou  un  chien  pendant  tm  efpcc 
de  chemin  défignéi  eUe  deshono- 
Toir.  On  indiquoit  une  procefTion 
folennelle  tontes  les  fois  qu'un  cou- 
pable la  ftrbiffbir. 

Le  h  fe  fnir  fenrir. 
HACHEMENS  \  voycT^  AcHFNftvs. 
HACHER  \  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CnAMTEit.  Miautim 
di^ecare.  Couper  en  petitf  mor- 
ceau. Uacher  de  la  viande. 
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On  dit  pVovetbialement  t  hacher 
memt  comme  chair  â  pâté* 

Hachbr  ,  fe  dit  en  termes  de  Gra- 
veur*; 6c  de  Delîînateurs  ,  de  l'ac- 
tion de  difpofec  des  lignes  avec  ia 
plume ,  le  cnyon^  le  bosin  noue 
donner  l'^ei  aux  dîSfreos  oojeis 
que  l'on  veut  ombrer.  Lorfque  ces 
lignes  font  liées  &  croifées  carté- 
ment  en  «bliqnement  fiir  les  prf 
mi  ères ,  c'eft  contre  hacher.  , 

On  eftompe  quelquefois  les  def- 
feins  hachés,  d'autres  fois  on  les 
lailTe  fans  être  eftompés*  Mais  com- 
me dans  ce  detnier  cas ,  ils  fom  fa> 
jets  à  fe  maculer ,  &  à  fe  gâter  pat 
le  frottement  qui  élargit  les  traits , 
&  en  ôce  la  netteté ,  on  prévint  cet 
HWOQvéïiieDt  par  la  cootre-^preutre. 
On  humeâc  pour  cet  effet  le  der- 
rière du  deffem  la  feuille  de  pa- 
pier qui  doit  recevoir  rempteincet . 
K  on  la  paffe  enfuite  ibos  les  roa« 
leaux  de  la  prelFe  des  Imprimeura 
en  Taille-douce.  Ccrrc  humidité  at- 
tache la  fangttine  fur  le  papier  où 
Ton  a  fait  le  preroiet  deflein ,  Se  la 
féconde  feuille  enlève  le  fuperflu. 

Hacher,  fe  dit  en  termes  de  Bijou- 
tiers ,  FourbiUcLirs ,  Émaillennç ,  6"c» 
de  i'aûiuu  de  taillader  une  pièce 
Dour  domiec  itit  elle  ^ne  de  mj(è 
a  la  matière  qu'on  veut  y  atracner , 
foir  email  ,  loit  cr  ,  foit  argent. 
Pour  cet  ctîct,  on  iaïc  ufage  de  i'inf 
crûment  appelé  couteam  A  hacher^ 

Hacher  ,  fe  dit  en  termet  de  Lapi- 
daires ,  de  la  manoeuvre  par  !.iqu;.lle 
ces  ouvriers  pratiquent  des  traits  i 
leut  roue  ,  mit  -avec  4a  lanie  d*tta 
cottteaifr  ,  foit  i  la  lime  ,  foit  au- 
trement. La  poudre  du  diamant 
s'engage  dans  ces  traits,  &  for/ne 
une  eipèce  de  lime  qui  prend  dans 
le  mouvement  tapide  Je  la  toae , 
fur  la  pierre  qu'on  y  applique  clnr- 
eée  d'un  poids  ,  l  ofe  &  lui  doune 
FfffiJ 
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la  main  fur  la  tenaille  qui  tienr  la 
pierre  appliquée ,  ou  la  preife  con- 
tre la  coue ,  en  la  faifant  vaciller  en 
Um  oontrftice  à  celai  de  la  roue  :  il 
arrive  par  ce  vacillement  léger ,  que 
les  traus  de  la  roue  coupent  les  pre- 
miers traits  quelle  a  taitS  fur  b 
piene,  &  les  empîche  ée  pacoî- 
tce.  Sans  ce  petit  ternir  de  main , 
vous  uTecex  »  meia  vous  ne  polirez 

pas. 

Hacher.  ,  fe  dit  en  termes  de  Mâ- 
conoeiie ,  de  l'aaioo  d'nnir^  avec  la 
hacKe  du  marteau  à  deux  têtes  ,  le 
parement  d'une  pie»-re  pour  la  ruf- 
tiquer,  &  enfuite  la  rayer. 

Hacher  ,  fe  dit  en  termes  de  Tapif- 
fiers  &  auttes  Manutaâruriers  en 
laine  ,  de  l'ailion  de  réduire  en 
poudre  U  tonture  des  draps  ou  des 
autres  ctofiFes  en  laine. 

Hacher  ,  fe  dit  aullî  en  paclanç  du 
dommage  que  la  grêle  fait  quelque- 
fois aux  blés  &c  aux  arbres.  //  efl 
tombe  une  grc'e  qui  a  koché Us  fci- 
gUs  &  les  vij^ius. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  reçu 
ptofieuts  coups  d'cdramaçon ,  quW 
l\:  h.iih:  en  pièces.  Et  d'une  cliofe 
donc  on  prcrend  foutenir  la  vériré 
au  pctii  de  la  vie,  qu'ow  Je  fcrou 
hacher  en  pièces  pôurulai  Se  Abfola* 
neoc ,  «j^on  fe  f croit  hacher* 

On  dit  aafli  familièrement  dans 
ce  ièn$  y  je  m'y  ferais  hacher. 

On  dit  ,  c^'un  bataillon  ,  qu'wn 
efcadron ,  qu'ww  régiment  s'ejl  fait 
hacher  en  pièces  ;  pour  dire,  qu'il 
s'eft  défendu  jufqu'à  ce  q»*il  ait  été 
entièrement  défait. 

La  première  fyllabe  cft  brève ,  & 
la  féconde  longae  ou  brève.  Fcye^ 
Verbf. 

Le  h  fe  fait  fentir. 

^ÀCHËKEAU  i  fubilantif  mafcu- 
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lin.  Jfcicula,  Diminutif.  Petûe 
coienée.  Apporte^  le  hachereau» 

Le  k  fe  fait  fentir. 

HACHLi  lEj  iubtUntiffcminin.Stf- 
acr/or/A.  Petite  hache,  marteau  tran- 
chant d'un  coté.  La  hathette  if  an 
injîrument  dont  fe  fervent  di^enns 
ouvriers.  Une  hachette  de  Charpen- 
iiers.  Une  hachetN  de  Toanelket  »  de 
Couvreurs ,  de  Mâfons, 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HA.CHIE  j  vieux  mot  qui  fignifioitaOf 
trefois  peine  3  fupplice. 

HACHIS  i  fubftantif  mafculin.  Mets 
fait  avec  deia  viande  ou  du  poilloik 

3[a'on  hache  fort  menu.  Va  hichis 
e  veau. 

L.1  première  fyllabe  eft  brève»  & 
la  féconde  longue. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HACHOIR  i  fubaantif  mafculin.  Pe- 
tite  table  de  dur  ?  fur  laquelle  on 
hache  les  viandes.  //  faut  un  autre 
hachoir^  celui  là  ne  vaut  plus  rien» 
Le  A  fe  fait  fentir. 

HACHURE}  fnbftantif  féminin./»- 
cifura.  Terme  de  Defllnateuts  &  de 
Graveurs.  Ce  font  des  traits  de  bu- 
rin »  de  plume  ou  de  ciayon  croi(¥f 
les  uns  fur  les  autres ,  pour  former 
les  ombres  des  figures.  Mslion  ne 
gravoit  prefque  jamais  par  hichu- 
resj  il  ne  travaiiloit  gucrcs  que  par 
des  tournoyemens  tailles, qui 
Ëiifoient  prefque  le  même  effet. 

Abraham  Boffe  diftinî;ue  deux 
forces  de  hachures  t  les  hachures  fim- 
plcs  qui  ne  (ont  <|ae  les  traits  droits 
ou  courbes  du  burin ,  9c  les  hj  Ju- 
res cr.'fccs  ,  quand  ce^  n:iits  s'en- 
tre-coupant  (3^  forment  par  leurs 
interférions  des  carres  ou  des  lo- 
zanges.  Ces  dernières  font  fnjettes 
à  éclâtet  i  l'eaa-forte  \  mais  on  peut 
rép.irer  ce  défaut  avec  le  hurin.  Les 
huihurcs  carrées  oe  fonc  bonnes  ^OA 
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pour  repréfencer  <le  h  pierre  oa  du 

bois. 

On  appelle  hachures  empâtées , 
celles  qui  font  confondues  enfem- 
ble  par  l'efTéc  de  l'eau  fone  qui  a 
enlevé  le  vernis. 
Hachures  ,  fe  dit  auili  en  cciaies  Je 
l'Art  héraldique ,  des  ctaks  on  des 

f»oints dont oo  fefert  pour  marquer 
a  différence  des  couleurs  &  des 
■  métaux.  Les  traits  horizontaux  mar- 
quent l'azur.  Les  traits  perpendi- 
culaires marquent  le  gueules.  Les 
traits  diagonaux  de  doue  à  gauche 
marquent  le  (înople.  Les  traits  dia- 
gonaux de  gauche  i  droite  mar- 
quent la  poaiprc.  La  hachure  en 
pal concic  hichce  en  Fafce, marque 
le  fable.    Les  pièces  fimplement 

{>ointiUces  font  d'or.  Celles  qui  font 
ans  aucun  trait  ni  point  font  d'ar- 
gent. 

La  première  fyllabc  ef>  brève  la 
la  féconde  longue  ,  &  la  troilième 
très -brève. 

Le  h  fe  fait  fentîr. 
HACOC  on  HucAc  ;  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  de  la  Palelhne> 
dans  la  tribu  d'Âfer.  Elle  eft  attri- 
buée dans  Jofué  à  la  tribu  de  Neph- 
rali. 

ilACOTEN A  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Afie  >  à  cinquante 
milles  de  Samofate  »  en  ?enanc  de 

HACTAREi  nom  propre.  C'eft  fé- 
lon Âiuonin  ,  une  ancienne  ville 
d'Efpagne,  dans  la  Bértqne,  i  31 
milles  pas  d'Accien ,  venant^de 

Caf^iiîon. 

HACUBj  fubftantif  maltulm.  Nom 
que  les  Indiens  donnent  i  une  plan- 
te qui  relTemble  au  cliardon  >  mnis 
plus  grande  &  plus  élevée.  Au  prin- 
temps elle  poufle  de  grands  rejetons 
comme  ceux  de  l'afperge  ,  que  les 
Indiens  foot  bouillir  pour  les  sian- 
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ger.  Lorfqu'on  les  I.ûne  cvoîrre 
fans  les  couper  «  ils  portent  des 
boutons  armes  de  pointes  au  bout 
desquelles  font  des  Beurs  rouges. 
La  racine  de  cette  plante  efl;  greffe 
Ôc  longue  j  elle  purge  légèrement , 
&  excite  le  vomtflement  lorfqu'on 
la  fait  infnièr  dans  de  Teau  chaude* 

HACZAG  ;  nom  propre  d'une  ville  & 
cotïstc  de  Tranfylvanie  ,  fur  les 

frontières  de  la  W.ilaquie. 

HADADKEMiMON  i  voyci  Aoa- 

DREMMON. 

HADAGIE)  nom  propre  d'une  ville 

d'Afrique,  au  Royaume 'de  Fe«, 
dans  la  Province  dcChatis ,  au  con- 
flueut  des  rivières  de  Mullule  6c 
Mullenfe. 
HADAMAR;  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,  capitale  d'un  co'mtc 
de  même  nom,  dans  la  Wétéra- 
vie ,  i  neuf  Itenes ,  nord-oueft ,  de 
Maycnce.  Elle  appartient  à  la  mai» 

fon  de  NafTau. 
HADDINGTQN  j  nom  propre  d'une 
ville  de  rÈcofl*e  méridionale ,  dans 
la  Lothiane ,  à  cinq  lieues  *  eft  » 

d'Kdimbourg. 

HÂDELLAND  ;  nom  propre  d'ua 
petit  pays  d'Allemagne  qui  a  fes 
États  patciculiers  ^  au  nord  du  pays 
de  Brcme  ,  afTez  près  de  l'Elbe.  Il 
a  fix  lieues  de  longuenr  quatre 
de  largeur.  Il  renferme  la  ville 
d'Arterndof  avec  douze  Paroiiles. 
L'Empereur  Charles  VI  le  donna 
en  fîef  à  la  maifon  d'Hannovre  en 

H ADEQUIS  i  nom  propre  d'une  pe- 
rite  ville  d'Afrique  ,  au  Rojraomd 

de  Maroc ,  dans  la  Province  de  Héa, 
à  trois  lieues  ck  Tcculet, 

HADERSLERFN  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  Dai.cmarck ,  au  L)uché  de 
Slefvfick  ,  capitale  d'une  Préfec* 
ture  confidétaUe  de  mcme  nom  y 
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à  n^LiF  !icucs ,  cil ,  4e  Aipea  »  prcs 
de  la  mer  Balrique. 
HADHRAMOUT  ;  nom  pro|»rc 
<l'ua<  ville  6c  contrée  d  AUe  , 
dans  l'Arabie  Henreufe  ,  fous  le 
C-r2(leg:  éj  f?  minutes  de  longitude, 
&  le  1 4<= ,  40  minutes  de  latitude. 
C'eftdans  cetceconcréeque  fe  cronve 
la  montagne  de  Schibun  ,  d'où  Ton 
tire  les  pliu  belUs  agathes  de  i'O- 
rienr. 

H  AORIANALES  ^  lîibftannf  féminin 
pintiel.  Jeux  qu'Anconin  établie  â 
Pouzolles  avec  un  temple  en  l'hon- 

neiir  de  l'Empereur  Hadrien  ou 
Auiicu  qu  après  fa  mort  le  Sciuu 
mit  aa  rang  des  Dieux. 

HADRÎANISTES  j  (  let  )  Héréti- 
ques des  premiers  fjccles  de  l'Egli- 
fe,  que  Théodorcc  met  au  nombie 
des  oifciples  de  Simon  le  Magicien. 

HAFIZl;  rttbftamif  mafcoUn.  Les 
Turcs  donnent  ce  titre  i  ceux  qui 
apprennent  tout  T  Alcocan  par  cœur: 
le  peuple  les  regarde  comme  des 
pcrfonnes  lactées  â  qui  Dieu  a  con- 
fié fa  loi ,  fie  qu'il  en  a  faic  dépo- 
finircs. 

HAG.\D  \  i  fubftantif  féminin.  Sorte 
<i*Orairon  que  les  Juifs  léciteoc  te 
foit  la  veille  de  leur  P.îque  au  re- 
tour de  h  pricrc  ;  ils  fe  mettent  à 
une  tab!;i  fur  laquelle  il  doit  y  avoir 
quelques  morceaux  d'agne.m  tour 
préparés,  avec  des  azymes^  des  her- 
bes amcres ,  comme  de  la  chicorée, 
des  laitues ,  &c,  Se  tenant  des  ralTes 
de  vin ,  ils  prononcent  cette  ha^.7da, 
qui  n'eft  qa*un  narré  des  misères 
que  leurs  pères  cndurcrenr  en  î  yvp- 
te  «  S{.  des  merveilles  que  Dieu 
opéra  pour  les  en  délivrer. 

HAGARD,  ARDE^  adfâif.  Ferox, 
Farouche, rude.  Avoir  le  vifj^e  ha- 
gard y  les  yeux  hagards  ,  ia  mine 

On  dit,  un  tfprit  hagard  i  pcmc  ] 
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dire  ,  un  efprit  rude  ,  qui  nell 
pas  fociable  ,  qui  ue  s'accorde  avec 
peifuune. 

En  termes  de  Fauconnerie ,  on 
appelle  faucon  hagard  ^  un  faucon 
quia  été  pris  après  plus  d'une  mue, 
&  qui  ue  s'apprivoile  pas  atlémeot. 

ht  h  refait  Tencir ,  6e  le  final  dn 
mafculin  ell  toujours  muer. 
HAGENSTELZEN  i  fubftantif  maf- 
culin. On  donne  ce  nom  en  Alle- 
magne dans  le  bas  Pabrinat  >  aux 
garçons  q«i  ont  laiifé  palfer  l'âge  de 
vingt-cinq  ans  fins  fe  marier  :  après 
leur  mort  leurs  bien^^  font  confif- 
qucs  au  profit  du  Pimce  j  s'ils  ne 
lailfent  ni  père,  oi mère, ni  frètes, 
ni  faMrs. 

HAGETMAU  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  France  ,  en  Gafc«3^ne  ,  ca- 
pitale de  la  ChalolTe ,  (ur  la  ri. 
vière  de  Lons ,  à  cinq  lieues  ,  oueft- 
fud-oueft ,  d'Aire,  fous  le  17^^ de- 
gré ,  1  minures  ,  1 8  fécondes  de 
rongirode ,  &  le  4  ;  s  3  minaies , 
55  fécondes  de  latitude.  -  Les  en- 
virons abondent  en  perdrix  rouges,^ 
en  bécalTes  ,  en  otiolans ,  On 
V  recueille  auHi  d'excellent  vin. 

HAGI|}  fnbftamif  mafc.  On  donne  ce 
nom  en  Turquie  à  celui  qui  a  fait 
le  pèlerinage  de  la  Mèque  ,  de  Me- 
dmc&de  Jcrufalcm.  Chaque  Mu- 
fnlman  eft  obligé  de  remplir  ce  de- 
voir une  fois  en  ia  vie  \  il  doit  iot- 
vanr  la  loi ,  choifir  le  temps  où  fe$ 
moyens  lui  pcrmettcnr  d'employer 
la  moitié  de  fon  bien  i  la  dépenfe 
du  p^erittage  \  l'autre  moitié  doit 
refter  en  arrière  afin  de  la  pouvoir 
retrouver  à  fon  retour.  Ceux  qui 
ont  fait  plufieurs  fois  ce  pèlerinage 
Ibnt  trcs-eftimés  par  leurs -conci- 
toyens. Le  voyage  fe  fait  par  ca- 
ravanes rrc?  r  ou  hreofcs  j  &  com- 
me uu  paiic  par  des  défcrts  arides, 
le  Saltm  eavoiedet  ordres  mBftcfaa 
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Damas  de  Imcc  accompagner 

.  les  caravanes  de  porteurs  d'eau  ,  & 
d'une  ef'corte  qui  doic  être  forte  au 
moins  de  14000  hommes ,  pour 
garamîr  kspilerios  des  brigandages 
des  ÂrabeadadéTert. 

HAGIAR  ;  nom:  propre  d'une  ville 
d'Aiie»  dans  l'Arabie  ^ capitale  de  la 
Province  d'Ha^iaz  ,  à  ij  lieues  , 
nord  ,  de  Médme. 

HAGIAZ  ;  nom  propre  d'une  Prc 
vincc  ii'Aiîe,dans  l'Arabie  :  elle  ell 
bornce  i  i  occident  par  ia  mecrour- 
ge-^  aa  nord  par  TAtabie  Pkéciée , 
êci  l'orient 'par  ta  Théama*  Hagur 
en  eft  la  ville  capitale. 

WAGIBESTAGt  j  nom  propre.  Ce- 
toit  aucreCbif  une  pande  vule  y  c'ed 
i  préieoc  un  village  de  la  Naiolie  , 
famei:x  par  les  pèlerinages  des 
Turcs  qui  y  vont  vihcet  la  Mofquce 
du  Santon  Hagiàe/lage  ,  ôc  par  la 
magnificence  avec  laquelle  on  yre-r 
çoit  les  voyageurs  qui  y  (ont  par- 
faitemcnr  loges  ôc  traités  à- ce  que 
rapporte  Lucas. 

HÂGIOGRAPHE  ;  adjeâîf  deadeu» 
genres, qui  s'emploie  aoffi  lubflan- 
tivemenr,  Se  dont  nous  avons  donné 
l'explication  au  mot  agirgraphc, 

HAGIOLOGIQUE  y  voyc^kowio- 

HAGlOSlDÈREjroyr^  AciosioàRE. 

UAGUE  j  (la)  nom  propre  d'unpe- 
tit  pays  de  France  ,.en  Normandie , 
dont  Cheibourg  eft  le  chef-lieu.  Il 
comprend  la  parti:  Septentrionale 
&  nord-oued  de  la  prefqu'ile  du 
Gotentin.  Il  tire  Ibn  nom  du  cap  de 
la  Hagueiitué  environ  k  cînqHenes» 
nord-oueft .  de  Chetbourg. 

HAGUENAU  j  nom  propre  d'une 
ville  de  I:rance,dans  la  BalFe  Alface, 
fut  la  rivière  de  Mocrern ,  à  cinq; 
lieues»  nord  ,  de  Strasbourg.  C'eit 
le  fiése  (l'un  BaiHij^e  ,  d'une  Pic- 
voté. Royale-,. d'une.  Maitrile  gai— 
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rieitlière  dea  Eaui  &  ForSts  j  £pr< 
Elle  fut  autrefois  Impériale.  Le' 

Bailly  de  Haguenau  eft  à  la  nomi- 
nation du  Roi  &  la  charge  lui  pro" 
doit  plus  de  foooo- livres  de  tente. 

HAHA  \  fubftantif  mafculin.  Ouver- 
ture qu'on  fait  aa  mur  d'un  jardin 
avec  un  fofté  en  dehors  afin  de  laif-^  • 
fer  la  vue  libre.  // faudro'u  un  haiiu 
à  l'extrémité  du  verger. 

Les  deux  hh  fe  font  fentir. 

HAHE;  terme  de  chalfe  donc  on  fc 
fert  pour  artctcr  les  chiens  qui  pren- 
nent le  change  ou  qui  a^'emportent' 
trop. 

HAIÇONS  j, fubftantif  mafculin  plu- 
riel &  terme  de  Pcchc.  On  .ippelle 
ainfi  dans  rAmiraucé  de  Bayonne  ,< 
une  fovte  de  petits  bateaux  qui  dif- 
férent pea  de  ceux  qtt'on  y  nomme* 
tiUoles. 

HAICTITES  V  (les)  feate  <ie  la  •Re- 
ligion des  Turc»*  Ceux  qui  y  font 

atrachés  croijnt  cotntne  ks  Cl^ré-  • 
tiens,  qiie  J''«vs  Cnn-sr  a  pus  \m 
corps  icei  ,  C't  qu  il  i  cic  jucarr.é* 
dans  le  temps  quoiqu'il  fût  étemel.- 
Us  onr  même  inféré  dans  leur  pro- 
fefllon  de  foi,  que  le  Christ  v/s/i- 
dra  juger  U  monde  au  dernier  jour 
parcequ'il  ell-  écrit  dans  l'A looran  :: 
OMuhomee  !  tu  verras  ton  Seigneur 
quLviendra  dans  les  nues.  Or  ce  mot 
de  Seigaeur  ils  l'appliquent  au  Mel- 
fie ,  &  ils  avouent  <iuece  MelBe  eft: 
Jésus  •  Christ  qui  difent  -  ils,  re-- 
viendra  au  înonde  avec  le  mcmc 
corps  dont  il  écou  rcvctu  fur  la. 
terre  ,  pour  y  régner  quarante  anS' 
8(  détruire  l'Empire  de  l'Antechrift,. 
après  quoi  la  fin  du  monde  arrivera»- 
Cette  dernière  opinion  félon  Po- 
cok,n'eft  pas  panicuiicreàla  reû&' 
des  JSbffi/MJ'»  mais  génératemen& 
répandue  parmi  tous  les  Turcsi 
HAIE  j  fubftantif  féminin.  Scfcs.QXo^ 
tore  faite  d  ep.ines  ,, de- lunccâ,  de.* 
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furean,  Se,  ou  fenlement  de  bran- 
chages entrelacés.  , 

On  dil(!nç;tiedcux  fortes  de  halesj 
les  haies  vives  ôc  les  haies  mortes. 
Les  haies  vives  font  des  biiies  d'é' 
pines  ou  d'autres  plantes  de  mcine 
cfpcce  qui  ont  piis  racine.  Les  haies 
mortes  font  de  hanches  sèches  en- 
trelacées. 

Il  eft  libre  au  propriétaire  de 
clorrc  de  haies  fon  liéritage,  pour- 
vu n  ril  ivc  gêne  pas  fcs  voifins. 

Suivant  la  coutume  d  Orléans  on 
ne  peut  point  planter  de  haie  vive 
plus  près  de  l'héritage  voifin  que 
d'un  pied  demi,  &  cette  luiie 
doit  être  d'épine  blanche  &  non 
d'épine  noire. 

La  haie  plantée  fur  un  folTé  ap- 
partîerirau  proprctaire  du  folfé  :  le 
folTé  appartient  à  celui  fur  le  ter- 
rain duquel  fe  trouve  le'  rejet  :  il 
eft  commun  li  le  rejet  fe  trouve  des 
deux  côtés. 

Si  la  haie  &  le  foiïc  fm*  en  tel 
état  qu'on  ne  puiiïe  dikiiigusi  d  qui 
ils  appartiennent,  ils  doivent  être 
adjuges  au  propriétaire  du  fonds 
qui  a  le  plus  befoin  de  clôture.  Ainfi 
la  haie  qui  eft  entre  une  tctrc  la- 
bourable fie  un  jardin  »  une  vigne 
ou  un  pré ,  appartiendra  au  proprié- 
taire du  jardin,  de  la  vigne  ou  du 

Eté»parceque  ces  héritages  ont  plus 
efoin  de  clôture  qu'une  terre  la*' 
bourable. 

Si  la  haie  fe  trouve  entre  deux 
fonds  qui  aient  également  beioin 
de  clôture ,  elle  doit  cire  réputée 
niitoyenne. 

Il  eft  défendu  aux  propriétaires 
des  hérirapes  aboiirifPans  aux  riviè- 
res navigables  de  planter  des  ar- 
bres &  ^re  des  clôtures  ou  haies 
pins  près  que  trenre  pieds  du  côte 
que  les  bateaux  fe  tirent  ,  dix 
f  ieds  de  l'autre  côte  à  peiue  de  cm- 
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[uante  livres  d'amende ,  de  con^ 
ifcaiion  des  arbres  &  d'être  con* 
crninrs  de  remettre  Ics  chemins  Cil 
état  à  leurs  frais. 

On  dit ,  fe  mettre  en  haie  ,  fe 
ranger  en  kaie  ,  are  en  haie  ;  pour 
dire  ,  fe  ranger  des  deux  côtés  où 
mcme  d'un  feul  côté  en  ligne  droite, 
côte  à  côte ,  comme  font  les  gardes, 
les  foldats  lorfque  qucU]u'un  de 
leL.rs  Officiers»  quelque  Prince»  &(* 

palfe. 

Ce  monoiyltabe  eit  long. 
Le  k  fe  fait  fentir.  . 
HAÏE  ;  cri  que  font  les  charretiers 
pour  animer  leurs  dievaui.  Ji«w>  « 

On  dit  proverbialement ,  haie  au 
Bout  ;  pour  dire  ,  quelque  chofe 
par-demis.  //  a  gagné  dant  cette  af* 
faire  cent  I^u-s  &  haie  au  bout* 

Le  h  ie  tau  ientir. 

HAi£  j  (la)  v(jyq  HAVEi  (la) 
HAIFO  )  nom  propre  d'une  viQe 
d'Afie  «  au  Royaume  de  Tonquin , 

dans  une  île  de  même  nom  for- 
mée par  une  rivière  aufli  de  même 
nono. 

FiAlGERLOCH  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allema2ne,enSouabe, 
chcf-lieud'un  comté  de  même  nom, 
dans  U  Principauté  de  HohenzoU 
lern ,  à  quatre  lieues  de  {(otveil , 
vers  le  nord. 

HAILBRON,  ou  Heilbron  \  nom 

f»ropre  d'une  belle  &:  forte  ville 
ibtc  &  Impériale  d'Allemagne  , 
dans  la  Souabe,  fur  le  Necker,  i  dix 

lieues,  nord  eft ,  de  Sturgatd  ,  fous 
le  16' degré,  5  S  minutes  de  longi- 
tude j  &ç  le  49%  10  minutes  de  lati- 
tude* 

HAILLON  ,  fobftantif  mafculin. 

Ccnto.  Guenillon  ,  vieux  lannbcaa 
de  toile  ou  d'étoffe,  lljaut  jeter  ces 
i\aiHûns  dans  la  rue, 

La 
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La  première  fyllabe  eft  longue  » 
la  fecoode  brève  aufingulier,  mais 

'longue  au  pluriel. 

LeA  fe  fait  ledcir  5c  les  ^fe pro- 
noncent mouillés. 
iiiUMBOURG  \  nom  propre  d*i»ie 

Ecice  ville  d'Allemagne,  dans  la 
iTe  Autriche  ,  fur  le  Danube  , 
2  quacce  lieues  >  oued  ,  de  Pref- 
bourg. 

HALN ,  ou  Hatm  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne ,  dans  la  Hiutc 
Saxe  ,  au  Cercle  de  Mifnie  ^  l'ur  le 
Rhéder  ,  â  cinq  lieues ,  nord-ooeft» 
de  Drefde.  Les  Hufltces  la  faccagè- 
rent  en  ! 4Î9.  ^ 

Il  y  a  u:ie  autre  petite  ville  de 
même  nom  dans  la  Siléiie^au  duché 
de  Ligniez. 

HAINAN  ;  nom  propre  d'une  île  con- 
fiJciaKle  d'Afie  ,  au  nord  du  go!fe 
de  ia  Cochinchine  Se  au  midi  de  la 

S'ovince  de  Quancon  dont  elle  eft 
parée  par  un  bras  de  mer  d'^envî- 
ron  huit  lieues  :  elle  abonde  en  tour 
«e  qui  cft  néceffaire  à  la  vie  :  on 
.  ç^ne  des  baleines  8e  des  perles  for 
les  côtes  que  lesChinois  pofsèdent; 
mais  rintt-rieur  du  pays  eft  habité 
par  une  nation  indépendante.  On 
trouve  dans  cette  île  des  plantes 
•  maritimes  &  des  madrépores  de 
route  efpèce  ,  quelques  arbres  qui 
donnant  le   finq   ae  dr.T^on  ,  &c 
d  autres  qui  diitiiicni  une  cfpèce  de 
■  larme  réuneufê  laquelle  étant  jetée 
dans  nue  caColette  répand uneodeur 
non  moins      cible  que  celle  de 
.  l'encens.  On  y  vou  autB  de  fort  jo- 
lis oifeaux  ,  des  merles  d'un  bleu 
,  foncé  >  des  corbeaux  â  cravate  blan- 
che, de  petites  fauvettes  d'u  i  rou- 
ge admirable  &c  d'autres  danc  le 
plumage  eft  d'un  jaune  doré  plein 
d'éclat  ;  Ktuncheu  eft  la  capitale  de 
l'île. 

HAlN  AULT  ,  ou  iLiYMAOi.x  »  nom 
J  ome  XII» 
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propre  d*une  province  qui  appât- 
tient  à  la  Fiance  &  à  la  Maifim 

d'Autriche  ,  &  qu'on  didingue  par 
cette  raifon  en  Hainault  françois 
donc  Valenciennes  e(l  la  capitale  « 
&  en  Hainault  Autrichien  dont 
Mons  eft  la  capitale.  Elle  e(l  Htuée 
entre  la  Flanare,  la  Picardie  ,  le 
Cambréiis  le  comté  de  Namur  ÔC 
le  Brabanc 

Cette  Province  eft  très  bien  ar- 
roTée.  Sambre  &  l  Efcaut  la 
traverient  de  même  que  plu- 
fîeurs  autres  rivières  moins  con- 
ildérables.  Le  climat  y  eil  ftoid  flt 
pluvieux  à  caufe  du  v^nfîna^c  de$ 
Ardennes.  C'eft  un  pays  de  plaine?, 
mêlé  de  terres  labourables ,  de  bois 
&  de  prairies.  Il  n'y  croît  point  de 
vin.  La  partie  qui  s'étend  vers  la 
Flandre  ftançoifeed  allez  abondnn- 
te  'j  mais  l'autre  partie  coniprife 
entre  la  Sambre  ft  la  Meafe  eft  kel* 
lementcoQVerre  de  bois  qu'il  j  lefte 
peu  de  terres  labourables  :  ces  ter- 
res font  d'ailleurs  û  iograres  que 
rarement  elles  dédommager  le  la- 
boureur de  Tes  peines.  Dans  certe 
partie  du  Hainault  il  ne  croît 
point  de  blé  :  on  y  sème  le  feigte 
lur  les  terres  dont  le  bois  a  été  nou- 
vellement coupé  :  on  brûle  le  refte 
du  bois  qui  n'a  pas  été  fagoté  &mif 
en  corde  ;  &  enfuite  fans  autre  fa- 
f^on  on  sème  fur  la  ceiiice.  Il  y  a 
dans  cette  Province  &  futtout  dant 
la  partie  d'enrre  Sambre  &  Meufe, 
quantité  de  mines  de  fer.  Il  y  a  aufli 
des  mines  de  charbon  de  terre  Sc 
elles  font  très  abondantes.  11  en  eft 
de  même  du  gibier  &  du  poilibn. 
Le  meilleur  &  !e  priiicip.il  com- 
merce du  pays  conulle  en  fer  j  en 
charbon  de  terre ,  en  beftianx  »  en 
bois ,  en  toiles,  en  dentelles  &queU 

qucfois  en  hlr. 

Du.  temps  de  Ce lar  Le  tiaioault 
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écoic  habité  par  les  Utrvii,  Sons  Ho- 

noriiis  ce  pays  fc  trouvoit  compris 
dans  ia  Belgique  Seconde. 

De  la  domination  des  Romains 
le  Hainault  paiFa  fous  celle  des 
François  »  &  m  dans \i  Taice  partie 
du  Royaume  d'Aullurie 

Vers  l'an  87S  ic  ilainault  eut 
dM  Comtes  particnliers  propnétai- 
ies>  Régnier  ou  Rainier  1  Imn^m 

.    mé  aulo'-g  cou  ïwi  le  premier  de 
ces  Com  tes  :  on  le  qualihoit  en  mc- 
^  me  temps  Dtt(deS4si^,l^comxé 

.  «leHasbayeFatCaujottrdlimpiniedu 
pays  de  Liège. 

Les  fucceireursde  Rainier  I  tirè- 
rent abfolument  leur  comté  de 
l'hommage  qu'ils  en  dévoient  à  la 
Pf.ince,  éc  le  mirent  fojs  celui  des 
Empereurs;  mais  dans  le  onzicine 
iiècle  il  y  eut  un  Comte  de  Hai- 
nault  qui  pour  fotffionrer  une  ré- 
volte de  fes  fujets  ,  fournit  fon 
comté  ,  du  conllnremenr  de  l'Em- 
pereur ,  au  l'rince  de  Liège.  Lnvi- 
ton  400  ans  après  en  146  5^  le  Duc 
de  Bourgogne  etkgi^ea  l'Évoque 
alors  vivant  à  renoncer  à  cette  mou- 
vance, &  peu  de  temps  après  1  Lui- 
pcreur  y  renonça  lui  o^ème  en  fa 
veut  de  Charles  le  Hardi  dernier 

■   Duc  de  Bourgogne. 

Guillaume  IV  de  Privièrc Comte 
de  Hainauic  &  de  tiuiiande  ctaiti 
snorcen  1417  laiflk  pour  héritière 
de  fes  Etats  fa  fîlte  Jacqueline.  Cette 
PrincelTe  avoit  époufé  1°.  Jean  de 
franco  fils  de  Charles  i  V  mort  fans 
poftèriié  en  141^.  £Ue  époolà  en 

.  secondes  noces  le  Doc  de  fitabant 
qu'elle  ns  voulut  pas  reconnoître 

•  pour  fon  mari ,  &c  elle  fe  maria  en 
trt»i(ièmes  noces  au  Duc  de  Glo- 
ccfter.  Ce  dernier  mariage  avant 

.  éré  dcclaïc  nul  ,  Si  \a  mort  du  Dui 
de   Br-i?i^.nr  7iv?nt  l:>!*?é  J:»-'»ncl!'>'^ 

.  jctuuuciiu  du  les  auiuus  ,  eut  uc 
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déddgna  pas  d'époufer  en  qoatciè* 

mes  noces  un  hmple  Geiudhom- 
me  Flamand  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne fit  arrêter.  Pour  rav«r  fott 
mari ,  Jaqueline  fit  ceflîon  au  DoC 
de  Bourgoge  Philippe  le  Bon,  de» 
Provinces  de  HnILinde  ,  de  Zélan- 
de »  de  l'nle  6c  cnluice  du  comté  de 
Haimulr.  Philippe  le  Bon  Duc  d» 
Bourgogne  étoit  fils  de  Marguerite 
de  Hollande ,  tante  de  Ja(|uehoe:il 
mourut  en  1467. 

Charles  le  Hardi  >  Duc  de 
Bourgoi^ne,  Comte  de  Haânaiih» 
àc.  fils  de  Philippe  le  Bon ,  ayant 
été  tué^  >477  >  Marie  fa  fille  & 
fon  héritière  porta  le  Hainanlt  ëC 
la  plupart  des  autres  Etats  de  ÙM 
père,  à  Mi.ximilien  d'Autriche  Ton 
m.ui  d'oii  defccndit  Ch.ir!es-Quint 
qui  uuic  le  iiainauit  &c  le  leike  des 
Fayt-bas  i  la  Couronne  d*Efpagne. 

La  France  pofsède  au|ourd'hai  la 
moitié  du  comté  de  H.iinaulr  en 
verm  des  cellions  qui  lui  en  ont  été 
faites  par  les  traites  des  Pyrénées  » 
de  Nmiègue,  d'Ufrecht&  de  Bade* 
AINE  ;  l'ubriantif  mafculin.  Odiunu 
Pallton  qui  fait  h  tïr  ,  inimitié. 

La  haine ,  dit  un  Philofophe  cè* 
lébre ,  eft  un  fentiment  de  triftelle 
&  de  peine  qu'un  objet  abfent  ou 
prcfent  excite  au  fond  de  noire 
cœur.  La  haine  des  chofes  inatii- 
mces  eft  fondée  lorlemal  que  nous 
éprouvons  ,  &  elle  dure  quoique 
la  chofc  foit  détruire  par  l'ufagc 
même.  La  haine  qui  fe  poite  vers 
les  êtres  c^Ues  de  bonnetir  ou  de 
malheur  ,  eft  un  déplaifir  <)ai  natc 
en  nons  plus  ou  moins  fortement, 
qui  nous  a^ite  Hc  nous  tourmente 
avec  plus  ou  moins  de  violenpe  & 
dont  ta  durée  eft  plus  oo  tnottie 
longue  »  félon  le  tort  qae  nous 
rrtu'orr;  en  nwnr  reçu  :  en  ce  lens 
iaxLuiic  de  i  iiuuit»e4njuitc  eiiqueU 
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qaefoîsan  grand  élogc.Un  homme 

mortel  ne  doit  point  nourrir  des 
haines  itnmor telles.  Le  fcntimeiu 
.  des  bienfait;  pénètre  mon  caut , 
l'enipieint  ^'  ic  t^."ir.t  s'il  m'eft  per- 
mis parler  aii-fi  ,  d'une  couleur 
qui  ne  s'^fT^cc  jan^ais:  ceiuidis  injii 
rcs  le  douve  terme  :  c'ell  de  l'cui 
qui  gli  iTe  far  iio  marbre  fans  s'y  at 
tacher.  Ho-nmes  malheureufement 
nés  en  qui  les  haines  (ont  vivan- 
tes ,  que  je  vous  pitins  même  d.iiu 
voire  fomeil  !  voos  jporcez  en  vous 
une  farîe  qui  oe  dforc  jamais.  Si 
toutes  les  pafllons  éroienrauflî  cruel- 
les que  U  haine  le  méchant  ferott 
alFes  pimi  dans  ce  monde. 

On  appelle  haine  d»  pnnàain , 
la  haine  qu'on  a  pour  ibn  pro- 
chain. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'/7  a  la 
'  haint  du  public  ,  de  tout  U  monde  ; 

f)our  dire  ,  qu'il  eft  l'objet  de  la 
i.iinc  pabliquf. 
On  dit  aulii  ,  a\ûii  de  la  haine 
pour  te  vite  >  pour  le  ye'chc ,  pcar  U 
menfonge  ,  pour  la  fiaiterie. 

On  dit  adveibi.ilemenr  en  haine  ; 
pour  dire ,  par  tcilcniimenc  ,  par 
ânimofité,  par  vengeance.//  lui  a 
rendu  ce  mauvais  office  en  haine  de 
ce  quil  n'a  pas  v<mlu  lui  priur  de 
l'argent. 

Haine  «  figniBe  aufli  quelquefois  fîm- 
plement  averfîon  ,  répii^^nance.  La 
haine  du  procès.  Miis  en  ce  fins  i! 
n'a  pas  un  ufige  fi  étendu  que  le 
verbe  hatr.  On  dit ,  haïr  le  froid , 
ia pluie t  &c.  ;  mats  on  ne  dit  pas 
Ja  haine  du  froid  ,  delà  pluit ,  &c. 

yoye\  Répugnance  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diihn- 

.  guent  Hainb. 

«•  1^  jpiemicre  fyltabe  eft  longue  , 
àc  la  féconde  rrcs-btèvc*  -  , 
>  Le  h  fe  fait  fentir. 

HAINE  I  (  la  )  nom  propre  d*^ane 
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rivière  du  Hainaulc  qui  a  fa  fource 
près  de  Binche  ,  &:  fon  embouchure 
dans  l'Efcauc  i  Condé  ,  après  tia 
cours  d'environ  dÎY  lieues. 

HAINEUX  ,  tUSE  ;  adjedif. 
cenf.is  oJ'.K  Qui  eft  namrcHement 
porté  À  la  hiine. U n  carucîèrchai/uuic. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

H  AÏR  ;  verbe  aâif  irrégatier  de  lâ 
fucondc  conjugailon.  OJio  hahere» 
Vouloir  mal  à  quelqu'un  ,  l  avoir 
en  iuiiiie.  Elle  hait Jt^s  pare/is.  On  ne 
doit  haïr  perfonnt,  il  la  hatffoit  mor» 
tellement. 

On  dit  proverbialement  ,  hiù'r 
commt  la  pejle.  Hair  comme  la  mort, 
Hatr  à  la  mort  ;  pour  dire  ,  haïr 
cxcefTwemenr. 

On  dit  auflî  ,  hn'/r  le  vice ,  haïr  le 
péché  j  haïr  l'erreur  ,  hatr  le  man- 
Jonge  ;  pour  dire ,  avoir  en  horreur^ 
détefter  le  vice  >  le  péché ,  &c. 

Haïr  ,  fîgnifîe  aufli  avoir  de  l'averHon,' 
avoir  de  la  répugnance.  Elle  huit  la 
toniminte.  Il  haijjoit  la  compagnie 
des  gens  infiruits.  Haïr  les  céremo^ 
nies. 

Haïr  ,  fi*  dit  encore  de  rourcs  les  cho- 
ies dont  on  reçoit  quelque  incom- 
modiré.  Je  hais  la  pluie ,  la  gelée. 

Haïr  eft  de  deux  fyllabes  à  l'in- 
finitif 6c  s'écrit  avec  deux  points 
fur  1'/.  11  retient  la  nicine  pronoiv 
ciacion&  la  même  orthographe  dans 
tous  les  temps  ,  excepté  d.ms  lee 
trois  perfonnes  fingidicres  de  l'in- 
dicant ,  6i  dans  la  (ctoiv'c  perlonne 
lîngulière  de  l'impctaiif  >ni  il  n'elt 
que  d'une  fyllabe ,  de  où  il  s'écrie 
(ans  les  deux  points  \  c'eft  en  ceci 
que  ce  verbe  ett  irré.iulier  &  en  ce 
que  fon  prétérit  dcùni  n'ell  poioc 
uHré. 

La  première  fyllabe  de  Atfxreft 

brève  Se  la  feconvie  longue. 

Le  h  initial  &  le  r  final  fe  font 
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Lfli  moôoQrlhbe  des  deux  'pre- 

:    mières  perfonnes  du  fin^ulier  du 
'   préfenc  de  l'indicatif  qui  Font  je 
hais  t  tu  hais ,  èft  long.  Le  mono- 

•  lyllabè  de  la  troifième  perfonne  >  // 
:  JÉa/r,  eft  moyen. 

La  conjugaifon  Se  U  quantité 
profodique  des  autres  tetnps  fui- 

.  vent  les  règles  des  cemps  pereik  dtr 
verbe  ravâ'.  Voyez  au  mot  Vbrbe. 
les  règles  indiquceç. 

liAlKE  y  fubdantit  tcminin.  CiiUium. 

-  Efpèce  de  petite  chemife  faite  de 
crin  ou  de  poil  de  chèvre  que  l'on 
met  fur  la  peau  par  efprit  de  mor- 

.    tihcation  6c  de  péDitence*  Les  Char- 

tnax  portent  la  haîre. 
Haire  ,  fe  die  encore  d'une  efpèce 
.-  d'ctofFe  à  l'ufage  des  BralTeurs  & 

•  dont  on  fe  fert  aufli  dans  les  forges. 

On  appelle  drap  de  laine  en  haîre^ 
un  drap  qui  n*^  reçu  aucun  apptct, 
t   qot  eft  encore  tel  qu'aa  ibruc  du 
métier. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 

•  &  la  féconde  trè$4>tève. 

Le  /;  fe  fait  fenrir. 
HAIRE  FITES  i  (  les)  fefte  deMa- 

-  -  hométans  donc  le  nom  vient  de  hai- 

ret ,  en  turc  éaumement^  incenittÊde, 
'  parcequa  l'eicmple  dcS  Pyrrho- 
niens  ils  doutent  de  tout  &  n'af- 
firment jamais  rien  dans  ia  difpure. 
Us  difenc  que  le  menfqnge  peut 
.    ttre  fi  bien  paré  par  l'efprit  hu- 

•  main ,  qu'il  eft  impoffible  de  le  dif- 
tins^uer  de  la  vérité  j  comme  aulli 
qu'on  peut  obfcurcir  la  vérité  par 
tant  de  fophifmes  qn'elle  en  devient 

•  irtÉeoimoiflrAble.  Sur  ce  principe  ils 
concUienc  que  toutes  les  queftions 
font  probables  &  nullement  dc- 
Bionftracives  \  &  fur  tout  ce  qa  on 

.  .leur  propofe  ib  |«  contentent  de 


répondre  eela  nous  efi  inconnu  ,  maïs 
Dieu  le Cette  manière  de  penfer 
par  laquelle  ilsiembleroienr  devoir 
être exclusdes dignités  de  la  religioa 
qui  demande'  ordinairement  des 
hommes  décidés  ,  ne  les  empêche 
pourtant  pas  de  parvenir  i  celle  de 
Mujphci  y  6c  alors  comme  ils  font 
obkgés  de  répondre  au  confalt»- 
rions ,  ils  mettent  au  bas  leur  fefta 
ou  fentence  qui  contient  à  !a  vérité 
une  déciHon  bien  articulée  j  mais 
Us  ont  foin  d'y  ajonter  cette  fo^ 
mate  i  Dicm/ak  Hen  ce  ^ni^meH' 

leur. 

Quoiqu'exaâ;s  obrervaceucf  des 
pratiques  de  b  Religion  9c  des  lois 
civiles  les  hairetites  n'affichent  poiiU 
une  morale  févcre;  ils  boivent  du  vin 
en  compagnie  pour  ne  point  paroîcte 
de  mauvatfe  humeur  'y  entr'eux 
ils  ufent  de  liqueurs  danflefquelles 
il  entre  de  l'opium  j  6c  l'on  prérend 
que  cette  drogue  contribue  beau- 
coup i  les  entretenir  dans  un  ctae 
d'engourdil!èmentqiiis*accordetrèS' 
bien  avec  leur  pyrrhonifme  abfislo 
qu'on  peut  regarder  coauBe  une 
ivrelFe  d'efprit. 
haïssable  ;  adjedif  des  deux  gen« 
tes.  Odio  dignas  ,  «  j  imk*  Qui  èft 
digne  de  haine  ,  qui  mérite  d'être 
haï.  C'ejl  une  femme  bien  haijpible. 
L'ingratitude  efi  sut  vice  bien  haif- 
fable. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  troificme  moyenne  »  & 
la  quatrième  très-brève. 
Le  h  fe  fait  fentir.  • 
HAIT  ;  vieux  mots  qui  ngniBoic  ail" 

trefois  fanté,  bonne  volonré. 
HÂITIE  ,  Haitiz  \  vieux  hiois  ^ui 
fignifioient  eutrefois  joycos  ,  byqn 
portant. 


Pe  rimpriipeti^  de  t.  Ch.  D*H0UKT. 
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